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LIVRE  TRENTE-UNIEME. 

AVENEMENT  de  V Archiduc  Charles 
à  la  Couronne  de  Naplcs  ,  fembloit  pro- 
mettre aux'Habitans  de  ce  Royaume  des 
rems  exemts  de  Troubles  ,  &  de  Guerres  ; 
Ils  fondoient  ces  douces  efpcrances  fur  la 
grande  puiflance  de  ce  Prince ,  qui ,  en  fuc- 
cédant  aux  différens  Etats  dont  la  mort  de 
Ferdinand  dit  le  Catholique  le  laifla 
Maître  ,  pouvoit  encore  ,  après  la  morf  de 
l'Empereur  Maximilibn  fon  Ayeul  , 
joindre  de  nouvelles  forces  à  celles  qu'il  pofledoit  déjà. 

Mais  fouvent  les  conjectures  qui  nous  paroiflcnt  les  plus  vrai- 
femblables  ne  fervent  qu'à  démontrer  la  foiblefle  de  nos  jugemens, 
&  combien  il  eft  difficile  à  l'homme  de  pénétrer  avec  quelque  cer- 
titude dans  l'avenir.  Ce  furent  ces  mêmes  motifs  ,  cette  grande 
puiflance  de  YArchiduc  Charles,  qui  déterminèrent  François  I. 
Tome  IV.  A  R<» 
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Roi  de  France  à  venir  porter  la  Guerre  jufques  dans  le  fein  du 
Royaume  de  Naples.  Ce  Prince  fe  flata  qu'après  la  mort  de  Fer- 
p^manDj  il  trouverait  nos  Provinces  peu  préparées  à  fe  défen- 
dot  ,  que  Y  Archiduc  ne  viendrait  point  à  tems  pour  les  fecourir , 
&  que  par  confëquent  la  conquête  n'en  ferait  ni  pénible  ni  ha- 
zardeufe. 

Outre  ces  premières  confédérations, Fr  an çoi s  I.  crut  encore, 
que  le  Pape  Léon  X,  animé  par  fon  propre  intérêt,  verrait  avec 
plaifir ,  faciliterait ,  &  foutiendroit  une  entreprife  qui  le  délivre- 
rait de  l'inquiétude  d'avoir  en  l'Archiduc  Charles  un  Voifin ,  qui 
réuniflbit  fur  là  tête  tant  de  différentes  Couronnes  ,  &  dont  le 
pouvoir  ferait  exceflif  dès  qu'il  polTéderoit  celle  de  l'Empire.  Enfin 
le  Roi  de  France  pouvoit  efpérer ,  que  V Archiduc  lui-même ,  con- 
noûTant  combien  l'inimitié  de  ce  Prince  lui  ferait  préjudiciable , 
par  raport  à  fes  Royaumes  d'Efpagne ,  particulièrement  pour  celui 
d'Aragon,  ne  ferait  que  de  foibles  efforts  pour  fe  conferver  ce- 
lui de  Naples. 

Quant  à  la  Couronne  d'Aragon  ,  quelques  Defcendans  de  cet- 
te même  Maifon  auraient  pu  y  afpirer  ,  s'ils  avoient  été  en  état  de 
foûtenir  leurs  droits  par  la  force.  Il  eft  vrai  que  du  vivant  de 
Ferdinand,  Se  d'I saieile  fon  Epoufe,  il  avoit  été  décidé  par 
tous  les  Corps  de  l'Etat ,  Que  les  anciennes  Conilitutions  qui  ex- 
duoient  les  Femmes  de  la  Succeflion  à  la  Couronne ,  ne  pouvoient 
pas  préiudicier  à  leurs  Enfans  mâles ,  lors  que  dans  la  Ligne  Maf- 
culine  il  ne  fe  trouvoit  pas  des  Frères ,  des  Oncles ,  ou  des  Ne- 
veux du  deffunt  Roi ,  ou  enfin  quelqu'un  plus  proche,  ou  du  moins 
en  degré  égal  à  celui  qui  defeendoit  des  Femmes.  Ce  fut  fur  ce 
fondement  qu'on  ftatua,  que  Y  Archiduc  C  h  a  r  l  e  s  fuccéderoit  à  la 
Couronne  d'Aragon  après  la  mort  de  Ferdinand. 

Cette  décifion  fe  trouvoit  apuïée  par  l'exemple  de  ce  qui  s'é- 
toit  palfé  après  la  mort  fans  enfans  mâles  de  Martin  Roi  d'A- 
ragon :  Par  la  Sentence  des  Juges  qui  furent  commis  par  tout  le 
Royaume  pour  connoitre  à  qui  la  Couronne  devoir  être  déférée , 
Ferdinand,  l'Ayeul  de  celui  dont  nous  parlons,  fut  préféré, 
quoi  que  Defcenaant  des  Femmes ,  au  Comte  d'Vrgel ,  &  aux  au- 
tres Parens  du  deffunt  Roi  Martin  en  Ligne  Mafculine,  mais  en 
degré  plus  éloigné. 

Malgré  cela  ,  cette  interprétation  des  Conftitutions  >  &  cette 
décifion  qui  adjugeoit  la  Couronne  d'Aragon  à  Y Archiduc ,  ne  plai- 
foient  pas  aux  Peuples  ;  on  les  regardoit  en  fecret ,  plutôt  com- 
me l'effet  de  l'autorité  de  Ferdinand,  8c  d'I  sabelle  ,  que 
comme  celui  de  leur  juflice.  Bien  des  per/bnnes  ne  pouvoient 
pas  fe  perfuader,  que  puis  que  les  Femmes  fe  trouvoient  abfolu- 
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ment  exclues  du  droit  de  fuccéder  à  la  Couronne ,  elles  pufTent 
cependant  le  tranfmerrre  aux  Enfans  qui  naîtraient  d'elles;  Et  quant 
à  l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  pane  après  la  mort  du  Roi  Martin, 
on  n'ignorait  pas  que  Ferdinand  le  vieux ,  dévoie  plutôt  fon 
éleâion  à  la  crainte  qu'infpirérent  fes  armes ,  qu  a  la  force  de 
fon  droit ,  &  de  Tes  raifons. 

Le  Roi  de  France  étoit  informé  de  toutes  ces  circonftances  ; 
il  favoit  encore  que  les  Peuples  des  Provinces  d'Aragon,  de  Va- 
lence, &  de  la  Comté  de  Catalogne,  qui  compofoient  le  Royau- 
me d'Aragon,  défiroient  d'avoir  un  Roi  qui  leur  fût  propre; 
toutes  ces  chofes  perfuadérent  à  François  I.  que  Y  Archiduc  agio- 
tant avec  circonfpeâion ,  fe  porteroit  à  lui  abandonner  ,  fous 
quelques  conditions  convenables,  le  Royaume  de  Naples,  plutôt 

3ue  de  s'engager  par  une  réfiftance  opiniâtre  dans  des  Guerres  & 
es  Faâions,  qui  pou  voient  lui  faire  perdre  fes  Etats  de  l'Efpagne. 
Mais  tandis  que  le  Roi  de  France  fe  préparait  à  porter  fes  ar- 
mes en  Italie,  un  nouvel  événement  l'obi igea  de  les  arrêter,  & 
de  les  employer  à  fa  propre  deftenfe.  L'Empereur  Maximilibh 
étoit  convenu  avec  Ferdinand  qu'il  attaquerait  le  Duché  de 
Milan ,  &  il  faifoit  les  préparatifs  necenaires  pour  cette  entreprife. 
François  I.  fut  donc  obligé  de  chercher  i  s'accommoder  avec 
Y  Archiduc ,  que  nous  nommerons  dorénavant  le  Roi  Charles;  & 
par  là  médiation ,  avec  l'Empereur. 

Ce  que  nous  avons  dit  ci -devant,  indique  qu'il  importoit  à 
Charles  de  ne  rien  négliger  pour  prévenir  les  difficultés  de 
fon  partage  en  Efpagne ,  afin  de  pouvoir  par  fa  préfence  s'affermir 
dans  fes  Royaumes.  Ce  Prince  n  étoit  alors  âgé  que  de  feize  ans , 
&  fe  conduifoit  entièrement  par  les  confeils  de  Chicvres  Seigneur 
Flamand:  Se  prêtant  aux  tems,  &  aux  circonftances ,  il  reçut  fa- 
vorablement les  proportions  de  conciliation  qui  lui  furent  faites 
de  la  part  du  Roi  de  France;  Leurs  Minières  convinrent  de  s'affem- 
bler  à  Noyon  ;  l'Evéque  de  Paris,  le  Grand  Maître  de  la  Maifon 
du  Roi ,  &  le  Prcfident  du  Parlement  de  Paris ,  y  furent  chargés 
des  pouvoirs  de  François  I.  Le  Roi  Charles  confia  les  fîens 
au  Seigneur  de  Ghievres  &  au  Grand  Chancelier  de  l'Empereur.  Ces 
Députes  conclurent  la  Paix  le  13.  Août  de  cette  année  1516,  ,& 
Ton  convint  des  articles  fuivans  pour  ce  qui  regardoit  le  Royaume 
de  Naples. 

Qu'il  y  aurait  Paix  perpétuelle  entre  les  Rois  de  France,  & 
d'Efpagne;  &  Confédération  pour  la  deffenfe  de  leurs  Etats,  con- 
tre quiconque  les  attaquerait. 

Que  le  Roi  de  France  donnerait  fa  Fille  nommé  Louise, 
qui  n'étoit  âgée  que  d'un  an,  en  mariage  au  Roi  Catholique»  & 
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lui  conftitueroit  pour  dot,  les  droits  qu'il  prétendoit  lui  appartenir 
fur  le  Royaume  de  Naples,  fuivanc  le  parcage  qui  en  avoit  été  fait 
par  leurs  Prédccefleurs  :  Que  cependant ,  &  jufques  à  ce  que  cette 
Princeile  fut  en  âge  de  fe  marier  ,  le  Roi  Catholique  payeroit > 
pour  fournir  à  la  dépenfe  de  fon  entretien  ,  chaque  année  cent 
(4)Guic.  mille  Ecus  au  Roi  de  France  (a).  Paul  Jovc  prétend  (b)  que 
M.  ii.        ces  cent  mille  Ecus  dévoient  être  payés  à  titre  de  Tribut,  &  afin 
9"''  confiât  que  les  François  avoient  des  droits  fur  le  Royaume 
de  Naples  ;  mais  les  articles  de  ce  Traité  de  Paix ,  que  Frédéric 
(c)  Fed.     Lionard  (c)  a  donné  tous  entiers  dans  fon  Recueil,  prouvent  pré- 
I. ionard    eifement  le  contraire,  puis  qu'il  y  eft  dit,  que  ce  payement  fera 
i44-  fajtj  non  à  titre  de  Tribut,  mais  pour  tenir  lieu  de  la  dépenfe  que 
eau  fera  cette  Princclïe,  &  qu'il  ne  fubfiAera  que  jufques  à  ce  quelle 
foit  parvenue  à  l'âge  nubile. 

Il  fut  encore  convenu,  que  fi  la  future  Epoufe  venoit  à  mourir, 
avant  que  fon  mariage  eut  été  confommé ,  8c  qu'il  naquit  au  Roi 
de  France  une  autre  Fille,  elle  prendroit  fous  les  nu  mes  condi- 
tions la  place  de  la  defrunte  ;  &  au  cas  qu'il  n'en  vint  point  au 
monde  ,  on  donneroit  pour  Epoufe  au  Roi  Catholique  Rsne'k 
Fille  de  Lou  i$  XII.  celle  qui  avoit  été  promife  par  le  Traité  fait 
à  Paris  ;  Que  li  celle  qui  feroit  mariée  venoit  à  mourir  fans  En- 
fans  •  la  portion  du  Royaume  de  Naples  qui  avoit  apartenu  au 
Roi  de  France  lui  reviendroit.  En  conformité  de  ces  conventions, 
on  demanda  au  Pape  Léon  l'abfolution  des  fermens  prêtés  pour 
l'exécution  du  Traité  fait  précédemment  à  Paris,  par  lequel  Renei 
avoit  été  promife  pour  Epoufe;  le  $.  Septembre  de  la  même  année 
(4)  Cette   1515,  la  Bulle  conforme  à  cette  demande  fut  expédiée  (d). 
Bulle  a  cré       La  pajx  ajnfi  conclue,  le  Roi  Charles  fe  difpofa  à  partir  de 
2r*«rJdans  Bruxelles  où  il  étoit  alors,  pour  fe  rendre  en  Efpagne*  fécondé 
Ton  Recueil  d'une  heureufe  navigation,  il  y  arriva  fur  la  fin  de  Tannée  15179 
de  Traités    &  y  prit  pofleflïon  de  fes  Royaumes.  Le  Traité  fait  à  Noyon ,  en 
t:i.p*f.i49.  donnant  ia  Paix,  n'avoir  pas  établi  une  vraye  amitié  entre  les 
deux  Rois  j  Quoi  que  de  part  &  d'autre  on  en  donnât  plufieurs 
marques  extérieures  ,  que  même  François  I.  eût  accordé  un 
délai  de  fix  mois  pour  le  payement  des  premiers  cent  mille  écus, 
cependant  les  cfprits  étoient  fecrétement  indifpofés. 

Charles  étant  arrivé  en  Efpagne ,  y  fut  reçu  avec  des  marques 
d'afteâion  qu'on  ne  fauroit  exprimer:  la  Heine  Ji  a  n  n  s  fa  Mérc  lui 
remit  l'adminiftration  de  fes  Royaumes,  à  condition  que  fon  nom 
feroit  toujours  employé  dans  les  titres ,  &  qu'il  gouverneroit  fous 
leurs  deux  noms.  Le  Roi  confirma  enfuite  à  D.  Raimond  de  Curdone 
la  Vice- Royauté  de  Naples,  &  témoigna  aux  Napolitains,  par  une 
Lettre  qu'il  leur  écrivit,  togs,  1$$  jfentimens  d'une  aJfe£ion  paternelle. 
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Dans  le  même  tems,  !a  Fi!!c  du  Roi  de  France  delrinée  pour 
Epoufe  à  Charles,  étant  morte,  ces  deux  Princes  confirmèrent 
de  nouveau  la  Paix  qui  avoit  été  faite  entr'eux ,  &  les  promenés 
de  marhge  avec  la  féconde  Fille;  cette  alliance  futs  de  part  & 
d'autre  tVtce  avec  toures  les  marques  extérieures  de  joye  6c  de 
fatisfaâion.  Le  Roi  d'Efpagne  qui  avoit  déjà  fait  payer  dans  Lyon 
les  cent  mille  Ecus,  porta  publiquement  l'Ordre  de  Saint  Michel 
le  four  de  fa  Féte,  &  le  Roi  de  France  celui  de  la  Toifon  d'or, 
le  jour  dédié  à  Saint  André. 


CHAPITRÉ  I. 

Mort  de  f Empereur  MAXIM/LIEN:  Le  Rot  CHARLES 
fin  Petit-Fils  ejl  élu  Empereur  :  Difficultés  qui  furvinrent 
enfiite>  entre  lui>  &  le  Roi  de  France ,  qui  dégénérèrent 
en  Guerres  ouvertes  &  fanglantcs. 

TAndis  que  l'Italie,  &  le  Royaume  de  Naplcs  jouiflbient  du 
repos,  dans  cette  même  année  15 17,  Maximilibn  déli- 
rant afiurer  après  fa  mort  à  un  de  Ces  Petits- Fils  la  Succeffion 
à  l'Empire ,  fe  donnoit  auprès  des  Electeurs  les  foins  néceflàires 
pour  l'Eleétion  d'un  Roi  des  Romains. 

L'Empereur  s'étoit  propofé  d'élever  à  cette  dignité  Ferdinand 
fbn  Petit- Fils  fécond  né;  il  jugeoit  convenable,  que  puis  que  fon 
Frère  aîné  fe  trouvoit  déjà  pourvu  d'un  fi/  grand  nombre  d'Etats , 
le  Cadet  eût  auffi  les  moyens  de  fe  foûtenir  par  ce  grade;  il  lui 
paroiflbit  même  ,  que  pour  mieux  maintenir  l'ill  un*  ration  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  &  pour  prévenir  les  fâcheux  accidens  qui  pou- 
voient  arriver  en  la  Perfonne  de  Charles,  il  étoit  plus  à  pro- 
pos de  confier  a  deux  têtes  qu'à  une  feule  la  confervation  de  la 
grandeur  de  fon  nom. 

Tels  étoient  les  fentimens  de  Maximilibn;  mais  la  plus 
grande  partie  de  fes  Courtifans ,  le  Cardinal  de  Lyon ,  &  tous  ceux 
qui  haùToient,  ou  craignoïent  la  puiflance  des  François,  l'eurent 
bien- tôt  fait  changer  d'avis,  &  le  déterminèrent  à  préférer  le  Roi 
d'Efpagne  pour  Roi  des  Romains ,  ils  lui  repréfenterent  pour  cet 
effet ,  Que  rien  ne  pouvoit  autant  contribuer  i  l'élévation  de  ,1a 
Maifon  d'Autriche,  que  de  réunir  en  un  feul  tout  le  pouvoir;  qne 
le  partager ,  c'étoit  l'affoiblir  ;  que  déjà  ,  les  fondemens  de  la 
grandeur  du  Roi  Char  l  e  s  fe  trouvoient  fi  confidérables ,  qu'en  y  ' 
joignant  la  Dignité  Impériale,  il  y  avoit  lieu  d'efpérer  qu'il  rédm- 
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roit  fous  fa  Domination,  non  feulement  l'Italie  entière,  mais  encore 
une  grande  partie  de  la  Chrétienté  :  Projet,  en  tout  fens,  convena- 
ble, &  à  la  puiiïànce  de  fes  Defcendans ,  &  au  repos  de  (es  Sujets; 
duquel  la  Religion  tireroit  de  grands  avantages,  relativement  aux 
Infidèles  ;  Que  par  là,  il  remplirait  le  devoir  &  l'engagement  dans 
lequel  il  étoit,  d'augmenter,  autant  qu'il  le  pouvoit ,  la  Dignité 
Impériale  qu'il  poffédoit  depuis  plufîeurs  années,  &  dont  la  Maifon 
£  Autriche  jouiffoit  depuis  long- tems  :  Enfin  on  repréfenta  â  M  axi- 
milien,  Que  le  feul  moyen  de  foûtenir,  &  de  rendre  à  l'Empire 
Ton  ancienne  fplendeur ,  étoit  celui  d'en  joindre  les  forces  à  celles 
que  le  Roi  Char  lis  poffédoit  déjà  par  lui-même. 

Comme  fi  tous  ces  motifs  n'eufïènt  pas  été  fuffifàns  pour  dé- 
terminer Maxim:  lien,  ces  Courtifans  alléguèrent  encore  en 
faveur  de  leur  opinion  les  exemples  que  l'Hiftoire  ancienne  &  mo- 
derne pouvoit  leur  fournir;  Ils  lui  reprefentérent  CesarAugustb 
&  divers  de  fes  Succeffèurs,  qui  jaloux  de  la  dignité  qui  réfidoit 
en  leur  perfonne  ,  &  ne  voulant  point  qu'elle  fût  démembrée,  Ce 
trouvant  fans  Enfans,  ou  fans  Defcendans ,  avoient ,  par  le  moyen 
de  l'adoption,  choifi  des  héritiers  dans  un  degré  très  éloigné, 
&  même  des  perfbnnes  qui  leur  étoient  entièrement  étrangères; 
Que  l'on  avoit  vu  tout  récemment  le  Roi  Catholique,  maigre  qu'il 
aimât  Ferdinand  comme  s'il  eût  été  fon  propre  fils,  &  quoi 
qu'il  l'eût  continuellement  fait  élever  auprès  de  lui,  choifir  cepen- 
dant Charlbs  qu'il  ne  connoiffoit  prefque  pas,  qui  même  fur 
la  fin  de  fes  jours  avoit  marqué  peu  de  déférence  pour  lui;  &  lui 
donner  généralement  tous  fes  Etats,  fans  Ce  laiffer  émouvoir  par 
la  fituation  où  ferait  Ferdinand,  &  fans  en  vouloir  faire  aucun 
partage,  non  pas  même  de  ceux  qu'il  avoit  conquis  lui-même,  & 
dont  il  pouvoit  par  conféquent  difpofër  fans  difficulté. 

L'Empereur  Maximilien  fe  détermina  donc  en  faveur  du 
Roi  Charles,  &  travailla  en  conféquence  à  le  faire  défigner  fon 
Succeffeur.  Le  Roi  de  France  traverfoit  de  toutes  fes  forces  cette 
réfolution,  fentant  combien  il  lui  ferait  préjudiciable  que  ce  Prince 
joignit  à  toutes  les  Couronnes  qui  lui  appartenoient ,  celle  de 
TEmpire ,  qui  reprenant  par  là  de  nouvelles  forces ,  deviendrait 
formidable  à  tout  le  Monde.  François  I.  travailla  donc  fecré- 
tement  auprès  des  Eleâeurs  pour  gagner  leur  fuffrages;  &  il  envoya 
au  Pape,  tk  aux  Vénitiens,  des  AmbafTadeurs  pour  les  engager  à 
fe  joindre  à  lui,  &  à  s'oppofer  tous  de  concert  à  l'éleâion  de  Char- 
les pour  Roi  des  Romains,  leur  faifant  repréfenter  tout  ce  qu'ils 
ayoient  à  craindre  de  rexceflive  puifTance  i  laquelle  ce  Prince  par- 
viendrait par  ce  moyen. 

Mais  les  Electeurs  fe  trouvoient  pour  la  plus  grande  partie  prêts 
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à  confcnrir  aux  defirs  de  Maximilien;  &  déjà  ils  écoienc  apu- 
rés du  payement  des  Tommes  qu'on  leur  promit  peur  obtenir  leur 
funrage  ;  car  le  Roi  d'Efpagne  avoir  envoyé  pour  cet  effet  deux 
cens  mille  Ducats  en  Allemagne;  &  quoi  que  le  Pape  fût  oppofë 
à  cette  élection,  on  ne  croyoit  pas  qu'il  ofat  refufer  à  Ma  xi  mi- 
lie  k  de  fe  faire  couronner  Empereur  en  Allemagne  par  les  mains 
des  Légats  Apoftoliqucs  ;  d'autant  plus  que  le  Couronnement  dans 
Rome ,  quoi  que  fait  avec  une  plus  grande  autorité  du  Siège  Apos- 
tolique ,  étoit  cependant  plutôt  regardé  comme  une  cérémonie  «  que 
comme  une  chofe  euentielle  (4).  * 

L'année  15 18.  s'écoula  au  milieu  de  toutes  ces  négociations , 
(ans  que  les  Electeurs  euflent  encore  procédé  à  une  élection  ;  &  la 
mort  de  Maximilibn  qui  arriva  à  Lintz  dans  les  premiers  jours 
de  l'année  15 19.  la  rendit  plus  difficile,  &  plus  douteufe. 

Incontinent  après  ,  le  Roi  de  France ,  ainfi  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne ,  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  Prérendans  à  l'Empire. 
Quoi  qu'il  fut  queilion  entre  ces  deux  puifiàns  Princes  d'un  ob- 
jet fî  important ,  cependant  il  eft  à  remarquer  que  de  part  & 
d'autre  ils  confervérent  toute  la  bienféance  des  procédés  ;  Loin 
de  s'injurier  en  paroles ,  ni  de  menacer  d'avoir  recours  à  la  for- 
ce ,  chacun  d'eux  ne  mit  en  ufage  que  les  voies  de  la  négocia- 
tion pour  s'acquérir  le  funrage  des  Electeurs.  François  I.  par- 
lant très  modérément  avec  les  Ambafiadeurs  du  Roi  d'Efpagne, 
fur  cette  élection ,  leur  difoit  ,  Qu'il  étoit  très  naturel  que  leur 
Maître  >  ainfi  que  lui ,  mit  en  œuvre  tous  les  moyens  honnêtes  qui 
pouvoient  le  faire  parvenir  à  la  Dignité  Impériale  >  &  que  l'un 
comme  l'autre  ,  ils  recherchaient  avec  emprenement  un  Sceptre 
qui  en  différens  tems  avoit  été  dans  les  Maifons  de  leurs  Prédé- 
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précédemme 

Quant  au  Roi  d'Efpagne,  il  reçardoit  que  l'Empire  lui  apar- 
tenoit  légitimement,  puis  que  depuis  long-tems  la  Maifon  à* Autri- 
che le  poffédoit,  &  que  les  Electeurs  n'etoient  point  dans  l'ufage 
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*  [Maximilien  fie  propofer  au 
Pape  Lim  qu'un  Légat  Apoftcllque  vint 
le  couronner  en  Allemagne  ,  parce 
qu'il  paroiffoit  extraordinaire  que  cet 
Empereur  penfat  à  faire  élire  un  Roi 
des  Romains,  avant  qu'il  eût  lui-mê- 
me été  couronné  par  le  Pape  :  Ccft 
ainfi  que  le  ra porte  Gérard  «  Rm  Hiix. 
fag.  <oj.  parlant  de  Maximilibk, 
il  dit  :  ù  itmtt  j*m  prove(lttm  ft  confi- 
deram  ,  fivt  mtrtem  btmi  frocul  aèrjfe 


anîm»  frêf/tgUns,  cum  ftptemv'mt  Imptr'J 
Elrrtorùus ,  qni  prsttr  BotmU  Rjtgem >  Au- 
guflam  tmnts  ■vmtrmnt ,  de  CaroU  Sep  ou 
in  Rom+nerum  Rtgem  eligendo  ,  Agere  cae- 
pit;  cumefut  nerui  exempii  rts  effet ,  Cdf/tre 
nutdttm  n  Pontifice  cortnato,  Regem  elig'i , 
in  Ctncilio  profofuum  ftùt ,  eo  indmendum 
ejft  iMtitm,  mi  Cwmam,  &  ali*  Im- 
per attrU  D'igmtfuU  ittjigni» ,  par  Legatum 
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d'en  priver  les  Defcendans  de  l'Empereur  more  ,  à  moins  qu'il 
n'y  eue  des  preuves  fenfibles  de  fon  incapacité  pour  gouverner. 
Le  Roi  Charles  confidéroit  encore,  qu'il  n'y  avoir  perfonne 
en  Allemagne  aftez  puiuanc  par  lui-même ,  ou  fuflfifamment  accré- 
dité ,  pour  pouvoir  lui  faire  concurrence  :  Il  ne  pouvoit  pas  non 

Élus  fe  perfuader  *  qu'il  fut  ni  jufte ,  ni  vraifemblable  >  que  les 
lecteurs  voulurent  tranfporter  dans  la  perfonne  d'un  Prince  d'une 
Nation  Etrangère ,  une  Dignité  qui  déjà  pendant  plufieurs  Siècles 
fe  trouvoit  polfedée  par  l'Allemande;  Que  fi  quelqu'un  corrompu 
par  l'argent ,  ou  par  d'autres  moyens  ,  donnoit  un  fuffrage  diffé- 
rent ,  il  efpéroit  de  l'intimider  par  la  force  de  fes  armes  ,  toujours 
prêtes  lors  qui!  en  aurait  befoin ;  que  d'ailleurs  les  autres  Electeurs 
s'y  oppoferoient ,  ou  du  moins ,  que  tous  les  autres  Princes  ,  & 
les  Villes  libres  de  l'Allemagne ,  ne  permettraient  pas  une  élection 
fi  extraordinaire ,  honteufe  flt  injufte  ;  particulièrement  puis  qu'il 
s'agiflbit  de  transférer  la  Dignité  Impériale  dans  la  perfonne  d'un 
Roi  de  France ,  ennemi  de  la  Nation ,  &  qui  par  fa  puiflanec , 
s'il  la  pofledoit  une  fois  ,   ne  permettrait  pas  qu'elle  repauat  ja- 
mais en  d'autres  mains.    Enfin  le  Roi  d'Efpagne  penfoit  qu'il  ne 
lui  ferait  pas  difficile  de  mettre  la  dernière  main  aux  ^négociations 
qui  avoient  été  conclues  pendant  la  vie  de  l'Empereur  Max  i  mi- 
lien  fon  Ayeul,  puis  que  déjà  l'on  'étoit  convenu  des  préfens, 
&  des  récompenses  qui  dévoient  être  faites  à  chaque  Eledeur. 

D'un  autre  côté ,  le  Roi  de  France  n'avoit ,  ni  moins  de  dé- 
firs ,  ni  moins  d'efpérances  ;  il  fe  flatoit  principalement  de  pou- 
voir ,  à  force  d'argent  ,  gagner  les  fuffrages  des  Electeurs  ;  &  quel- 
ques-uns d'eux  lui  en  démontrant  la  facilité  ,  Tincitoient  à  pren- 
dre cette  route.   D'ailleurs  François  I.  fe  flatoit  du  fuccès, 
fur  des  raifons  plus  aparentes  que  folides.    Il  étoit  informé  que 
les  Princes  d'Allemagne  voioient  avec  peine  des  Empereurs  fort 
puiffans  ,  parce  qu'ils  avoient  toujours  à  craindre  qu'ils  ne  vou- 
lufient  rechercher ,  en  tout ,  ou  en  pairie ,  les  Droirs  de  l'Empi- 
re ,  dont  plufieurs  de  ces  Princes  s'étoient  emparés     le  Roi  de 
France  tirait  de  là  la  conféquence  que  jamais  les  Electeurs  ne  fe- 
raient choix  du  Roi  d'Efpagne.   Il  favoit  encore,  que  plufieurs 
grandes  Maifons  d'Allemagne,  qui  fe  croioient  en  droit  d'afpirerà 
la  Dignité  Impériale  ,  voioient  avec  chagrin  qu'elle  fe  perpétuât 
pendant  .une  fi  longue  fuite  d'années  dans  une  même  Famille  , 
6c  qu'on  eût  commencé  à  rendre  comme  héréditaire ,  ce  qui  dans 
fon  Inftitution  devoit  être  donné  tantôt  à  l'un ,  Ce  tantôt  à  l'au- 
tre ,  par  la  voie  de  l'cle&ion  ;  Que  ces  Familles  fe  plaignoient, 
que  n  l'on  ne  pouvoit  pas  faire  un  choix  ailleurs  que  dans  les 
plus  proches  Parens  de  l'Empereur,  il  faloit  donc  regarder  la  Cou- 
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ronne Impériale  comme  héréditaire,  &  fucceflive;  qu'ai  nfi ,  d* Al- 
bert £ Autriche  l'Empire  écoic  pafTé  à  Fk  b  d  e  b.  ic  fon  Frère,  de 
celui-ci  à  Maximilien  Ton  Fils,  &  que  préfentement  on  vouloir 
y  apeller  Charles  petit- Fils  de  ce  'dernier. 

Outre  cela,  François  I.  comptoir  encore  fur  la  faveur  du 
Pape ,  non-feulement  à  caufe  de  l'union ,  &  des  liaifons  qu'il  avoit 
avec  lui  ;  mais  encore ,  parce  qu'il  croioit  qu'il  convenoit  aux  in- 
térêts du  Saint  Siège  d'éloigner  de  l'Empire  un  Prince  auflî  puif- 
fant  que  l'étoit  déjà  le  Roi  Charles;  &  qui  fe  trouvant  par 
fon  Royaume  de  Naples  voifin  de  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  pouvoit 
avec  le  fecours  des  Barons  du  Parti  Gibelin  fe  fraier  facilement  le 
chemin  jufques  aux  portes  de  Rome  ;  mais  le  Roi  de  France  ne 
confideroit  pas  que  cette  raifon  très  vraie  en  elle-même ,  porcoit 
également  contre  lui  :  Ne  prévenant  pas  pour  lui-même  les  mê- 
mes inconvéniens  qu'il  favoit  découvrir  dans  la  caufe  de  fon  Con- 
current ,  il  eut  donc  recours  au  Pape ,  le  fuplia  de  l'apuïer  dans 
cette  entreprife ,  en  l'aflurant  qu'il  pourrait  difpofer  de  fes  E:ats 
&  de  fa  Perfonne ,  comme  de  celle  d'un  propre  Fils. 

Cette  élection  d'un  Empereur  faifoit  toute  l'attention  du  Pape, 
&  fur  lequel  des  deux  Rois,  de  France,  ou  d'Efpagnc,  que  tom- 
bât le  choix ,  il  voïoit  également  des  dangers  à  craindre  pour  le 
Siège  Apoftolique.  D'ailleurs  ,  fon  crédit  auprès  des  Electeurs 
n'étoit  pas  aflez  grand  pour  qu'il  pût  fe  flatter  d'influer  beaucoup 
dans  leur  détermination  ;  il  jugea  donc  que  dans  une  affaire  de 
cette  importance ,  il  faloit  joindre  à  la  prudence  la  plus  confom- 
mée  toutes  les  reflources  de  la  plus  habile  politique.  11  étoic 
perfuadé  que  le  Roi  de  France  fe  laiffoit  tromper  par  quelques- 
uns  des  Electeurs ,  qu'il  ne  pouvoit  point  réunir  dans  ce  projet , 
&  que  malgré  toute  la  force  Se  le  crédit  que  l'argent  a  fur  les 
hommes,  jamais  on  ne  fe  porterait  à  tranfporter  hoateufement 
l'Empire  de  la  Nation  Allemande  à  la  Françoife. 

Le  Pape  ne  jugeoit  pas  de  même  des  pourfuites  du  Roi  d'Ef- 
pagne  :  Faifant  attention  qu'il  étoit  de  la  même  Nation ,  que  déjà 
Maximilien  avant  fa  mort  avoit  difpofô  les  efprits  en  fa  faveur; 
par  ces  confidérations ,  &  par  plufieurs  autres ,  il  penfoit  qu'il  lui 
ferait  très  facile  de  réunir ,  â  moins  qu'il  ne  pût  trouver  les  moyens 
d'élever  contre  lui  de  fortes  oppofîtions.  Le  Pape  ne  pouvoit 
imaginer  aucun  expédient  plus  efficace ,  que  celui  de  porter  le  Roi 
de  France  à  employer  en  faveur  d'un  des  Electeurs  l'argent  &  le 
crédit  dont  il  faifoit  ufage  pour  lui-même,  dans  l'efperance  de 
parvenir  à  l'Empire  ;  mais  il  regardoit  comme  impraticable  de 
faire  entrer  ce  Prince  dans  de  tels  fentimens,  tandis  qu'il  étoit  en- 
core tout  occupé  de  la  flatteufe  idée  qu'il  réuffiroit  dans  fes  pour- 
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fuite.  Il  prévoioit  cependant  que  plus  il  s'enflammerait ,  &s'env 
foncerait  dans  cette  affaire  ,  &  plus  aufli  l'on  pourrait  facilemenr 
le  porter  à  favorifer  l'élection  d'un  tiers,  lors  qu'une  fois  il  au- 
roit  découvert  qu'il  ne  lui  reftoit  rien  à  efpérer  pour  lui  ,  &  que- 
piqué  du  mauvais  fuccès ,  il  fe  trouverait  indifpofé  contre  le  Roi 
d'Efpagne.  Dans  cette  fîtuation  le  Pape  crut ,  qu'en  apurant  de- 
toutes  fes  forces ,  dans  les  commencemens  ,  les  prétentions  de- 
François  I. ,  peut-être  auflî  arriveroit-il  que  Charles  dé- 
couragé par  les  grandes  difficultés  qu'il  trouverait  pour  réuffir 
dans  ion  élection,  fe  déclarerait  avec  chaleur  pour  un  tiers.  Ceft 
en  confôquence  de  toutes  ces  fpéculations ,  que  le  Pape  fe  déter- 
mina à  témoigner  au  Roi  de  France  un  extrême  défir  qu'il  pût 
obtenir  l'Empire,  l'exhorta  à  ne  rien  négliger  pour  le  fuccès  de 
cette  entreprife ,  &  l'aflura  qu'il  déploierait  toute  l'Autorité  Pon- 
tificale pour  le  fou  tenir  *. 

Malgré  toute  la  chaleur  avec  laquelle  ces  négociations  fe  pour- 
fuivoient  de  part  &  d'autre ,  les  deux  Rois  continuoient  à  fc  don- 
ner des  marques  ,  réciproques  d'amitié.  Dans  le  même  tems ,  le- 
Crand  Maître  de  France,  cV  M.  de  Chievrcs,  qui  étoient  chacun 
de  leur  côté  les  principaux  Confeils  de  ces  Princes ,  s'aflemblérenr 
à  Montpellier  pour  traiter  du  mariage  de  la  féconde  Fille  du 
Roi  de  France  avec  le  Roi  d'Efpagne  ;  &  plus  particulièrement/ 
encore  pour  terminer  les  affaires  qui  concernoient  le  Royaume- 
de  Navarre ,  dont  la  reftitutton  avoit  été  promife  à  fon  ancien* 
Maître  par  l'accord  fait  i  Noyon ,  &  qui  cependant  ne  s'effeduoif 
point ,  Charles  éludant  toujours  fous  divers  prétextes  les  vives 
inftances  que  François  L  lui  faifoit  faire  à  ce  fujet.  Mais  ce» 
Conférences  qui  dévoient  fe  tenir  à  Montpelier  n'eurent  pas  lieu , 
parce  que  le  Grand  Maître  de  France  mourut,  avant  de  pouvoir 
s'aboucher  avec  M.  de  Chievres. 

Le  Roi  de  France  toujours  occupé  du  projet  de  parvenir  àV 
l'Empire,  fe  flattoit  de  plus  en  plus  d'un  heureux  fuccès;  féduit 
par  les  grandes  efpérances  que  lui  donnoit  le  Marquis  de  Brande- 
ookrgt  en  échange  des  grandes  fommes  d'argent  qui  lui  avoient  été 
,  Se  peut-être  même  de  quelque  à  bon  compte  qu'il  reçut; 

Cet 


Addition  de  *  [  Si  l'on  doit  s'en  reporter  à  ce 
l'Auteur.  qu'a  dit  Goldast  ,  le  Pape  l*on  en- 
voya un  Légat  à  l'Anemblcc  des  Ele- 
cteurs ,  qui  leur  demanda  ,  Ht  Regem 
NtMtolitsnum  ,  cujus  Rtfni  frepriettu  *d 
Ettlifiam  RomtuMtn  fpe&*t ,  nuiU  pmflt 
in  Romantrnm  Rtgem  eligant  .  ebfiante 
fi  drftffH  totstUitatii,  &fotligiMit*tis, 


m  Cavflitutione  CUmtHtU  §}uarti.  Mais  les 
Electeurs  firent  peu  d'attention  à  cette 
demande ,  &  répondirent  au  Lcgat,  que 
quant  à  eux,  ils  penferoient  feulement 
à  t  lire  pour  Empereur  la  Perfonne  qur 
leur  paroitroit  la  plus  digne.  Goldast.. 
Confia  Imp.  Tm.  l.pag.  4»*.  1 
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Cet  Electeur  s'étoità  éc  prix  engagé  par  un  Traité  fecret,  à  don- 
ner Ton  fuffrage,  &  ï  procurer  celui  de.  Y  Archevêque  de  Mayenne 
Ton  Frère  ,  en  faveur  de  François  I.  Ce  Prince  fe  flattoit  en- 
core d'obtenir  celui  du  Roi  de  Bohcme  ;  5c  que  par  ce  moyen, 
n'y  ayant  que  fix  Electeurs  ,  dont  trois  font  Eccléfiaftiques  ,  & 
les  autres  Séculiers ,  fon  Parti  fêroit  au  moins  aufli  fort  que  celui 
du  Roi  d'Efpagne. 

D'un  autre  côté,  les  Peuples  d'Allemagne  témoignoient  un  dé- 
fir  extrême  que  la  Dignité  Impériale  fut  conférée  à  quelqu'un  de 
leur  Nation.  Les  Suiifes  même ,  animés  de  ces  fentimens  ,  parce 
qu'ils  regardoient  l'Allemagne  comme  leur  Patrie  commune ,  fu- 
pliérent  le  Pape  de  ne  protéger  pour  cette  Election  aucune  per- 
sonne qui  ne  fut  de  la  Langue  Allemande. 

Les  Electeurs  s 'étant  donc  ,  fuivant  l'ancien  ufage ,  affemblés  à 
Francfort,  tandis  qu'ils  confumoient  le  tems  en  différentes  dif- 
putes  ,  pour  venir  donner  leurs  Suffrages  fuivant  les  rangs  qu'ils 
prétendoienr ,  le  Roi  d'Efpagne  qui  avoit  préféré  d'employer  fon 
argent  à  lever  des  Troupes ,  plutôt  que  de  s'en  fervir  auprès  des 
Electeurs,  fie  avancer  près  de  Francfort  une  Armée,  fous  prétexte 
de  mieux  afTurer  par  ce  moien  la  liberté  de  l'élection.  Avec  ce 
•fecours ,  il  ranima  le  courage  des  Electeurs  bien  intentionnés  pour 
lui ,  5c  décida  en  fa  faveur  ceux  qui  étoient  indécis  fur  le  parti 
qu'ils  prendraient  :  malgré  le  dévouement  que  le  Marquis  de  Bran- 
debourg avoit  promis  au  Roi  de  France,  la  peur  le  fâifit,  5c  lors 
qu'on  procéda  à  l'élection ,  Charles  d'Autriche  Roi  d'Efpagne 
fut  élii  Empereur  le  28.  Juin  1519;  il  eut  en  fa  faveur  quatre 
Suffrages ,  ceux  des  Archevêques  de  Mayence  ,  5c  de  Cologne ,  du 
Comte  Palatin,  5c  du  Duc  de  Saxe  ;  mais  Y  Archevêque  de  Trêves 
vota  pour  le  Marquis  de  Brandebourg,  qui  fe  donna  aufli  fa  voix 
à  lui-même.  On  ne  douta  même  point,  que  fi  par  l'égalité  des 
Suffrages ,  I 'élection  fut  venue  à  dépendre  de  celui  du  feptiéme 
Electeur  »  l'événement  n'eût  été  le  même  ,  puis  que  Louis  Roi 
de  Bohême  5c  d'Hongrie  avoit  promis  fa  voix  au  Roi  Chaules. 

Cette  nouvelle  affligea  vivement  le  Roi  de  France ,  de  même  que 
le  Pape ,  &  tous  ceux  en  Italie  qui  étoient  attachés  à  fon  parti  ;  Ils 
ne  pouvoient  voir  fans  peine  réunir  tant  de  puiffance  dans  un 
feul  Prince,  jeune,  5c  auquel  diverfes  prédirions  avoient  promis 
un  vafte  Empire,  5c  un  bonheur  étonnant  :  Quoi  que  Charles 
jîe  fut  pas  autant  pourvu  d'argent  que  l'étoit  le  Roi  de  France  , 
cependant ,  on  regardoit  comme  un  objet  de  la  dernière  impor- 
tance ,  la  facilité  qu'il  aurait  par  14  de  renforcer  fes  Troupes  par 
de  nombreufes  levées  d'Infanterie  Allemandes  >  5c  Efpagnoles ,  dont 
Ja  valeur  infpiroit  tant  de  crainte  5c  de  refpect. 
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Le  Pape  Léon  cachoic  fous  une  profonde  diffimulation  fon  mé- 
contentement ;  il  ctoit  encore  incertain  fur  la  conduite  qu'il  dc- 
voit  tenir.  Pour  éviter  l'occalion  de  faire  paroi tre  qu'il  fut  in- 
difpofé  contre  Charles,  il  fe  porta  de  lui-mtme  à  lui  accor- 
der les  difpcnfes  néceflâires ,  afin  que  ce  Prince  pût  poueder  tout 
à  la  fois  l'Empire ,  &  le  Royaume  de  Naples  ,  malgré  la  réferve 
exprefle  ftipulée  par  l'Acte  d'Inveftiturc  que  lui  avoit  été  donné  de 
ce  Royaume ,  fait  dans  la  même  forme  que  les  précédons ,  Qu'il 
y  auroit  incompatibilité  entre  ces  deux  places  ;  &  en  conféquence 
M^Gi'u/  Leon  cxP^ia  oneBu!,c  <\uc  QnoccareUi  (a)  araportée,  par  laquelle 
vm.  i.  Charles  fut  déclaré  habile  à  poueder  l'Empire»  nonobftant  les 
conditions  inférées  dans  l'Aère  d'Inveftiture  du  Royaume  de  Naples. 

Dans  la  nouvelle  année  1 5  io  ,  l'Empereur  fe  rendit  par  Mer 
d'Efpagne  en  Flandres,  &  de  là  en  Allemagne  ;  Au  mois  d'O&o- 
bre,  il  vint  à  Aix-la-Chapelle,  Ville  illu/rre  par  le  féjour,  &  le 
Tombeau  de  Ch arles-Magne  >  &  il  y  reçut  au  milieu  d'un 
grand  concours  de  fpeâateurs  la  Couronne  Impériale ,  celle  même 
dont  on  prétend  que  Charles-Magne  fut  couronné  ;  &  cela 
par  l'autorité  des  Princes  d'Allemagne,  fuivant  l'ancien  ufage. 

Mais  cette  profpérité  fe  trouva  bien -tôt  traverfée  par  les  trou- 
bles qui  furvinrent  dans  fes  Royaumes  d'Efpagne.  Les  Peuples  étoient 
fâchés  de  la  promotion  de  Charles  a  l'Empire,  prévoïant  bien 
qu'une  partie  du  tems  il  feroit  obligé  de  quitter  fes  premiers 
Etats ,  &  que  cette  abfence  feroit  très-préjudiciable  i  fes  Sujets  ; 
D'ailleurs,  indignés  contre  l'avarice  de  ceux  i  qui  Charles  avoit 
remis  le  Gouvernement  de  l'Efpagne  ,  &  particulièrement  contre 
Chievres  &  les  autres  Flamands,  ce  Prince  en  fut  à  peine  forti, 
qqe  ceux  de  Valladoud  commencèrent  à  remuer,  &  tous  enfuite 
fe  révoltèrent,  non  pas  contre  le  Roi  ,  mais  contre  fes  mauvais 
Miniftres:  Après  s'être  confultés  enfemble,  ils  leur  réfutèrent  tou- 
te obéïuance ,  Se  la  plus  grande  partie  d'entr'eux  prirent  une  for- 
me de  Gouvernement  qui  s'exerçoit  au  nom  de  la  Sainte  Junte  ». 
exprelTîon  par  laquelle  ils  entendoient  défîgner  le  Confeil  général 
des  Peuples.  Les  Officiers  Royaux  entreprirent  de  les  réduire  par 
la  force,-  &  les  chofes  furent  poufleesà  une  telle  extrémité  ,  qu'el- 
les dégénérèrent  en  une  Guerre  ouverte;  tout  étoit  dans  le  dé- 
fbrdre  au  point  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'une  ombre  d'autorité  à 
l'Empereur.  Cette  révolution  fit  efpérer  en  Italie,  comme  ailleurs, 
que  la  trop  grande  puùTancc  de  Charles  en  fouffriroit  quelque 
diminution.  , 

Sur  la  fin  de  cette  même  année  1520,  environ  trois  mille  fol- 
dats  Efpagnols,qui  avoient  féjourné  plufieurs  mois  en  Sicile ,  refufé- 
icat  d'obéir  aux  ordres  de  l'Empereur  qui  Youioit  les  envoyer  en 
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Efpagne  ;  Ne  reconnoiffant  plus  leurs  Capitaines ,  ils  fe  rendirent 
à  Reggio  en  Calabre ,  Se  de  là  firent  route  vers  les  terres  de  l'E- 
tat Eccléfiaftiquc ,  caufant  par -tout  où  ils  paffoient  des  dommages 
infinis  :  Le  Pape  en  fut  d'autant  plus  épouvanté  qu'il  aprit  que 
ces  foldats  livrés  à  eux-mêmes  avoient  refufë  les  offres  qui  leur 
furent  faites  de  la  part  du  Viceroi  de  Naples  ,  de  prendre  les 
uns  à  la  fblde ,  &  de  récompenfer  les  autres  en  argent.  Cepen- 
dant tous  ces  mouvemens  n'eurent  pas  les  fâcheufes  fuites  qu'on 
en  craignoit  ;  Ces  Troupes  avant  paffé  le  Tronto  pour  entrer  dans 
la  Marche  d'Ancone ,  trouvèrent  celles  du  Pape  à  Rippa  Tran- 
fona ,  qui  leur  firent  réfîftance ,  Se  les  preflerent  fi  vivement ,  qu'elles 
furent  obligées  de  fc  retirer  ;  après  avoir  beaucoup  perdu  de  leurs 
gens,  &  de  leur  réputation  ,  elles  fe  fournirent  avec  emprelfement 
à  des  conditions  beaucoup  moins  avantageufes ,  que  celles  qu'ils 
avoient  précédemment  rejettées,  Se  qui  leur  furent  propofées  par 
les  Miniftres  de  l'Empereur. 

Cependant  Charles,  Se  François  I.  s'indifpofoient  tou- 
jours plus  l'un  contre  l'autre  ;  Se  quoi  que  le  Pipe  Léon  affectât 
d'obferver  une  parfaite  neutralité ,  la  trop  grande  profpcrité  de 
l'Empereur  continuoit  à  l'inquiéter;  il  négocioit  en  fecret  avec  le 
Roi  de  France  pour  s'emparer  du  Royaume  de  Naples.  Déjà  ils 
étoient  convenus  de  joindre  leurs  armes  pour  l'attaquer  ,  &  ils 
avoient  fait  le  partage  de  leurs  futures  conquêtes.  Gaïcte,  Se  tous 
les  Païs  qui  font  entre  la  Rivière  du  Garillan,  Se  les  confins  de 
l'Etat  Eccléfiaftique ,  dévoient  appartenir  à  l'Eglife,  Se  le  furplus 
de  ce  Royaume  au  Fils  fécond  né  du  Roi  de  France:  Comme  il 
étoit  encore  en  bas  âge,  on  convint  qu'il  feroit  mis,  ainfi  que 
fes  Etats,  fous  la  tutelle  d'un  Légat  Apoftolique  qui  réfideroit  à 
Naples  (e).  (*)  Gcich., 

Dans  ce  même  teras ,  François  I.  voulant  profiter  de  la  lrv'1^ 
circonftance  des  troubles  qui  régnoient  en  Efpagne,  animé  encore 
par  le  Pape,  comme  il  l'affirma  dans  la  fuite,  en  fe  plaignant  de 
lui,  envoya  une  Armée  en  Navarre,  fous  le  commandement  d'Af- 
farot ,  Frère  d'Odcric  Lautrec  ,  pour  s'en  rendre  Maître  ,  8c  faire 
exécuter  le  Traité  de  Noyon  par  lequel  Charles  devoir  remet- 
tre ce  Royaume  à  Henri  (TAlbret  fon  légitime  Souverain;  la  chofe- 
fut  heureufement  exécutée.  U  ne  redoit  donc  plus  qu'à  mettre  fin* 
au  Traité  qui  avoit  été  fait  entre  François  L  &  LconX.  pour  l'en- 
treprife  contre  Naples  ;  mais  lors  qu'il  fut  que/lion  d'en  donner 
la  ratification,  le  Roi  héfira  s'il  devoit  le  faire.  Plusieurs  perfonnes 
lui  repréfentérent ,  Que  s'il  vouloit  bien  faire  attention  à  la  du- 
plicité du  Pape,  &à  la  haine  qu'il  avoit  continuellement  témoignée 
cooxrc  lui  depuis  qu'il  étoit  parvenu  au  Pontificat,  il  ne  lui  livre-. 

&  £  *>ifc 


Digitized  by  Google 


i4         ,  HISTOIRE  CIVILE 

j-oic  pas  fa  confiance,  mais  foupçonneroit,  au  contraire,  /à  bonne 
foi  dans  l'exécution  de  ce  Traité;  Qu'il  ne  paroi  (Toit  pas  vraifcm- 
b'able,  que  Lion  pût  fouhaicer  férieufcment  que  le  Roi  de  France, 
ou  fcs  Fils,  pofftdaffent  le  Royaume  de  Naplcs  ,  parce  que  Maî- 
tres ,  d'un  autre  coté  ,  du  Duché  de  Milan  ,  l'Etat  Eccléfîaftique 
auroit  trop  à  craindre  d'une  Puiflàncc  qui  feroit  en  état  de  l'atta- 
quer de  toute  part.  Enfin,  on  repréfenta  à  François  I.  Que 
tant  de  démonflrations  futures  d'amitié,  couvraient  néceiraircment 
quelque  œuvre  de  ténèbres  ;  qu'il  dévoie  être  fur  la  referve ,  &c 
prendre  bien  garde  qu'en  croyant  gagner  le  Royaume  de  Naplcs , 
il  ne  perdit  l'Etat  de  Milan;  que  cette  conjecture  n'étoit  pas  fans 
fondement ,  puis  que  fi  fon  Armée  aVoit  une  fois  paffé  à"  Naples , 
il  dépendrait  du  Pape ,  qui  tenoit  fix  mille  Suifles  a  fa  folde ,  de 
s'entendre  avec  les  Capitaines  de  l'Empereur,  de  ruiner  ces  Trou- 
pes, &  qu'alors  Milan  fe  trouverait  fans  deffenfe.  Toutes  ces  ré- 
flexions (râpèrent  le  Roi  de  France ,  à  tel  point ,  qu'irréfolti  s'il 
devoit  envoyer  la  ratification  du  Traire  fait  avec  Léon,  il  le  laiffa, 
ainfi  que  fes  propres  Ambafladeurs,  fans  nouvelles,  &  fans  réponfc 
À  leurs  demandes:  Ce  retard  étoit  peut-être  encore  occafionné 
parce  que  François  I.  attendoit  des  avis  fur  quelques  autres 
négociations  auxquelles  on  travailloir. 

Soit  que  le  Pape  fè  conduifit  dans  cette  affaire  avec  fa  diifi- 
mulation  ordinaire,  foit  que  naturellement  il  ne  fut  pas  porté  pour 
le  Roi  de  France ,  ou  bien  que  tous  fes  renvois  lui  fiflent  foup- 
çonner  ce  dont  il  s'aginoit,  &  craindre  que  ce  Prince  ne  décou- 
vrit lui-même  à  l'Empereur  le  Traité  fait  entr'eux,  il  réiblut  de 
fe  liguer  avec  ce  dernier  contre  le  Roi  de  France.  Quelques  au- 
tres motifs  déterminèrent  encore  Léon  X.  à  prendre  cette  rcfolu- 
tion  ;  Il  defiroit  avec  pafTion  de  recouvrer  Parme  &  Plaifance; 
l'ambition  d'entreprendre  quelque  chofe  de  grand  le  rourmentoit, 
&  outre  cela ,  il  étoit  indigné  contre  la  hardielfe  de  Lautrec ,  & 
de  YEvêque  ieTarbe  fon  Minifrre,  qui  bien  loin  de  vouloir  recon- 
noitre  dans  l'Etat  de  Milan  les  provifions  émanées  de  la  Cour  de 
Rome,  les  rejettoient  avec  mépris,  &  en  refufoienc  avec  hauteur 
l'exécution. 

L'Empereur,  de  fon  côté,  étoit  vivement  orTenféde  la  Guerre 
qui  avoir  été  portée  en  Navarre;  un  grand  nombre  de  perfonnes 
exilées  de  Milan  l'animoient  encore,  de  même  que  quelques  Mem- 
bres de  fon  Confeil ,  qui  fe  propofoient  d'abattre  par  ce  moyen 
Je  crédit  de  Œevres,  qui  s'oppofoit  toujours  à  toute  rupture  avec 
le  Roi  de  France.  Tant  de  follicitarions  produifiretu  leur  effet; 
Charles  réfolut  de  fe  liguer  avec  le  Pape  contre  François  I. 
Cbievrcs  n'eut  effectivement  aucune  connoiflance  de  cette  détermi- 
nation, 
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nation  ,  &  mourut  précifement  dans  le  rems  que  fut  conclu  le 
Traité  dont  nous  allons  raporter  les  conditions. 

I!  fut  convenu  que  le  Pape  &  l'Empereur  faifoient  Alliance  en- 
tr'eux  ,  tant  pour  leur  commune  deffenfe  ,  que  pour  celle  de  la* 
Maifon  de  Medicis ,  &  des  Florentins. 

Qu'ils  attaqueroient  le  Duché  de  Milan ,  &  que  lors  qu'ils  s'en 
feraient  rendus  Maîtres  ,  Parme  Ôc  Plaifance  feroient  remifes  au 
Pape  pour  les  pofleder  de  la  même  manière  qu'il  lavoit  fait 
ci -devant. 

Que  comme  François  Sfbrce ,  qui  étoit  retiré  à*  Trente,  avoit  des 
droits  fur  le  Duché  de  Milan,  en  vertu  de  l'Inveftiture  donnée  à 
fon  Pére ,  &  de  la  renonciation  qui  avoit  été  faite  en  fa  faveur  par 
fon  Frère,  il  feroit  mis  en  pofleflïon  de  cet  Etat,  &  que  les  Con- 
fédérés feroient  obligés  de  l'y  maintenir,  &  de  le  deffendre  contre 
routes  entreprifes. 

Que  l'on  ne  pourroit  fc  fervir  dans  )e  Duché  de  Milan ,  d'au* 
très  fels  que  de  ceux  de  Cervià. 

Enfin,  il  fut  convenu,  qu'après  la  conquête  du  Mîlanois,  il  fe- 
roit permis  au  Pape  de  procéder  contre  fes  Sujets  &  Fcudataires, 
&  que  l'Empereur  promettoit  de  l'aider  contr'eux ,  notamment  à 
conquérir  Ferrare.  Le  Tribut  annuel  du  Royaume  de  Naplcs  fut 
aufli  augmenté,  &  l'on  promit  au  Cardinal  de  Medicis  une  penfîoir 
de  dix  mille  Ducats  fur  l'Archevêché  de  Tolède  qui  venoit  de  va- 
quer ;  &  des  Terres  dans  le  Royaume  de  Naples ,  dont  le  revenu  fe- 
roit au(Ti  de  dix  mille  Ducats  ,  à  Alexandre  de  Medicis  déjà  Duc 
(PZJrbin,  Fils  naturel  de  Laurent. 

Ce  Traité  ayant  été  négocié  avec  un  extrême  /ecret,  l'Empe* 
reur  Ôc  le  Pape  donnèrent  toute  leur  attention  aux  préparatifs 
nécedâircs  pour  entreprendre  la  Guerre  contre  le  Duché  de  Milan. 
Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  dans  les  détails  qui  la  concer- 
nent, non  feulement,  parce  que  ce  feroit  s'écarter  du  plan  que 
nous  nous  fommes  propofé  pour  cette  Hiftoire ,  mais  encore  parce 
que  nos  Leôeurs  en  peuvent  trouver  Pexaére  defeription  dans 
Guicbardin,  ffove ,  &  autres  Ecrivains  contemporains.  En  général, 
nous  nous  contenterons  de-  dire ,  que  les  Impériaux  ,  &  François 
Sforce,  ayant  chaAc  les  François  commandés  par  le  fameux  Capi- 
taine Lautrcc,  fe  rendirent  Maîtres  du  Duché  de  Milan.  Cet  heu- 
reux fuccès  caulà  tant  de  joye  au  Pape  Léon  ,  que  lors  qu'il  en 
reçût  la  nouvelle  ,  Montagne  (  f)  afïurc  qu'elle  le  pénétra  d'une  (f)  Efl!iis  de 
telle  émotion,  qu'il  en  prit  la  fièvre,  &  en  mourut.  Mon  r  a ig. 

Guicbardin  dit  bien  aufli  (g-),  que  ce  Pape  mourut  d'une  morr (, j Guich" 
inattendue  le  i .  Décembre  de  l'année  1 5  2 1  ;  Qu'après  avoir  reçu  Uv.  14. 
la  nouvelle  de  la.  prife  de  Milan  >  qui  le  réjouie  infiniment ,  il  fut 
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attaqué  la  même  nuit  d'une  petite  fièvre,  &  quoi  que  les  Méde- 
cins ne  cruffent  pas  que  cette  indifpofition  eût  rien  ae  dangereux, 
cependant  il  mourut  en  peu  de  jours  ;  qu'on  eut  de  grands  foup- 
çons  qu'il  avoit  été  empoifonné ,  &  que  l'on  conjeâura  que  le 
poifon  lui  fut  donné  par  Barnabe  Malefpina  fon  valet  de  chambre 
chargé  de  lui  fervir  à  boire:  on  l'cmprifonna  même  pour  ce  fujet, 
mais  on  ne  pana  à  aucunes  recherches  ultérieures  ;  car  lorfque  le 
Cardinal  de  Miàitis  fut  arrivé  à  Rome,  il  lui  fit  rendre  fa  liberté, 
craignant,  s'il  en  agifïbit  autrement,  d'irriter  toujours  plus  le  Roi 
de  France ,  que  l'on  foupçonnoit  lourdement ,  6c  fur  dç  fimples 
&  incertaines  conjectures ,  d'avoir  chargé  Malefpina  de  donner  ce 
poifon. 

Le  8.  Janvier  de  l'année  1522,  on  élut  à  la  place  de  Léont 
Adrien  Cardinal  de  Tortofe ,  Flamand  de  Nation,  qui  avoit  été  Pré- 
cepteur de  l'Empereur,  &  par  fa  protection,  élevé  par  le  deffunt 
Pape  au  Cardinalat.  Ce  nouveau  Pontife  ne  changea  point  de 
nom,  &  fc  fit  appelier  Adrien  VI.  Son  Fontificat  ne  fut  que  d'envi- 
ron une  année  &  demie,  puis  qu'il  mourut  le  14.  Septembre  152?. 
Deux  mois  après,  le  Cardinal  Jules  de  Mttdicis  lui  fuccéda,  6c  rut 
nommé  Clément  VII. 

Il  y  eut  de  grands  évenemens  fous  ce  Pontificat.  Le  Roi  de 
France  vint  en  Italie  pour  recouvrer  l'Etat  de  Milan  ;  il  affligea 
Pavie  ,  &  dans  une  bataille  qu'il  donna  près  de  cette  Place  fut 
malheureufement  fait  Prifonnicr.  On  propofa  diverfes  conditions 
pour  obtenir  fa  liberté}  &  cependant  on  le  conduifit  en  Efpagnc, 
où  il  refta  jufques  à  ce  qu'on  fut  convenu  des  dures  conditions 
que  l'Empereur  lui  impofa  *. 

Par  ce  Traité  fait  à  Madrid  le  14.  Janvier  de  l'année  15 2(5, 

il  fut, 


Addition  de 
l'Auteur. 


*  [  Ce  fut  Charles  de  Lnnay  qui  con- 
duifit François  I.  en  F.fpagne.  Le 
Dut  de  Bturbon  ,  tk  le  Marquis  de  Pef- 
caret,  n'en  furent  point  informés  i  il 
leur  fit  entendre  qu'il  le  menoit  à 
Njples,  pour  s'aflurer  mieux  de  fa  Per- 
sonne. Le  Duc ,  &  le  Marquis  paru- 
rent indignés  de  la  trompciic  que 
Jmioj  leur  avoit  faite,  &  en  portèrent 
leurs  plaintes  à  l'Empereur  :  Peftara 
lui  envoya  un  cartel  dans  lequel  il  le 
traitoit  de  Traître,  &  oflfroit  de  le  lui 
foutenir  les  armes  à  la  main  dans  un 
combat  feul  à  feul.  C'eft  de  ce  mé- 
contentement du  Marquis  de  Pefcar* 
que  l'on  prit  occafion  de  l'accufcr 
^Tii'il  s'etoit  prêté  aux  offres  que  lui 
fit  -faire  le  Pape  de  lui  accorder  l  in- 


veftiture  du  Royaume  de  Naples.  Var. 
ehi,  dans  fon  Hiltoire  Florentine  im- 
primée à  Cologne  fous  la  datte  de 
l'année  1711.  ùv.  1.  fag-  11.  denne  un 
détail  tas  exact  de  toute  cette  affai- 
re >  il  raporte  que  le  Marqua  de  Prf- 
cara  répondit  aux  offres  qui  lui  furent 
faites ,  qu'il  les  acccptcroit ,  moye- 
nant  qu'on  put  lui  prouver  qu'elles 
ne  compromettroierit  point  fon  hon- 
neur: Cet  Auteur  aioùte,  que  bien- 
tôt la  qucllion  fut  décidée  à  Rome  ; 
II  Je  treuva  y  dit  -  il ,  des  Decleurs  , 
mime  dts  Cardinaux ,  (  Ctfis  cV  C Aecolte  ) 
tjiù  itr'rvlrmt  au  Marquis  de  Pefcara , 
CV  lui  ajfurirrm,  que  fu'rvant  la  difpofi- 
thn  des  Loix  Ci-viles  fjr  Canoniques  ,  Il 
fottvn'it  tint f  ter  Hk  veftiture  qu'en  lui  ef+ 
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il  fut,  entr'autres  chofcs,  ftipulé,  Que  le  Roi  Très  Chrétien  renon- 
cèrent, &  céderait  à  l'Empereur  tous  Tes  droits  fur  le  Royaume  de 
Naples,  fans  en  excepter  ceux  qu'il  pourrait  prétendre  en  vertu 
des  Inveftitures  données  par  l'Eglife;  «c  qu'il  ferait  la  même  chofe 
à  l'égard  de  l'Etat  de  Milan  (h).  (AUionard 

Les  Hiftoriens  (/) ,  ainfi  que  les  Jurifconfultes ,  ont  écrit  que  TÎ^rtç„cc 
par  ce  Traité ,  tous  les  Droits  que  les  Rois  de  France  pouvoient  entier  au 
avoir  eu  fur  le  Royaume  de  Naples,  fe  trouvoient  éteints  ,  &  que  /».t./«f.iio. 
dès  lors  il  ne  leur  reftofr  plus  aucun  prétexte  de  le  venir  atta-  **Jfê  Rc* 
quer,  que  par  confisquent  toute  entreprifè  à  ce  fujet  feroit  injufte,   (,-)  y,  j0. 
éc  déraifonable,  puis  qu'en  un  mot,  toutes  difficultés  à  l'égard  de  Suidas 
ce  Royaume  étoient  terminées.  adFloflàrd. 

Mais  du  moment  que  ce  Traité  fut  fait,  les  Perfonnes  les  plus  KArSenlon- 
fenfées  prévirent  que  des  conventions  dures  &  forcées  ne  dévoient 
pas  trouver  une  facile  exécution  à  la  part  che  celui  de  qui  on  les 
avoit  exigées.  Aufli,  incontinent  a,  res  que  le  Roi  de  France  fut 
en  liberté,  protertant  contre  l'irrégularité  d'un  engagement,  dont 
la  violence  étoit  la  baze,  non  feulement  il  refufa  de  l'obferver, 
mais  encore,  &  fans  être  arrêté  par  la  confidération  de  fes  Enfans, 
qu'on  l'avoit  contraint  de  donner  en  otage ,  il  regarda  ce  Traite 
comme  injurieux  à  fa  perfonne,  contenant  des  promefles  injuftes, 
dont  l'exécution  étoit  impoflible  ,  &  qui  dévoient  armer  fa  jufte 
vengeance.  Le  même  jour  qu'il  figna  ce  Traité  de  Paix,  il  en  fît 
une  longue  proteltation  que  l'on  trouve  dans  JJonard  (kj  »  par  (*ï  Ta*,  t. 
laquelle  il  déclarait,  Que  c'étoit  uniquement  par  violence,  parce  W-»10- 
qu'il  fe  trouvoit  Prifonnier,  &  très  malade ,  qu'on  avoit  obtenu 
fa  fignature  i  de  telles  conventions.  Après  cela,  &  dès  qu'il  fut 
de  retour  dans  fes  Etats,  tout  occupé  de  raffcmbler  fes  forces,  il 
fe  détermina  avec  plus  d'ardeur  que  jamais  à  faire  une  nouvelle 
Guerre  à  l'Empereur ,  &  à  porter  fes  armes  en  Italie ,  avec  la 
Tome  IV.  C  réfolu- 


firoh  du  Royaume  de  Ntflet ,     que  mime  j  même  Lettre  ,  reproche  aux  Papes  Addirionde 
il  devait  le  faire  f»wr  tiélr  au  fmpe.  Le  I  ce  mauvais  procédé ,  elle  mérite  d'è-  1'/ 
Marquis  qui  n'avoir  feint  d'entrer  en  J  tre  lue  ;  on  y  voie  que  l' Empereur  fi- 
nit par  un  Apel  au  futur  Concile  gé- 
néral qui  devoit  bien- rot  être  con- 
voqué ,  de  tout  ce  que  pourroit  en- 


négociation  que  pour  mieux  décou- 
vnr  tous  les  deffeins  des  Ennemis  de 
Charles  -  Qu  i  n  t  fon  Maître ,  l'in- 
forma exactement  de  tout  ce  qu'on 
lui  propofoit  >  &  ce  Prince ,  dans  une 
réponfc  qu'il  fit  en  l'année  ifirf  au 
Pape  CUmtnt  VIL  lui  déclara  qu'il 
avoit  été  informé  de  tout  ce  projet 
dès  fon  commencement  ,  &  par  le 
Marqtùs  de  ?efc*ra  lui  -  même ,  dont  il 
ne  pouvoit  par  conféquent  foutKonner 
la  fidélité.   L'Empereur  ,  dans  cette  |  auifi.  J 


treprendre  le  Pape  à  fon  préjudice: 
Cette  Lettre  a  été  raportée  par  Goi- 
D  a  i  T  7*0/0.  t.  p»g.  419.  Conft.  tmi-  L  V- 
nig  l'a  auffi  ionnée  dans  fon  Cède 
Diplomatique  Ht  a  ie  imprimé  en  17)1, 
on  la  trouve  toute  entière  à  la  pu» 
\96\  &  fuivantes,  avec  un  tas  long 
Bref  de  CUment ,  auquel  ou  répondit 
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rérolution  d'y  recouvrer  non  feulement  l'Etat  de  Milan ,  mais  encore 
de  conquérir  le  Royatme  de  Naples  ;  Projets  auxquels  il  fe  flaroic 
de  réiflir  avec  îe  fecours  de  Ton  fameux  Capitaine  Lautrcc,  &  qu'il 
entreprit  de  la  manière  dont  nous  le  dirons  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire. 


CHAPITRE  IL 

Gouvernement  du  Royaume  de  Naples  pendant  la  Vue -Royauté 

de  D.  Raimond  de  Cardonc,  &  après  fa  mort,  pendant 
celle  de  D.  Charles  de  Lanoy  fin  àucccjfeur. 

/"\  Uoi  que  le  Royaume  de  Naples  n'eût  point  été  expofe  à  l'in- 
V^f  vafion  d'aucunes  armes  étrangères  fous  la  Vice -Royauté  de 
X>.  Raimond  de  Cardone,  qui  avoit  été  nommé  â  cette  place  par  le 
Roi  Ferdinand,  &  enfuitc  confirmé  par  le  Roi  Charles; 
cependant  les  Peuples  étoient  de  tems  à  autre  chargés  de  Taxes 
infuportable*.  Les  befoins  continuels  d'une  Guerre  aufli  difpen- 
dieufe  que  l'étoit  celle  dont  l'Empereur  fe  trouvoit  chargé ,  l'o- 
bligeoienc  à  profiter  de  toutes  les  occafions  qui  pouvoient  lui  en 
procurer»  Lors  que  la  NoblefTe  &  les  Peuples  demandoient  de 
nouvelles  grâces,  la  confirmation  des  anciennes,  ou,  ce  qui  leur 
importoit  le  plus  ,  l'exécution  de  celles  qui  leur  avoient  deja  été 
accordées,  &  qui  ne  s'obfervoient  point;  alors,  pour  réuffir  dans 
ces  demandes,  il  faloit  faire  de  nouveaux  Dons  de  fommes  très 
confidérables.  Tous  les  Privilèges  obtenus  recevoient  toujours  quel- 
que atteinte.  Souvent  on  avoit  demandé,  &  fouvent  auffi  il  avoit 
été  fhtué,  Que  dans  tous  les  Emplois  tant  Militaires,  que  Civils, 
comme  encore  dans  la  Provifion  des  Bénéfices,  ceux  de  la  Nation 
feroient  préférés  aux  Etrangers;  mais  depuis  que  le  Royaume  fut 
paffé  fous  la  Domination  des  Efpagnols,  diverfes  Familles  de  tou- 
tes les  parties  de  TEfpagnc  étant  venues  s'y  établir  ,  enlevoicnt 
prefque  toutes  les  Charges  &  les  Bénéfices;  On  en  prenoit  occa- 
fion  de  faire  des  remontrances  pour  l'obfervation  des  Privilèges 
de  la  Nation;  on  en  promettoit  de  nouveau  l'exécution,  fi  a  fit 
Ton  fâiCoit  de  nouveau  des  Dons  au  Prince  ;  &  malgré  cela  »  tou- 
jours ils  étoient  enfreints,  &  violés. 

Lors  que  le  Roi  Ferdinand  accorda  aux  Napolitains  les  Pri- 
vilèges contenus  dans  fes  Capitulaires ,  dont  nous  avon?  parlé  ci- 
devant,  ils  lui  firent  un  Don  de  trois  cens  mille  Ducats.  Peu  de 
tems  après,  en  1508,  ce  même  Roi  s'etant  ob.igé  par  le  Traite 

de 
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de  Paix  fait  avec  Louis  XII.  Roi  de  France,  d'entretenir  à  fes~ 
dépens,  outre  l'Infanterie,  cinq  cens  hommes  d'armes,  on  char- 
gea à,  cette  occafion  le  Royaume  de  trois  Carlins  par  feu,  pen- 
dant fept  années,  afin  que  par  ce  moyen  on  pût  effectuer  ce  qui 
avoit  été  promis  au  Roi  Louis.  Le  Comte  Ripacorfx  accorda 
alors,  ou  pour  mieux  dire,  confirma  les  Capitulaires  qui  avoient 
été  établis  dans  l'Affemblée  générale  tenue  à  Naples  le  treizième 
Septembre  de  la  même  année  i  y  08 ,  dans  l'Eglife  de  Saint  Lau- 
rent, (a).  0»)  Capir.  & 

Lors  que  le  Roi  Charles  eut  fuccédé  aux  Royaumes  d'Ef-  {J™1 
pagne,  &  qu'il  eut  été  fait  Empereur,  le  Viceroi  Cardone ,  fous 
le  prétexte  des  grandes  dépenfes  que  fon  Maître  avoit  été  obligé 
de  faire,  tant  pour  fc  procurer  les  fufrrages  des  Electeurs  ,  que 
pour  fon  Couronnement,  repréfenta  en  l'année  1520.  Q^ie  le  Roi 
îe  trouvant  dans  le  befoin,  &  dépourvu  d'argent,  il  faloit  que  les 
Villes,  les  Feudataires ,  &  les  Sindics  des  Terres  de  fon  Domaine, 
fc  difpofaffcnt  à  lui  faire  un  don,  &  que  moyenant  cela,  il  con- 
firmerait leurs  Privilèges  ,  &  en  accorderait  de  nouveaux.  On 
convoqua,  pour  cet  effet,  dans  cette  même  année  1520,  une  au- 
tre Aflemblée  générale,  dans  laquelle  il  fut  réfolu  d'offrir  de  nou- 
veau trois  cens  mille  Ducats  au  Roi ,  payables  en  trois  payemens 
de  cent  mille  Ducats  par  chaque  année:  En  confédération  de  cette 
offre,  tous  les  autres  Capitulaires  &  Privilèges  furent  confirmés, 
&  il  fut  ftatué  qu'à  l'avenir  on  ne  pourrait  impofer  aucune  Taxe 
extraordinaire  fur  le  Royaume.  Tous  ces  Aôes  furent  en  confé- 
quence  ratifiés  par  le  Viceroi  Cardona  en  1520,  &  enfuite  par 
l'Empereur,  dans  un  Diplôme  fpécial  qu'il  donna  à  Worms  le 


animés  l'un  contre  l'autre,  devenus  Ennemis  irréconciliables,  fe 
faifoient  une  Guerre  continuelle,  &  violente;  on  ne  pouvoit  la 
foûtenir  fans  argent  ;  ainfi  ,  il  faloit  de  nouveau  avoir  recours 
aux  Subventions ,  &  aux  Dons. 

Le  10.  Mars  de  l'année  fuivante  1722.  D.  Raimond  de  Cardoie 
mourut;  &  fon  corps  fut  dépofé  dans  la  Chapelle  du  Château 
neuf,  pour  être  enfuite  tranfporté  en  Catalogne  dans  l'Eglife  de 
Sainte  Marie  de  Menferrato.  Si  l'on  fait  attention  aux  circonftai- 
ces  des  tems  dans  lefquels  vécut  ce  Viceroi  ,  on  ne  fauroit  fe 
plaindre,  ni  de  fa  prudence,  ni  de  fon  habileté  dans  le  Gouver- 
nement Civil  ;  aulfi  la  conduite  qu'il  tint  fut- elle  très- agréable 
au  Roi  Ferdinand,  &  plus  encore  à  l'Empereur  Charles- 
C^uint,  qui  le  regretta  infiniment. 

C  a  D.Gar- 
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Z>.  Cnrdona  ne  fubftitua  perfonne  à  fa  place  pour  gouverner 
le  Royaume  après  fa  mort  ;  le  Roi  n'en  avoic  point  nommé  non 
plus  ;  ain/t  le  Confeil  Collatéral  prit  les  rênes  du  Gouvernement  > 
jufques  au  16.  Juillet  de  la  même  année  ,  que  D.  Charles  de  Lanoy , 
qui  n'était  pas  Efpagnol  ,  mais  Flamand  ,  vint  occuper  la  place 
de  Cardona.  Charles  ,  dans  ces  commencement  de  Ton  régne» 
étant  venu  de  Bruxelles  en  Efpagne ,  avoit  amené  avec  lui  divers 
Flamands  auxquels  il  donnoit  fa  confiance  ;  Nous  avons  déjà  vu  , 
qu'il  fe  gouvernoit  entièrement  par  les  confeils  de  M.  de  Chievres 
qui  étoic  de  cette  Nation  ;  Ce  furent  cette  prédilection  ,  &  cette 
préférence  fur  les  Efpagnols  ,  &  particulièrement  le  crédit  abfolu 
dont  jomflbit  ce  Favori ,  qui  occafionnérent  tous  les  troubles  qui 
furvinrent  en  Efpagne  ;  Chievres  ne  mettant  aucun  frein  à  fon  avi- 
dité >  avoir  amafie ,  aiufi  que  les  autres  Flamands ,  de  groupes  fom- 
mes  d'argent  :  Ils  vendoient  aux  Etrangers  les  Emplois  qu'on  étoit 
dans  l'ufage  de  donner  aux  Efpagnols  ;  toutes  les  grâces ,  les  pri- 
vilèges ,  6c  les  autres  expéditions  qui  dépendoient  de  la  Cour»  ils 
les  avoient  rendu  vénales. 

Le  Viceroi  Lanoy  qui  fuccéda  à  D.  Cardone  »  étoit  un  fameux 
Capitaine  »  très  expérimenté  dans  l'art  de  la  Guerre.  Auflî-tôt  qu'il 
fut  à  Naples»  il  donna  à  cette  Ville  des  marques  de  bienveillan- 
ce, &  peu  de  mois  après,  il  lui  accorda  divers  Privilèges  dont 
l'expédition  fut  faite  dans  le  Château  neuf  le  12.  Odobrc  1522. 
(«)Summ.   Summonte  les  a  raportés  (f). 

w*».4?4f'3f'  kja]s  Lanoy  ne  gouverna  ce  Royaume  qu'un  peu  plus  d'une  an- 
née. La  Guerre  de  Lombardie  devenant  toujours  plus  animée, 
&  Profper  Colonne  déjà  chargé  d'années ,  &  faible  d'efprit ,  ne  pou- 
vant plus  foûtenir  le  poids  du  commandement ,  l'Empereur  jugea  à 
propos  de  k.  prévaloir  de  l'expérience ,  &  de  la  valeur  de  Lanoy ,  & 
lui  ordonna  en  conféquence  de  fe  nommer  un  Lieutenant  au  Royau- 
me de  Naples ,  &  d'aller  enfuitc  commander  en  Chef  fon  Armée 
de  Lombardie.  Les  befoins  de  cette  Guerre  occafionnérent  un 
nouveau  Don  à  l'Empereur  de  cinquante  mille  Ducats  pour  fupléer 

$$m!  »°MM"   *  'a  dépenfc  d'une  Armée  aufli  nombreufe  (d).  Quelques  années 

«"•.4-/5T37.  âpr£Si  0n  fit  encore  une  nouvelle  Aflèmblée  générale,  dans  laquelle 
(#)  Summ.  il  fut  réfolu  de  faire  un  autre  Don  de  deux  cens  mille  Ducats  (e), 

ht.tit.p*fr4*>  i  l'occafion  de  la  naillânee  du  Prince  Philippe  ;  Enfin ,  de  rems  à 
autre ,  il  s'en  fit  divers  ,  de  fommes  très  conftdérables  On  en 
peut  voir  les  longues  liftes  dans  Tajfon ,  Mailla ,  &  Cofle. 

Le  Viceroi  Lanoy  étant  parti  de  Naples  en  1524.  laiflà  pour 
ion  Lieutenant  André  Caraffc  Comte  de  Sainte  Séverine ,  qui  pendant 
un  peu  moins  de  trois  années  qu'il  gouverna  le  Royaume ,  s'acquit 
bieu  des  loiiangcs  ;  il  mouruc  au  mois  de  Juin  de  l'année  1 5  z6  ^ 

&  fut 
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&  fut  généralement  regretté  (f).  Apres  cela  Lancy  étant  revenu  (/")Jcurnau* 

d'Efpagne,  où  il  avoit  conduit  Prifonnier  le  Roi  François  L,  «JcGregoike 

ayant  encore  combatu  près  de  la  Corfe  la  Flote  Françoifc  ,  arri-  Ktmo 
▼a  enfin  à  Naples  couvert  de  gloire ,  pour  défendre  ce  Royaume 
contre  les  projets  du  Pape,  qui  avoit  invité  Monieigncur  de  Vau- 
demont  à  venir  le  conquérir. 


CHAPITRE  Ht 

Imitation  faite  par  le  Pape  Clément  VII.  à  Monfeigneur  de 
Vaudemont  ,  pour  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  : 
Les  démarches  qui  furent  faites  en  conjequence  ,  C  qai  ne 
réufftrent  point.  Emprifinnement  du  Pape  Clément  ,  & 
fin  e'iargiffement . 

DES  le  moment  que  Framçots  f.  Ce  vit  dans  Ces  Etats»  Se 
en  liberté  ,  ne  fe  croïant  point  juftement  engagé  par  la  fo- 
ie mni  té  du  Traité  fait  à  Madrid ,  ni  par  la  parole  qu'il  avoit  don- 
née ,  &  confirmée  par  la  religion  du  Serment  >  il  fe  volia  tout 
entier  à  la  violente  Guerre  qu'il  prépara  contre  Charles  foi* 
Ennemi.  Ni  la  confidération  de  la  nouvelle  Alliance  contractée 
entr'eux  >  ni  même  celle  de  fes  propres  Entàns  qu'il  avoit  été  obli- 
gé de  donner  en  otage ,  ne  purent  détourner  ce  Prince  de  cette 
idée. 

Pour  juftifier  l'inobfervation  du  Traité  fait  à  Madrid,  Fran- 
çois I.  difoit,  Que  déjà  lors  qu'on  le  conduifit  Prifonnier  dans 
la  Fortereffe  de  Pizzighitone ,  &  enfuite,  lors  qu'on  le  mena  eit 
Efpagne ,  dans  celle  de  Madrid  ,  voïant  l'énormité  des  demandes 
qui  lui  étoient  faites  pour  le  prix  de  fa  liberté ,  il  avoit  â  diver- 
fes  fois  procédé  contre  l'Empereur  »  Que  fi  la  nécclïité  l'obligeott 
de  fouferire  â  des  conditions  injuftes ,  ou  qu'il  ne  fut  pas  en  fon 
pouvoir  d'obferver ,  qu'il  les  regarderait  comme  nulles ,  &  cher- 
cherait à  s'en  venger ,  lors  qu'il  en  trouverait  Toccafion ,  comme 
d'une  injure  faite  a  fon  honneur  ;  Que  de  même ,  il  avoit  fouvent 
allégué  une  maxime  dont  tous  les  Princes  dévoient  ctre  informés, 
puis  qu'elle  les  regardoit  tous  également  „•  favoir ,  qu'il  n'étoit 
pas  au  pouvoir  du  Roi  de  France ,  de  s'obliger ,  fans  le  conten- 
tement des  Etats  Généraux  de  fon  Royaume,  à  l'aliénation  d'au- 
cune des  chofes  qui  apartenoient  à  la  Couronne.  A  toutes  ces 
raifons ,  François  I.  ajourait  ,  Que  les  Loix  du  Chriftianifme  ne 
permettoient  pas  que  Ton  tint  un  Prifonnier  de  Guerre  dans  une 

C  £  prifoa 
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prifon  perpétuelle  ;  que  ce  pouvoir  être  la  peine  des  Malfaiteurs; 
mais  non  pas  celle  de  quelqu'un  qui  n'avoit  de  faute  par  devers 
lui ,  que  le  fort  journalier  des  armes ,  qui  dans  une  occafîon  lui 
avoir  été  défavorable  ;  Qu'outre  cela  ,  on  n'ignoroit  pas ,  que  tous 
les  engagemens  pris  par  force ,  quand  on  ne  jouiïfoit  pas  de  ia  li- 
berté ,  ctotent  invalides  ;  que  par  conféquent ,  nul  ferment  ne  pou- 
voit  les  légitimer ,  ni  les  autorifer  ;  Que  dans  le  cas  particulier  où 
il  fc  trouvoit ,  il  devoit  y  faire  d'autant  moins  d'attention  ,  que 
ces  fermons  feroient  contraires  à  ceux  qu'il  avoit  précédemment 
faits  à  Reims,  dans  la  folcmnité  la  plus  augufte,  lors  que  les  Rois 
de  France  font  couronnés  ,  &  confacrés  avec  l'huile  fainte,  &  qu'ils 
s'obligent  à  ne  point  aliéner  le  Patrimoine  de  la  Couronne.  Sur 
ces  fondemens,  François  I.  déclaroit ,  qu'il  n'étoir  pas  moins 
en  droit  ,  qu'en  difpofition  ,  de  reprimer  l'arrogance  de  l'Empe- 
reur :  Ces  fentiraens  étoient  communs  à  tous  les  François  ;  La 
Met  e ,  la  Sœur  de  ce  Prince ,  &  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour , 
les  aprouvoient. 

Cependant ,  cette  réfolution  n'auroit  pas  produit  de  grands  ef- 
fets, fi  les  Vénitiens,  &  particulièrement  le  Pape  Clément,  n'euC- 
fent  concouru  à  la  foûtenir.  Ils  craignoient  les  fuites  fâcbeufes 
de  rexcen*ive  puiffance  à  laquelle  l'Empereur  étoit  parvenu  ;  elle 
leur  paroilfoit  d'autant  plus  dangereufe ,  qu'ils  connoiflbient  tous 
les  fentimens  d'ambition  que  le  Confeil  d'Efpagne  infpiroit  à  ce 
Prince,  pour  qu'il  dominât,  &  réduifit  à  l'cfclavage  l'Eglifc ,  & 
tous  les  autres  Princes  de  l'Italie.  Le  Pape  avoit  encore  d'autres 
fujets  d'indifpofition  occafionnés  par  les  Miniftres  de  l'Empereur  : 
Les  Troupes  Impériales  prenant  leurs  Iogemens  dans  le  Plailantin  , 
&  dans  le  Parmefan ,  y  caufoient  des  dommages  infinis  ;  &  lors 
qu'on  leur  en  portoit  des  plaintes  ,  ils  répondoient,  que  comme 
on  ne  pouvoit  pas  payer  ces  Troupes  de  leur  folde ,  elles  s'étoient 
logées  dans  ces  Païs  de  leur  feule  autorité.  D'un  autre  côté  ,  le 
Pape  paroilfoit  encore  offenfé  par  d'autres  objets ,  qui  peut-être  ne 
meritoient  pas  autant  d'attention ,  mais  qu'il  voïoit  cependant  du 
plus  mauvais  côté ,  ainfi  que  cela  arrive  prefque  toujours  lors  qu'une 
fois  l'efprit  eft  prévenu,  &  indifpofé.  Dans  les  Royaumes  d'Ef- 
pagne, comme  dans  celui  de  Naples ,  on  avoit  publié  des  Ordon- 
nances préjudiciables  à  la  Cour  de  Rome.  L'Empereur  avoit  ren- 
du en  Efpagne  quelques  Edits  contre  l'autorité  du  Siège  Apoftoli- 
que ,  par  lefquels  il  deflfêqdoit  à  Ces  Sujets  de  porter  la  connoif* 
lance  des  Caufes  Bénéficiâtes  par  devant  la  Cour  de  Rome  ,•  En 
vertu  de  cet  Edit ,  un  Notaire  Efpagnol  eut  le  courage  d'entrer 
dans  la  Rote  de  Rome ,  l'Audiance  tenant  y  &  de  fignifier  au  nom 
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de  l'Empereur  à  deux  Napolitains,  qu'ils  certifient'  de  plaider  par- 

devanr  ce  Tribunal  (a).  *  (jOGuic. 

Le  Pape  <  liment ,  inciré,  d'ai'leurî,  par  tous  fes  Minières,  ré-  l'v- l7' 
fo'ut  donc  de  fe  liguer  avec  le  Roi  de  France,  &  les  autres  Puif- 
fânees  ,  &  ra.me  d'accélérer  l'exécution  de  ce  qui  auroit  été  con- 
venu entr'eux  :  Il  accorda  en  conféquence  à  François  I.  l'ab- 
foution  des  fermens  qu'il  avoit  prêtés  par  le  Traité  de  Madrid  > 
&  conclut  avec  lui,  cV  les  Princes  d'Italie  ,  le  Traité  auquel  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Ligue  Très  Sainte  ;  Eile  fut  faite  à  Coignac  le 
17.  Mii  152c»,  entre  les  Perlonnes  du  Confeil  du  Roi  de  Fran- 
ce, chargées  de  fes  pouvoirs,  d'une  part;  &  les  Miuiltrcs  du  Pape, 
eV  des  Vénitiens ,  de  l'autre  :  On  y  ftipula  diverfes  conditions  que 
Guichardin  a  raportées  dans  fon  Hiftoire  (b);  Nous  nous  conten- 
terons d'indiquer  celles  qui  intéretfent  le  Royaume  de  Naples. 

Il  fur  donc  convenu  ;  QVaprès  qu'on  auroit  afFoibli  l'armée  de 
l'Empereur  en  Lombardie ,  on  attaquerait  avec  de  puiflantes  for- 
ces ,  par  Mer,  &  par  Terre,  le  Royaume  de  Naples;  QYau  cas 
qu'on  réufTit  à  en  faire  la  conquête ,  le  Pape  en  accorderait  l'In- 
veftiture  Royale  à  qui  il  jugerait  à  propos.  Par  un  article  féparé 
du  Traité  général ,  il  fut  cependant  dit  ;  Qu'il  ne  pourrait  pas  en 
dilpofer  fans  le  confentement  de  fes  Confédérés  ;  bien  entendu  , 
qu'on  ne  toucherait  point  au  Tribut  ordinaire  que  cette  Couron- 
ne devoir  au  Siège  Apoftolique.  Enfin  Clément  ftipula  en  fa  faveur, 
qu'on  lui  donnerait  des  Terres  de  ce  Royaume ,  jufques  à  la  con- 
currence de  quarante  mille  Ducats  de  rente  annuelle,  pour  en 
difpofer  en  faveur  de  qui  il  jugerait  à  propos. 

Afin  que  le  Roi  de  France  put  être  certain ,  que  les  victoires 
qu'on  remporterait  en  Italie  >  &  la  conquête  du  Royaume  de 

Naples  , 


(&  )  Gvic. 
Uv.  17. 


*  [Db  ThoU  H'Ji.  fut  ttmftrk  lit. 
primo  'i-marque  que  u  Difcipline  Ec- 
cléSaftique  ne  (ouffrit  aucune  altéra- 
tion Jans  les  Koviumes  dependans  de 
la  Monarchie  d'bfiugne  ,  quoi  que 
1  Fmpereur  ne  voulut  point  que  les 
Tribunaux  de  Rome  pufTcnt  exercer 
aucune  autor  té  lu.  les  Sujets  :  Cd/ar, 
m  'ntw'.mm  fi  '  à  Clrtntnt*  Ulat*ia  uleîf- 
ct  rtnr,  nominu  Pontifiât  aufhr't/ttim  per 
omnem  H'Jpaa'am  aietet ,  extmplo  a'  Hif- 
fank  h'fis  ''^(Irritait  rilïîh  ,  pojf?  E  rie- 
fiijii  *tn  D'fchUnam  c'tr*  naminU  Ponti- 
ftï  attcîorimtcm  ron/eniari.  Fntre  les 
diff.rentcs  Muâtes  que  l'on  trouve 
dans  le  lonv;  llref  adrefT.  le  i.  juin 
ititf.  par  le  Pape  Clément  à  l'Empe- 


reur ,  &  que  Lûnic  a  raporté ,  Tom.  Addition  de 
\.  pag.  19*1,  on  y  voit  celles  qu'il  fit  y  Auteur, 
fur  ce  fujet  j  maïs  Charles  Qt  inr  y 
répondit  par  ces  fages  pa  oies  :  Mmi^s- 
que  fat Mtt  V.  S  de  nojlra  nel'tntate  dit  i- 
tnrt  ex  Pragmat'n  il  in  Hïjp-tnia  tdittt ,  tjna 
front  à  nojiru  ttîam  Cen(iii*riU  accepimtu 
(  tjuiim  in  hu  qui  juris  funt  merito  créât- 
rt  dt':emut  )  conformât]  ^idmtur ,  an. 
t'ia  m  Rttnornm  ntflrorum  privilégia  >  me. 
riens,  &  confiiermiinlHt.  Et  quarte  à  ve 
qui  rcjMsdoir  ic  Koyaume  de  Naples» 
l'Empereur  ajoute  :  UUtm  fait  ni  Je  m 
nnx  Mil  R-rnitm  N-  ap}lir«nitm  pertinent . 
pro  nui  m,  née  ai  InvellUttru  ,  nec  à  pri- 
vilégié* Rrgni  que  vis  modo  recéder  e 
dimtu,  tue  iUu  d*rogare.  1 
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Naples ,  opéreraient  la  libération  de  Tes  En  fans  qui  étoient  déte- 
nus en  otage ,  il  fut  convenu ,  Que  dans  ce  cas ,  fi  l'Empereur  > 
ouacre  mois  après  la  perte  de  Naples ,  vouloit  encrer  dans  la  Con- 
fédération ,  ce  Royaume  lui  feroit  rendu  i  mais  que  s'il  venoit  à 
refafer  cette  offre ,  le  Roi  de  France  auroit  un  Tribut  annuel ,  & 
perpétuel,  fur  le  Royaume  de  Naples. 

Dans  ces  entrefaites  ,  l'Empereur  avoit  envoyé  le  Viceroi  La- 
my  en  France  pour  y  folliciter  la  ratification  du  Traité  fait  à  Ma- 
drid. François  I.  sexeufa  de  la  donner,  en  difant,  qu'il  ne- 
toit  pas  en  fon  pouvoir  d'abandonner  la  Bourgogne ,  qu'il  s'enga- 
geroit  plutôt  à  payer  en  échange  deux  millions  d'Ecus ,  &  que 
d'ailleurs  il  étoit  prêt  i  confirmer  &  exécuter  toutes  fes  autres 
promenés.  Ces  difficultés  irritèrent  au  dernier  point  l'Empereur  ; 
ne  voulant  pas  fe  départir  de  l'article  par  lequel  on  lui  avoit  pro- 
mis la  reftitution  de  la  Bourgogne ,  il  réfolut  de  s'accorder  plu- 
tôt avec  le  Pape  pour  rétablir  François  Sforce  dans  l'Etat  de  Milan,- 
il  dépêcha  en  contëquence  auprès  de  Ctiment ,  D.  Hugues  de  Mon- 
cade  chargé  de  lui  donner  toute  fatisfaftion. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  de  cette  année  15  25, 
cet  Empereur  avoit  époufé  à  Seville  Z>.  Ifabelle  Fille  du  Roi  de 
Portugal  ;  il  deftina  les  fommes  qu'il  avoit  touchées  pour  fa  dot, 
au  payement  de  l'armée  de  Lombardie,  i  la  tête  de  laquelle  il 
nomma  après  la  mort  du  Marquis  de  Pefcara ,  pour  Capitaine  gé- 
néral ,  le  Duc  de  Bourbon ,  qui  s'étoit  révolté  contre  le  Roi  de  Fran- 

<f) Journaux  ce,  le  follicitant  à  parter  incefTamment  en  Italie  (c). 

Mi*'0'  D'  Hkiues  ie  Môncadetnnt  arrivé  à  Rome,  exécuta  la  commif- 
fion  dont  il  étoit  chargé»  mais  le  Pape  lui  répondit,  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  écouter  aucunes  proposions  ;  il  lui  fit  fentir,  que  la 
néceflitc  l'avoit  obligé  à  fe  liguer  avec  le  Roi  de  France  &  les 
Vénitiens ,  que  l'Empereur  avoit  trop  différé  à  prendre  une  refo- 
lution ,  &  qu'en  un  mot ,  il  ne  lui  etoit  refté  que  la  feule  reflbur- 
ce  du  Traite  qu'il  avoit  fait ,  par  laquelle  il  pût  pourvoir  à  fa 
propre  fureté ,  &  à  celle  de  l'Italie. 

Dans  cette  fituation ,  la  Lombardie  étoit  pleine  de  défordres 
&  d'allarmes.  Les  Confédérés  voulant  cependant  porter  la  Guer- 
re ailleurs ,  faifoient  de  grands  apareils  pour  attaquer  par  Mer,  & 
par  Terre ,  le  Royaume  de  Naples.  Les  Efpagnob  craignoient  beau- 
coup le  fucces  de  cette  entreprife  ,•  Le  Viceroi  Lanoy  connoiffanc 
lui  même  tout  le  péril  ,  fe  rendit  à  Naples  ,  &  auflî-tôt  qu'il  y 
fur  arrivé ,  donna  divers  ordres  pour  faire  réparer  &  fortifier 
plufîeurs  Châteaux  du  Royaume  ,•  il  chargea  en  particulier  Jean 
Bapiifte  Pignatello ,  alors  fon  Lieutenant  dans  les  Provinces  d'Otran- 
ce  &  de  Bari ,  de  fortifier  coûtes  les  Places  de  la  Pouillc  qui  étoient 

fur 
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fur  le  bord  de  la  Mer  Adriatique ,  &  de  veiller  fur  les  Vénitiens 

Alliés  du  Pape,  &  de  la  France  (d).  (d)  Journ. 

D'un  autre  côte  ,  D.  Hugues  de  Moncade  ,  pour  détourner  le  deRosso 
Pape  de  la  Ligue  qu'il  avoit  faire  contre  l'Empereur,  agilfoit  au-  *-*'4, 
près  de  ceux  de  la  Mai/on  Colonne,  afin  de  les  engager  a  prendre 
les  armes ,  &  de  concert  avec  les  Officiers  Impériaux  deftinés  à  la 
dtftènfe  du  Royaume  de  Naples ,  attaquer  à  l'impourvu  le  Palais 
du  Vatican  ;  ce  qu'ils  exécutèrent ,  &  même  le  faccagérent  fans 
aucun  ménagement.  Dans  cette  extrémité,  le  Pape  s'enfuit  par  une 
galerie  au  C  hâteau  Saint  Ange ,  où  il  fe  retira ,  &  envoya  enfuite 
en  otage  à  D.  Hugues  deux  Cardinaux  de  fes  Parens ,  afin  que  ce 
Capitaine  put  en  toute  fureté  venir  dans  le  Château  pour  y  con- 
clure le  Traité  qu'il  demandoir:  il  fut  fait  le  lendemain  21.  Sep- 
tembre 1526,  &  enfuite  les  Colonnes  partirent  de  Rome,  6c  D. 
Hugues  vint  à  Naples  (e).  Mais  auffi-tôt  que  le  Pape  fe  vit  en  4,  0,,, 
liberté  ,  réfolu  de  ne  point  exécuter  des  conventions  qui  lui 
avoient  été  extorquées  avec  tant  de  perfidie ,  &  de  violence  ,  il 
dégrada  Pompie  Colonne  du  Cardinalat  ,  &  apella  de  France 
Monfeigneur  de  Vaudemont ,  afin  que  le  prétendant  héritier  de 
la  Mvfon  ttdnjou,  il  put  réveiller  dans  le  Royaume  de  Naples 
les  Parti  fans  qu'elle  y  avoit ,  de  les.  porter  à  fe  déclarer  contre 
l'Empereur. 

Auffi-tôt  que  le  Viceroi  Lancy  fut  informé  de  l'invitation 
que  le  Pape  avoit  faite  à  M.  de  Vaudemont ,  i)  réfolut  de  le  pré- 
venir, 8c  de  marcher  avec  une  Armée  furfirante  pour  entrer  dans 
l'Etat  Eccléfiaftique.  Le  20.  Décembre  de  cette  même  année  1526, 
il  vint  camper  à  Frofinone ,  où  les  Troupes  du  Pape  l'attaquèrent, 
6c  s'oppoférent  vigoureufement  à  fon  paffage;  Il  conduifit  enfuite 
l'Armée  Impériale  à  Cefano ,  &  à  Cepperano ,  ravageant  ainfi  ces 
endroits ,  &  divers  autres  de  l'Etat  Eccléfiaftique.  Clément  envoya 
de  fon  côté ,  f mis  la  conduite  de  Ren*s>  deCeri»  fix  mille  hommes 
d'Infanterie  dans  l'Abruzzc,  qui  s'emparèrent  d'Aquila,  6c  des  autres 
Places  voifines. 

L'Année  1527.  devint  remarquable  par  la  quantité  d'évenemens 
extraordinaires  qu'elle  produifit,  tels  que  pendant  pluficurs  Siècles 
on  n'en  avoit  pas  vu  de  femblables  :  Changemens  dans  les  Etats, 
6c  dans  la  Religion;  Emprifonnemcnt  d'un  Pape;  faccagemens  ef- 
froyables de  Villes;  Difette  de  vivres;  Pelle  répandue  prefqtie  dans 
toute  l'Italie,  violente  dans  Naples:  voilà  quels  furent  les  fléaux 
du  ciel,  irrité  fans  doute  contre  les  hommes. 

Au  commencement  de  cette  année  ,  Mr.  de  Vaudemont  que 
CUment  avoit  invité,  parut  avec  une  Flote  compoféc  de  vingt- 
quatre  Galères  ,  prit  le  titre  de  Lieutenant  du  Pape  ,  fe  fit 
Tome  IV.  D  nom- 
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jiommer  Roi  de  Naples  , .  *  &  vint  attaquer  les  Places  Mariti- 
mes du  Royaume  :  Le  premier  de  Mars  ,  il  faccagea  le  Mole  de 
Gaïctte,  &  le  quatrième  du  même  mois ,  ayant  fait  débarquer  des 
Troupes  fous  Pozzuoli,  il  tenta  de  furprendre  cette  Ville,  mais  il 
ne  put  pas  réuffir.  Paroiflànt  enfutte  à  la  vue  de  Naples ,  il  prit 
Cafiel  à  Mare ,  de-là  la  Tour  du  Crée ,  &  fes  Soldats  parcourant 
par  Terre  jufques  à  la  porte  du  Marché  de  Naples,  infpirérent  une 
telle  peur  aux  Habitans  de  cette  Ville  ,  qu'ils  la  fermèrent  en 
diligence. 

Mr.  de  Vaudemont  prit  encore  Sorrente,&  les  Lieux  d'alentour; 
fa  Flotte  eut  me  me  la  bardiefle  de  s'aprocher  de  Naples,  au  point 
que  dès  les  Châteaux ,  on  tira  quelques  coups  d'artillerie.  Salerne 
fut  aufli  prife,  &  tous  les  vafes  d'argent  du  Sépulchre  de  l'Apôtre 
Matthieu  volés.  Il  eft  hors  de  doute  que  fl  Mr.  de  Vaudemont  n'a- 
voit  pas  reçu  avis  de  l'accommodement  fait  par  le  Pape,  fes  pro- 
grès auroient  été  plus  confidérables. 

Quoi  que  CLément  eût  refufé  les  propofîtions  que  l'Empereur 
lui  fit  faire  de  nouveau  par  Cefar  Ferramofca,  &  qu'il  accompagna 
(/)  Su  m  m.  même  de  Lettres  très  foumifes,  que  Summonte  (f)  a  raportées; 
um.  4-  malgré  qu'il  fe  montra  toujours  inflexible,  &  particulièrement  lors 
que' Mr.  de  Vaudemont  fut  arrivé;  cependant  ,  lors  qu'il  eut  reçu 
avis  que  le  Duc  de  Bourbon  venoit  avec  une  puiflante  Armée  du 
coté  de  Rome ,  &  quand  il  vit  que  les  grandes  promettes  des 
François  diminuoient  de  jour  en  jour  dans  l'exécution  ,  alors  le 
Saint  Père  fut  obligé  de  céder  aux  tems  &  aux  circonftanccs  ,  & 
de  promettre  àFerramofca  qu'il  confenriroit  à, quelque  Traité  d'ac- 
commodement avec  l'Empereur.  Cette  nouvelle  ayant  été  portée 
au  Viceroi  Lanoy,  il  fe  rendit  fur  le  champ,  &  le  25.  Mars  ,  à 
Rome,  où  il  convint  enfin  avec  le  Pape,  Qu'il  y  auroit  fufpenfion 
d'armes  pour  huit  mois  ,  qu'on  payeroit  à  l'Armée  Impériale 
foixante  mille  Ddcats ,  &  que  dément  rendroit  les  Terres  &  Places 
qu'il  avoir  fait  prendre  dans  le  Royaume  :  A  cet  conditions ,  le 
Pape  obtint  ce  qui  lui  tenoit  le  plus  à  cœur ,  favoir  ,  Que  le 
Viceroi  Lanoy  iroit  en  perlbnne  à  la  rencontre  du  Duc  de  Bourbon, 

&  l'en- 

Addition  de  *  [  Mr.  de  Vandemsnt  prenoit  le  titre 
l'Auteur.  de  Roi  de  Naples.  ;  arce  qu'il  preten- 
doit,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  que 
les  Droits  de  René'  J' Anton  dernier  Roi 
de  la  Mai/on  des  Angevins  ,  auquel  les 
AragonoU  enlevèrent  la  Couronne  de 
Naples,  lui  apartenoient ,  à  caufe  de 
Yoiakii  Fille  de  Re  ne'  qui  epoufa 
Ttrry  Comte  de  Vaudemont  .  &  de  ce 
mariage  naquit  René'  II.  Dm  de  Lor- 


raine: Lon  remarque  en  coniequence 
que  cette  Mailon  écartéle  dans  fes  Ar- 
moiries celles  de  Sicile  &  de  Jeriifa- 
lem  ,  &  prend  parmi  (es  titres  celui  de 
Due  de  c»l*br*  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Raimcoukt,  Traité  H'ji. 
fur  fOrif.  Cinéalog.  de  la  Ma/en  de 
Lorraine  .fag.xo«.  fuivant  l'édition  de 
Berlin  de  l'année  nu. 
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&  fengageroit  à  ne  palTcr  pas  plus  avant;  Ferramofca  avoit  déjà 
été  envoyé  auparavant»  chargé  de  la  même  commiffion. 

Lanoy  partit  en  effet  de  Rome  le  3.  Avril ,  &  Fut  joindre  le 
Duc  de  Bourbon;  mais  ni  fa  préfence,  ni  fes  inftances,  ne  purent 
point  diffuader  ce  Prince  de  continuer  fa  route  ;  I!  s'en  exeufà  , 
en  difant,  qu'il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  retenir  l'Armée;  qn'il 
lui  étoit  dû*  beaucoup  de  foldes  ,  &  qu'elle  n'avoit  pas  d'antre 
moyen  de  s'en  procurer  le  payement,  que  par  le  pillage  de  Rome; 
qu'en  un  mot*  on  ne  pourrait  pas  faire  aux  Soldats  une  propo- 
fition  qui  leur  déplut  autant  que  celle-là.  Le  Viceroi  voulant  con- 
tinuer à  s'opofer  avec  vigueur  à  cette  marche,  on  dit  qu'il  cou- 
rut quelque  danger  pour  fa  vie,  tant  les  Troupes  paroiffoient  irri- 
tées. Elles  étoient  pour  la  plus  grande  partie  compofées  d'Alle- 
mans  ,  imbus  des  nouvelles  Hérefies  qtie  Luther  avoir  répandies 
en  Allemagne  ;  La  Cour  de  Rome  décrédicéc  ,  &  méprifée  dans 
leur  efprit,  ils  couroient  avec  une  efpéce  de  fureur  au  pillage 
d'une  Ville  dans  laquelle  ils  fe  promettoient  de  faire  de  grands 
profits  ;  ainfi  il  ne  faut  pas  être  étonné  s'ils  virent  de  mauvais 
oeil  ceux  qui  voulurent  leur  perfuader  d'abandonner  leur  proie. 

Cependant  le  Pape  fe  repofant  fur  l'autorité  du  Viceroi ,  avoic 
congédié  tous  les  Gens  de  Guerre  qui  étoient  à  là  folde;  enforte 
que  ce  fut  au  moment  qu'il  s'y  attendoit  le  moins ,  que  le  Duc 
de  Bourbon  continuant  fa  route,  &  ravageant  l'Etat  Eccléfiaftique, 
arriva  enfin  le  cinquième  Mai  devant  les  murs  de  Rome.  Lanoy 
ne  voulant  pas  s'affocier  à  tout  le  mal  que  ce  Prince  fe  propofoit 
de  faire,  quitta  fon  Armée,  &  par  une  autre  route,  prit  le  che- 
min de  Naples  ,  en  compagnie  du  Marquis  du  Va(l  :  Lors  qu'ils 
furent  arrivés  à  Averfe,  Lanoy  tomba  malade,  &  en  peu  de  jours 
mourut  dans  cette  Ville,  au  mois  de  Mai  de  cette  année  1527: 
On  crut  que  fes  jours  avoie  \t  été  abrégés  par  le  poifon ,  en  ven- 
geance de  la  mort  du  Marquis  de  Pefcara,  &  parce  que  D.Hugues 
de  Moncad*  (g)  devoir  lui  fuccéder  a  la  Viceroyauté.    Nous  n'a-  (g)  Journ. 
vons  aucune  Pragmatique  donnée  par  ce  Viceroi,  parce  que,  pref-      Ko» s© 
que  toujours  abfent  de  Naples ,  il  n'étoit  occupé  que  d'affaires  9' 
militaires.  Son  corps  fut  porté  dans  cette  Ville,  &  enfeveli  dans  . 
l'Eglife  du  Mont  Olivet.  Le  Royaume  fut  pendant  cet  intervalle 
gouverné  par  le  Confeil  Collatéral ,  &  fur  la  fin  de  cette  année  1 5  27. 
D.  Hugues  de  Moncade  Efpagnol  parvint  à  la  Viceroyauté. 

Il  n'eft  point  de  termes  qui  puiflTent  bien  repréfenter  tout  ce 
que  l'Armée  de  l'Empereur  commit  de  defordres,  lorsqu'elle  fut 
Maîtreflè  de  Rome:  Quoi  que  dès  le  premier  afîàut,  le  Duc  de  Bourbon 
fut  tué  d'un  coup  d'arquebuze,  fes  Soldats  n'en  devinrent  que  plus 
animes  contre  les  Habitans  d«  cette  infortunée  Ville;  Apres  une 
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foible  &;  légère  réfiftancc  ,  ils  entrèrent  dans  le  Fauxbourg.  Le 
Pape  fe  retira  au  Château  Saint  Ange,  où  il  fut  atficgé;  Se  les 
Troupes  ne  trouvant  plus  aucun  obftacle,  entrèrent  par  la  Porte 
Sixte.  La  cruauté  ,  les  irrévérences  >  le  defir  du  gain  ,  Se  la  dé- 
bauche n'eurent  plus  aucun  frein;  Rome  fut  boulevcrfce,  Se  l'on 
ne  Giuroir  s'imaginer  à  quel  point  le  refpect  du  aux  Eglifes  fut 
oublié  ,  combien  les  Cardinaux  ,  &  les  autres  Prélats  furent  mal- 
traités ,  enfin  avec  quelle  brutalité  l'honneur  du  Sexe  devint  la 
proie  du  Soldat  effréné. 

L'Armée  de  la  Ligue  n'ayant  pas  pu  venir  au  fecours  du  Pape , 
à  caufe  des  difficultés  que  fit  naître  le  Duc  d"Urbin>  reconnut  qu'il 
lui  feroir  également  impofîîble  de  fecourir  le  Château  dans  lequel 
il  étoit  retiré.  Clément  fe  vit  donc  fans  reflource,  &  fans  efpérances, 
réduit  à  faire  avec  les  Impériaux  le  Traité  le  moins  onéreux  qu'il 
lui  fut  poflïble  ;  Il  s'engagea  de  payer  à  cette  Armée  quatre  cens 
mille  Ducats  ,  de  refter  Prifonnier  dans  le  Château  Saint  Ange , 
avec  tous  les  Cardinaux  qui  étolent  à  fa  fuite ,  au  nombre  de  treize , 
jitfques  à  ce  qu'ils  euffent  payé  les  premiers  cent  cinquante  mille 
Ducats;  qu'ils  feroient  enfuite  rranfportés  à  Napîes,  ou  àGaïette, 
pour  y  attendre  ce  qu'il  plairoit  à  l'Empereur  de  prononcer  fur 
leur  fort;  Enfin  que  le  Château  Saint  Ange,  &  les  autres  Fortereifes 
refteroient  au  pouvoir  de  ce  Prince,  aufli  long-tems  qu'il  lui  plai- 
roit de  les  retenir.  II  y  eut  encore  diverfes  autres  conditions ,  dont 
AtGcicr.  on  peut  voir  le  détail  dans  Cmcbardin  (h). 

J  Auffi-tcit  que  ce  Traité  fut  fait  ,  le  Capitaine  Alarconc  ,  avec 

trois  Compagnies  d'Infanterie  EfpagnoIc,&  autant  d'Allemande, 
entra  dans  le  Château  Saint  Ange  ,  &  y  garda  le  Pape  avec  une 
extrême  diligence,  ne  lui  accordant  prefque  point  de  liberté, 
quoi  que  l'apartcment  qu'il  occupoir  fut  déjà  très  rclîèrré. 

La  nouvelle  du  Sac  de  Kome ,  &  de  la  captivité  du  Pape,  ayant 
été  portée  en  France ,  Si  en  Angleterre  ,  ces  deux  Rois  furent  plus 
irrités  que  jamais  contre  l'Empereur:  Scandalifés  que  le  Cher  de 
la  Religion  Chrétienne  fut  ainfi  traité,  ils  lailférent  un  libre  cours 
à  la  haine  implacable  qu'ils  nourriffoient  dans  leur  cœur  contre 
ce  Prince.  Les  motifs  qui  lavoient  excitée  chez  François  I. 
font  d^jà  allez  connus.  Quant  à  Ht  n ri  VIII.  Roi  d'Angleterre, 
il  étoit  indifoofé  contre  Charles-Q/j  i  nt  ,  parce  que  lors  qu'il 
lui  demandent  le  rembourfement  des  fommes  confidérablcs  qu'il 
lui  avoit  praces ,  xct  Empereur  le  jouoit  depuis  long-tems  par 
des  paroles  qui  n  etoient  fuivies  d'aucune  exécution. 

Les  Rois  de  France ,  &  d'Angleterre ,  prirent  donc  la  ferme  ré- 
folution  dv*  raffemblcr  toutes  leurs  forces,  &  d'envoyer  de  puif- 
fantes  Armées  en  Italie ,  non-feulement  pour  tirer  le  Pape  de  l'op- 
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preffion  dans  laquelle  il  étoit,  &  l'enlever  des  mains  des  Efpa- 
gnols  ;  mais  encore  pour  conquérir  Je  Royaume  de  Naples  ,  &  en 
priver  l'Empereur  :  Cette  entreprife  devenoit  p!us  facile  par  la 
jonâion  des  Vénitiens ,  Se  des  SuilTes  ,  qui  touchés  du  fort  du 
Pape ,  &  de  Rome ,  follicitoient  aufli  pour  que  de  toute  part  on 
prit  les  armes ,  &  que  toutes  les  forces  fe  réunifiant ,  on  m.flit  à 
rendre  la  liberté  à  Clément ,  &  à  conquérir  Naples.  François  I. 
efpéroit  aufli ,  que  Charlis-  Q^u  1  n  t  fe  voïant  prefle  de  tant 
de  côtés  ,  hors  d'etat  de  fournir  à  la  folde  du  fi  grand  nombre 
d'armées  qu'il  étoit  obligé  d'entretenir  ,  fe  porteroit  facilement 
à  lui  rendre,  moïenant  une  forte  rançon,  fes  deux  Fils,  qu'il  rc- 
tenoit  en  Efpagnc ,  à  titre  d'Otages. 

On  réfolut  donc  que  les  Suiflès  pafleroient  inçcflàmment  en  Ita- 
lie ;  on  leva  de  nouvelles  Troupes  en  France  ;  le  Roi  d'Angleter- 
re fournit  de  l'argent ,  les  autres  Alliés  ,  des  hommes  ;  de  ma- 
nière que  l'on  compofa  avec  une  diligence  furprenante  une  Armée 
aufli  brillante  ,  que  formidable.  Le  fameux  Odet  de  Foix  ,  connu 
fous  le  nom  de  Lantrec ,  l'un  des  plus  illuftres  Capitaines  que  la 
France  eût  alors ,  en  fut  le  Commandant  général  „•  il  partit  de  fa 
Patrie  avec  ordre  de  travailler  premièrement  à  la  liberté  du  Pape, 
&  enfuite  à  la  conquête  du  Royaume  de  Naples. 

D'un  autre  côté,  lors  que  la  nouvelle  du  pillage  de  Rome  ,  & 
de  l'emprifonnement  de  Clément ,  fut  parvenue  en  Efpagne ,  l'Em- 
pereur ,  &  les  Efpagnols  aflêôércnt  d'en  paroitre  triftes ,  &  cha- 
grins: On  la  reçut  dans  le  tems  que  la  Cour  s'occupoit  de  Fêtes, 
&  de  Tournois ,  &  qu'elle  étoit  au  comble  de  la  joie  &  du  con- 
tentement ,  à  foccafion  de  la  naiiïance  du  Prince  D.  Philippe  Fils 
aîné  de  Charlbs-Qjj  int  :  Le  deuil  vint  incontinent  prendre 
la  place  de  tous  ces  divertiflemens  ;  l'Empereur  &  fa  Cour  voulant 
témoigner  la  douleur  que  leur  caufoit  cette  nouvelle  ,  fe  vêtirent 
d'habits  lugubres  j  On  fit  de  grandes  &  nombreufes  Procédions , 
en  adreflânt  des  Prières  à  Dieu  pour  la  libération  du  Pape  ;  Les 
Moines ,  &  les  Prêtres ,  dans  leurs  Eglilès ,  imploroient  l'aflirtance 
Divine  ,  pour  qu'il  lui  plût  leur  accorder  la  liberté  de  leur  Souve- 
rain Pontife  ,•  comme  fi  ,  au  lieu  d'être  dans  Rome ,  au  pouvoir 
de  leur  Prince ,  il  eut  été  à  Conftantinople ,  dans  une  dure  pri» 
fon,  &  à  la  difpofition  de  l'Empereur  des  Turcs. 

Tandis  que  Charles-Quint  &  fa  Cour  faifoient  tous  ces 
actes  d  hipocrifie,  le  Pape  Clément  reftoit  toujours  fous  la  févére 
6c  dure  garde  du  Capitaine  Alxrcone ,  Jo^é  très  à  l'étroit ,  &  traité 
avec  toute  la  hauteur  d'un  Efpagnol.  L  Empereur  ,  ufant  de  tout 
le  flegme  de  cette  Nation  ,  ne  fe  preflbit  point  à  déterminer  s'il 
devoit  aprouver  le  Traité  fait  au  Château  Saint  Ange,  ou  bien 
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renchérir  encore  fur  les  conditions  qui  avotent  été  impofees  4  Qè- 
ment ,  pour  prix  de  fa  liberté  ;  il  répondoit  toujours  favorablement 
aux  Ambanadcurs  des  diférens  Princes  qui  le  faifoient  folliciter  de 
finir  cette  affaire ,  mais  cependant ,  il  ne  prenoit  aucune  réfolu- 
tion  définitive  ;  il  penfoit  ,  au  contraire  ,  de  faire  conduire  le  Pape 
en  Efpagne  ;  s'imaginant  qu'il  ferait  fort  glorieux  pour  lui ,  qu'en 
deux  années  de  tems ,  on  lui  eut  amené  deux  Prifonniers  fi  confi- 
dérables  ;  un  Roi  de  France ,  &  un  Pontife  Romain. 

Il  étoit  cependant  tems  de  finir  :  De  toute  part  on  faifoit  con- 
tre cet  Empereur  de  grands  préparatifs  de  Guerre:  Les  François» 
les  SuiiTcs  ,  les  Vénitiens  armoient  ;  de  même  que  le  Roi  d'Angle- 
terre, qui  défiroit  plus  que  perfonne ,  &  avec  une  ardeur  inexprima- 
ble ,  la  liberté  du  Pape.  Charles  -  Qo  i  n  t  ne  vouloir  pas  irriter 
davantage  l'efprit  de  ce  Prince  ;  d'ailleurs  tous  fes  Peuples  d'Efpa- 
gne,  Se  particulièrement  les  Prélats,  &  les  Seigneurs >  voïoient  avec 
horreur,  que  l'Empereur  des  Romains ,  le  Protecteur  &  le  Deffen- 
feur  de  l'Egl ife  ,  retint ,  à  la  honte  du  Chriftianifme  ,  dans  des 
prifons,  celui  qui  fur  cette  Terre  repréfentoit  la  Perfonne  de  Jbsus- 
Christ  :  Des  motifs  fi  prêtons  emeurent  enfin  Charles  -  Q^j  i  n  t. 
Informé  que  Lautrec  étoit  en  marche  pour  l'Italie  ,  que  le  Roi  d'An- 
gleterre difpofoit  toutes  chofes  avec  une  diligence  infinie  ,  pour 
lui  déclarer  la  Guerre ,  il  réfolut  de  donner  au  Viceroi  de  Naples 
les  ordres  nécelfaires  pour  mettre  le  Pape  en  liberté  ,  &  lui  ren- 
dre toutes  les  Places ,  6c  ForterefTes  qu'on  avoit  prifes  fur  lui  :  Il 
envoia  donc  en  Italie  le  Général  des  Cordeliers ,  &  Veri  de  Migliau , 
avec  des  instructions  &  commiftions  fur  cette  affaire  ,  adreuees 
à  Lanoy;  mais  ce  Viceroi  fe  trouvant  mort  lors  que  le  Général 
arriva ,  il  fàlut  traiter  cette  négociation  avec  D.  Hugues  de  Mon- 
code ,  auquel  les  ordres  de  l'Empereur  dévoient  aufii  être  commu- 
niqués ;  après  cela ,  le  Moine  fe  rendit  à  Rome  avec  Mgliau.  Cette 
affaire  renfermoit  deux  articles  cflcntiels;  non-feulement  il  faloit 
pourvoir  au  payement- de  l'Armée  à  laquelle  il  étoit  du  de  groifes 
fommes  ,  mais  encore  à  la  fureté  de  Ch  arles-Ç>u  i  n  t  ,  pour 
que  le  Pape  une  fois  remis  en  liberté ,  ne  fe  joignit  pas  à  les  Ennemis. 
Ce  Prince  vouloit  exiger  de  dures  conditions  à  cet  égard  ;  il  de- 
mandoit  des  Otages  ,  Se  qu'on  lui  remit  des  Places. 

Ces  difficultés  firent  trainer  cette  négociation  en  longueur;  Le 
Pape  ,  pour  l'accélérer  ,  faifoit  folliciter  continuellement ,  mais 
en  fecret ,  le  Général  François  à  s'avancer  ;  il  l'affuroit ,  que  quel- 
que choie  qu'il  fût  obligé  de  promettre  aux  Impériaux ,  lors  qu'il 
feroit  en  liberté ,  &  en  lieu  fur ,  il  le  rétracterait  :  Enfin  ,  il  vint 
de  nouveaux  ordres  de  l'Empereur ,  qui  chargeoît  fes  Miniftres  de 
mettre  Je  Pape  en  liberté ,  &  de  lui  donner  le  plus  de  fatisfaétion 


Digitized  by  Google 


« 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Uv.XXXl.Cè^.  ?f 

qu'if  feroic  poffiWe  ;  ajoutant ,  qu'il  lui  fuflîfort ,  que  lors  qu'rf  fe- 
rait libre  ,  il  ne  put  pas  fovorifer  les  Ennemis  ,  plus  que  lui.  Oh* 
jugea  que  ce  Prince  &  fes  Officiers  s'ctoient  rendus  plus  traitables 
par  la  crainte  que  leur  donna  l'arrivée  de  lautrec  3  Se  afin  de  pou- 
voir plus  promtement  employer  leurs  Troupes  à  la  deffcnfe  du 
Royaume  de  Naplcs  ;  mais  comme  il  étorc-  importable  de  les  faire 
marcher ,  fans  avoir  auparavant  pourvu  à  la  fureté  de  leur  folcie  ar- 
réragée, que  les  Soldats  ne  vouloient  point  entendre  parler  de  com- 
penfer  ce  qui  leur  croit  dû  ,  avec  le  butin  qu'ils  avoient  fait  dans 
Rome ,  quelque  confidérable  qu'il  fut ,  on  ne  penfa  uniquement 
qu'à  pourvoir  à  leur  payement ,  fans  infifter  beaucoup  fur  les  pré- 
cautions néceflaires  pour  s'aflurer  à  l'avenir  du  Pape.  Ainfi  donc , 
le  dernier  Oâobre  1 5  27 ,  après  que  le  Pape  eut  fouffert  fepr  mois 
de  captivité ,  le  Traité  de  Paix  fut  fait  avec  le  Ginird  des  Corde- 
tiers,  Se  Serenon ,  au  nom  de  Z>.  Hugues  qui  le  ratifia  enfuite,-  voici 
quelles  en  furent  les  conditions. 

Que  le  Pape  ne  nuiroit  point  à  l'Empereur  dans  toutes  les  af- 
faires "qui  concernoient  Milan ,  &  Naples  :  qu'il  lui  accorderait  une 
Croifade  en  ETpagne ,  &  la  dixième  fur  les  Revenus  Eccléfiaftiques 
de  tous  fes  Royaumes  ;  que  pour  fureté  de  l'exécution  de  ces  con- 
ditions ,  Oftie  &  Civita  Vecchia  referaient  au  pouvoir  de  l'Em- 
pereur ;  qu'on  lui  remettrait  de  même  Civita  Caftellana ,  la  For- 
rerelfc  de  Forli  ;  Se  pour  Otages ,  Hipolite  Se  Alexandre  Neveux 
de  Clément  ,•  &  que  jufques  à  ce  qu'on  les  eût  fait  venir  de  Par- 
me ,  où  ils  étoient  alors  ,  les  Cardinaux  Pifan ,  Trivuke  ,  Se 
Gaddi  tiendraient  leur  place,  &  feraient  conduits  parles  Impé- 
riaux, ainfi  qu'ils  le  furent,  dans  le  Royaume  de  Naples*. 

Que  le  Pape  payerait  fans  délai  aux  Allemans  foixante  Se  dix- 
fept  mille  Ducats;  aux  Efpagnols ,  trente-cinq  mille  ;  Se  que  moyen- 
nant cela ,  il  ferait  mis  en  liberté  avec  tous  les  Cardinaux  de  fa 
fuite  ;  qu'il  leur  ferait  permis  de  fortir  du  Château"  St.  Ange,  Se 
de  la  Ville  de  Rome  ;  Se  qu'ils  feraient  cenfés  en  liberté ,  toutes 
les  fois  qu'ils  auraient  été  conduits  fains  Se  faufs  à  Orvicte  , 
Spolete ,  ou  Peroufë  ;  Que  quinze  jours  après  la  fortie  de  Clîment 
de  Rome  ,  il  payerait  aux  Allemans  une  fcmblab'e  fomme  que 
la  première  ;  &  le  reliant  dans  le  terme  de  trois  mois  aux  Efpa- 
gnols ,  Se  aux  Allemans ,  à  chacun  fuivant  fa  portion  ;  ce  qui 
faifoit  en  tout  plus  de  550.  mille  Ducats,  en  y  comprenant  les 
premiers  1 50.  mille  qui  avoient  été  promis  lors  du  pillage  de  Rome. 

Parmi  toutes  ces  conditions,  les  plus  pénibles  furent  celles  de 
débourfer  une  fi  grande  quantité  d'argent  ,•  De  là  naquirent  de 

gran- 

*  [  Vakchi  Wfi.  Florent.IJi  %.a.  1  î  i \,  duits  dans  le  Chatciu  neuf  de  Nai'lcs ,  Addition  de 
ajoute  que  ces  cardinaux  furent  con-  |  où  on  les  garda  pendant  un  long-tems.]  1  Auteur. 
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grandes  divifions ,  &  des  fcandales  inconnus  jufques  alors  :  Pour 
fatisfaire  au  payement  des  premiers  150.  mille  Ducats»  confor- 
mément au  Traité  qui  avoit  été  fait  au  commencement  de  la  cap.- 
tivité  de  (  liment ,  il  falut  avoir  recours  i  toute  forte  de  moyens , 
&  même  faire  des  traités  avec  des  Marchands  Génois ,  qui  avan- 
cèrent de  l'argent,  fur  l'engagement  des  Décimes  du  Royaume  de 
Napîes  ,  &  fur  la  vente  de  Bcnévcnt.  Mais  à  peine  les  Troupes 
eurent -elles  reçu  ce  premier  payement,  qu'elles  demandèrent  pour 
les  autres  fommes  qui  leur  étoient  duë> ,  des  fùretés ,  &  d'autres 
am^nations  que  celles  qui  leur  avoient  déjà  été  données  fur  divers 
revenus  de  l'Etat  Eccléfîaftique  ;  demandes  qu'il  étoit  impoflîble  â 
un  Pape  détenu  Prifonnier  de  pouvoir  remplir  :  Malgré  cela  ,  on 
accab  a  de  menaces  les  Orages ,  on  les  fit  gémir  fous  de  pefantes 
chaines ,  Se  011  les  conduifit  ignominieufement  au  Champ  de  Flo- 
re ,  où  l'on  lit  dreffer  des  potences ,  comme  fi  l'on  eut  voulu  les 
livrer  à  ce  fuplice  :  II  filur  donc  que  pour  éviter  toutes  ces  per- 
mutions ,  &  pour  obtenir  fa  propre  liberté ,  Clément  mit  en  œu- 
vre des  moyens  extrêmes  dont  il  avoit  jufques  alors  refufé  de  Ce 
fervir  :  A  prix  d'argent  ,  il  créa  des  Cardinaux  ;  *  cette  Dignité 
fut  expofée  en  vente  au  plus  offrant ,  Se  dernier  enchériflèur  ;  & 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  l'obtinrent ,  étoient  des  Sujets 
indignes  de  la  poffeder  :  II  falut  accorder  les  Djcimes  fur  le,  biens 
des  E;»lifes ,  &  des  Eccléfiaftiques  de  ce  Royaume  ,  &  meme  la 
perm  (lion  de  les  aliéner.  Reconnoilfons  ici  combien  les  jugemens 
de  Dieu  font  impénétrables  ;  Avec  l'aprobarion  du  Vicaire  de 
JtSos-CHRiST,  par  fon  propre  fait,  il  falut  que  les  chofes 
deftinjes  à  l'entretien  du  Culte  Divin  ,  ferviffent  à  l'ufage  Se  au 
foùtien  dc<  Hirétiques  dont  cette  Armée  ctoit  compose  pour  la 
plus  grande  partie  ,•  On  fe  fervir  aufli  de  la  dépouille  des  Eglifes 
vacance* ,  Se  des  biens  rentrés  dans  la  Chambre  Apoftolique;  Enfin 
on  inventa  divers  autres  moyens  pour  fc  procurer  de  l'argent. 

Après  qu'on  eut  ainfi  pourvu  à  la  fureté  des  fommes  promifes» 
d  ins  les  termes  qui  avoient  été  fixés ,  les  Cardinaux  Ceffs  &  Orftno 
furent  encore  nbi«*és  de  refter  pour  orages,  Se  le  Cardinal  Colonne 
les  fit  conduire  à  Grottaferrata.  Le  Pape  craignant  en  outre  que 
la  mauvaife  vo'onré  dont  D.  Hugues  de  Monade  étoit  animé  contre 
lui,  ne  !e  portât  à  élever  quelques  nouvelles  difficultés,  qui  fuf- 
pendrnient  ou  renverfèroient  l'exécution  de  ce  Traité  »  prit  le 
pirti  d'antici-er  fur  le  jour  fixé  pour  lui  rendre  fa  liberté  ;  on 
l'avoit  indiqué  au  9.  Décembre  1527,  mais  il  fortit  du  Château 

Saine 

Addttionde  *  [Varchi  Ub.  j.  A.  if»7»  Pré-  I  Cardinal  fi  publiquement  qu'ils  furent 
l'Auteur.       tcad  que  l'on  vendit  fept  Chapeaux  de  |  comme  mis  à  l'encan.] 
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Saint  Ange  pendant  la  nuit  du  8.  de  ce  mois ,  fecrétement  dégui- 

fé  en  Marchand  *  &  fe  rendit  en  diligence  à  Orviete  »  où  il  arriva 

de  nuiti  &  Tans  avoir  aucuns  Cardinaux  à  fa  fuite.  Evénement» 

comme  Ta  écrit  Gukbordin  (»),  très  remarquable»  &  dont  peut-  f;)Goica>. 

être  on  ne  pourrait  trouver  aucun  exemple  ,  depuis  que  l'Eglife  £»• 

fut  devenue  confidérable  :  Un  Pape  dont  l'autorité /ans  bornes  dif- 

paroit  i  pour  lequel  on  ne  conferve  plus  de  refpeâ»  qui  perd 

Rome  &  tous  fes  Etats  »  que  Ton  retient  Prifonnier ,  Oc  dont  le 

fort  eft  entre  les  mains  d'autrui  ;  Et  ce  même  Pontife ,  dans  un 

intervalle  de  quelques  mois  »  recouvre  fà  liberté  »  les  Etats  ,  & 

bien-tôt  toute  fa  première  grandeur  :  Effet  de  l'autorité  dont  jouïf- 

foit  alors  le  Pontificat»  Oc  du  refpeâ  que  les  Princes  Chrétiens 

lui  portoient. 


Expédition  de  Lautrec  contre  U  Royaume  Je  Naples  ;  fes 
conquêtes ,  fa  mort  ;  La  déroute  de  fin  Armée  ,  &  U  mau- 
vais  Jùcch  de  cette  entreprifi  :  Sévérités  exercées  par  te 
Prince  d'Orange  ,  contre  Us  Barons  accu/es  d  avoir  favj- 
rifé  U  parti  des  François. 

DAns  Tannée  1528,  la  Colère  Divine  arma  contre  le  Royaume 
de  Naples  fes  trois  fléaux  les  plus  terribles  la  Guerre  ,  la 
Famine»  &  la  Pefte.  Gémifiant  fous  le  poids  de  tant  de  diffé- 
rons maux ,  la  défolation  y  régnoit  de  toute  part.  Dès  le  mois 
de  Septembre  de  l'année  précéaenre ,  la  Pefte  avoit  commencé  i 
fe  faire  fentir  dans  Naples»  Oc  fe  multipliant  de  jour  en  jour»  le 
Royaume  n'étoit  plus  qu'un  fpeâacle  d'horreur. 

D'un  autre  côte  »  après  que  le  Pape  eut  été  mis  en  liberté  » 
tout  Traité  de  Paix  étant  rompu ,  les  Ambafladeurs  des  Rois  de 
France  Oc  d'Angleterre  déclarèrent  la  Guerre  à  l'Empereur  i  Lau- 
trec accéléra  fa  marche»  pour  venir  conquérir  le  Royaume  de 
Naples  ;  Oc  la  Flore  Françoife  commandée  par  l'Admirai  André 
Voria  »  ayant  joint  celle  des  Vénitiens  »  elles  allèrent  enfemble 
contre  la  Sardaigne  »  afin  de  faciliter  par  cette  diverfion  la  Guer- 
re de  Naples  ;  mais  les  vens  contraires  les  déterminèrent  â  par. 


fret  :  Ce  Général ,  fans  attendre  le  printems ,  partit  de  Bologne 
où  il  avoit  pane  l'hiver  avec  fes  Troupes  le  9.  Janvier  1518;  Partant 
par  la  Romagnc  Oc  par  la  Marche,  il  arriva»  le  dixième  Février  fui- 


S 


CHAPITRE  IV. 


E 


vant, 


34 


HISTOIRE  CIVILE 


vint ,  au  bord  de  la  Rivière  de  Tronro ,  qui  fert  de  confins  entre 
l'Etat  Eccléfiaftique ,  t\  le  Royaume  de  Naples  ;  il  trouva  tous  les 
partages  dégarnis  ,•  enforte  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  s'emparer  d'u- 
ne bonne  partie  de  l'Abruzze  ,  Se  de  la  Ville  d'Aquila  ,  ou  il 
pafla  Tes  Troupes  en  revue ,  Se  trouva  qu'il  avoir  trente  mille  hom- 


0»^  Journ.     mes  d'Infanterie,   Se  cinq  mille  de  Cavalerie  (a). 


Lautrec  auroit  bien -tôt  conquis  tout  le  Royaume:  Soit  que  les 
Peuples  fuflènt  affectionnés  au  nom  François,  foit  qu'ils  ne  con- 
fultafient  que  leur  haine  contre  les  Efpagnols ,  toutes  les  Places  de 
l'une  Se  de  l'autre  Abruzze  venoient  faire  leur  foumufîon ,  des  vingt- 
cinq  à  trente  mille  avant  qu'ils  euflTent  vu  l'Armée.  Mais  les  Trou- 
pes Impériales ,  qui  étoient  parties  de  Rome ,  arrêtèrent  le  cours 
de  ces  progrès  ,  &  firent  abandonner  à  Lcuttrec  le  droit  chemin 
qu'il  avoit  pris  pour  fe  rendre  à  Naples  ;  ne  pouvant  pas  conduire 
l'Artillerie  par  les  montagnes,  parce  que  la  plus  légère  opofition 
des  Ennemis  en  auroit  arrêté  la  marche  ;  il  falut  prendre  une 
route  plus  longue  ,  &  pafler  par  la  Pouille,  en  côtoyant  la  Mer. 

Cependant  l'Armée  Impériale  commandée  par  le  Prince  d'Orange, 
que  l'Empereur  en  avoir  fait  Capitaine  Général,  à  la  place  du  Duc 
de  Bourbon,  continua  à  s'avancer  dans  le  Royaume,  pour  s'oppo- 
fer  aux  Ennemis.  Ce  Prince  commandoit  les  Allemans  ;  le  Mar- 
quis du  Vafl  ,  qui  Ce  voyoit  avec  regret  fous  Ces  ordres,  l'Infan- 
terie Efpagnole;  &  D.  Ferrand  Gon*jtgue ,  la  Cavalerie.  Les  deux 
Armées  parurent  en  face  l'une  de  l'autre  dans  la  Pouille,  près  de 
Troja  ;  on  n'en  vint  cependant  point  aux  mains  ,  Se  il  n'y  eut  que 
q  jelques  efearmouches.  Mais  peu  de  tems  après  ,  Lautrec  ayant 
pris  le  chemin  de  Melfi  ,  fe  rendit  Maître  ,  par  affaut ,  de  cette 
Ville,  le  22.  Mars  ip8,  Se  y  fit  Prifonnier  le  Prime  Sergianni- 
Caracciola  qui  la  défendoit  valeureufèment;  les  Efpagnols  fe  retirè- 
rent à  la  Tripalda;  Afcoli,  Barlette,  Venofa,  &  toutes  les  autres 
Places  voifines,  fe  fournirent  enfuite  aux  François.  Dans  le  même 
tems ,  les  Vénitiens  prirent  Trani ,  Se  Monopoli ,  qui  dévoient 
leur  apartenir ,  conformément  aux  dernières  conventions  qu'ils 
avoient  faites  avec  le  Roi  de  France  ,  Qu'ils  garderaient  tous  les 
Ports  du  Royaume  de  Naples  qu'ils  pofTldoicnt  avant  la  perte  de 
la  b.iraille  ,  que  le  Roi  Louis  leur  donna  à  la  Guieradaddc. 

Les  Capitaines  de  l'Empereur  étant  arrivés  a  la  Tripalda ,  tin- 
rent confeil  avec  le  Viceroi  D.  Hugues  de  Muticaàe  ,  le  Prince  de 
Salernc,  Se  Fabrice  Maramaldo ,  qui  s'étoient  rendus  en  cet  endroit 
avec  trois  mille  hommes  d'Infanterie  Italienne ,  Se  dix  pièces  d'ar- 
tillerie ;  Ils  convinrent  unanimement ,  qu'il  faloit  fe  retirer  dans 
Niples,  6i  dans  Gaïctte,  pour  deffendre  ces  deux  Places,  Se  aban- 
donner tout  le  Païs  voilîn  aux  Ennemis;  cette  réfolution  fut  exé- 
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cotée:  Alors,  Lautrec  marcha  avec  Ton  Armée  contre  Naplcs;  & 
à  Ton  partage  ,  Capoiie  ,  Nola ,  Acerre  ,  &  Averfe  ,  fe  rendirent 
à  lui  ,  de  même  que  tontes  les  Places  aux  environs.  Il  s'arrêta 
quatre  jours  dans  Acerre,  d'où  il  expédia  Simon  Tebaldi  Romain 
avec  150.  Chevaux-légers,  &  500.  Corfes  qui  avoient  deferté  du 
Camp  Impérial,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  payés  de  leur  folde,  pour 
aller  attaquer  la  Ca'abre  ,  &  s'en  rendre  Maîtres.  Déjà  Philippe 
D*>ria  ,  avec  huit  Galères,  &  deux  Vaifleaux  d'André  Doria ,  s'etoit 
avancé  jufques  au  rivage  de  Naples,  &  avec  fon  artillerie,  avoir 
obligé  les  Impériaux  d'abandonner  le  pofte  de  la  Magdeleine;  ce- 
pendant ces  Galères  n'étoitnt  pas  fuffiiantes  pour  tenir  afîlégé ,  & 
fermer  entièrement  le  Port  de  Naples. 

Lautrec  foiiicitoit  donc  les  Vénitiens  de  venir  fe  joindre  aux 
Génois:  mais  ces  premiers,  après  s'être  mis  en  état,  avec  beau- 
coup de  lenteur,  à  Corfou,  étoient  enfin  venus  dans  le  Port  de 
Trani  ;  &  quoi  que  cette  Ville,  de  nume  que  celle  de  Monopoli, 
fe  fuflenr  déjà  rendues  à  eux,  que  le  fuccès  de  cette  Guerre  dé- 
pendit tour  entier  de  la  pri.é  de  Naples,  cependant  les  Vénitiens 
ne  fe  laifTant  émouvoir  q'i'à  ce  qu'ils  croyoient  être  de  leur  pro- 
pre intérêt,  retardèrent  à  venir  joindre  les  Galères  de  Doria ,  & 
à  leur  donner  le  fecours  one  Lautrec  leur  demandoit,  jufques  à 
ce  qu'ils  eulTent  fournis  Polignano,  Otrante  ,  &  Brindes.  Le  19. 
Avril  1528,  le  Provcditcur  des  Soldats  Grecs  au  (èrvice  des  Vé- 
nitiens, nommé  André  Ci urano ,  barit  près  de  Vérrana  le  Comman- 
dant de  la  Province  d'Ortante,  qui  fc  (au  va  avec  peine  àGallipoli, 
de  nu  me  que  le  Duc  de  Saint  Pierre  in  Galatina  ;  après  quoi,  Leccc 
Capitale  de  cette  Province,  &  Saint  Pierre,  de  même  r.ue  toutes 
les  autres  Terres  voifines ,  fe  rendirent  aux  Vénitiens  (b).  (t)  |ourn. 

Les  Armes  de  la  Ligue  faifoient  ainfi  de  jour  en  jour  de  nou-  ^c  Rosso 
veaux  progrès.  Lautrec  s 'étant  déjà  aproché  des  murs  de  Naples,  fa£' lg' 
les  Capitaines  Impériaux  furent  partagés  dans  leurs  avis  fur  la  ma- 
nière de  fe  deffendre.  Le  Marquis  du  l'ajl  vouloir  qu'on  raflémblat 
toute  l'Armée,  &  qu'on  la  fit  camper  hors  des  murs,  lui  femblant 
qu'il  y  avoit  de  la  lâcheté  â  fe  tenir  renfermé ,  mais  l'avis  contraire 
du  Viceroi  Afoncada,  du  Prince  d'Orange,  de  D.  Ferrand  Gon*.agues, 
du  Capitaine  Alarcone ,  &  de  tous  les  autres  Officiers,  prévalut; 
on  fe  tint  dans  là  place.  Il  étoit  reflé  peu  d'Habitans  dans  Na- 
ples; toutes  Jes  Perfonnes  de  condition,  &  celles  qui  en  avoient 
eu  les  moyens ,  s'étoient  retirées ,  les  unes  à  Ifchia ,  les  aunes  à 
Capri,  d'autres  enfin  dans  les  Ifles  voifines.  On  ne  pouvoit  pas 
trop  compter  fur  la  NoblcfTe;  quoi  que,  lors  qu'on  aprit  la  nou- 
velle de  l'arrivée  de  Lautrec ,  un  grand  nombre  de  Barons  ,  & 
même  les  plus  puiffans ,  euflent  offert  au  Viceroi  Moncada  de 
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répandre  leur  fâng,  &  d'employer  leurs  biens  pour  le  (èrrice  de 
l'Empereur,  cependant  comme  Moncaic  n'avoit  accepté  de  ces 
deux  offres  que  la  dernière,  &  en  conséquence  exigé  de  erofles 
Tommes  d'argent  comptant  >  les  efprits  n'étoient  pas  bien  difpofes  ; 
on  dévoie  d'autant  plus  les  craindre ,  qu'indépendamment  de  ce  que 
le  Viceroi  leur  avoit  accordé  la  permiflion  de  pouvoir,  en  cas  de 
néceflité,  embrafler  le  parti  François,  làns  être  chargés  de  rébel- 
lion ,  ou  de  trahi fon  ;  divers  d'entr'eux  croient  déjà  attaches  aux 
intérêts  de  la  Maifon  d Anjou. 

On  regarda  donc,  comme  une  démarche  très  prudente,  la  ré- 
fotution  ae  lailTer  l'Armée  dans  Naples,  parce  qu'en  défendant 
cette  Ville ,  on  prévenoit  en  même  tems  les  révolutions  qui  au- 
raient pu  y  arriver.  Le  Peuple  avoit  de  même  befoin  d'etre  re- 
tenu ;  fans  cela ,  les  uns  pour  fe  délivrer  de  la  peur  que  leur  ins- 
pirait la  Guerre ,  &  les  autres  pour  fatisfaire  leur  haine  contre 
les  Efpagnols  ,  fe  feraient  portés  à  quelque  mouvement  contraire 
aux  intérêts  de  l'Empereur:  L'allarme  fut  en  effet  fi  grande,  lors 
que  l'Armée  Françoifê  parut  devant  cette  Ville ,  qu'on  ne  voyoit 
par  les  rues  que  des  Procédions,  &  on  n'entendoit  que  des  Priè- 
res publiques,  avec  des  cris  dignes  de  compaflion;  la  chofe  alla 
au  point  que  le  Marquis  du  Vafi  fut  obligé  de  s'adreuer  au  Viceroi 
Moncada ,  pour  qu'il  deffendit  tous  ces  exercices  de  pieté  qui  fe 
faifoient  dans  les  rlies ,  qu'il  vint  foûtenir  le  courage  abbatu  du 
Peuple ,  &  qu'il  ordonnât  que  les  Prières  ne  fe  feraient  que  dans 

(O  Journ.     les  Eglifcs,  &  dans  les  Couvens  (f)j  ce  qui  fût  exécuté. 

f*g  i7%°*  ^a's  toutes  ccs  précautions  furent  encore  inutiles,  parce  que 
le  premier  famedi  de  Mai,  qui  dans  cette  année  tomboit  au  deu- 
xième de  ce  mois,  le  fang  de  Saint  Janvier  Protecteur  de  la  Ville 
ne  fe  liquéfia  pas ,  comme  à  l'ordinaire,  à  la  vue  de  la  téte  de  ce  Saint 

(W)Roifo  (d).  Alors,  les  Habitans  fe  crurent  abfolument  perdus,  &  toute  la 
ViMc  fut  dans  une  extrême  confternarion j  Cependant,  comme  nous 
le  dirons  bien -tôt,  bien  loin  que  ces  funeltes  pronoftics  indi- 
quafTent  la  vérité,  les  évenemens  leur  furent  entièrement  opofes. 

Le  pénultième  jour  d'Avril ,  Lautrcc  fit  camper  fon  Armée  entre 
la  Colline  Royale  ou  Pogge-Real,  &  le  Mont  Saint  Martin,  éten- 
dant fes Troupes  à  la  valeur  d'un  demi-mille;  il  fe  pofta  lui-même 
plus  avant ,  fur  une  autre  colline ,  où  étoit  une  maifon  de  plai- 
fance  du  Duc  de  Montalte ,  qui  depuis  lors  changea  de  nom ,  8c 
préfentement  encore  s'apelle  Lotrecco.  Le  fameux  Capitaine  Pierre 
Navarre,  Bifcaien,  qui  du  fervicc  de  l'Empereur  étoit  parte,  à  caufe 
de  quelques  mécontentemens,  à  celui  de  France,  fut  placé  fur  les 
élévations  qui  font  vis- â- vis  la  porte  de  Saint  Janvier,  &  qui  s'é- 
tendent jufqucs  au  Mont  Saint  Martin. 

Le 
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Le  Prince  d'Orange  fit  de  fon  côté  inceflâmment  fortifier  le 
Mont  Saint  Martin ,  pour  empêcher  que  les  François ,  qui  s'étoient 
déjà  emparés  des  élévations  voifines,  ne  k  rendirent  encore  les 
Maures  de  celMe-ci:  C'eft  dans  cette  occafion  qu'il  fit  abbatre  la 
Tour  ou  Maifon  de  Campagne  qui  apartenoit  i  Sannaxjtr>  que  l'on 
nommoit  MergeUina ,  lieu  qu'il  avoit  dédié  aux  Mufès  :  Ce  Poè'te 
outré  de  voir  fa  Maifon  renverfee,  le  retira  à  Rome,  où  il  mou- 
rut, fans  être  retourné  à  Naples;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  laitier 
échaper  dan*  fes  Poèïies,  quoi  qu'en  termes  couverts,  divers  traits 
de  fatire  ,  &  contre  le  Prince  <T  Orange ,  Se  contre  les  Efpagnols  : 
Sa  haine  contr'eux  étoit  d'autant  plus  vive ,  que  les  Rois  de  Na- 
ples de  la  Maifon  £  Aragon  l'avoicnt  comblé  de  bienfaits  :  On  raporte 
même,  que  fe  trouvant  à  Rome  accablé  d'une  maladie  qui  ne  laif- 
foit  aucune  efpérance  pour  fa  vie ,  &  ayant  apris  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  été  tué  ,  il  s'en  réjouit  beaucoup ,  &  dit  :  Je  mourrai 
content,  puis  que  Mars  a  puni  ce  barbare  Ennemi  des  Mufes.  Il  feroit 
à  fouhaiter  que  les  Savans  qui  fc  font  apliqués  i  nous  faire  con- 
noitre  les  particularités*  qui  regardent  les  Hommes  Illufrres  dans 
les  Belles  Lettres,  euflent  eu  le  difeernement  de  recueillir  des  traits , 
ou  plus  remarquables,  ou  plus  Chrétiens. 

Outre  cette  première  précaution  que  prit  le  Prince  d'Orange, 
il  eût  aufli  grand  foin  de  pourvoir  Naples  de  bled,  &  de  toutes 
les  provifions  de  bouche,  &  de  Guerre,  pour  faire  une  vigoureulê 
réfiftance.  On  commença  à  enroller  un  grand  nombre  de  Napo- 
litains propres  à  porter  les  armes  ,  pour  s'en  fervir  au  befoin; 
mais  il  arriva  i  cet  égard  dans  Naples  ,  ce  qui  étoit  précédem- 
ment arrivé  dans  Rome,  au  fujet  des  Efclaves:  Le  Sénat  voulant 
mettre  ordre  à  la  confufion  que  la  multitude  de  cette  efpéce  de 
gens  occafionoit  dans  la  Capitale,  ordonna,  que  pour  les  diftin- 
guer  des  Citoyens  Romains,  ils  porteraient  une  certaine  marque 
fur  leurs  habits  ;  mais  lors  que  l'on  fe  fut  aperçu  combien  leur 
nombre  étoit  considérable,  le  Sénat,  ainfî  que  le  raporte  Seneque, 
révoqua  fon  Ordonnance,  dans  la  crainte  que  ces  Efclaves  ne  vinf» 
fent  à  connoitre  toutes  leurs  forces  :  Par  les  mêmes  motifs ,  les 
Efpagnols  confïdérérent,  qu'en  enrollant  une  fi  grande  quantité  du 
Peuple  Napolitain,  il  pourrait  bien  aprendre  enfin  quelles  érotent 
les  forces  qui  réfidoient  dans  cette  multitu  ie  ,  &  perfuadérent  au 
Prince  d'Orange  &  au  Viceroi  Moncada  ,  de  faire  cefter  cet  enrol- 
Jement,  qui  n'eut  effectivement  point  de  fuite  (e).  (t)  Journ. 

Le  tems  s'écouloit  ainfi  en  diverfes  efearmouches  de  la  part  des  **e  Ro**« 
deux  Partis  :  Lautrec  ne  jugea  pas  à  propos  de  donner  l'aflâtit  à  t9' 
Naples ,  non  -  feulement  parce  qu'il  connoiffoit  le  grand  nombre 
&  la  valeur  de  ceux  qui  deffendoient  cette  Ville  ,  mais  encore , 
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jnrcc  qin'  Te  flatoic  que  b'en-rôr  !e«r  Afli'  a  mantjueroîcnt  d'ar- 
tr-iK  »  <Sc  de  provifions.  Dcji  .  la  p'us  grande  partie  du  Royau- 
me reconnoifl'oit  fès  ordres  ;  Divers  Barons  s'étoient  jettes  dans 
le  parti  du  Roi  de  France  ;  ainfi  Lautrec  comptoit  pour  certain  , 
&  avoit  même  écrit  positivement  à  François  I. ,  que  Naples  fe- 
roit  obligée  de  fe  rendre  dans  peu  de  tems.  Ces  efpéranccs  fe 
trouvèrent  même  foùtenues  par  la  viéroire  que  Philippe  Doria  rem- 
porta quelques  jours  après  dans  le  Golfe  de  Salerne  fur  la  Flote 
Impériale. 

Le  Prince  d'Orange ,  &  le  Viceroi  Moncade  Se  flatoienc  de  cou- 
ler à  fond  la  Flote  de  Philippe  Doria  ,  &  vouloient  l'attaquer, 
avant  qu  elle  reçut  de  nouveaux  fecours  ;  Ils  étoient  informés  qu An- 
dré Doria  fe  trou  voit  encore  à  Gènes  avec  fes  Galères  i  qu'on  n'a- 
voit  aucunes  nouvelles  de  la  Flote  qu'on  préparoit  à  Marfeille  ;  & 
que  quant  à  celle  des  Vénitiens ,  elle  s'occupoit  plus  de  fes  pro- 
pres affaires  ,  que  de  celles  qui  lui  étoient  communes  avec  fes 
Confédérés  ;  qu'elle  donnoit  même  fes  foins  aux  objets  minimes , 
&  qui  ne  paroifloient  que  des  acccSîbires,  plutôt  que  de  penfer  à 
ceux  qui  méritoient  toute  fon  attention  :  Brindes  ,  Se  Otrante  la 
retenoient  ;  &  quoi  que  par  composition  les  Vénitiens  fe  fufTent 
rendus  Maîtres  de  cette  première  Ville  ,  cependant  les  Officiers 
de  l'Empereur  en  tenoient  encore  la  ForterefTe  ;  Se  Otrante  étoit 
convenue  de  fe  rendre  ,  fi  dans  feize  jours  les  Afliégés  ne  recevoient 
point  de  fecours. 

Toutes  ces  Situations  déterminèrent  donc  les  Généraux  de  C  h  a  r- 
lbs-Q^uint  d'attaquer  la  Flote  de  Philippe^  Doria',  mais  avant 
de  pouvoir  exécuter  ce  projet,  il  falut  trouver  les  moyens  d\:p!a- 
nir  les  difficultés  au  fujet  du  commandement  ,  que  le  Prince  d'O- 
range,  Se  le  Viceroi  de  Moncade ,  fe  difpuroient  l'un  à  l'autre;  Le 
premier ,  comme  Capitaine  Général  fubftitué  par  l'Empereur  au 
Duc  de  Bourbon,  prétendoit  commander  en  chef,  &:  que  tous  les 
autres  Officiers  lui  fuflent  fournis  ;  Le  Viceroi ,  comme  Capitaine 
Général  du  Royaume  où  étoit  le  Théâtre  de  la  Guerre,  foûrenoit 
auSfi ,  qu'il  ne  devoit  recevoir  d'ordres  de  perfonne  :  Ces  contefîa- 
tions  diviférent  l'Armée  en  deux  partis  les  uns  fnivirenr  celui 
du  Viceroi ,  les  autres  celui  du  Général  d'Orange  ;  8c  cependant  les 
intérêts  de  l'Empereur  en  fouffroient  considérablement. 

difpute  devint  encore  plus  vive  lors  qu'il  fut  queftron  de 
commander  l'Armée  Navale  ;  Le  Prince  ,  comme  Général ,  préten- 
doit en  avoir  également  le  droit  ;  &  D.  Ht&nes  étoit  plus  intraita- 
ble que  jamais  à  cet  égard  ,  parce  qu'outre  les  raifons  que  lui 
fourniffoit  fon  pofte  de  Viceroi",  il  fe  trouvoir  Grand  Admirai  du 
.Royaume,  Se  par  conféquent ,  plus  particulièrement  chargé  de  tout 
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ce  qui  rcgardoit  le  commandement  fur  Mer.  L'un  d'eux  ne  vou- 
lant rien  céder  à  l'autre ,  pour  ne  pas  retarder  l'entreprife  contre 
Doria  ,  il  Tut  réfolu  qu'on  en  chargerait  le  Marquis  du  Vafi ,  & 
ffuflinien  le  boflu  ,  vieux  ,  &  expérimenté  Capitaine  de  Marine. 
V.  Hugues ,  pour  donner  de  nouvelles  preuves  de  fa  valeur,  &  de 
fon  zélé,  voulut  monter  fur  cette  Flore,  comme  lïmple  volontai- 
re i  &  à  fon  exemple  ,  Àfcagne  &  Camille  Colonne  ,  Cefar  Ferra* 
mojca ,  le  Prince  de  Salerne ,  &  diverfes  autres  perfonnes  de  confé- 
dération, s'embarquèrent  aufli. 

Il  n'y  avoit  dans  le  Port  de  Naplcs  que  fix  Galères  ,  Se  deux 
Vaifleaux  ,  enforte  que  cette  entreprife  étoit  plus  fondée  fur  la 
valeur ,  que  fur  le  nombre  des  Combatans On  remplit  ces  Bâ- 
timens  de  mille  Arquebuficrs  Efpagnols,  tous  gens  d'éiite;  &  pour 
intimider  les  Ennemis ,  en  faifant  paroitre  cet  Armement  plus 
confidérable  qu'il  n'étoit  ,  on  y  joignit  diverfes  barques  de  Pé- 
cheurs. 

Ces  Troupes  partirent  de  Pofilipo  le  premier  Juin  ,  &  firent 
route  vers  Capri  ;  elles  y  arrivèrent  à  la  pointe  du  jour,  &  aper- 
çurent fortir  d'une  grotte  un  Hermite  Efpagnol  très  renommé  , 
qui  s'apelloit  GonfMve  Barrette:  Cet  homme  qui  étoit  auparavant 
Soldât ,  avoit  quitté  les  armes  ,  pour  fe  retirer  en  cet  endroit , 
6c  y  mener  une  vie  d'Hermite  ,  ou  de  Fainéant.  Aufli-tôt  qu'il 
vit  les  Galères  Impériales  ,  il  cria  avec  tant  de  force ,  que  D, 
Hugues ,  au  grand  préjudice  de  cette  entreprife ,  s'arrêta ,  &  perdit 
du  tems  à  l'écouter.  Ce  Vifionaire  encourageoit  la  Flotc ,  la  com- 
bloit  de  bénédictions  ,  &  l'exhortoit  à  aller  fans  crainte  combattre 
avec  valeur ,  parce  que  fuivant  les  aparitions  qu'il  avoit  eues  pen- 
dant la  nuit ,  clic  devoit  couler  à  fond  les  Vaifleaux  ennemis ,  fai- 
re périr  une  grande  quantité  de  monde  ,  &  par  cette  bataille  dé- 
livrer le  Royaume  de  Naples  de  l'opreflion  dans  laquelle  il  fe 
trouvoit  (f).  (/)R«*$o 

Les  trop  crédules  Soldats  recevant  les  prédictions  de  l'Hormite  p*g-**-&*9<. 
avec  joie,  allèrent  avec  empreflement,  &  au  fon  des  trompettes, 
attaquer  l'Ennemi  dans  le  Golfe  de  Salerne  près  du  Cap  d  Orfo , 
pleins  de  la  même  confiance  que  fi  déjà  ils  eulfent  obtenu  la  vic- 
toire :  Mais  lors  que  les  deux  Flotes  Ce  furent  mêlées ,  ils  virent 
alors  combien  peu  l'on  doit  compter  fur  les  difeours  d'un  Fanati- 
que ,  de  quelque  aparence  de  Religion  &  de  dévotion  qu'il  foit 
mafqué  :  Doria  détruiftt  entièrement  la  Ftote  Impériale  ;  ces  Sol- 
dats d'élite  qui  la  compofoient  furent  prefque  tous  tués  ,*  &  ceux 
qui  échapérent  à  la  mort ,  blefles ,  ou  faits  Prifonniers.  D.  Hugues 
de  Moncade  combatant  avec  cette  valeur  digne  de  lui ,  fut  premiè- 
rement blcfle  au  bras  ;  &  tandis  qu'il  animoit  les  fiens  ,  il  périt 
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fous  les  feux ,  Se  les  pierres  que  les  Galères  ennemies  lui  jettérent  » 
Se  Ton  corps  fut  inhumainement»  Se  iàns  autre  fépulture,  jette  dans 
la  Mer  :  Ferramofca  eut  le  même  fort  :  Quant  au  Marquis  du  Vaflt 
Afcagne  Colonne,  tous  deux  bleues,  le  Prince  de  Saleme ,  le  Sainte 
Croix»  Camille  Colonne,  Jttfinien,  Serenon  t  Annibal  de  Janvier ,  Se 
divers  autres  Capitaines ,  Se  Gentilshommes ,  ils  reftérent  tous  Pri- 
sonniers, Se  furent  fur  le  champ  envoies  fur  trois  Galères  â  André 
Doria  i  Gènes. 

Voili  quel  fut  le  malheureux  fuccès  de  cette  entreprise ,  Se  la 
trifte  fin  de  nôtre  Viceroi  de  Moncade.  Il  n'eut  que  pendant  fîx 
mois  le  Gouvernement  de  ce  Royaume ,  dans  des  tems ,  comme 
nous  le  yoïons ,  pleins  de  troubles ,  Se  d'horreurs ,  Se  qui  ne  lui 
laiuerent  pas  la  liberté  de  s'occuper  a  nous  donner  des  Loix  ,  ou 
quelque  autre  monument  propre  à  nous  conferver  (à  mémoire. 
Le  8.  Juin  de  cette  même  année  1528,  les  Napolitains  lui  firent 
de  magnifiques  Funérailles  :  Quelques  Auteurs  ont  prétendu ,  que 
fon  corps  fut  porté  à  Amalfi  ,  Se  de-là ,  i  Valence ,  où  on  lui 
éleva  un  fuperbe  Tombeau  avec  une  InfcriprJon ,  Se  fon  éloge  ;  mais 
indépendamment  de  ce  que  nous  en  avons  dit,  Gmchardin  témoi* 
gne  auffi ,  que  fon  corps  fut  jetté  dans  la  Mer  ,  ce  qui  prive  de 
route  vraifemblance  la  fuppofition  de  ces  Ecrivains.  Quoi  qu'il 
en  foit,  Philibert  de  Chatons,  Prince  i  Orange  lui  fuccéda  dans  la 
charge  de  Viceroi. 

Outre  cette  -profpérité  des  Armes  Françoifes ,  on  vit  encore  pa- 
roirre  la  Flotc  des  Vénitiens ,  compofée  de  vingt-deux  Galères  i 
Après  avoir  conquis  les  Places  fur  la  Mer  Adriatique  dont  nous 
avons  parlé,  partant  le  Fare  de  Meffinc,  elle  arriva  le  10.  de  ce 
mois  de  Juin  dans  le  Golfe  de  Naples  ;  Côtoïant  continuellement 
nos  rivages  ,  elle  veilloit  avec  exaâitude  à  ce  qu'on  ne  portât 
point  de  provifions  de  bouche  dans  Naples  alTiégéc  ;  mais  l'avidité 
au  gain  plus  forte  chez  les  Mariniers ,  que  la  crainte  du  danger  • 
faifoit  que  chaque  jour  il  venoit  également  de  nouveaux  rafraichifle- 
mens  de  Sorrente,  Capri,  Procida,  Ifchia,  &  d'autres  lieux. 

Les  François  efpéroient  donc  plus  que  jamais  de  venir  bien-tôt 
à  bout  de  leur  entreprife.  Lautrec  commença  à  faire  tirer  avec 
fon  artillerie ,  depuis  les  élévations  où  Pierre  de  Navarre  étoit  cam- 
pé ,  fur  la  Ville.  Il  fit  auflî  couper  le  partage  de  l'eau  qui  entroic 
dans  la  Ville  ,  du  c6çé  de  Colline-royale  ;  les  Aflîégés  ne  manquè- 
rent cependant  point  eau ,  qu'ils  trouvèrent  en  abondance  dans 
les  puits  ,  où  il  y  avoit  des  fources  ;  mais  cette  entreprife  fut 
par  un  autre  endroit  funefte ,  tant  î  la  Ville  de  Naples  ,  qu'à 
l'Armée  de  Lantrec ,  parce  que  l'eau  croupifTant  dans  tous  las  en. 
virons ,  Se  faifâne  comme  des  efpéces  d'étangs  ,  produifit  un  mau- 
vais 
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vais  air  qui  augmenta  la  Perte,  &  les  Maladies  ,  qui  fe  communi- 
quèrent au  Camp  des  François.  Naples  fe  vit  donc  affligée  d'une 
cruelle  Perte,  tourmentée  par  l'Artillerie  qui  foudroïoit  Tes  murs, 
&  enfin  par  une  fi  grande  difette  de  farine,  de  chair,  fc  devin, 
que  les  Aflîégés  étoient  réduits  à  fe  nourrir  de  grain  cuir.  Les 
Soldats  Efpagnols ,  &  Allemans  ,  mettoient  le  comb'e  à  toutes  fes 
eines  ;  ils  voloient  infolemment  &  impunément  les  infortunés  Ha- 
itans ,  ils  les  maltraitoient ,  les  auommoient ,  &  par  la  violen- 
ce fatisfaifoient  fur  les  Femmes  leurs  brutales  partions.  Depuis 
Iong-tems  les  Napolitains  n'avoient  pas  vû  de  Guerre  dans  leur 
Ville;  n'étant  point  accoutumés  à  tant  de  défordres,  ils  leur  pa- 
roiffoient  encore  plus  difficiles  à  fuporter. 

Ceft  à  ce  moment ,  lors  que  la  Ville  de  Naples  fe  trouva  ré- 
duite à  de  telles  extrémités ,  que  l'on  vit  la  fortune  jufqucs  alors 
fi  propice  aux  François ,  changer  tout  d'un  coup  de  face  ,  &  leur 
devenir  abfolument  contraire.  André  Doria  mécontent  du  Roi  de 
France ,  (ê  laifTa  perfuader  au  Marquis  du  Vafi  fon  Prifonnier ,  de 
quitter  le  fervice  de  ce  Prince ,  pour  pafler  à  celui  de  l'Empereur  ; 
&  en  conféquence  Philippe  Doria  fc  retira  le  4.  Juillet  avec  toutes 
fes  Galères  de  devant  Naples. 

Mais  ce  qui ,  plus  que  toutes  chofes ,  précipita  la  perte  des 
François ,  ce  furent  les  Maladies  qui  furvinrent ,  en  grande  par- 
tie, dans  leur  Armée,  parce  qu'ils  avoient  coupé  les  Aqueducs 
de  Colline-royale  ,  afin  d'ôter  aux  Affiégés  les  moyens  de  moudre 
leurs  grains  ;  l'eau  croupiflànt  dans  la  plaine ,  &  n'ayant  point  de 
forrie ,  corrompit  l'air ,  de  manière  que  les  François  débauchés , 
&  d'ailleurs  incommodés  par  la  grande  chaleur,  tombèrent  mala- 
des. A  ce  premier  dérangement ,  on  en  joignit  un  fécond  bien 
plus  confidérable,  &  plus  odieux  :  Les  Aflîégés  envoyèrent  de  def- 
fein  prémédité  dans  le  Camp ,  des  Peftifcrés  qui  y  communiquè- 
rent la  contagion.  Après  cela ,  il  n'eft  pas  étonnant  fi  les  affaires 
des  François  allèrent  toujours  en  déclinant ,  au  point  que  d'Affié- 
geans  ils  devinrent  Affiégés  ;  &  dans  Naples  ,  on  y  voïoit  de 
four  en  jour  augmenter  I'cfpérance ,  &  les  commodités  de  la  vie. 
Enfin  les  affaires  des  François  dépérirent  entièrement,  par  la  mala- 
die que  l'air  infe&é  donna  à  leur  Général  Lautrec  ;  accablé ,  d'ail- 
leurs, du  chagrin  d'avoir  vû  malheureufement  périr  prefque  tous 
fes  Soldats ,  il  mourut  le  1  y.  Août  :  Il  fut  enfeveli  dans  la  même 
m  ai  fon  du  Duc  de  Montalte ,  &  fes  os  rertérent  expofés  aux  inju- 
res des  Efpagnols. 

Gonfalve  Duc  de  Scfla,  petit -fils  de  celui  qui  fut  nommé  le  Grand 
Capitaine  ,  ayant  par  la  fuite  du  tems  été  informé  de  l'humble 
fepulrure  où  repofoit  Lautrec  >  eut  la  générofité  de  faire  tranfpor- 
Tome  IV.  F  ter 
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ter  Ton  corps  dans  la  Chapelle  de  l'Eglife  de  Sainte  Marie  la  Netf- 
ve  ;  il  lui  ht  élever  un  fuperbe  Tombeau  de  marbre ,  qui  fubltfte 
encore  ,  &  où  l'on  voit  fon  éloge.  Ce  Duc  eut  la  même  attention 
pour  la  mémoire  de  Pierre  Navarre  :  Peu  de  tems  après  la  dérou- 
te des  François,  dans  laquelle  cet  Illuftre  Guerrier  fut  fait  Pri- 
fonnicr,  il  mourut  dans  les  prifons  du  Château  Neuf,  &  fes  os 
furent  aufli  portés  dans  la  Chapelle  où  étoient  ceux  de  Lautrec  , 
&  renfermés  de  même  dans  un  Tombeau  ,  avec  une  Infcription 
(s )  FircENio  9,1»  s'eft  également  confervée  (g). 

Nap sac./**.  La  mort  du  Général  François,  par  l'autorité  &  les  vertus  du- 
494-  quel  toutes  chofes  étoient  réglées  ,   multiplia  le  défordre  ;  le 

commandement  de  l'Armée  paffa  au  Marquis  de  Saluffcs ,  qui  n'avoit 
pas  tous  les  talens  fuffifans  pour  remplir  une  fi  grande  Charge. 
Dans  le  même  tems,  André  Doria ,  qui,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué ci-devant ,  étoit  palfé  du  fervice  du  Roi  de  France  à  celui 
de  l'Empereur,  arriva  à  Gaïette  avec  douze  Galères.  Les  François 
réduits  a  un  très  petit  nombre,  Se  prcfque  fans  Commandant,  ne 
pouvant  plus  fe  foùtenir ,  levèrent  le  Siège  de  devant  Naples ,  Se. 
fe  retirèrent  à  Averfe  ;  mais  les  Impériaux  ayant  prenenti  leur  def- 
fein ,  furent  les  attaquer  dans  leur  route  ,  les  rompirent ,  &  alors 
firent  Prifonniers  Pierre  Navarre  dont  nous  venons  de  parler  ,  & 
divers  autres  Officiers  de  diftinftion  ;  Le  Marquis  de  Salluffcs  fe  fau- 
va  dans  Àverfe  avec  une  partie  de  l'Armée ,  Se  hors  d'état  de  ré- 
fîfler ,  envoya  le  Comte  Gui  Rangone  pour  capituler  avec  le  Prince 
d'Orange  :  Voici  les  articles  qui  furent  convenus  le  premier  Sep- 
tembre de  cette  même  année  1528. 

Que  le  Marquis  remettroit  Averfe,  avec  fa  ForterefTe ,  Artille- 
rie, &  Munitions;  &  que  lui,  Se  les  autres  Capitaines,  à  la  ré/èr- 
ve  du  Comte  Rangone ,  refteroient  Prifonniers  ;  Qu'il  feroit  tout  ce 
qui  dépendrait  de  lui ,  pour  que  les  François  &  les  Vénitiens  ren- 
dirent toutes  les  Places  du  Royaume  qu'ils  avoient  prifes  :  Que 
les  Soldats ,  &  ceux  qui  par  ce  Traité  reftoient  en  liberté ,  remet- 
troient  leurs  drapeaux ,  armes ,  chevaux  ,  &  généralement  tous 
leurs  effets ,  à  la  réferve  néanmoins ,  pour  les  perfonnes  de  quel- 
que diftinâion,  d'un  bidet,  ou  d'un  mulet  pour  s'en  retourner  : 
Enfin  que  les  Soldats  Italiens  ne  pourraient  de  fix  mois  porter  les 
armes  contre  l'Empereur. 

C'eft  ainfî  que  périt  toute  cette  brillante  Armée  Françoife,  &  que 
tous  fes  Chefs  furent,  ou  tués,  ou  pris  en  fuïant,  ou  faits  Prifon-* 
niers  de  Guerre,  par  l'acord  qui  fut  fait.  En  peu  de  jours  Capolie,. 
Nola,  &  toutes  les  autres  Places  de  la  Terre  de  Labour,  fe  fou- 
rnirent. La  Flote  Vénitienne  fe  fépara  de  la  Françoile,  fit  route 
pour  le  Levant,  tandis  que  cçUc-ci  s'en  retourna  du  côté  de  l'Occi- 
dent ; 
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dent;  Il  rcfta  feulement  dans  I'Abruzzc,  &  dans  la  Pouille,  quel- 
ques veftiges  de  cette  Guerre;  &  quoi  que  dans  la  Calabre,  il  y 
eut  encore  un  petit  nombre  de  Places  de  peu  de  conféquenec  à 
la  difpofition  des  François,  on  ne  crut  pas  devoir  y  faire  atten- 
tion; Le  Prince  d'Orange  les  reprit  toutes  dans  la  fuite;  &  quant 
aux  Places,  Se  aux  Ports  dont  les  Vénitiens  s'étoient  emparés  fur 
la  Mer  Adriatique,  elles  furent  aufli  rendues  par  le  Traité  de  Paix 
général  que  l'on  fit. 

Mais  quoi  que  Naples,  par  la  fin  de  cette  Guerre,  Se  par  la 
ceflation  de  la  Pefte,  jouit  d'un  peu  plus  de  tranquillité,  cepen- 
dant la  févérité  avec  laquelle  le  Prince  d'Orange  procéda  contre  les 
Barons,  répandit  encore  la  confternatiop  par  tout,  occafîonna  l'a- 
baiflement  &  la  défolation  de  quelques  Familles ,  &  la  proffericé 
d'autres  ,  qui  s'élevèrent  fur  les  ruines  de  ces  premières.  Nous 
avons  déjà  dit,  que  le  Viceroi  de  Moncadc  avoit  tiré  des  fecours  en 
argent  d'un  grand  nombre  de  Barons,  Se  leur  avoit  auflî  accorde 
Ja  permiflion  de  pouvoir ,  en  cas  de  néceflité  ,  s'engager  dans  le 
parti  des  François,  &  leur  ouvrir  les  portes  des  Places  qui  leur 
apartenoient  ;  Pluficurs  d'entr'eux  fe  prévalurent  de  cette  permif- 
fion;  Mais  dès  que  le  Royaume  fut  en  liberté,  Se  rentré  tout  entier 
fous  l'obciflance  de  l'Empereur,  le  Prince  d'Orange,  ne  faifant  au- 
cune attention  à  la  permiffion  donnée  par  fon  Prédéccffcur ,  fou- 
tenant  qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  d'un  Viceroi  de  difpenfer  les 
Vaflaux  de  la  fidélité  qu'ils  dévoient  "à  leur  Souverain ,  les  pour» 
fuivit  comme  Rebelles,  fit  mourir  les  uns,  &  confifqua  le  bien  des 
autres  :  Le  feul  foupçon  d'avoir  favorifé  les  François  étoit  puni 
par  des  condamnations  â  de  groues  amendes.  L'Empereur  aprou- 
voit  toute  cette  conduite  ,  parce  qu'à  tout  prix  il  lui  faloit  de  l'ar- 
gent ,  Se  qu'il  ne  pouvoit  foûtenir  tant  de  Guerres  ,  qu'en  en  fai- 
sant retomber  les  frais  tantôt  fur  le  Pape ,  &  tantôt  fur  d'autres  ; 
ou  bien  en  exigeant  des  contributions ,  ou  en  impofant  de  nou- 
velles Taxes  ,  ou  en  fe  faifant  faire  des  Dons. 

Pour  pourfuivre  les  Barons  traités  comme  Rebelles ,  le  Prince 
d'Orange  fe  fèrvoit  du  miniftére  d'un  Génois  ,  nommé  Jérôme  Mo- 
rone  /  qui  s'aquitta  de  cette  commiflion  avec  un  zélé  Se  une  exac- 
titude digne  d'une  caufe  plus  jufte  :  Premièrement ,  il  fit  tran- 
cher la  tète  à  Henri  Pandone  Vue  de  Bojano ,  8c  3U  Comte  de  Mo- 
tone  (h);  Il  deflinoit  le  même  fort  au  Prince  de  Melfi ,  au  Vue  n,)  journ. 
de  Somma ,  à  Vincent  Carafe  Marquis  de  Montefarcbio ,  à  Henri  Vr-  de  Rosso 
ftn  Comte  de  Nota,  aux  Cornes  de  Caflro  Se  de  Converfano ,  à  Pierre  fMS^9-&fo. 
Stendardo ,  Se  à  Bernard  Filingbiero  ,•  mais  ils  avoient  eu  la  précau- 
tion d'abandonner  leur  Patrie ,  pour  fauver  leur  vie ,  5c  s'étoient 
tous  retires  en  France  ,  à  la  referve  du  Marquis  de  Montefarcbio , 
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du  Comte  de  Nota  »  &  de  Filinghiero ,  qui  moururent  avant  que  les 
François  fortifient  du  Royaume  :  Les  Terres  des  uns  &  des  au- 
tres ,  furent  (ans  exception  confifquées. 

Le  Marquis  de  Jguarata ,  &  quelques  autres  Barons  accules  » 
prétendirent  fe  juftifier ,  en  alléguant  la  permiflion  qui  leur  avoit 
été  donnée  par  Hugues  de  Moncade  ;  mais  fi  ce  moyen  leur  fauva 
la  vie  ,  du  moins  il  ne  put  pas  les  préferver  de  la  confifeacion 
entière  de  leurs  biens  ;  Perfécutions  qui  n'auroient  certainement 
point  eu  lieu ,  fi  ce  Viceroi  eut  encore  été  vivant.  On  comprit 
auflï  dans  le  nombre  des  Barons  contre  lefquels  on  févit  >  le  Duc 
d'Ariano  ,  le  Comte  de  Montuoro  ,  Se  le  Baron  de  Solofra  >  l'un  & 
l'autre  de  la  MaiÇon  de  Zurlo  ;  le  Baron  de  Lettere ,  &  Grognon  de 
la  Maifon  Mirobaîlo  ;  le  Duc  de  Gravina  ,  &  Robert  Bonifiée ,  qui 
depuis  peu  avoit  été  fait  Marquis  tCOira  :  De  toutes  ces  perfonnes, 
il  n'y  eut  que  les  deux  dernières  qui  par  la  fuite  du  tems  rentrè- 
rent dans  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  >  moyenant  finan- 
ce ,  &  le  Duc  £Atri  auquel  on  rendit  fes  Terres  ;  ils  s'adreflerene 
à  l'Empereur  ,  mais  il  ne  voulut  point  les  réintégrer ,  qu'au  moyen 
d'une  amende  confidérable. 

Les  Jurifconfultes  les  plus  célèbres  de  l'Italie  écrivirent  en  fa- 
veur de  la  caufe  de  ces  Barons  :  Decius  donna  diverfes  Confulta- 
tions ,  dans  lefquellcs  il  entreprit  de  prouver  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  Ce  foumettre  à  payer  des  amendes  ,  fans  compromettre  leur 
innocence  ;  mais  c'eft  en  vain  qu'on  repréfente  >  &  qu'on  plai- 
de contre  un  Prince  qui  a  befoin  d'argent  ;  il  en  faloit  à  l'Em- 
pereur pour  payer  fes  Troupes ,  &  fou  tenir  la  Guerre.  De  même 
la  Ville  d'Aquila  ayant  fait  quelque  mouvement,  après  que  le  Prin- 
ce d'Orange  l'eut  reprife ,  il  condamna  fes  Habitans  à  cent  mille  . 
Ducats  d'amende  ;  pour  fournir  cette  fomme ,  il  falut  vendre  jus- 
qu'à l'argenterie  des  Eglifcs  ,  &  engager  à  deux  Marchands  Al- 
lemans  qui  en  firent  l'avance ,  la  récolte  du  Sarfran.  Cette  Ville 
fut  encore  dépouillée  de  la  Jurifdiâion  qu'elle  avoit  fur  divers  pe- 
tits Villages ,  &  le  Prince  d'Orange  la  donna  à  quelques  Capitaines 
de  fon  Armée. 

Apres  que  toutes  les  Terres  de  ces  Barons  eurent  été  confîf- 
quees, le  Prince  en  fit  la  diftribution  en  faveur  des  Officiers  Im- 
périaux ;  Il  garda  pour  lui  Afcoli ,  qui  parvint  enfuite  à  Antoine 
de  Leva.  Melfi,  avec  la  plus  grande  partie  des  Etats  du  Prince  de 
ce  nom ,  fut  donné  à  André  Doria  ;  Montefarchio ,  Airola ,  Lette- 
re ,  Gragnano ,  &  Angri ,  panèrent  au  Marquis  du  Vaft  :  Ariano  $ 
à  D.  Ferrant  Gomjtgue  ;  &  Afcagne  Colonne  eut  le  Duché  d'Atri, 
confifqué  à  caufe  de  la  rébellion  du  Comte  de  Cùnverfano  ;  mais 
les  Habitans  de  l'Abruzze  qui  en  étoient  fujets ,  refuûnt  de  re- 
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connoitrc  ce  nouveau  Maître  ,  on  en  prit  occafion  d'examiner  avec 
plus  d'attention  la  caufe  du  vieux  Duc  £s.tri\  &  comme  il  fut 
déclaré  exempt  de  tout  foupçon  de  félonie  ,  on  lui  reftirua  Tes 
Etats,  8c  on  donna  un  équivalent  fur  d'autres  Terres  à  Colonne. 

Les  Terres  de  la  Vallée  Sicilienne ,  qui  aparrenoient  à  Camille 
Pardi  Orpino ,  furent  données  à  D.  Ferrant  Alarcone ,  8c  enfuitc  , 
il  eut  encore  le  Comté  de  Rende ,  qui  venoit  du  Duc  de  Somma  : 
V Admirai  Cardone  fut  aufli  mis  en  poflcflîon  de  Somma  :  D.  Phi- 
lippe de  Lanoy  Prince  de  Sulmone ,  fils  du  défunt  Viceroi  ,  obtint 
pareillement  Venafro ,  qui  apartenoit  auparavant  au  Duc  de  Boja- 
no  Pandone  ,•  Fabrice  Maramaldo  eut  Ottajano  ;  M.  Beuri  Flamand , 
Quarata ,  qui  avoit  été  au  Marquis  LanzJUo  SAquino  ;  Le  Secrétaire 
Gattinara ,  Caftro  ;  Jérôme  Colle ,  Monteaperto     Jérôme  Morone , 
ce  Génois ,  l'Exécuteur  impitoiable  des  ordres  du  Viceroi ,  eut 
aufli  pour  récompenfe  de  l'ardeur  avec  laquelle  il  avoit  pourfuivi 
8c  dépouillé  ces  IUuAres  Infortunés,  la  Ville  de  Bojano.  Enfin, 
il  y  eut  tant  d'autres  Terres  confisquées  8c  données ,  qu'on  n'en 
(aurait  faire  le  détail.    Quelques-uns  de  ces  prétendus  Rebelles 
obtinrent  que  leurs  Procès  feraient  examinés  en  Juftice  ;  Michel 
Cofcia  Baron  de  Procida  fut  de  ce  nombre  ;  on  le  jugea  à  Naples 
le  4.  Mai  de  l'année  fuivante  1529,  8c  fa  Sentence  rat  femblable 
à  celle  du  Marquis  de  Jguarata  ;  il  préferva  fà  vie  ,  mais  perdit 
tous  fes  biens  ;  on  conhfqua  là  Baronie  de  Procida ,  &  on  la  don- 
na au  Marquis  du  Vaft  (i).  </)Ron© 


CHAPITRE  V. 

Ld  Pdix  ejl  conclue  ù  Barcelone ,  entre  le  P*pe  Clément , 
tjr  l'Empereur  Charles-Qjj  I  NT  ;  enfuitc  ,  avec  le 
Roi  de  France ,  À  Cambrai  ;  &  enfin  dvec  les  Vénitiens  > 
en  excluant  les  Florentins.  Couronnement  de  f  Empereur  4 
Bologne. 

LE  mauvais  fuccès  des  Armes  Françoifes  portées  en  Italie  dé- 
1  termina  le  Pape ,  le  Roi  de  France  même ,  &  tous  ceux  qui 
.  étoient  entrés  dans  la  Ligue ,  â  faire  la  Paix  ;  &  ils  ne  s'occupè- 
rent plus  que  d'en  trouver  les  moyens  :  Le  Pape  fut  le  premier 
qui  y  réuffit  ;  il  emploïa  pour  cet  effet  le  Général  des  Cordeliers 
qu'il  avoit  fait  Cardinal  du  titre  de  Sainte  Croix ,  qui  alloit  8c 
venoit  fouvent  de  Rome  en  Efpagnc;  Au  commencement  de  cette 
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nouvelle  année  1529,  il  rranfpira  déjà  â  Naples  quelques  nou- 
velles qui  faifoient  efpérer  la  Paix  :  Enfin  après  quelques  mois  de 
négociation  du  Moine  devenu  Cardinal  ,  jean  A i>  toi  ne  Mufcettola 
Ambafladcrur  pour  l'Empereur  à  Rome  ,  mit  la  dernière  main  à 
cet  ouvrage  :  Les  conditions  de  cette  Paix  furent  très  avantageu- 
fes  au  Pape  Clément. 

Soit  que  Ch  aules-Quint  ,  défirant  de  venir  en  Italie, 
voulut  vaincre  tous  les  obftacles  qu'il  trouvoit  à  ce  voyage  ,  &  qu'il 
prévit  que  l'amitié  de  ce  Pontife  lui  étoit  nécenaire  pour  cela  ; 
foit  aufli  ,  qu'il  fe  propofat  d'éfacer  de  fon  efprit  ,  par  un  bon 
traitement ,  toutes  les  injures  que  fes  Minières  lui  avoient  faites  ; 
ce  Prince  lui  accorda  ce  qu'il  défiroit  avec  le  plus  de  paflîon, 
favoir  le  rétablirïement  de  fa  Maifon  dans  Florence  ;  En  confédé- 
ration du  mariage  qui  fut  conclu  entre  Alexandre  de  Médicis  Neveu 
du  Pape,  Se  fils  de  Laurent ,  èc  Marguer'me  Fille  naturelle  de  l'Em- 
pereur- ,  il  promit  de  rétablir  Alexandre  dans  Florence ,  avec  la 
meme  autorité  don:  avoient  joui  Ces  Prédécclîeurs ,  avant  qu'ils  en 
fuffent  cliaflës. 

On  trouve  les  articles  de  cette  Paix  inférés  dans  l'Hiftoire  de 
(*)  J*?VB    Paul  Jovc  (a),  de  Guicbardin  (b),  &  de  divers  autres  Ecrivains  (c ). 
'T^/goich!  Suntmonte  (d)  Se  Cbioccarelli  (e)  les  ont  auffi  tranferit;  nous  nous 
Uv.  19.        contenterons  d'en  raporter  ce  qui  regarde  le  Royaume  de  Naples. 
(e)  Farca-      il  fut  donc  convenu;  Que  le  Pape  accorderoit  pafTage  par  les 
w/OTApTmÎ'  Terrcs  de  VEB]ik  *  l'Armée  de  l'Empereur,  lors  qu'elle  voudroit 
viVivicde    fortir  du  Royaume  de  Naples;  &  qu'au  cas  que  ce  Prince  vint  en 
clitntntvm.  Italie,  Clément  s'aboucheroit  avec  lui,  pour  traiter  enfemble  des 
hvcAi.liv.fi.  moycns  dc  donner  la  Paix  à  toute  la  Chrétienté  ;  qu'ils  fe  rece- 
(d)SuHu.   vroicnt  1  un  1  autre  avec  toutes  les  cérémonies  pratiquées  ci-de- 
tem.  4.        vant ,  Se  fe  rendroient  les  honneurs  réciproques  dûs  à  leur  rang. 

Chiocc.      çiyC  l^Empereur  donnera  tous  fes  foins  ,  &  le  plutôt  qu'il  fera 
t*m.  i."1"1  '  po"*»ble,  pour  que,  ou  par  les  armes,  ou  par  tel  autre  moyen 
qui  fera  jugé  plus  convenable ,  le  Pape  foit  réintégré  dans  la  pof- 
feffion  de  Cervia,  Ravenne,  Modéne,  Reggio,  Se  Rubiera,  fans 
préjudice  des  Droits  de  l'Empire,  Se  de  ceux  du  Siège  Apoftolique. 

Par  contre  ,  lors  que  le  Pape  fera  mis  en  pofleffion  de  ces 
Places ,  &  en  confidération  de  ce  bienfait ,  il  accordera  à  l'Em- 
pereur une  nouvelle  Inveftiture  du  Royaume  de  Naples  ,  lui  re- 
mettra tous  les  Cens  dûs  à  ce  fujet ,  du  paffe  ;  Se  les  réduira  pour 
l'avenir,  à  un  Cheval  blanc,  en  reconnoi(Tance  du  Fief,  qui  fera 
préfenté  le  jour  de  Saint  Pierre ,  Se  Saint  Paul  :  Ce  Tribut  a  fou- 
vent  varié  ;  tantôt  on  l'a  diminué ,  &  tantôt  on  l'a  porté  à  des  fom- 
mes  confîdérables ,  mais  qui  ne  fe  payoient  point &  alors  les  Pa- 
pes ,  pour  ne  pas  préjudicier  à  leurs  propres  intérêts ,  étoient  dans 
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Fufage  de  remettre  par  une  Bulle  aux  Rois  tous  les  arrérages ,  à 
condition  cependant  qu'à  l'avenir  on  les  payeroit  exaâemcnt;  & 
comme  toujours  on  y  manquoit ,  toujours  auffi  il  faloit  que  par 
de  nouvelles  Bulles  ils  filîcnt  remife  de  ce  qui  leur  étoit  dû. 

Par  ce  Traité  avec  Charles-Quint,  on  retrancha  donc 
tout  Tribut  païable  en  argent,  &  on  le  reduifit  à  un  feul  Cheval 
blanc  prérentable ,  ainfï  que  nous  venons  de  le  dire  ,  au  jour  de 
Saint  Pierre  &  Saint  Paul  ;  &  c'eft  ainfi  qu'on  le  pratiqua  dans 
la  fuite.  A  l'occafion  de  tous  ces  changemens ,  Thomas  Campanella 
6t  un  Traité  De  Cenfn  Regni  Neapolitani ,  qui  n'a  point  été  impri- 
mé (/).  Malgré  cette  nouvelle  convention  Paul  IV.  voulut  exi-  (/)Toppi 
ger  de  Philippe  II.  le  payement  du  Tribut  en  argent,  &  pafTa  Jî"^0"1* 
même ,  à  ce  défaut  ,  jufques  à  déclarer  la  Couronne  dévolue  ;  mais  '* 
nous  renvoyons  à  parler  de  cette  affaire ,  lors  que  nous  traiterons 
du  régne  de  ce  Prince. 

Charles  -  Qo  i  n  t  obtint  encore,  qu'il  auroit  la  nomina- 
tion à  vingt-quatre  Eglifes  Cathédrales  du  Royaume ,  fur  lefquel- 
Jes  il  y  avoit  difficulté la  difpofîcion  des  autres  qui  ctoient  fans  Pa- 
tronage ,  de  même  que  celle  des  autres  Bénéfices ,  reftant  au  Pa- 
pe :  Nous  en  parlerons  auflî  plus  au  long ,  lors  que  nous  exami- 
nerons l'Etat  Eccléfiaftique  du  Royaume ,  dans  ce  Siècle. 

Enfin  ,  &  pour  ne  parler  que  des  articles  qui  intérefTent  le 
Royaume  de  Naples  ,  il  fut  convenu  y  tjue  ni  l'un  ni  l'autre  des 
Contraâans  ne  pourroit  au  préjudice  du  préfent  Traité ,  faire  quel- 
que nouvelle  Ligue  pour  les  affaires  qui  concernoient  l'Italie  ;  ni 
obferver  celles  qui  avoient  été  précédemment  faites ,  en  ce  qu'el- 
les auraient  de  contraire  avec  ces  conventions  :  Il  fut  encore  fti- 
pulé,  que  les  Vénitiens  pourroient  entrer  dans  ce  Traicé,  en  aban- 
donnant toutes  les  Places  qu'ils  occupoient  dans  le  Royaume  de 
Naples. 

Cet  accord  fut  fait ,  &  arrêté  folemnellement  à  Barcelone  le 
59.  Juin  1529  ;  Mercure  Gattinara  &  Louis  de  Flandre  y  intervenans, 
comme  Ambaffadeurs  de  l'Empereur ,  Se  de  la  part  du  Pape,  l'E- 
vêque  Jérôme  Soleto  fon  Major-Dome  ;  On  en  jura  l'exécution  de- 
vant le  grand  Autel  de  i'Eglife  Cathédrale  de  Barcelone. 

Char  lis-Quint  voulant,  en  conféquence  -,  rétablir  Alexan- 
dre de  Mèdicii  dans  l'Etat  de  Florence ,  réfolut  de  donner  cette 
commiflîon  à  nôtre  Viceroi  le  Prince  d'Orange  ;  il  lui  ordonna  de 
marcher,  dès  l'Abruzze  où  il  étoit. avec  (es  Troupes,  &  de  pren- 
dre la  route  de  Florence ,  en  panant  par  Rome ,  où  il  recevrait 
les  ordres  du  Pape. 

Dans  le  même  tems,  on  travailloit  aufli  avec  chaleur  aux  négocia- 
tions 
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rions  de  Paix  entre  l'Empereur  ,  &  le  Roi  de  France  ;  6c  Ton  con- 
vint de  s'aflemblcr  pour  cet  effet  à  Cambrai. 

Deux  illuftres  PrinceflTes  en  furent  les  Négociatrices ,  Marguerite 
£  Autriche  Tante  de  l'Empereur ,  6c  Madame  la  Régente ,  Mcre  de 
François  I.  Le  Roi  d'Angleterre  avoit  aufli  envoyé  un  Ambaf- 
(âdeur  à  Cambrai  :  Celui  de  France  m  étroit  tout  en  oeuvre  pour 
perfuader  aux  Ambaflàdeurs  de  la  Ligue  d'Italie  ,  qu'il  ne  feroit 
aucun  accord  (ans  leur  participation ,  &  leur  aprobation  ;  il  les 
exhortoit  à  ne  compter  point  fur  la  Paix ,  mais  de  continuer  au 
contraire  à  faire  des  préparatifs  de  Guerre:  Ce  Prince  en  agif- 
foit  ainfi,  parce  qu'il  craignoit,  que  fi  Ces  véritables  intentions  étoient 
découvertes ,  fes  Alliés  ne  le  prévinrent  dans  un  accommodement 
avec  l'Empereur  ;  pour  les  cacher  d'autant  mieux ,  il  ajouta  les 
effets  aux  paroles  ;  il  ne  paroilToit  occupé  que  des  mefures  à  pren- 
dre pour  la  continuation  de  la  Guerre  ;  6c  YEvêque  de  Tarbes  par- 
tit en  conféquence  par  fon  ordre  pour  l'Italie»  avec  commiffion 
de  fe  tranfporter  a  Venife ,  Milan ,  Ferrare ,  6c  Florence  ,  pour 
y  mettre  ordre  à  ce  qui  feroit  nécetfaire  conformément  à  fes  vues , 
&  promettre  même  qu'au  cas  que  Charlis-  Qu  i  k  t  vint  en  Ita- 
lie ,  il  s'y  rendrait  aufli  en  perfonne  avec  une  puiflante  Armée. 

C'eft  ainfi  que  François  I.  affeftoit  de  parler,  &  de  fe  con- 
duire; mais  au  fond,  continuellement  follicité  par  la  tendrefle  pa- 
ternelle, il  ne  négligeoit  rien  pour  conclure  un  Traité  qui  lui  ren- 
dit fes  Enfans,  toujours  gardes  comme  Otages  en  Efpagne;  Ainfi 
donc,  le  7.  Juillet  1519,  les  deux  Princefles  Négociatrices  entrè- 
rent, chacune  d'elles  en  grande  pompe,  &  par  différentes  por- 
tes ,  dans  la  Ville  de  Cambrai  ;  Elles  logèrent  dans  deux  mai- 
fons  contigues  qui  avoient  une  communication ,  en  forte  que  dès 
le:  même  jour  de  leur  arrivée,  elles  fe  parlèrent;  Leurs  Agcns 
commencèrent  à  traiter  des  articles  de  la  Paix;  les  Vénitiens  épou- 
vantés par  cette  démarche  firent  de  grandes  offres  au  Roi  de  France, 
qui  ne  l'empêchèrent  point  de  fè  rendre  à  Compiegne,  afin  d'être 
plus  à  portée  de  réfoudre  les  difficultés  qui  pourraient  fe  préfcn- 
ter  dans  le  cours  de  la  négociation. 

On  travailloit  à  ce  Traité,  du  confentement ,  6c  avec  la  parti- 
cipation du  Roi  d'Angleterre;  ainfi  il  envoya  à  Cambrai  en  qualité 
d'Ambaffadcurs,  YEvêque  de  Londres»  6c  le  Duc  de  Suffolckj  V Ar- 
chevêque de  Capoiie  s'y  rendit  aufli  de  la  part  du  Pape,  6c  tous  les 
IntércfTés  dans  la  Ligue  y  avoient  leurs  Miniftres;  mais  les  Fran- 
çois leur  cachoient  la  vérité  de  ce  qui  fe  trairait,  leur  en  faifoient 
des  raports  tout  différens,  6c  leur  promettaient  toujours,  qu'ils  ne 
concluraient  rien  (ans  leur  confentement,  6c  leur  aprobation:  Dans 
ces  entrefaites,  on  reçut  le  ij.  Juillet  la  nouvelle  de  l'accord  fait 
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entre  le  Pape  &  l'Empereur ,  ce  qui  fit  encore  chercher  à  accélé- 
rer celui  dont  on  traicoit  ;  il  furvint  cependant  certaines  difficul- 
tés à  l'occafîon  de  quelques  Terres  de  la  Franche  -  Comté  ,  qui 
raidirent  i  faire  échouer  toute  négociation;  mais  enfin  par  les  (oins 
du  Légat  du  Pape,  &  particulièrement  de  V Archevêque  de  Cofwue, 
le  Traité  fut  conclu. 

Cette  Paix  fut  folemnellement  publiée  le  5.  Août  dans  la  grande 
Eglife  de  Cambrai  ;  Liotwd  en  a  inféré  toutes  les  conditions  dam 
fon  Recueil  (g);  Les  principaux  articles,  6t  ceux  qui  intéreffent  le   (r)r«*.  ». 
Royaume  de  Naplcs ,  furent  ceux-ci.  HT- 34*. 

Premièrement,  que  les  Enfans  de  François  I.  fero  îent  mis 
en  liberté,  en  payant  par  ce  Roi  pour  leur  rançon  i  l'Empereur 
douze  cens  tnille  Ducats,  &  deux  cens  mille  i  fa  décharge  au  Roi 
d'Angleterre  (h).  <f>)  G  cric*. 

i°.  Que  dans  fix  femaines  après  la  ratification  de  ce  Traité,  le  S^*1* 
Roi  de  France  rendroit  à  l'Empereur  tout  ce  qu'il  poflfcdoit  dans 
le  Duché  de  Milan;  &  qu'il  lui  remettrait  de  même  AfH  avec  cef- 
fion  de  tous  les  droits  qu'il  y  avoit. 

3°.  Que  le  plutôt  qu'il  ferait  poflïble,  le  Roi  abandonnerait  auffi 
Barlette,  &  tout  ce  qu'il  poflèdoit  dans  le  Royaume  de  Naples; 
Qu'il  fommeroit  les  Vénitiens,  que  conformément  à  ce  qui  avoit 
été  réglé  par  le  Traité  de  Coigttac,  ils  reftituaflent  les  Places  qu'ils 
«noient  dans  la  Pouille  ;  &  qu'au  cas  qu'ils  ne  vouluuent  pas  le 
faire,  François  I.  fe  déclarerait  leur  Ennemi,  &  contribuerait 
en  faveur  de  l'Empereur  au  recouvrement  de  ces  Places,  par  un 
fubfide  de  trente  mille  Ecus  chaque  mois,  &  en  fournitàmt  douze 
Galères  ,  quatre  Vaincaux ,  Se  quatre  Galions  payés  pendant 
fix  mois. 

4°.  Enfin  ,  il  fut  convenu ,  que  le  Roi  de  France  annulleroit  le 
Procès  fait  contre  le  Duc  de  Bourbon ,  qu'il  réhabiliterait  fa  mé- 
moire ,  de  rendroit  i  Ces  héritiers  les  biens  de  ce  Prince  confif- 
qués,  de  même  qu'à  tous  ceux  qui  pouvoient  fe  trouver  en  fem- 
blable  cas  pour  le  fait  de  cette  Guerre  ,  ou  à  leurs  Succefieurs. 
Mais  lors  que  François  I.  eut  une  foi  fes  Enfans  en  fon  pou- 
voir, il  ne  fit  aucun  cas  de  cette  promené  ;  il  garda  les  Biens  du 
Duc  de  Bourbon ,  &  ne  rendit  point  au  Prince  i  Oronge  ceux  qu'il 
avoit  fait  CùCir  fur  lui;  conduite  dont  l'Empereur  fe  plaignit 
amèrement. 

Le  Pape  fut  compris  dans  ce  Traité  de  Paix  comme  Partie  con- 
tractante ,  &  le  Duc  de  Sovoye  y  fut  auffi  nommé.  Il  y  eut  encore 
un  article  par  lequel  il  fut  dit:  Que  les  Vénitiens,  &  les  Floren- 
tins feraient  cenfës  compris  dans  cette  Paix ,  au  cas  que  dans 
quatre  mois  ils  fuuent  d'accord  avec  l'Empereur,  au  /uiet  des 
Tome  IV.  G  diflferens 
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différens  qui  les  divifoient  :  Stipulation  qui  fans  doute  revenoie  à 
une  excluîion.  Le  Duc  de  Ferrure  fut  traité  de  la  même  manière; 
Et  quant  aux  Barons  du  Royaume  de  Naples  ,  on  ne  fit  aucune 
mention ,  ni  de  ceux  qui  avoient  été  perfecucés  par  le  Prince  d'O- 
range, ni  des  malheureux  Exilés  de  leur  Patrie. 

Auifi-tot  que  ce  Traité  de  Paix  fut  publié ,  on  ne  fauroit  fe 
repréfenter  à  ouel  point  les  Vénitiens  ,  &  les  Florentins  qui  n'y 
avoient  pas  été  compris  ,  fe  répandirent  en  plaintes  améres  ,  de 
ce  qu'on  les  livroit  ainfi  à  la  diferétion  de  l'Empereur,  &  du  Pape: 
Le  Prince  d'Orange  chargé  de  l'expédition  contre  Florence ,  étoic 
arrivé  à  Rome ,  où  Clément-  l'avoit  reçu  avec  de  grandes  marques 
de  joie,  &  lui  donnoit  de  grand  fecours  pour  faciliter  une  enrre- 
prife  dont  l'heureux  fuccès  faifoit  Tunique  objet  de  res  voeux. 

Cependant,  Charles-Quint  après  avoir  conclu  la  Paix  avec 
le  Pape ,  s'étoit  mis  en  route  pour  fe  rendre  en  Italie  :  Ce  voïage 
n'a  voit  pas  pour  but  la  cérémonie  de  recevoir  la  Couronne  Impé- 
riale de  la  main  de  dément;  des  vues  plus  importantes  i'occafio- 
noient:  l'Empereur  projertoit  de  s'aboucher  avec  le  Pape»  &  de 
prendre  avec  lui  des  mefures  fur  diverfes  affaires  de  l'Italie  >  qui 
méritoient  qu'on  y  pourvut.  Ce  Prince  partit  donc  de  Barcelone 
fur  les  Galères  d'André  Doria  le  28.  Juillet  15:19,  &  arriva  à  Gènes 
Je  11.  Août,  où  on  lui  préfenta  le  Traité  de  Paix  fait  dans  Cam- 
brai avec  le  Roi  de  France ,  qu'il  ratifia  fans  difficulté  ;  En  con- 
formité de  ce  qu'il  contenoit,  François  1.  rapella  de  fon  côté 
ce  qu'il  àvoit  encore  de  Troupes  qui  étoient  reftées  dans  le 
Royaume  de  Naples,  ordonna  à  fes  Officiers  de  remettre  à  ceux 
de  l'Empereur,  Barlette,  &  toutes  les  autres  Places  qui  étoient  à 
^)  Journ.   leur  difpofirion;  ce  qui  fut  exécuté  (i). 

Depuis  cette  Paix  de  Cambrai,  les  Rois  de  France  n'ont  plus 
fait  aucune  tentative  en  leur  nom  fur  le  Royaume  de  Naples,  ni 
prétendu ,  que  les  conquêtes  qui  furent  projettées  ,  leur  apartinf- 
fent.  Ils  fe  joignirent,  à  la  vérité,  lors  que  l'occafîon  s'en  préfenta* 
aux  Ennemis  des  Rois  d'Efpagne,  pour  leur  faire  la  Guerre:  mais 
ce  fut  par  d'autres  motifs,  dont  nous  parlerons  dans  le  cours  de 
cette  Hiftoire. 

Il  reftoit  cependant  toujours  dans  la  Fouille  quelques  veftigee 
de  la  Guerre,  puis  que  les  Vénitiens  qui  n'avoient  pas  été  com- 
pris dans  le  Traité  de  Paix,  per£veroicnt  à  garder  avec  beaucoup 
de  foin  les  Places,  te  les  Ports  dont  ils  s  étoient  rendus  Maîtres 
fur  l'Adriatique.  Le  Marquis  du  Vaft  eut  ordre  de  les  reprendre 
fur  eux;  mais  comme  il  fut  obligé  d'aller  joindre  le  Prince  d'O- 
range, qui  trouvoit  à  la  conquête  de  Florence  plus  de  difficultés 
qu'il  n'en  ayoit  prévu,  le  Capitaine  Alarconc  Marquis  de  la  Vallée 
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Sicilienne,  fut  chargé  de  la  commiflion  contre  les  Vénitiens  (kj.  (ORom» 

L'Empereur  arriva  à  Bologne  le  cinquième  Novembre;  le  Pape  Ue'eit' 
s'y  rendit  de  fon  côté,  ainfi  qu'ils  en  étoient  convenus.  La  pre- 
mière chofe  dont  ils  traitèrent  enfemble,  fut  le  rétabliitement  du 
Duc  de  MiUn  dans  f«s  Etats,  Se  la  Paix  avec  les  Vénitiens,  Se  les 
autres  Princes  Chrétiens.  Alonv  Sancès  Ambafîadeur  de  l'Empereur 
auprès  de  la  Seigneurie  de  Venife  ,  contribua  beaucoup  au  fuccès 
de  cette  négociation;  &  François  Sforce  facilita  auffi  les  conventions 
qui  le  regardoient,  en  fe  préfentant  devant  l'Empereur  au  mo- 
ment même  qu'il  arriva  à  Bologne  :  Cependant  on  refta  environ 
un  mois  fans  en  pouvoir  venir  a  aucune  conclufion;  enfin  le  23. 
Décembre  de  cette  même  année,  le  Pape  Ce  trouvant  infiniment 
fatigué  de  tout  ce  travail»  l'un  Se  l'autre  de  ces  Traites  réuflirent, 
Se  il  fut  convenu;  Que  l'on  rendroit  au  Duc  fes  Etats,  en  payant 
à  l'Empereur  dans  une  année  quatre  cens  mille  Ducats,  Se  cinq 
cens  cinquante  mille  autres,  dans  le  terme  de  dix  ans;  Que  pour 
fureté  de  l'exécution  de  cette  première  promette  ,  Côme ,  &  le 
Château  de-Milan  refteroient  au  pouvoir  de  Ch  ar  l  hs-Qoint, 
jufqucs  i  l'entier  payement  des  400.  mille  Ducats  *  Se  moyenant 
cela,  il  donna  l'Inveftiture,  ou  du  moins  confirma  celle  qui  avoit 
été  précédemment  donnée  au  Duc  de  Milan  (/).  (/)Goicb. 

A  l'égard  des  Vénitiens ,  il  fut  conclu;  Qu'ils  reftitueroient  au 
Pape,  Ravenne,  Se  Cervia,  avec  le  Territoire  qui  en  dépendoit, 
fans  préjudice  néanmoins  de  leurs  Droits. 

Qu'ils  rendraient  de  même  à  l'Empereur  dans  tout  le  mois  de 
Janvier  fuivant,  ce  qu'ils  pofledoient  dans  le  Royaume  de  Naples, 
fans  en  rien  retenir,  ni  réferver. 

Qu'au  cas  que  quelque  Prince  Chrétien,  de  quelque  rang  qu'il 
fut,  vint  attaquer  le  Royaume  de  Naples,  les  Vénitiens  feraient 
tenus  de  le  fecourir  de  quinze  Galères  légères  >  bien  armées. 

Enfin ,  Se  pour  ne  parler  que  de  ce  qui  a  quelque  rélation  à  cette 
Hiftoire,  il  fut  convenu,  que  fi  le  Duc  de  Ferrare  s'accommodoit 
avec  l'Empereur,  Se  le  Pape,  il  ferait  cenfé  compris  dans  ce  Traité. 

Cette  Paix  fut  folemnellement  publiée  le  premier  Janvier  1 5 30. 
dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Bologne  :  les  Florentins  furent  les 
feuls  qui  s'en  trouvèrent  exclus.  En  exécution  des  articles  con- 
venus ,  l'Empereur  rendit  à  François  Sforce  Mîlan ,  Se  tout  le  Du- 
ché y  Se  n'y  laiffa  de  Troupes  que  ce  qu'il  en  fâloit  pour  la  garde 
du  Château,  Se  de  Côme,  qu'il  remit  auflj  dans  le  tems  conve- 
nu ;  mais  comme  fes  Capitaines  n'étoient  pas  contens ,  particuliè- 
rement le  Marquis  du  Vafi ,  &  Antoine  de  Leva ,  Charles-Quint 
qui  vouloir  qu'ils  fuffent  fatisfaits ,  perfuada  au  Duc  de  Milan  de 
leur  donner  quelques  Terres  dans  les  Etat* 

C  a  Les 


Digitized  by  Google 


5» 


HISTOIRE  CIVILE 


tes  Vénitiens  .remirent  tuSï  au  Pape  les  Places  qu'ils  renoient 
dans  la  Romague ,  &  i  l'Empereur ,  dans  le  même  mois ,  Trani , 
Molfette,  Pulignano,  Monopoli,  Blindes,  Se  tout  ce  qu'ils  pof- 
fédoienc  fur  les  rivages  de  la  Pouille. 

C'eft  ainfi  que  le  Royaume  de  Naples  ,  enfin  délivré  du  pefant 
fardeau  de  toutes  les  armes  étrangères  qui  l'accabloient,  fouît  d'u- 
ne paix  dont  il  avoit  un  extrême  befoin  pour  réparer  tous  les 
maux  auxquels  il  venoit  d'être  expofé. 


CHAPITRE  VI. 

Gouvernement  du  Cardinal  Pompée  Colonne  ,  nommé  Vice- 
roi  à  la  place  du  Prince  d'Orange  >  II  devient  a  charge 
aux  Sujets ,  non-feulement  à  caufe  de  fa  fevérité ,  mais  bien 
plus  encore  >  à  f occafion  des  Importions  ,  &  Dons  immen- 
fis  au  il  exige  du  Royaume  ,  fous  le  prétexte  du  Couronne- 
ment &  du  voyage  de  f  Empereur  en  Allemagne  ,  de  U 
naijfance  dun  nouveau  Prince ,  &  de  la  Guerre  contre 
le  Turc. 

LE  Prince  i  Orange  ayant  été  apellé  à  l'entreprife  contre  Flo- 
rence ,  le  Cardinal  Pompée  Colonne  fut  en  Ton  abfence  ,  &  an 
commencement  du  mois  de  Juillet  de  l'année  précédente  1529» 
chargé  du  gouvernement  de  Naples  ;  Ce  Cardinal  fut  le  premier» 
dans  lequel  on  vit  le  fingulier  aflemWage  de  Prélat  de  l'Eglife , 
Archevêque  de  Monréal ,  Viceroi ,  &  Capitaine  général  du  Royau- 
me :  Dans  d'autres  tems ,  où  l'on  ne  permettoit  pas  aux  Eccléfiaf- 
tiques  voués  au  fervice  de  Dieu  ,  de  s'intriguer  dans  les  affaires 
du  Siècle ,  un  exemple  de  cette  nature  auroit  été  un  vrai  fujet  de 
fcandale  :  Mais  comme  fi  toutes  nos  manières  de  penier  &  de  ju- 
ger n'étoient  que  l'effet  des  préjugés  de  l'éducation  ou  de  la 
coutume  ,  on  ne  fût  enfuire  point  étonné  du  mélange  &  de 
l'union  de  l'Epée  &  du  Bréviaire;  On  vit  fans  peine  les  Prêtres» 
apellés  par  état  a  ne  connoitre  que  la  fimplicité  &  l'humilité 
Chrétienne ,  fe  jetter  avec  empreflement  dans  le  Monde  ,  n'être 
occupes  que  des  Dignités  temporelles ,  des  Charges  >  &  des  Corn* 
mandemens  j  &  pour  y  parvenir ,  ne  connoitre ,  &  ne  pratiquer 
que  les  régies  d'une  Politique  que  l'uiàge  ne  put  jamais  rendre 
légitime. 

C'eft  fous  les  Pontificats  d'Atéxandre  VL  &  de  Jules  IL  que 
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ces  défordres  s'autoriferent ,  puis  que,  comme  l'a  dit  0*en(a)>  (*)\o.  Ow«- 
ces  Papes  négligeant  les  des  de  l'Egaie,  armes  de  l'épée,  tfoccu-  •»  tpîRram. 
pérent  bien  plus  des  affaires  de  la  Guerre  ,  que  de  leur  Miniftére  lrvA 'E^'77- 
Sacerdotal.    Le  Pontificat  de  Léon  X.  produisit  d'auffi  funeftes 
exemples  :  Ce  Pape  peu  occupé  des  affaires  de  la  Religion  donna 
dans  le  luxe ,  &  dans  la  magnificence ,  avec  la  même  profufîon 
que  s'il  eût  compté  dans  fes  Ancêtres  une  longue  fuite  de  puif- 
fàns  Rois  ;  il  combla  de  faveur  les  Gens  de  Lettres  ,  &  fuivant 
que  le  témoigne  Guichardin  (b)  protégea  les  Muficiens,  Se  les  Bou-  (I)Gvich. 
fons.    De  même  ,  fous  Clément  Vil ,  les  déréglemens  de  la  Cour  l!v' X4' 
de  Rome  avoient  été  poufles  à*  une  telle  extrémité ,  que  de  toute 
part  on  demandoit  un  Concile  général  pour  les  reprimer.  Les  cho- 
fes  dans  cette  fituation ,  pourquoi  auroit-on  été  lurpris  qu'un  Car- 
dinal Archevêque  abandonnât  ion  Eglifè,  pour  fe  revêtir  des  quali- 
tés de  Viceroi  >  &  de  Capitaine  Général  d'un  vafte  Royaume  :  d'ail- 
leurs ,  ce  perfonnage  convenoit  d'autant  mieux  au  Cardinal  Colonne, 
que  ne  donnant  aucune  attention  aux  affaires  de  la  Religion  ,  H 
etoit  tout  entier  adonné  aux  armes ,  &  à  la  galanterie ,  confor- 
mément à  l'ufâge  du  tems  dans  lequel  il  vivoit. 

Dès  fa  feunefle ,  Profper  Colonne  fon  Oncle  l'éleva  dans  le  Service 
Militaire,  Se  fous  les  enfeignes  du  Grand  Capitaine,  il  avoit  don- 
né des  preuves  d'une  extrême  valeur  i  Dans  la  fuite ,  il  préfera 
cependant  de  fe  retirer  à  Rome ,  &  de  s'apliquer  à  l'étude  des  Bel- 
les Lettres;  il  réunit  principalement  dans  la  Poéïïe  ,  à*  tel  point 
que  Minturnc  (r),  &  les  autres  Perfonnes  Lettrées  de  fon  tems,  en  (*)  Lettres 
faifoient  un  grand  cas.  Les  Poètes  étoient  alors  dans  l'ufage  de  fe  de  Mintue- 
choifir  une  Héroine  pour  enflammer  leur  imagination  ,  &  porter  NB  9' 
par  ce  moyen  plus  de  feu  dans  leurs  Ouvrages  ;  Colonne  frapé  de 
la  bonne  grâce  Se  de  la  beauté  de  D.  Jjabelle  VMamarino  Prin- 
teflè  de  Salerne ,  fit  tomber  fur  elle  fon  choix  ;  Se  nous  avons  en- 
core quantité  d'ouvrages  en  vers  dans  le/quels  il  chantoit  fes  louan- 
ges ,  Se  lui  rendoit  fes  hommages  ;  Il  verfa  aufli  fon  encens  poé- 
tique fur  la  fâmeufe  D.  Vi&oire  Colonne  &  Parente ,  qui  le  chérif- 
foit  tendrement  ;  Enfin ,  zélé  Deffenfeur  du  beau  Sexe  ,  pour  faire 
connoitre  i  toute  la  Terre  combien  il  lui  étoit  dévoué ,  il  corn- 
pofa  un  Volume  complet ,  dans  lequel  raflemblant  fes  vertus  ,  8c 
le  comblant  de  louanges ,  il  le  deffendoit  en  même  tems  contre 
la  critique  de  ceux  qui  lui  font  opofés  ,  Se  veulent  en  diminuer  le 

mérite  (d).  (fiJ'T°ï 

En  récompenfe  de  tous  ces  travaux  ,  le  Cardinal  Jean  Colonne  JJJJJJi  cJ. 
fon  Oncle  étant  mort ,  le  Pape  Jules  IL  le  créa  Evéque  de  Rieti  ;  tonna. 
enfuite ,  Léon  X.  à  qui  fa  littérature ,  &  fes  manières  agréables 
plaifoicnt  infiniment  >  l'éleva  i  de  plus  grandes  dignités  ;  après 
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lui  avoir  confie  le  Gouvernement  des  Eglifes  les  plus  diftinguées> 
il  le  nomma  Vice-Chancelier  du  Siège  Apoftoliquc ,  &  enfin  Car- 
dinal :  Mais  dément  VIL  le  haïifbit  ,  parce  que  dévoué  ,  ainil  que 
tous  les  autres  Colonnes  ,  au  parti  de  l'Empereur ,  il  s'opofoit  con- 
tinuellement à  tous  les  projets  de  ce  Pontife.  Ce  Cardinal  foûte- 
nu  par  la  proteâion  de  Charles  - Qu i  m t ,  devenoit  tous  les 
jours  plus  hardi ,  &  plus  préfomptueux  >  jufques  là  qu'il  critiquoit 
publiquement  Gément  VII ',  &  foûtenoit  qu'il  étoit  parvenu  au 
Pontificat  par  des  moyens  illégitimes  ;  Exaltant  tout  ce  qu'avoient 
fait  les  Colonnes  contre  d'autres  Papes ,  il  difoit ,  que  la  haine  de 
ceux  qui  s'étoient  intrus  dans  le  Saint  Siège ,  avoit  été  fatale  à 
cette  Maifon ,  dont  les  vertus  fervoient  de  perpétuel  reproche  à 
Jeur  conduite. 

Le  Pape  irrité  par  des  difeours  G  offençans  ,  publia  contre  ce 
Cardinal  un  févére  Monitoire ,  dans  lequel  il  le  cita  a  Rome  fous  de 
grandes  peines:  Le  Viceroi  de  Naples  s'y  trouvoit  manifestement 
impliqué ,  &  l'Empereur  à  mots  couverts  ;  mais  Colonne  ne  perdit 
pas  l'occa/îen  de  s'en  venger  ;  ce  fut  un  des  motifs  qui  détermi- 
nèrent ceux  de  fa  Maiibn  à  entrer  les  armes  à  la»  main  dans  Ro- 
me ,  &  à  (âccager  tous  les  meubles  du  Palais  Pontifical ,  &  de 
l'Eglifc  de  Saint  Pierre  ;  Aufli  dès  que  le  Pape  fe  vit  à  l'abri  de 
leurs  infultes ,  par  la  Trêve  qu'il  avoit  faite  pour  quatre  mois  avec 
D.  Hugues  de  Mo  ne  ode ,  il  excommunia ,  déclara  Hérétiques ,  &  Schif- 
matiques,  tous  les  Colonnes,  &  priva  le  Cardinal  de  fa  Dignité;  Il 
étoit  alors  à  Naples  »  fc  des  qu'il  eut  apris  cette  nouvelle  ,  ne  fai- 
fant  aucun  cas  des  cenfures  du  Pape ,  il  en  apella  au  futur  Con- 
cile ,  où  il  cita  Clément  à  comparoitre  ,  pour  y  voir  prononcer  la 
nullité  &  injuftice  des  Monitoires,  Cenfures,  &  Sentences  publiées 
contre  lui  ,  &  ceux  de  fon  nom  :  Les  Partifans  de  cette  Maifon 
affichèrent  de  nuit  diverfes  copies  de  cet  apel,  aux  portes  des 
principales  Eglifes  de  Rome,  de  même  qu'en  divers  autres  en- 
droits ,  &  en  répandirent  dans  l'Italie  *. 

Ces 


Addition  de  *  [  Tous  )es  AaM  du  CorShuU  Vtm- 
1  Auteur.  pft  CoUnut  contre  Clément  FIL  ont  été 
recueillis  Se  imprimés  dans  les  Col. 
levions  de  Goldjfi  :  Struvius  Sintug. 
Hljf,  Gcrm.  D>Jf.  u-  §•  »*>•  t*£<  litfi.  a 
eu  foin  de  le  dire  :  Ext*nt  AH*  Pom. 
pru  C*r£n*ï,s  «dvtrfiu  Clrmtntrm  Vit. 
mfHÀ  GoUnjlitm.  A  l'exemple  de  ce  qu'a- 
voit  fait  Charles  - Qu i n t  tandis 
qu'il  eut  des  difficultés  avec  Climtnt 
ru,  on  vit  fouvent  des  Apels  au  futur 
Concile  des  Monitoires,  Cenfures, 


&  autres  Aâes  émanés  du  Pape.  On 
peut  même  remarquer  que  l'Apel  in- 
terjette par  l'Empereur  contient  une 
Formule  qui  mérite  attention  i  on  y 
demande  au  Pape ,  les  Apôtres ,  c'elf- 
i-dire  des  Lettres  Demifforiales  pour 
la  translation  des  Aâes  en  contefta- 
tion  au  futur  Concile  >  afin  de  ren- 
gager à  fufpcndre  toutes  procédures, 
6c  ne  rien  innover  :  Voici  les  paroles 
par  lefquelles  l'Empereur  finit  la  ré- 
ponfe  qu'U  fit  à  Climtnt  Vil. ,  telle* 
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Ces  violentes  querelles  durèrent  jufques  au  rems  de  la  Paix  qui 
fut  conclue  à  Barcelone ,  enrre  le  Pape  ,  &  l'Empereur ,  en  vertu 
de  laquelle  tous  ceux  qui  avoient  offenfe  Climent ,  foir  dans  Rome , 
foit  ailleurs  ,  étant  déclarés  abfous ,  le  Cardinal  Colonne  fut  rétabli 
dans  fa  dignité ,  mais  non  pas  dans  les  bonnes  grâces  du  Saint 
Pére.  Toutes  ces  affaires  lui  concilièrent  ,  en  échange ,  de  plus 
en  plus  la  bienveillance  paarticuliére  de  Charles-Quint,  qui 
le  nomma  i  l'Archevêché  de  Monréal ,  Eglife  de  la  Sicile  ,  dont 
les  revenus  font  très  confidcrablcs  ;  &  lors  que  le  Prince  d'Orange 
fut  parti  pour  l'entreprife  contre  Florence  ,  ce  Cardinal  étant  alors 
à  Gaïette,  il  fut  encore  fait  Viceroi  de  Naples. 

Dès  qu'il  eut  pris  poffeflion  de  cette  première  place ,  il  recon- 
nut que  les  calamités ,  &  les  défôrdres  précédens ,  en  épuifant  ce 
Royaume  d'argent»  y  avoient  en  me  me  tems  introduit  le  liberti- 
nage :  Les  Vicerois  les  Prédéceffeurs  obligés  de  donner  tous  leurs 
foins  aux  affaires  de  la  guerre ,  avoient  entièrement  négligé  celles 
qui  regardoient  l'administration  de  la  Juftice.  Le  Prince  d'Orange , 
bien  loin  de  faire  châtier  les  Coupables  ,  avoit  au  contraire  ré- 
pandu parmi  la  Jeuneffc  Napolitaine  un  efprit  de  débauche  infi- 
niment préjudiciable  au  bon  ordre  :  Les  Grands  du  Royaume  n'é- 
toient  pas  les  fculs  qui  fe  donnoient  des  licences  ;  Les  fimples  Gen- 
tilshom mes  fans  titres,  entreprenoient  auflt  d'enlever  publiquement, 
&  par  force ,  des  mains  de  la  Juftice ,  ceux  qu'elle  faifoit  -arrêter  ; 
ils  inful toient  les  Bourgeois ,  rctenoient  aux  pauvres  Artifans  le 
fruit  de  leurs  peines  ,  &  s'ils  les  importunoient  en  les  deman- 
dant ,  les  coups  de  bâton  fervoient  de  réponfe.  Les  perfonnes  puif- 
fantes  tenoient  à  gage  dans  leurs  maifons  des  fcélérats  dont  ils 
fàifoient  les  Mini/tres  de  leurs  crimes ,  fans  que  les  Capitaines  <lé 
Juftice  partent  y  aporter  de  remède  ;  leurs  Palais  étoient  comme 
autant  d'aziles ,  où  ceux  qui  y  entroient  ,  quoi  que  chargés  de 
mille  délits ,  trouvoient  une  entière  fureté  ;  fi  les  Sbirres  entrepre- 
noient, 


qu'on  les  trouve  dans  Geidnjt,  &  dans  floUs  rjy  Li  itérât  Almijforîm ,  ftmel ,  lis,  Add'Oon  d« 
Lunig  Ttm.j.Ced.Diplem.  Ital.pag.ioii:  >  ter ,  ef?  pluriel ,  nttit  centtdi ,      de  h*-  l'auteur. 

rum  prtjèntntime  tefiimoninles  Utternt fort , 
•c  expédies  in  e*  an*  dteet  ferma  ,  aniim 
fuit  Itct  éf  tempère  mi  vnltamm.  Et  aunm 
ad  hex  feiemniter  per  agenda .  ejufdrm  San- 
cjitasn  V--jhr±  prtfentîsm  habere  n»jHtammt 
m  inde  fietttrif  for  fan  gravam-nilm  ocenr- 
ramm  ,  bat  ni>Jlrat  ejw  Nuneie  Apeftoli~ 
co  petits  Nu  agent!  »  &  LegatiomU  mwure  , 
nomme  Veflra  SanHitntm  fungmti  ,  fer 
nfinm  putlicnm  ceram  Notnrh  Teftiïu* 
exbibendns ,  inthnanJatq;  cenfnimtu.  Dnt* 
Grannta  dh  17.  Septemlrit  ijitf.  1 


Ses  enim ,  tfuum  ex  bis ,  ejf  atiit  fuit  ne 
teriit  ennfit  turban  videremttt  unluerfutn 
HccUJU  Cbripiana  Re'l'gîtnit  ftntnm , 
ut  rUb'a  ac  ipfim  Reipublict  falnsi  tenfu- 
latur ,  frw  bis  omnilus  *d  ipfum  Sacrum 
nni'jerf.sle  Contilinm  fer  pratenttt  recurri- 
mus ,  ne  A  fntnr'u  qullufcumqui  gravami- 
nitm  y  eorumqne  comminaiioni  m  ,  pre- 
•veramut ,  appeUamut ,  ©•  fupplieamst*  a 
Vtfirn  Ssnclitate  nd  di&um  Sacrum  Cen- 
eilinm ,  en)  m  etiam  efficium  per  tiam  ttua- 
reU  hit  dt  tiutfù  impie  r and um  eenfemu*  : 
perentet  tum  m  f /m  dtttt  ivfiannn ,  Ape- 
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noient  *  par  ordre  des  Juges  ,  de  les  en  fortir  >  on  les  infulfoit ,  on 
les  pourfuivoie  juiqucs  à  ce  qu'ils  eurent  relâché  ces  Criminels. 

Le  Cardinal ,  dans  les  commencemens  de  fon  gouvernement , 
fe  modelant  fur  ce  qu'avoient  fait  Tes  Prédéceflêurs ,  il  laiflbit  tous 
ces  défordres  impunis  ,  &  par  conféquent  pratiqués  comme  aupa- 
ravanc  ;  mais  enfin  voyant  a  quelle  extrémité  l'on  portoit  les  cho- 
fes  ,  il  réfolut  d'y  mettre  quelque  remède  :  II  fit  couper  la  main  à 
Jean  Baptifie  iAlois  de  Cajerte  Ton  valet ,  qui  dans  ton  anticham- 
bre avoit  donné  un  fouflet  à  un  autre  de  Tes  Domeftiques  ;  Quoi 
que  D.  Vi&oire  Colonne  vint  exprès  dès  Ifchia  pour  lui  demander 
la  grâce  de  cet  homme ,  il  ne  céda  point  à  Tes  fellicitations  ;  Ifabelle 
Villamarino  Princeffe  de  Salerne  ,  celle  qu'il  avoit  tant  chantée  dans 
fes  Poèfies ,  ne  put  même  obtenir  autre  chofe ,  finon  que  ce  mal- 
(e)  Journ.  heureux  auroit  la  main  gauche  coupée,  au  lieu  de  la  droite  (e); 
de  Roi»    cc  qui  fut  exécuté.  Il  ht  au(tî  pendre  dans  la  Place  du  Marché 
f«.6}.        Main  jean  de  Monte,  qui  en  l'année  1527.  avoit  étéEln  du  Peu- 
ple ,  cV  qui  étoit  alors  Greffier  des  Jugemens  par  défaut  de  la 
Cour  du  Vicariat ,  8c  Jules  fon  Frère  aufli  Grenier ,  l'un  9c  l'au- 
tre convaincus  d'un  grand  nombre  d'extorfions  ,  fauflètés  ,  &  au- 
tres délits  énormes.    Un  Criminel  s 'étant  échapé  des  mains  du 
Barigel ,  Se  retiré  dans  le  Palais  du  Prince  de  Salerne ,  il  le  me- 
naça de  la  confifeation  de  les  biens ,  s'il  ne  le  remettait  pas  en- 
tre les  mains  de  la  Juftice  ;  il  falut  obéir.  Enfin  dans  les  derniers 
tems  de  la  Vice-royauté  du  Cardinal ,  la  rigueur  avec  laquelle  il 
fit  procéder  contre  Paul  Poderico ,  aceufé  fur  de  très  légers  indices 
d'être  complice  de  l'aflaflinat  du  Comte  de  Polieaftro ,  auroit  dégé- 
néré en  une  cruelle  &  manifefte  injuftice ,  fi  Thomas  Gramatico  nôtre 
Jurifconfulte  n'en  avoit  pas  arrêté  le  cours ,  fe  trouvant  alors  Juge 
de  la  Cour  du  Vicariat.  Ces  diférens  châtimens  produifirent  déjà 
un  bon  effet  ;  mais  cependant  la  Juftice  ne  reprit  pas  encore 
toute  (à  vigueur ,  &  fes  droits.    Cet  ouvrage  étoit  réfervé  i  D. 
Pierre  de  Tolède  SuccelTeur  de  Colonne,  qui  aufli-tôt  qu'il  eut  pris 
les  rênes  du  Gouvernement ,  la  rétablit  dans  un  fi  bel  ordre , 
que ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite ,  on  frapa  dans  Naples 
une  Médaille  où  la  Juftice  chancellante ,  &  prête  à  tomber  ,  étoit 
relevée  par  cc  Viceroi  ;  &  dans  l'exergue ,  on  lifoit  ces  mots  : 
EreQori  JnflitU  *. 


Addition  de  *  [  Cette  Médaille .  que  l'on  a  inuti- 
l'Auceur.  lement  cherchée  dans  Naples,  fe  trou- 
ve dans  le  Cabinet  de  l'Empereur  à 
Vienne  :  Nous  n'avons  point  décou- 
vert que  jufques  ici  el'eait  été  rendue 
publique  :  Elle  cft  en  bronze ,  d'une 
moir nne  grandeur  ;  d"»in  côté  on  y  voit 
l'effigie  du  Viceroi  dé  T«UAt ,  avec  une 


Mais 

barbe  longue  ,  &  au  tour  :  Petku» 
Tôt  etui  On.  Pu  in.  >  de  l'autre 
côté ,  elle  repréfente  ce  même  Viceroi 
aflis,  Se  2  fes  pieds,  la  Juftice  à  genoux, 
qu'il  relève  du  bras  droit,  &  à  l'entour» 
ces  mots:  EmcroKi  Justitia.  Nous 
en  donnons  ici  l'empreinte.  ] 
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Mais  fi  les  foins  du  Cardinal  Colotme  pour  maintenir  le  bon 
ordre  furent  de  quelque  utilité  à  ce  Royaume  ,  d'un  autre  côté» 
l'on  eut  beaucoup'  à  fouffrir  par  la  néccflîté  dans  laquelle  on  fut 
de  charger  les  Peuples,  pendant  fa  Viceroyauté,  de  nouvelles  Taxes, 
&  importions.  L'Empereur  étant  encore  à  Bologne,  on  reçut 
d'Efpagne  la  nouvelle  que  l'Impératrice  étoit  accouchée  d'un  Fils  ; 
Tandis  que  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier  de  cette  année  1550, 
on  célébrait  â  Naples  cette  naiflànce  par  des  Fêtes,  Oc  des  ré- 
jouiïfances ,  il  faloit  auffi  penfer  à  pourvoir  au  Don  que  le  Prince 
demandoit  i  cette  occafion.  L'Empereur  avoit  fixé  le  jour  de  fon 
couronnement ,  &  indiqué  celui  de  Saint  Mathiac ,  qu'il  regardoit 
comme  très  heureux  pour  lui,  parce  que  c'étoit  celui  de  fa  naif- 
fance ,  &  que  dans  ce  même  jour  encore  le  Roi  dp  France  avoit 
été  fait  fon  Prifonnier  ;  Char l  es  -  Qo  1  n t  crut  donc  qu'il  lui 
convenoit  de  prendre  à  cette  époque  les  ornemens  de  la  Dignité 
Impériale;  Il  reçut  la  Couronne  des  mains  du  Pape  dans  Bologne; 
&  comme  il  avoit  déjà*  fait  cette  cérémonie  dans  Aix-la-Chapelle 
avec  celle  de  Charles-Magne,  il  fit  auflî  venir  de  Monfa  la 
Couronne  de  Fer>,  qu'il  reçut  de  même  folemnellement  du  Pape; 
il  fut  enfuite  le  14.  Février,  jour  de  Saint  Mathias ,  couronné 
avec  celle  d'or,  &  au  bruit  des  trompettes ,  &  de  l'artillerie,  pro- 


puis  que  de  Naples,  &  des  autres  parties  d'Italie,  les  Curieux  s'y 
rendirent  en  grand  nombre  ;  mais  il  prétend  que  cette  cérémo- 
nie fe  fit  fans  pompe ,  &  fans  dépenfe  :  Cependant  le  Royaume 
contribua  à  cette  occafion  une  fomme  de  trois  cens  mille  Ducats , 
qui  furent  envoyés  par  le  Prince  de  Salerne. 

Ce  Couronnement  fut  fait  fort  à  la  hâte,  parce  que  l'Empe- 
reur étoit  prefle  de  fe  rendre  en  Allemagne  ,  tant  pour  mettre 
quelque  ordre  aux  dérangemens  que  les  Héréfies  de  Luther  avoient 
occafionné  dans  ces  Païs,  que  pour  travailler  à  faire  tomber  fur 
Ferdinand  fon  Frère  l'éledion  d'un  Roi  des  Romains.  Charles- 
Quint  avoit  reçu  à  ce  fujet  diverfes  lettres  d'Allemagne  qui  le 
follicitoient  vivement  à  s'y  rendre  ;  Les  Electeurs ,  &  les  autres 
Princes  l'en  preuoient  aufli ,  à  caufe  des  Diètes;  Ferdinand 
avoit  encore  intérêt  que  l'Empereur  foùtint  par  la  préfence  fon 
élection  pour  Roi  des  Romains  ;  &  d'autres ,  jugeant  que  les  dif- 
férens  furvenus  fur  les  matières  de  Religion  ne  pouvoient  s'apaifer 
que  par  la  voie  d'un  Concile ,  déliraient  également  l'arrivée  de- 
Char  ies-Quint  ,  afin  de  pouvoir  l'obtenir  par  fon  moyen. 

Toutes  ces  raifons  déterminèrent  donc  l'Empereur  à  partir  de 
Bologne  pour  l'Allemagne,  à  la  fin  du  mois  de  Mars,  dans  le 
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même  tems  que  le  Pape  partit  aufli  pour  Rome  :  II  arriva  à  Aug£ 
bourg  le  1 8.  de  Juin  ,  &  il  y  trouva  les  Princes  d'Allemagne  qui- 
l'attendoient  pour  tenir  la  Diette  convoquée  contre  les  Hcréfies 
de  Luther.  Le  Prince  a"Orange  ayant  été  tué  le  j.  Août  dans  une 
bataille ,  le  Cardinal  Colonne ,  qui  jufques  alors  n'avoit  exerce  la 
Vice-royauté  que  par  intérim ,  fut  Viccroi  en  titre. 

C h  a  a.  l  b  s-  Q_u  i  n t  étant  arrivé  en  Allemagne  donna  tous  fes 
foins  aux  deux  objets  principaux  qui  avoient  occafionné  fon  voya- 
ge ;  la  tranquillité  de  ces  Pais ,  &  l'éleôion  d'un  Roi  des  Romains  î 
Ce  dernier  article  lui  réunit  au  gré  de  fes  défirs  ,  puis  qu'au  com- 
mencement de  la  nouvelle  année  153 1.  Firdinand  fon  Frère 
fut  élu ,  &  couronné  à  Aix-la-Chapelle. 

Mais  toutes  ces  profpérités  ne  méliorérent  point  le  fort  de 
l'infortuné  Royaume  de  Naples  ;  fi  l'on  veut  bien  prendre  la  pei- 
ne d'y  réfléchir,  on  conviendra  que  depuis  long -tems  il  étoit 
digne  de  compaffion.  Sous  les  Princes  de  la  Maifon  d  Aragon  , 
comme  ils  ne  fe  trouvoient  pas  pui/fans  par  eux-mêmes  ,  qu'ils 
de  ponedoient  aucuns  autres  Etats  dont  ils  puffent  tirer  de  l'ar- 
gent, il  faloit  bien  que  lors  que  les  befoins  de  la  Guerre  le  re- 
quéraient ,  les  Sujets  mitfènt  leurs  Princes  en  état  d'en  fuporter 
la  dépenfe  ;  Mais  auflî  ,  qui  auroit  pu  prévoir  ,  que  Naples  partee 
fous  la  Domination  d'un  Monarque  fi  puiffant,  Seigneur  de  l'un 
&de  l'aurre-Monde ,  à  qui ,  non- feulement  l'or  de  l'Efpagne,  mais 
encore  celui  des  nouvelles  Indes  apartenoit ,  trouva  également  dans 
ce  Prince  un  Maître  qui  a  voie  de  continuels  befoins,  dont  les 
armées  fe  révoltoicnt  fouvent  faute  d'etre  payées ,  6c  qui  par  con- 
féquent  ne  ccflbit  de  demander  de  nouveaux  Subfides,  d'autres 
Dons  ? 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  adverfité  qu'eut  ce  Royaume.  Après  être 
délivré  de  la  Guerre  qu'y  portèrent  les  François ,  quand  elle  fut 
finie,  les  Turcs  recommencèrent.  C'eft  ainfi  que  les  infortunés 
Habitans  de  nos  Provinces  vivoient  au  milieu  des  al  larmes,  fur- 
chargés  d'impofitions.  Soliman  Empereur  des  Turcs  mettoit  fur 
pied,  dans  cette  année,  une  puiflânte  Armée  pour  attaquer  l'Au- 
triche, &  aflîéger  de  nouveau  Vienne;  l'année  fuivanre ,  on  le  vit 
paroitre  en  Hongrie  avec  de  formidables  apareils  de  Guerre,  en- 
forte  que  Ch  a r tEs-Qjj  1  nt  fut  obligé  de  fe  préparer  â  une  vi- 
goureufe  dcfïènfe}  11  n'avoit  cependant,  ni  fuffifamment  de  monde, 
ni  afTez  d'argent  pour  réfïfter  à  un  Ennemi  fi  puiffant;  il  chargea 
donc  le  Cardinal  Viccroi  d'engager  le  Royaume  de  Naples  à  lui 
faire  un  Don  encore  plus  confidérable  que  tous  les  précédens  » 
pour  lui  aider  à  foutenir  le  poids  de  cette  nouvelle  Guerre. 
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On  convoqua  pour  cet  effet  le  11.  Juillet  de  cette  année  1531, 
une  Aflemblée  générale  dans  Saint  Laurent»  où  le  Viceroi  donna 
à  connoitre  les  intentions  de  ion  Maître,  exagéra  fur  Tes  befoins,  & 
tacha  de  perfuader  aux  Barons  &  aux  Peuples  de  s'y  prêter,  8c 
de  faire  un  don  qui  fut  au  moins  de  fix  cens  mille  Ducats:  Les 
Députés  protégèrent  qu'ils  n'auraient  rien  tant  à  cœur  que  de 
donner  des  marques  de  leur  empreffement  8c  de  leur  zele  pour 
les  intérêts  de  leur  Prince;  mais  ils  crurent  aufli  devoir  repréfenter 
quelle  étoit  la  déplorable  fituation  du  Royaume  abfolument  épuifé , 
&  prefque  entièrement  ruiné  par  les  fléaux  tout  récens  de  la 
Guerre,  de  la  Pelle,  8c  de  la  Famine;  Que  d'ailleurs  ils  avoient 
déjà  contribué  de  trois  cens  mille  Ducats  lors  du  Couronnement 
de  l'Empereur;  &  que  cependant,  pour  ne  refter  jamais  en  arriére 
lors  qu'il  s'agiûoit  de  fignaler  leur  dévouement ,  ils  offraient  de 
faire  un  Don  d'autres  trois  cens  mille  Ducats  :  Mais  le  Cardinal 
ne  voulant  rien  diminuer  de  fa  première  proportion ,  il  falut  y 
fouferire ,  8c  promettre  les  fix  cens  mille  Ducats  ;  toute  la  grâce 
qu'on  obtint  fut  qu'ils  ne  fe  payeraient  que  dans  le  courant  de 
quatre  années,  afin  de  donner  le  tems  d'en  faire  l'impofition  8c 
la  recette  proportionellement  à  la  quantité  de  feux  qu'il  y  avoit 
dans  chaque  Endroit.  Le  Prince  de  Salerne  rat  chargé  de  la  com- 
mitfîon  de  porter  ce  préfent,  8c  de  demander  en  même  tems  une 
nouvelle  confirmation  des  anciens  Privilèges,  &  quelques  nouvelles 
grâces ,  qui  furent  accordées  :  L'Empereur  en  expédia  les  Patentes 
a  Rattsbone  le  28.  Juillet  1^2;  on  les  trouve  dans  le  Recueil  des 
Privilèges  de  la  Ville,  8c  du  Royaume  de  Naples  (g).  L'argent  (*)Privilé- 
de  ce  Don  fut  pour  la  plus  grande  partie  employé  à  paver  les  Trou-  pou' r  NUj-^lr" 
pes  qui  étoient  en  Tofcane,  &  à  en  lever  d'autres  dans  Naples,  du  tems  du 
&  dans  tous  les  Etats  de  l'Empereur,  afin  d'augmenter  le  nombre  cardinal  c«- 
de  Ces  armées.  immfiLn. 

Environ  dans  le  même  tems,  le  Cardinal  reçut  cinq  Pragmati- 
ques données  par  l'Empereur  tandis  qu'il  étoit  en  Allemagne ,  dont 
quelques-unes  ne  tendoient  qu'à  établir  des  moyens  pour  fe  pro- 
curer de  l'argent;  Nôtre  Viceroi  n'y  eut  de  part  que  celle  d'en  , 
ordonner  la  publication  ;  ainfi  nous  pouvons  dire  avec  vérité,  que 
pendant  toute  là  Vice -Royauté,  il  ne  nous  donna  aucunes  Loix 
émanées  de  lui. 

Par  la  première  de  Ces  Pragmatiques  datée  d'Infpruch  le  j. 
Juillet  if  30,  8c  publiée  à  Naples  le  2.  Janvier  1531  (b),  il  fut  (&)Pxa«m.i. 
ftatué;  Que  dans  les  ventes  qui  avoient  été  faites  ,  tant  par  les  J^^d^ 
Particuliers,  que  par  le  Fifc,  fous  grâce  de  réachat,  pendant  un  r 
certain  tems,  on  ne  compterait  point  celui  qui  s'étoit  écoulé  des 
le  1.  Mars  ij28>  jufques  à  la  fin  de  Février  1530,  comme  s'étanc 
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paffé  en  révolutions,  Guerres,  &  autres  calamités,  pendant  lefquel- 
les  personne  n'avoit  pu  vaquer  i  Tes  propres  affaires,  8c  que  par 
conséquent  les  Vendeurs,  ainfî  que  le  Fifc ,  pourraient  exercer  leurs 
Droits  de  réachat ,  nonobstant  ce  tems  écoulé. 

La  féconde  fut  donnée  à  Gand  le  4.  Juin  ijj1»  publiée  le  27. 
Juillet  de  la  même  année;  L'Empereur  y  accorde  une  permilïïon 
générale  d'armer  des  Bitimens  contre  les  Infidèles ,  &  de  courir  les 
(;)Pmcm.i.  Mers  pour  la  dtffenfc  des  rivages  du  Royaume  (/). 
SSfîISSme"      U  trmfiéme  expédiée  à  Bruxelles  le  15.  Mars  ijji,  8c  publiée 
arnjare°,  &c.  le  dernier  Septembre  de  la  même  année ,  révoque  toutes  les  Con- 
cevons, grâces,  récampenfes ,  provifïons  ,  immunités,  8c  autres 
exemptions  qui  pouvoient  avoir  été  accordées  par  les  précédens 
Vicerois,  laiflânt  fubfifter  feu  entent  celie*  données  par  le  Prince 
tC  Or  ange:  Cette  même  Pragmatique  charge  le  Tréforicr,  le  Grand 
Chambelan ,  &  fon  Lieutenant,  de  l'exa&ion  des. revenus  du  Fifc, 
8c  leur  preferir  avec  foin  les  régies  qu'ils  doivent  obferver ,  pour 
(*)Pragm.  que  le  Tréfor  s'accroiffe,  &  foit  bien  adminiftré  (K.). 
De  Rcvocat.      Dans  la  quatrième  donnée  pareillement  a  Bruxelles  le  20.  De- 
fionc  cembre  de  la  même  année  1531»  8c  auffi  publiée  par  le  Cardinal 

Colonne  à  Naples  le  17.  Février  ijj1*  on  trouve  de  févéres  régle- 
mens  pour  les  Tréforiers,  &  autres  Officiers  chargés  de  recevoir 
&  de  débourfer  les  deniers  Royaux  ;  il  leur  eft  enjoint  de  tenir 
un  compte  détaillé  de  leur  qualité,  poids,  8c  valeur,  8c  d'en  in- 
former  exaâement  les  Membres  du  Tribunal  de  la  Chambre 
(i)pRAGn.i.  Royale  (/). 

Dc  Enfin  dans  la  cinquième,  donnée  à  Cologne  le  28.  Janvier  1 532, 

far.  ^  PuM*ée  le  17.  Février  fuivant,  il  eft  ftatuéj  Que  les  Vicerois 

ne  pourront  pas  pourvoir  par  eux-mêmes  aux  Charges  du  Royaume, 
dont  le  revenu  fera  au  défais  de  cent  Ducats,  desquelles  la  nomi- 
nation fera  réfervée  au  Roi  ;  Et  quant  à  celles  dont  on  laiffe  la 
difpofirion  aux  Vicerois ,  dont  le  revenu  n'excédera  pas  cent  Ducats, 
on  comprendra  dans  cette  fomme,  non  feulement  les  gages  fixes 
qui  feront  attachés  i  la  Charge,  mais  encore  les  autres  émolumens 
(m'Pragm.i.  8c  droits  qui  en  dépendent  (m). 

DeOffic.ad  peu  Je  mois  après  que  le  Cardinal  Colonne  eut  fait  publier  ces 
Re**  Pragmatiques,  il  ceflâ  de  vivre,  8c  par  conféquent  de  gouverner. 

Pendant  cet  été  de  l'année  1552,  il  étoit  dans  l'habitude  d'aller 
fouvent  fe  promener  dans  un  jardin  qu'il  avoit  à  Chiaja;  II  y  fut 
un  matin ,  au  commencement  du  mois  de  Juillet,  avec  le  Comte 
de  Policaflro  fon  Ami  particulier;  il  y  mangea  des  figues,  8c  peu 
de  tems  après  le  repas  il  lui  furvint  une  fièvre  lente  qui  en  peu 
de  jours  le  priva  de  la  vie  à  l'âge  de  jî.  ans.  Il  fe  répandit  un 
bruit  qu'il  avoit  été  empoifonne  dans  les  figues  que  lui  préfenta 
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un  nommé  Filippetto  (on  Ecuyer  de  table,  qui  connoiflânt  fon 
goût,  &  que  lors  qu'il  venoit  dans  ce  jardin ,  il  mangcoit  beaucoup 
de  ce  fruit,  lui  en  prépara  &  fervit  qui  étoient  empoifoniiées. 

Grégoire  Rofjo  (»)  Ecrivain  contemporain,  dit  auflï ,  que  Ton  (»)  Journ. 
regarda  comme  une  chofc  extraordinaire,  que  ce  Cardinal  mourut,  fffll0,î0 
tandis  que  le  Comte  de  Policaflro  qui  avoit  également  mangé  de  3" 
ces  mêmes  figues  ne  fut  pas  incommodé.  Après  avoir  conjecture 
la  cauie  de  cet  événement ,  il  faloit  bien  aufli  en  chercher  les 
Auteurs;  Les  uns  prétendirent  que  ce  Filipetto  avoit  été  corrompu* 
&  engagé  dans  ce  crime  par  un  grand  Perfonage  de  Rome,  qui 
étoit  l'Ennemi  capital  de  Colonne  ;  D'autres  difoient  que  le  coup 
partoit  des  Parens  de  cette  grande  Dame  dont  il  avoit  tant  parlé 
dans  Tes  pocfies ,  qui  (c  trouvoient  vivement  oflfenfés  de  ce  qu'à 
l'exemple  de  Pétrarque  pour  fa  charmante  Laure,  le  Viceroi  eût 
aufll  rendu  publics,  par  Tes  Ouvrages,  des  fentimens  qu'il  auroit 
au  moins  fa*  plus  raifonable  de  renfermer  fous  le  voile  d'une 
profonde  <fWàscrion. 

Malgré  toiles  bruits,  Auguflin  Sifo  fameux  Médecin  qui  foigna 
le  Cardinal  pendant  fa  maladie,  Se  qui  affina  à  l'ouverture  qui  fut 
faite  après  fa  mort  de  fon  corps ,  affirma  conftammcnt ,  qu'on 
n'avoit  reconnu  dans  les  entrailles  aucune  trace  de  poifon.  Paul 
tfove,  qui  a  écrit  la  vie  de  ce  Cardinal,  paroit  être  du  même  avis, 
puis  qu'il  attribue  la  caufe  de  fa  mort  i  l'ufage  immodéré  de  la 
neige,  dont  il  étoit,  fui  van  t  la  mode  de  Rome,  dans  l'habitude 
de  ooire,  deux  heures  après  le  repas,  une  aflèz  grande  quantité 
mêlée  avec  du  vin,  pour  fe  rafraîchir.  Le  corps  de  ce  Viceroi 
fut  enfèveli  dans  l'Eglife  du  Mont  Olivet,  Se  il  n'y  a  pas  bien  des 
années  que  fon  Tombeau  y  fubfiftoit  encore,  mais  il  a  enfuite  été 
transféré  dans  la  Chapelle  des  Princes  de  Sulmone ,  de  la  Maifon 
de  Lanoy. 

La  Vice -Royauté  étant  ainfî  vacante,  le  Confeil  Collatéral,  dont 
Ferrant  d'Aragon  Duc  de  Montalte  étoit  alors  le  Chef ,  prit  les 
rênes  du  gouvernement ,  &  les  garda  jufques  i  l'arrivée  d'un  Suc- 
censeur  à  cette  importante  place.  La  mort  du  Cardinal  Colonne  caufa 
une  grande  joie  au  Saint  Pére  ;  fur  le  champ ,  il  donna  fa  place 
de  Vice -Chancelier  du  Siège  Apoftolique,  &  la  plus  grande  partie 
de  fes  B:*néfices,  au  Cardinal  Hippolite  de  Médias  fon  Neveu,  qui 
fe  trouvoit  alors  parti  pour  l'Allemagne  (o).  («)  Rosso 

L'Empereur  nomma  incontinent  pour  Viceroi  de  Naples  D.  Pierre 
de  Tolède  Marquis  de  ffitlcfr anche,  qui  fe  trouvoit  auprès  de  fa  per- 
fonne  en  Allemagne.  Ce  Seigneur  étant  parti  de  Ratisbonne  le  i. 
Août  1532,  arriva  à  Naples  le  4.  Septembre  fuivant,  &  dès  le 
lendemain  prit  poffeflîon  de  fa  place. 
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Cette  nouvelle  Vice -Royauté  fut  plus  longue  que  toutes  les 
autres;  elle  dura  vingt- une  années  &  demie.  Pendant  cet  efpace 
de  teins,  il  y  eut  dans  le  Royaume  de  Naples  plufieurs  chofes 
dignes  de  remarque;  c'eft  alors  que  s'établit  cette  forme  de  Gou- 
vernement à  peu  près  femblable  i  celle  que  nous  avons  aujour- 
d'hui. Nous  croyons  donc  devoir  deftiner  le  Livre  fuivant  à  rapor- 
ter  tous  les  grands  érenemens  qui  fe  font  partes  fous  la  régence 
de  D.  Pierre  de  Tolède. 
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LIVRE  TRENTE-DEUXIEME. 

* 

OM  Pierre  de  Tolède  naquit  en  l'année  1484, 
dans  la  Ville  d'A'be  ,  ou  Afva  de  Tornies, 
dépendante  du  Royaume  de  Caftille  ;  il  étoit 
Fils  de  D.  Frédéric  de  Toïid:  IL  Duc  d'Elbe, 
&  de  D.  Jfabelle  Zuniga  Fille  du  Duc  de 
Bedmar  :  fa  Mére  n'étoit  pas  moins  recom- 
mandable  par  les  talens  de  fon  efprir,  que 
par  la  beauté  >  &  la  haute  taille  de  fon 
corps  ;  elle  en  prenoit  occafion  de  dire  en 
plaifantant ,  Qu'elle  étoir  venue  pour  agran- 
dir  ceux  de  la  Mai/on  d'Alva ,  qui  effectivement  éto:ent  tous  d'une 
petite  taille. 

D.  Pierre  fut  ,  dans  fa  première  jeunefle  ,  confié  à  d'habiles 
Maîtres  chargés  de  l'élever  dans  l'étude  des  Belles  Lettres  ;  mais 
bien- tôt  on  connut  qu'il  n'y  faifoit  pas  de  grands  progrès ,  êc 
qu'il  avoir  plus  d'inclination  pour  le  mouvement ,  &  les  affaires, 
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du  monde ,  que  pour  les  infipides  fpécularions  de  l'Ecole  :  Le 
Duc  Ton  Pére  le  deftina  donc  i  être  Page  du  Roi  Ferdinand 
dit  le  Catholique.  Quoi  que  JJ.  Pierre  fut  encore  très  jeune  ,  lors 
qu'il  entra  dans  cette  place ,  attentif  à  toutes  Jes  actions  de  l'ha- 
bile Prince  qu'il  fervoit,  réfléchi  fiant  fur  tout  ce  qu'il  lui  enten- 
doit  dire ,  c'eft  fous  lui  qu'il  commença  i  fe  former  dans  fart  de 
commander  avec  autant  de  prudence  que  de  prévoyance:  Ex&6t, 
ic  actif  dans  fes  devoirs ,  il  cherchoit  à  Ce  distinguer  fur  tous  les 
autres  Courrifans;  foit  qu'il  s'agit  du  fervice  du  Roi,  foit  de  pa- 
raître dans  les  Tournois ,  6e  dans  les  autres  divertiffemens  de  la 
Cour;  Par  cette  aptication  il  gagna  la  bienveillance  de  Ferdi- 
nand, &  devint  en  même  tems  très  habile  dans  les  exercices  de 
cheval,  &  de  jouxtes,  a  te!  point  qu'on  lui  donna  en  Efpagne  le  fur- 
nom  de  Grand  Jouxteur  :  il  conferva  même  tellement  ce  goût ,  que 
pendant  fa  Vice-royauté ,  il  mit  fort  en  vogue  parmi  nous  les  Tour- 
nois ,  &  les  Jouxtes ,  dont  il  donnoit  fouvent  le  fpectacle. 

D.  Pierre  ayant  ainfi  fii  fe  maintenir  dans  la  faveur  du  Roi, 
ce  Prince  jugea  â  propos  de  le  marier ,  Se  de  lui  donner  pour 
Epoufe  D.  Marie  Oforia  Marqitife  de  ViUefrancke ,  petite- Fille  du 
Comte  de  Béntvent.  Cette  Demoifcllc  étoit  alors  feulement  âgée 
de  treize  ans,  parfaitement  belle,  &  unique  héritière  de  fa  mai- 
(bn.  Quoi  que  D.  Pierre  fut  un  Cadet  de  la  lien  ne ,  le  Roi ,  de 
même  que  le  Comte  Grand-Pére  de  Marie ,  &  fon  Tuteur  ,  ju- 
gèrent à  propos  de  le  préférer  à  divers  autres  Seigneurs  titrés 
qui  afpiroient  i  ce  mariage  :  Après  qu'il  fut  confommé ,  il  prit 
le  titre  de  Marquis  de  Villefianche  ,  &  entra  en  pofîeffion  des  Ter- 
res de  fon  Epoufe  :  la  manière  dont  il  les  gouverna  fut  fi  agréa- 
ble aux  Sujets  qui  en  dépendoient ,  que  déjà  l'on  pouvoit  en  con- 
clure combien  il  réufiiroit ,  lors  qu'il  feroit  apellé  à  des  comman- 
demens  plus  étendus.  Quelque  tems  après  ce  mariage,  le  Roi 
lui  donna  encore  une  Commanderie  de  St.  Jaques  ,  de  fix  mille 
ducats  de  rente  par  année ,  qu'il  conferva  toute  (a  vie.  Le  Duc 
fon  Pére  ayant  enfuite  été  nommé  par  le  Roi  Catholique  Capitai- 
ne Général  de  l'Armée  deftinée  à  conquérir  la  Navarre ,  Je  Mar- 
quis fut  employé  dans  cette  Guerre  ,  &  fervit  jufques  à  ce  que 
jjfean  £Albret  ayant  été  battu,  ce  Royaume  eut  été  entièrement 
fournis  ;  dans  cette  occafion ,  il  donna  des  preuves  de  fa  valeur» 
&  fit  connoitre  qu'il  ne  toit  pas  moins  grand  dans  les  occupations 
militaires ,  que  dans  les  civiles. 

Après  la  mort  du  Roi  Catholique ,  il  furvint ,  ainfi  que  nous 
l'avons  indiqué  dans  le  Livre  précédent ,  des  difficultés  en  Efpa- 
gne. Quelques  Seigneurs  refufoient  de  reconnoitre  Y  Archiduc 
Charles  ion  Petit-fils  pour  leur  Roi  pendant  la  vie  de  la  Reine 
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Jbanmi  fa  Mére,  &  prétendoient  qu'il  ne  devoit  être  regardé 
que  comme  un  Prince  qui  lui  fuccéderoit  après  fa  mort  ;  mais  ces 
conteftations  ayant  été  terminées,  Se  Charles  étant  enfuite  dé- 
venu Empereur,  il  furvint  de  nouveaux  défordres  en  Efpagne,  où 
les  Peuples  fe  révoltèrent  à  l'occafîon  des  concuflions  qu'ex'erçoient 
contr'eux  les  Miniftres  Flamans  que  Charles-Quint  avoit 
amenés  avec  lui  de  Flandre  ;  ils  coururent  aux  armes ,  mais  en- 
fin battus  ,  Se  les  Chefs  de.  cette  entreprife  punis ,  le  défordre 
cefla.  Le  Marquis  de  Villefrancbe ,  marchant  fur  les  traces  du  Duc 
fon  Pére ,  rendit  ,  dans  ces  circonstances  ,  de  fîgnalés  fervices  à 
l'Empereur  ,  Se  gagua  par  là  fon  amitié.  Ce  Prince  le  confidéroit, 
Se  le  chériflbit  plus  qu'aucun  autre  de  fes  Courtifans  ;  il  vouloit 
qu'il  fût  toujours  auprès  de  fa  perfonne ,  Se  l'engagea  à  le  fuivre 
dans  fes  voyages  en  Flandre  ,  en  Allemagne  ,  &  en  Italie  ;  Il  étoit 
auffi  avec  lui  à  Ratisbonne,  lors  que  Soliman  entra  avec  une 
Armée  de  trois  cens  mille  Combatans  dans  la  Servie ,  pour  fub- 
juguer  la  Hongrie,  menaçant  les  autres  Provinces  de  l'Empire. 
Charles  - Q^u i n t  étoit  alors  tout  occupé  des  moyens  de  ré- 
fifter  à  ce  formidable  Ennemi  ;  il  avoit  pour  cet  effet  donné  or- 
dre à  André  Dort  a ,  qui  étoit  déjà  Prince  de  Melfi ,  de  raucmbler 
une  Flote  auflî  nombreufe  qu'il  le  pourrait ,  &  de  la  conduire  au 
Levant ,  dans  les  Mers  de  la  Grèce  ,  pour  attaquer  les  Terres 
du  Turc,  &  faire  par  ce  moyen  une  diverfion  à  la  Guerre  de 
Hongrie. 

Mais  on  reçut  en  même  tems  avis  que  la  Flote  de  Soliman 
étoit  en  Mer;  Se  l'on  craignoit  qu'elle  fût  deftinée  pour  venir  atta- 
quer le  Royaume  de  Naples  :  Ceft  dans  ces  circonftances  ,  que 
l'Empereur  reçut  les  nouvelles  de  la  mort  du  Cardinal  Colonne  ; 
auffi  n'héfita-t-il  pas  à  nommer  fur  le  champ  le  Marquis  defille- 
franche  pour  Viceroi,  Se  Capitaine  Général ,  moins  dans  la  vue  de 
l'élever  par  là  à  de  nouveaux  honneurs,  que  pour  confier  la  deffenfe 
du  Royaume  contre  les  attaques  du  Turc,  dans  les  mains  d'une 
perfonne  dont  la  valeur  &  la  capacité  lui  étoient  bien  connues. 
Ce  Seigneur  partit  en  toute  diligence ,  ayant  avec  lui  Nicolas  An- 
toine Caracciolo  Marquis  dcVico,  qui  fe  trouvoit  auffi  à  Ratisbonne, 
&  qui  dans  la  fuite  anura  qu'il  avoit  hjen  prévu  par  tous  les  dif- 
cours  que  lui  tint  ce  nouveau  Viceroi  pendant  la  route,  combien 
fon  Gouvernement  ferait  févére  (a).  Il  paflà  par  Rome,  où  le  (-OJourn. 
Pape  Clément  le  reçut  bien;  Se  de  là  il  vint  à  Naples  ,  attendu  ^/g0540' 
avec  empreiTemcnt  ,&  précédé  de  la  réputation  qu'il  gouvernerait 
avec  juftice,  Se  prudence;  qu'il  réformerait  le  grand  nombre  d'a- 
bus qui  s  etoient  introduits,  &  qu'il  mettrait  un  frein  à  l'infolence 
de  la  NoblefTe. 
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Il  trouva  le  Royaume  tel  que  nous  l'avons  déjà  annoncé,  dans 
le  déplorable  état  où  toutes  les  précédentes  calamités  l'avoient 
réduit  ;  Naples  prcfque  dépeuplée  par  la  Perte ,  &  par  les  autres 
maux  qu'elle  avoit  fouffert  ;  les  Maifons  renverfécs ,  les  Campagnes 
defertes,  &  par  demis  tout  cela,  la  Juftice  oprimée;  Ce  dernier 
article  lui  parut  fi  important,  qu'il  fut  le  premier  auquel  il  vou- 
lut remédier. 


CHAPITRE  I. 

D.  Pierre  de  Tolède  réforme  les  Tribuudux  de  Ndples  ;  & 
p*r  ce  moyen  U  Juftice  eft  mieux  adminiftree. 

LE  fage  Viceroi  dont  nous  allons  examiner  le  Gouvernement* 
favoit  que  le  fondement  le  plus  attitré  du  bonheur  &  de  la 
tranquillité  des  Peuples  ,  confîfte  dans  une  égale  &  impartiale 
adminift ration  de  la  Juftice;  Et  comme  les  Rois  ne  fauroient  l'exer- 
cer par  eux-mêmes»  &  qu'ils  font  obligés  de  fe  fervir  du  mi- 
niftére  de  ceux  qu'ils  créent  leurs  Officiers ,  la  première  démar- 
che que  fit  D.  Pierre  de  Tolède  fut  celle  d'apeller  par  devant 
lui  les  Confeillcrs  du  Roi,  &  tous  les  autres  Magiftrats,  pour  les 
exhorter  à  prendre  toujours  la  Juftice  pour  leur  guide  dans  toutes 
leurs  actions,  de  ne  s'en  lailTer  détourner  par  aucun  refpcct  hu- 
main ,  ni  par  aucuns  motifs  de  haine,  ou  de  faveur;  mais  qu'au 
contraire,  tous  leurs  jugemens  fuffent  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  6c  pour  le  bien,  &  le  (êrvice  de  leur  Roi. 

Non  content  de  ces  remontrances ,  D.  Pierre  de  Tolède  voulut 
connoitre  par  lui-même  l'effet  qu'elles  avoient  produit  ;  Ne  s'en 
raportant  à  perfonne ,  il  donnoit  tous  les  fours  audience  à  ceux 
qui  fe  préfèntoient ,  &  les  écoutoit  avec  beaucoup  d'attention  » 
entrant  dans  les  détails  les  plus  particuliers  de  chaque  affaire;  par 
ce  moyen,  il  eut  bien -tôt  connoiffance  de  toutes  les  irrégularités 
que  pouvoient  commettre  les  Officiers  de  Juftice.  La  certitude  que 
rien  n'échapoit  aux  recherches  du  Viceroi ,  en  détermina  quel- 
ques-uns à  changer  de  conduite;  d'autres  furent  cenfurés  ;  & 
ceux  enfin  fur  lefauels  les  exhortations  n'avoient  fait  aucune  im- 
preflion,  furent  févérement  repris  ,  quelques-uns  même  dépofés 
de  leurs  charges. 

Le  Viceroi  obferva  que  l'une  des  caufes  pour  lefquelles  la  Juftice 
n'avoit  pas  fon  libre  cours  dans  la  punition  des  Coupables,  pro- 
venoit  des  obftacles  que  les  Grands  Seigneurs ,  &  li  Noblefïè  y 
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aportoient  ;  ils  importunoient  les  Juges  jufques  à  ce  qu'ils  euflent 
obtenu  la  crace  de  ceux  pour  lefquels  ils  s'i ntércffoient  ;  ou  bien, 
fe  ferrant  de  leur  crédit,  ils  les  menaçoient  &  les  forçoient  de 
les  mettre  en  liberté:  D.Pierre  leur  fit  dire,  que  dorénavant  ils 
n'entreprirent  pas  de  fe  fervir  de  femblables  moyens ,  parce  que  ni 
les  prières  ni  les  menaces,  ne  pouvoient  rien  fur  lui  au  préjudice  de 
la  Juftice  ;  &  pour  les  convaincre  que  telle  feroit  fa  conduite ,  il  leur 
en  donna  bien -tôt  un  exemple  fenfible  par  les  pourfuites  qu'il  fit 
&irc  contre  le  Commandeur  Jean  François  Pignatelli.  Ce  Gentil- 
homme, quoi  que  chargé  de  plufîcurs  crimes,  avoit  toujours ,  à  la 
faveur  d'un  nombreux  parentage ,  &  par  la  protection  de  plufieurs 
Seigneurs ,  échapé  au  bras  vengeur  de  la  Juftice  ;  il  opprimoit  les 
foibles ,  &  par  Ces  menaces  retenoit  les  juftes  plaintes  qu'on  avoit 
à  porter  contre  lui.  Le  Viceroi  informé  de  ce  défordre  prit  fous  fa 
protection  directe  tous  ceux  qui  prétendoient  en  avoir  été  offenfês, 
de  même  que  les  Juges  afin  qu'ils  puffent  inftruire  fon  procès  en 
toute  liberté,-  &  en  conféquence,  il  fut  condanné  à  mort,  &  eut 
la  tête  tranchée  dans  le  preau  des  Prifons  du  Château  neuf,  lieu 
deftiné  pour  l'exécution  des  Nobles  dans  les  cas  importans.  Le 
fécond  Comte  de  Policaflro  eut  le  même  fort ,  ainfî  qu'un  riche  Bour- 
geois bien  apparenté  nommé  M&meo  PelLegrin^  qui  à  prix  d'argent 
empëchoit  que  fes  mauvaifes  actions  ne  vinflênt  à  la  connoifïance 
de  la  Juftice,  Se  lie  ceflbit  d'en  commettre;  quoi  qu'il  offrit  des 
fommes  immenfes  pour  racheter  fa  vie,  on  ne  l'écouta  pas;  con- 
damné à  mort,  il  fut  irrémiffiblement  exécuté. 

Pour  prévenir  tout  ce  qui  occafionnoit  le  crime,  le  Viceroi  fit 
par  un  Edit  deffenfês  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelle  qualité  & 
condition  qu'elles  fuûent ,  de  tenir  ,  ainfî  que  l'ufage  s'en  étoit 
introduit  ,  derrière  les  portes,  8c  dans  les  falles  baffes  de  leurs  mai- 
fons,  des  râteliers  d'armes,  foit  arquebufes,  ou  fufîls;  ni  porter 
par  la  Ville  des  piftolets,  ou  autres  armes,  à  la  réferve  de  l'épée: 
Il  ordonna  aufli,  que  pane  deux  heures  <Ie  nuit,  perfonne  ne  put 
porter  aucunes  armes,  de  quelle  nature  qu'elles  fuffent,  jufques 
au  lendemain  matin;  &  pour  prévenir  toutes  les  conteftations  qui 
auraient  pu  arriver  au  fujet  de  la  détermination  de  l'heure  à  la- 
quelle quelqu'un  aurait  été  furpris  en  armes,  pour  ôter  tout  pré- 
texte, il  ftatua  qu'après  les  deux  heures  écoulées,  on  fonneroit 
par  coups  la  cloche  de  Saint  Laurent  qui  s'entendoit  dans  tous 
les  quartiers  de  Naples.  Il  impofa  auffi  la  peine  de  mort  contre 
les  vols  nocturnes  qui  fe  commettraient  dans  la  Ville.  Il  y  avoit 
alors  divers  portiques ,  &  des  endroits  obfcurs ,  où  pendant  la 
nuit,  les  Voleurs  attaquoient  ceux  qui  y  paffoient,  fans  en  connoi- 
tre  le  danger  ;  P.  Pierre  les  fit  tous  démolir ,  &  emr'autres  ,  les 
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portiques  de  Saint  Martin  à  Capuana ,  &  de  Sainte  Agathe  ,  qui 
étoicnt  d'anciens  bâtimcns  ,  ou  Ton  ne  trouvoit  pas  de  fiireté  , 
meme  en  y  partant  de  jour:  Par  la  même  raifon ,  on  ôta  aufli  les 
petites  boutiques  portatives  des  Artifans,  derrière  lefquelles  ces 
Voleurs  fe  tapiuoient  ,  pour  être  à  portée  d'attaquer  ceux  qui 
avoient  le  malheur  de  tomber  dans  leurs  mains.  Un  endroit  au 
bord  de  la  Mer,  près  du  Château  de  l'Oeuf,  apellé  le  Fiatamone, 
dans  lequel  il  y  avoit  diverfes  grottes  ,  où  les  jeunes  Débauchés 
commettoient  toutes  fortes  d'infamies,  fut  aufli  démoli  jufques  au 
fondement.  Enfin,  les  Courtifanes,  &  Femmes  publiques ,  qui  lo- 
geoient  ind  ftinclement  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  furent 
obligées  de  fe  réduire  dans  des  lieux  féparés,  &  fpécialement  dé- 
fîgnés  pour  leur  honteux  commerce.  Il  y  avoit  encore  une  bande 
de  Scélérats,  qui  s'apclloient  entr'eux  Compagnons  ;  jufques  â  ce  qu'il 
n'en  reftat  plus  de  trace ,  le  Viceroi  les  fit  pourfuivre ,  &  dépen- 
dit, pendant  tout  ce  tems  là  qu'on  pût  aller  de  nuit  par  la  Ville 
âu  nombre  de  quatre  enfemble. 

J).  Pierre  fuprima  encore  tous  les  Agiles  que  les  Criminels  fe 
procuroient  dans  les  maifons  des  principaux  Barons.  Etant  informe 
qu'il  y  avoit  dans  Naples  diverles  Maifons  ,  qui  donnoient  non 
feulement  retraite  aux  Bannis,  mais  encore  les  entretenoient ,  & 
leur  fourniffoient  de  l'argent,  afin  de  s'en  fervir  pour  l'exécution 
de  leurs  mauvais  deucins;  il  fit  rafer  toutes  ces  Maifons,  enforte 
que  par  la  fuite  perfonne  ne  fut  aflez  hardi  pour  continuer  cette 
manœuvre.  Par  toutes  ces  précautions,  &  ces  exemples  de  févérité, 
le  bon  ordre  fut  rétabli  ;  Les  Artifans  étoicnt  payés  fans  délai  de 
leurs  travaux ,  on  ne  les  maltraitoit  plus ,  &  les  Officiers  de  la 
Juftice  étoient  refpedcs,  comme  ils  dévoient  l'être.  Pour  que  la 
Ville  fût  d'autant  mieux  gardée,  le  Viceroi  créa  de  nouveaux  Ca- 
pitaines ,  &  voulut  qu'ils  fuflent  logés  dans  différens  quartiers. 
Pareillement,  il  augmenta  le  nombre  des  Barigels  de  la  Campagne, 
afin  que  les  Coupables  ne  puflent  trouver  nulle  part  aucune  fureté. 

En  un  mot,  D.  Pierre  porta  (on  attention  fur  tous  les  abus  qui 
s'étoient  introduits ,  &  n'en  laina  fubfifter  aucun.  Lors  que  les 
Femmes  veuves  fe  remarioient,  on  étoit  à  Naples  dans  l'ufage  de 
s'afTembler  par  troupes,  &  d'aller  la  nuit  de  leurs  noces  fous  leurs 
fenêtres ,  carillonner  &  chanter  des  chanfons  orduriéres  ;  il  en  dé- 
rivoît  fouvent  des  querelles,  &  quelquefois  des  meurtres;  ou  bien 
les  Mariés,  pour  fe  délivrer  de  cette  vexation,  étoicnt  obligés  de 
donner  à  ces  troupes  de  Libertins  ,  ou  de  l'argent ,  ou  d'autres 
çhofes ,  afin  qu'ils  fe  retirafTent.  On  pratiquoit  encore  l'ancienne 
coutume  qu'on  tenoit  du  Paganifme  le  plus  éioigné,  de  vivre  pen- 
dant le  tems  des  vendanges  dans  la  débauche ,  &  de  fe  donner 
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beaucoup  de  licences  ;  les  vendangeurs  qui  rencontroient  des  Da- 
mes, quoi  que  diftinguécs  par  leur  vertu  &  par  leur  naiOance , 
ou  bien  des  Gentilshommes,  des  Moines,  ou  des  Perfonnes  gra- 
ves, ne  fe  faifoient  point  de  peine  de  leur  tenir  toute  forte  de 
propos  indécens  &  malhonnêtes  ,  tels  qu'on  peut  les  trouver 
recueillis  dans  U  Vendangeur  de  Louis  TanftUo.  On  avoit  de  même 
confervé  les  fuperftitions  ,  &  tous  les  lugubres  appareils  de  deuil 
pour  les  funérailles;  Les  Femmes  étoient  obligées  de  fe  montrer,, 
non  feulement  dans  leurs  maifons  ,  défolées  de  la  mort  de  leurs 
Maris,  mais  encore  il  faloit  qu'elles  paruflent  dans  les  places  pu- 
bliques, &  dans  les  Eglifes,  accompagnant  la  pompe  funèbre,  vé- 
cues de  longs  habits  de  deuil ,  pouffant  des  cris  jufques  aux  hur- 
lemens  ,  &  s'égratignant  le  vjfage  de  manière  que  leur  douleur 
retentit  par  toute  la  Ville.  Il  eft  étonnant,  comment  il  avoit  écha- 
pé  au  Cardinal  Colonne  nôtre  précédent  Viceroi ,  le  Protecteur  du 
btau  Sexe  ,  de  ne  pas  fuprimer  une  telle  cérémonie  ,  également: 
à  charge  aux  Veuves  affligées,  &  à  celles  qui  ne  le  font  pas  :  mats 
ce  qu'il  avoit  omis  de  faire ,  Z>.  Pierre  de  Tolède  le  fit  ;  il  fupri- 
ma  routes  les  pratiques  dont  nous  avons  parlé,  &  réduifït  à  un^ 
ufage  modéré  tout  le  deuil  des  Funérailles;  il  eut  auffi  foin  d'éta- 
blir une  Pragmatique  pour  la  confervation  des  Dottes  des  Fem- 
mes ;  &  il  ne  des  Ordonnances  fomptuaires,  pour  reprimer  leur 
trop  grand  luxe. 

Ce  Viceroi  fit  aufli  publier  des  deffcnfes  très  févéres  contre  les 
Duels ,  qui  occafionnoient  tant  de  défordres  dans  les  Villes  ;  il 
ftatua,  Que  ceux  qui  apelleroient  quelcun  en  duel,  encourraient 
la  peine  capitale;  &  que  ceux  qui  refuferoient  de  fe  battre,  ne 
feroient  point  notés  d'infamie. 

Il  profcrîvit  en  fuite  avec  la  dernière  rigueur  le  coupable  ulàge 
des  enlévemens  qui  s'étoit  introduit  dans  Naples ,  &  â  la  faveur 
duquel  l'honneur  des  Demoifelles  n'étoit  pas  en  fureté,  même 
dans  les  lieux  les  plus  chartes ,  &  les  mieux  gardés.  Le  Gouver- 
nement du  Prince  d'Orange  avoit  autorife  ces  défordres  ;  les  jeunes 
gens  de  condition  commettoient  mille  infolcnces ,  &  les  enléve- 
mens qu'ils  faifoient  des  Femmes  de  leur  meme  rang  reftoient  im- 
punis ,  parce  que  louvent  le  Prince  en  étoit  complice ,  &  s'en  pré- 
valoit  pour  lui-même;  pour  agir  à  coup  fur,  &  pouvoir  pénétrer 
dans  les  endroits  les  mieux  fermés,  &  même  dans  les  Monaftéres, 
ils  fe  fêrvoient  d'échelles  de  cordes  ;  Le  Cardinal  Colonne  indulgent 
fur  ces  fortes  de  cas  ,  n'y  avoit  point  aporté  tout  le  remède  né- 
ceflaire  ;  mais  D.  Pierre  déreftant  les  feduétions ,  &  les  fcandales 
publics ,  fit  publier  une  ordonnance  par  laquelle  il  ftatua  la  peine 
de  mort  naturelle ,  fans  aucune  remiflion ,  contre  quiconque  fe- 
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roit  trouvé  de  nuit  avec  une  échelle  de  bois ,  de  corde ,  ou  de 
quelle  autre  matière  que  ce  fur  :  Quoi  que  ce  règlement  ne  fe 
trouve  point  dans  nos  Pragmatiques  ,  cependant  le  Préfident  de 
Franchis  en  parle  dans  fes  ouvrages  :  Dans  la  fuite ,  en  Tannée 
1 5  60.  D.  Par  afin  de  Rivera  Viceroi  fous  le  régne  de  Philippe  II, 
en  fît  publier  la  Pragmatique  que  l'on  voit  fous  le  titre  De  Scala- 
rum  prohibhiotte  noSis  tempore.  Ce  Minière  cachant  par  des  ména- 
ge mens  pour  l'honnêteté  publique  le  but  principal  pour  lequel 
cette  Loi  étoit  rendue ,  donne  à  entendre ,  Qu'il  fUtuoit  la  pei- 
ne de  mort  contre  tous  ceux  qui  feroient  faifis  de  naît  portant 
des  échelles ,  parce  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  voleurs  qui  avec  ce 
fecours ,  &  à  la  faveur  des  ténèbres  >  efealadoient  les  maifbn? , 
s'introduifoient  dedans  pour  y  voler  ,  &  que  par  là  quelquefois 
la  réputation  des  honnêtes  femmes  fe  trouvoit  compromife. 

Mais  les  défenfes  de  D.  Pierre  furent  exécutées  avec  plus  de 
ponctualité.  En  l'année  1549,  un  Gentilhomme  ayant  été  arrêté» 
dans  le  moment  qu'il  defeendoit  >  avec  une  échelle ,  par  une  fe- 
nêtre »  de  la  mai  (on  d'une  Demoifelle,  fut  décapité;  En  vain, 
la  Princeffe  de  Salerne ,  celle  de  Sulmone ,  Se  prcfque  toute  la  No- 
bleue  intercédèrent  pour  lui.  Paul  Poderico  Cavalier  fort  cftimé 
dans  toute  la  Ville  ,  faillit  d'avoir  le  même  fort  ,  fè  trouvant  ar- 
rêté dans  le  tems  qu'il  apuïoit  une  échelle  fous  la  fenêtre  de  fà 
Maitrefle  ;  il  fut  condamné  à  mort  ;  &  quoi  que  le  Viceroi  fut 
fon  Ami  particulier ,  il  ne  voulut  point  empêcher  cette  condam- 
nation ;  mais  après  qu'elle  fut  rendue ,  il  confentit  à  ce  que  fes 
Parens  demandaient  qu'il  fût  remis  à  la  Cour  Eccléfîaftique ,  puis 
qu'il  avoit  la  tonfurej  ce  qui  fut  exécuté  j  &  par  cet  expédient, 
Poderico  évita  de  monter  fur  l'échaftaut. 

I. 

Refirme  du  Tribund  du  VkdrUt. 

Indépendamment  de  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  que 
J>.  Pierre  de  Tolède  fit  pour  le  retablifïèment  du  bon  ordre ,  il 
porta  encore  fon  attention  fur  diverfes  Conftitutions  pour  afTurer 
l'exacte  adminiftration  de  la  Juftice ,  &  mettre  en  meilleur  état  le 
Tribunal  du  Vicariat  :  Il  preferivit  au  Régent ,  à  tous  les  Ju- 
ges ,  &  autres  Officiers  qui  le  compofoient ,  des  heures  fixes  pour 
donner  audience.  Comme  il  n'y  avoit ,  de  fon  tems ,  que  qua- 
tre Juges  du  Vicariat ,  &  que  relativement  au  grand  nombre  d'af- 
faires qu'occafionnoient  tous  les  nouveaux  réglemens  donnés  par 
ce  Viceroi»  ils  fe  trouvoicntfurchargés,  il  en  créa  deux  déplus, 
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&  ordonna  qu'à  l'avenir  ce  Tribunal  feroit  conftamment  compofë 
de  fix  Juges  ,  dont  quatre  expédieraient  les  Procès  Criminels ,  & 
les  deux  autres,  les  Procès  Civils.  Il  ftatua  encore,  que  ceux 
qui  accuferoient  fauffement ,  8c  calomnieufcment ,  feraient  punis 
comme  Fauflaires  ;  Que  dans  toutes  les  matières  de  Juftice ,  le 
Fifc  ne  pourroit  pas  être  mis  en  retard  ;  Que  les  fuflfragcs  ne  fe- 
roient  point  divulgues ,  avant  d'en  avoir  donné  connoiflànce  au 
Fifc  ;  Que  l'on  donnerait  chaque  jour  aux  pauvres  Prifonniers  fuf- 
fifamment  de  pain  pour  leur  nourriture.  D.  Pierre  fit  encore  bâtir 
un  Hôpital  attenant  aux  prifons  pour  ceux  qui  feraient  malades, 
dans  lequel  ils  feraient  guéris  aux  dépens  du  Roi  ,  ayant,  à  cet 
effet ,  obtenu  l'aprobation  de  Charles  - Qjj  1  n t  ;  &  afin  que  ces 
mifèrablcs  fufTent  défendus  avec  plus  d'attention  &  de  foin ,  il  fit 
auflî  augmenter  les  honoraires  de  l'Avocat ,  &  du  Procureur  des 
Pauvres. 

Il  ordonna  pareillement  que  les  taxes  de  dépens  fe  feraient 
avec  modération  ;  Que  ceux  qui  feraient  élargis  des  prifons ,  ne 
payeraient  rien  ;  Que  pendant  les  vacances  dé  l'été ,  les  Prifon- 
niers pour  dettes  civiles  ,  feraient  mis  en  liberté ,  en  donnant 
caution  de  s'accommoder  avec  leurs  Créanciers,  ou  de  fe  repré- 
fenter  dans  les  prifons. 

Il  taxa  auflî  la  pave  des  Greffiers ,  Commis ,  &  autres  Officiers 
fubalternes  de  ce  Tribunal  ;  ordonnant ,  pour  cet  effet ,  qu'on  fie 
un  Tarif  de  leurs  droits,  ce  qui  fut  exécuté.  Il  extirpa  les  faux 
Témoins  ;  prononçant  peine  de  mort  contre  ceux  qui  jureraient 
fauflement ,  ou  produiraient  en  Juftice  des  titres  faux.  Enfin  D. 
Pierre  de  Tolède  fit  divers  autres  fages  &  bons  réglemens  ,  que 
l'on  peut  trouver  avec  ceux  que  nous  venons  de  raporter,  dans 
la  Chronologie  qui  a  été  jointe  au  premier  tome  de  nos  Pragma- 
tiques. 

II. 

Reforme  du  Tribunâl  de  U  Cbâmhre  ReyâU. 

Après  avoir ,  ainfî  que  nous  venons  de  le  voir ,  rétabli  le  bon 
ordre  dans  le  Tribunal  du  Vicariat ,  nôtre  Viceroi  porta  avec  le 
même  fuccès  fes  foins  fur  ce  qui  regardoit  la  Chambre  Royale. 
Il  connoiflbit  tous  les  befoins  d'argent  de  l'Empereur  pour  fou- 
tenir  la  Guerre  contre  le  Turc  ;  il  étoit  informé  que  fbuvent  il 
faloit  recourir  aux  expédiens  pour  trouver  les  moyens  de  payer 
fes  armées  prêtes  à  fe  révolter  ;  le  peu  d'économie  qu'il  y  avoir 
dans  la  dépenfe  publique ,  &  qui  occafionoit  de  nouvelles  con- 
tribua 
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tributions ,  &  de  nouveaux  dons ,  lui  parut  un  objet  digne  de  Ton 
attention.  Ce  Tribunal  étoit  chargé  ,  &  dcvoit  avoir  foin  de 
tout  le  Patrimoine  Royal ,  de  le  faire  profoérer ,  de  prévenir  les 
délbrdres  &  les  infidélités  que  les  Officiers  iubaltcrnes  auxquels  on 
en  confioit  la  régie  pouvoient  commettre  ;  &  enfin  il  dcvoit  veil- 
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1er  à  ce  que  tous  les  revenus  Royaux  muent  bien  employés. 

Le  Viceroi ,  pour  parvenir  i  ce  but ,  fit  donner  par  l'Empe- 
reur lui-même  divers  réglemens  propres  à  opérer  cette  bonne  ad- 
miniftrarion  ;  &  il  les  fit  enfuite  publier  dans  Naples ,  en  ordon- 
nant qu'ils  fudênt  ponctuellement  obfervés.  Dans  la  fuite ,  il  pour- 
vut encore  ,  par  plufîeurs  autres  nouvelles  régies,  à  la  vigilante 
exaction  des  deniers  Royaux. 

Il  ftatua  que  les  caufcs  du  Fifc ,  ou  celles  dans  lefquelles  il 
auroit  quelque  intérêt ,  feraient  pourfuivies  par  devant  la  Cham- 
bre ,  8c  que  les  autres  Tribunaux  lui  prêteraient  toute  atfiftance, 
lors  qu'il  en  feroit  befoin  Que  le  Fifc  pourrait  fe  prévaloir  en 
tout  tems  du  droit  de  réachat  :  Que  l'on  ne  pourrait  point  fortir 
l'or  &  l'argent  du  Royaume  >  Que  la  monnoie  ferait  exactement 
du  poids  dont  elle  dcvoit  être  ;  que  l'on  refondrait  celle  qui  étoit 
ulec  ,  afin  qu'elle  ne  fe  détérioriat  pas  entièrement ,  8c  qu'il  ne 
feroit  de  même  pas  permis  de  l'envoyer  en  Pais  étranger.  En- 
fin D.  Pierre  fit  divers  autres  réglemens  ,  que  l'on  trouve  impri- 
més dans  nos  Pragmatiques ,  &  ailleurs. 

Il  donna  principalement  fon  attention  ,  à  ce  que  les  Officiers 
de  ce  Tribunal  fuffent  pris  d'entre  les  perfonnes  les  plus  capa- 
bles ,  dont  le  defintéreflèment  8c  la  probité  fùifent  bien  reconnus. 
C'eft  par  cette  raifon  ,  que  nous  voyons  fous  cette  Vice-royauté 
pour  Lieutenant  de  cette  Chambre  un  Barthelemi  Camerariô ,  & 
pour  Fifcal  »  un  Antoine  Baratucci ,  qui  étoient  ,  comme  nous  le 
dirons  à  fa  place  ,  les  plus  grands  ,  8c  les  plus  habiles  Jtirifconful- 
tes  de  ce  tems-là.  L'attention  de  ce  Viceroi ,  le  zélé  avec  lequel 
il  veilloit  fur  la  conduite  de  ces  Officiers  ,  alla  même  fi  loin,  que 
Tune  des  raifons  pour  laquelle  Camerariô  lui  déplut»  fut  parce  que, 
comme  il  alloit  fouvent  ,  tandis  qu'il  étoit  Lieutenant ,  fe  prome- 
ner à  Somma,  D.Pierre  lui  ayant  fait  une  remontrance,  qu'il  ne 
convenoit  pas  à  un  emploi  auflî  chargé  d'affaires  que  l'étoit  le 
fien  ,  que  celui  qui  l'exerçoit  ,  s'en  éloignât:  il  lui  répondit, 
-qu'il  netoit  pas  moins  hors  de  la  régie  qu'un  Viceroi  quittât  Na- 
zies pour  s'aller  divertir  à  Puzzuoli,  comme  il  le  faifoit  fouvent, 
Réponfe  dont  l'indifcrction  offenfa  tellement  D.  Pierre ,  qu'il  dé- 
crédita  Camerariô  dans  l'efprit  de  l'Empereur ,  ce  qui  fut  l'origine 
de  fa  perte. 

Enfin 
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Enfin  ce  Tribunal  de  la  Chambre  Royale  prit  en  l'année  1537. 
un  nouveau  luftre  ;  On  le  transféra  de  la  Maifon  du  Marquis  du 
yafi  ,  où  à  caufe  de  fa  qualité  de  Grand  Chambel!an  il  tt-noit 
Tes  féances  ,  dans  le  Château  dit  de  Capoue ,  de  même  que  tou- 
tes les  autres  Cours  de  Juftice. 

III. 

Reforme  du  S,  C.  de  Sainte  Claire, 

Les  Caufcs  Criminelles  ,  &  celles  du  Fifc  ,  ne  furent  pas  les  feu- 
les dans  lefquelles  D.  Pierre  de  Taléde  rétablit  un  meilleur  ordre  ; 
il  veilla  également  i  ce  que  la  juftice  fut  bien  &  promtemenc 
adminiftrec  dans  les  Procès  Civils  du  Tribunal  de  Sainte  Claire  : 
Il  teiioit  Tes  AuJiances  dans  le  Cloître  de  ce  Monaftére ,  &  reffer- 
ré  dans  une  feule  chambre  ,  il  ne  compofoit  aufTî  qu'une  feule 
Rote  ;  C'cft  par  cette  raifon  ,  que  l'on  trouve  fouvent  dans  les 
décidons  de  Matthieu  d(gli  Affitti ,  lors  que  dans  le  Jugement  d'un 
Procès,  tous  les  fuffrages  étoient  uniformes,  qu'il  avoir  été  déci- 
dé par  tout  le  S.  C. ,  non  qu'il  entendit  par  l'expicflî^n  Tout ,  que 
tous  les  Confeillcrs  des  autres  Rotes  euffent  affilié  au  jugement  de 
ce  procès,  mais  feulement,  parce  que  tous  ceux  qui  l'avoient  ju- 
gé ne  compofoient  qu'une  Rote.  D.  Pierre  toujours  artenrif  a  pro- 
curer la  promre  expédition  des  affaires  ,  ordonna  que  ces  Juges  fè 
fépareroient ,  êt  formeroient  deux  Rotes ,  dont  chacune  travaille- 
rait en  mime  tems  au  jugement  des  Procès,  6c  que  le  Préfident 
fiegeroit  tantôr  à  l'une ,  Se  tan.ôt  â  l'autre ,  fuivant  que  l'impor- 
tance des  affaires  le  requerroit. 

Sous  cette  Vice- royauté  ,  ce  Tribunal  acquit  beaucoup  de  ré- 
putation, par  le  nurire  de  ceux  qui  en  étoient  les  Membres;  Le 
fameux  Gcco  Loffiredo  en  éroit  Préfident ,   &  l'on  voyoit  entre  les 
Confeillcrs  Jean  Mxrxjale  ,   Antoine  Capîce ,  Antoine  Brratuccio , 
tfean  Thomas  Minadoi ,  Stipion  Capéce ,  Matin  Frccùa ,  avec  divers 
autres  dont  Toppi  (b)  a  donné  un  !ong  Catalogue.  Enfin,  ce  Tri-  ^1T.°'M 
bunal  eut  également  l'avantage  d'are  tran  feré  d  1  Cloitre  ref,  rré  Çf^^.  t. 
de  Sainte  Claire,  dans  un  lieu  plus  décent,  &  plus  honorable,  x'. 
lavoir  au  Château  dit  de  Capoue.  num .83.37» 


IV. 

Tour  Us  Tribunaux  font  transferts,  &  logés  dans  le  Château 

dit  de  Capoue. 

Quoi  que  diverfes  Pragmatioues  dont  n'ni*  avons  déjà  parlé , 
de  m  ■•ne  que  l'union  de  tous  nos  Tribunaux  en  un  fcul  endroit, 
Tome  IV.  K  n'ayent 
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fon  Gouvernement  ;  mais  feulement  pendant  tout  Ton  cours  ;  que 
par  exemple,  ce  foit  en  l'année  1537»  après  avoir  agrandi  & 
embelli  Naples,  &  fait  une  infinité  d'autres  chofes  très  remarqua- 
bles ,  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  qu'il  tranfporta  toutes 
les  Audiances  de  la  Juftice  dans  le  Château  dit  de  Capouej  Ce- 
pendant ,  pour  n'être  pas  obligés  de  préfenter  de  nouveau  cette 
matière  à  nos  Le&eurs,  nous  avons  cru  devoir  ramafler  ici  tout 
ce  qui  concernoit  les  foins  de  D.  Pierre  pour  le  rétabliflement  de 
la  Juftice  ,  afin  que  l'on  pût  voir  d'un  coup  d'oeil  combien  il  s'eft 
donne  de  peines  pour  un  objet  fi  intéreflânt  ;  &  à  quel  point ,  il 
fc  diftingua  à  cet  égard  fur  les  autres  Vicerois  fes  Prédéceffeurs. 

Lors  qu'il  fut  de  retour  de  la  Pouille ,  où  il  étoit  allé  mettre 
ordre  aux  diverfes  incurfions  que  les  Turcs  faifbient  fur  les  riva- 
ges de  cette  Province ,  &  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ,  il 
jetta  les  fondemens  d'un  Palais  qu'il  dédia  à  la  Juftice ,  dans  l'en- 
droit où  étoit  le  Château  nommé  Capuano  ,  qui  avoit  première- 
ment fervi  d'habitation  à  nos  Rois ,  &  qui  alors  formoit  des 
maifons  de  plaifance  qui  apartenoient  à  des  Particuliers  ;  II  y  fit 
établir  de  grandes  faites  ,  &  de  beaux  &  nombreux  apartemens  , 
fuffifans  pour  contenir  les  diflférens  Tribunaux  qu'il  y.  vouloic 
raflembler. 

Lors  que  cet  Edifice  fut  en  état ,  il  y  renferma  toutes  les  Ju- 
rifdidions,  le  S.  C.  de  la  Chambre  Royale  des  Comptes ,  la  Gran- 
de Cour  du  Vicariat ,  le  Bailliage ,  &  la  Monnoic.  D.  Pierre  fe 
donna  bien  des  foins  pour  réufTir  dans  ce  grand  ouvrage;  On  crut 
qu'il  l'avoir  entrepris ,  en  partie  ,  pour  donner  une  mortification 
au  Marquis  du  V*ft  >  avec  lequel  il  ne  rivoit  pas  bien  ,  en  far- 
tant ,  par  ce  moyen  ,  de  fa  maifon  le  Tribunal  de  la  Chambre 
des  Comptes ,  qui  jufques  alors  y  avoit  toujours  fiégé  ,  à  caufe 
de  fa  charge  de  Grand  Chambellan. 

Deffous  cet  Edifice ,  on  conftruifit  les  Prifons ,  où  l'on  tranf- 
porta par  centaines,  &  deux -centaines,  tous  les  Prifonniers  qui 
étoient  dans  l'ancien  Vicariat ,  &  dans  divers  autres  endroits. 

D.  Pierre  ordonna  aufli ,  Que  le  Préfident  du  S.  C. ,  le  Lieu- 
tenant des  Comptes,  le  Régent  du  Vicariat,  &  un  Juge  Criminel» 


On  ne  fauroit  comprendre  combien  cet  établi(Tement  fut  avan- 
tageux pour  ceux  qui  avoient  des  affaires  à  fuivre  ;  auparavant 
ils  étoient  fouvent  obligés  de  courir  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre 
pour  trouver  ceux  dont  l'expédition  en  dépendoit  ;  D'ailleurs ,  la 
tue  dans  laquelle  cet  Edifice  fut  élevé,  prcfque  déferte  avant  ce 
tems-li,  fut  bien-tôt  très  peuplée* 
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Tous  ces  Tribunaux  raffemblés  ,  D.  Pierre  établit  encore ,  Que 
deux  Confeillcrs  ordinaires  du  S.  C  préfideroient  comme  Juljcs 
Criminels  au  Vicariat ,  afin  que  par  leur  expérience  &  leur  habi- 
leté,  l'administration  de  la  Juftice  ne  fut  ni  lente ,  ni  incertaine: 
Qje  tous  les  Samedis ,  le  Tribunal  du  Vicariat  feroit  vifité  par 
un  des  Régens  fes  Collareraux;  &  afin  d'affurer  encore  mieux  la 
promtc  expédition  des  affaires,  il  fixa  les  jours  de  vacances,  &  en 
établit  le  moins  qu'il  put. 

V. 

FJtâbliffement  de  U  Jujlke  dons  tes  Vrcvinces  du  Royaume , 

&  dans  leurs  Tribunaux. 

Ce  n'étoit  pas  aflèz  pour  ce  grand  Miniftre  d'avoir  mélioré  l'ad- 
miniftration  de  la  Juftice ,  dans  la  Capitale  ;  il  faloit  que  les  Pro- 
vinces dont  le  Royaume  eft  compofé ,  fe  refTentiflcnt  également  de 
Tes  foins,  &  de  Ton  amour  pour  le  bon  ordre. 

D.  Pierre  fit  donc  aufli  divers  Réglemcns  concernant  les  Offi- 
ciers des  Tribunaux  de  Province;  il  ordonna  pour  cet  effet,  que 
les  Préfidcns,  6t  les  Auditeurs  rendraient  leurs  comptes  dans  qua- 
rante jours;  I!  deffendit,  fous  de  révères  peines,  aux  Officiers  Pro- 
vinciaux, de  recevoir  aucuns  prefens,  pas  même  de  provi/ions 
de  bouche,  lors  que  chargés  de  quelque  com million ,  ils  parcour- 
raient les  Provinces. 

Qu'aucun  ordre  n'y  feroit  exécuté ,  fans  avoir  auparavant  été 
communiqué  aux  Gouverneurs;  &  que  les  jugemens  des  Tribunaux 
n'auraient  pas  befoin  de  YExequatur  des  Audiances  Royales. 

C*^e  ceux  qui  obtiendraient  le  Privilège  de  Citoyens  de  Na- 
ples,  contribueraient  aux  charges  de  la  Ville,  quoi  qu'ils  demeu- 
raient dans  les  Provinces. 

Qje  tous  les  Aôes  faits  hors  du  Royaume ,  ne  pourraient  point 
y  être  mis  à  exécution ,  fans  la  perm  Ifion  du  Viceroi. 

Enfin,  D.  Pierre  fit,  en  différens  tems,  divers  autres  Réglemens 
qui  font  fpécihés  dans  la  Chronologie  jointe  i  nos  Pragmatiques  > 
que  nous  avons  déjà  indiquée. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  II. 

Expédition  de  f  Empereur  CHAR  LES- QV  TNT  contre  Tunis: 
Son  arrivée  à  Naples  j  Ce  qui  s  y  pajfa  pendant  fin  fi  jour , 
ejr  à  fin  retour  i  Son  départ ,  &  tous  les  mouvemens  que 
fi  donnèrent  quelques  Gentilshommes  pour  faire  oter  À 
D.  Pierre  de  Tolède  le  Gouvernement  du  Royaume, 

CHarlbs-Qoimt  ayant  apaifé,  fi  ce  n'eft  pas  comme  il  vou- 
lut, au  moins,  du  mieux  qui!  put*  les  mouvemens  que  les 
nouvelles  Héréfîes  de  Luther  avoient  occafionné  dans  l'Allemagne, 
réfolut  de  quitter  Vienne,  pour  fè  rendre  en  Italie,  conférer  avec 
le  Pape ,  ainfi  qu'il  l'en  avoir  prévenu ,  &  de  là  paffer  en  Efpagne. 
L'Armée  que  Soliman  avoit  deftiné  contre  la  Hongrie,  étoit  de 
retour  à  Conftantinople  ;  ainfi  n'y  ayant  plus  rien  à  craindre  pour 
ce  Royaume ,  la  préfence  de  l'Empereur  n'étoit  plus  nécedaire.  Il 
partit  donc  le  4.  Octobre  1532,  fuivi  de  la  Cavalerie ,  &  de  l'In- 
fanterie E/pagnolcj  quant  à  l'Italienne,  il  la  laifia  (bus  les  ordres 
de  Fabrice  Maramaldo ,  &  pour  l'employer  dans  les  befoins  que 
<4>  )oum.  pourroit  avoir  Je  Roi  des  Romains  fon  Frère  (a).  Le  8.  Novembre 
de  Rojso  fui  vant  >  Charles  -  Qu  i  n  t  arriva  à  Mantoue  ;  eut  4  Bologne  une 
f*£.89.  conférence  avec  le  Pape,  dans  laquelle  il  découvrit,  que  Clément, 
outre  la  nouvelle  parenté  qu'il  avoit  contractée  avec  le  Roi  de 
France ,  s'étoit  encore  engagé,  dans  une  grande  Ligue  ;  &  en  fuite, 
montant  fur  la  Flote  à* André  Doria ,  qu'il  avoit  pour  cet  effet  ra- 
peliéedu  Levant,  il  pafTa  en  Efpagne,  &  aborda  au  mois  d'Avril 
1533  i  Barcelone,  où  il  s'arrêta. 

Mais  l'Empereur  n'y  put  pas  jouir  long -rems  du  repos  qu'il 
fe  propofoit.  Soliman  ayant  choifî  pour  fon  Admirai  Barbcrouflc 
ce  fameux  Cor/aire  ,  lui  remit  le  commandement  d'une  Flote 
compoféc  de  80.  Galères,  deftinée  à  rétablir  Ariendin  Baroffe ,  que 
d'autres  nomment  Molirefette ,  dans  la  poiTcfTion  du  Royaume  de 
Tunis,  &  en  chaflêr  Mnlei-Haffen  fon  Frère;  &  tout  en  même 
tems  ,  à  venir  ravager  la  Sicile ,  &  la  Calabre.  En  conféquence, 
au  Printems  de  l'année  1534 ,  cette  flote  étant  fortic  de  fes  ports, 
paffa  fur  la  fin  de  Juillet  le  Fare  de  Meffine,  où  elle  brûla  quel- 
ques Vaiffeaux  ;  Abordant  enfuite  en  Calabre ,  elle  faccagea  San- 
Lucido ,  fans  y  laifTer  perfonne,  brûla  le  chantier  des  Moines  du 
Mont-CifTin,  avec  fept  Galères  que  le  Viceroi  faifoit  conftruire 
dans  cet  endroit.  Panant  enfuite  i  la  vue  de  Naplcs,  où  elle  infpira 
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plus  de  peur,  quelle  ne  fit  de  mal,  elle  alla  débarquer  Tes  Troupes 
dans  l'Ifle  de  Procida  qu'elle  faccagea  entièrement.  Ne  s'en  tenant 
pas  à  ces  premiers  exploits ,  cette  Flore  attaqua  enfuite  â  l'im- 
pourvu  Sperlonga,  où  elle  fit  plusieurs  Efclaves,  &  détacha  de  Ces 
Troupes  jufques  à  Fondi ,  pour  y  enlever  D.  Julie  Gon*.ague ,  &  la 
mener  ï  Soliman,  qui  fur  la  réputation  de  fa  rare  beauté  ,  étoit 
curieux  de  la  pofleder.  Fondi  fut  faccagcc  ;  mais  la  proye  leur 
échapa  ;  D.  Julie  n'ayant  cependant  eu  que  le  rems  de  fe  fa u ver 
fur  un  cheval,  &  en  chemife  (b).  Ce  fut  alors  que  les  Napolitains  (*)Ros$« 
irrités  contre  Barberouffe ,  Se  voulant  préferver  les  rivages  du  Royaume  IOÎ' 
de  fes  incurfions,  firent  uneaflemblcc  générale  le  20.  Août,  dans 
„  le  G>uvent  du  Mont  Olivet ,  où  ils  déterminèrent  de  faire  un  nou- 
veau don  à  l'Empereur  de  150  mille  Ducats,  dont  la  Noblefle 
en  payeroit  f  o.  Se  le  furplus  feroit  fuporté  par  le  Peuple  ,  afin 
qu'il  les  deflèndit  contre  un  fi  formidable  Ennemi  (c).  (OSun*. 

Terracine  ne  fut  pas  à  l'abri  des  incurfions  de  Barberouffe  ;  £^$*'OH  jc 
également  bouleverfée,  cet  exemple  jetta  tant  de  terreur  dans  la  Anrcf.  ver/. 
Cour  &  dans  la  Ville  de  Rome ,  qu'on  ne  doute  pas  que  fi  l'En-  4.  »iferv.  3. 
nemi  fe  fut  avancé ,  cette  Ville  n'eût  été  abandonnée.  Le  Pape  nmn' lî* 
Clément ,  qui  fe  trouvoit  alors  fort  indifpofé  par  des  maux  d'efto- 
mach,  ne  pouvant  plus  réfifter  à  la  douleur,  mourut  le  25.  Sep- 
tembre de  cette  année  1534* 

Les  Cardinaux  s'étant  renfermés  dans  le  Conclave ,  tous  d'un 
commun  accord ,  élurent  des  la  première  nuit  pour  Souverain  Pon- 
tife ,  Alexandre,  de  la  M  ai f on  Farnefe,  Romain  de  nation ,  âgé  de  67. 
ans ,  Doyen  du  facré  Collège  ,  Homme  de  Lettres ,  Se  dont  les 
mœurs  étoient  en  bonne  odeur.  Le  Peuple  Romain  s'abandonna 
aux  plus  grands  excès  de  joye,  à  l'occafion  de  cette  élection  ;  on 
fit  de  toute  part  des  Fêtes,  parce  que  depuis  105  ans  ,  qui  com- 
prenoient  treize  Pontificats,  on  n'avoir  pas  vû  un  Romain  revêtu 
de  cette  dignité.  Le  Cardinal  Farnefe  fut  élu  l'onzième  Oâobre , 
couronné  le  premier  de  Novembre,  &  apellé  Paul  III. 

Cependant  Barberouffe  rebroufiant  chemin,  fit  voile  contre  Tu- 
nis; par  artifice,  furprit  cette  Ville,  dont  il  chafta Muley  -  Haffen  t 
Se  rétablit  BarofTe  fur  le  Trône  ;  l'y  ayant  affermi,  il  fortifia  Gou- 
lette,  &  y  mit  une  forte  garnifon  de  Mores. 

L'Empereur  prévit  fur  le  champ,  que  fi  Soliman  devenoit 
Maître  du  Royaume  de  Tunis,  ce  Prince  d'ailleurs  fi  formidable, 
feroit  à  portée  de  donner  la  Loi  à  la  Sicile,  à  Naples,  &  à  tous 
les  rivages  de  la  Méditerranée  ,  jufques  aux  Colonnes  d'Hercule. 
Refblu  a  faire  échouer  de  tels  projets,  Chakiis-Quint  vou- 
lut aller  en  perfonne  attaquer  Tunis.  Il  donna  des  ordres  dans 
tous  fes  Etats  pour  lever  des  Troupes;  Se  pendant  tout  l'hiver, 
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on  ne  s'occupa  à  Naples  que  des  préparatifs  de  cette  Guerre. 
D.  Pierre  de  Tolède  fit  conftruire  à  Ces  frais  une  Galère,  Se  divers 
autres  Seigneurs  fuivirent  fon  exemple  ;  De  ce  nombre  furent, 
le  Prince  de  Salerne ,  celui  de  Bifignano,  le  Duc  de  Caflrovillari ,  Se 
celui  de  Nocera;  le  Marquis  de  Caftetvetere  ,  &  le  fameux  Alarcon 
Marquis  de  la  foliée.  La  plus  grande  partie  des  Barons,  &  des  Che- 
valiers ,  informes  que  l'Empereur  devoir  venir  en  personne  â  cette 

(i)Ko»o  entreprife,  fe  préparèrent  auflî  à  le  fuivre  (</). 

f*S-i°S>  pans  les  premiers  beaux  jours  du  Princcms  de  Tannée  153?, 

le  Marquis  du  Vafl,  qui  étoit  allé  à  Gènes  par  ordre  de  Ch  a  r  h»s« 
Qjjint,  pour  s'aboucher  avec  le  Prince  Doria ,  revint  à  Naples 
avec  un  bon  nombre  de  Galères ,  de  gros  Vaifleaux ,  &  de  monde  ; 
Le  Pape  contribua  à  cette  expédition  ,  ayant  nommé  pour  Général 
de  l'Eglife  Virginio  àrftnoi  il  le  chargea  du  Commandement  de 
vingt- deux  Galères,  qui  entrèrent  auffi  au  mois  de  Mai  dans  le 
port  de  Naples. 

Diverfes  perfonnes  de  diftin&ion  s'embarquèrent  fur  cette  Plote; 
Le  Viceroi  D.  Pierre  y  mit  fes  deux  Fils  D.  Frédéric,  Se  D.  Gardas, 
nés  de  fon  mariage  avec  la  Marquife  de  Vill e franche ,  qui  dès  le  24. 
Mai  de  l'année  précédente  1 5  34  étoit  arrivée  d'Efpagne  à  Naples. 
On  y  voyoit  encore  ,  le  Marquis  du  Vafi ,  le  Prince  de  Salerne , 
D.  Antoine  d* Aragon  Fils  du  Duc  de  Montalte,  les  Marquis  dcLaino, 
de  Vico ,  Se  de  Jj>uarata  ;  les  Comtes  de  Pofoli  ,  de  Novellara  ,  de 
Sarno  ,  Se  (TAvcrJè  ;  Scipion  Caraffe  Frère  du  Prime  de  Stigliano  , 
D.  Diegues  de  C*trdines  Frère  du  Marquis  de  Laino  ,  Céfar  Bctlinger, 
Bddafjar  Caracciulo ,  Blaife  de  Somma ,  Cola  Toraldo ,  Confiance  de  Cof- 
(OKosi»  tantfiySc  divers  autres  (e).  Ils  partirent  du  port  de  Naples  le  17. 

fi'  107-  Mai,  faifanr  voile  pour  Palerme,  où  ayant  pris  avec  eux  plufieurs 
Navires,  &  beaucoup  de  monde,  ils  allèrent  en  Sardaigne,  Se  jet- 
teront l'ancre  d  Cagliari:  L'Empereur  les  joignit  dans  cette  Ville 
le  11.  Juin  avec  les  Galères  d'André  Doria ,  &  celles  de  D.  Alvarez 
BaA.ni  Général  de  la  Flote  d'Efpagne  ,  fur  laquelle  prefque  toute 
la  Noblcflc  de  ce  Pays  étoit  autii  montée.  Le  13.  du  même 
mois,  toute  cette  Armée  Navale  forte  de  trois  cens  voiles  partit 
de  Cagliari  pour  l'Afrique  ,  &  fécondée  a*un  tems  favorable ,  y 
arriva  dans  trois  jours. 

On  prit  terre  à  Porto- Farina.  Chah  bs-Qu  i  nt  confia  le  Bâton 
de  Général  au  Marquis  du  Vafi,  avec  ordre  qu'il  fut  obéi  par  tout: 
On  invertit  la  Goulette  dont  on  fe  rendit  Maître  le  4.  Juillet,  après 
bien  de  la  peine,  Se  y  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Les  Na- 
politains fe  conduisent  avec  beaucoup  de  valeur  dans  les  atta- 
ques; &  le  Prince  de  Salerne  Général  de  l'Infanterie  Italienne,  fe 
•di/hngua  très  honorablement;  plulieurs  Napolitains  y  laitière  nt  la 
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vie,  entr'autrcs  le  Comte  de  Sarno ,  &  celui  d'Averfe,  Cefar  Berlingier, 
Baldafftr  Caracciolo ,  Confiance  de  Coflatup*  &  Ottavîen  Monaco.  La 
Ville  de  Tunis  fut  auffi  prifc,  Baroffo  chafle,  &  Barberouffe  mis  en 
fuite.  L'Empereur  rétablit  Afulei-Haffen  fur  fon  Trône,  en  le  faifant 
fon  Tributaire,  &  l'obligeant  à  lui  envoyer  pour  cet  effet  vingt 
mille  ccu9  d'or  par  année,  &  fix  chevaux  Mores. 

Bien  des  perfonnes  ne  regardèrent  pas  cette  expédition  en 
Afrique  comme  avantageufe ,  &  cela  à  caufe  de  la  faute  que  l'Em- 
pereur fît  fuivant  eux,  &  le  mauvais  parti  qu'ils  penfoient  qu'il 
avoit  pris  :  On  ne  pouvoit  pas  concevoir  qu'il  fe  fût  contenté  de 
rendre  Alulei-Haffen  fon  Tributaire  ,  tandis  qu'il  pouvoit  devenir 
Maitre  abfolu  de  ce  Royaume  ,  qui  par  fa  fîtuation  lui  auroit 
été  fi  utile  pour  préferver  la  Sicile  ,  Naples ,  &  tous  les  bords 
de  la  Mer  Méditerranée  des  incurfîons  des  Turcs.  Thomas  Cam- 
fancUa,  dans  fes  difeours  fantaftiques  fur  la  Monarchie  d'Efpagne, 
critique  le  parti  que  prit  Ch  a r les- Qui  nt  j  &  l'événement  ne 
démontra  que  trop  que  cette  entreprife  fut  abfolument  inutile, 
&  qu'on  n'en  retira  aucun  avantage. 

Par  la  fuite  du  tems ,  les  Tuniïiens  mécontens  du  gouverne- 
ment de  Mulei-Haffen  ,  foûtinrent  fon  fils  Amida ,  qui  aspirant  de 
monter  au  Trône ,  ne  perdoit  aucune  occafion  de  tendre  des  em- 
bûches à  fon  Père  ;  &  celui-ci  pour  les  éviter  prit  le  mauvais  parti 
de  fe  retirer  de  Tunis,  &  de  venir  à  Naples  pour  demander  du 
fecours  au  Viceroi  D.  Pierre  ;  mais  à  peine  Midei-Hajfcn  eut-il  quit- 
té fon  pais ,  qu'Amida  fécondé  par  les  Arabes  ,  &  par  quelques- 
uns  des  principaux  Mores ,  s'empara  du  Royaume.  Le  Pére  ayant 
apris  cette  nouvelle ,  fît  diligence  pour  fe  rendre  à  Naples ,  où 
il  arriva  en  l'année  1544,  &  fut  reçu  par  le  Viceroi  avec  tous 
les  honneurs  dûs  à  fon  rang  ;  Il  leva  des  Troupes  ;  mais  ne  pou- 
vant pas  en  enroller  à  beaucoup  près  ce  qu'il  en  auroit  eu  de  be- 
foin  pour  une  entreprife  de  cette  nature ,  D.  Pierre  lui  repréfen- 
ta  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre  pour  le  fuccès  ;  Que  fi  ,  peu 
de  tems  auparavant ,  l'Empereur  avoit  été  obligé  de  raffembler 
tant  de  forces  pour  le  rétablir  fur  fon  trône  ,  que  pouvoit-il  at- 
tendre dans  cette  occafîon  du  petit  nombre  de  Soldats  qui  se- 
toient  engagés  à  lui  ,  qui  ne  paffoit  pas  celui  de  deux  mille  i 
Mais  ce  Roi  fe  repofant  fur  la  fidélité  qu'il  croyoit  de  trouver 
dans  quelques-uns  de  fes  principaux  Officiers,  voulut  partir  mal- 
gré fes  remontrances  :  Lors  qu'il  fut  arrivé  à  Goulette ,  fe  con- 
fiant fur  les  difeours  de  quelques  Mores,  qui  l'affurcrent  mali- 
cieufement  qu'Amida  s'étoit  enfui  de  Tunis,  il  marcha  avec  préci- 
pitation à  cette  Ville,  où  à  peine  parut- il ,  que  fon  Fils  vint  l'at- 
caquer,  défit  fon  armée,  Je  retint  Prifonnier,  &  lui  fit  inhumai- 
nement 
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nement  crever  les  yeux.  Ccft  ainfi  que  tout  fut  perdu.  Nou- 
velle qui  caufa  beaucoup  de  chagrin  au  Viceroi ,  parce  qu'il  con- 
noiffoit  toutes  les  funeftes  conféquences  qui  dévoient  en  refulter 
pour  le  Royaume  commis  à  fes  foins  ;  prévoyance  qui  n'était 
que  trop  jufte  ,  puis  qu'effectivement  Naples  rut  dès  Jors  conti- 
nuellement expofée  aux  incurfions,  &  aux  pirateries  de  ces  Bar- 
bares Codai  res. 

I. 

Arrivée  de  [Empereur  idns  N*/>les. 

Chaklés-Qoint  dcbarrafïe  de  l'expédition  contre  Tunis , 
après  avoir  fait  fortifier  ,  &  laifle  Garnifon  Efpagnole  dans  Gou- 
lette  ,  &  rendu  Mulei-Hajftn  fon  Tributaire ,  partit  avec  toute  la 
flore  le  17.  Août  pour  fe  rendre  en  Sicile.  Le  Marquis  du  Vafl, 
&  les  Princes  de  Salerne ,  &  de  Biftgnano ,  profitèrent  de  cetre  occa- 
fîon  pour  le  fuplier  d'honorer  Naples  de  fa  préfenec ,  &  de  venir 
voir  la  beauté  de  cette  Ville;  Un  autre  motif  fecret  faifoit  défî- 
rer  à  ces  Seigneurs  que  cette  demande  leur  fut  accordée.  Le  ie- 
vére  Gouvernement  de  D.Pierre  de  Tolède  ,  qui  avoit  fi  fort  abaifle 
la  NoblefTe ,  leur  étoit  infuportable ,  &  ils  fc  flatoient  que  tan- 
dis que  l'Empereur  feroit  à  Naples  ,  ils  pourroient  trouver  un  mo- 
ment favorable  pour  le  déterminer  à  révoquer  le  Viceroi.  Sur 
toutes  ces  inflantcs  prières  ,  Charles  -  Qu  i  n  t  refolut  donc  de 
fejourner  quelque  tems  en  Italie.  Le  20.  Août  il  arriva  i  Trapani , 
un  mois  après  à  Palcrme  ,  &  enfuite  i  Mtffme  ;  Après  cela ,  il 
paua  le  Fare ,  alla  à  Reggio  ;  &  traverfanc  les  Ca'abres ,  &  la 
Bafilicate ,  où  les  Princes  de  Bifignano  ,  &  de  Salerne ,  de  même 
que  tous  les  Barons  par  les  Terres  defquels  il  paflà ,  lui  rendi- 
rent leurs  hommages  :  il  arriva  enfin  le  2  a.  de  Novembre  à  Pictra- 
bianca ,  endroit  qui  eft  à  trois  milles  de  Naples. 

C  h  a  r  les  -Qu  1  s  t  fit  enfuite  fon  entrée  dans  Naples  le  2 y. 
Novembre  jour  de  Sainte  Catherine;  Un  nombre  infini  de  Barons, 
Je  Clergé,  &  le  Corps  de  Ville,  fuivis  d'un  grand  concours  de 
Peuples ,  furent  à  fa  rencontre.  Tous  les  préparatifs  de  cette  cé- 
rémonie, le  rang  que  chacun  y  tint  ,  Tordre  de  la  marche,  & 
toutes  les  magnificences  qui  l'accompagnèrent ,  ont  été  écrits ,  8c 
raportés  avec  tant  de  détails  par  dinvrens  Auteurs  ,  que  fur  cet 
article ,  comme  fur  bien  d'autres ,  il  ne  fc  trouve  déjà  que  trop 
de  volumes  à  charge  au  Pubic ,  ou  aux  Libraires.  GrigJre  Rofo 
qui  étoit  alors  E  u  du  Peuple,  &  qui  par  confèrent  avoit  beau- 
coup de  part  à  cette  Cérémonie,  en  a  donné  duis  fes  journaux, 
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jafques  aux  plus  petits  détails  ;  Summotite ,  &  tant  d'autres  Ecri- 
vains ont  aufli  par  ce  moyen  grefli  leurs  Ouvrages ,  ainfi  nous 
nous  en  raportôns  -volontiers  à  ce  qu'ils  en  ont  dit. 

Nous  croyons  cependant  devoir  obferver  une  des  chofes  que 
RoJJi  raporte,-  favoir ,  qu'a  l'occafïon  de  ta  préfence  de  l'Empe- 
reur dans  Naples ,  les  Seigneurs  Titrés  du  Royaume  élevèrent  la 
prétention  de  fe  couvrir  devant  -lui. 

En  Efpagne ,  ce  Privilège  eft  réputé  le  plus  «rand  de  tous  ; 
-Les  Seigneurs  qui  ont  droit  d'être  couverts  en  préfence  du  Roi , 
font  Grands  d'Efpagne,  &  lors  que  le  Roi  fait  couvrir  quelqu'un, 
il  obtient  par  cela  même  cette  première  dignité.  Noî  Rois  de 
Naples  n'en  uférent  pas  de  même  ;  la  diftinâion  entre  leurs  Cour- 
tifans  ne  confiftoit  point  dans  la  dirérence  d  être  couvert  ou  dé- 
-couvert-,  mais  elle  s'aqueroit  par  les  Titres  qu'ils  accordaient  de 
Prince,  ou  de  Duc,  &  par  les  charges  delà  Couronne  ;  d'ail  curs 
toutes  les  Perfonnes  Titrées  fe  couvroient  en  préfence  du  Roi. 

Lorsque  Charles-Quint  vint  dans  les  années  précédentes 
4  Bologne ,  pour  fe  faire  couronner  ,  divers  Seigneurs  Titrés  du 
Royaume  fe  rendirent  dans  cette  Ville  pour  lui  faire  leur  cour; 
il  ht  couvrir  les  uns ,  &  laifTa  les  autres  découverts  ;  le  Prince  de 
Sderne  ,  &  'les  M*fqws  tbt  Vafl  &  de  Laino  (/"),  obtinrent  cet  (/)R0«s© 
honneur  ;  Se  comme  ces  exemples  Ce  partirent  hors  du  Royaume,  p*&>*7- 
il.  dépendoit  de  l'Empereur  de  faire  ce  qu'il  jugeoit  à  propos  » 
Uns  que  cela  tirât  i  aucune  conlequence. 

Mais  alors  que  Ch  a  r  le  s- Quint  fe  rrouvoit  dans  Naples, 
te  en  qualité  de  Roi ,  tous  ceux  qui  étoient  Titrés  prétendirent 
d'être  couverts  en  fa  préfence,  &  reçus  avec  les  mêmes  honneurs  qui 
«voient  été  donnés  à  leur  rang  fous  les  régnes  des  précédent  Rois 
de  Naples  ;  Pour  foûtenir  cette  prétenrion ,  ils  avoient  en  leur  fa- 
veur l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  pratiqué  lors  que  le  Roi  Ferdi- 
nand dit  le  Catholique  vint  à  Naples,  &  qu'il  fit  couvrir  en  (a 
préfence  tous  ceux  qui  étoient  Titrés. 

Malgré  cela  l'Empereur  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  ufer  de 
même  ;  de  fon  tems ,  les  Efpagnols  avoient  porté  cette  prérogati- 
ve à  un  H  haut  point  de  diftinftion ,  qu'elle  étoit  le  caraâére 
effentiel  de  la  Grandedê  d'Efpagne ,  dignité  fupéricure  à  toutes  les 
autres ,  qui  ne  s'accordoit  qu'aux  Seigneurs  du  premier  rang  ,  8e 
aux  plus  iltuftres  Guerriers;  ainfi  pour  ne  point  avilir  un  honneur 
qui  leur  feroit  devenu  commun  avec  tant  d'autres,  les  Efpagnols 
s'opoférent  à  ce  que  l'Empereur  fit  couvrir  en  (à  préfence  toutes 
les  -Perfonnes  Titrées.  Rojfo  raporte  que  le  premier  qui  eut  la 
lâche  compfaifance  de  fe  tenir  découvert  en  préfence  de  l'Em- 
Tome  IV.  L  pereur, 
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pereur  ,  fut  le  Marquis  de  la  Tripalda;  Exemple  fur  lequel  chacun 
je  modela. 

Mais  ce  qui  mortifia  le  plus  les  Perfonnes  Titrées ,  rut  la  dif- 
tinftion  que  Chah  les-Quint  mit  entr'eux  ,  tant  dans  Naples, 
que  dans  divers  autres  endroits  du  Royaume  ,  où  il  fit  couvrir 
les  uns ,  &  laiflâ  les  autres  decouvers  ;  Les  Princes  d'Efquilache 
&  de  Sulmone ,  les  Ducs  de  Caflrovillare  Se  de  Nocera ,  les  Marquis 
de  Caflelvetere  Se  de  Vico  ,  de  me  me  que  le  Comte  de  Cotua ,  ob- 
tinrent cet  honneur;  Peut-être  que  daurres  y  furent  aufli  admis» 
mais  Rojfo  témoin  oculaire ,  ne  fait  mention  que  de  ceux  que  nous 
venons  de  nommer  ;  outre  le  Duc  de  Montalte  qui  defeendoit  de 
Sang  Royal  ,  le  Prince  de  Bifignano ,  à  qui  l'Empereur  avoir  enco- 
re donné  la  Toifbn  d'or  »  &  ceux  qui  s'étoient  couverts  à  Bolo- 
gne ,  &  dans  les  autres  endroits  hors  du  Royaume  >  continuè- 
rent i  jouir  de  cette  prérogative.  L'ufage  d'Efpagne  eft  ,  que 
celui  qui  a  été  une  fois  couvert  devant  le  Roi ,  conferve  pour 
toujours  ce  droit  ,*  mais  quant  â  ces  Seigneurs  >  qui  comme  Ti- 
trés s'étoient  couverts  dans  le  Royaume ,  ce  même  Ecrivain  dit , 
qu'il  étoit  incertain ,  fi  hors  du  Royaume  l'Empereur  leur  aurait 
permis  de  fe  couvrir. 

Après  que  toutes  les  Cérémonies ,  Se  les  Fêtes  à  l'occafion  de 
rentrée  de  Char  les- Quint  dans  Naples ,  furent  finies,  Se 
qu'il  eut  juré  dans  la  grande  Eglife  de  maintenir  tous  les  privi- 
lèges &  grâces  que  les  Rois  fes  Prédéceflèurs  avoient  accordés  i 
la  Ville ,  &  au  Royaume  >  ce  Prince ,  logeant  dans  le  Château 
neuf  qu'on  lui  avoit  préparé ,  fe  mit  à  donner  audiance ,  avec  une 
extrême  patience ,  à  tous  ceux  qui  fe  préfentérent  ;  11  écoutoit 
routes  les  plaintes  qu'on  lui  portoit ,  Se  particulièrement  celles  des 
Sujets  contre  leurs  Seigneurs  Se  Barons.  La  manière  dont  il  ter- 
mina la  difficulté  qui  s'étoit  élevée  entre  les  Grands  d'Efpagne, 
ie  les  Seigneurs  Titrés  du  Royaume ,  mérite  bien  d'être  raportée  ; 
L'Empereur  devant  aller  le  Dimanche  28.  Novembre  à  la  Chapel- 
le Royale  du  Château ,  ces  Grands ,  &  même  ceux  qui  hors  d'Ef- 
pagne avoient  été  couverts ,  Se  qui  par  là  étoient  cenfés  parvenus 
à  cette  dignité  »  prétendirent  avoir  les  premières  places  ;  "D'un 
autre  côté  ,  les  Seigneurs  Titrés  du  Royaume  >  foutinrent  qu'on 
devoit  fe  conformer  aux  ufages  de  Naples ,  qui  leur  donnoient  la 
préféance  ;  Charles- Qo  i  nt  ,  pour  les  mettre  d'accord»  or- 
donna ,  qu'il  n'y  aurait  aucuns  fîéges  dans  la  Chapelle ,  Se  fit 
(j)Rojso  tenir  debout  tous  ceux  qui  y  vinrent  (g). 

PS'  !«•  Pendant  le  féjour  de  l'Empereur  à  Naples  ,  D.  Pierre  de  Tolède 

lui  donna  de  continuelles  Fêtes ,  en  Jeux ,  Tournois  ,  Jouxtes ,  Se 
Repas.  Cette  Yillc  étoit  alors  d'autant  plus  brillante ,  qu'outre  le 
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concours  des  Seigneurs  Efpagnols  ,  on  y  voyoit  encore  tout  ce 
que  le  Royaume  avoir  de  plus  beau ,  &  de  plus  illuftre  ;  Le  Duc 
d'Albe  ,  '  le  Corne  de  Bénévent ,  &  les  autres  Princes ,  Se  Gentils- 
hommes ,  de  même  que  les  Capitaines ,  Se  divers  Etrangers  du 
premier  rang ,  vinrent  tous  rendre  leurs  hommages ,  &  faire  leur 
cour  à  l'Empereur  ;  de  ce  nombre  furent ,  le  Duc  fVrbin ,  ce- 
lui de  Florence,  Pierre  Louis  Farnefe  FHs  de  Paul  III,  quatre  Am- 
bafiadeurs  de  Venife ,  &  D.  Ferrant  de  Gonijigue  Prince  de  Mol- 
fette  ;  les  Cardinaux  de  Senne  Se  Cxfarmi ,  comme  Légats  du  Saint 
Siège;  &  en  outre,  les  Cardinaux  Caracciolo,  Salviati ,  Ridolfî,  Se 
Hyppolite  de  Mèdicis ,  lequel  n'y  arrriva  pas  ,  étant  mort  en  route 
à  Itri  i  enfin  D.  François  aVEft  Marquis  de  Paiula. 

Mais  rien  ne  contribitoit  tant  à  faire  de  Naples  un  féjour  de 
délices  ,  que  l'aflemblage  qu'on  y  vit  des  Dames  diftinguées  , 
non-feulement  par  leur  rang,  mais  encore  par  leur  beauté  ,  par 
leur  enjouement ,  8c  par  toutes  les  grâces  qui  ne  furent  données 
qu'à  leur  Sexe  ;  On  remarquoit ,  entr'autres ,  D.  Marie  d'Aragon 
Manjuife  du  Vafl ,  Dame  d'une  preftance  Royale ,  Se  dont  l'çfprit 
&  le  jugement  ne  le  cédoient  en  rien  au  chef-d'œuvre  de  la  na- 
ture ,  qui  s'étoit  épuifée  à  répandre  fur  die  toutes  les  grâces 
rafTemblées  j  D.  Jeanne  d! Aragon  là  Sœur  ,  Femme  d'Afcagne  Ct- 
lonne  ,  qui  pouvoit  prefque  aller  de  pair  avec  elle  ;  D.  IfabeUe  Villa- 
marino  ,  Princeffe  de  Saleme D.  IfabeUe  de  Capoue ,  Princeffe  de  Mol- 
fette ,  Femme  de  Z>.  Ferrant  de  Gonijtgue  ;  la  Princeffe  de  Bifignano* 
D.  IfabeUe  Colonne  Princeffe  de  Subnone ,  D.  Marie  Cardona  Marquife 
de  la  Padula ,  Femme  de  D.  Ferrant  d'Efte  „•  D.  Clarice  Urfma  Prin- 
ceffe de  Stigliano ,  la  Princeffe  £Efquilache ,  D.  Rêberte  Caraffa  Du- 
cheffe  de  Maddalàne ,  fœur  de  la  Princeffe  de  Stigliano  ;  D.  Dorothée 
Gon<jtgue  Marquife  de  Bitonto  ,  D.  Eleonot  de  Tolède ,  Fi  Me  du  Vice- 
roi  ,  Se  diverfes  autres  Dames  Titrées  du  Royaume  ^  Enfin ,  nous 
ne  devons  pas  oublier  la  fameufe  Lucrèce  Scaglione ,  qui  quoi  qu'elle 
ne  fut  p3$  du  même  rang ,  fe  diftinguoit  cependant  par  deflu» 
toutes  les  autres ,  par  fa  beauté ,  comme  par  bien  d'autres  ta- 
lens. 

Tandis  que  l'Empereur  pafïbit  agréablement  le  tems ,  au  mi- 
lieu d'une  Cour  fi  propre  à  le  faire  couler  avec  délice ,  il  reçut 
avis  de  la  mort  de  François  Sforce  Duc  de  Milan  ,  dont  le  Duché 
étoit  dévolu  à  l'Empire  ,  parce  qu'il  ne  laiffoit  point  d'Enfans. 
Ch  ar  les- Qui nt  envoya  Antoine  de  Leva  prendre  poueffian  de 
cet  Etat ,  &  l'en  nomma  en  même  tems  Gouverneur.  François  I. 
Roi  de  France ,  mécontent  de  cette  démarche ,  réfolut  de  fe  pro- 
curer par  les  armes  la  jufticc  qui  lui  étoit  due  ;  il  avoit  chargé 
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ion  Ambafladcur  auprès  de  l'Empereur  de  lui  demander  de  fa  pare? 
l'Invefticure  de  ce  Puché  en  faveur  du  Duc  d'Orléans  î  mais  bien; 
loin  que  cette  propofition  fiât  goûtée  ,   Cba ri is- Quint  ne 
donna  aucune,  réponle  favorable  ;  Auflh  aprit-il  bien-tôt  que  le 
Roi  de  France  fe  propofoit  de  lui  faire  la  Guerre,  &  qu'outre 
(es  prétentions  fur  le  Duché  de  Milan»  il  croit  encore,  réfolu 
d'attaquer  le  Duc  de  Savoye  fon  Beaufrérc,  Se  de  lui  enlever  le 
Piémont..  Les  chofes  en  cet  état  >  quoi  que  l'on  ne.  discontinuât 
pas  dans  Naples  de  fe  livrer  aux  plaifîrs,,  cependant  l'Empereur  - 
s'occupoit  férieufement  des  préparatifs  d'une  Guerre,  qu'il  voyoit 
être  inévitable  avec  le  Roi  de  France  ;  &  il  fe  difpofoit  à  partir  - 
pour  aller  en  Lombardie ,  &  ailleurs ,  où  des  affaires  d'upe  plus . 
grande  importance  dcmandpicnt  fa  préfençe,. 

Le  Marquis  du  Vaft ,  le  Prince  de  Salerne  ,  &  J  Autres. 
Courtifans ,  tentent  de  faire  révoquer  D.  Pierre  de  ToJéde 
de  U  face-  Reytutc  de  Ndpfo* 

Sur  la-  fin  de  cette  année  »5*5>  toutes  les  menées  fufqucs  alors 
fecrettes  du  Marquis  du  Vajl ,  du  Prince  de  Salerne ,  &  des  autres  - 
Courtifans,  pour  faire  révoquer  le  Viceroi.  D.  Pier  re devinrent 
publiques;  Cette  affaire  avoit  été  ménagée  auprès  de  l'Empereur; 
déjà  depuis  qu'il  étoit  en  Sicile,  &  pendant  le  voyage,  ce  Mar- 
quis, &  ce  Prince  n'avoient  rien  négligé  pourreprefenter  le  Gou- 
vernement de  D.Pierre  comme  trop  févére,  &  peu  convenable  aux 
Sujets;  ils.  infînuoient  par  là,  qu'il  ferait  à  propos  de  le: révoquer* 
Mais  tous  ces  difeours  ne  firent  aucune,  iropreflioa  fur  l'efprit  de 
Ch  aklis-Quint,  parce  qu'il  connoinoit  les  vrais  motifs  d'où 
ils  partoient.  D.  Pierre  n'ignoroit  pas  non  plus  les  mauvais  offices 
qu'on  lui  rendoit;  on  affure  que  lors  que  l'Empereur  fut  arrivé  à 
Naples ,  &  qu'il  vit  pour  la  première  fois  le  Viceroi  ;  il  lui  dit; 
Soyez,  le  bien  trouvé ,  Marquis ,  je  vois  que  vous  n'êtes  pas  au/fi  ga* 
au  on  me  Ca  dh\  A.  quoi  D.  Pierre  fouriant,  répondit:  Seigneur,  je- 
fai  bien  que  Vôtre  Majeflé  a  entendu  dire  ,  que.  je,  fuis  devenu  . un 
Monjlrc*  cependant  je  ne  fuis  pas  tel. 

Ses  Ennemis  ne  laifterent  pas  de  continuer  leurs  intrigues  con- 
tre lui  ;  ils  trouvèrent  le  moyen  de  mettre  en  mouvement  queU 
ques  gens  du  Peuple  ,  qui  fous  le  prétexte  de  deux  Impôts  qu'il 
avoit  établi,  &  de  la  févérité  dont  il  ufoit,  projertoient  de  fuplier 
f Empereur  de  le  révoquer;  Déjà  meme,  ils  avoient  engagé  dans 
ce  parti  Grégoire  Rojfo  Elu.  du  Peuple;  &  c'eft  par  cette  raifon, 


- 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  M  NAPLES,  L^.XXXILOp.a.  8* 

que  dans  fes  Journaux  on  ne  le  voit  pas  Partifàn  de  D.  Pierre.  Il 
fit  effectivement  ce  qu'il  put  pour  le  dcfervir;  lui-même  ra porte, 
que  le  16»  Novembre  de  cette  année  i^jj,  Charles-Q\jint 
l'ayant  fait  venir  devant  lui,  lui  demanda,  ce  que  penfbit  le  Peu- 
ple de  Naples  ,  &  ce  qu'il  pourroit  faire  en  fa  faveur  ;  A.  quoi 
cet  Elu  répondit,  qu'ils  lui  étoient  tous  très  fidèles,  &  très  atta- 
chés à  ia  Couronne  ;  que  pour  les  maintenir  dans  ces  fentimens, 
&  les  rendre  contens ,  il  ne  faloit  qu'entretenir  l'abondance  ,  ne 
point  mettre  de  nouveaux  Impôts,  &  que  chacun  fut  allure  de 
manger  dans  fon  plat ,  (ans  craindre  aucune  injustice  :  Enfin  il 
ajouta,  que  les  nouvelles  charges  que  le  Viceroi  avoit  impofées,. 
produifoient  dans  le  Peuple  quelque  refroidiflfement ,  &  quelque 
mécontentement;  mais  ces  dernières  paroles  furent  caufe,  comme 
KojfoAc  raporte  lui-même,  que  dès  le  lendemain,  il  ne  fut  plus: 
à  fa  place  d'Elu,  à  laquelle  on  nomma  André  Stinca  Maître  des. 
Comptes,  Créature  du  Viceroi. 

Cet  exemple  n'intimida  point  encore  les  Ennemis  de  D.  Pierre.. 
Au  commencement  de  la  nouvelle  année  Char  le  s- Quint 
voulant  tirer  quelque  avantage  de  fa  préfence  dans  Naples ,  fit 
intimer  pour  le  g.  Janvier  un  Parlement  dans  l'Eglifc  de  Saint  Lau- 
rent; Tous  les  Barons,  &  les  Officiers  du  Royaume,  s'y  étant  ren- 
dus, il  repréfênta  lui-même,  quels  étoient  les  befoins  de  la  Cou- 
ronne ,  Se  qu'il  faloit  lui  donner  des  fecours  qui  le  mifTent  en  état 
de  foûtenir  les  nouvelles  Guerres  dont  il  étoit  menacé,  de  la  part 
du  Turc,  &  du  Roi  de  France.  L'Affembléc  s'étant  encore  con- 
voquée pour  le  lendemain,  les  Barons,  fans  examiner  les  forces 
du  Royaume ,  uniquement  pour  marquer  plus  d'honneur  à.  l'Em- 
pereur, 6c  ne  confultant  que  leur  vanité,  délibérèrent  de  lui  faire 
un  don  d'un  million  cinq  cens  mille  Ducacs;  Offre  dont  on  n'a- 
voit  encore  jamais  ouï  parler  en  aucun  tems  ,  ni  à  Naples  ,  ni 
ailleurs;  auflî  étoit- elle  fi  exorbitante,  que  Charles-Quint 
reconnoûlaot  l'impoflibilité  qu'il  y  avok  de  s'en  procurer  le  paye- 
ment ,  fut  obligé  de  faire  remife.de  cinq  cens  mille  Ducats ,  & 
&  de  fe  contenter  d'un  million  (h).  (A)  PïiviK' 

Les  Députés  s-'affemblércnt  diverfès  fois  i  Saint  Laurent-.,  pour  r?  C3?\tm 
trouver  les  moyens  de  fourmr  cette  lomme  immenie;  il  rut  enfin  a  /er1  T  A  s_ 
convenu  que  les  Barons  en  payeroient,  les  trois  quarts,  &  le  Peuple^  $o  n.de  An* 
le  reftanr..  On  examina  en  même  tems,  quelles  nouvelles  grâces,  te£ 
&  Privilèges  on  pourroit  demander  à  l'Empereur,  en  rècompenfe  •M-*'* 
de  cet  effort  ruineux;  On  propofa  diverfes  choies,  &.  comme  la. 
Nobleflê.  difbofoit  de  l'Affemblée»  on  y.  projetta  de  demander  la 
révocation  du  Viceroi  ;  mais  en.  le  faifant  directement ,  &.  fpéciat- 
JîWjejot,  c'eut  été  trop  ofifenfer  D.  Pierre,  &  s'expofer  à  un  refus 
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certain;  on  fe  réduifît  donc  à  fuplicr  l'Empereur,  entre  les  princi- 
paux articles,  de  vouloir  bien  révoquer  tous  Tes  Officiers,  tant  les 
Grands,  que  les  Subalternes;  expreflîons  par  le  moyen  defquelîes 
le  Viceroi  fe  trouvoit  tacitement  compris  dans  cette  demande; 
Quoi  que  la  plus  grande  partie  de  la  Noblcffc  acquicfçat  à  cet 
imprudent  avis,  cependant,  le  Duc  de  Gravina ,  le  Marquis  de  la 
Tripalda,  Cefar  Pignatello,  &  Scipion  de  Somma,  s'y  opoferent;  mais 
perfonne  ne  le  fit  avec  autant  de  force  ,  qu'André  Stinca  Elu  du 
Peuple  ,  &  Dominique  Terracina ,  autre  Député  du  Peuple  ,  qui 
avoit  été  choifi,  comme  ancien  Elu.  On  ne  put  donc  rien  con- 
clure dans  ces  Affemblées;  &  la  difpute  s'y  échauffa  à  tel  point 
entre  le  Marquis  du  Vafl,  9c  Scipion  de  Somma,  qu'il  s'abandonnèrent 
(•')  Rosso  aux  injures  les  plus  groflicres  l'un  contre  l'autre  (#). 
p*g.  H9.  &  Tandis  que  toutes  ces  altercations  fe  paffbient  dans  Saint  Lau- 
1,a"  rent,  l'Empereur  couloit  le  tems  du  Carnaval  en  Fêtes,  en  jeux, 

&  en  mafearades.  Le  Marquis  duVaft  l'accompagnant  de  nuit,  lors 
qu'il  fe  retiroit  au  Château,  fe  mettant  à  côte  de  lui,  entreprit 
de  lui  prouver  par  plufieurs  raifons  ,  qu'il  convenoit  au  bien  de 
fon  fervice ,  d'ôter  a  D.  Pierre  de  Tolède  le  Gouvernement  de  Na- 
ples;  m  is  par  les  réponfes  de  Charles-Qoint,  ce  Courtifan 
comprit  que  telle  n'etoit  pas  fon  intention  :  Dès  lors  il  refolut 
de  n'aller  plus  aux  AfTemblées  de  Saint  Laurent ,  &  de  s'attacher 
uniquement  à  fuivre  fon  Maître  dans  les  Fêtes  &  les  divertiffemens 
qui  fe  faifoient  chaque  jour.  Ce  parti  fut  très  avantageux  au  Vi- 
ceroi; fes  autres  Ennemis  n'étant  plus  fou  tenus  par  le  Marquis  du 
Vafl  fe  ralentirent  :  Alors  ,  l'Elu  Stinca,  &  le  Député  Terracina  , 
informés  de  toutes  les  follicitations  qu'il  avoit  faites  auprès  de 
l'Empereur,  lui  demandèrent  audiance,  &  l'ayant  obtenue,  l'Elu 
Stinca  porta  la  parole,  8c  repréfenta;  Que  fi  la  NoblefTc  fe  don- 
noit  tant  de  mouvemens  auprès  de  Sa  Majefté,  pour  en  obtenir  la 
révocation  de  D.  Pirre  de  Tolède,  ce  n'étoit  uniquement  que  par- 
ce que  jufques  à  fa  Vice -Royauté,  ils  avoient  été  dans  le  mauvais 
ufâge  d'oprimer  ,  &  de  maltraiter  le  Peuple  ;  qu'ils  avoient  pouffe* 
leurs  excès  jufques  à  en  agir  de  même  avec  les  Capitaines  prépofés 
à  la  garde  de  la  Ville  ,  &  les  Officiers  de  la  Juftice  ;  que  tenant 
des  fcélérats  à  gage  dans  leurs  maifons,  ils  entreprenoient  de  battre 
les  uns,  Se  de  tuer  les  autres;  qu'ils  enlevoient  les  Coupables  des 
mains  des  Juges,  &  leur  donnoient  retraite  chez  eux  ;  que  les  Ar- 
tifans,  au  lieu  d'être  payés  de  leurs  peines,  ne  recevoient  que  des 
injures  ,  &  des  coups  :  Mais  que  préfentement ,  D.  Pierre  ayant 
fubftitué  à  toutes  ces  horribles  tirannies  une  exa&c  juftice ,  la  No- 
bieffe  impatiente  de  pouvoir  impunément  fe  livrer  aux  mêmes 
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excès  qu  elle  commettait  auparavant,  demandoit  par  la  révocation 
de  D.Pierre»  qu'on  leur  ôtat  le  feul  frein  qui  les  retenoit. 

Ce  difcours  que  l'Empereur  écouta  favorablement*  le  confirma 
toujours  plus  dans  la  penfée  où  il  étoit  de  ne  faire  aucun  chan- 
gement. Informé  de  la  vérité  de  tout  ce  qu'on  venoit  de  lui  re- 
préfentcr ,  afin  que  la  réputation  de  D.  Pierre  11e  fût  point  atta- 
quée par  toutes  ces  intrigues  ,  il  voulut  que  tandis  qu'il  féjourne- 
roit  encore  à  Naples,  il  n'y  eût  aucune  affaire/  de  quelle  impor- 
tance qu'elle  fut,  qui  ne  paflât  par  fes  mains;  &  il  chercha  à  lui 
donner  plus  que  jamais  des  marques  de  fa  parfaite  confiance ,  & 
de  fon  entière  bienveillance.  Peu  de  rems  après»  lors  que  Char- 
l  b s- Qjj  1  n t  fut  fur  fon  départ  de  Naples  pour  Rome  ,  il  aug- 
menta encore  les  pouvoirs  &  l'autorité  de  ce  Viceroi.  Ainfî  fini- 
rent tous  les  projets  de  la  députation  qui  fe  tenoit  â  Saint  Lau- 
rent, qui  fe  réduifirent  à  convenir  de  trente-un  articles  de  grâces 
&  privilèges  pour  la  Ville  de  Naples,  &  vingt-quatre  pour  certai- 
nes Provinces  ,  &  Particuliers.  L'Empereur  les  accorda  dans  la 
nouvelle  Affembléc  qui  fe  tint  en  fa  prefence  à  Saint  Laurent  le  j. 
Février  de  la  même  année;  &  on  les  a  joint  aux  Capitulaires  de 
la  Ville  &  du  Royaume  de  Naples  donnés  par  les  autres  Princes 
PrédécelTcurs  de  Charles-  Qu  1  n  t  (  ^,).  £  PrivîLdi 

 ■  '  &fi3. 

CHAPITRE  III. 


D.  Pierre  de  Tolède  fait  faire  dans  Naples  diverfes  répara^ 
tions  qui  rendent  cette  Ville  plus  magnifique  :  Les  feins 
qu'il  fe  donne  peur  quelle  feit  plus  forte >  plus  faine,  & 
plus  abondante  :  //  procure  le  avantage  à  quelques: 

autres  Villes  du  Royaume ,  <jr  fait  étailir  fur  les  rivages 
de  la  Mer  des  Tours  pour  ftrvir  de  défenfi  contre  le* 
incurpons  du  Turc. 

L'Empereur  partit  de  Naples  le  zz.  Mars  de  Tannée  i?3<S.  pour 
fe  rendre  à  Rome,  pafler  de  là  en  Lombardie,  &  enfuite  en 
Efpagne  ;  Et  comme  il  avoit  laiffé  i  D.  Pierre  le  Gouvernement 
du  Royaume,  avec  une  autorité  plus  étendue,  zuffi  ce  Viceroi  re- 
doubla-1- il  fes  efforts  pour  s'en  rendre  toujours  plus  digne. 

11  pourfuivit  avec  plus  d'ardeur  que  Jamais  les  varies  projets 
<ju*il  avoit  formé  pour  agrandir  &  embellir  la  Ville  de  Naples  » 
afin  qu'elle  répondit  encore  mieux  au  titre  dont  elle  jouiflbit  de 
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Métropole  &  Capitale  d'un  vafte  Royaume.  Les  différentes  entre* 
prifes  qu'il  forma  à  ce  fujet,  furent  exécutées  en  différons  tems> 
mais  nous  croyons  devoir  les  rafTembler  toutes  ici.  D.  Pierre  avOil 
dès  auparavant  projette  de  faire  drefler,  &  paver  de  briques,  les 
rues  qui  n'éroient  pas  en  droite  ligne  ,  &  dans  Iefquelles  on 
trouvoit  de  la  boue;  il  vouloit  aufli  que  l'on  réparât  les  murs; 
mais  comme  les  revenus  de  la  Ville  n'etoieht  pas  fuffifans  pour 
foûtenir  toute  cette  dépenfe,  on  fut  obligé  de  recourir  à  l'expé- 
dient d'établir  quelque  Impofîtion  qui  en  fournit  les  moyens  :  on 
tint  â  cet  effet  divers  Confeils,  8c  l'ôn  conclut  en  l'année  *  53$ ,  que 
l'on  mettroit  une  Impofîtion  d'un  denier  fur  chaque  rotolo  de 
(*)R©sso  poiffon,  chair  falée,  &  fromage  {a)\  Cette  nouvelle  cliarge  occa- 
KJJTcon-    fi°nna  du  tumulte  parmi  le  Peuple  ;  un  nommé  Fueillo  Mkone  Mar- 
nent emi-    chand  de  vin  fouleva  les  «cfprits  i  A  quoi  que  le  Viccroi  fut  les 
ron  deux  fc-  contenir,  en  faifànt  fur  le  champ  exécuter  cet  homme  i  mort, 
demie*        avcc  'es  autrcs  principaux  Chefs  du  bruit  ,  cependant  il  jugea 
â  propos  de  fufpendre  l'ocaétion  de  l'Impôt.    Mais  en  l'année 
1535,  comme  il  furvint  de  nouveaux  befoins  à  la  Ville,  à  l'oc- 
cafîon  des  préparatifs  de  Guerre  qu'il  fatoit  faire  contre  Bar- 
berouffe,  pour  fe  -garantir  de  fes  incurfions  ,  il  falut  érablir  le  20. 
'Mars  dans  Naplcs  un  nouvel  Impôt  d'un  denier  -par  rotolo  ;  8c 
comme  l'exaâion  n'en  pouvoit  pas  être  diférée ,  le  Viceroi  faifît 
cette  occaflon  pour  faire  valoir  le  précédent  Impôt  d'un  denier 
par  rotolo,  &  les  Ht  percevoir  l'un  &  l'autre,  fans  que  perfonne  oiàc 
(fr-)T*of»*o  en  murmurer:  Dès  ce  jour  là,  fuivant  que  le  témoigne  Rùfjb  (b), 
tof'       on  commença  à  enlever  les  cailloux  dont  les  rues  étoient  pavées» 
&  l'on  y  fubftitua  de  la  brique. 

L'arrivée  de  l'Empereur  dans  Naples  ,  occupant  les  efprits  i 
d'autres  chofes ,  on  interrompit  ce  travail  jufques  à  fon  départ , 
mais  ce  ne  fut  que  -pour  le  reprendre  avec  plus  de  chaleur  :  D. 
Pierre  voulant  rendre  la  Ville  plus  belle ,  &  plus  faine ,  fit  ôter 
divers  portiques  qui  la  rendoient  obfcure ,  de  même  que  tous  les 
avant-toits  qui  étoient  au  devant  des  mai  fon  s,  &  des  boutiques) 
on  rétablit  aufli  les  égouts ,  afin  qu'ils  puffent  s'écouler  plus  prom- 
tement  dans  la  mer  ;  les  rlies  furent  tirées  en  droite  ligne ,  & 
aplanies  ;  en  un  mot ,  V.  Pierre  excita  le  goût  des  Habitans ,  de 
manière  que  chacun ,  à  l'envi  de  fon  Voifin ,  s'emprefToit  d'apro- 
prier ,  &  d'orner  fa  maifon.  La  Ville  devint  &  plus  grande  ,  & 
mieux  fortifiée ,  en  portant  plus-  loin  fes  murs ,  tant  du  côté  de 
la  terre ,  que  de  celui  de  la  Mer;  on  travailla  à  cet  ouvrage  avec 
tant  de  diligence  ,  qu'en  moins  de  deux  ans  Naples  fe  trouva 
fermée  d'un  mur  très,  épais,  avec  une  élévation  de  terre  au  dedans, 
Zc  celui  de  la  marine  fut  fondé  dans  l'eau.  Par  ces  changemens, 
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il  ne  rcfta  plus  de  trace  des  anciennes  Murailles ,  8c  Portes ,  que 
Charles  II.  &  les  autres  Rois  de  la  Maifon  £  Anjou  avoient 
fait  construire.  Il  ne  fut  plus  queftion  des  Portes  apellées  Don 
Orfo  y  Royale  ancienne ,  Petruccia ,  du  Château ,  Se  de  Saint  $em  à 
Carbonara.  En  éloignant  ainfi  les  Murs  ,  on  renferma  dans  la  Ville 
divers  bâtimens  qui  étoient  au  dehors  »  8c  encore  une  partie  du 
Mont  Saint  Eramo,  8c  de  celui  d'Echia,  que  l'on  nomme  préfen- 
tement  Pizzofalcone.  Naples  fut  par  ce  moyen  deux  fois  plus 
grande  qu'elle  ne  récoic  auparavant  (c).  (f)  Tçtim. 

Le  Château  Saint  Eramo  fut  aufli  rétabli  ,  8c  fortifié  ,  autant  Ac' 
qu'il  pouvoit  l'être  ,  fuivant  l'ufàge  d'alors  :  Outre  une  bonne  Gar- 
nifon ,  &  toutes  les  provi fions  néccflâires  pour  fe  bien  défendre , 
la  plus  grande  partie  fut  faite  de  pierre  taillée  dans  ce  Mont  ;  il 
n'y  eut  que  le  Palais ,  8c  la  Citadelle  qui  fuflent  conftruits  de  ma- 
çonnerie ;  On  creufa  dans  le  Roc  même  une  citerne  d'une  grandeur 
fi  étonnante  qu'elle  pouvoit  aller  de  pair  avec  le  Vivier  de  Bajes , 
veftige  magnifique  qui  nous  eft  refté  de  la  grandeur  Romaine  ;  le 
fond  de  cette  citerne  fut  aufli  taillé  dans  le  Roc ,  avec  tant  d'art 
&  de  magnificence,  que  cet  ouvrage  peut  a  julte  titre  mériter  tous 
les  éloges  que  l'on  donne  aux  anciens  édifices  des  Romains. 

D.  Pierre  ne  s'en  tint  pas  là  ;  Outre  le  fameux  Palais  où  il 
logea  la  Juftice ,  ou  du  moins  ,  tous  les  Tribunaux  qui  l'admi- 
niftroient ,  il  fit  encore  bâtir  derrière  le  Château  neuf,  un  Pa- 
lais Royal  ,  avec  de  beaux  jardins ,  qu'il  deftina  pour  l'habitation 
du  Viceroi;  C'eft  celui  qu'on  apelle  préfentement  le  Vieux  Palais, 
par  allufion  au  Nouveau  plus  grand ,  8c  plus  fuperbe ,  que  le  Vice- 
roi  Comte  de  Lemos  fit  élever ,  contigu  à  ce  premier  ;  au  côté  de 
ce  bâtiment  ,  &  pour  le  rendre  d'autant  plus  magnifique ,  D.  Pierre 
y  fit  aufli  établir  une  rue  large ,  qui  s'étend  julques  à  la  nouvelle 
Porte  Royale,  que  l'on  nomme  préfentement,  du  Saint  Efprit Il 
étoit  bien  jufte  que  cette  rue  portât  le  nom  de  fon  Fondateur ,  aufli 
a-t-elle  confervé  jufques  à  nous  celui  de  Rue  de  Tolède. 

L'Arfenal  fut  aufli  augmenté  du  double  de  ce  qu'il  étoit ,  & 
porté  à  un  tel  point  de  grandeur,  que  les  Ouvriers  pouvoient  y 
travailler  en  un  même  tems  à  la  conftruâion  de  feize  Galères. 
D.  Pierre  trouva  encore  les  moyens  d'y  faire  tranfporter  les  bois 
avec  plus  de  facilité ,  8c  moins  de  depenfe. 

Ce  Viceroi  orna  encore  Naples  d'une  grande  quantité  de  Fon. 
taines  en  marbre  ;  il  en  fit  élever  une  dans  la  place  de  Sellaria, 
que  l'on  nomma  l'Atlas ,  relativement  à  la  Statue  qui  y  fut  pla- 
cée, qui  portoit  un  Monde  fur  fes  épaules;  Jean  de  Nolat  qui 
étoit  regardé  comme  le  plus  habile  Sculpteur  de  fon  tems ,  en 
fut  l'Ouvrier  (d).  (d)  Rosso. 
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Les  Edités ,  &  les  Hôpitaux  ne  pouvoient  pas  échaper  à  Vzt* 
tention  d'un  Viceroi ,  qui  indépendamment  de  ce  qu'il  aimoit  la 
magnificence ,  étoit  encore  pénétré  d'un  vrai  attachement,  &  d'un 
profond  refpcdt  pour  les  chofes  faintes  :  Aufli  D.  Pierre  enrichit 
Naples  de  nouvelles  &  fttperbes  Eglifès;  II  fonda  celle  dédiée  à 
l'Apôtre  St.  Jaques  Protecteur  des  Êfpagnes,  avec  un  Hôpital  pour 
le  foulagement  de  ceux  de  cette  Nation  ;  Pendant  là  vie  ,  il  fît 
lui-même  conftruirc  dans  le  Chœur,  un  beau  Tombeau  de  marbre, 
gravé  par  ce  même  Sculpteur  Jean  de  Aola ,  avec  des  figures  en 
bas- relief;  &  il  deftina  cet  ouvrage  à  être  le  Dcpofiraire  de  fes 
Os.  Ce  Viceroi  fit  encore  réparer  &  agrandir  l'E«life  de  Saint  Ni- 
colas  de  la  Douane.  L'Hôpital  de  Sainte  Marie  de  Loréte,  deftiné 
pour  les  pauvres  Enfans  Orphelins ,  &  celui  de  Sainte  Catherine 
-dans  Saint  Eloy  pour  Tu/âge  des  Femmes,  lui  doivent  auffi  leur 
entier  établifiement. 

Mais  ce  n'étoit  pas  encore  affez  d'avoir  (bin  des  bâtimens  def- 
tinés  au  Culte  Divin,  ou  au  foulagement  des  miféres  humaines? 
un  Viceroi  religieux  ne  devoit  pas  être  moins  attentif,  en  tout  ce 
oui  pouvoit  dépendre  de  lui ,  fur  l'édification  ,  &  le  refped  ou'on- 
devoit  porter  i  nos  Sacrés  Mtfléres.    Audi  D.  Pierre  fit- il  a  cet 
égard  diverfes  chofes  honorables  pour  la  Ville  de  Naples ,  &  avan- 
tageufes  pour  la  Religion  :  U  donna  tous  fes  foins  pour  que  les 
Eglifes  fûflenr  bien  fervies,  qu'on  réparât  celles  qui  en  avoient  be- 
foin  ,  &  que  des  unes ,  comme  des  autres ,  les  revenus  n'en  pé- 
riment pas.   Autant  que  la  police  extérieure  lui  en  donnoit  le 
droit,  il  tint  la  main  à  ce  que  les  Prêtres^ s'aquitaffent  exade-, 
ment  du  Service  Divin.  U  ordonna  que  les  Eglifes  qui  font  de 
Patronage  fiaient  bien  fervies  ,  tenues  propres ,  &  avec  décence  » 
&  revendiqua  tous  les  revenus  que  diverfes  perfonnes  en  avoient 
ufurpés.  Il  enjoignit  aux  Prêtres  de  ne  paroitre  en  public  qu'ett 
Habit  Eccléfiaftique ,  avec  les  marques  de  la  Tonfure ,  &  décem- 
ment vêtus  ;  faute  dequoi ,  ils  ne  feraient  point  regardés  comme, 
tels,  mais  châtiés  dans  les  délits  qu'ils  viendraient  à  commettre» 
comme  Laïques.    Ce  fut  aufli  D.  Pierre  qui  introduit  parmi  nous 
le  culte  qui  fubfifte  encore  ,  &  par  lequel  il  voulut  que  lors 
qu'on  porterait  l'Euchariftie ,  ou  le  corps  de  Nôtre  Seigneur  aux 
Malades ,  ce  fut  fous  un  Dais ,  avec  des  flambeaux  allumes ,  &  tout 
l'apareil  que  mérite  un  fi  augufte  Miftére  ;  Pour  aprendre  aux  au-, 
très  »  combien  ils  dévoient  le  refpeder  ,  fi  dans  fon  chemin  il 
venoit  à  le  rencontrer  ,  il  l'accorapagnoit  avec  toute  là  fuite  jufqucs 
au  lieu  où  il  alloir. 

Enfin ,  D.  Pierre  de  Tolède ,  après  avoir  fait  toutes  les  grandes 
cjbofes  dont  nous  venons  de  donner  le  détail  ,  pourvut  encore  à* 
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rendre  Naples  plus  abondante  de  routes  les  provisions  qui  lui  étoient 
néceûaircs,  &  Ton  habitation  plus  faine.  De  Ton  rems,  cette  Ville 
étoit  fujette  pendant  l'Eté  à  plu/teurs  maladies  ;  ce  qui  les  occa- 
fîonoit  étoit ,  principalement ,  la  corruption  de  l'air  ,  caufée  par 
l'eau  qui  féjournoit  dans  les  marais  qui  s'étendoient  dès  le  terri- 
toire de  Nola  jufques  â  la  Mer  ,  en  partant  par  Marigliano  > 
Averfc ,  Acerra  ,  Jk  la  Fragola  ;  cette  corruption  produifoit  quel- 
quefois de  tels  ravages,  que  toute,  ou  du  moins  une  grande  par- 
tie, de  la  Province  de  Labour  en  étoit  infectée.  Pour  aporter  à 
de  fi  grands  maux  un  remède  efficace  ,  D.  Pierre  fît  creufcr  dans 
le  milieu  de  ces  plaines  un  canal  grand  &  profond,  avec  de  hau- 
tes élévations  dans  les  bords ,  difpofant  ce  canal  de  manière  que 
toutes  les  eaux  des  marais  vinffcnt  à  y  tomber  ,  &  que  raffcm- 
blées  en  cet  endroit ,  elles  fe  rendirent  ènfuite  dans  la  Mer  avec 
toute  la  précipitation  d'un  Fleuve.  Par  ce  moyen  on  deffécha  les 
marais ,  &  Naples  devint  la  Ville  du  monde  la  plus  faine.  Afin 
que  tout  le  Pais  d'alentour  fut  cultivé,  ce  Viceroi  ne  fe  contenta 
pas  de  le  faire  travailler,  mais  encore  il  afligna  un  fonds  dont 
les  revenus  /croient  employés  à  tenir  le  Canal  toujours  net  &  pro- 
pre :  Nos  Ancêtres  le  nommèrent  Laguo  ;  &  préfentement ,  c'elt  ce 
que  nous  apellons  *  Lagui  ;  le  Tribunal  de  la  Chambre  Royale  eft 
chargé  du  foin  de  veiller  à  fon  cnrretien ,  il  nomme  un  Préfident 
Commiflâire  qui  le  fait  tenir  toujours  en  bon  état. 

Nôtre  Viceroi  D.  Pierre  fit  aufTi  divers  réglemens  par  raport 
aux  Vivres  ;  6c  pour  que  Naples  fût  toujours  bien  fournie  de  grains, 
dont  il  défendit  la  fortie  hors  du  Royaume ,  il  ordonna  que  per- 
fonne  ne  pourrait  avoir  des  Magafins  de  blé ,  ou  d'orge ,  a  trente 
milles  de  la  Ville.  Enfin ,  pour  aflurer  d'autant  mieux  l'abondan- 
ce, il  introduisit  l'uiâge  de  faire  des  traités  avec  les  Marchands. 

Il  faut,  après  cela,  convenir,  que  fi  Naples  s'eft  par  la  fuite 
des  teins  rendue  l'une  des  plus  magnifiques  Villes  du  Monde  , 
elle  en  eft  entièrement  redevable  aux  bienfaits  du  Viceroi  D.  Pierre 
de  Tolède.  Ceft  fur  Ion  exemple,  que  lès  SucccfTcurs  Efpagnols, 
fe  donnèrent  pour  régie  de  faire  pendant  leur  Vice- Royauté  quel- 
que Edifice  dont  la  magnificence  préfcrvat  leur  réputation  &  leur 
mémoire  de  l'oubli.  C'elt  auflî  en  quoi  fe  fignalérent  le  Duc  d'Alve  , 
le  Comte  de  Lemos,  les  Médina ,  6c  tant  d'autres ,  dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  dans  le  cours  de  cette  Hùtoire.  En  joignant  à 
tous  les  magnifiques  monumens  qu'ils  nous  ont  laiffé ,  ceux  qu'ont 
enfuite  bâti  les  Théatins,  les  Jcfuites,  les  Jcronymites  &  tant  d'aurres 
Ordres  qui  ont  employé  quelque  partie  de  leurs  richefles  immenfes  â 
élever  de  belles  Eglifes ,  &  à  fe  donner ,  non  pas  d'humbles  retrai- 
tes ,  des  Couvens ,  mais  de  vaftes  6c  fuperbes  Palais ,  de  hautes 
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Tours ,  de  grands  Châteaux.  Naples  peut  prefentement  je  difpu- 
ter  pour  la  magnificence  avec  les  plus  grandes  Villes  de  l'Europe, 
telles  que  Rome,  Conftantinople ,  Londres,  &  Paris. 

On  ne  fauroit  encore  douter ,  que  ce  ne  foit  par  les  foins  que 
fe  donna  D.  Pierre  de  Tolède  pour  le  rétabliflemcnt  de  la  bonne 
Juftice  ,  par  les  commodités  &  les  embellifiemens  qu'il  procura 
dans  Napies ,  &  qui  engagèrent  les  Barons  à  y  féjourner  plus  afli- 
dument,  que  cette  Ville  eft  devenue  fi  peuplée,  fi  nombreufe  en 
Habitans.  Une  autre  circonftance  contribua  cependant  à  cet  évé- 
nement :  Ce  furent  les  fréquentes  courfes  que  les  Corlâires  Turc» 
faifoient  dans  ces  tems-ci  fur  les  rivages  du  Royaume.  Les  Peu- 
ples épouvantés,  &  fuyant  Tefclavagc  qu'ils  avoient  à  craindre  , 
s'ils  venoient  à  tomber  dans  les  mains  de  ces  Barbares,  fe  reti- 
roient  tous  dans  Naples ,  abandonnant  leurs  précédentes  habita- 
tions. Ainfi,  divers  de  ceux  de  la  Côte  d'Amalfi,  de  Citara,  qui 
eil  une  Terre  fituce  au  bord  de  la  Mer  près  de  Salerne,  de  Ci- 

(,>p.Scmm.  lento,  de  Cava,  de  l'Me  de  Capri,  &  enfin  de  la  Calabre,  vin~ 

part  4.  lib.7.  rCnt  fe  réfugier  dans  la  Capitale  (e). 
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CHAPITRE  IV. 

D.  Pierre  de  Tolède  fe  donne  Us  mêmes  pins  four  les  Pré- 
vîntes ,  à-  les  Mttres  Mlles  du  Royaume,  quil  étvoit  deju 
pris  Pour  celle  de  Ntfes  :  il  les  fait  fortifier*  &  mettre 
en  eut  de  defenfi  ,  four  réfifter  à  SOLIMAN,  qui  fro- 
jettoit  de  Us  venir  Attaquer  uvec  une  fuijftnte  Flotte. 

QUoi  que  nos  Provinces  n'euflènt  pas  éprouvé  tous  les  maux 
inféparables  d'une  violente  Guerre ,  cependant  les  allarmes 
continuelles  que  leur  donnoient  les  menaces  de  deux  Princes  au(H 
pui  flans  que  I'étoient  François  I.  Roi  de  France,  &  Soliman 
Empereur  des  Turcs,  ne  les  laiflbient  fouir  d'aucun  repos,  &  le» 
fatiguoient  autant  que  la  Guerre  même.  Ces  deux  formidable» 
Ennemis  s'étoient  ligués  enfcmble,  &  n'étoient  occupés  que  de 
rafTembler  toutes  leurs  forces,  pour  diminuer  l'exceflive  pui  fiance 
deCH arles- Quint.  Soliman  étoit  irriqfc  contre  lut,  à  I*oc- 
cafion  de  Tentrcprife  qu'il  avoit  faite  fur  le  Royaume  de  Tunis  î 
d'ailleurs,  il  confervoit  toujours  un  vif  reûentiment  de  ce  que  ce 
Prince  l'avoit  chane  de  la  Hongrie ,  &  contraint  foa  Armée  de 
chercher  fon  falut  dans  la  faite. 

Pour  venger  ce  mauvais  fuccès,  Sol  1  m  an  avoit  fait  préparer 
en  l'année  1537,  une  puiflànte  Ftottc  qu'il  deftinoit  à  conquérir 
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le  Royaume  de  Naples.  Un  Ambaffadeur  du  Roi  de  France  auprès 
de  lui  l'entrctenoit  dans  ces  fenrimens  :  D'un  autre  coté ,  Troile 
Pigtiatello  (b),  outré  de  la  mort  ignominieufc  que  D.  Pierre  a  voit  («)Ro«s« 
fait  fouffrir  au  Commandeur  fbn  Frère ,  &  réfolu  de  s'en  venger  I4** 
à  tout  prix,  étoit  forti  avec  dfverfes  autres  Perfonnes  du  Royaume > 
pour  fe  retirer  à  Conftantinople  ;  ils  y  follicitoicnt  avec  les  plus 
vives  inftances  Soliman  de  ne  pas  différer  l'exécution  d'une  cn- 
treprife  dont  toutes  les  circonftances  rendoient  le  fuccès  très  fa- 
cile: Ils  lui  repréfentoient ,  que  Char  les- Quint  feroit  déjà 
occupé  par  la  Guerre  que  le  Roi  de  France  étoit  prêt  à  lui  faire 
en  Lombardie,  à  l'occafion  du  Duché  de  Milan;  &  que  par  con- 
fisquent ,  il  feroit  hors  d'état  de  réfiftcr  à  tant  de  forces  qui  l'atta- 
queraient tout  à  la  fois.  Soliman  réfolut  donc  de  k  mettre 
en  mouvement ,  Ht  préparer  avec  diligence  une  Armée  de  vingt 
mille  Combatans ,  &  partant  de  Conftantinople  par  Terre ,  il  arriva 
à  la  Velona  le  15.  Juillet  de  cette  même  année  1537.  Dans  le 
même  teins,  il  fît  mettre  fur  pied  une  Flotte  de  deux  cens  Voiles, 
chargée  de  Troupes,  dont  il  confia  le  commandement  à  Con  fa- 
meux Admirai  Barberou/fe ,  qui  arriva  par  Mer  i  la  Ve'ona  dans 
le  même  tems  que  cet  Empereur  s'y  rendit  par  Terre. 

D.Pierre  veilloit  dès  long -tems  auparavant  fur  les  démarches 
de  PigHateUo ,  Se  de  tous  ceux  qui  avec  iui  s'etoient  retirés  du 
Royaume  pour  paffer  à  Conftantinople.  Dès  plufieurs  mois,  Scipion 
de  Somma  Gouverneur  de  la  Province  d'Otrante  lui  avoit  donné 
avis  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  à  la  Cour  de  Soliman,  &  de  la 
réfolution  qu'il  avoit  prife;  Alors  D.  Pierre  mit,  du  mieux  qu'il  le 
put,  en  état  de  deffenfe,  les  rivages  du  Royaume,  écrivit  fur  le 
champ  â  l'Empereur  fon  Maître ,  l'informant  de  tout  ce  que  le 
Turc  méditoit,  &  qu'afin  de  pouvoir  lui  réfifter,  il  le  fuplioit  de  lui 
envoyer  inceflamment  un  fircours  d'Infanterie  Efpagnole  pour  ren- 
forcer les  Garnifons ,  qu'il  avoit  déjà  fait  pourvoir  de  toutes  les 
munitions,  &  provifions  de  bouche  néceffâires. 

Après  ces  premières  précautions,  nôtre  Viceroi  ordonna  enfuitc 
à  tous  les  Militaires  d'aller  joindre  leurs  drapeaux  ;  &  les  ayant 
tous  raffemblés,  il  les  fit  camper  dans  les  plaines  de  la  Pouille, 
d'où  ils  pouvoient  porter  promptement  du  fecours  fur  les  bords 
de  la  Mer.  11  pourvut  auffi  à  la  garde  de  Naples;  &  comme  il 
s'agiffoit  de  fe  deffendre  contre  l'ennemi  commun,  il  n'héfita  pas 
a  confier  aux  Habitans,  des  armes  qu'ils  dévoient  employer  pour 
leur  propre  confervation  ;  chacun  courut  avec  emprefTement,  prêt 
à  facrifier  mille  vies,  pour  rélîfter  i  l'Ennemi  implacable  du  Chrif- 
tianifme.  D.  Pierre  fit  enfuite  affcmbler  les  Barons  du  Royaume  ? 
&  dans  un  Parlement  général  qui  fut  tenu  dans  le  Château  neuf,  il 
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leur  expofa  les  motifs  qui  l'avoient  déterminé  â  les  convoquer  » 
l'affreux  péril  dans  lequel  ils  étoient,  puis  que  Soliman  ;  parti 
de  Conftantinople,  marchoit  déjà  avec  une  puiflànte  Armée,  pour 
les  venir  attaquer  ;  de  qu'ainfi  l'on  ne  pouvoit  s'armer  trop  tôt  , 
pour  être  en  état  de  fe  bien  deffendre.  Tous  les  Afïîftans  mar- 
quèrent la  même  bonne  volonté  ;  &  dès  que  l'Affemblée  fut  fëparée , 
coururent  avec  empreffement  aux  préparatifs  qui  leur  étoient 
nécelTaires. 

Dans  ces  circonftances ,  il  arriva  au  port  de  Naples  24.  Vaifleaux 
chargés  de  Troupes  Efpagnoles;  &  peu  de  tems  après,  on  vit  aufli 
paroitre  le  Prince  Doria  avec  vingt-cinq  Galères ,  6c  deux  Galions. 
Le  Pape  PamI  III.  qui  n'étoit  pas  moins  intérêt  à  faire  échouer 
les  projets  de  So  l  i  m  a  n  ,  envoya  enfuite  cinq  Galères.  Après  que 
cette  Flotte  fe  fut  pourvue  des  provifions  dont  elle  avoit  befoin, 
elle  fortit  du  port  de  Naples ,  avec  D.  Garzjas  Fils  de  nôtre  Vi- 
ceroi,  faifant  route  pour  MciTine,  &  du  côté  du  Levant,  où  Doria 
battit  l'Ennemi. 

Aufli -tôt  que  ce  General  eut  quitté  Naples,  ZX  Pierre  envoya 
du  côté  de  la  Pouille  l'Infanterie  Efpagnolc,  avec  quelques  pièces 
d'artillerie.  Ayant  eu  des  avis  certains  que  Soliman  étoit  arrivé 
à  la  Velona ,  il  partit  auflî  de  fa  Capitale ,  fuivi  de  toute  la  No- 
ble fle,  &  d'un  gros  corps  de  Cavalerie,  le  28.  Juillet;  &  lors  qu'il 
fut  à  Mclfi,  il  Ht  la  revue  générale  de  toute  fon  Armée;  Il  reçut 
alors  la  nouvelle,  que  le  Bâcha  Lujpbec  étant  tombé  à  l'impourvû 
fur  Caftro,  avoit  mis  à  feu  &  à  fang  cette  Ville,  enlevé  les  Femmes 
&  les  Enfans  ,  &  fait  mourir  tout  ce  qu'il  n'avoit  pas  réduit  à 
l'efclavage.  Ugento,  &  diverfcs  petites  maifons  qui  étoient  alen- 
tour, éprouvèrent  aufli  le  même  fort.  Dans  le  même  tems,  Bar- 
beroufe  ayant  abordé  avec  foixante  &  dix  Galères  à  Otrante  ,  Ht 
débarquer  beaucoup  de  Cavalerie  Se  d'Infanterie  pour  fe  rendre 
Maître  de  ce  Pays  ;  Mais  Scipion  de  Somma  qui  étoit  Gouverneur 
de  cette  Province ,  fe  trouvant  bien  pourvu ,  Ce  deffendit  vigoureu- 
fement,  &  harcela  l'Ennemi,  quoi  qu'il  n'eut  pas  pu  réfifter  long- 
tems  à  des  forces  Ci  fupérieures  aux  Hennés.  Dès  que  le  Viceroi 
eut  apris  ces  nouvelles  ,  il  fit  avancer  les  troupes  qu'il  avoit  à 
MelH,  &  fe  rendit  lui-même  à  Tarente,  afin  de  pouvoir  avec  plus 
de  diligence  porter  du  fecours  par  tout  où  il  en  feroit  befoin. 
Mais  à  peine  fut- il  arrive  dans  cette  Ville  ,  qu'il  fut  informé, 
que  les  Ennemis  s'étoient  retirés ,  &  rembarques  ;  on  fut  auffi , 
par  quelques  Turcs  qui  avoient  été  faits  Prifonniers,  que  Soliman 
croit  parti  de  la  Velona,  &  qu'il  alloit  furprendre  les  Vénitiens» 
en  attaquant  l'Ifle  de  Corfou. 

Ce  qui  détermina  cet  Empereur  à  une  fi  promte  retraite ,  fut 
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la  connoiflànce  qu'il  eut,  que  tous  nos  rivages  croient  bien  four- 
nis, gardés  par  de  fortes  Garnifons  compolces  de  bonnes  Trou- 
pes, &  pourvues  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflaire;  que  le  Vi- 
ceroi  éto(t  en  Campagne  avec  trente  mille  hommes ,  &  que  le 
Pape  levoit  encore  du  monde,  pour  l'envoyer  à  fon  fecours.  So-  ' 
lima»  aprit  aufli ,  que  le  Prince  Doria  avoit  coulé  à  fond  diver- 
fes  Galères  de  fa  Flote  ;  Se  quoi  qu'il  eut  Trêve  avec  les  Véni- 
tiens ,  cependant  comme  ces  Républicains  la  regardoient  comme 
rompue ,  parce  que  dans  cette  même  année ,  ce  Prince  avoit  fait 
arrêter  dans  le  Levant  vingt  de  leurs  Galères ,  il  craignit ,  qu'ils 
ne  fe  joignirent  i  J)oria  contre  lui.  Toutes  ces  confédérations  le 
déterminèrent  à  battre  en  retraite;  mais  pour  foûrenir  fa  réputa- 
tion, &  ne  donner  pas  à  connoitre  qu'il  ployoit  fous  fes  Enne- 
mis, il  vint  tomber  fur  Corfou. 

Le  Royaume  de  Niples ,  ainfî  délivré  de  la  crainte  des  Turcs» 
D.  Pierre  ,  après  avoir  comblé  la  NoblefTe  de  remerciemens  . 
donna  à  chacun  la  permiflion  de  fe  retirer  chez  foi  ;  ce  qui  fut 
exécuté  :  Mais  cet  habile  Viceroi  prévoyant  que  le  Turc  forme-* 
roit  toujours  quelque  projet ,  ne  fe  livra  pas  a  une  fauffe  fécuriré. 
Il  avoit  éprouve  combien  il  étoit  avantageux  d'avoir  toujours  de 
bonnes  Troupes  fur  pied  ;  aufli  prit-il  la  refolurion  d'en  tenir 
dans  toutes  les  Places  Maritimes  du  Royaume ,  &  de  les  fortifier. 
11  en  fit  la  vifite  ,  accompagné  de  bons  Architeôes ,  &  de  per- 
fonnes  expérimentées  dans  l'art  de  la  Guerre  r  il  donna ,  en  con- 
féquence,  des  ordres  pour  faire  bâtir  le  Château  de  Reggio  ;  la 
Ville  de  Cotrone  fut  munie  de  boulevards ,  Ôz  de  murailles  ;  les 
Châteaux  de  Caftro  »  d'Ocrante ,  de  Lecce  ,  de  Gallipoli ,  de  Tra- 
ni ,  de  Barlette  ,  de  Brindes ,  de  Monopoli  »  &  de  Manfredonia  » 
furenr  autant  d'ouvrages  dont  ce  Viceroi  fut  le  Fondateur  ;  &  il 
fit  aufli  fortifier  Vefti ,  Ville  fituée  fur  la  dernière  pointe  du  Mont 
Saint  Ange. 

En  parcourant  aînfi  le  Royaume ,  D»  Pierre  connut ,  que  la  plus 
grande  partie  des  Villes,  &  particulièrement  celles  de  la  Pouille, 
ctoient  tellement  chargées  de  dettes ,  que  les  Habitans  les  défer- 
aient ,  Se  que  par  la  elles  Ce  rrouvoient  dans  l'impuiflance  de 
fonmir  leur  contingent  des  fommes  ou'on  impofoit  en  faveur  du 
ïife.  Nôtre  Vieroi  trouva  des  remèdes  fi  éficaces  contre  cernai» 
qu'en  peu  d'années  les  Villes  furent  aquitées  de  ce  qu'elles  dé- 
voient ,  leurs  revenus  libres  ,  èV  par  ce  moyen ,  le  nombre  des 
Habitans  augmenté.  C'eft  ainfi  que  s'affranchirent  Barlette  ,  Tra- 
ni  ,  Bifceglia ,  Monopoli,  Manfredonia,  San-Severo,  Rutigliaw 
no ,  Mincrbino  ,  &  diverlcs  autres  Villes  furchargées  de  dettes  » 
dont  les  tevenus  furent  rachetés  »  &  raéliorés.  Après  tant  de  tra- 
vaux. 
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vaux ,  D.  Pierre  ayant  placé  fon  Armée  en  divers  logemens ,  revint 
à  Naples.  Cette  Ville  voulant  reconnoitre  tous  les  bienfaits  dont 
elle  lui  étoic  redevable ,  lui  préfenta  une  chainè  d'or  très  artifte- 
ment  travaillée,  qui  fut  faite  aux  dépens  du  Public,  &  lui  fit  tous 
les  remercicmens  qui  étoient  dûs  au  Libérateur  contre  un  Ennemi 
formidable.  Ce  Vkeroi  continuant,  dans  les  années  fuivantes, 
à  fe  donner  les  mêmes  foins  ,  voulant  encore  mieux  garantir  le 
Royaume  de  ces  cruelles  incurfions ,  fit  fortifier  les  autres  Villes  , 
&  Terres ,  de  même  que  toutes  les  Places  Maritimes. 

Ce  fut  lui  qui  obtint  de  Charles -Quint  les  ordres,  pour 
que  l'on  établit  de  diftance  en  diftânee  fur  les  bords  de  la  Mer, 
des  Tours  très  élevées,  pour  y  placer,  avec  des  apointemens  fixes, 
des  Gardes ,  qui  s'avertitfant  de  l'un  à  l'autre ,  lors  qu'ils  verraient 
quelque  débarquement  de  Corfairc  Turc  ,  pulfent,  parce  moyen, 
donner  le  tems  aux  Habitans  de  la  Campagne  de  fe  fauver.  D. 
Pierre  fit  au(ïi  conftruire  aux  confins  du  Royaume ,  vers  l'Etat  Ec- 
cléfiaftique ,  une  grande  Tour ,  nommée  du  Port  de  Martin  Sévère, 
afin  que  de  ce  côté  aucun  Coupable  ne  pût  lui  échaper,  en 
fe  retirant  en  Pais  Etranger.  Dans  l'Abruzze ,  il  fit  de  même  ré- 
tablir un  Château  fort  ,  &  un  autre  dans  la  Terre  de  Labour; à 
Capoue ,  ainfi  que  celui  de  Bajes  tout  â  neuf. 

La  Ville  de  Pouzzol  çft  auflî  redevable  à  ceViceroi  de  fa  con- 
lèrvation  ,  &  de  ce  qu'elle  n'eft  pas  réduite  au  même  état ,  que 
Cume ,  Baje ,  &  Mifeno ,  dont  le  fable ,  &  l'herbe  couvrent  les 
murailles.  Les  fréquens  tremblemens  de  terre  qui  furvinrent  en 
l'année  1558,  les  goufres  affreux  qui  s'ouvrirent  dans  la  plaine 
qui  eft  entre  le  Lac  d'Averno  &  le  Mont  Barbaro ,  dont  il  for- 
toit  des  pierres,  des  flammes,  &  de  grandes  nuées  de  fumée 
&  de  cendres ,  avoient  tellement  épouvanté  les  Habitans  de  Pouz- 
zol ,  qui  n'en  étoient  pas  éloignés  ,  qu'une  grande  partie  d'en- 
tr'eux  abandonnant  leurs  maifons ,  s'enfuirent ,  les  uns  par  Mer , 
les  autres  par  Terre ,  avec  leurs  Femmes ,  &  leurs  Enfans ,  laif- 
ûnt  certe  Ville  en  proie  à  la  défolation.  Auifi-tôt  que  le  Vice- 
roi  en  fut  informé ,  il  fe  rendit  en  perfonne  fur  le  Mont  San- 
Gennaro ,  d'où  il  vit  cette  infortunée  Ville  toute  couverte  de 
cendres,  de  manière  qu'à  peine  pouvoit-on  diftinguer  une  mai- 
son. Dans  cet  état ,  les  Habitans  avoient  réfolu  de  l'abandonner 
"  entièrement  ;  mais  D.  Pierre  ne  voulut  pas  confentir  que  Pouzol 
qui  étoit  fi  ancienne ,  &  qui  pendant  un  tems  avoit  été  fi  renom- 
mée ,  devint  (bus  la  Vice-royauté  un  défert.  H  ordonna  que  cha- 
cun eût  à  fe  rétablir  dans  cette  Ville ,  à  laquelle  il  accorda  pour 
plufîeurs années  une  exemption  de  tous  droits.  Pour  encourager, 
par  fon  exemple ,  les  Habitans ,  il  y  fit  bâtir  un  magnifique  Palais 
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avec  une  forte  tour ,  &  des  fontaines  publiques  :  Afin  'de  faciliter 
le  commerce  avec  Naples  ,  le  chemin  qui  y  conduifoit  fut  aurti 
rétabli  :  U  aplanit»  rendit  plus  large ,  Se  plus  éclairée ,  cette  ad- 
mirable Grote ,  refte  merveilleux  de  la  puiflànce  des  Romains  ; 
enforte  qu'on  put  y  parier  fans  lumière.  Les  Bains ,  Se  les  Murs 
de  Pouzol  furent  auffi  réparcs  ;  Se  pour  peupler  toujours  plus  cet- 
te Ville t  iUy  pa/Toit  dès- lors  la  moitié  de  l'année,  au  lieu  qu'au- 
paravant il  y  venoit  demeurer ,  pour  le  bien  de  fa  fanté  »  feule- 
ment au  Printems. 

En  l'année  1  544 ,  Barhertmffe  étant  de  nouveau  venu  ravager 
le  Royaume ,  après  avoir  ruiné  les  Mes  d'Ifchia ,  Se  de  Procéda, 
comptoit  de  traiter  de  même  Pouzol  ,  Se  avoit  déjà  commencé  â 
la  battre  dès  la  Mer  ;  Mais  D.  Pierre  y  tenant  à  l'ordinaire  une 
bonne  Garnifon  »  Se  y  étant  accouru  lui-même  en  diligence ,  avec 
toute  la  Cavalerie,  Se  un  grand  nombre  de  gens,  tant  de  Naples, 
que  des  endroits  voifins ,  auflj-rôt  qu'il  parut  dans  le  Bourg  de 
cette  Ville,  Barberouffe  voyant  la  quantité  de  monde  qu'il  avoit 
avec  lui ,  fê  retira  ,  Se  continua  fa  route  vers  le  Levant  ;  Se  le 
Viceroi ,  après  avoir  délivré  Pouzol  de  ce  redoutable  Ennemi  , 
s'en  revint  à  Naples. 

I. 

Les  Juifs  fim  chdffts  Au  Rejdume. 

On  regarda  comme  un  événement  auifi  avantageux  .que  tous 
les  précéaens  les  foins  que  le  Viceroi  D.  Pierre  ft  donna ,  pour 
chafler ,  comme  il  le  fit  en  Tannée  1 540 ,  tous  les  Juifs  de  Na- 
ples ,  &  du  Royaume.  Cette  infortunée  Nation ,  autrefois  la 
favorite  de  Dieu ,  y  étoit  venue  pour  la  première  fois  environ 
Tan  1 200  ;  elle  s'étoit  fi  fort  multipliée ,  particulièrement  dans 
la  Calabre,  que  dans  diverfes  Villes,  ils  y  habitoient  des  rues 
entières ,  que  l'on  nommoit  de  leur  nom ,  Giudecbe  ;  Leurs  ri- 
chefles  &  leur  crédit  montèrent  au  point ,  rque  les  Juifs  de  l'Ane 
perfuadérent  au  Turc  de  s'emparer  du  Saint  Scpulchre ,  Se  pour 
l'engager  dans  cette  entreprife ,  fupoférent  fâuilêment  auprès  de 
lui ,  qu'il  y  avoit  un  Tréfor  caché  :  Cette  perte  coûta  infiniment 
aux  Chrétiens  mais  en  échange ,  Se  pour  s'en  venger ,  Marti»  V. 
agit  auprès  de  la  Reine  Jeanne  II,  Se  trouva  les  moyens  de 
faire  retomber  fur  les  Juifs  du  Royaume  la  punition  de  ce  qu'a- 
voient  fait  ceux  d'Afie.  Cette  Princeffe  ordonna  le  18.  Oôobre 
1429.  à  Louis  (T Anjou  Duc  de  Calabre ,  de  faire  exiger  de  chaque 
Juif,  maie,  ou  femelle,  le  tiers  d'un  Ecuj  cette  Impofîtioa  fut 
Tome  IV.  N  fi  con, 
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fi  confidérable  ,  qu'elle  produifît  fuffifamment  pour  compenfer 
toute  la  dépenfe  qu'on  avoit  faite  pour  ravoir  le  Saint  Sepulchre 
Calabïlluft'  ^  ''  11  v*nt  >  en  fécond  Heu,- dans  le  Royaume  de  Naples  en 
lit.  i.  part.  i.  H91»  des  Juifs  que  le  Roi  Ferdinand  le  Catholique  avoit  fait 
cAf.î.nwn.i.  chafler  d'Efpagne;  fe  mélans  avec  les  premiers,  leur  nombre  s'aug- 
menta toujours  plus;  en  peu  de  tems  ils  furent  très  riches  ,  en 
achetant  &  vendant ,  comme  ils  ont  coutume  de  faire ,  de  vieilles 
hardes ,  &  autres  effets ,  &  bien  plus  encore ,  par  les  prêts  d'ar» 
<f)V.SuM«.  gent  qu'ils  faifoient  à  très  grofïè  ufure  (c). 
;  «r.«.  si  cet  ufage  avoit  quelque  commodité  pour  ceux  qui  emprun- 

Hii\.  iJï.  %x?    toient ,  d'un  autre  côté  ,  il  eft  aifé  de  fenrir  combien  il  leur  étoît 
(i)  Journ.    à  charge.  Grégoire  Roffo  (d)  raporte,  que  pendant  le  féjour  de 
de  Ross o    l'Empereur  à  Naples ,  divers  Particuliers ,  Se  particulièrement  d'en- 
t*g.isi.       fre  les  Seigneuts  Se  la  Noblefïè  ,  fe  ruinèrent,  en  mettant  en 
gage  chez  les  Juifs  ,  prefquc  tous  leurs  effets ,  &  même  ceux 
d'argent ,  pour  fe  procurer  les  moyens  de  paroitre  avec  éclat  de- 
vant ce  Prince  ;  Se  que  s'il  eût  demeuré  plus  long- tems  dans  cette 
Ville ,  plus  auffi  le  mal  ferait  devenu  confidérable.    Quoi  que  le 
Roi  Ferdinand  eût  chafTé  cette  Nation  de  l'Efpagne,  cepen- 
dant Charles-Quint  les  fouffrit  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  Se  fe  contenta  d'ordonner ,  que  pour  qu'on  les  diftinguat 
des  autres  hommes  »  ils  logeaffent  tous  dans  un  même  quartier , 

(OVoyetla  &  portaient  une  marque  fur  la  tete  (c),  de  quel  fexe  qu'ils  fui- 
ra ag  mat.  fcnt 

faiwîcs 'an-  Mais  comme  fous  la  Vice-Royauté  de  D.  Pierre  ,  l'excès  de 
ciennes  Edi-  l'ufure  s'accrut  encore  ,  que  de  toutes  parts  on  lui  portoit  des 
nons  ne  Na-  pjajntes  contre  les  Juifs ,  Se  les  extorfions  qu'ils  commettoient  ; 
&  de  Venife  il  crut  devoir  en  informer  1  Empereur ,  qui  lui  envoya  un  ordre 
de  ij9o.  de  les  chaffer  ;  Il  leur  fit,  en  confequence  ,  enjoindre  à  tous, 
(/)V.Toppi  en  l'année  1540,  de  fortir  de  Naples  ,  Se  du  Royaume  (f);  Ils 
Tribal!»'  i  Part*rent  enfin  ;  la  plus  grande  partie  le  retira  à  Rome ,  Se  d'au- 
lib.\.c*p.4.  très,  en  diférens  endroits;  mais  comme  fi  l'on  eût  dû  conferver 
34.  mémoire  d'eux ,  les  rues  où  ils  habitoient ,  s'apcllent  encore  au- 
jourd'hui Giudccbe  t  Se  ceux  qui  exercent  leur  métier ,  Juif*. 

Le  remède  eût  cependant  été  pire  que  le  mal  ,  fi  par  la  pré- 
voyance du  Viceroi ,  &  par  les  effets  de  la  charité  de  quelques 
perfbnnes ,  on  n'eut  pas  trouvé  les  moyens  d'y  remédier.  Au 
défaut  des  Juif?  ,  ceux  qui  avoient  des  be  foins  prefTans ,  s'adref- 
foient  à  des  Chrétiens  ,  qui  feduirs  par  le  gain  confidérable ,  exer- 
çoient  l'ufure ,  encore  avec  plus  de  dureté  que  ces  premiers  ;  Pour 
prévenir  ce  defordre ,  Se  pour  fournir  aux  Miférables  quelques  ref- 
(burces  dans  leurs  urgentes  néceiïkés ,  on  infHtua  le  Sacré  Mont 
de  la  Pitié ,  afin  que  chacun  pût  retirer  des  mains  des  Juifs  les 
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effets  qui  leur  avoient  été  remis  en  gage ,  &  que  les  Pauvres  puf- 
fent  trouver  dans  l'occafîon  de  quoi  fe  foulager  &  s'aider  avec 
ce  qu'ils  pofledoient.  Cet  établiiTement  fubfifte  encore  parmi  nous  ; 
on  y  prête  de  l'argent  fur  des  gages  à  un  intérêt  raisonnable ,  & 
jufques  à  dix  Ducats  fans  en  exiger  aucun  (g).  ^fiEmoih. 

C'eft  avec  toute  cette  habileté  &  cette  prudence  ,  à  la  /à-  Nap.  Sacr. 
tisfa&ion  d'un  chacun ,  que  D.  Pierre  de  Tolède  gouverna  jufques  t'  354- 
alors  le  Royaume  :  car  i  la  réferve  de  quelques  Nobles  mécontens 
de  fa  févérité,  d'ailleurs,  il  étoit  généralement  aimé,  refpedé, 
&  obéi. 

Mais  un  nouvel  événement  trop  cruel  vint  troubler  toute  cette 
belle  harmonie.  Si  l'attachement  que  les  Peuples  ont  naturellement 
pour  leurs  Princes ,  &  la  fidélité  des  Napolitains  envers  l'Empe- 
reur ,  ne  les  eût  pas  retenus ,  il  eft  hors  de  doute  qu'on  feroit 
parte  aux  plus  grandes  extrémités.  Nous  entendons  parler  ici  de 
l'cntreprife  que  fit  D.  Pierre  d'établir  dans  ce  Royaume  le  Tribu- 
nal de  Clnquifuion ,  fuivant  l'ufàge  d'Efpagne  :  Et  comme  il  s'agit 
d'un  objet  dont  l'Hiftoirc  contient  les  événemens  les  plus  remar- 
quables ,  Se  en  même  tems  ,  les  preuves  les  plus  éclatantes  de 
la  fidélité ,  &  de  la  fermeté  des  Napolitains. ,  nous  nous  pro- 
pofons  de  traiter  préfentement  cette  matière ,  (ans  attendre  à  la 
placer  lors  que  nous  parlerons  du  Gouvernement  Eccléfiaftique  : 
Cet  ordre  nous  a  paru  d'autant  plus  convenable ,  qu'il  y  eft  bien 
plutôt  queftion  de  la  politique ,  &  des  affaires  temporelles  ,  que 
de  ce  qui  a  raport  aux  intérêts  fpirituels  de  nos  Eglifes. 


CHAPITRE  V. 

Les  Napolitains  refufent  conftamment  tluquifithn  ,  &  p*r 

quels  motifs. 

C'Eft  avec  raifon  que  bien  des  Perfonnes  /ont  étonnées ,  & 
demandent ,  comment  les  Napolitains ,  Peuples  fi  dévotleux , 
que  fouvent  ne  fâchant  pas  tenir  un  jufte  milieu  ,  ils  ont  donné 
dans  tous  les  excès  de  la  fupcrftition ,  &  d'une  fotte  crédulité  î 
comment,  dis -je,  ils  ont  pu  lier  cette  manière  de  penfer  avec 
la  répugnance  qu'ils  ont  marquée  en  tout  tems  pour  le  Tribunal 
de  l'Inquifition  :  Par  quelle  raifon ,  s'étant  fournis  à  tant  d'autres 
abus  ,  à  toutes  les  diférentes  chofes  onéreufes  que  la  Cour  de 
Rome  avoit  introduit  parmi  eux,  ils  marquèrent  tant  d'éloignc- 
ment  pour  cette  Inquifition ,  qu'on  leur  propofoit  cependant  fous 
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les  prétextes  les  plus  honnêtes ,  &  les  pins  fâlutaires ,  pour  con- 
fcrver  dans  (à  pureté  leur  ancienne  Religion ,  prévenir  qu'elle  fût 
fouillée  de  nouvelles  Héréfies ,  qui  emporteraient  avec  elles  leur 
perdition  éternelle,  &  inévitable. 

Sous  les  Pontificats  d'Alexandre  VI  »  de  Jules  II,  de  Léon  X, 
te  de  dément  VII,  tout  a  voit  été  entrepris  ,  &  toléré.  Rome, 
dans  ces  tems  -  là ,  avec  l'autorité  des  Indulgences ,  la  multipli- 
cité des  Difpcnfes,  les  dépouilles,  les  réferves ,  les  expectatives; 
en  voulant  exiger  les  Annates  des  Bénéfices  qu'elle  conférait ,  pat 
les  grandes  depenfes  qu'il  faloit  faire  pour  les  expéditions ,  en 
partant  par  les  diférentes  mains  de  tous  les  Officiers  qui  avoient 
été  crées  pour  ce  fujet  ;  Rome ,  par  tous  ces  moyens  ,  n'étoit  oc- 
cupée que  du  foin  de  tirer  des  fommes  immenfes ,  non-feulement 
du  Royaume  de  Naples ,  mais  encore  de  toute  la  Chrétienté.  On 
voyoit,  &  l'on  fouftroit,  que  les  Papes  exigeaffent  de  fréquentes 
&  d'onerenfes  Décimes  fur  le  Clergé ,  fur  les  Couvcns,  &  fur 
tous  les  ordres  Eccléfiafliques  ;  Les  élections  des  Prélats  ,  la  col- 
lation de  la  plus  grande  partie  des  Dignités  ,  &  des  Bénéfices 
grands ,  ou  petits ,  jufques  à  l'Archiprctrifc ,  de  les  Canonicats , 
tout  avoit  été  enlevé  au  Clergé,  au  Peuple  ,  &  aux  Ordinaires. 
Rome  infatiablc  attirait  tout  à  elle.  Encore  toutes  ces  entreprifes 
cufTent-clles  été  plus  tolérables  ,  fi  au  moins  en  les  fàifant  ,  on 
eût  pris  plus  de  foin  du  faluc  des  ames  ;  fi  les  affaires  Eccléfiaf- 
tiques  eufient  été  gouvernées  comme  elles  dévoient  l'être  ;  mais 
tout  au  contraire  ;  Plufieurs  Bénéfices  incompatibles  fe  réuniflbienc 
fur  une  même  tête ,  fans  que  le  mérite  fût  d'aucune  utilité  ;  la 
faveur  en  étoit  la  Diftributrice ,  &  on  les  accordoit  à  des  Per- 
sonnes incapables  de  les  poffëder ,  ou  par  leur  âge  ,  ou  par  leur 
crafie  ignorance  ;  &  ce  qui  étoit  pis  encore ,  fouvent  à  ces  hom- 
mes dont  les  mœurs  &  la  conduite  étoient  de  perpétuels  fujets 
(*)Guich.  de  fcandale  (a).  Les  Bénéfices  du  Royaume,  qui  fuivant  la  dif- 
Uw- IO<  pofition  des  Canons ,  ne  pouvoient  être  conférés  qu'à  ceux  de  la 
Nation ,  leur  étoient  enlevés ,  &  donnés  à  des  Etrangers  ;  Les 
Tribunaux  Eccléfiafliques  ne  fe  faifoient  aucune  peine  d'empiéter 
fur  la  Jurifdidion  Royale ,  &  les  pauvres  Plaideurs  étoient  expo- 
fés  à  des  Taxes  énormes  ;  On  ne  s'opofoit  point  aux  acquifitions 
immenfes  d'immeubles  que  les  Eglifes  &  les  Monaftéres  faifoient, 
quoi  qu'il  fut  évident,  que  par  là  ils  accéléraient  la  ruine  &  les 
miféresdes  Particuliers;  Les  violences  qu'on  raifoit  à  ceux  -  ci ,  en 
les  obligeant  par  force  à  vendre  leurs  propres  maifons ,  pour  ren- 
dre ,  ou  les  Eglifes ,  ou  les  Couvens  plus  fpacieux  ,  fouvent  mê- 
me, uniquement  pour  faire  de  plus  vahes  portiques ,  refloient  im- 
punies j  Les  Laïques  confentoient ,  avec  la  même  létargie  ,  que 
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les  Eccléfiaftiques  fuffênt  exemts  de  toutes  les  Charges  publiques» 
qui  retomboient  par  conféquent  fur  eux  fculs.  C'eû  ai«fi  que  Jet 
Napolitains  avoient  reçu  aveuglément ,  &  aprouvé  toutes  les  en- 
treprifes  de  la  Cour  de  Rome  ,  dont  nous  venons  de  donner  le 
détail ,  8c  une  infinité  d'autres ,  non  moins  onéreufes ,  que  nous 
paffbns  ici  fous  filcnee. 

Remplis  iufques  à  la  ftupidité  de  cet  efprit  de  foumiflîon  , 
n'cft-il  pas  en  effet  étonnant ,  comment  lors  qu'il  fut  qucfèon  du 
nouveau  jouç  de  l'Inquifition ,  leurs  eJforits  le  réveillèrent ,  une 
horreur  fi  vive  les  laifit ,  qu'ils  frémîffoient  au  Jêul  nom  de  ce 
Tribunal  ;  Cette  impreflion  fut  fi  forte  ,  que  s'etant  tranfmifè 
avec  les  années  de  Pére  en  Fils  ,  elle  s'eft  tellement  enracinée 
dans  le  coeur  des  Napolitains ,  que  ni  le  long-tems ,  ni  les  difpo- 
fitions  contraires  de  quelques-uns  de  leurs  Rois,  ni  les  intri- 
gues &  les  fubtilités  de  la  Cour  de  Rome  ,  n'ont  pu  l'en  arra- 
cher; Bien  loin  que  cette  averfion  ait  diminué,  elle  eft  aujour- 
d'hui fi  profondément  gravée  dans  tous  les  cœurs ,  qu'il  n'eft  rien 
qui  puifTe  l'en  effacer. 

Qui  le  croiroit  ?  Un  avantage  fi  précieux ,  le  Royaume  de 
Naples  le  doit  principalement  aux  Efpagnols  ,  &  en  fécond  lieu , 
à  la  Cour  de  Rome  elle-même.  Mais  pour  bien  éclaircir  cet  es- 
pèce de  miftère ,  nous  nous  propofons ,  en  rapcllant  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  Livre  XIX.  de  cette  Hifioire  fur  l'origine  de 
l'Inquifition,  de  voir  comment  enfuite  elle  fut,  depuis  le  régne 
des  Princes  de  la  Mai 'fon  d 'Anjou,  pratiquée  parmi  nous,  jufques  au 
tems  de  Ferdinand  le  Catholique,  tous  le  régne  duquel  ,  on 
commença ,  par  les  raifons  que  nous  raporterons ,  à  l'avoir  en  hor- 
reur ;  fentimens  qui  furent  enfuite  pouffes  à  leur  perfeâion  fous 
Charles-Quint,  &  Philippe  II.  fon  SucceiTeur>  &  qui  juf- 
ques i  aujourd'hui  fe  font  pleinement  foutenus. 

Après  que  l'Empereur  Frédéric  II.  eut  mis  tout  en  oeuvre 
pour  exterminer  les  Hérétiques  de  fon  tems ,  &  qu'il  eut  publié  fa 
terrible  ConfHtution  Inconfutilem  contre  les  Patarins ,  les  Amaudifies , 
&  les  autres  Héréfics  que  les  Moeurs  dépravées  des  Eccléfiaftiques 
avoient  occafionné;  quelques-uns  d'entr'eux  perfiftant  dans  leurs 
erreurs ,  &  ne  voulant  pas  les  abandonner  ,  eurent  recours  à  la 
proteâion  de  quelques  Princes  ;  D'autres ,  prenant  la  route  d'af- 
feâer  une  vie  toute  Apoftolique ,  le  parant  de  vertu  ic  de  cons- 
tance ,  bravèrent  la  mort  la  plus  cruelle ,  &  les  tournions  les  plus 
inouis  ;  C'eft  par  cette  raifon  que  l'on  croit  qu'ils  fe  donnèrent 
le  nom  de  Patarins  ,  qu'ils  tirèrent  du  mot  latin  pati ,  qui  veut 
dire ,  fouffrir  ;  ces  Hérétiques  fe  comparant  aux  Martyrs  de  l'an- 
cienne Eglife  :  Leur  nombre  fe  multiplia  i  tel  point  »  que  toutes 
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les  Villes  de  l'Italie  en  furent  infectées.  Outre  cette  Secte ,  il 
y  en  eut  encore  diverfes  autres,  dont  la  plus  confidérable  fut 
celle  des  Albigeois,  qui  fit  de  grands  progrès  avec  la  protection 
du  Comte  de  louloujè ,  &  de  quelques  autres  Perfonnes  accréditées  î 
elle  répandit  fes  erreurs  dans  diverfes  Provinces  de  la  France. 

Dans  les  mêmes  tems,  s  élevèrent  fort  à  propos  en  faveur  de 
l'Eglife  Romaine  ,  ces  deux  grands  hommes  >  Dominique ,  &  Fran- 
çois ,  dont  la  Sainteté  perça  jufques  dans  les  déferts ,  8c  qui  fon- 
dèrent ,  comme  nous  l'avons  dit ,  YOrdre  des  Prêcheurs ,  &  celui 
des  Frères  Mineurs  >  Leur  préfence  éroit  néceflaire  pour  préferver 
la  Nacelle  de  Pierre  du  naufrage  dont  tant  de  vens  contraires  la 
menaçaient  ,*  mais  chacun  d'eux  prit  une  route  différente.  Fran- 
çois n'opofa  aux  Patarins ,  que  fa  propre  conduite  ,  pour  leur 
aprendre  quelle  étoit  la  vraie  vie  Apoftolique  ,  Se  la  vraie  ma- 
nière d'imiter  Christ;  Il  fonda  fa  Religion  fur  l'extrême  pau- 
vreté ,  l'humilité  ,  &  les  mœurs  les  plus  épurées.  C'eft  ainfi  que 
par  fon  exemple  ,  &  par  fes  œuvres  ,  il  fe  propofoit  de  faire 
rentrer  dans  le  bon  chemin  ceux  qui  s'en  étoient  égarés. 

Dominique,  Efpagnol  de  Nation»  de  l'illuftre  Maifon  des  Guf- 
mans ,  s'apliqua  avec  fes  Compagnons  à  détruire  les  autres  Héré- 
tiques ,  &  principalement  les  Albigeois.  Armé  d'un  zélé  infatiga- 
ble, il  difputoit,  il  préchoit  ,  il  déclamoit ,  &  avec  fes  Prédica- 
tions t  6c  fes  difeours ,  il  cherchoit  a  les  convaincre  de  leurs  er- 
reurs ,  Se  à  instruire  les  Peuples  pour  qu'ils  ne  s'y  laiffaffent  pas 
furprendre  :  Mais  la  difpute  ne  produifant  aucun  cflfet  fur  l'efprit 
de  ces  Opiniâtres,  Dominique  jugea  qu'ils  réufliroit  mieux  à  les 
extirper,  en  recourant,  comme  ils  l'avoient  fait  eux-mêmes,  pour 
fe  foiitenir ,  à  la  protection  de  quelques  Princes.  Le  Pape  Inno- 
cent 111.  l'ayant  nommé  Inquifiteur  Général  contr'eux  ,  il  im- 
plora les  fecours  du  Comte  de  Monfort ,  Se  de  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs Efpagnols,  Allemans,  Se  François.  Ceux-ci  fe  joignant  à  un 
grand  nombre  de  Prélats ,  Se  de  Troupes ,  firent  une  Croifade , 
Se  parcoururent  les  Provinces ,  pour  détruire  les  Hérétiques  ;  A 
Narbonne ,  Se  dans  d'autres  endroits  ,  ils  en  vainquirent ,  &  dé- 
truifirent  plufieurs.  Dominique  ne  fe  contenta  pas  de  fes  premiers 
exploits ,  il  vint  à  Rome  ,  &  dans  diférentes  Seffions  du  Concile 
qui  fe  tint  à  Saint  Jean  de  Latran ,  il  harangua  contre  les  Albi- 
geois, 8c  fit  condamner  leurs  opinions  comme  hérétiques. 

C'eil  de  là  que  prit  naiflànce  l'ulâge  dans  lequel  les  Papes  fu- 
rent enfuite  d'envoyer  des 'Inquisiteurs  dans  les  Provinces,  &  dans 
îes  Villes  où  ils  foupçonnoient  qu'il  y  avoir  des  Hérétiques,  mais 
non  pas  en  aflfez  grand  nombre  pour  qu'il  fut  befoin  d'armer  une 
Croifade  contr'eux.    Comme  Dominique  avoit  mieux  rcuffi  que 
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François y  au  gré  de  Rome,  on  confia  ce  foin  principalement  aux 
Dominicains  ;  fe  joignant  au  Magiftrat  Séculier  ,  ils  faifoient  la 
perquisition  des  erreurs;  &  ceux  qui  s'en  trouvoient  convaincus, 
ils  rendoient  contr'eux  une  Sentence  par  laquelle  ils  les  déclaroient 
Hérétiques,  &  les  livroient  eofuite  au  Bras  Séculier,  qui  les  faifoic 
brûler,  ou  punir  de  quelque  autre  manière. 

Sous  le  régne  des  Princes  de  la  Maifon  de  Snobe ,  Frédéric  II. 
&  Mainhoï  ne  voulurent  point  permettre  qu'il  vint  des  In- 
quifîteurs de  Rome;  mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  le 
Livre  XIX.  les  Prélats  du  Royaume  avoient  la  connoiflance  du 
Droit,  &  pour  ce  qui  regardoit  celle  du  Fait,  &les  condamnations 
à  prononcer,  les  Magiitrars  ordinaires  en  étoient  chargés. 

Les  Princes  de  la  Maifon  d'Jnjçu  ,  trop  dévoués  aux  Pontifes 
Romains,  permirent  que  les  Inquifîteurs  de  Rome  fonctionaffent 
dans  le  Royaume;  &  quoi  qu'ils  n'y  euflfent  aucun  Tribunal  ftable, 
cependant,  ils  parcouraient  nos  Provinces,  foûtenus  de  l'autorité 
de  ces  Rois,  Se  à  leurs  dépens.  Les  Aragonois  furent  plus  réfer- 
vés;  Rarement  ils  accordoient  aux  Inquifîteurs  de  Rome  la  per-» 
miflîon  de  venir  dans  leurs  Etats,  &  lors  qu'ils  le  faifoient,  ils  vou- 
Ioient  être  informés ,  jufques  au  plus  petit  détail ,  de  tout  ce  qu'ils 
y  entreprenoient.  Ils  ne  pouvoient  aufli  procéder  par  aucune  voye 
de  fait ,  fans  une  aprobation  exprefle  du  Prince ,  &  fans  l'a/Cftance 
du  Magiftrat  Séculier. 

Dans  les  commencemens  du  régne  de  Ferdinand  he  Catho- 
lique, les  Inquifîteurs  cherchèrent  à  fe  fouftraire  de  la  dépendance 
dans  laquelle  on  les  tenoit ,  mais  les  Napolitains  toujours  en  garde 
contre  leurs  entreprifes,  les  furent  prévenir.  Lors  que  le  Grand 
Capitaine  voulut  prendre  pofleflîon  du  Royaume  au  nom  de  Fer*» 
dîna  no  fbn  Maître,  qui  lui  avoit  confié  toute  fon  autorité, 
ils  obtinrent  de  lui ,  qu'on  ne  les  foumettroit  jamais  à  aucune 
Inquifition,  ni  Inquifîteurs:  Règlement  dont  ce  fage  Gouverneur 
fe  fit  d'autant  moins  de  peine ,  qu'il  ne  perdoit  aucune  occafïon 
de  s'oppofer  aux  furprifes  que  la  Cour  de  Rome  tentoit  de  faire 
toutes  les  fois  qu'elle  croyoit  en  trouver  roccafîon  favorable.  C'eft 
en  conféquence  de  cette  prudente  difpofïtion,  qu'en  l'année  1505, 
ÏEvêquc  de  Bertinone,  Commiflàire  Apoftolique,  de  Inquifîteur,  fut 
obligé  de  s'adreffer  au  Grand  Capitaine ,  &  de  lai  demander  de 
la  part  du  Pape,  qu'il  fit  arrêter  quelques  Femmes  aceufees  d'Hé- 
réne,  qui  s'étoient  retirées  de  Bénévent,  &  avoient  paffé  de  là  à 
Manfredonia  pour  fe  réfugier  en  Turquie;  Il  écrivit  en- conféquence 
â  M.  Foces ,  qu'il  ne  négligeât  rien  pour  s'en  rendre  Maître ,  & 
qu'auHî-tôt  qu'il  les  tiendrait  dans  les  prifons,  il  lui  en  donnât 
avis  à  lui-même,  afin  qu'il  pût  en  difpofer  comme  il  le  jugerait 
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à  propos.  De  même,  en  l'année  1507,  le  Comte  de  RJpacorfa 
écrivit  i  Frère  Vincent  de  Ferrandina,  pour  défaprouver  la  licence  qu'il 
s'étoit  donnée  de  fe  tranfportcr  àBarlette,  &  d'y  procéder,  comme 
Inquifiteur ,  contre  quelques  Perfonnes ,  fans-  fa  participation  ,  8c 
fans  lui  avoir  préfente  fâ  commiffion;  il  lui  ordonnoit  en  conie- 
quence  de  cefler  toutes  Procédures,  8c  de  venir  par  un  préalable 
lui  montrer  Ces  pouvoirs,  l'avertuTant  que  s'il  en  ufoit  autrement, 
il  donnerait  des  ordres  fi  févéres,  que  cette  entreprife  deviendrait 
(flr.Çmoc.  pour  lut  on  fujet  de  mortification  (b). 

M.S.Giurifd,  Telle  fur  dans  les  commencemens  du  régne  de  Ferdinand 
ttm'  *'  le  Catholique  la  manière  de  procéder  contre  les  Perfonnes  chargées, 
ou  foupeonnées  d'Héréfic.  Cette  forte  d'Inquifition  n'épouvantoit 
pas  les  Peuples  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  encore  de  Tribunal 
ftable,  que  les  commutions  des  Inquifitcurs  dévoient  être  préfen- 
tées  au  Coafêil  Royal,  3c  qu'elles  ne  pouvoient  point  être  exécu- 
tées (ans  Ion  aprobation;  D'ailleurs,  les  occafions  en  étoient  très 
rares,  de  le  tout  fc  fàifoit  avec  la  permiiïion  du  Roi,  I'affiftance, 
le  confeii,  &  la  main  forte  du  Magiftrat,  8c  fans  beaucoup  d'éclat , 
ni  de  bruit.  Outre  cela ,  en  Italie ,  mais  plus  particulièrement 
encore  dans  le  Royaume,  il  ne  reftoit  plus  aucune  trace  de  l'Héréfie 
des  Patarins  ;  on  n'y  foupçonnoit  aucuns  fentimens  contraires  à 
ceux  de  l'Eglife  Romaine;  en  forte  que  pour  donner  quelque  occu- 
pation i  l'Inquifition  de  Rome ,  il  avoit  falu  lui  attribuer  la  con- 
noiflânee  de  certains  délits  qui  n'étoient  point  de  la  compétence 
d'un  Tribunal  extraordinaire,  &  qui  auraient  fort  bien  pu  être» 
comme  auparavant,  reprimes  par  les  Juges  Ordinaires. 

Les  Inquisiteurs  étoient  ordinairement  occupés  de  la  connoif- 
(ance  de  quelques  blafphémes  ,  auxquels  ils  donnoient  i'épithete 
<THéréfie ,  afin  de  s'antorifer  dans  leurs  Procédures  :  Quoi  que 
ces  juremens  enflent  été  prononcés  >  par  une  mauvaife  habitude , 
par  colère,  dans  l'ivrene,  ou  enfin  par  bétife,  &  par  ignorance, 
avec  le  Tribunal  de  l'Inquifition ,  il  faloit  toujours  que  ce  fut  une 
Héréfie.  Ainfi  ,  l'Ivrogne ,  qui  dans  les  transports  de  fon  amour 
pour  le  bon  vin,  s'échapott  à  dire,  J^uil  le  boiroh,  fia -il  le  fvig 
de  Gbrift,  devenoit  un  Hérétique,  &  n'echapoit  pas  de  leurs  mains. 
Celui  qui  excédé  de  l'ennui,  8c  de  l'importunité  du  fon  des  Clo- 
ches, s'avifoit  de  pefter  conrr'elles,  ne  pouvoir  le  faire  fans  dan- 
ger. Les  mauvaifes  moeurs  du  Clergé,  des  Prêtres,  &  des  Moines, 
etoit  encore  un  article  plus  délicat  ;  on  n'entreprenoit  pas  de  les 
méprifer,  de  les  critiquer,  ou  d'en  parler  avec  dérifion,  fans  de- 
venir, fuivant  la  Jurifprudence  de  l'Inquifition,  un  franc  Héréti- 
que. Enfin,  pour  en  étendre  la  Jurifdiéhon,  on  lui  attribua  encore 
la  connoiûance  des  Sortilèges ,  de  l'invocation  des  Démons ,  8c 
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mille  autre  impertinences  qui  ne  trouvent  plus  de  créance  qu'au- 
près des  plus  viles  femmelettes  ,  qui  n'étoient  meme  pratiquées 
que  pour  tromper  le  Peuple  ,  &  par  Tapas  de  quelque  profit  , 
plutôt  que  par  aucun  deftaut  de  croyance. 

On  comprit  encore ,  comme  du  reffort  de  Tlnquifition  tous  les 
délits  que  la  fragilité  de  la  chair  pouvoient  occafionner  ;  la  biga- 
mie; les  affemblées  noâurnes ,  ou  fous  le  prétexte  de  Religion , 
on  commettoit  fouvent  toutes  fortes  de  luxures  &  d'autres  ex- 
cès ,  étoient  regardés  comme  autant  d'Hôréfies  ,  quoi  que  rien 
ne  foit  fi  commun,  que  de  voir  les  perfonnes  les  plus  convaincues 
de  la  vérité  de  nos  Sacrés  Miftércs  ,  les  pjus  attachées  à  tous  les 
exercices  de  dévotion  ,  en  faire  cependant  un  honteux  mélange 
avec  leurs  partions  de  toute  efpéce.  En  un  mot,  comme  le  Tri- 
bunal de  Tlnquifition  n'avoit  prefque  rien  à  faire  pour  la  correc- 
tion des  faux  dogmes,  &  des  erreurs,  il  fe  tourna  tout  entier  fur 
ce  qui  regardoit  les  Mœurs,  &  la  Difcipline;  Ainfî  à  cet  égard» 
&  en  le  confîdérant  feulement  dans  le  vrai  but  de  fon  inftitution 
ni  à  Naples,  ni  à  ailleurs,  on  ne  pouvoir  point  en  avoir  befoin, 
ni  le  craindre. 

Mais  tandis  que  Tlnquifition  ne  trouvoir  pas  à  fe  fignaler  en 
Italie,  d'un  autre  côté,  elle  remplirtbit  TEfpagne  d'horreurs.  Après 
que  Ferdinand  le  Catholique  eut  charte  les  Mores  ,  &  conquis 
le  Royaume  de  Grenade ,  il  établit  un  épouvantable  Tribunal  def- 
tinc  à  faire  périr  les  malheureux  reftes  de  cette  Nation ,  &'  de 
celle  des  Juifs.    Les  Dominicains  en  étoient  les  Adminiftrateurs  ; 
Conduits  par  le  zélé  de  Religion,  bien -tôt  ils  mirent  en  oeuvre 
tout  ce  que  la  cruauté  peut  avoir  de  plus  affreux  (c),  les  plus  (0  Um*t. 
noires  prifons ,  les  exils  ,  la  confifeation  des  biens ,  &  la  mort.  7^',;^' 
Pour  en  rendre  les  derniers  momens  encore  plus  pénibîes ,  comme  Neapolit. 
fi  la  compaffion  dut  être  une  vertu  inconnue  dans  Je  Chriftianifme,  Thoak. 
ils  inventèrent  de  formidables  apareils  ;  le  Coupable,  à  Tafpeét  "M»"1"' 
des  bûchers  préparés  pour  le  confumer  tout  en  vie ,  étoit  encore 
expoféaux  invectives,  aux  imprécations.  Lors  que  quelqu'un  étoit 
aceufé,  quoi  que  fur  de  légers  foupçons,  on  le  jertoit  dans  des 
prifons  ténébreufes,  où  privé  de  voir  qui  que  ce  foit,  on  le  rete- 
noit  pendant  plufieurs  mois  ,  nourri  de  pain  &  d'eau  :  Souvent 
il  ignoroit  les  caufes  pour  lefquelles  il  étoit  détenu  :  Dans  Tinf- 
trudion  du  Procès ,  on  ne  Tinformoit  point  quels  étoient  les  Té- 
moins qui  dépofoient  contre  lui,  afin  qu'il  put  connoitre  s'il  avoit 
quelque  jufte  fujet  de  réeufation  contr'eux.    On  ne  Tadmettoit 
point  à  fe  juftifier  de  ce  dont  il  étoit  aceufé;  fes  biens  étoient  fur 
le  champ  féqueftrés  &  fi  fuivant  Je?  Loix  de  ce  terrible  Tribunal, 
quelqu'un  étoit  convaincu,  ou  fi  la  violence  des  tourmens  lui  arra- 
Tome  IV.  O  choie 
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choit  un  aveu  de  ce  dont  il  n'étoit  point  coupable,  on  le  con- 
damnoic  à  ctre  brûlé  vif.  D'autres  Accufés  fouffroient  des  bannif- 
feinens  perpétuels ,  dépouillés  de  tous  leurs  biens  ,  réduits ,  s'ils 
furvivoient  à  tant  de  perfécutions ,  eux,  ou  leurs  héritiers,  à  une 
perpétuelle  infamie,  &  à  la  dernière  de  routes  les  miféres  (d). 

Lors  que  les  Italiens,  &  particulièrement  les  Napolitains ,  furent 
informés  de  la  manière  dont  les  Inquifiteurs  d'Efpagne  procédoient 
contre  les  Mores  &  les  Juifs ,  on  conçut  une  vraie  horreur  con- 
tre l'Inquifition.  Le  Roi  Firdinand  foupçonnant  cependant, 
que  divers  de  ces  malheureux  qui  s'étoient  echapés  de  fes  mains , 
avoient  choifi  Naples ,  ou  les  Provinces ,  pour  leur  retraite ,  vou- 
lant les  pourfuivre,  &  les  faire  périr  en  quelque  lieu  qu'ils  fuflcnr, 
il  projetra  d'établir  dans  le  Royaume  un  Tribunal  femblab!e  à  ce- 
lui de  l'Efpagne ,  &  qui  en  fut  dépendant  :  Si  l'on  doit  même 
ajouter  foi  à  quelques  Lettres  de  Firdinand  de  l'année  1504, 
,)Pamm.  qui  ont  été  raportées  par  Louis  Paramo  (e),  il  paroit  que  ce 
cOn>.  S.  Prince  en  révoquant  les  promeffes  qui  avoient  été  faites  par  le 
Grand  Capitaine,  lors  qu'il  prit  poflèflion  en  fon  nom  de  ce  Royau- 
me ,  forma  le  deflein  d'y  établir  l'Inquifition  ;  mais  lors  que  les 
Napolitains  en  furent  informés ,  effraies  des  maux  qu'un  fi  cruel 
Tribunal  pouvoit  attirer  fur  eux ,  ils  réfolurent  de  s'expofer  plutôt 
(/Hïbert.  à  perdre  leurs  vies,  qu'à  le  recevoir.  Ils  firent  représenter  au 
Fo/itr.Tu-  Roi,  Qu'un  Royaume  dans  lequel  la  piété  &  la  Religion  étoienc 
mul.  Near».  çx  bien  cultivées,  n'avoit  pas  befoin  d'une  Inquifition;  Que  fi 
eu.  Itaque^  quelques  Mores  ,  &  un  petit  nombre  de  Juifs  s'y  étoient  retirés  , 
nec  Fcrdi-  on  pouvoir  fe  fervir  d'autres  moyens  pour  les  en  chalfer;  Enfin, 
iundus,cum  jis  proteftérent ,  qu'ils  ne  recevroient  à  aucun  prix  un  tel  Tri- 
Seap3nnC  DunaI*  Ferdinand  ne  prévoyant  pas  toute  la  conftance  avec  la- 
vcuiflet.iJ    quelle  ils  foutiendroient  cette  réfolution  ,   ne  laifl'a  pas  d'envoyer 


Inqu  Vib 
tu.  1.  cap.  10 


impetrare 


des  l'Efpagne  à  Naples  quelques  Inquifiteurs  ;  mais  ils  furent  très 
I'HuiVrores  ma'  rcÇus  >  &  dans  'a  ^I,tc  chaffés  honteufement  du  Royaume  (/"). 
ilîtic  tnne  Ferdinand  connoiflànt  alors  l'averfion  que  les  Napolitains 
miiiî  .à  Kej-  avoient  conçue  contre  le  Tribunal  de  l'Inquifition,  ne  voulant  pas 
lù  àcc'ciVi"2"  compromettre  fon  autorité,  &  peut-être  exciter  des  mouvemens 
ac  roiln  m'>,  qui  auroient  porté  ce  Royaume  à  fe  fouftraire  de  fa  domination  » 

Rcçno  ejtt.i  fc 
func. 

OOThcan.  lib.i.H'<ft.  Aut'ebat  horro- 
rcm  mverfa»  t<  pixj'ollera  judicio- 
rum  forma  ,  qux  cuntia  nattiralem 
ariiiitatcm,  &  omnem  !ci;itimum  or- 
dintm  in  jurifdicnone  ilta  explicanda 
obfcrvatui tum  aiam  immanitas  tor- 
mciuoium,  quibus  plerumqu^  contra 
♦  e.iutem  qui  Jquid  dcleyatis  Judjtibus 
bbebat ,  à  niilais  ,  &  inooccntibiu 


rcis,  ut  fe  cruciatibus  eximerent,  rer 
vim  extorquebatur  :  quo  fiebat  j  ut  non 
tam  1  ictatis  tuendx  caufa  catn  inven- 
tam  dkerent ,  cui  alia  via  fatis .  ex  an- 
tiqua  Ecclcfix  difuph'ni  profpcâum 
clfecquam  ut  crverfis  iftaratione  etiam 
omnium  fortunis ,  liberis  caritibus  r<- 
ritulura  «caretur. 
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fe  dé  fi  fia  de  fon  premier  deflein  ,  &  fe  contenta  de  publier  con-  (jg^iyd**^'1* 
tre  les  Juifs  une  Pragmatique  (g)  :  il  promit  même  aux  Napoli-  bnprcffhndt 
tains ,  qu'à  l'avenir  il  ne  permettroit  jamais  qu'on  établit  aucu-  n'Wm  de 
ne  Inquifition  parmi  eux  :  C'eft  un  fait  dont  deux  Hrftoricns  de  'y0-  , 
poids,  Surita  (b)  &  Mariana  (i)  témoignent,  l'un  &  l'autre,  A™a.d\ïr-' 
la  vérité.  Le  Pape  même  aprouva  cette  réfolution  ;  enforte  que  rag.  lh>.  j. 
pendant  le  refte  de  la  vie  &  du  régne  de  Ferdinand,  on  é* 
n'entendit  plus  prononcer  même  le  nom  d'Inquifition.  Mais  autant  Fnia[p*e&o- 
que  les  Napolitains  relièrent  contens  &  joyeux  d'avoir  obtenu  ncs  ,  que  Te 
ce  qu'ils  fouhaitoient ,  autant  auflî  confervérent- ils  d'averfion  pour  h'z,^L?"cn 
ce  Tribun  il  ,Jaque!le  s'imprima  fi  vivement  dans  leurs  cfprits  qu'ils  cion'd'efto 
rendirent  leurs  Defcendans  jaloux  héritiers  des  mêmes  fentimenç.     fe  proponia 

al  principio , 

J  qucaviendo 
!•  conocidocl 

Rey  l'anti- 

Sous  le  Régne  de  CHARLES-  QjJINT  on  tente  de  nouveau  vnmîa,  v'rc- 
d introduire  dans  le  Royaume  de  Naples  le  Tribunal  de 

rr         r  •  •       t     n  /  i         *        r  '       '  /  aqilCÎla  ClU' 

l  Intjutjitton  ;  mats  tl  ejt  rejette  avec  la  mente  fermeté  qutl  daa,  y  de 

f  avoit  été  auparavant.  tocl°  cl  Rc.>" 

*  no,  yelzelo, 

que  rienen  a 

La  nouvelle  Héréfie  de  Martin.  Luther  qui  parut  du  tems  de  la  Santa  Fé 

Ch  a  r  les-Qo  int  ,  donna  lieu  à  foupçonner  ruclqr.es  Pcrfon-  !^0prc0avej_ 

nés  de  s'y  être  laiflTé  furprendre  ,  &  fournit,  des  fon  commen-  do,  que  la 

cernent ,  l'occafion  de  faire  de  nouvelles  tentatives  en  faveur  de  Inquifîcipn 

l'Inquifition.    Ce  fut  en  l'année  1520,  &  dans  la  Saxe,  que  l'on  ^"j"^ 

répandit  d'abord  une  nouvelle  Doctrine  ,  premièrement  contre  fiego.ybien 

l'autorité  du  Pape,  &  enfuite  contre  l'Eglifc  Romaine  elle-même,  univerfalde 

Cabus  que  Léon  X.  avoit  fait  de  l'autorité  du  Siése  Apoirolique,  V^°V 

fut  la  caule  que  ces  erreurs  prirent  naiflance  en  Allemagne;  Ce  nb.io.mft. 

Pape  fe  livrant  au  confeil  du  Cardinal  Santiquatre ,  avoit  répandu  r^.i.  Totius 

par  tout  le  Monde ,  &  fans  diftinétion  des  tems  &  des  lieux ,  des  l^1™,? in 
C11  n    /      1  •  r  r    1  verx  Reli- 

Indulgences  très  étendues  ,  qui  pouvoient  fervir  non-lculement  aux  gjonjs  con. 

Vivans ,  mais  encore  aux  Morts  pour  délivrer  leurs  Ames  du  ftantia,  & 

Purgatoire  :  Comme  il  étoit  publiquement  connu  ,  qu'elles  ne  p™™^"^^ 

s'accordoient  que  pour  tirer  de  l'argent  (kj  des  Peuples,  que  pro^^am' 

d'ailleurs  les  CommifTaires  qui  étoient  chargés  de  les  vendre  ,  &  Inquifitionis 

dont  la  plus  grande  partie  avoient  acheté  de  la  Cour  de  Rome  le  rem»  &.no- 
.    .     .  7,.  .      r    ,  .     .  ...         ,  men  minus 

droit  de  les  débiter  ,  s  en  aquittoicnt  avec  tant  d  imprudence  ,  vHcri  necef- 

cjue  dans  divers  endroits,  ils  avoient  foulevé  contr'eux  l'indigna-  firium,  pro- 

tion  du  Public  feandalifé.    Dans  l'Allemagne  principalement,  di-  «ndeceflàre, 
%     r  >er  •  1         j'r  j  i  .        &  amoven 

vers  de  les  Commmaircs  ,  ou  vendeurs  d  Indulgences  ,  avoient  fancitum# 

pouffé  l'impudence  jufques  à  Jes  débiter  dans  les  Cabarets,  &  de  (*)Gcich. 

O  2  corn-  l!v'  *3' 
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compromettre  ,  &  mêler  dans  des  jeux  de  hazard  la  faculté  de 
délivrer  les  Ames  du  Purgatoire. 

Mais  il  y  eut  encore  un  motif  plus  particulier ,  qui  occafîonna 
les  nouveaux  fentimens  en  matière  de  Religion  qui  parurent  dans 
ces  tems-ci.    Le  Pape  Léon  avoir  donné  à  fa  fœur  A/agdeleine  les 
profits  que  l'on  pourroit  tirer  de  la  vente  des  Indulgences  dans 
la  Saxe  ,  &  dans  la  partie  de  i'AlIcmagne  qui  s'étend  de- là  juf- 
ques  à  la  Mer;  Cette  Femme  qui  fc  propofoit  de  tirer  du  pré- 
fent  que  lui  avoit  fait  fou  Frère,  le  parti  le  plus  avantageux  qu'il 
lui  feroit  p<  (fiole  ,  chargea  l'Evèque  Àrembolde,  digne  Miniftre  d'u- 
ne telle  commflîon,  d'envoyer  prêcher,  &  débiter  ces  Indulgen- 
ces ,  &  de  faire  la  recette  de  l'argent  qui  en  proviendroit  :  Ce  Pré- 
lat mit  en  œuvre  tout  ce  que  l'avarice  la  plus  outrée  peut  ima- 
giner; Il  n'accordoit  les  pouvoirs  de  publier  les  Indulgences  , 
qu'à  ceux  qui  s'orFroient  d'en  tirer  de  plus  grandes  fommes.  Lors 
que  les  Papes  en  envoyoient  en  Saxe  ,  les  Moines  Auguftins  étoienr. 
en  poffcflion  de  les  publier;  mais  les  Exadeurs  nommés  par/frem- 
boldo  ne  voulurent  pas  fe  fervir  de  leur  miniftére  ;  ils  crurent  qu'en 
ayant  dt  jà  débité  beaucoup  ,  ils  n'auroient  point  autant  de  Cha- 
lans  ,  ou  que  du  moins  ces  Indulgences  fe  trouvant  dans  les 
mains  de  ceux  qu'on  étoit  accoutumé  i  les  voir  vendre  ,  ne  fe- 
raient point  un  événement  extraordinaire ,  qui  fur  prit  les  cfprits» 
&  les  leur  fit  eftimer ,  &  payer  à  un  taux  plus  haut  que  les  pré- 
cédentes. Les  Dominicains  furent  donc  chargés  ,  au  préjudice  des 
Augufîins  ,  de  cette  commiffion  ;  &  pour  s'en  aquiter  conformé- 
ment aux  vues  intéreffées  de  ceux  qui  la  leur  confioient  ,  ils  exa- 
gérèrent l'efficace  de  ces  Indulgences,  &  avancèrent,  dans  l'cfpéran- 
ce  de  les  accréditer  toujours  plus ,  diverfes  nouveautés  qui  furent 
fcandaleufes. 

Martin  Luther ,  Moine  Auguftin ,  prit  de  là  occafion  de  parler 
d'abord  contre  les  Quêteurs  ,  en  cenfurant  les  excès  dans  lefquels 
ils  donnoient  ;  Attaqué  enfuite  par  eux ,  entrant  en  difpute  fur  le 
fujet  des  Indulgences,  matière  qui  n'avoit  point  été  bien  exami- 
née dans  les  Siècles  précédens,  il  vit,  que  fc»  Opofms  ne  fe  fer- 
voient  d'autre  ration  pour  les  foùtenir  tk  les  défendre  que  de 
l'autorité  Ponti6cale  ;  Alors  Luther  commença  à  méprifer  ces  con- 
cilions ,  &  i  difputcr  fur  ce  fujet  le  pouvoir  de  la  Cour  de  Rome; 
Plus  fes  Adverfaires  élevoient  l'autorité  Papale  ,  Se  plus  il  l'abaif- 
foit.  Luther  s  étant  ainft  concilié  ,  dan?  une  caufe  toute  agréable 
aux  oreilles  du  Peuple,  un  grand  nombre  d'Auditeurs ,  il  «/enhar- 
dit enfuite ,  6c  pa(Ta  jufques  à  nier  ouvertement  l'autorité  du  Pape» 

En  peu  de  tems  cette  Doctrine  fe  répandit  d'une  manière  étonnan- 
te, &  fut  bientecue.  Luther  fe  laiilànc.entrainerâuxaplauditfemc-ns 

pubiies» 
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publics ,  protégé  par  !e  Duc  de  .Saxe ,  ne  fut  pas  fe  contenir  dans  de 
juftes  bornes ,  au  lujet  du  pouvoir  des  Papes ,  &  de  l'autorité,  de 
l'Eglife  Romaine.  Donnant  encore  dans  les  erreurs  des  Bohémiens , 
il  enleva  par  la  fuite  des  rems  les  Images  des  Eglifcs ,  il  les  dépouil- 
la de  leurs  biens  ,  permit  aux  Moines  &  aux  Religieufcs  profe-fles 
de  fe  marier,  fou  tenant  ce  dernier  fentiment ,  non- feulement  par 
des  autorités  &  par  des  argumens  ,  mais  encore  par  fon  propre 
exemple.  Il  nioit  l'exiftence  du  Purgatoire ,  &  foùtcnoit  en  con- 
séquence qu'il  étoit  inutile  de  prier  pour  les  Morts.  Il  prétendoit 
cjue  le  pouvoir  du  Pape  ne  s'étendoit  point  au-delà  des  limites  de 
1  Evéché  de  Rome  ,  &  que  chaque  Evëque  avoir  dans  fon  Diocèfe 
la  même  autorité.  Les  Conciles ,  tout  ce  que  les  Docteurs  de 
l'Eglife  avoient  écrit ,  toutes  les  Loix  Canoniques  ,  les  Décrets  des 
Papes  ,  étoient  autant  de  chofes  que  Luther  ne  voulut  point  re- 
connoitre  ;  ne  prenant  pour  régie  de  fa  Foi  que  le  Vieux  Tefta- 
ment ,  le  Livre  des  Evangiles ,  les  Aftcs  des  Apôtres ,  les  Epîrrcs 
de  Saint  Paul ,  Si  tout  ce  qui  eft  contenu  fous  le  nom  de  teuvea* 
Tefiament  ;  encore  leur  donnoit-il  des  fer»  fufpeds ,  Se  nouveaux , 
&  des  interprétations  qu'on  n'avoit  jamais  ouïes: 

L'égarement  de  cet  Hcréfiarque  ,  &  de  fes  Sedateurs,  ne  s'en 
tint  pas  là  ;  Prefque  toute  l'Allemagne  embralfant  fon  parti  ,  il 
donna  de  jour  en  jour  dan,  des  erreurs  pernicieufes  Se  détefta- 
b!es  ;  il  alla  jufques  à  attaquer  les  Sacremens  de  l'Eglife  ,  à  ravaler 
les  Jeunes ,  les  Pénitences ,  Se  les  Confeflïons.  Quelques  -uns  dé 
fes  Seétateurs,  mais  qui  déjà  differoient  de  lui  dans  quelques  ar-» 
ticles  de  leur  croyance ,  panèrent  enfuite  à  des  inventions  DiaboJ 
liques  fur  l'Euchariflic.  Comme  ils  pofoient  pour  premier  prin- 
cipe ,  qu'il  ne  faloit  point  reconnoitre  l'autorité  des  Conciles  , 
ni  celle  des  Saints  Docteurs ,  il  n'eit  point  de  nouvelle  Se  per- 
yerfe  invention  ,  ou  interprétation,  à  laquelle  ils  ne  dnnnaffent  ac» 
ces  auprès  d'eux.  C'cft  ainfi  que  cette  nouvelle  Doctrine  fc  ré-» 
pandit  en  diférens  endroits  ,  me  me  hors  de  l'Allemagne.  Elle  dé-1 
barraffoit  les  Hommes  de  divers  préceptes  dont  la  pratique  étoié 
pénible  ,  &  leur  laiflbifun  genre  de  vie  beaucoup  plus  libre.  Chea 
les  SuilTes  ,  XJlrie  Zuiwle  Chanoine  de  Zurub  l'ayant  embraflfêe , 
ia  prêcha  dans  ces  Cantons ,  Se  y  fit  de  prodigieux  progrès. 

Tandis  que  les  Princes  de  l'Europe  étoient  tous  occupé'!  de  là 
Guerre ,  les  affaires  de  la  Religion  alloient  toujours  en  déclinant 
en  divers  endroits;  ici,  en  conféquenec  d'un  Décret  public  des 
Magiftrats,  &  là  par  une  fedition  Popul.iire.  On  ordonna  à  Berne 
une  Aflemblée  folemnel!e  de  tous  les  Docteurs  qui  voudroient  y 
ailiiter,  tant  de  ceux  du  Pays,  que  des  Etrangers;  &  après  une 
difpute  de  pluficurs  jours,  on  y  reçut  la  Doctrine  conforme  à  celle 
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de  Zurich.  Dans  Bafle ,  un  foulevement  Populaire  renverfa  &  brûla 
toutes  les  Images ,  &  y  établit  Ja  nouvelle  Religion.  Genève , 
Confiance  y  &  divers  autres  endroits  fuivirent  l'exemple  de  Berne. 
A  Strasbourg ,  après  une  difpute  publique ,  la  Méfie  fut  deffcndue 
par  un  Décret. 

Ce  mortel  venin  commençoit  même  à  Ce  répandre  fecrétement 
en  Italie  ,  &  publiquement  en  France.  Les  mœurs  dépravées  de 
l'Ordre  Eccléfiafttque,  &  de  la  Cour  de  Rome,  perfuadérent  à  bien 
des  Perfonnes  ,  que  tous  les  maux  qu'on  éprouvoit ,  étoient  en 
exécution  des  Jugemens  de  Dieu ,  qui  venoient  venger  les  grands 
abus  qui  fc  commettoient  journellement.  On  embraffoit  en  confé- 
quence  la  Reforme.  Dans  les  maifons ,  en  diverfes  Villes  ,  parti- 
culièrement àFae»K.'i,  quoi  que  Terre  du  Pape,  on  y  préchoit  con- 
tre l'Eglifc  Romaine;  de  manière  que  de  jour  en  jour,  le  nombre 
des  Luthériens ,  qui  fc  faifoient  nommer  Evangelifies ,  s'augmentoir. 

La  grande  érudition  de  Philippe  Mclanchthon ,  feclateur  des  nou- 
velles Héréfies,  contribua  encore  beaucoup  à  les  répandre  en  diffé- 
rens  endroits  :  S'apercevant  que  l'éloquence,  &  la  réputation  d'une 
grande  connoiflance  des  Belles  Lettres,  lui  procuroient  beaucoup 
de  Partifans,  il  employa  tous  fes  talens  â  tourner  en  ridicule  les 
Théologiens  Scholaftiques;  faififïànt  l'admiration  des  Ignorans ,  il 
leur  perfuadoit  facilement,  que  les  Doftcurs  Catholiques  étoient 
auflî  peu  verfés  dans  les  affaires  de  la  Religion,  que  dans  les  Belles 
Lettres.  Avec  ces  difeours,  il  gagna  bien  des  gens,  &  particuliè- 
rement en  Italie,  quelques  Prédicateurs  des  plus  fameux  de  ces 
tems  là,  amateurs  de  l'éloquence,  &  qui  avoient  quelque  bon  goût 
pour  les  Lettres. 

L'Empereur  Ch  a  ri.ss-Q.uint  s'apercevant  que  la  Doctrine 
de  Luther  avoit  pénétré,  non  feulement  dans  l'Allemagne  ,  mais 
encore  en  Italie,  fe  trouvant  alors  à  Naples ,  y  fit  publier  le  4. 
Février  153c»,  un  rigoureux  Edit,  également  exécutoire  dans  tous 
fes  Etats,  par  lequel  il  deffendoit  tout  commerce  &  rélation  avec 
les  Perfonnes  infeôées  de  YHérêfte  Luthérienne,  ou  foupçonnées  de 
(0  Jotirn.    l'être,  à  peine  de  mort,  &  de  confifeation  de  tous  leurs  biens  (/). 
dcRosso,   Avant  de  quitter  le  Royaume,  il  recommanda  expreffement  au 
J°  -  Viceroi  Pierre  de  Tolède ,  de  veiller  fur  toutes  chofes  à  ce  que  ces 

Héréfies  ne  pulfent  point  pénétrer  dans  Ton  Gouvernement. 

Mais  le  mal  vint  précifément  du  remède  par  lequel  on  croyoit 
le  prévenir.  Dans  ces  tems-ci,il  y  avoit  un  Capucin  de  Sienne, 
nommé  Bernardin  Occhin,  qui  s'étoit  aquis  une  grande  réputation  par 
fa  feience ,  par  fon  éloquence  dans  les  Prédications ,  &  par  la  vie 
aufiére  qu'il  menoit.  La  metode  nouvelle  qu'il  pratiquoit  en  prê- 
chant l'Evangile,  lui  attiroit  un  grand  concours  d'Auditeurs;  Au 

lieu 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  ZJwJCXXlI.O?.;;  m 

lieu  dé  les  entretenir ,  comme  le  faifoient  les  Prédicateurs  .  de 
fon  tems,  de  Diiputes  Scholaftiques,  &  d'autres  extravagances,  rl 
donnoit  des  difeours  pleins  d'efprit  &  de  feu,  qu'il  débitoit  avec 
tant  de  ferveur,  qu'il  s'étoit  aquis  une  grande  confédération,  non 
feulement  auprès  des  Peuples,  mais  encore  chez  les  plus  puiflans 
Princes  de  l'Italie.  Ce  Moine  aprouvoit  cependant  en  fecret  la 
Dodrine  de  Luther,  &  la  répandoit  avec  tant  de  ménagement ,  Se 
d'adrefTe ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  l'en  foupçonner.  La  réputation 
de  fon  habileté  étant  venue  jufques  aux  Napolitains ,  ils  Pinvité- 
rent  à  venir  prêcher  dans  leur  Ville ,  pendant  le  Carême  de  l'an- 
née 155/5;  il  y  parut,  au  grand  contentement  de  tous  les  Habi- 
tans,  &  de  l'Empereur  lui -même,  qui  fc  trouvant  alors  à  Naples, 
alla  l'écouter.  Il  prêcha  dans  l'Eglife  de  Saint  Jean  avec  tant  de 
fuccès,  &  d'aplaudiïîcmens ,  qu'on  couroit  en  foule  à  fon  Audi- 
toire ,  &  qu'il  fit  deierter  tous  les  autres  Prédicateurs.  Grégoire 
Roffo  (m),  qui  aflïfta  à  ces  Prédications,  témoigne,  que  pendant  le  (m)Fol.i$f. 
tems  du  Carême,  que  l'Empereur  relia  à  Naples,  il  alloit  très 
fouvent  l'entendre  prêcher  à  Saint  Jean  ,  &  en  revenoit  toujours 
fort  fatisrait,  parce  que,  dit -il,  /'/  préeboit  avec  beaucoup  de  feu%& 
tant  de  dévotion  ,  au  il  faifvit  pleurer  les  pierres. 

Après  que  l'Empereur  fut  parti  de  Naples,  Bernardin  Occhin 
continua  fes  Prédications,  dans  lefquelles  il  couloit  toujours,  avec 
beaucoup  d'artifice»  quelques  femences  du  Lutbéranifme  ;  mais  il 
n'y  avoit  que  les  Perfonnes  favantes,  ou»  d'un  jugement  pénétrant, 
qui  puffent  s'en  apercevoir.  Les  Moines  Scholaftiques  étoient  très 
jaloux  du  fuccès  qu'avoit  remporté  le  Capucin,  &  defaprouvoienc 
fa  nouvelle  métode  de  prêcher  l'Evangile  ;  ils  s'adrelférent  au 
Viceroi ,  qui  comme  Efpagnol  les  favorifoit  beaucoup ,  &  aceuférent 
auprès  de  lui  Frire  Bernardin  de  répandre,  en  termes  couverts,  dans 
fes  Prédications ,  les  Héréfies  de  Luther.  D.  Pierre  chargea  la  Cour 
du  Vicariat  de  s'informer  adroitement  de  la  vérité  de  cette  accu- 
iation,  &  d'y  pourvoir;  Les  Juges  incertains,  ne  trouvèrent  pas 
de  meilleur  expédient,  que  celui  de  deffendre  à  Bernardin  de  mon- 
ter en  chaire  ,  à  moins  que  dès  la  première  fois  il  n'y  déclarât 
clairement  quel  étoit  fon  fentiment  fur  les  erreurs  dont  on  le 
foupçonnoit;  mais  il  fut  fe  deffendre  contre  cette  attaque  avec 
tant  de  Science  ôc  d'Eloquence,  que  non  feulement  il  continua  à 
prêcher  pendant  ce  Carême,  mais  encore  éloignant  tous  foupçons 
fur  fa  créance,  il  aquit  un  grand  crédit,  fc  fît  un  nombre  de 
fe&atcurs  ,  qui  inftruits  de  fes  opinions  ,  les  enfeignérent  aulïr 
après  fon  départ  à  d'autres. 

Trois  années  après,  les  Napolitains  toujours  enchantés  de  lui, 
l'invitèrent  de  nouveau,  avec  de  grandes  inftances>  à  venir  prêcher 
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dans  leur  grande  Eglifc  ;  Il  fut  cette  fois  plus  réfervé  dans  Ces 
Prédications  que  la  précédente  «  &  ne  fe  fervoit  que  de  paroles 
ambiguës,  afin  d'être  en  état  de  fe  deffendre,  au  cas  qu'il  fut  atta- 
qué :  Mais  fa  nouve'Ie  métode  de  prêcher  fur  la  Sainte  Ecriture» 
mit  diverfes  perfonnes  dans  la  voye  d'étudier  les  Evangiles,  de 
difputer  fur  la  Juftification,  la  Foi,  &  les  Oeuvres,  de  même  que 
fur  l'autoricé  du  Pape,  le  Purgatoire,  &  autres  femblables  ques- 
tions ,  qui  auparavant  n'étoient  étudiées  que  par  les  plus  fameux 
Théologiens  entr'eirx  ,  &  dans  leurs  Ecoles.  Mais  depuis  que  par 
fes  Prédications ,  Frère  Bernardin  eut  mis  toutes  ces  queftions  à  la 
portée  des  Peuples ,  il  n'étoit  quelquefois  pas  jufques  aux  plus 
Ignorons  qui  ne  vouluffent  en  raifonner  :  Les  plus  vils  Artifans 
fe  donnoient  la  liberté  de  parler  ,  8c  de  difeourir  fur  les  Epitres 
de  Saint  Paul  »  &  d'en  vouloir  même  expliquer  les  paffages  les  plus 
difficiles;  Ce  qu'il  y  eut  encore  de  pire,  c'eft  que  ce  Prédicateur 
\  laiffa  dansNaples  de  zélés  Difciples  de  fa  mauvaife  Dodrine,  qu'il 

avoit  déjà  lui-même  répandue  dans  le  cœur  de  différentes  person- 
nes,  rant  à  Naples,  que  dans  toutes  les  autres  Parties  de  l'Italie, 
où  il  avoit  été  anellé  à  prêcher. 

Ii  y  avoit  aufli,  dans  ces  tems  là,  à  Naples,  d'autres  Grands 
Théologiens  ,  &  Prédicateurs  de  dirférens  Ordres  de  Religion  ; 
Quelques-uns  d'entr'eux,  très  protégés  par  le  Viceroi ,  ne  fe  laif- 
ferent  point  entrai  ner  aux  fauffes  opinions  de  Bernardin  Occbin  , 
mais  au  contraire,  les  réfutèrent,  &  fe  donnèrent  des  foins  infa- 
tigables pour  faire  connoitre  aux  autres  tout  ce  qu'elles  avoient 
de  déteftablc.  Frère  Ange  de  Naples ,  Religieux  de  la  reforme  de 
Saint  François,  habile  Théologien,  très  verte  dans  la  Philofophie 
de  Platon,  &  par  defftis  tout  cela,  grand  Orateur,  fe  diftingua 
infiniment  :  D.  Pierre  l'aimoit  beaucoup,  le  choifit  pour  fon  Con- 
fclfcur,  &  l'auroit  fans  doute  élevé  à  de  plus  grandes  dignités,  Ci 
la  mort  lui  eut  laide  le  tems  d'y  parvenir;  mais  en  récompenfe, 
ce  Viceroi  lui  fit  élever,  dans  le  Couvent  de  la  Croix  où  il  de- 
meuroit,  un  fuperbe  Tombeau  avec  une  Epitapbe  qui  fubfiftc  encore. 
On  voyoit  ai;  Ai,  &  avec  plus  d'éclat  ,  dans  ces  tems- ci  ,  le  Pire 
Jérôme  Seripando  Auguftin;  Il  étoit  Noble  de  la  place  de  Capoue, 
très  favant,  très  honnête  homme,  admirable  dans  fes  Prédication*, 
&  dont  la  grande  prudence  mérita  que  dans  l'Aflcmbiée  de  fa 
Religion,  qui  fut  tenue  à  Naples  en  1559,  elle  le  choifit  pour  fon 
General  :  D.  Pierre  en  faifoit  aufll  un  cas  très  particulier  ;  il  lui 
procura  l'Archevêché  de  Salcrne,  &  enfuite  Pie  IV.  l'éleva  au  Car- 
,  .  dmalat.  C'eft  ce  même  Fréiat,  qui  voulant  à  fa  mort  laifTcr  à  fâ 

"  '  Tl?PP>  Patr'e  une  marque  de  fon  fouvenir,  légua  au  Couvent  de  St.  Jean 
à  Carbonara  («),  &  nombreufe  Bibliothèque,  enrichie  des  plus 
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célèbres,  &  des  plus  rares  Manufcrits  étrangers  >  Effets  précieux 
qui  faifoient  pour  les  vrais  ConnoifTeurs  l'un  des  plus  grands  orne- 
mens  de  Naples,  mais  que  les  Moines  eux-mêmes  chargés  de  les 
garder  laiuerent  déjà  périr,  &  qui  en  dernier  lieu  ont  encore 
été  détruits,  par  qui  dévoie ,  moins  que  tout  autre,  le  faire. 

Dans  les  mêmes  tems  dont  nous  parlons  ,  Frère  Ambroife  de 
Bagnolo  Dominicain  fe  rendit  auffi  célèbre  par  Tes  grands  talens 
pour  la  prédication;  il  fut  Evêquc  de  Nardo,  &  l'on  voit  encore 
fa  (tatue  en  marbre  avec  fonépitaphe  dans  l'Eglife  du  Saint  Efprir. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  Frère  Théophile  de  Naples,  fort  Argu- 
mentateur ,  &  en  même  tems ,  très  éloquent  ;  Ce  fut  lui  qui  pro- 
nonça l'Oraifon  funèbre  fur  la  mort  de  l'Impératrice,  arrivée  dans 
cette  année.  Enfin  ,  il  y  avoit  encore  Frère  Akguflin  de  Trivigi , 
&  divers  autres,  qui  par  leurs  Difputes,  leurs  Prédications,  &  leur» 
Inftruétions  ,  fccdndés  du  Viceroi  ,  s'occupoient  uniquement  à 
étouffer  les  nouvelles  opinions  qui  fe  débitoient  en  fecret,  avant 
qu'elles  euffent  eu  le  tems  de  jeteer  de  plus  profondes  racines. 

D'un  autre  côté ,  il  ne  manquoit  pas  auffi  dans  Naples  ,  de 
gens ,  qui  avec  beaucoup  d'adrelle ,  &  fous  de  grandes  aparences 
de  douceur  ,  foûtenoient ,  foit  en  difputant,  foit  en  inftruifanr, 
les  nouvelles  Héréfies.  Quelques-uns  commençoient  à  donner  des 
Leçons  publiques  fur  les  Epïtres  de  Saint  Paul ,  &  dans  l'explica- 
tion qu'ils  en  faifoient  ,  infinuoient  toujours  quelque  chofe  qui 
avoit  raport  à  ce  but.  Entre  ceux  qui  fe  rendirent  célèbres  par 
cette  occupation  ,  on  diftingua  Jean  Montalcino  de  l'ordre  des  Frè- 
res Mineurs  de  Saint  François ,  Laurent  Romain,  Sicilien,  qui  avoit 
quitté  l'ordre  de  Saint  Auguftin;  &  Pierre  Martir  Vermiti  Prêtre, 
&  Chanoine  Régulier  Florentin,  dont  de  Thon  n'a  pas  oublié  de 
faire  l'éloge  dans  fes  Hiftoires. 

Jean  ÀlontaUino  ne  fe  contentoit  pas  d'expliquer  les  Epïtres 
de  Saint  Paul ,  il  difputa  encore  pendant  plufieurs  jours  de  fuite 
contre  le  Père  Théophile  de  Naples ,  &  fe  fervit  contre  lui  d'ex- 
prelïions  défobligeantes  ,  &  fatyriques  ;  on  le  foupçonna  d'Héré- 
fic,  &  l'événement  démontra  qu'on  ne  iê  trompoitpas,  puis  qu'a- 
yant été  arrêté  quelques  années  après  à  Rome ,  il  y  fut  exécuté. 
Quant  à  Pierre  Martir ,  qui  jouïffoit  encore  d'une  plus  grande  ré- 
putation que  ce  premier ,  il  donnoit  auffi  l'explication  des  Epïtres 
de  Saint  Paul  à  Naples  dans  l'Eglifc  de  Saint  Pierre  ad  Ara  ;  il 
s'en  aquittoit  avec  tant  d'éloquence  6c  de  favoir ,  qu'on  y  ac- 
courait de  toute  part ,  jufques  là  qu'on  auroit  regardé  comme  un 
mauvais  Chrétien  qui  n'auroit  pas  été  l'entendre.  Il  fit  donc  beau- 
coup de  Difciples  ,  &  particulièrement  un  certain  Catalan  nom- 
mé D.  Jean  Valdes,  qui  étoit  Auffi  intime  Ami  de  Frère  Bernardin 
Tome  IV.  P  Occhin: 


Digitized  by  Google 


ii4         HISTOIRE  CIVILE 

Occhin     Mais  l'attention  avec  laquelle  les  jaloux  de  la 
tion  que  fc  faifoit  Pierre  Martir ,  examinèrent  tout  ce  qu'il  difoit; 
&  d'un  autre  côté ,  la  vigilance  du  Viceroi  ,  arrêtèrent  le  cours 
de  fes  progrès  :  Un  jour  qu'il  paraphrafoit  ce  partage  de  Saine 
micortmh  1    Pau'  (°)  »  ^  1***  ataan  fitpcradijkat  &c.  ,  quoi  qu'il  fît  diverfes 
caf.  ?.  si  qui$  proteftations  &  réferves ,  qu'en  un  mot  il  employât  beaucoup 
awimfupei-  d'adrefle  ,  cependant  il  fe  fit  foupçonner  de  nette  pas  bien  per- 
per  fun \h     fua<^  de  l'exiftence  du  Purgatoire.    D.  Pierre  en  étant  informé , 
mentum  s     lui  fit  défendre  d'enfeigner  en  public  ;  Perfuadé  par  cette  première 
hoc, aurum,  mortification,  qu'il  ne  réulïiroit  pas  à  établir  en  Italie  ces  nou- 
ïïiïetTre-   vcaux  fcntimcns  »  informé  d'ailleurs ,  que  l'on  méditoit  à  Rome 
tiofji,  ligna,  de  lui  donner  bien  des  chagrins,  il  prit  le  parti  de  s'enfuir,  de 
fornum ,  fti-  fe  retirer  à  Strasbourg  parmi  les  Luthériens ,  &  fe  rendit  très  célé- 
puhm.uni-   fae  ce  pjftj, 

ulcuiufque  .  _r  „      ,  ,  /   ...  ./ 

opus  mani-       Laurent  Romani ,  I  un  de  ces  Novateurs  ,  s  établit  premièrement 

f>  iitimcrit:  â  Caferte ,  &  répandit  miftérieufement  dans  cette  Ville  &  dans 

clics  mim  jcs  cnvirons  les  erreurs  de  Zuingle  ;  il  paffa  enfuite  en  Allemagne, 

clarabicquia  ou  s  étant  encore  mieux  inftruit ,  il  revint  a  Naples  en  1 549 ,  & 

in  igné  reve-  s'apliqua  à  enfeigner  en  fecret  à  plusieurs  Gentilshommes  la  Logi- 

labitur,  8c  que  de  Afélancbthon  ;  il  expliquoit  auflî  les  Pfaumes,  les  Epîtres 

ïîîéopus  de  Saint  Paul>  &  un  livre  9ui  avoit  Paru  dans  «s  tcms-Ià,  inti- 
tule fit,  tulé  Bénéfice  de  Chrifi.  On  le  découvrit  bien-tôt,  &  cité  par  les 
jgnis  proba-  Inquisiteurs ,  il  fc  fauva  fans  délai.  En  l'année  1551,  il  vint  en- 
v'  fuite  volontairement  fe  préfenter  à  Rome  au  Cardinal  Tbéatin,  au- 

quel il  fit  la  Confcfïion  de  fes  erreurs ,  &  lui  découvrit  qu'il  avoic 
dans  Naples,  &  dans  le  Royaume,  plufieurs  Difciples,  entre  lef- 
quels  étoient  des  Perfonnes  du  premier  rang,  &  plufieurs  Dames 
titrées ,  qui  aprenoient  les  Belles  Lettres.  Il  fut  condamné  à  fai- 
re une  abjuration  publique  dans  les  Eglifes  Catédrales  de  Naples  , 
fc  de  Caferte,-  &  de  là  reconduit  à  Rome,  pour  y  fubir  d'autres 
pénitences. 

Cependant ,  malgré  la  vigilance  du  Viceroi  D.  Pierre ,  &  les 
exactes  perquifitions  que  l'on  faifoit  des  Novateurs ,  on  craignoit 
encore  que  Naples  ne  fût  infectée  de  ces  Héréfies ,  parce  que  leurs 
Difciples  les  entretenoient  toujours,  quoi  qu'avec  une  telle  adref- 
fe ,  &  tant  de  précautions  qu'ils  ne  donnoient  pas  de  prife  fur 
eux.  11  venoit  aufïi  dans  le  Royaume  divers  autres  Prédicateurs, 
qui  s'expofoient  i  y  femer  les  mêmes  erreurs ,  &  qui  réuflifToienc 
à  féduire  l'ignorance  des  uns ,  &  la  malice  des  autre?.  Leur  nom- 
bre s'accrut  à  tel  point  qu'ils  olerent  faire  des  affemblées  dont  un 
nommé  Valdes  Efpagnol ,  dont  nous  venoiiï  de  parler  ,  étoit  le 
Chef:  Cet  homme  fe  méloit  de  bien  entendre,  &  <f expliquer 
l'Ecriture,  & precendoit être  pour  cet  effet infpiré  du  Saint  Efprit; 
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avec  cette  rufe ,  ou  ce  fanatifme ,  il  a  voit  réiilfi  à  fe  faire  beau- 
coup de  Seâateurs  ;  Se  les  choies  furent  portées  jufques-là  ,  qu'ou- 
tre que  quelques  Nobles  fe  laiflerent  féduire  à  fes  erreurs  ,  les 
Dames  donnèrent  encore  dans  ce  travers.  On  foupçonna  même 
la  fameufe  Vi&oire  Colonne,  Veuve  du  Marquis  Pefcara  ,  &  Julie 
Gorujgue ,  d'être  de  ce  nombre,  puis  qu'elles  avoient  des  relations 
très  particulières  avec  Valdes  (p).  (>>jr  Thcâm. 

Tandis  que  les  affaires  de  la  Religion  étoient  à  Naples  dans  JJJ T^".3*' 
l'état  que  nous  venons  de  dire  ,  environ  l'année  z  541 ,  ou  154a  , 
on  y  reçut  la  nouvelle  que  le  Père  Occhin  avoit  levé  le  mafque  , 
&  que  fe  déclarant  ouvertement  en  faveur  des  nouvelles  erreurs , 
il  s'étoit  enfui  ae  l'Italie  ,  &  retiré  à  Genève  ,  pour  s'unir  aux 
autres  Novateurs.  Ocbin  étoit  généralement  eftimé  comme  un  hom- 
me de  bien,  d'une  faine  do&rine ;  auffi  ne  fauroit-on  concevoir 
tout  le  chagrin  que  caufa  (a  rébellion ,  tant  aux  Habitans  de  Na- 
ples ,  que  dans  tous  les  autres  endroits  ,  où  il  s'étoit  fait  con- 
noitre  par  fes  Prédications.  On  commença  à  craindre  qu'elles 
n  euffent  produit  plus  de  mal ,  que  de  bien  ;  &  la  défiance  contre 
ceux  qui  avoient  été  fes  Difciples  s'augmenta  de  plus  en  plus. 
Quoi  c^Ocbin  fe  fut  féparé  d'eux  ,  il  ne  les  abandonna  cependant 
pas  ;  Depuis  fa  retraite ,  Se  pour  les  engager  à  perfevérer  dans  les 
faunes  opinions  dont  il  les  avoit  imbus ,  il  leur  écrivit  quelques 
Homélies ,  Se  les  accompagna  d'une  Epître  dedicatoire  à  l'Italie 
fa  Patrie  :  Il  y  déclaroit  ;  Que  par  le  pane ,  il  avoit  prêché  en 
Italie  Christ  mafqué  ;  &  que  puis  que  préfentement ,  il  ne  pou- 
voit  pas  l'annoncer  dans  les  chaires  de  l'Italie  ,  mu  naturel ,  tel 
que  Dieu  l'avoit  envoyé  fur  terre ,  &  comme  il  étoit  fur  la  Croix , 
il  recouroit  à  î'ufage  de  la  plume ,  &  s'aquittoit  par  fes  écrits  de 
ce  devoir  :  On  répandit  dans  Naples  &  dans  l'Italie  divers  exem- 
plaires de  Tes  ouvrages. 

Dans  ce  même  tems ,  on  vit  paroitre  quelques  Livres  Anoni- 
mes  ,  l'un  defquels  avoit  pour  titre ,  le  Séminaire  de  l'Ecriture ,  Se 
un  autre ,  le  Bénéfice  de  Chrifl  ;  on  eut  encore  quelques  ouvrages 
de  Melancbtbon ,  &  d'Erafme.  Au  commencement  ,•  Se  pendant 
plufieurs  mois ,  on  n'y  fît  pas  attention  ;  diverfes  perfonnes  les 
lifoient ,  fans  qu'on  le  leur  défendit  ;  mais  le  Viceroi  ayant  en- 
fuite  été  informé  des  maux  qui  pouvoient  réfulter  de  cette  lectu- 
re ,  tous  ces  Ouvrages  furent  non  -  feulement  interdits  ,  mais  en- 
core condamnés  à  être  brûlés  publiquement  :  Le  Pére  Ambroife 
de  Bagnolo  en  ayant  raflèmblé  les  exemplaires ,  on  les  livra  tous 
aux  flammes  du  feu  qui  fut  pour  cet  effet  allumé ,  en  préfence 
d'un  concours  de  Peuple,  devant  la  grande  porte  de  l'Archevê- 
ché i  On  publia ,  en  même  tems ,  fous  les  peines  les  plus  formi- 
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dables ,  des  défenlês  de  tenir ,  ni  garder ,  lire  ,  ni  procurer  an* 
cuns  autres  exemplaires  de  ces  livres  >  ni  de  fêmblables  Ouvrages 
fufpefts  d'Héréfie.  Cette  exécution ,  &  ces  ordres  rigoureux  fi- 
rent imprelTîoii  fur  les  efprits  ;  on  n'aprit  plus  que  perfonne  fût 
chargé  d'une  marchandise  auflî  périlleufe  que  l'étoient  ces  Li- 
vres ;  &  fi  quelqu'un  s'avifoit  encore  de  raifonner  de  l'Ecriture ,  au 
moins  c'étoit  avec  plus  de  retenue ,  &  de  ménagement  qu  aupara- 
vant. 

Toujours  dans  la  même  vue  de  prévenir  les  Héréfies  ,  le  Vice, 
roi  fit  encore  publier  le  u.  Octobre  1544.  une  Pragmatique  par 
laquelle  il  ftatua  ;  Que  les  livres  de  Théologie ,  &  ceux  de  la 
Sainte  Ecriture ,  qui  fc  trouveroient  imprimés  depuis  vingt-cinq 
ans ,  ne  pourroient  pas  être  réimprimés  ;  Qu'on  n'en  pourroic 
vendre  ni  garder  aucuns ,  fans  les  avoir ,  par  un  préalable  ,  fait 
examiner  par  le  Grand  Chapelain,  dont  il  faudroit  auflî  obtenir 
l'aprobation  pour  ceux  qu'on  voudrait  imprimer.  De  même  tous 
les  Livres  de  Théologie  ,  ou  ceux  qui  traitoient  de  la  Sainte 
Ecriture,  qui  étoient  lans  nom  d'Auteurs,  ou  qui  navoient  pas 
été  aprouvés  ,  furent  défendus. 

La  crainte ,  que  les  erreurs  de  rAIlcmagne  priflfcnt  de  fortes 
racines  dans  Naples ,  &  la  vigilance  de  D.  Pierre  pour  les  préve- 
nir ,  firent  encore ,  qu'on  regardoit  toute  érudition  comme  une 
chofe  fufpe&e.  C'eft  par  cette  raifon ,  que  les  Belles  Lettres  ne 
firent  point  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  les  mêmes  progrès  qu'el- 
les firent  dans  ces  tems-ci  en  France ,  &  en  d'autres  Païs  ,  tant 
pour  la  Jurifprudence ,  comme  pour  les  autres  feiences.  U  reftoit 
feulement  â  Naples  quelques  veftiges  de  l'Académie  de  Pontanus, 
&  un  petit  nombre  de  perfonnes  pour  la  foutenir;  Ce  n'etoit  pas 
par  défaut  d'inclination  ,  &  de  bonne  volonté  pour  l'étude.  Si 
J).  Pierre  toujours  en  crainte  fur  ce  qui  regardoit  la  Religion  , 
n'eut  pas  retenu  quantité  de  beaux  génies  ,  il  eft  hors  de  doute, 
que  les  Belles  Lettres  auroient  été  cultivées ,  &  qu'on  auroit  éta- 
bli de  nouvelles  Académies  ;  on  avoit  même  déji  commencé  à  le 
faire  ;  En  l'année  1545.  les  Nobles  de  la  place  de  Nido ,  fc  pro- 
posent, à  l'exemple  de  ce  qui  fe  pratiquoit  à  Sienne  ,  &  dans 
les  autres  Villes  de  l'Italie ,  de  fonder  dans  Naples  une  Académie 
de  Poëfîc  Latine,  &  Italienne,  de  Rhétorique  ,  de  Philofophic, 
Se  d'AftroIogie  ;  Ils  la  placèrent  dans  une  chambre  bien  ornée  , 
au  piain  pied  de  la  Cour  de  Saint  Ange  à  Nido ,  &  lui  donnèrent 
le  nom  de  Sireni  ;  placide  de  Sangro  en  fut  nommé  le  Prince ,  ou 
Préfident  :  Entre  les  Académiciens  ,  on  comproit ,  le  Marquis  de 
la  Ttr*fl ,  le  Comte  de  Montella  Trojano  Cavaniglia ,  le  célèbre  A»- 
Mine  fyieuro ,  Antoine  Grifone ,  Marie  Gattota  t  Jean  Francis  Bran^ 
f  €aléoru 
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caléone  fameux  Médecin  ,  Philofophe ,  &  Grand  Orateur  ;  enfin 
divers  autres  Amateurs  des  Belles  Lettres. 

A  l'imitation  de  ce  qu'avoient  fait  les  Nobles  de  la  place  de 
Nido ,  ceux  de  Capuano  voulurent  aufli  avoir  une  Académie  ,  à 
laquelle  ils  mirent  nom  Arienti  ;  On  en  établit  encore  une  autre, 
dans  la  Cour  de  l'Annunciadc  ,  qui  fut  apellée  Incogniti  :  Mais  à 
peine  toutes  ces  Académies  curent-elles  pris  naiflànce ,  qu'elles  fu- 
rent éteintes  ;  Le  Viceroi  chargea  les  Régens  du  Confeil  Collatéral 
d'en  ordonner  la  fuprefiion  ,  parce  qu'il  n'aprouvoit  pas*  que  fous 
le  prétexte  de  l'étude  des  feiences  ,  il  fe  fit  de  continuelles  a(- 
femblées.  Enfin  ce  qui  précipita  la  chute  de  ces  établiilemens , 
fut  un  règlement  par  lequel  chaque  Académicien  devoir  à  (en- 
tour  donner  un  difeours  fur  quelque  fujet  ;  Quoi  qu'il  n'y  fût  quef- 
tion  que  des  objets  qui  avoient  raport  à  la  Philosophie ,  ou  à  la 
Rhétorique,  cependant,  dans  les  difputes  qui  furvenoient  en  con- 
séquence ,  fouvent  on  abandonnoit  la  matière  dont  on  t rai  toit , 
pour  pafTer  à  celtes  qui  regardoient  la  Théologie ,  ou  la  Sainte 
Ecriture.  C'en  fut  a(Tez  pour  faire  fuprimer  toutes  les  Académies. 

C'eft  par  cette  raifon ,  que  dès  le  milieu ,  &  fur  la  fin  de  ce 
Siècle ,  le  Royaume  de  Naples  ne  put  pas  produire  autant  d'Hom- 
mes Illuftres  par  leurs  Belles  Lettres ,  comme  nous  en  avons  indi- 
qué du  commencement ,  &  de  la  fin  du  précédent.  On  n'eut  pour 
la  Philofophie,  &  la  Médecine  qu'un  feul  Auguftin  Nifo,  &  dans 
la  Calabre ,  Antoine,  8c  Bernardin  Telefin,  qui  n'oferenr  même  pas, 
dans  de  tels  tems  ,  s'ouvrir  entièrement  avec  leurs  Ecoliers  ,  & 
décréditer  le  grand  Maître  Ariftote.  On  ne  vit  aufli  que  peu  de 
Poètes;  &  encore  ne  pouvoient-ils  pas  etre  comparés  avec  ceux 
du  Siècle  précédent. 

Par  cette  même  fuite  de  fatalités ,  toute  Erudition  faifant  la 
matière  d'un  foupçon  en  fait  de  Religion  ,  nos  Jurifconfultes  ne 
purent  point  imiter  l'exemple  de  ceux  de  France,  qui  dans  les 
Chaires  publiques ,  enfeignérent  la  Jurifprudence  avec  des  princi- 
pes plus  juftes  &  plus  de  clarté  qu'on  n'en  avoit  eu  jufques  alors. 
Dans  le  Royaume  de  Naples ,  elle  refta  au  même  état  où  elle 
étoit;  &  quoi  que  les  Tribunaux  de  Juftice  fiuTent  dans  tout  leur 
éclat ,  que  par  conféquent  il  fut  néccflàire  d'augmenter  le  nombre 
des  Profefleurs  en  Droit ,  cependant  attentifs  à  ne  donner  aucuns 
foupçons  contr'eux ,  ils  fe  çontentoient  des  profits  que  leur  don- 
noient  leurs  Emplois,  &  leurs  occupations  au  Barreau,  fans  s'era- 
bar rafler  d'aucune  Science ,  ni  de  l'étude  des  Belles  Lettres. 

Tel  étoit  l'état  des  chofes  en  l'année  1 546  :  La  vigilance  infa- 
tigable du  Viceroi  ;  tous  les  remèdes  qu'il  avoit  déjà  employés 
Çour  prévenir  l'Hçréfie,  fembloient  fuflifans ,  pour  devoir  s'anurcr- 
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qu'elle  étoit  à  jamais  bannie  du  Royaume  de  Naples  ;  cependant 
comme  il  n'eft:  point  de  mouvemens  fi  dangereux ,  fi  difficiles  à 
étouffer  pour  toujours  ,  que  le  font  ceux  que  peut  occafionner 
ou  la  Religion  ou  l'Erreur ,  D.  Pierre  crut  qu'il  devok  informer 
exactement  Charles  - Qu i n t  de  tout  ce  qui  s'étoit  pa(Té  à  Na- 
ples  fur  ce  fujet,  &  lui  repréfenter  de  quelle  importance  il  étoit 
d'y  donner  l'attention  la  plus  ferieufe.  L'Empereur  qui  voyoit  alors 
de  fes  propres  yeux ,  tous  les  defordres ,  &  les  révolutions  que  la 
nouvelle  Doctrine  produifoit  en  Allemagne  ,  ne  voulant  pas  que 
les  autres  Etats  dépendans  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  tombaient 
dans  une  même  confufion,  crut  que  pour  prévenir  de  femblables 
maux,  il  faloit  employer  les  remèdes  les  plus  efficaces.  Il  eftima 
que  le  plus  afTuré  de  tous,  feroit  celui  d'y  introduire  un  Tribunal 
d'Inquifition  fuivant  l'ufage  de  celui  d'Efpagne,  afin  que  les  Peuples 
retenus  par  la  crainte  des  châtimens  ,  aprifïènt  à  vivre  comme 
avoient  vécu  leurs  Pères  :  Char  l  es-Qu  t  nt  écrivit  donc  au  Vi- 
ceroi,  Qu'il  donnât  tous  fes  foins  pour  faire  réuflir  cet  établifle- 
ment  dans  Naples;  qu'il  prit  cependant  tous  les  tempéramens  pro- 
pres à  ne  pas  effaroucher  les  Peuples;  qu'il  fe  fervit  des  moyens 
les  plus  mitigés,  &  qui  pouvoient  le  mieux  dérober  aux  yeux  du 
Public  la  connonfance  de  ce  projet. 

Ce  Prince  avoit  éprouvé  combien  il  étoit  dangereux  d'entre- 
prendre par  la  force  l'établiflement  d'un  Tribunal  d'Inquifition  ;  La 
Flandre  s'étoit  déjà  révoltée  prefque  en  un  feul  moment  pour  ce 
fujet,  Se  fe  trouvoit  alors  réduite  à  une  efpéce  de  defert;  La  plu- 
part des  Habitans  faifis  d'horreur  à  l'afpect  de  la  rigidité  d'un  tel 
Tribunal ,  abandonnant  les  héritages  de  leurs  Pérès ,  préférèrent 
une  fuite  qui  les  mit  à  l'abri  de  cette  perfécution ,  &  fe  portèrent 
à  aller  plutôt  errer  de  Pais  en  Païs  ;  enforte  que  Charles- 
Qu  i  n  t  fut  enfin  obligé  de  fupprimer  en  Flandre  l'Inquifition  , 
fans  qu'il  s'en  parlât  jamais  plus.  Avant  que  D.  Pierre  eût  reçu 
ordre  de  l'établir  4  Naples,  il  avoit,  déjà  dès  Iong-tems,  penfé 
aux  moyens  de  pouvoir  le  faire  ;  mais  il  n'ignoroit  pas  ,  à  quel 
point  les  Napolitains  abhorraient  ce  Tribunal ,  &  que  Ferdinand 
le  Catholique,  &  tous  les  Vicerois  qui  avoient  tenté  à  diverfes  fois 
de  l'introduire,  ne  purent  jamais  y  réutfr.  Lors  donc  qu'il  eut 
reçu  les  ordres  de  l'Empereur  pour  le  même  fujet ,  il  répondit  ; 
Qu'il  envifageoit  cette  entreprife  comme  très  péril Jeufe,  mais  que 
cependant  il  mettrait  en  œuvre  tout  ce  que  la  prudence  la  plus 
confommée  ,&  la  politique  la  plus  rafinée,  lui  indiqueraient  de  faire 
pour  le  fuccès ,  qu'il  tâcherait  d'y  réuflir ,  fans  qu'il  parût  que  ce 
fut  ni  fon  Maître  ni  lui  qui  s'en  mélaflent. 

Dans  ces  mêmes  tems ,  le  Pape  Paul  11 L  voyant  que  les  Hé- 
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réfies  fe  répandoient  ça  &  là  dans  l'Italie ,  mit  de  Ton  côté  , 
plus  que  jamais,  en  œuvre  le  Tribunal  de  rinquifîtion  de  Rome, 
&  de  concert  'avec  l'Empereur  envoya  dans  toutes  les  Provinces 
de  l'Italie  des  Commiffaires  Inquisiteurs;  on  les  aftreignit  cepen- 
dant à  ne  pouvoir  procéder  que  par  la  voye  ordinaire ,  en  donnant 
à  l'Accufé  connoifiance  des  Témoins  qu'on  employoit  contre  lui, 
Se  particulièrement,  qu'ils  ne  pufient  prononcer  aucune  confifeation 
de  biens. 

D.  Pierre  Ce  flattant  de  pouvoir  cacher  Ces  propres  vues ,  en 
faifant  paroitre,  &  mettant  en  jeu  la  Cour  de  Rome,  négocia 
avec  le  Cardinal Borgia ,  l'un  des  Inquifiteurs  de  Rome,  fon  Parent» 
pour  que  tout  ainfi  qu'on  l'avoit  fait  dans  les  autres  Provinces  de 
l'Italie ,  on  envoyât  de  même  à  Naples  un  Commiflaire  avec  un 
Bref  du  Pape ,  par  lequel  il  feroit  ordonné  qu'on  procéderait  par 
la  voye  de  l'Inquifition  contre  les  Eccléfiaftiques ,  les  Moines,  & 
les  Séculiers.  Ce  Bref  fut  expédie  ,  &  préfenté  au  Viceroi ,  fort 
intrigué  pour  trouver  les  moyens  d'en  procurer  l'exécution. 

Ôn  aflure  que  le  Pape  ,  fur  les  inftances  du  Cardinal  Borgia, 
donna  volontiers  cette  commiffion  ;  Cependant  comme  il  avoit 
découvert  que  l'intention  de  l'Empereur,  Se  de  fon  Viceroi,  étoit 
d'établir  l'Inquifition  de  Naples,  fuivant  les  ufages  de  l'Efpagne, 
Se  non  pas  en  conformité  de  ceux  de  la  Cour  de  Rome  ,  le 
Saint  Pére  ne  s'embarraflbit  pas  beaucoup  du  fuccès  de  cette  en- 
treprife;  au  contraire,  Ennemi  fecret  de  Charles-Qjiint,  il 
fe  flattoit  déjà ,  que  l'horreur  des  Napolitains  pour  ce  Tribunal , 
les  porteroit  à  s'éloigner  de  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur  Prince, 
fi  cauferoit  des  tumultes,  Se  des  féditions:  Cette  même  intelligence 
fut  très  fatutaire  aux  Peuples,  Se  les  préferva  en  partie  des  maux 
qu'ils  avoient  à  craindre. 

Hubert  Fogliette  Génois  (p),  Se  après  lui  le  Préfidcnt  deThou  (q),  (^)Ubbkt. 
ont  écrit,  C^ue  lors  que  les  Commiffaires  de  l'Inquifition  furent  Foc-Tumul. 
arrivés  de  Rbme  à  Naples ,  ils  s'adrefferent  au  Viceroi ,  pour  ob-  J^iJ0  11' 
tenir  de  lui,  fuivant  la  coutume,  YExequatur  Regium  en  faveur  de  {$.  j.^"00 
ce  Bref,  mais  qu'il  leur  répondit,  qu'il  ne  faloit  rien  précipiter, 
qu'ils  le  gardafTent  par  devers  eux;  &  que  quoi  qu'il  ne  pût  leur 
accorder  fur  le  champ  leur  demande,  à  caufe  des  ménagemens 
qu'il  étoit  obligé  d'avoir  pour  l'averfion  que  les  Napolitains  té- 
moignoient  contre  l'Inquifition ,  cependant  ils  ne  dévoient  point 
perdre  courage,  Se  que  moyenant  qu'ils  tinflent  de  leur  côté  le 
fecret ,  il  feroit  en  forte  que  ce  Bref  auroit  fon  exécution. 

Nos  Auteurs  Napolitains  ,  contemporains  à  ces  événemens  , 
raportent  différemment  le  fait  dont  nous  venons  de  parler  ;  Et 
tout  comme  ils  doivent  céder  à  Fogliette  pour  l'élégance  ,  Se  la 
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.  majefté  que  Ton  trouve  dans  le  ftile  de  Ces  ouvrages,  de  même 
auffi  il  eft  jufte  &  naturel ,  que  nous  nous  en  raportions  plutôt 
au  témoignage  de  ces  Auteurs,  qui  nous  ont  donné  un  détail  très 
exact  de  toute  cette  partie  de  l'Hiftoire ,  puis  qu'ils  en  furent  eux- 
mêmes  ,  au  péril  de  leurs  vies  &  de  leurs  biens  ,  les  principaux 
Auteurs.  Ils  difent  donc ,  que  quelques  jours  après  que  le  Bref 
eut  été  préfenté  au  Viceroi;  il  Ht  accorder  YExequatur  Régi  ut»  par 
le  Confeil  Collatéral ,  mais  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  faire 
publier  par  la  Ville  au  fon  de  la  trompette,  ni  de  le  faire  annrww 
ccr  dans  les  Prédications ,  de  peur  que  ces  folemnirés  n'occafion- 
naffent  quelque  foulévement  :  11  Ce  contenta  de  le  faire  afficher  à 
la  porte  de  l'Archevêché,  &  en  même  tems,  il  fc  retira  àPouzol, 
où  il  paffoit  ordinairement  l'hiver. 

Mais  fi  D.  Pierre  ne  jugea  pas  à  propos  de  foûtenir  par  fa  pré- 
fence  l'exécution  de  ce  Bref,  il  ne  négligea  rien  par  fes  Emiflài- 
res  pour  en  procurer  le  fucecs.  Domiuique  Tcrracina  étoit  fon  Con- 
pére  ,  &  d'ailleurs  quatre  mois  auparavant  ,  il  avoit  trouvé  les 
moyens  de  le  faire  de  nouveau  nommer  Elu  du  Peuple  ;  il  chargea 
donc  cet  homme  ,  autant  haï  du  Public  qu'il  lui  étoit  dévoué , 
&  quelques  autres  Officiers  de  la  Ville  fes  Créatures  ,  d'infinuer 
avec  douceur  dans  leurs  places  ;  Qu'il  ne  faloit  pas  faire  tant  de 
bruit  de  cet  Edit  portant  établilTcmcnt  de  l'Inquifition  ,  ni  s'en 
épouvanter  fi  fort,  puis  que  ce  n  etoit  point  pour  l'exercer  fuivant 
les  ufaj»es  de  l'Efpagne  ;  Qu'elle  Ce  formoit  par  commiflion  du 
Pape,  Juge  compétent  fur  cette  matière;  Que  par  confisquent  il 
n'étoit  pas  jufte  de  s'en  prendre,  ni  à  l'Empereur,  ni  à  fon  Vi- 
ceroi,  qui  ne  penfoient  pas  à  établir  aucune  Inquifition  ;  Que  le 
"Saint  Pore  s'y  étoit  porté  de  fon  propre  mouvement,  afin  que  fi 
Naples  étoit  dans  quelque  partie  infectée  d'Hcréfie ,  on  l'en  pur- 
geât ,  &  qu'au  cas  qu'elle  ne  le  fut  pas ,  la  crainte  du  châtiment 
la  préfervat  de  la  devenir. 

Mais  les  Napolitains  déjà  accoutumés  aux  traits  de  politique 
de  leur  Viceroi,  ne  fc  calmèrent  point  par  de  tels  difeours;  Pleins 
de  défiance ,  justement  inquiets ,  ils  nommèrent  des  Députes ,  qui 
furent  à  diverfes  fois  lui  repréfenter  la  crainte  dans  laquelle  on 
étoit  au  fujet  de  l'établifTcmcnt  de  cette  Inquifition  ;  &  chaque 
fois,  il  leur  promit,  qu'il  ne  permettroit  aucune  nouveauté.  Ce- 
pendant ,  on  afTuroit  continuellement,  &  de  tous  côtés,  que  bien- 
tôt ce  formidable  Tribunal  paroi troic;  la  crainte  étdit  déjà  em- 
preinte fur  tous  les  vifages. 

On  ne  tarda  pas,  en  effet,  à  en  connoitre  les  légitimes  fujets. 
Pendant  le  Carême  de  la  nouvelle  année  1 547 ,  l'Edit  fut  affiché 
à  la  porte  de  la  Grande  Eglife ;  On  courut  en  foule  le  lire;  on  le 
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rendit  dans  le  Public  encore  plus  affreux  qu'il  n'étoit;  le  fouléve- 
ment  s'enfuivit;  on  n'entendit  de  toute  part  que  plaintes,  &  mou- 
vemens  de  colère;  Un  grand  nombre  de  gens  allèrent  avec  préci- 
pitation chez  le  Vicaire  de  l'Archevêque  ,  auquel  la  peur  donna 
te  fage  confeil  de  fe  cacher  ,  &  l'Edit  fut  fur  le  champ  mis  en 
pièces.  Le  Viceroi  informé  de  ce  defordre  Ht  venir  en  diligence 
auprès  de  lui,  le  Dimanche  des  Rameaux ,  Tcrracitic ,  &  les  autres 
Officiers  de  la  Ville  ;  il  ne  leur  parla  point  de  l'Inquifition  ;  mais 
exagérant  ce  qui  s'étoit  paffé,  il  s'effbrcoit  de  leur  prouver»  qu'il 
faloit  châtier  févérement  ceux  qui  avoient  occafioné  ce  tumulte. 
Quoi  qu'il  n'y  eût  pretque  perfonne  d'entre  tous  ces  Officiers  qui 
ne  fût  prêt  de  consentir  à  cet  avis,  cependant  la  crainte  du  Peu- 
ple déjà  foulevé ,  &  très  animé ,  retint  toute  délibération  ;  ils  Ce 
contentèrent  de  donner  de  bonnes  paroles  au  Viceroi ,  fie  de  lui 
promettre  que  chacun  d'eux  travailleroit  dans  fa  Place,  à  y  répan- 
dre les  mêmes  fentimens.  Les  Elus  ,  tant  de  la  Noblcffe  que  du 
Peuple ,  s'étant  affemblés  ;  fid  toute  cette  affaire  y  ayant  été  bien 
examinée,  on  conclut,  qu'il  faloit  aller  trouver  D.  Pierre  à  Pouzol. 
Les  Députés  furent  choifis  parmi  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Perfon- 
nes  distinguées  par  leur  mérite,  &  par  leur  naiuance;  &  tous  enfem- 
ble  ils  fe  préfentérent  au  Viceroi. 

Antoine  Grifone  Noble  de  la  place  de  Nido  porta  la  parole  , 
6c  parla  avec  beaucoup  de  véhémence  &  de  force  ;  il  fit  voir 
combien  le  feul  nom  d'Inquifîtion  avoit  toujours  été  en  horreur 
dans  Naples ,  &  dans  le  Royaume  :  Que  s'il  étoit  pclïible  que  cet- 
te averfion  pût  être  pouffée  à  un  plus  haut  degré  ;  ce  feroit  fans 
doute  dans  les  tems  où  ils  vivoient,  par  la  facilité  avec  laquelle 
on  trouverait  des  Scélérats,  capables  de  porter  ,  à  prix  d'argent , 
ou  par  haine ,  de  faux  témoignages ,  d'où  dépendaient  cepen- 
dant à  cet  épouvantable  Tribunal  la  vie  &  les  biens  de  tous  les 
Particuliers  ;  Que  ces  malheurs  étoient  d'autant  plus  à  craindre  ; 
que  le  Viceroi  lui-même  n'ignoroit  pas  ,  aue  pour  extirper  les 
bandes  de  faux  Témoins ,  il  avoit  été  oblige  de  faire  publier  con- 
tr'eux  un  Edit  qui  leur  impofoit  la'  peine  de  mort  ;  ainfi ,  faire 
encore  dépendre  d'eux  le  fort  des  plus  honnêtes  gens ,  c'etoie 
vouloir  jetter  la  Ville  &  le  Royaume  dans  une  défolatîon  dont 
elle  ne  fortiroit  jamais.  Grifone  finit  fon  difeours  •  en  fupliant 
D.  Pierre ,  au  nom  de  la  Généralité  ,  que  puis  qu'il  les  avoit  ci- 
devant  comblé  de  fes  bienfaits  ,  il  ne  permit  pas  qu'on  leur 
impofât  préfentement  un  joug  qui  leur  feroit  infuportable. 

Le  Viceroi  répondit  à  ces  Députés  avec  beaucoup  d'affabilité; 
Q^'il  n'étoit  pas  néceflaïre  qu'ils  priflènt  la  peine  de  venir  à  Pouzol 
pour  cette  affaire  ;  Qu'il  étoit  plus  attaché  aux  intérêts  de  leur 
Tome  IV.  CL  Ville 
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Ville  qu'ils  ne  le  penfoient  ;  qu'après  y  avoir  déjà  demeuré  tant 
d'années,  donné  fa  Fille  en  mariage  à  l'un  des  Nobles,  il  regar- 
doit  Naples  comme  fa  Patrie  ;  Que  bien  loin  que  l'intention  de  ' 
l'Empereur,  ni  la  fienne »  eût  jamais  été  d'y  établir  l'Inquifition, 
il  quitteroit  plutôt  fa  place  que  d'y  conlèntir;  qu'ainfi  ils  pou- 
voient  être  affurés  qu'il  n'en  feroit  point  queftion.  Il  ajouta  ce- 
pendant ,  Qu'ils  étotent  eux-mêmes  informés  ,  qu'il  y  avoit  diver- 
fes  Pcrfonnes  d'un  bas  état ,  &  très  ignorantes ,  qui  parloient  avec 
trop  de  liberté  des  affaires  de  la  Rebgion ,  &  qui  par  conféquent 
donnoient  matière  a  les  (bupçonner  de  quelque  Héréfie  :  Qu'il 
jugeoit  donc  qu'il  étoit  à  propos ,  &  que  la  Ville  ne  pouvoit  pas 
le  trouver  minvats ,  qu'au  cas  qu'il  y  eut  des  Hérétiques ,  ils  fuf- 
fent  recherchés ,  &  punis  par  la  voie  ordinaire ,  &  fuivant  ce  que 
preferivent  les  Canons,  pour  prévenir  par  ce  moyen»  qu'ils  ne  gataf- 
fent  ceux  qui  pofledoient  encore  la  faine  Doctrine  ;  &  que  les  Edits 
qui  avoient  été  affichés ,  ne  s'étoient  propofé  que  cet  unique  but. 

Les  Députés  comblés  de  joie  par  une  réponfe  fi  favorable,  fe 
répandirent  en  remercicmens  auprès  du  Viceroi  ,  &  retournèrent 
à  Naples  en  rendre  compte  chacun  dam  leurs  Places  ;  Quoi  qu'en 
généra)  on  parût  très  fatisfait  ,  cependant  ces  dernières  paro- 
les ,  Que  les  Coupables  d'Héréfic  feroient  châtiés  conformément 
à  ce  que  preferivoienc  les  Canons  ,  donnèrent  de  l'inquiétude  à 
diverfes  perfonnes  ,  &  les  entretinrent  dans  les  foupçons  qu'ils 
avoient  déjà ,  que  D.  Pierre  n'étoit  pas  entièrement  éloigné  de  l'i- 
dée d'établir  l'Inquifition  ;  mais  qu'il  vouloit  y  parvenir  /bus  de 
premières  aparences  de  néceflïté ,  &  de  juftice ,  de  enfuite ,  avec 
le  tems ,  la  rendre  plus  rigoureulê ,  jufques  à  ce  qu'elle  fe  modé- 
lat  en  tout  fur  celle  d'Efpagne. 

Cette  inquiétude  fit  encore  des  progrès  »  parce  que  l'on  s'aper- 
çut, que  Terracine ,  &  d'autres  Emiflaires,  répandoient  parmi  le 
petit  Peuple,  qu'il  ne  feloit  point  s'inquiéter  de  rétabliffement 
de  l'Inquifition  ;  mais  enfin  les  doutes  fe  convertirent  en  certitu- 
des ,  lors  qu'on  eut  vil  le  nouvel  Edit  qui  fut  affiché  le  11.  Mai 
de  la  même  année  1 547.  à  la  porte  de  l'Archevêché  ;  Plus  clair , 
&  plus  formidable  que  le  précédent,  il  parloit  tout  à  découvert, 
&  en  termes  exprès  de  cette  Inquifition.  Alors ,  toute  la  Ville 
fe  fouleva ,  &  dans  les  places  de  Naples ,  on  crioit  avec  un  bruit 
épouvantable ,  Aux  Armes ,  Aux  Armes  ;  l'Edit  fut  fur  le  champ 
mis  en  pièce ,  &  le  Peuple  courut  en  foule  chez  Terracine  pour 
qu'il  convoquât  les  Places,  qu'on  y  révoquât  les  Anciens  Dépu- 
tés fufpeâs  d'être  d'intelligence  avec  le  Viceroi ,  &  qu'on  en  éta- 
blit de  nouveaux  â  leur  place:  Les  difficultés  que  cet  Elu  fît  d'ac- 
quiefeer  a  cette  demande  augmentèrent  les  foupçons  ;  le  Peuple 
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entra  en  prefTc  dans  Saine  Auguftin  ,  affembla  la  Place  ;  on  y  exa- 
mina l'importance  de  cette  affaire ,  le  péril  éminent  ,  &  combien 
peu  les  effets  répondoient  aux  bonnes  promeffes  que  le  Vicerci 
avoit  faires;  il  tut  unanimement  réfolu  de  priver  Terracine  de  fa 
Charge  d'Elu ,  de  meme  que  Tes  Compagnons  de  celles  de  Con- 
fulteurs  ,  dont  l'élection  apartenoit  dans  ce  tems-là  au  Peuple. 
Jean  Pafcale  4e  Sejfa  homme  entreprenant ,  &  qui  avoit  beaucoup 
de  Partifaos  4ans  le  Public ,  fut  rais  i  la  place  de  Terracine  ;  les 
Emplois  de  Confulteurs  Curent  aufli  coufics  à  des  Perfonnes  qui 
étoient  autant  opofées  à  ce  dernier  ,  que  zélées  pour  la  défenfc 
du  Bien  Public. 

Les  Nobles  animés  par  des  exemples  Ci  preflâns ,  reçurent  avec 
plaifir  une  occafion  Ci  favorable  de  fe  venger  de  D.  Pierre  qu'ils 
haïflbient  toujours  au  fond  de  leur  cœur  ;  Abhorrant ,  tout  ainfî 
que  le  Peuple  ,  l'Inquilicion ,  ils  fe  joignirent  à  lui ,  &  lui  don. 
nérent  le  nom  de  Frères ,  en  l'exhortant  i  fe  tenir  toujours  fur 
fes  gardes ,  puis  qu'il  étoit  indubitable  que  le  Viceroi  vouloit  à 
tout  prix  établir  l'Inquilîtion  ;  qu'on  ne  pouvoit  point  fe  repo- 
Ccr  fur  les  promettes  qu'il  faifoit ,  &  que  par  conféquent  il  fa- 
loi  t  lui  réfifter  à  découvert,  en  lui  déclarant,  qu'on  ne  voulait 
d'Inquifition ,  ni  à  la  manière  d'Efyagne,  ni  à  celle  de  Rome; 
&  que ,  fans  s'écarter  du  refpect  qui  étoit  du  au  Prince ,  on  s'o- 
poferoit  jufques  à  la  mort  à  cet  établiffemcnr.  Terracine  ,  &  fes 
Compagnons ,  furent  fouverainement  haïs  du  Peuple  ,  comme  de 
la  Populace  i  il  n'étoit  pas  julques  aux  Enfans ,  qui  ne  leur  criaf- 
fent  par  les  rues ,  Traitres  à  là  Patrie.  On  détcltoit  aufli  ,  com- 
me Créatures  du  Viceroi,  le  Marquis  de  Vico-Veccbio ,  le  Comte 
de  Saint  VaUntin  Vecçbio ,  Scipion  de  Somma,  Frédéric  Carafe  Pére 
de  Ferrant,  Paul  Poderico ,  Céfar  de  Gennaro ,  &  divers  autres  de 
toutes  les  Places. 

Aufli- toc  que  D.  Pierre  fut  informe  de  ce  foulévement  popu- 
laire ,  Se  du  tumulte  qui  étoit  enfuivi ,  il  vint  à  Napies  indigné 
de  ce  qu'on  n'ajoùtoit  plus  aucune  créance  à  fes  promeffes,  Ce 
réfolu  de  châtier  (evérem?nt  ceux  qui  avoient  entrepris  avec  tant 
de  hardieffe  ,  de  faire  dépofer  Terracine  &  fès  Compagnons  de 
leurs  Emplois.  En  vain ,  les  Députés  entreprirent  de  calmer  fa 
colère  ;  il  donna  des  ordres  féveres  au  Tribunal  du  Vicariat  pour 
procéder  contre  les  Auteurs  du  tumulte,  &  de  la  nouvelle  no- 
mination d'un  Elu ,  8c  ds  fes  Confulteurs  :  Entre  ceux  qui  en  fu- 
rent principalement  chargés  ,  il  fe  trouva  un  nommé  Thomas  Anello 
de  Sorrente ,  qui  étoit  de  la  Place  du  Marché ,  l'un  des  plus  bra- 
ves hommes  de  Niples,  très  accrédité,  &  qui  effectivement  s'etoit 
tfgntlé ,  foie  dans,  le  foulcYemcnt ,  foit  dans  la  nouvelle  élection , 
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enfin  qui  avoit  lui-même  mis  en  pièces  le  nouvel  Edit  affiché  à 
la  porte  de  la  Cathédrale.  Ce  Thomas  AneUo  avant  été  à  ce  fu- 
jet  cité  par  le  Fifc  pour  comparoitre ,  il  y  eut  beaucoup  de  dif- 
culTîon  entre  ccuxv  de  Ton  parti  ,  pour  favoir  s'il  devoit  obéir  , 
&  fe  préfenter  ;  Enfin  ,  il  fe  rendit  à  l'affignation  qui  lui  avoir 
été  donnée ,  mais  accompagné  d'une  multitude  infinie  de  fes  Par- 
tifans,  qui  environnèrent  le  Palais  du  Vicariat,  attendant  que  leur 
Concitoyen  fut  congédié,  &  s'en  revint.  Jérôme  Fonjèca ,  qui  étoit 
alors  Regent  du  Vicariat ,  voyant  une  fi  grande  quantité  de  gens 
prêts  à  défendre  AneUo  ,  crut  qu'il  feroit  plus  prudent  de  le  ren- 
voyer après  un  court  interrogatoire ,  que  de  le  retenir  ;  Ferrant 
Carafle  Marquis  de  Saint  Lucide,  qui  étoit  bien  venu  du  Peuple, 
en  fut  chargé  par  le  Régent  ,  &  l'ayant  fait  monter  en  croupe 
derrière  lui ,  il  falut  le  promener  dans  diverfes  places  de  Naples, 
afin  dapaifer ,  en  Je  repréfenrant ,  le  tumulte  de  fes  Concitoyens , 
qui  craignoient  qu'on  attentat  à  fa  vie. 

Après  cette  tentative  échouée ,  le  Viceroi  toujours  plus  îndif- 
pofé ,  s'en  retourna  à  Pouzol  :  Céfar  Mormilc  Noble  de  Porte  neu- 
ve ,  que  le  Peuple  chériffoit ,  fut  aufli  aligné  pour  le  même  fu- 
jec  que  l'avoit  été  AneUo  i  Tout  comme  lui ,  il  prit  la  précaution- 
de  comparoitre  bien  efeorté  ;  &  toujours  par  la  même  raifon ,  le 
Régent  du  Vicariat  le  renvoya  également  :  Le  Viceroi  étoit  vive- 
ment outré  de  cette  défobéïflance  ;  mais  quoi  qu'il  diflimulat  fon 
relTentiment ,  il  ne  penfoit  pas  moins  à  en  tirer  vengeance  ,  en 
châtiant  les  Coupables  ;  il  ne  differoit ,  que  pour  pouvoir  mieux 
iê  fatisfaire. 

Un  nouvel  accident  vint  alors  augmenter  encore  le  trouble 
&  les  défordres.  Pendant  tout  le  tems  des  précédens  mouvemens, 
Z).  Pierre  avoit  tiré  des  Garnifons  du  déhors ,  &  fait  venir  dans 
Naples  trois  mille  Soldats  Efpagnols  qu'il  fit  loger  dans  le  Châ- 
teau neuf.  Un  jour,  quel  qu'en  fut  le  motif,  ces  Troupes  forti- 
rent  hors  des  foues  de  ce  Château ,  fans  que  perfonne  en  eût  été 
informé  ;  fur  cet  avis ,  le  Peuple  foupçonnant  qu'on  en  vouloit  £ 
lui ,  prit  les  armes  ;  on  ferma  les  boutiques  &  les  maifons ,  & 
l'on  courut  à  l'endroit  où  étoient  ces  Soldats.  Les  Efpagnols  com- 
mencèrent à  faire  feu ,  Se  s'avancèrent  jufques  à  la  Rue  Catalane» 
faccageant  les  maifons,  &  tuant  hommes,  femmes  ,  &  enfans. 
Les  Napolitains  étant  de  leur  côté  accourus  au  Clocher  de  Saint 
Laurent,  fonnérent  le  Tocfin  ;  &  auffi-tôt  on  vit  un  nombre  pro- 
digieux de  Citoyens  armés.  Les  Châteaux  Royaux  également  aver- 
tis par  le  fon  de  la  cloche ,  commencèrent  aulîi  à  tirer  quelques 
coups  de  canon  contre  la  Ville ,  mais  (ans  y  caufer  que  très  peu 
de  dommage  :  En  revanche ,  les  Efpagnols  que  l'on  trouva  dans 
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Naples  *  &  particulièrement  dans  les  Cabarets ,  furent  tous  tués  , 
&  taillés  en  pièces.  Les  Tribunaux  fermés  ,  tout  étoit  dans  le 
trouble,  &  dans  le  défordre  ;  Se  cet  état  violent,  avant  d'être  un 
peu  apaifé ,  dura  fufques  à  la  nuit. 

Le  Viceroi  toujours  plus  furieux ,  prétendoit,  que  la  Ville  ,  en 
prenant  les  Armes ,  avoir  commis  une  rébellion  manifeste  ;  d'un 
autre  côté,  les  Elus,  &  les  Députés  fe  plaignant  de  lui,  difoient, 
que  c'étoit  en  haine  du  pafTé ,  qu'il  avoit  fait  venir  dans  Naples 
un  fi  grand  nombre  de  Soldats  Efpagnols  ,  Se  uniquement  pour  la 
faccager  ;  tout  comme  fi  au  lieu  d'apartenir  4  l'Empereur  ,  elle 
eût  dépendu  ,  ou  des  Turcs  ,  ou  des  François  ,  qu'il  l'avoir  fait 
battre  à  coups  de  Canon  ,  dès  les  Châteaux  ;  Pcrfécutions  dont  ils 
porteroient  leurs  plaintes  à  Chaulh-Qoint  :  Le  Peuple  ne 
s'en  tint  pas  â  ces  feuls  difeours  ;  il  fit  afïèmbler  les  plus  fameux 
Avocats ,  Se  Docteurs ,  entre  lefquels  Jean  Arq/t  PifaneUo  tenoit 
le  premier  rang  ;  auffi  l'avis  qu'il  porta  fut-il  unanimément  fuivi  ; 
On  décida  que  la  Ville  de  Naples  ne  pouvoit  point  être  taxée 
de  rébellion  ;  qu'elle  pouvoit  prendre  les  armes  contre  le  Viceroi 
courroucé  ,  moyenant  que  ce  ne  fut  que  dans  l'intention  de 
conferver  la  Ville  Se  le  Royaume  à  fon  Roi  :  On  réfolut  donc 
de  mettre  fur  pied  des  Troupes  deftinées  pour  la  défenfc  de  la 
Ville  j  on  en  donna  la  commnTion  à  Jean  Fran fois  Caracciolo  Prieur 
de  Bari ,  Noble  de  la  place  de  Capoue ,  à  Pafcal  Caracciolo  fon 
frère  ,  à  Cefar  Mormile  Ennemi  du  Viceroi ,  &  à  ^eon  de  Seffh 
Elu  du  Peuple  ;  cependant  le  Prieur  &  Mormile  étoient  les  feuls 
qui  décidoient  de  tout. 

Un  nouvel  événement  vint  encore  aigrir  de  plus  en  pins  les 
efprits  :  Tandis  que  quelques  jeunes  Nobles  fe  promenoient  dans 
leur  Place  de  Porte  neuve  ,  ils  virent  les  Alguaxjls ,  ou  Archers 
du  Vicariat ,  qui  conduifoient  en  prifon  un  homme  qu'ils  avoienc 
arrêté  pour  dette.  Comme  la  Ville  étoit  alors  tout  en  défor- 
dre ,  &  que  par  conféquent  les  Officiers  de  la  Juftice  n'étoient  point 
refpectés  ,  ces  jeunes  gens  demandèrent  aux  Archers ,  pour  quelle 
caufe  ils  conduifoient  cet  homme  en  prifon  ;  fur  quoi  celui  qui 
étoit  arrêté  ,  fe  mit  à  crier  ;  Meffieurs ,  je  fuis  arrêté  par  ordre  de 
VInquifition  „•  Se  ç'en  fut  affez  pour  que  fur  le  champ  ils  lui  procu- 
raient fa  liberté.  Le  Régent  du  Vicariat  ayant  été  informé  de  cette 
affaire ,  fit  arrêter  cinq  de  ces  jeunes  gens ,  dont  trois  fe  trou- 
vèrent coupables ,  &  en  donna  fur  le  champ  avis  au  Viceroi  ;  il 
étoit  alors  à  Pouzol ,  Se  il  vint  incontinent  a  Naples,  le  25. Mai, 
où  il  ordonna  que  les  trois  qui  fe  trouvèrent  chargés  ,  fuflènt 
transférés  dans  le  Château  neuf  j  Le  Confêil  Collatéral  procéda  à 
leur  Jugement  ;  Se  malgré  les  opofitions ,  &  les  repréfentations  du 
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Régent  Cicco  de  Lofjredo  qui  en  «toit  Président  ,  D.  Pierre  voulut 
absolument  qu'ils  fuflcnt  condamnés  à  mort  >  fc  flatant  par-là  qu'il 
fcroit  trembler  la  Noblcfle ,  tout  comme  il  avoit  auparavant  reuf- 
fi  à  1  égard  du  Peuple  par  l'exécution  de  FvciUo  ;  Ainfî  le  24.  du 
même  mois  ,  environ  une  heure  après  midi  ,  ces  trois  infortunes 
jeunes  gens  furent  fortis  du  Château ,  &  conduits  dans  l'endroit 
où  l'on  avoit  de  coutume  de  drelfer  l'échafaut  ;  &  comme  le  cas 
demandoit  qu'on  diligemat,  on  fe  coateata  de  leur  faire  mettre 
les  genoux  en  terre ,  anitude  dans  laquelle  ils  curent  ta  tétc  tran- 
chée prévotakmenr. 

Après  cette  expédition ,  le  Viceroi  k  flatant  de  contenir  par 
fa  rermeré  ,  la  préibraption  des  (edicieux ,  monta  à  cheval ,  &  fui- 
vi  d'un  grand  nombre  de  Cavaliers  Efpagnols  &  Napolitains  , 
avec  beaucoup  de  Soldats  à  pied,  parcourut  ainfi  les  rues  de  Na- 
ples  ;  Cependant ,  le  Peuple  étoit  tout  en  armes ,  les  boutiques , 
&  les  maifons  fermées ,  ils  couroient  de  place  en  place  ,  &  n'é- 
coutant plus  que  leur  défefpoir  »  crioient  >  blafphémoient ,  t\  me- 
naçoient.  Lors  que  les  Députés  furent  informés  de  Ja  rcfbJutton 
qu'avoit  prife  le  Viceroi  de  paroitre  en  Public  ,  ils  crurent  devoir 
le  fuplier  d'en  diférer  l'exécution ,  par  la  crainte  que  quelque  Scé- 
lérat n'entreprit  quelque  chofe  contre  fà  perfonne  ;  mais  Ù.  Pierre 
perfîfta  dans  ion  premier  dcfTein  *  eftimant  que  ce  feroit  une  lâ- 
cheté à  fa  part  d'en  agir  autrement  ;  6c  que  par  là ,  il  donnerait 
encore  plus  de  hardiefle  aux  féditieux;  Les  Députés  eurent  alors 
la  prudence  d'envoyer  avant  lui  dans  tous  les  endroits  où  il 
de  voit  palier,  Ctfar  Aformile  ,  &  d'autres  Cavaliers»  pour  exhorter 
le  Peuple  qui  étoit  déjà  raflèmblé  par  grofles  brigades  >  à  ne  rien 
entreprendre  contre  la  Perfonne  du  Viceroi:  Ces  remontrances 
produifirent  leur  effet  ;  mais  en  même  tems  ,  il  étoit  fans  doute 
étonnant  de  voir  les  Napolitains  ,  accoutumés ,  toutes  les  fois 
que  D.  Pierre  paroiflbit  »  à  lui  donner  les  preuves  les  plus  vives 
de  leur  tendre  attachement  pour  lui ,  dans  cette  occafion  ,  le  mé- 
connoitre  à  tel  point ,  qu'il  n'y  eut  perfonne  ,  ni  petit ,  ni  ^rand , 
qui  lui  rendit  aucun  devoir,  ni  lui  fit  même  aucune  civilité,  tant 
•l'horreur  de  fon  projet  d'inquilition  avoit  indifpofé  les  efprits 
conrre  lui. 

Bien  loin  que  la  trop  févére  &  trop  précipitée  exécution  des 
jeunes  gens  dont  nous  avons  parlé,  non  plus  que  cette  cavalcade, 
intimidât  les  efprits,  ces  deux  chofes  ne  firent  au  contraire  que 
les  aigrir,  &  les  porter  à  de  plus  grands  foulévcmens.  On  crai- 
gnit que  l'intention  du  Viceroi  ne  fut  de  fc  venger  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  traversé  dans  fon  projet  pour  établir  l'inquifîtion ,  de 
la  meme  manière  qu'il  venoit  de  le  faire,  à  l'égard  de  ces  trois 
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jeunes  Nobles.  Pour  peTfuadcr  au  Peuple  que  telle  étoit  l'inten- 
tion de  D.Pierre,  Mormile  &  le  Prieur  deBari  firent  courir  le  bruit, 
qu'il  avoit  envoyé  une  compagnie  d'EfpagnoIs  pour  arrêter  Cefar 
Mormile,  &  divers  autres.  Alors,  on  Tonna  le  Tocfin,  &  l'on  vit 
fur  le  champ  un  nombre  infini  de  Napolitains  s'aflêmbler  les  armes 
à  la  main,  réfolus  à  mourir,  s'il  )c  faloit,  pour  la  liberté  de  leur 
Patrie.  Leurs  Chefs  les  voyant  ainfi  échauffés ,  faifirent  ce  moment 
pour  affembler  un  Confeil  public ,  où  il  leur  fut  facile  de  faire 
refoudre  plufieurs  chofes  :  Il  y  fut ,  en  premier  lieu ,  convenu  : 
■Qu'on  ne  reconnoitroit  plus  le  Viccroi ,  &  qu'on  ne  lui  porteroit 
plus  aucune  obéiflance  :  II.  Qu'à  cet  eftet ,  on  feroit  une  Union 
entre  la  Nobleffe  &  le  Peuple  ,  par  laquelle  on  s'engageroit  à 
périr  tous,  fi  quelqu'un  pcrifïoit  :  III.  Enfin  il  fut  réîblu  qu'on 
envoyeroit  des  Députés  à  l'Empereur. 

Cette  Union  fut  donc  faite  &  confirmée  par  un  afte  public: 
On  envoya  un  Trompette  la  fignifier  à  tous  les  Cavaliers  Napo- 
litains qui  s'étoient  retirés  avec  le  Viceroi  dans  le  Château ,  avec 
proteftation  que  s'ils  tic  venoient  pas  fouferire  à  YUnion ,  on  bru- 
leroit  leurs  maifons ,  &  leurs  autres  biens  ;  fur  cette  menace , 
D.  Pierre  leur  accorda  la  permiflïon  de  faire  ce  qui  feroit  nécef- 
fairc  pour  fe  garantir  de  cette  perte.  Cette  Union  fut  folemnelle- 
ment  célébrée î  On  prit  un  Crucifix,  &  on  alla  par  toute  la  Ville 
en  Proccflion,  fans  diftin&ion  de  rangs,  les  Nobles  étant  indiftinc- 
rement  mêlés  avec  le  Peuple ,  les  Pauvres  avec  les  Riches  ,  les 
Perfonnes  Titrées  avec  celles  qui  ne  l'étoient  pas,  &  tous  crioient: 
Union,  Union,  pour  le  fervice  de  Dieu,  de  F  Empereur,  &  de  la  Ville. 
Afin  que  perfonne  ne  pût  éluder  de  s'engager  dans  ce  parti,  on 
imagina  de  donner  à  ceux  qui  refu/èroient  de  le  faire,  l'odieufe 
epithéte  de  Traîtres  à  la  Patrie-.  Ce  moyen  fut  fi  efficace,  qu'il  n'y 
eut  perfonne,  grands,  &  petits,  qui  ne  s'empreflaflent  d'entrer  dans 
ce  parti,  tout  comme  s'il  eût  été  queiHon  de  s'engager  dans  un 
Ordre  refpcôable  ;  à  l'occafion  de  ouoi ,  le  Viceroi  avoit  coûtume 
de  dire  en  plaifantant  :  Qu'il  étoit  fâché  de  n'avoir  point  pu  pren- 
dre part  dans  cette  Sainte  Union. 

On  choifit  pour  Ambafladeur  de  la  Ville  auprès  de  l'Empereur, 
Ferdinand  Sanfeverin  Prince  de  Salerne ,  Ennemi  de  D.  Pierre,  qui 
au  lieu  de  refufer  une  commiffion  de  cette  nature ,  fe  Jaiffa  féduire 
par  fa  vanité,  &  l'accepta  avec  plaifir:  On  lui  donna  pour  Adjoint 
Placide  de  Sangro.  Sur  le  champ  Sanfeverin  fut  prendre  congé  du 
Viceroi  ;  mais  quoi  qu'il  lui  affurat  que  s'il  entreprenoit  ce  voyage 
au  fujet  de  l'affaire  de  l'Inquifition  ,  il  feroit  inutile  ,  puis  qu'il 
donnoit  fa  parole  qu'il  feroit  venir  un  Privilège  de  l'Empereur  qui 
en  exempteroit  pour  toujours  le  Royaume  de  Naples;  cependant 
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Sanfeverin  s'excufant  fur  ce  qu'il  avoit  promis  à  la  Ville  de  partir, 
perfifta  toujours  dans  cette  réfolution,  &  s'en  alla  fur  le  champ  à 
Salernc  pour  mettre  ordre  à  fon  départ.  Le  Viceroi  refta  pendant 
tout  le  jour  que  fe  fit  l'Union  à  la  porte  du  Château ,  afin  d'être 
plus  promtemcnt  informé  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  Ville  ;  Lors 
qu'on  vint  lui  dire ,  qu'il  avoit  été  refolu  de  lui  refufer  toute 
obéiffance,  &  que  les  Napolitains  ne  le  nommoient  plus  Viceroi, 
mais  feulement  D.Pierre,  il  fe  tourna  alors  auprès  des  Cavaliers 
qui  étoient  avec  lui,  &  en  riant  leur  dit;  Mejfieurs ,  allons -nous 
divertir  ,  prtfentement  que  je  n'ai  rien  à  faire  ,  puis  que  je  ne  fuis 
plus  Viceroi  de  Naples. 
(r)  Soavb'     Pierre  Soave  (r)  raporte  dans  fon  Hifioire  du  Concile  de  Trente , 
M.*.  Ann.     un  faft  fur  lequel  tous  nos  Auteurs  Napolitains  ont  gardé  le  filence , 
M47'  favoir  ;  que  la  Ville  envoya  aufli  des  Ambaflàdeurs  à  Paul  III. 

auquel  elle  offrit  de  fe  foumettre,  s'il  vouloir  l'accepter;  mais  que 
ce  Pape  content  d'entretenir  la  fédition ,  ainfi  qu'il  le  faifoit  avec 
beaucoup  d'adreffe ,  refufa  de  s'engager  dans  cette  entreprife  ,  pré- 
voyant qu'il  n'avoit  pas  fuffifamment  de  forces  pour  la  foûtenir. 
Soave  ajoute  encore,  que  le  Cardinal  Tbèatin  Archevêque  de  Naples 
exhortoit  vivement  Paul  III.  à  fe  prévaloir  d'une  occafion  fi  avan- 
tageux pour  les  intérêts  de  l'Eglife  ,  lui  promettant  qu'il  em- 
ployeroit  pour  en  procurer  le  fuccès  rous  fes  Parens  qui  étoient 
puifïans  ,  &  en  grand  nombre  ,  &  qu'il  s'y  rendroit  lui-même 
en  perfonne. 

Nous  n'avons,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire,  aucun  Ecri- 
vain qui  ait  parlé  d'un  fait  fi  important  ,  puis  qu'alors  Naples 
eut  été  dans  une  manifefte  rébellion  :  Quoique  le  Duc  d'Alve  Se 
les  Efpagnols  en  foutinffent  la  vérité ,  cependant  Jules  III.  le  nie 
formellement,  ainfi  que  nous  l'expliquerons  plus  au  long  ailleurs, 
dans  une  de  fes  Lettres  à  Ch a rlbs-Quint  par  laquelle  il  le 
prie  de  ne  plus  différer  à  laifïèr  prendre  pofleffionau  Cardinal  Tljêatin 
de  l'Archevêché  de  Naples:  Chioccarelli  a  raporté  cette  Lettre.  II 
(OPallav.  y  avoit  lieu  de  croire  que  le  Cardinal  Pallavicin  (s),  Antagonifte 
t&.io.  csp.  i.  de  Soave,  l'auroit  critique  fur  ce  fait;  mais  comme  ces  deux  Au- 
teurs ne  font  opoies  l'un  à  l'autre  que  dans  «e  qui  regarde  les 
motifs  des  événemens  dont  ils  traitent ,  &  que  d'ailleurs ,  à  peu 
de  chofe  près,  ils  font  uniformes  fur  les  faits,  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  Pallavicin  convienne  auffi,  que  les  Napolitains  voulurent 
(/)  r.  Gio.  par  l'apas  de  grandes  promcfïcs  engager  le  Pape  a  les  protéger  (r); 
Battis™  mais  qu'il  ne  voulut  point  entrer  dans  cette  entreprife,  par  Un  effet 
Hj*ihy#î.N<r.    de  k  prudence,  &  de  fa  (âgefTe,  &  parce  qu'il  prévoyoit  bien  que 
l!acquificion  de  ce  Royaume  temporel  auroit  pû^  dans  de  certains 

teins, 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,Zii/.XXXlI.  Op.  y.  12$ 

tcms ,  cxpofer  tout  le  fpirituel  dont  il  n'eft  que  l'accefioire  ,  & 
fans  lequel  il  n'auroit  pu  fubfifter. 

Le  Viceroi  craignant  cependant  que  cette  Union  qui  fubfiftoit 
toujours ,  ne  dégénérât  enfin  en  quelque  rébellion  ,  &  voyant  que 
Ton  continuoit  à  perfecuter  &  tuer  les  Efpagnols,  fit  renforcer 
la  Garnifon  du  Château  neuf;  le  lendemain  qui  fut  le  26.  Mai 
1747,  *cs  Chefs  du  Parti  contraire,  firent  encore  répandre  le 
bruit ,  que  D.  Pierre  projcttoit  de  furprendre  le  Peuple ,  &  de  le 
punir,  parce  qu'il  avoit  pris  les  armes  au  fon  du  Tocfin,  ce  qui 
étoit  une  efpéce  de  rébellion:  Sur  cette  nouvelle,  on  fit  en  dili- 
gence des  billions  pour  deffendre  la  Place  de  l'OIrno,  6c  Ton  plaça 
des  Gardes  dans  toutes  les  avenues,  &  à  Sainte  Marie  la  neuve; 
•&  enfin  l'on  fut  en  furie  attaquer  les  Efpagnols  dans  leurs  quar- 
tiers: Dès  que  le  Viceroi  eut  avis  de  ce  nouveau  mouvement,  il 
fit  jouer  l'Artillerie  des  Châteaux  fur  les  endroits  où  l'on  décou- 
vrait des  troupes  de  Gens  armés,  &  il  envoya  des  Soldats  Efpa- 
gnols dans  les  avenues  :  On  pana  trois  jours  &  trois  nuits  entiè- 
res en  continuelles  efearmouches ,  dans  lefquelles  il  y  eut  de  part 
&  d'autre  beaucoup  de  gens  blefles  ou  tués. 

Les  chofes  en  cet  état,  les  Députés  veilloient  fur  tout  à  ne 
point  tomber  dans  le  cas  de  la  rébellion  ;  ils  confultoient  pour 
cet  effet  entr'eux  à  chaque  inftant:  Pour  donner  une  preuve  ma- 
nifefte  de  la  fidélité  dans  laquelle  ils  perféveroient  à  l'égard  de 
l'Empereur ,  ils  firent  mettre  au  Clocher  de  Saint  Laurent  un  Dra- 
peau aux  armes  de  l'Empire  ;  &  comme  les  Efpagnols  avoient  pour 
cri  de  Guerre  Y  Empire  &  VEfpagne ,  ils  affeâérent  auffi  de  s'en  fer- 
vir  eux -mêmes:  Outre  cela,  ils  engagèrent  le  Prince  de  Bifignano, 
&  d'autres  Perfonnes  qui  étoient  bien  auprès  du  Viceroi  ,  de  lut 
propofer  une  Trêve ,  &  de  confentir  qu'il  ne  rechercheroit  perfonne 
pour  tout  ce  qui  s'étoit  dit,  ou  fait,  jufques  a  ce  que  Cftarles- 
Qu  1  n  t  en  eut  été  informé  :  D.  Pierre  acquiefçant  à  ces  prope» 
(irions,  chargea  le  Marquis  de  la  VaUe  Commandant  du  Château- 
neuf,  de  cette  commuTion  de  fa  part ,  &  lui  remit  des  Lettres 
pour  l'Empereur,  dans  lefquelles  il  lui  difoit  entr'autres  chofes; 
Que  jamais  on  ne  fouffriroit  une  Inquifuicn  dans  le  Royaume  de 
Naples,  femblablc  à  celle  d'Efpagne,  &  cela  par  une  infinité  de 
raifons  ;  qu'ainlî  il  faloit  n'y  plus  penfer ,  afin  d'effacer  entière- 
ment ce  projet  d'Union  qui  étoit  deja  fur  pied  :  La  Ville  choifît 
de  fon  coté,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  le  Prince  de  Salerne 
avec  Placide  Satigro  :  Ces  deux  Députés  partirent  en  polie  le  28. 
du  même  mois  de  Mai  1  ?47  »  mais  ^  Prince  s'arrctant  à  Rome 
pour  faire  des  vilites  à  divers  Cardinaux,  fut  caufe  que  le  Marquis 
4e  la  Vailt  arriva  avant  eux  à  Nuremberg  où  étoit  alors  l'Empereur, 
Tome  IV,  R  Pendant 
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Pendant  le  tems  de  cette  Trêve  ,  on  refta  de  part  &  d'autre 
fur  la  deffenfive ,  Se  l'on  tenoit  des  corps  de  garde  avec  des  fen»- 
tinelles;  cependant  les  Soldats  fe  mêloient  parmi  le  Peuple  farts 
qu'il  en  réfultat  aucun  inconvénient;  il  n'y  avoit  que  les  Officiers 
de  Juftice  qui  fuflent  en  fouffrance;  on  n'en  tenoit  aucun  compte, 
fouveru  on  les  injurioit,  on  les  maltrattoit.  Les  Députés  infor- 
més de  ce  défordre ,  craignant  qu'il  ne  furvint  quelque  rébellion  , 
fe  préfentérent  le  15.  Juin,  avec  un  Juge,  &  un  Notaire,  par  de- 
vant le  Viccroi  ,  pour  lui  demander  de  prendre  foin ,  comme 
auparavant,  de  l'adminiftration  de  la  Jnfticc,  puis  qu'ils  s'étoient 
remis  dans  tous  les  memes  fentiraens  d'obéinance  qu'ils  avoient 
avant  ces  évenemens  ,  &  dont  ils  proteftoient  encore  qu'ils  ne 
vouloient  jamais  s'écarter;  qu'ils  offraient  enfin  des  otages  pour 
la  fureté  des  Officiers  qui.  exerceroient  la  Juftice.  Mais  le  Viceroi 
qui  connoiffoit  bien  que  les  Députés  ne  faifoient  cette  démarche, 
que  pour  ne  fè  trouver  point  chargés  de  ce  qui  pourroit  arriver» 
&  que  d'ailleurs  il  étoit  impoffible  à  aucun  de  ces  Officiers  de  fe 
présenter  par  la  Ville ,  fans  être  expofé  aux  infolcnces  du  Peuple 
armé  par  brigades,  ne  jugea  point  à  propos  de  fe  prêter  à  ces 
proportions;  il  répondit  aux  Députés,  que  leur  prétendue  obéif- 
fanec  ne  confiftoit  qu'en  paroles,  ôc  nullement  en  effets:  On  prit 
donc  la  résolution  de  ftatucr  par  un  Décret  public  de  la  Ville, 
Qu'on  établirait  un  corps  de  garde,  qui  feroitde  jour,  &  de  nuit, 
des  détachemens  pour  arrêter  ceux  qui  commettraient  des  defor- 
dres  dans  Naples ,  &  les  conduire  Prifonniers  au  Vicariat ,  pour  y 
être  punis  par  le  Régent,  &  les  Juges  qui  s'y  étoient  renfermés: 
On  plaça  au/fi  une  compagnie  de  Soldats  au  devant  de  ce  Palais, 
afin  que'  perfonne  n'ofat  entreprendre  d'en  forcer  les  Prifons  ,  ou 
faire  quelque  violence  aux  Officiers  :  Mais  toutes  ces  précautions 
n'étoient  point  fuffifantes  pour  contenir  le  defordre,  la  Populace 
effrénée  méprifoit  également  les  Officiers  de  la  Ville-,  &  tour  ce 
qui  s'opofoit  â  fon  libertinage. 

Dans  ces  entrefaites  ,  le  Viceroi  trouva  un  expédient  pour 
diffoudre  l'Union  ,  &  découvrir  en  même  tems  ,  s'il  n'y  avoir, 
point  quelque  trame  de  rébellion  :  Il  écrivit  pour  cet  effet  i  tous 
les  Barons ,  &  leur  otdonnoit ,  fous  peine  de  rébellion  ,  de  ve- 
nir pour  le  fervice  de  Sa  Majefté,  loger  dans  les  Quartiers  des 
Efpagnols  :  On  tint  confeil  à  cette  occafîon  dans  la  Ville ,  &  il  y 
fut  décidé,  que  chacun  d'eux  pourrait  fe  rendre  à.  cet  ordre,  s'il 
le  jugeoit  à  propos  j  &  en  con/equence  tous  obéirent ,  vinrent  faire 
leur  foumiflion  au  Viceroi ,  &  furent  logés  dans  fes  quartiers ,  où 
on  leur  fournit  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflàire  ;  Le  lendemain  , 
Jft  Ville  pour  réparer  cette  perte,  confirma  l'Union.,  &  envoya  des 
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Députés  au  Viceroi ,  pour  lui  demander  de  donner  des  logemens 
à  tous  ihdiftindement ,  puis  qu'il  n'étoit  perfonne  qui  ne  fut  éga- 
lement difpofé  comme  les  Barons  6c  les  Seigneurs  Titres  à  s'em- 
ployer pour  le  lervice  de  Sa  Majefté  ;  mais  D.  Pierre  fe  moquant 
d'une  femblable  proposition  *  repondit ,  Jguc  quoi  que  cette  demande 
eût  été  faite  en  Eté,  elle  étoit  trop  froide. 

Il  n'étoit  pas  pofïble  aox  honnêtes  gens  de  demeurer  plus 
fong-tems  dans  une  Ville  qui  étoit  fans  Gouvernement  &  fans  Loix  ; 
aumdiyerfes  Familles  Ce  retirèrent,  &  infcnfiblement  il  ne  feroit 
refté*Çerfonne ,  fi  les  Députés  n'avoient  pas  pris  la  précaution  de 
mettre  des  fentinelles  aux  Portes  pour  défendre  la  (ortie  :  Trille 
fpeâacle ,  qui  préfentoit  Naples  dénuée  de  tous  Ces  Barons ,  »  6c 
des  plus  honorables  Citoïens  >  remplie  ,  par  contre,  d'une  Populace 
arrogante,  6c  d'un  grand  nombre  de  Bandits ,  qui  courant  ça  &  là, 
commettoient  par  tout  une  infinité  de  défordres  !  Si  quelqu'un 
entreprenoit  de  s'y  opofer ,  on  l'accabloit  d'injures ,  on  l'apelloit 
Traître  à  la  Patrie ,  on  le  forçoit  même  à  prendre  les  armes ,  6c 
à  s'aflbeier  à  la  mauvaife  compagnie  :  Pour  mériter  les  éloges  de 
ce'tte  Populace  ,  il  faloit  Ce  montrer  fur  la  place  en  pourpoint  6c 
bien  armé,  en  offrant  d'être  prêt  à  mourir  pour  la  Patrie,  &  me- 
naçant le  Géant  du  Château  neuf ,  fobriquet  qu'ils  avoient  don- 
né à  D.  Pierre  de  Tolède ,  Alors ,  Se  à  ce  prix ,  on  étoit  hono- 
ré ,  regardé  comme  un  bon  Patriote ,  digne  d'être  Député  de  la 
Ville.  Dans  cette  confufion ,  les  premiers  réglemens  qui  avoient 
été  faits  par  YJJnion  ne  furent  plus  régulièrement  exécutés ,  l'au- 
torité des  Députés  qu'on  avoit  établis  diminua  ,  6c  à  fa  place , 
Céfar  Mormile ,  le  Prieur  de  Bari ,  6c  Jean  de  Sejfa  ,  formant  en- 
tr'cux  une  efpéce  de  Triumvirat ,  s'arrogèrent  tout  le  pouvoir  » 
n'en  laiflânt  à  ces  Députés  que  le  vain  titre  fans  effet,  unique- 
ment pour  qu'il  ne  parut  pas  qu'ils  Ce  fuflent  rendus  Maîtres  de 
Naples. 

Tel  étoit  le  déplorable  état  des  chofes ,  lors  que  le  Viceroi 
reçut  des  Ambaflàdeurs  du  Duc  de  Florence  fbn  gendre ,  de  la  Ré- 
publique de  Sienne ,  &  des  autres  Puiflânces  de  l'Italie  ,  qui  vin- 
rent lui  offrir  des  fecours  d'hommes ,  &  d'argent.  D.  Pierre  lea 
fit  remercier,  6c  n'accepta  de  toutes  ces  propofîtions  que  celles 
du  Duc  de  Florence  ,  auquel  il  fit  dire  de  préparer  cinq  mille 
Hommes  d'Infanterie ,  &  ce  qui  feroit  nécefïàire  pour  les  tranf- 
porter  par  Mer  à  Naples  ;  Auflï-tôt  que  cette  nouvelle  fut  publi- 
que ,  les  Députés  craignant  d'être  attaqués ,  &  pris  au  dépourvu , 
réfolurent  de  lever  de  leur  côté  dix  mille  Hommes ,  &  ils  les 
trouvèrent  fur  le  champ  dans  le  grand  nombre  de  Païfans ,  &  de 
Bandits ,  qui  depuis  ces  troubles  étoient  entrés  dans  la  Ville  : 
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On  fît  aufli  le  dénombrement  de  ceux  qui  étoient  en  état  de  por* 
ter  les  armes ,  &  l'on  trouva  quatorze  mille  hommes ,  dont  la  plus 
grande  partie  étoient  Arquebufiers  ;  Cette  Armée  ainfi  formée 
étoit  cependant  fans  Chef ,  parce  que  les  Députés  ne  voulurent 
point  en  confier  le  commandement  à  quelque  Capitaine  général 
dans  la  crainte  qu'il  fe  rendit  Maître  de  Naples ,  &  qu'il  entre- 
prit de  faire  quelque  changement  ;  Dans  ces  idées ,  les  Députés 
prirent  le  parti  de  commander  eux-mêmes  ces  Troupes  du  mieux 
qu'ils  purent,  &  de  ne  s'en  fervir  que  pour  défendre  leurs  quar- 
tiers ,  au  cas  qu'on  vint  à  les  attaquer  ;  mais  les  Soldats  qui  n'é- 
toient  retenus  par  la  crainte  d'aucun  Supérieur ,  alloicnt  d'eux- 
mêmes  »  &  fans  ordre,  attaquer  les  Efpagnols  dans  leurs  loge- 
mens  ;  Le  21.  Juillet,  il  y  eut  entreux  une  aôion  vive  &  fan- 
glante  j  on  fonna  le  Tocfin  ,  toute  la  Populace  accourut  ,  péné- 
tra avec  ardeur  jufques  à  la  Rue  Catalane  ,  où  divers  Efpagnols 
furent  tués,  &  nommément  feize  d'entr'eux  qui  étoient  dans  le 
Cabaret  du  CerrigUo. 

Le  Viceroi  informé  de  cette  nouvelle  attaque ,  fit  aufli  mettre 
fes  Troupes  fous  les  armes,  Se  envoya  le  Baillif  Urriès ,  avec  Vin* 
fanterie  Efpagnole  rangée  en  bataillon ,  pour  chaflèr  cette  Popula- 
ce ;  la  chofe  fut  bien-tôt  exécutée  ;  à  coups  de  fufils ,  on  la  con-. 
traignit  à  fe  retirer  de  tout  le  quartier  de  Saint  Jofeph  ,  &  de  la. 
Rue  Catalane  jufques  au  commencement  de  la  Place  de  l'Orme: 
Un  grand  nombre  d'EfpagnoIs  furent  cependant  ou  tués  ou  bief- 
(es  dans  cette  adion ,  par  les  coups  qui  leur  furent  portés  dès 
les  maifons  de  ces  quartiers  ;  aufli ,  pour  en  tirer  vengeance,  bri- 
fant  les  portes,  Se  renverfant  les  murs,  ils  mirent  tout  à  feu 
Se  à  fang  ;  la  nuit  étant  furvenue ,  on  plaça  un  fort  détachement 
4  la  Douane  ,  Se  dans  quelques  autres  maifons  fortes;  Les  Efpa- 
gnols attaquèrent  Se  prirent  encore  le  Couvent  de  Sainte  Marie 
la  Neuve,  dans  lequel  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  Soldats  Ita-. 
liens ,  &  en  confièrent  la  garde  à  une  de  leurs  Compagnies  corru 
mandée  par  le  Capitaine  OrhoéU.  La  Ville  de  Naples  fit,  de 
fon  côté,  fortifier  Sainte  Claire,  le  Palais  du  Prince  de  Sderne , 
celui  du  Duc  de  Gravina ,  &  du  Secrétaire  Martirano,  avec  le  Mont, 
Olivet  ;  plaçant  un  bon  nombre  d- Arquebufiers  dans  ces  djfcrens. 
endroits ,  &  quelques  petites  Pièces  d'Artillerie. 

Après  tous  ces  préparatifs  de  part  &  d'autre ,  le  Viceroi  dé- 
fendit aux  Efpagnols  de  fortir  de  leurs  portes,  Se  leur  preferivit 
de  fe  tenir  feulement  fur  la  dçfenfive  ;  mais  le  Peuple  fans  chef, 
Se  fans  crainte ,  n'en  ufoit  pas  de  même  ;  de  nuit ,  comme  de 
jour ,  ne  quittant  point  les  armes ,  ils  attaquoient ,  &  ne  faifoient 
aucun  quartier,  tant  aux  Efpagnols,  qu'aux  Italiens  qui  fuivoientle 
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parti  du  Viceroi  ;  leurs  maifons  ,  leurs  campagnes  furent  rava- 
gées ;  quelquefois  même ,  on  faifoit  des  courfes  jufques  à  Pouzol , 
où  ce  qui  apartenoit  à  D.  Pierre  étoit  également  ficcagé  ;  on 
pouffoit  même  jufques  à  Chiaja  ,  pour  attaquer  les  Cavaliers  qui 
y  étoient  campés  par  Ion  ordre.  Cette  cruelle  Guerre  dura  quin- 
ze jours  ,  pendant  lefquels  on  ne  cefla  pas ,  meme  durant  les 
nuits  ,  d'en  venir  continuellement  aux  mains  ;  l'Artillerie  des  Châ- 
teaux ,  &  celle  des  Galères,  faifoient  un  feu  perpétuel  fur  tous  les 
endroits  de  Naples  où  l'on  apercevoit  des  gens  armés  ;  Déjà  Ton 
commençoit  à  crier  de  toute  part  qu'il  faloit  fe  fervir  de  l'Artil- 
lerie de.  la  Ville ,  pour  renverfer  le  Château  neuf,  &  les  autres 
Forts  ;  mais  les  Députés  s'y  opoférent  hautement ,  jugeant  que 
ce  feroit  tomber  dans  une  rébellion  manifefte.  Cette  Guerre  de- 
voit  être  regardée  comme  une  Guerre  Qvile ,  &  par  cette  raifon , 
on  auroit  dû  taire  le  nombre  de  Morts  qu'elle  occafiona,  ainfî  que 
Jules  Cesae  ne  voulut  point  écrire  quelle  étoit  la  quantité  de 
ceux  qu'il  avoit  fait  périr  en  femblable  occafion  ;  cependant ,  il 
ne  manque  pas  d'Auteurs,  qui  (ans  fe  piquer  d'une  femblable  re- 
tenue ,  ont  fait  de  longs  catalogues  des  noms  de  ceux  qui  perdi- 
rent la  vie  pendant  les  troubles  dont  Naples  fut  agitée. 

Tandis  que  de  part  &  d'autre  on  étoit  ainfî  dans  les  mou- 
«emens  de  Guerre  les  plus  violens ,  le  Marquis  de  la  Valle ,  & 
Placide  de  Sangro  revinrent  d'auprès  de  l'Empereur.  On  fit  fur 
le  champ  une  Trêve ,  &  on  aflembla  un  Confeil  public  >  dans  le- 
quel Sangro  expliqua  quelles  étoient  les  intentions  de  Charles- 
Qv  t  n  t  :  Il  déclara  ,  Que  Sa  Majefté  ordonnoit  &  commandoit  à 
la  Ville  de  Naples ,  de  mettre  bas  les  armes  ,  &  de  les  livrer 
au  pouvoir  du  Viceroi  ,  lequel  leur  déclarerait  enfuite  quelle» 
étoient  fes  volontés  au  fujet  de  tout  ce  qui  s'étojt  pane  :  Quoi 
que  la  Ville  regardât  comme  une  condition  bien  dure  ,  d'être 
obligée  de  remettre  fes  armes  entre  les  mains  de  fon  propre 
Ennemi  qui  reftoit  armé  ,  cependant ,  attentive  à  donner  des 
preuves  ,  que  dans  tout  ce  qui  s'étoit  paffë ,  elle  n'avoit  point 
eu  intention  de  manquer  à  l'obéiïfance  qu'elle  devoit  à  fon  Prin- 
ce ,  elle  fe  fournit  fans  réplique  î  9c  fur  le  champ ,  tous  les  Ha- 
bitans  allèrent  à  Saint  Laurent ,  préfenter  leurs  armes  aux  Dépu- 
tés, qui  les  portèrent  au  nom  du  Public  dans  le  Château,  &  les. 
laifférent  à  la  difpofition  du  Viceroi  ;  Quoi  qu'on  ne  les  remit 
pas  toutes,  D.Pierre  content  de  cette  première  foumiflîon  ,  ne 
jugea  pas  i  propos  de  faire  aucunes  recherches  au  fujet  de  celles 
qui  manquoient;  mais  il  fe  fît  remettre  toute  la  groffe  Artillerie 
de  la  Ville  i  &  d'ailleurs  charmé  de  voir  la  tranquillité  fuccéder  à, 
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tant  d«  défordres ,  il  fe  relâcha  prudemment  fur  divtrfes  cho- 
fes  qu'il  auroit  pu  exiger. 

•Incontinent  après  ce  premier  arrangement,  D.  Pierre  donna 
tous  fes  foins  pour  rétablir  dans  Naplcs  l'autorité  du  Gouverne- 
ment» &  la  bonne  adminiftration  de  la  Juftice;  les  Tribunaux  qui 
avoient  été  fermés  furent  rouverts,  &  chacun  vaqua  à  fes  affaires 
comme  auparavant»  Cet  habile  Viceroi  raffuroit ,  &  ramenoit  les 
efprits  des  Napolitains,  en  les  exeufant  lui-même,  en  Icurdifant, 
qu'il  connoiffoit  bien  qu'ils  avoient  été  féduits  par  quelques  Fadieux, 
qui  pour  réuffir  dans  leurs  mauvais  projets  ,  s'étojent  fervis  du 
prétexte  de  V Inquifnion  ,  dans  l'efpérance  de  procurer  par  ce 
moyen  quelque  révolution  ;  mais  qu'il  fe  réjouïïfoit  que  Dieu 
l'eut  prefervé  de  tomber  dans  les  mains  de  ces  Méchans  ;  &  que 
l'Empereur  ,  de  même  que  lui  ,  pardonnoient  volontiers  à  tous 
ceux  qui  les  avoient  offenfc  ;  qu'il  étoit  même  difpofé  à  tout  en- 
treprendre pour  donner  à  la  Ville  de  Naplcs  le  repos ,  &  4ui 
procurer  du  fbulagement. 

Cependant,  toutes chofes étotent  encore  en  fufpens,  &  le  Peu- 
ple fouhaitant  avec  ardeur  de  connoitre  tous  les  ordres  que  l'Em- 
pereur avoit  donné,  fbllicitoit  Z>.  Pierre  de  les  manifefter  ;  Pour 
cet  effet,  le  12.  Août  il  Ht  venir  dans  le  Château  les  Députés 
de  la  Ville;  &  aufli-tôt  qu'ils  furent  entrés,  on  leva  le  Pont  > 
Ceux  qui  étoient  déhors ,  furent  dans  de  grandes  inquiétudes  ; 
mais  le  Viceroi  recevant  avec  affabilité  ces  Députés  ,  les  garan- 
tit d'une  femblable  crainte,  en  les  informant  que  l'intention  de 
(•*)  Ube*t.  J'Empereur  étoit,  qu'on  n'établiroit  point  <ï  Jnquifmon  (u)  dans 
Fouet.  De  jc  Royaume  de  Naples ,  qu'il  pardonnoit  â  la  Ville  Ca  prife  d'af- 
Neap"/ô/.34.  mcs>  Parcc  qu'»'  étoit  perfuade  qu'elle  ne  l'avoit  point  faite  par 
Tuan.  lû>.  t.  un  efprit  de  rébellion  ;  &  enfin ,  que  fi  Céfar  Mormile ,  le  Prieur 
hid.f0l.195.  de  Bari,  &  #can  de  Sejpi  fe  fuffent  rendus  au  nom  de  la  Ville 
Irtor"  diGl,°  auPrcs  Âe  l'Empereur ,  ils  auroient  obtenu  de  lui  une  entière  ju- 
Fiand.f«r.i.  ftice  :  Les  Députés  fe  retirèrent  enfuite ,  empreffes  d'aller  commu- 
W.j.inOrac.  niquer  de  fi  bonnes  nouvelles  à  toute  la  Ville  ;  mais  peu  de  tems 
S^hHipp*'  aPr"  »  on  Pub,ia  unc  lift*  de  trente  fix  Perfonnes  exceptées  de 
II.  Pauamo    la  grâce  accordée ,  &  condamnées  â  mort  ;  Le  Prieur  de  Bari , 
dcOrig.  S.   Mormile ,  &  divers  autres  ,  crurent  alors  ne  pouvoir  trouver  leur 

l*Tic [tu.'*?  fa,ut  Wc  dans  ,a  fuite;  placid*  **  ftlt  f^1  arrêté,  &  con- 

Card.PAtiÂ-  durt  Prifonnier  au  Château.    Apres  un  cettain  tems  ,  plufieurs 
•vie.  Hift.      obtinrent  leur  grâce  ,  à  la  refèrve  de  Mormile  ,  &  de  tous  ceux 
Hui  avoient  paffé  au  fervioe  du  Roi  de  France ,  dont  les  biens  fu- 
*'*#».  4.       rent  confifqués ,  &  vendus  ;  comme  encore  de  l'infortuné  Jean 
Vincent  Brancaccio ,  l'un  de  ceux  qui  avoient  été  exceptés ,  &  qui 
-ayant  eu  le  malheur  d'<tre  arrêté ,  fut  décapité. 
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Apres  cela ,  l'Empereur  écrivit  à  Ja  Ville  de  Naples  une  Lettre 
dans  laquelle  il  lui  donna  le  titre  de  Très  Fidèle ,  pardonnant 
tout  ce  qui  s'eroit  pafle  dans  les  précédentes  émotions  Populai- 
res, mais  la  condamnant  cependant  à  cent  mille  Ecus  d'amende 
pour  les  dommages  qui  s'en  étoient  fui  vis  :  Dans  cette  même 
Lettre,  Charles-Quint  déclaroit  encore,  que  tout  ce  que  le 
Viceroi  avoit  dit ,  ou  fait ,  étoit  par  fon  ordre ,  6c  qu'à  l'avenir  $ 
il  entendoit  qu'il  fut  traité  5c  refpcdé  comme  iâ  propre  Pcrfonne. 

Naples  parut  alors  tranquille  ;  il  fembloit  même  qu'elle  ne  fe 
reflentoit  plus  des  maux  qu'elle  venoit  d'éprouver  ;  cependant  elle 
entretenoit  toujours  une  correfpondancc  avec  le  Prince  de  Salerne , 
qui  reftoit  par  fes  ordres  à  la  Cour  de  l'Empereur  ;  bien  loin 
qu'il  y  eut  été  favorablement  reçû ,  Se  qu'il  y  jouît  de  quelque 
crédit ,  on  défaprouvoit ,  au  contraire  ,  qu'il  fe  fut  chargé  des 
repréfentations  de  la  Ville  tandis  qu'elle  avoit  les  armes  i  la 
main on  prétendoit  encore,  cjue  ce  Prince  ne  pouvoir  pas  être 
regardé  comme  un  légitime  Député,  puis  qu'il  n'avoit  pas  été 
élu  &  choifi  par  toutes  les  Places.  Mécontent  de  la  manière  dont 
il  étoit  traité,  il  écrivoit  à  Naples  qu'on  ne  fe  repofat  point  fur 
tout  ce  qu'on  promettoit ,  &  demanda  qu'on  envoyât  de  nouveaux 
Députés  chargés  de  confirmer  ce  qu'il  avoit  avance  de  la  part  de 
la  Ville  auprès  de  l'Empereur  :  *fuks  Céfar  Caracciolo ,  pour  les 
Nobles ,  Se  tfean  Baptifte  de  Pino ,  pour  le  Peuple  ,  furent  chargés 
de  cette  commifTion ,  partirent  le  2.  Décembre ,  Se  obtinrent  de 
Charles  -  Qu  1  n  t  une  audiance  favorable  :  Quelque  tems  après , 
le  Prince,  de  Saterne  revint  à  Naples ,  &  faifoit  efpérer  en  fècret  i 
ceux  qui  vouloient  bien  le  croire,  que  l'Empereur  lui  avoit  pro1» 
mis  d'ôter  à  D.  Pierre  le  Gouvernement  du  Royaume  ;  mais  ce 
Viceroi  qui  fâvoit  à  quoi  s'en  tenir ,  fans  s'inquiéter  de  ces  bruits, 
continua  jufques  à  fa  mort  à  gouverner  avec  la  même  autorité  dont 
it  avoir  joui  auparavant1. 

C'eft  ainfi  que  les  Napolitains  affrontèrent  avec  confiance  les 
plus  grands  dangers ,  plutôt  que  de  laiffer  établir  parmi  eux  l'A- 
quifnion  ,  Tribunal  qui  leur  paroiffoit  fi  odieux  ,  Se  qu'ils  déteftoient  : 
auffi ,  depuis  la  Lettre  que  l'Empereur  leur  écrivit ,  &  dont  nous  . 
venons  de  parler ,  il  en  fut  d'autant  moins  queftion ,  que  ce  Prin- 
ce,  &  le  Pape  ,  fe  trouvèrent  fort  indifpofes  l'un-  contre  l'autre* . 
Pierre  Louis  Farnefe-,  Fils  du  Saint  Pére,  ayant  été  le  10.  Septem- 
bre de  cette  même  année  1547.  affomme  dans  fon  Palais,  cette 
mort  fut  douloureufe  pour  ce  Pape ,  non-feulement  par  elle-mê* 
me ,  mais  encore  parce  qu'elle  occafionna  la  perte  de  Plaifance  , . 
Se  que  d'ailleurs  il  voyoit  clairement  que  le  tout  fe  trouvoit  foû» 
tenu  par  l'aprobation  de  l'Empereur. 

Après  . 
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Après  la  mort  de  Paul  III. ,  fur  les  follicitations  de  D.  fjean 
ManriqHe^,  Ambaffadeur  de  Chaules  -  Qo  i  n  t  à  Ja  Cour  de  Ro- 
me ,  &  fur  les  prières  de  la  Ville  de  Naples ,  Jules  III.  accorda 
le  7.  Avril  1554.  une  Bulle  adreffée  au  Cardinal  Pacecco  alors  Lieu- 
tenant pour  l'Empereur ,  du  Royaume  de  Naples ,  dans  laquelle , 
pour  complaire  à  ce  Prince  ,  de  même  qu'au  Cardinal ,  8c  i  la 
Ville  >  il  ordonna ,  qu'on  ne  prononceroit  plus  aucune  confifea* 
tion  des  biens  des  Hérétiques,  annuilant  même  toutes  celles  qui 

.  M.S  Giur  °*  avoicftt  été  otdonnées  iufq«es  a,ors  (*)• 
tu»,  s.  Cependant ,   le  Viceroi  D.  Pierre  voulant  extirper  quelques 

Héréfies  qui  fubfiftoient  en  certains  endroits ,  prétoit  facilement 
main  forte  au  Vicaire  de  Naples,  qui  procédoit  contre  les  Héréti- 
ques fuivant  la  difpofition  des  Canons ,  Se  par  les  voies  ordinai- 
res :  Il  faut  même  convenir ,  qu'il  y  eut  encore  fur  cette  matière 
un  abus,  dont  nous  trouverons  des  exemples  pendant  long-tems , 
favoir ,  que  l'on  envoyoit  à  Rome  aux  Officiers  de  cette  Inquifi- 
tion  les  Prifonniers  aceufés  d'Héréfies  ;  ou  bien ,  on  leur  faifoic 
donner  caution  de  s'aller  préfenter  par  devant  Eux.  Ceft  ainfi 
qu'on  en  ufa  fous  la  Vice-royauté  de  D.  Pierre  ,  &  d'une  partie  de 
Ces  Succeueurs  ;  Les  prévenus  d'Héréfies  (e  rendoient  à  Rome ,  oà 
après  avoir  fait  leur  abjuration  ,  &  avoir  fubi  la  pénitence  que  les 
Officiers  de  cette  Inquifition  leur  impofoient*  on  les  renvoyoit 
•enfuite  dans  leur  Patrie. 

IL 

Vn  tente  ,  de  mime  ,  fins  le  Régne  de  PHILIPPE  17.  détà- 
blir  t  Inquifttion  \  mâts  Les  Nafoltuins  s  y  oppofint  *vec  U 
même  fermeté. 

L'ordre  Chronologique  que  nous  fm'vons  dans  cette  Hiftoire, 
fetnbleroit  devoir  nous  impofer  ici  la  néceflké  de  quitter  la  ma- 
tière de  l'inquifition,  pour  reprendre  le  récit  des  événemens  qui 
concernent  le  règne  de  l'Empereur  Chambs-Quimt,  &  la  Vi- 
ce-Royauté de  D.  Pierre  de  Tolède ;  Nous  penfons  cependant,  qu'il 
eft  plus  à  propos  de  rafiembler  ici  tout  ce  qui  intcreflTe  ce  pre- 
mier objet  j  par  ce  moyen  nous  parviendrons  à  donner  le  tableau 
complet  de  toutes  les  horreurs  qu'enfanta  cet  affreux  Tribunal  ; 
nous  jumfierons  à  quel  point  nos  Ancêtres  étoient  bien  fondes 
dans  l'exécration  qu'ils  en  avoient  conçue  ;  Enfin ,  plus  nous  dévoi- 
lerons tout  ce  qu'il  a  d'épouvantable  ,  8c  plus  aulîi  nous  excite- 
rons dans  les  coeurs  la  jufte  reconnoifïance  qu'ils  doivent  à  l'Au- 
gufte  Prince  qui  nous  en  a  préfenjement  entièrement  délivrés. 

Nous 
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Nous  avons  déjà  fait  remarquer  ,  que  l'éloignement  extrême 
-  que  nos  Ancêtres  conçurent  pour  l'In^uifition  ,  provenoit  de  la 
manière  affreufe  dont  ce  Tribunal  procedoit  en  Efpagne  contre  les 
Mores ,  &  les  Juifs»  fous  le  régne  de  Ferdinand  dit  le  Catholique 
mais  nous  verrons  préfentement  cette  première  averfîon  prendre 
encore  de  nouvelles  forces,  fous  le  Pontificat  de  Paul  IV.  à  caufe 
des  nouvelles  &  plus  terribles  manières  de  procéder  que  l'Inqui- 
firion  de  Rome  mit  en  pratique;  Les  Prédécefleurs  de  ce  Pape 
croyoient ,  ou  du  moins  feignoient  de  croire ,  que  pour  extirper 
tant  de  nouvelles  erreurs  qui  s'étoient  élevées  en  Allemagne ,  il 
n'étoit  pas  de  moyen  plus  efficace  que  celui  de  la  convocation 
d'un  Concile  Général;  mais  aulfi-tôt  que  Paul  IV.  fut  aflîs  fur  la 
chaire  de  Saint  Pierre,  jugeant  que  l'Inquifition  étoit  la  feule  arme 
capable  de  renverfer  l'Héréfie,  la  considérant  comme  le  vrai  bou- 
clier du  Siège  Apoftolique,  il  s'appliqua  tout  entier  à  donner  de 
nouvelles  Conftitutions  fi  rigoureufes  qu'elles  pufTent  augmenter  la 
terreur  qu'infpiroit  déjà  ce  Tribunal  (y)  :  Le  15.  Février  1558,  (.y)  P.  Soavi 
il  en  publia  une  qu'il  fit  foulcrire  par  tous  les  Cardinaux,  par  M-  de), 
laquelle  il  déclara,  Qu'il  renouvelloit  toutes  les  Cenfures ,  &  pei-  fln^\^  s' 
nés,  de  quelle  nature  qu'elles  fufTent,  qui  avoient  été  prononcées 
par  fes  Prédécefleurs,  de  même  que  tous  les  Statuts  des  Canons, 
des  Conciles  ,  &  des  Pérès ,  en  quelque  tems  qu'ils  euflent  été 
publiés,  contre  les  Hérétiques;  Par  cette  même  Conftitution,  Paul  IV» 
ordonna  encore  que  les  Réglemens  fur  ce  fujet  qui  ne  fe  pratiquoient 
plus  ,  feraient,  remis  en  vigueur  ;  &  que  tous  les  Prélats  ,  &  les 
Princes,  fans  en  exempter  ni  les  Rois,  ni  les  Empereurs ,  qui  tom- 
beraient dans  l'Héréfie,  feraient  cenfés  déchus  de  leurs  Bénéfices, 
Etats,  Royaumes,  &  Empires ,  fans  qu'il  fut  pour  cet  effet  befoin 
d'aucune  autre  déclaration;  &  reconnus  en  outre  inhabiles  à  pou- 
voir être  réintégrés,  pas  même  par  le  Saint  Siège,  dans  leurs  biens, 
qui  feraient  cenfés  abandonnés,  &  apartiendroient  au  premier  des 
Catholiques  qui  les  occuperaient.  Le  Préfident  de  Thou  (4)  raporte   W  Th^*«- 
a  ce  fujet,  Que  lors  que  ce  Pape  fe  vit,  peu  d'années  avant  celle  t*v'*** 
de  fa  mort,  délivré  des  embarras  de  la  Guerre,  il  fe  donna  tout 
entier  à  chercher  les  moyens  de  rendre1  l'Inquifition  encore  plus 
formidable  ;  il  la  nommoit  le  très  Saint  Office ,  &  vouloit  qu'elle 
s'exerçât  avec  une  févérité  fans  exemple,  ainfi  que  l'expérimenta, 
entr'autres,  Pompée  Algieri  dé  Nola,  qui  comme  Hérétique  fut  brûlé 
tout  vif  (a).  Afin  que  l'humanité  ,  ni  la  compaflion,  ne  pufTent   (*)  V.G. 
trouver  aucun  accès  à  ce  Tribunal ,  Paul  IV.  en  donna  la  Direction  JJJtJ;^* 
à  un  Moine  Dominicain ,  nommé  Michel  Gifleri  ,  qu'il  avoit  fait 
Cardinal',  &  dont  le  caraâère  naturellement  inflexible  t  l'afluroit 
qu'il  renchérirait  fur  les  rigueurs  qui  jufques  alors  avoient  été  mi- 
Tonte  IV.  S  fes 
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fes  en  œuvre.  Le  fuccès  répondit  à  de  telles  cfpéranccs  ;  non  feu- 
lement fous  ce  Pontificat,  Gifleri ,  comme  Inquifiteur  Général, 
fatisfit  à  toutes  les  idées  de  Paul  IV.;  mais  encore,  ayant  été  par 
la  fuite  élu  Pape,  fous  le  nom  de  Pie  V.y  pendant  tout  le  tems 
qu'il  fiégea ,  fes  cruautés  contre  les  perfonnes  fufpedcs  d'Héréfic 

(i)F.THCAN.  montèrent  ï  un  tel  excès,  que  de  Tlnu  (b)  ne  peut  s'empêcher 

M>  19.  de  dire,  qu'il  ne  fauroit  les  raporter,  fans  être  faifî  d'horreur: 
Enfin  ,  &  comme  fi  le  Tribunal  de  l'Inquifirion  eût  du  toujours 
être  altéré  du  fang  humain,  Paul  IV.  ne  fe  contenta  pas  de  lui 
accorder  le  droit  de  répandre  celui  des  Hérétiques ,  il  lui  donna 
encore  le  même  pouvoir  fur  celui  de  tous  autres  Coupables ,  dont 
(c)  Thuan.  la  connoifiance  apartenoit  auparavant  aux  Juges  ordinaires  (c). 

hc.cit.  En  ces  tems- ci,  les  Théatins  s'étoient  établis  dans  le  Royaume 

de  Naples  ;  fuivans  les  traces  de  leur  Fondateur,  ils  veilloient  con- 
tinuellement fur  les  Napolitains  ;  Sachans  qu'ils  ne  pouvoient  mieux 
faire  leur  cour  au  Pape ,  qu'en  allant  dénoncer  à  l'Inquifirion  tous 
ceux  qu'ils  s'imaginoient  être  fufpccts  d'Héréfie,  fouvent  ils  le  fai- 
foient  fur  les  plus  légers  indices,  &  par  là  portoient  le  defordre 
Se  la  déiblation  dans  la  Ville,  &  dans  les  Familles;  Si  les  f}i fuites 
qui  s'établirent  dans  le  même  tems,  &  qui  étoient  les  Rivaux  Ce 
les  Concurrens  des  Tlûatins,  n'euflent  pas  fouvent  contrecarré  leur 
zélé  indiferet,  il  eft  hors  de  doute  qu'il  auroit  encore  produit  de 
plus  funeftes  effets.  Après  cela,  il  ne  doit  pas  paroitre  extraordi- 
naire, fi  l'horreur  que  l'on  conçut  pour  ce  Tribunal,  non  feule, 
ment  à  Naples,  mais  encore  à  Rome  meme,  alla  jufques  au  point 
qu'après  la  mort  du  Pape  Paul  IV.  qui  arriva  le  8.  Août  1559, 
ou  plutôt,  tandis  qu'il  expiroit ,  le  Peuple  Romain  cherchant  à 
alTouvir  la  haine  qu'il  avoit  conçue  contre  lui,  brifâ  fa  ftatue  pla- 
cée au  Capitole,  força  les  prifons,  donna  la  liberté  à  ceux  qui  y 
étoient  détenus,  mit  le  feu  au  bâtiment  où  fiégeoit> l'Inquifition , 
&  brûla  tous  les  Procès ,  Se  autres  écritures  au'on  y  confervoit  î- 
Peu  s'en  falut  que  le  Couvent  de  la  Minerve,  ou  logeoient  tous  les* 
Moines  employés  au  fervice  du  Saint  Office,  ne  fut  également  rc^. 

(é)TnvAK.  duit  en  cendres  (d). 

#.ij.Hilt.  L'Inquifition  de  Rome  avoit  déjà,  comme  nous  venons  de  le> 
voir  ,  jetté  l'épouvante ,  &  difi  d'horreur  tous  les  efprirs  ;  mai* 
comme  fi  celle  d'Efpagne  eût  encore  voulu  renchérir  fur  ces  cruau-. 
tes,  dans  cette  même  année  1559,  le  Roi  Philippe  II.  mit  le> 
comble  à  l'indignation  qu'on  avoit  conçue  ,  par  les  procédures  . 
inouics  qu'il  fit  faire  contre  les  infortunés  Chrétiens  foupçonné* 
de  quelque  Hcréfic.   Nous  allons  expliquer  quel  en  fut  le  fujet. 

Philippe,  après  la  mort  de  la  Reine  Marie  d'Angleterre» 
fa  féconde  Femme,  ayant  refolu.  de  quitttr  la  Flandre,  Oc  de  fo 
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fetîrer  en  Efpagne,  entreprit  ce  voyage  par  Mer;  il  éprouva  une 
tempête  fi  violente,  que  prefque  toute  faFIote,  Se  les  effets  précieux 
dont  elle  étoit  chargée,  étant  péris,  à  peine  put-il  lui-même  fe 
garantir  du  naufrage  :  Lors  qu'il  fut  arrivé  au  Port  de  Calais ,  il 
crut  qu'il  n'étoit  forti  de  ce  danger  éminent  que  par  une  pro- 
tection particulière  de  la  Providence,  qui  avoit  voulu  conferver  fa 
vie ,  pour  qu'il  l'employât  à  l'extirpation  du  Lutbcranifme  :  Frapc  • 
de  cette  idée  ,  il  mit  incontinent  la  main  à  l'œuvre  ;  puis  que, 
comme  le  témoigne  de  Thou  (e),  à  peine  fut-il  arrivé  en  Ef-  /.^JTljJ*ft* 
pagne,  que  fur  le  champ  il  donna  ordre  qu'on  fit  d'exaôes  per-  $'o\U. /<><•.  r/r. 
quifitions  de  tous  les  Seclaires  fufpccts  d'Héréfies,  contre  lefquels  fag.  417. 
il  déclara  qu'il  vouloir  déployer  les  plus  févéres  chutimens.  Avant 
Cet  ordre,  lors  que  quelqu'un  étoit  condamné  pour  H^réfie ,  on  ne 
différoit  point  l'exécution  du  Jugement  qui  avoit  été  rendu;  mais 
depuis  que  Philippe  eut  manifefté  fa  volonté,  tous  les  malheu- 
reux condamnés  en  Efpagne  comme  Hérétiques  furent  conduits  à 
Scville,  &  à  Valladolid,  pour  y  être  exécutés  avec  tout  l'apareil 
le  plus  effrayant  :  Le  premier  Aéte  de  ce  cruel  fpe&acle  fut  dans 
Scville  le  27.  Septembre  1559;  Ce  Roi  voulant  commencer  par  un 
exemple  éclatant,  qui  ne  laiffat  à  perfonne  aucune  efpérance  de 
pardon,  ni  de  clémence,  fit  tirer  des  prifons,  avant  tous  les  au- 
tres ,  Jean  Ponzjo  Cx>mte  de  Baileno,  qui  avoit  été  arrêté  comme 
Luthérien,  &  le  fit  conduire,  en  triomphe ,  fur  un  bûcher  de  flammes 
ardentes  qui  le  dévorèrent.  Jean  Confalve  Prédicateur  eut  enfuite  le 
même  fort,  de  même  que  quatres  Dames  illuftres,  nommées  Jfabelie 
Venia,  Marie  Virocfta,  Corneille  &  Boborquia:  Cette  cruelle  exécution 
excita  d'autant  plus  la  compaffion  des  fpedateurs ,  que  la  dernière 
de  ces  Dames  n'étoit  encore  âgée  que  de  vingt- un  ans,  &  qu'elle 
foutint  avec  une  intrépidité  admirable  les  tourmens  auxquels  on 
la  livra  :  Les  maifons  d' Jfabelie  Venia,  dans  lefquelles  les  gens  de 
cette  Sede  s'étoient  affemblés  pour  faire  leurs  prières  ,  furent 
aulïî  rafées. 

Après  cette  première  exécution,  on  en  fit  d'autres  non  moins 
cruelles.  Ferdinand  de  Fano  ,  ffean ,  Julien  ,  Ferdinand  furnommé 
le  Petit,  &  Jean  de  Lyon,  furent  de  nouvelles  vidimes  de  la  févérité 
du  Roi  Philippe;  Ce  dernier  avoit  fait  dans  fa  jeuneffe  le  mé- 
tier de  Tailleur  au  Mexique,  dans  la  nouvelle  Efpagne;  De  retour, 
il  s'étoit  incorporé  au  Collège  de  Saint  Ifidore,  qui  profeffbit  en  fe- 
erret  les  nouvelles  opinions.  Franfoife  Cbaves ,  Vierge  confacrée  à 
Dieu  dans  le  couvent  de  Sainte  Elizabeth ,  qui  avoit  été  inftruite 
■par  Jean  Egidio  Prédicateur  de  Scville,  eut  encore  le  même  fort, 
■de  même  que  Chrifiopble  Lofada  Médecin.  Des  membre!  du  Collège 
de  Saint  Ifidore,  on  fit  aufli  périr  par  les  flammes  Chrifiopble  Arel- 

S  a  laniot 
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lanio,  &  enfin  Gartjas  Arias,  qui  comme  ayant  été  le  premier  X 
y  introduire  les  nouvelles  opinions,  fut  brûlé  vif  dans  un  bûcher 
plus  élevé  que  celui  de  tous  les  autres  :  On  mit  le  feu  au  Col- 
lège, qui  fut  confumé  tout  entier,  &  avec  lui  une  bonne  partie 
de  la  Ville. 

Il  redoit  encore  du  nombre  de  ces  malheureufes  victimes  Egide 
Prédicateur  de  Sévillc  ,  &  Confiantin  Ponxjv.  Egide  s  etoit  acquis 
par  fa  pieté,  &  fon  érudition  ,  la  bienveillance  de  Charles- 
Q,u  1  n  t  ,  à  tel  point  qu'il  l'avoit  nommé  Evéque  ;  mais  ayant 
enfuite  été  accule  par  l'Inquifition,  Ibit  4  la  perfuafion  de  Domi- 
nique Soto ,  foit  par  un  effet  de  fon  propre  bon  fens ,  il  prit  le 
parti  d'abjurer  publiquement  l'erreur;  &  à  ce  prix,  il  fut  libéré» 
reliant  néanmoins  interdit  pour  un  certain  tems  de  toutes  les 
fondions  de  Prédicateur,  &  des  autres  chofes  faintes;  enfin  il  eut 
le  bonheur  de  mourir  peu  de  tems  avant  les  terribles  exécutions 
dont  nous  venons  de  parler:  Mais  avec  les  Inquifîteurs  d'Efpagne, 
la  mort  n'étoit  pas  un  terme  qui  pût  arrêter  le  cours  de  leurs 
Procédures  ;  s'imaginant  qu'ils  avoient  ufé  de  trop  de  douceur 
envers  Egide,  ils  examinèrent  de  nouveau  fon  Procès,  citèrent  fa 
mémoire  â  comparaître  par  devant  eux,  &  quoi  que  mort,  le  con- 
damnèrent à  être  mis  à  mort  ;  Cette  fentenec  fut  exécutée  en  effigie* 
Quant  4  ConftoHtin  Pomjo,  il  avoit  été  Confeneur  de  C  h  a  r  l  &  s- 
Qui  ht  pendant  fa  retraite,  &  ce  fut  lui  qui  reçut  les  derniers 
foupirs  de  cet  Empereur;  mais  au0i-tôt  après  cette  mort,  conf- 
tant  in  aceufé  d'Héréfic  fut  emprifonné,  &  mourut,  privé  de  là  li- 
berté ,  peu  de  tems  avant  toutes  ces  exécutions  ;  Son  Procès  rue 
également  inftruit,  Se  quoi  que  mort,  on  le  condamna  à  être  brûlé 
vif;  Aufli -tôt  les  Inquifîteurs  firent  faire  fon  fantôme,  le  repré- 
fentant  dans  l'attitude  de  Prédicateur;  Cérémonie  qui  excita  chez 
les  fpeâateurs  des  pleurs  dans  les  uns  ,  des  ris  dans  les  autres  » 
&  chez  tous  en  général,  une  vraye  indignation,  puis  que  fi  l'on 
procédoit  de  cette  manière  contre  une  figure  inanimée,  à  plus 
forte  raifon  ne  devoit-on  efpérer  aucune  miféricorde  de  la  part 
de  celui ,  qui  en  flétriffant  la  mémoire  de  ce  Confeiîçur,  attaquoiç 
encore  indirectement  celle  de  l'Empereur  fon  Père. 

De  Séville,  le  Roi  Philippe  pafla  enfuite  à  Valladolid,  tou- 
jours pofledé  de  la  même  févériré.  Avec  le  même  apareil ,  &  en 
fa  préfence,  il  y  fit  brûler  vinçt-deux  perfonnes  de  la  première 
NoblefTe  du  Pays.  Par  fon  ordre  ,  Frère  Bartbelemi  Caran<jt ,  qui 
s'étott  aquis  tant  de  réputation  dans  la  première  affemblée  du  Corv- 
(fîTnvAK*  cile  à  Trente,  qui  avoit  enfuite  été  fait  Archevêque  de  Tolède, 
të.  t?.  Hjft.  jfun  des  principaux  Prélats  de  PEfna»ne»  fut  détenu  dans  les  pri- 
H  fons,  «  prive  de  tous  fes  revenus  {()* 
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Lors  que  les  nouvelles  de  toutes  ces  horribles  &  cruelles  exé- 
cutions furent  portées  à  Naples  ,  il  cft  facile  de  fe  repréfenter, 
combien  elles  y  fettérent  de  terreur;  &  peu  d'années  après,  deux 
circonftances  vinrent  encore  augmenter  les  foupçons ,  les  inquiétu- 
des, &  l'épouvante  dans  laquelle  on  vivoit  à  ce  fujet. 

Depuis  la  France ,  les  nouvelles  opinions  fe  répandirent  en  Sa- 
voy e  ,  en  fuite  dans  le  Duché  de  Milan,  où  déjà  elles  commençoient 
à  faire  quelques  progrès.  Le  Duc  de  Savoye  fe  trouvoit  dans  une 
fituation  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  prendre  des  mefures  pour 
les  prévenir,  en  forte  qu'il  toleroit  dans  (es  Etats  quelques  Pro- 
teftans  en  fecret  (g);  mais  les  Elpagnols  informés  que  l'Hértfîe  //)Thua*. 
pénétroit  dans  le  Milanois,  crurent  que  pour  guérir  ce  mal  dès  fa  Aruw  ***** 
naiflance  ,  il  faloit  fe  fervir  de  toute  leur  feverité.  Le  Roi  I'hi- 
lippe  II.  faifoit  de  vives  inftances  auprès  du  Pape  Pie  IV.  pour 
l'érection  fous  fon  autorité  d'un  Tribunal  d'Inquifition  dans  Milan , 
femblable  à  celui  d'Efpagne;  Ce  Pontife  ayant  confulté  fon  Con- 
fiftoire,  plufieurs  Cardinaux  lui  conleillérent  de  ne  fe  point  com- 
promettre dans  cette  entreprit;  lui-même  ne  voulant  pas  cha- 
griner les  Milanois  fes  Compatriotes,  ne  fe  pretoit  qu'avec  peine 
a  ta  demande  qui  lui  étoir  faite;  cependant,  cédant  aux  vives 
inftances  du  Roi,  il  accorda  l'éreétion  de  ce  Tribunal  par  un  Di- 
plôme expédié  en  1563.  Lors  que  la  nouvelle  en  fut  parvenue 
aux  Milanois,  faifis  de  la  même  horreur  qu'avoient  les  Napolitains 
contre  l'Inquifirion  ,  ils  la  témoignèrent  de  manière  que  fans  la 
promte  &  grande  prudence  du  Duc  de  Seffa  leur  Gouverneur  ,  il 
(êroit  arrivé  dans  Milan  les  mîmes  de/ordres  qu'on  avoit  vu  pour 
ce  fujet  dans  Naples  fous  la  Vice  -  Royauté  de  D.  Pierre  de  Tolède  ,* 
Mais  pour  les  prévenir,  Ferdinand  Gonfalve  de  Cordone  Duc  de  Seffa, 
qui  avoit  fuccedé  au  Marquis  de  Pefcara  dans  le  Gouvernement  de 
Miian ,  jugea  à  propos  d'envoyer  fur  le  champ  divers  Citoyens 
auprès  du  Roi ,  &  du  Pape,  pour  les  détourner  de  cette  enrre- 
prife,-  de  fon  côté,  il  ne  négligea  rien  pour  infinuer  au  Roi,  Que 
vouloir  établir  dans  Milan  une  Inquifirion  femblab'e  à  celle  qui 
fe  pratiquoit  en  Efpagne,  c'étoit  entreprendre  de  bouJeverfer  cet 
Etat  :  Ces  repréfentations  produisirent  leur  eflvt  ;  le  Roi  changea 
d'avis  ,  &  le  Pape  encore  plus  volontiers  ;  il  ne  fut  donc  plus 
quefh'on  de  ce  formidable  Tribunal. 

Peu  de  rems  après,  Naples  fut  expofée  aux  mêmes  allarmes, 
par  une  occafion  dont  il  convient  de  donner  le  récit  de  plus  loin. 
Sous  le  régne  de  Frédéric  If.  on  pourfuivoit  les  Hérétiques  à 
main  armée,  &  l'on  faifoit  contr'eux  des  Croiiades,  tout  comme 
contre  les  Sarafins.  Les  Vaudois ,  ou  Albigeois,  éprouvèrent  parti- 
culièrement tout  ce  que  peut  le  zélé  de  Religion  une  fois  armé; 
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Battus,  mis  en  fuite,  dépouillés  de  leurs  biens  &  de  leurs  dîgnp- 
tés,  ils  furent  obligés  d'abandonner  leur  Patrie  ,  &  de  fe  retirer 
en  divers  Pays  ;  Perféverans  dans  leur  croyance,  hors  d'état  de 
réfifter  par  la  force  â  ceux  qui  les  attaquoient ,  ils  cherchèrent 
des  a?.iles  éloignés  6c  inconnus  ,  où  ils  puflent  échaper  à  leurs 
Perfécuteurs  ;  Les  uns  fe  réfugièrent  en  Provence,  dans  cette  chaîne 
de  Montagnes  qui  joignent  les  Alpes  aux  Pyrénées  ;  &  leurs  Defcen- 
dans  s'y  maintinrent  long-tems ,  jufoues  au  Pontificat  de  Jules  II. 
&  même  plus  avant:  D'autres  fe  retirèrent  en  Allemagne,  &  dans 
quelques  endroits  de  la  Bohême,  de  la  Pologne,  6c  de  la  Livonie-; 
les  Bohémiens  les  nommèrent  Picards:  Enfin,  6c  fuivant  le  témoi- 
gnage de  divers  bons  Auteurs,  entre  lefquels  nous  nommerons  le 
(AYThcan.  Préfidcnt  de  Tbou  (b) ,  quelques-uns  de  ces  Hérétiques  vinrent  s'éta- 
d"cEfuxHiiV  klir  <*ans  ,c  R°yaumc  ^e  Naples,  dans  la  Calabre,  &  y  fubfiftérent 
adHtNR.  iv!  jufques  au  Pontificat  de  Pie  IV.  t\  au  régne  de  Phili  ppe  II. ,  dans 
(;)Thuan.  lequel  tems,le  Viceroi  Duc  d'Alcnh  les  détruifitentiéremenr  (/). 
^•f'J-  p.3rS       Ce  fut  dans  la  Calabre  Citérieure  que  ces  Hérétiques  fe  fixé- 
concefl"it!a|n  rent  parmi  nous ,  &  bâtirent  près  de  Cofènce  quelques  villages , 
eaq.diu>atq.  ou  Terres,  nommées  la  Garde,  Baccamzo  ,  6c  Saint  Sifte  ;  c'eft 
adeo  ufque   par  cette  raifon  que  la  Garde  fut  furnommée  des  Lombards , 
p1>ntifica-     parce  que  ceux  qui  l'habitèrent ,  venoient  effectivement  de  diver- 
tum  conti-    fes  parties  de  la  Lombardie  ,  &  d'en  delà  les  Monts  (  kj*  Retirés 
nuit.  dans  ces  endroits  prcfquc  inconnus  ,  ils  y  vécurent  très  long-tems 

■*m»  4  iïv.io.  fans  qu'on  lit  attention  à  eux;  Dans  les  commencemens ,  ils  croient 
eh*p.  4.  fi  ignorans  qu'il  n'y  avoit  point  à  craindre  qu'ils  réoflîlfent  à 
communiquer  aux  Peuples  leurs  opinions  particulières  ;  ils  étoient 
en  fi  petit  nombre  qu'à  peine  prenoit-on  garde  à  eux;  &  d'ail- 
leurs ,  dépourvus  de  toute  érudition ,  on  ne  les  voyoit  point  cm- 
prefTés  à  prêcher  leurs  fentimens ,  ni  perfonne  n'etoit  curieux  de 
Jes  examiner. 

Dans  la  fuite,  l'Héréfic  de  Luther  ayant  paru  en  Allemagne,  & 
pénétré  ,  ainfi  que  nous  l'avons  vu  ,  jufques  chez  les  Suiffes  ,  6c  les 
Piémontois ,  &  dans  une  partie  des  Lombards  qui  demeuroient 
Je  long  du  Pô  ;  ces  Hérétiques  retirés  en  Calabre,  qui  entrete- 
noient  une  continuelle  corrcfpondance  avec  la  Lombardie  ,  donc 
ils  étoient  Originaires,  furent  aufli  les  premiers  qui  curent  quel- 
que connoinance  de  la  prétendue  Reforme  ;  Afin  d'en  être  plus 
exactement  informés  ,  ils  envoyèrent  à  Genève  ,  pour  inviter  des 
Perfonnes  de  cette  Ville  à  venir  auprès  d'eux  les  inftruire  dans 
la  nouvelle  Doctrine  :  Il  vint  effectivement  deux  Minijires  Sectateurs 
des  nouvelles  opinions  ,  qui  prêchèrent  publiquement  la  préten- 
due Reforme,  &  l'enfeignérent  par  forme  de  Catéchifme,  non-feu- 
àemcnt  dans  ces  Terres  de  la  Calabre  ,  mais  la  répandirent  en- 
core 
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tore  dans  les  lieux  voifînç  ;  Divers  endroits  de  la  Bafilicate  en 
furent  imbus  ,  tels  que  Faito  ,  la  Caftel'uccia ,  &  le  Celle. 

Le  Pére  Ficre  Capucin  (/)  raportc,  que  ce  fut  un  Prêtre  nom-  (t)  p.  Fions 
mé  Jean  Antoine  Anania  de  Taverna ,  frère  de  Jean  Laurent,  fa-  Çalabr.illuft. 
.  iîkux  par  l'ouvrage  qu'il  a  donné  de  Natura  Dxmonum  (m) ,  qui  llb'  ,-Par-1- 
s'aperçut  le  premier  des  progrès  que  faifoie  l'Héréfie  ;  il  fe  trou-  S'v.Ni7Ôd 
voit  alors  en  qualité  de  Chapelain  dans  la  maifon  du  Marquis  de  ad  Biblioth. 
FHj'cddo  SpineUi ,  à  qui  la  Terre  de  la  Guardia  apartenoit  ;   Ce  Top  M-,l4. 
Prêtre,  foit  à  caufe  du  voifinage  ,  ou  peut-être  par  les  relations 
qu'il  avoit  avec  ces  Hérétiques ,  eut  occafion  de  reconnoitre  que 
fi  l'on  n'aportoit  un  promt  remède  à  ce  mal  ,  il  éroic  prêt  à  fe 
répandre  très  loin  ;  &  il  en  informa  en  conféquence  en  l'année 
i5<Si.  le  Cardinal  Alexandrin  lnquiu'teur  Général  a  Rome,  qui 
fut  enfuite  Pape  fous  le  nom  de  Pie  V.  Ce  Prélat  lui  répondit, 
&  le  chargea  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  rame- 
ner ces  Hérétiques  à  la  faine  Doctrine.    Alors  Anania  abandon- 
nant toute  autre  occupation.,  &  prenant  avec  lui  quelques-uns  des 
Jéfuites  qui  étoienc.  venus  peu  de  tems  auparavant  s'établir  en 
Calabrc ,  s'employa,  avec  un  grand  zélé  à  prêcher  la  vérité  à  ces 
Hcrétiques,  8c  à  les  exhorter  à  fe  départir  de  leurs  erreurs;  mais 
quelques  foins  que  ce  Prêtre  &  fes  Compagnons  fe  donnaffent, 
ils  n'en  retiroient  que  très  peu  de  fruit;  au  contraire,  les  Héréti- 
ques ne  fe  Iainant  épouvanter,  ni  par  les  menaces  ,  ni  par  la  fé- 
vérité  des  chàtimens  ,  partaient  toujours  avec  plus  de  hardiefTe , 
&  fe  multiplioient  ;  Il  falut  donc  avoir  recours  à  quelque  moyen 
plus  efficace  pour  les  convertir ,  ou  les  extirper ,  &  pour  cet  ef- 
fet, on  s'adrefla  au  Duc  d"Alcala  qui  gouvernoir  alors  le  Royaume. 

Dans  les  commencemens ,  ce  Viccroi  crut  qu'il  feroit  fuffifant 
de  faire  procéder  contre  les  Hérétiques  avec  un  peu  plus  d'atten- 
tion &  d'exactitude  ;  Il  écrivit  donc  au  Vicaire  de  Cofcnce  une 
Lettre  que  Cbioccarelli  (»)  a  raportéc ,  dans  laquelle  il  le  chargea  C»)Chioc» 
de  prendre  avis  du  Do&eur  Bernard  de  Sainte  Croix  fur  tous  les  de  S.'. 

Procès  des  Prifonniers  de  la  Garde  Lombarde-  pour  fait  d'Hérélïe  ;  Offic. 
il  écrivit  aufli  à  ce  Do&eur,  qui  fe  trou  voit  alors  dans  ce  Païs- 
là ,  d'y  avoir  l'œil  ;  mais  le  Viceroi  s'apercevant  enfuite ,  que  ces 
précautions  n'étoient  pas  proportionnées  à  l'importance  du  mal , 
informé  que  le  nombre  des  Hérétiques  s'augmentoit  de  jour  eu 
jour  ,  &  que  ne  craignant  ni  menaces  ni  chàtimens ,  ils  pou- 
voient  occafîonner  des  défordres  infinis ,  il  jugea  à  propos  d'y  en- 
voyer un  Juge  du  Vicariat  nommé  Annibal  Moles,  pour  reprimer 
avec  un  bon  nombre  de  Soldai  tirés  de  Naples ,  &  des  lieux  voi- 
sins ,  leur  témérité  ;  mais  cet  Officier  ne  réulfit  pas  dans  fa  com- 
îK>ujon  ;  Les  Hérétiques  ne  reconuoiflanc  plus  aucuns  Magnats  , 
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fe  mirent  en  campagne  ,  &  raflcmblés  en  nombre  fuffifant  pouf 
former  une  efpéce  d'armée ,  entreprirent  de  réfifter  ouvertement 
aux  Troupes  qu'on  avoit  envoyées  contr'eux  ;  Déterminés  à  mou- 
rir ,  plutôt  que  d'abandonner  leurs  erreurs  ,  avec  cette  intrépi- 
dité qui  accompagne  ordinairement  les  Guerres  pour  fait  de  Re- 
ligion ,  ils  fe  jettoient  avec  joie  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers ,  perfuadés  qu'en  y  fuccombant ,  ils  montoient  au  Ciel ,  pour 
y  jouir ,  en  la  compagnie  des  Anges  ,  de  la  préfence  de  Dieu. 
Le  Duc  d'Alcala  eut  alors  recours  a  Scipion  Spinelli  Seigneur  de 
la  Garde;  il  augmenta  le  nombre  des  Troupes  qu'il  y  avoit  en- 
voyées ;  &  il  falut  enfin  en  venir  à  une  bataille  rangée  contre 
ces  Hérétiques  >  on  fe  battit  avec  fureur  ;  &  quoi  que  plufieurs 
d'entr  eux  périrent  dans  cette  action ,  cependant ,  ceux  qui  furvé- 
curent ,  bien  loin  de  fe  foumettre ,  toujours  pleins  du  même  cou- 
rage ,  voyant  que  leur  petit  nombre  ne  leur  permettoit  pas  de 
tenir  la  Campagne*  fe  retirèrent  dans  la  Garde,  dont  la  forte  fi- 
tuation  les  mettoit  en  état  de  réfifter  à  l'Ennemi  ,  &  ils  munirent 
cette  place  de  tout  ce  qui  leur  étoit  nécefiaire ,  à  tel  point  qu'ils 
en  firent  un  azile  dans  lequel  ils  crurent  n'avoir  rien  à  craindre 
de  la  part  de  qui  que  ce  fût.  Spinelli  defefpérant  de  pouvoir  les 
foumettre  à  force  ouverte ,  eut  recours  à  l'artifice  ;  Sous  prétexte 
d'envoyer  des  Prûonniers  dans  le  Château  ,  il  y  introduifit  un 
certain  nombre  de  gens  d'élite ,  qui  fe  découvrant  enfuite ,  atta- 
quèrent avec  beaucoup  de  valeur  les  Chefs  de  ces  Hirétiques , 
les  mirent  en  défordre ,  &  firent  un  grand  carnage  des  autres  ; 
Quelques-uns  s'enfuirent ,  mais  le  plus  grand  nombre  fut  fait  Pri- 
fonnier  ;  on  confifqua  tous  leurs  biens  ;  &  ceux  qui  perfévérérent 
dans  leurs  erreurs  furent  brûlés ,  dans  le  même  tems  que  l'Inqui- 
fition  de  Rome  faifoit  périr  par  les  flammes  Louis  Pafcal  Piémon- 
(•)Spomdan.  tois  leur  Chef  (o). 

ann.  iytfi.        C'eH  ainfi  que  périrent  enfin  ces  Hérétiques,  dont  le  Prêtre 
num.  31%       jfnania  t  celui  qui  les  avoit  dénoncés,  compofa  PHîftoire  en  vers 
latins  ;  mais  fuivant  le  témoignage  du  Père  Fiore ,  cet  Auteur  ne 
voulut  point  permettre  que  fon  ouvrage  fût  imprimé ,  ainlï  nous 
en  fommes  privés.    On  ne  négligea  rien  pour  extirper  entière- 
ment jufques  aux  plus  profondes  racines  de  l'Héréfie  ;  les  Catéchif- 
mes  ,  &  les  Prédications  continuelles  furent  mifes  en  ufage  ;  &  le 
Duc  if  AlcaU ,  d'un  autre  côté ,  déploya  les  plus  rigoureux  châ- 
timens  ;  il  chargea  la  Chambre  Royale  de  procéder  à  la  vente  des 
biens  confifqués  fur  ceux  qui  avoient  été  condamnés  à  mort  dans 
(>)Cmocc.  les  Terres  de  la  Garde,  &  de  Saint  Sixte  (p)  ;  On  deflfendit  tout 
loc.  cit.        commerce  avec  les  Hérétiques  ;  les  mariages  entr'eux  furent  pro- 
hibés, jufques-à-ce  qu'enfin,  toute  trace  de  faune  Doctrine  fe 

trou- 
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trouvant  effacée ,  l'ancienne  foi  y  reprit  vigueur ,  à  tel  point  que 
les  Habitans  de  ces  Terres ,  dont  le  nombre  eft  confidérablement 
augmenté ,  vivent  aujourd'hui  en  auiïi  bons  Catholiques ,  que  par 
tout  ailleurs. 

Ce  ne  fut  pas  dans  la  Calabre  feulement  ,  que  pour  mainte- 
nir la  pureté  de  la  Foi ,  le  Duc  d'Alcala  fut  obligé  d'employer 
le  fer  Se  le  feu  ;  Naples  eut  aufli  befoin  d'être  retenue  .par  la 
crainte  des  peines.  Il  y  reftoit  diverfes  femences  de  fauffe  Doc- 
trine ;  les  afTemblées  qui  s'étoient  faites ,  du  tems  de  D.  Pierre 
de  Tolède ,  dans  les  maifons  de  Viftoire  Colonne ,  &  de  Julie  Gon- 
zjtgue  foupçonnées  d'Héréfîe ,  avoient  infedé  bien  des  Perfonnes  ; 
On  crut  donc  devoir  veiller  avec  plus  de  foin  qu'on  ne  l'avoit 
fait  jufques  alors  fur  leur  conduite;  &  par  ce  moyen  l'on  en  dé- 
couvrit un  grand  nombre  qui  furent  cités  à  comparoitre  dans  un 
court  terme  par  devant  le  Vicaire  de  l'Archevêque  de  Naples  ,  fous 
peine  de  confifeation  de  leurs  biens;  Deux  d'enrr'eux  furent  trai- 
tés avec  plus  de  févérité  ;  Jean  François  d'Alois  de  la  Ville  de  Ca- 
ferte  ,  &  Jean  Bernard  Gargano  d'Averfe  ;  ces  deux  malheureux 
Prifonniers ,  condamnés  à  mort  comme  Hérétiques ,  eurent  la 
tête  tranchée  le  24.  Mars  15^4.  dans  la  Place  du  Marché  ,  & 
leurs  corps  furent  publiquement  brûlés  (q ).  On  procéda  enfuite  à  (7)$cmm. 
la  confifeation  de  leurs  biens ,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  opofîtion  '**m-  fté.io. 
à  la  part  des  Napolitains  qui  demandoient  qu'on  exécutât ,  ainfî  emP- +• 
que  l'Empereur  l'avoit  promis ,  la  Bulle  de  Jules  III,  par  la- 
quelle il  étoit  ftatué  ,  Qu'on  ne  pourroit  point  confifquer  les 
biens  des  Hérétiques  ;  il  y  eut ,  à  ce  fujet  ,  de  longues  difficultés 
dont  les  Régens  Salernitano ,  6c  Revertera  ont  donné  le  dérail  dans 
leurs  Ouvrages,  en  parlant  du  Procès  d'Alois  (r).  M Saiïrnit. 

Ces  févéres  exécutions ,  &  l'intelligence  qui  régnoit  entre  les  decif.  Revert. 
Cours  Eccléfîaftiques ,  &  Séculières,  fur  cette  matière,  inquiété-  voU.dtàf.%7. 
rent  les  Napolitains ,  6c  leur  firent  craindre ,  que  fous  ce  pré- 
texte ,  il  y  eut  un  projet  formé  pour  établir  dans  Naples  le  Tri- 
bunal de  l'Inquifition  pour  lequel  ils  avoient  toujours  la  même 
horreur  ;  le  bruit  s'étant  répandu  par  la  Ville  que  le  Duc  tTAUala 
Ce  propofoit  cet  établûTement ,  fuivant  l'ufage  d'Efpagne ,  les  ci- 
tations qui  fe  faifoient  déjà  en  grand  nombre  par  devant  le  Vi- 
caire ,  fous  peine  de  confifeation  de  biens  ,  intimidèrent  telle- 
ment, que  diverfes  Familles  prirent  le  parti  de  fortir  de  Naples 
avec  leurs  effets  ;  Les  exécutions  qui  avoient  été  faites  dans  la 
Place  du  Marché  de  d'Alois ,  6c  de  Gargano  ,  excitèrent  un  tel 
murmure  dans  la  Ville ,  que  les  Habitans  de  toute  la  place  de 
la  Rue  Catalane ,  &  du  quartier  qui  en  dépend ,  abandonnèrent 
leurs  maifons  ,  par  la  crainte  qu'elles  ne  fuffent  bien- tôt  le  Théâtre 
Tome  IV.  T  d'une 
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($)  Summ.  d'une  Guerre  Civile  (s).  Pendant  plufîeurs  mois,  Naples  fù8 
Uc.  ch.  comme  foulevée  ;  les  Places  s'aflemblérent  à  diverfes  fois ,  &  dé-* 
putérent  enfin  un  certain  nombre  de  Perfonnes  au  Viceroi ,  pout 
lui  repréfenter  avec  franchifc ,  qu'ils  étoient  auffi  éloignés  de  re- 
cevoir parmi  eux  aucune  Inquifition,  que  l'avoicnt  été  leurs  Pé- 
rès. Le  Duc  d Alcala  plein  de  bonté»  comme  de  prudence»  con-. 
fidérant  combien  cette  nouveauté  feroit  odieufe  aux  Napolitains  » 
les  grandes  difficultés  qu'il  faudroit  vaincre  avant  de  pouvoir 
l'établir ,  &  les  affreules  conféquences  qu'elle  eut  fous  le  Gouver- 
nement de  D,  Pierre  de  Tolède ,  s'abftint  fagement.  de.  toute  nou- 
velle entreprife  à  ce  fujet. 

Mais  la  Ville  ne  fe  trouvant  pas  encore  fuffîfamment  aflurée 
par  la  conduite  du  Viceroi ,  jugea  à  propos  d'envoyer  un  Dépu- 
té au  Roi  d'Efpagnc ,  pour  le  fuplier  qu'on  ne  mit  jamais  ,  ni 
dans  Naples  ,  ni  dans  le  Royaume ,  aucune  Inquifition ,  &  qu'en 
conféquence  de  ce  qui  avoit  été  convenu  fous  le  Pontificat  de  gu~* 
les  111 ' ,  on  ne  confifquat  point  les  biens  des  Hérétiques;  On  choi- 
fit  pour  cette  députationle  fameux  Paul  d'Are*A/> ,  qui  s  ctoit  pre- 
mièrement fi  fort  di  flingue  dans  le  Confcil  de  Sainte  Claire,  qui 
fut  enfuite  Théatin ,  tk  enfin ,  Archevêque  de  Naples ,  &  Cardi- 
nal :  Ce  Religieux  qui  avoit  abandonné  le  monde ,  pour  fe  vouer 
à  Dieu  ,  ne  vouloit  point  fe  charger  de  cette  commùTion  ;  cepen- 
dant, déférant  aux  exhortations  que  lui  rirent  le  Cardinal  Charles-. 
(OChioc.  Borronue,  Si  le  Pape  lui-même,  il  l'accepta  enfin  (t). 

iîwp.&in  0utre  les  Lcttrcs  Suc  la  Vi,!e  *crivit  au  Roi  >  eJie  donna  cn- 
M  S.Giurifd.  core  à  fon  Député  d'amples  inftructions  v  &  le,  chargea  de  la  Bulle 

t»m.  8.  de  S.  de  Jules  111.  dont  nous  venons  de  parler  (*)  :  Paul  d'Are^p  étant 

(«Tio.Anj.  Part*  cn  'ann^e  M<*4»  fut  bien  rcÇ"  a  'a  Cour  de  Madrid,  où* 
Cakcian.  iri  en  rendant  au  Roi  les  Lettres  de  la  Ville  de  Naples ,  il  lui  ex- 
Hiit.  vit*  p.  pofa  en  me  me  tems  ,  ce  qu'elle  fouhaitoit  avec  tant  d'ardeur  d'ob-> 

tLAiTlQ>  tcnir  dc/a  îuft.icc>  Ce  Princc  accorda  fans  difficulté  ce  que  les 
Napolitains  lui  faifoient  demander ,  ordonna  qu'on,  n'établiroit 
jamais  d'Inquifition  dans  le  Royaume ,  &  que.  dans  les  affaires  de 
Religion  on  ne  fe  ferviroit  d'aucune  autre  manière  de  procéder 
que  de  celle  de  l'ordinaire  ;  Il  écrivit  en  conféquence  trois  Let- 
tres ,  dont  deux  étoient  adreffees  à  la  Ville  de  Naples ,  fous  la? 
datte  du  io.  Mars  1565  ,  &  l'autre  au  Duc  d"  Alcala ,  auffi  fous, 
la  même  datte,  &  contenant  la  même  déclaration;  On  les  trou-» 
(*ï  Cwoc  vc  dans  QnoccareM  (x)\  &  entr'autres  paroles  on  y  peut  remar- 

G  *  ïdM  S  ^uer  ccl'cs"c* :  Por  tcnor  *e  prtfcntc  deamos ,  y  déclarâmes  ,  ** 
aviendo,  ne  fer  nue/ira  intention,  que  en  la  dicha  Gudad,  y  Reyno  fe- 
ponga  la  Inquifition  en  la  forma  de  Efpafia  ;  fi  no  que  fe  procéda  fyr- 
U  via  ordenaria,  como  a/la  a  qui,  y  que  ajfî  fe  obferverà,  y  emplira. 
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ton  effcfto  ton  lo  de  Mante ,  fin  que  en  elU  aya  falda  ;  Et  dans  un 
autre  endroit  j  De  mariera  que  les  Ordinarios  agan  bien  fit  oficio ,  co- 
mo  fe  deve. 

Le  Pére  Areitfi  de  retour  de  fa  dépuration ,  s'arrêta  à  Rome , 
d'où  il  informa  la  Ville  de  Naples  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  fa  fa- 
veur à  la  Cour  de  Madrid  ,  &  de  l'heureux  fuccès  de  Ton  voya- 
ge ;  par  ce  moyen ,  les  efprits  fe  tranquilliférent ,  &  les  Napoli- 
tains furent  infiniment  fenfibles  à  cette  marque  de  bonté  &  de 
clémence  de  la  part  de  leur  Roi. 

Cependant ,  &  dans  ces  mêmes  tems ,  les  abus  de  l'Inquifitton 
de  Rome  fubfîftoient  toujours  ;  En  vertu  des  dernières  Lettres  du 
Roi ,  les  Ordinaires  pbuvoient  procéder  feulement  en  la  manière 
ufitée  dans  les  délits  de  Religion;  mais  Rome  agûToic  toujours 
comme  auparavant ,  c'eft-i-dire ,  qu'elle  informoit  contre  le*  Ha- 
bitans  du  Royaume  ,  fouvent  même  elle  faifoit  transférer  les 
Prifonniers  &  leurs  Procès  dans  fes  mains  ;  Il  eft  vrai ,  que  rien 
ne  pouvoit  fe  faire,  fans  avoir  obtenu  la  permiflion  du  Viceroi ,  Se 
que  toutes  les  commiflîons  qui  venoient  de  Rome  ne  s'exécutoient 
point,  que  par  un  préalable  on  n'eût  obtenu  VExequatur  Regium. 
Le  Duc  d'Alcala  étoit  même  très  exad  à  veiller  fur  ce  droit;  &  s'il 
arrivoit  qu'on  l'eut  enfreint ,  il  faifoit  ordonner  la  nullité  de  tou- 
tes les  Procédures  qui  avoient  été  entreprifès ,  &  l'élargiflement 
de  ceux  qui  avoient  été  conftitués  Prilbnniers  ;  Chioccarelii  (y)  (?)  Cmoc. 
en  a  raporté  quelques  exemples  :  Mais  aufli,  autant  que  le  Duc  Ut.tU.t<nm.t.' 
d'Alcala  étok  rigide,  lors  qu'on  n'avoit  point  obtenu  de  lui  l'Exe- 
quatur  Régi  uni  ;  pareillement ,  lors  qu'il  l'accordoit ,  il  prêtoit 
tout  fecours  &  aiïiftance  aux  Inquisiteurs  de  Rome ,  permettoit 
que  leurs  Comminaires  fiflent  en  leur  nom  les  Procédures  qu'ils 
jugeoient  à  propos,  que  les  perfonnes  foupçonnées  d'Héréfie  fuf- 
fent  emprifonnées ,  que  l'on  vendit  leurs  effets  pour  payer  les  dé- 
pens de  leurs  Procès ,  6c  même  qu'on  les  transférât  à  Rome , 
de  quelle  qualité  Ôc  condition  qu'elles  fufTent. 

Les  Procédures  qui  furent  faites  par  le  Saint  Office  de  Rome 
contre  le  Marquis  de  Vico ,  forment  un  exemple  fenfible  de  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Dès  l'année  1560  ,  un  Commiflaire  Apofto- 
Hque  fut  chargé  d'informer  contre  lui  dans  la  Ville  de  Bénevent  % 
&  cita  fer  edittum  divers  Témoins  domiciliés  dans  les  lieux  voi- 
fins ,  qu'il  confronta  avec  ce  Marquis.  Le  Procès  fut  enfuite  en- 
voyé à  Rome  ;v  &  dans  une  Congrégation  du  Saint  Office  tenue 
en  préfenec  du  Pape ,  il  fut  réfolu  que  le  Prévenu  feroit  arrêté. 
Le  i.  Novembre  if<54>  le  Cardinal  Alexandrin  écrivit  en  confé- 
quence  au  Duc  d'Alcala,  qu'il  le  prioit  d'envoyer  fous  une  fùre 
garde  le  Marquis  de  Vico  Prifonnicr  au  Saint  Office ,  ou  bien  qu'il 
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(Jui  fit  donner  de  grofTes  affurances  d'y  comparoitre  ;  la  choie 
ayant  été  ainfi  réfolue  en  préfcncc  du  Pape  par  les  Cardinaux  fes 
Collègues.    Le  Viceroi  ne  fit  pas  difficulté  d'ordonner  au  Vica- 
riat d'exiger  du  Marquis  un  cautionnement  de  dix  mille  Ducats , 
(x,)  Chioc.  qU'ii  fe  préfenteroit  par  devant  le  Saint  Office  de  Rome  (<.).'  * 
i0Ctcittt9tn.it  10e 


Addition  de 
l'Auteur. 


*  [  Comme  les  Avanturcs  de  Galets 
CarraccitU  Maratm  Je  Vie*  firent  dans 
ce  tems  beaucoup  de  bruit  en  Euro- 
pe ,  le/  Prcfidcnt  Ds  Thou  n'a  pas 
manqué  d'en  parler  en  deux  endroits 
de  fon  Wftoîrt  Uv.  $>.  &  84.  Mais  com- 
me auflî  ces  mêmes  Avantures  mon- 
trent d'une  manière  bien  fenftble  ce 
que  peut  la  force  de  la  Religion  fur 
l'efprir  dcThomme,  &  que  le  petit 
Livre  de  fa  Vie  imprimé  en  François 
à  Genève  en  ieii.  eir  devenu  fi  rare 
qu'il  n'eft  pas  facile  de  le  trouver  > 
j'ai  crû  qu'il  ne  feroit  pas  hors  de  pro- 
posée les  raporter  ici  d  une  manière 
abrégée. 

G  aie  as  Carraeciolo  naquit  à  Naples  au 
mois  de  Janvier  de  l'année  1y17.de 

Nicolas  Antoine  CsrraccioU  Marquis  de 
Vue.  Sa  Mére  étoit  de  l'i  Huître  Mai- 
fon  des  Carafa  ,  Se  Niétc  de  le*» 
Pierre  Caraffa ,  lequel  fut  enfuitc  élevé 
au  Pontificat  fous  le  nom  de  Pan!  IV. 
Galeat  fils  unique  ne  fut  pas  plutôt 
parvenu  à  l'âge  de  20.  ans ,  que  fon 
Pére  le  maria  à  D.  Vtttoria  fille  du  Du* 
de  Ntcer*-,  laquelle  lui  porta  20.  mille 
Ducats  de  dote.  De  ce  mariage  for- 
ment fix  Enfans,  quatre  Garçons  Se 
deux  Filles  ,  dont  quelques-uns  mou- 
rurent avant  le  Pére.  Des  la  jeunefle 
il  fût  employé  au  fervice  de  l'Empe- 
reur Charlis  - Q^u  1  n t ,  lequel  l'ay- 
ant fait  Gentilhomme  de  la  Clé  d'or 
le  retint  quelque  tems  auprès  de  lui. 
Mais  étant  enfuite  revenu  à  Naples 

dans  le  tems  que  Pierre  Martir  Vcrrm- 

llio  y  enfeignoit  fecretteme  ni  la  Doc- 
trine des  nouveaux  Reformateurs  ,  il 
fît  amitié  avec  7*4»  Voiles,  Gentil- 
homme Efpagnol  ,  lequel ,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  dit  ,  étoit  le  prin- 
cipal Miniftre  que  Pierre  Martir  cm- 
ployoit  pour  répandre  fa  nouvelle  Doc- 
trine >  non-feulement  parce  qu'il  en 
«oit  parfaitement  inftruit  ,  &  qu'il 
avoit  beaucoup  étudié  les  Epitres  de 


S.  Paul ,  mais  auflî  parce  qu'il  étoit 
fort  lié  d'amitié  avec  un  grand  nom- 
bre de  Gentilshommes  Se  Seigneurs 
Napolitains.  Ce  Valdes  en  attira  ptu- 
fîeurs  à  fa  créance  ,  &  leur  fit  goû- 
ter fes  idées  erronées  fur  quelques  ar- 
ticles. Galeas  fut  du  nombre  de  ceux 
qu'il  gagna  :  Mais  celui  qui  le  pouffa 
jufqu'au  fond  du  précipite  fut  un  de 
fes  propres  Parens ,  nommé  Jean  Fran- 
tois  Offert  a  ,  lequel  par  fes  difeours  lui 
fit  embrafTcr  la  Doctrine  de  la  Jttftîfiea- 
tîon  par  les  mérites  de  J.  C  h  r  i  s  t  ,  & 
l'engagea  d'aller  entendre  les  Sermons 
que  PUrre  Martir  faifoit»  dans  l'Eglife 
de  S.  Pictro  ad  Aras  fur  les  Epitres  de 
S.  Paul  v  Ce  furent  ces  Sermons  qui 
le  confirmèrent  le  plus  dans  fes  er- 
reurs. Galeas  n'avoit  encore  que  14- 
ans,  quand  ceci  arriva  en  l'année  1541. 

Dans  ce  même  tems  Marc  Ante'itu 
Fiaminlo  s'etoit  rendu  célebre  par  û 
grande  littérature  ,  &r  par  fa  belle  Tra- 
duction du  Mautier  en  Vers  Latins. 
Celui-ci  ayant  apris  quels  étoient 
les  talens  &  les  grandes  connoiffan- 
ces  de  Galeat  ,#  &  qu'il  étoit  difpofé  à 
embrafTcr  la  Rcfbrmation  ,  lui  écrivit 
une  Lettre  favante  >  dans  laquelle  pour 
le  déterminer  entièrement  il  lui  nom. 
muit  rîuileurs  Perfonnes  Illuftres  qui 
l'avoient  embrafTée  ,  Se  entr'autres 
V: 'Sloir t  Colonne  Marquîfe  de  Pefcara.  Ce- 
pendant les  fréquens  voyages  que 
G  Ment  faifoiten  Allemagne  >  lui  don- 
noient  de  nouvelles  occafîons  de  s'in- 
fttuire ,  par  la  lecture  des  Livrés  que 
Lti-her  &  fes  Sectateurs  faifoient  in- 
ceflamment  imprimer  en  Saxe  &  ail- 
leurs ;  &  pafTmt  enfin  par  Strasbourg» 
il  v  trouva  Pierre  Martir,  avec,  lequel 
il  eût  de  longs  entretiens,  &qui  le  dé- 
termina mûrement  à  embrafTcr  la 
Reformation.  Revenu  à  Naples,  il 
rcfolut  d'en  partir  pour  fe  rendre  en 
lieu  oû  il  pût  en  faire  une  profeffion 
publique  i  Cachant  donc  fon  defiein  à 
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De  même ,  à  peine  le  Cardinal  de  GranvtlU  fut  -  il  parvenu  à  I* 
Vice-royauté,  qu'il  permit  qu'on  transférât  à  Rome  deux  vieilles 
Femmes  Catalanes  ,  qui  ne  voulant  pas  abjurer  le  Judaïfmc,  y 
furent  publiquement  exécutées  à  mort. 


T  3 


On 


fon  Père  &  à  fa  Femme/  Se  après  avoir 
ramafle  environ  deux  mille  Ducats , 
il  partit  enfin  de  Naples  le  it.  Mars 
ijfi.  à  l'âge  de  34.  ans;  abandon- 
nant Père  ,  Femme  ,  Enfans  ,  Hon- 
neurs, Richefles ,  &  tous  les  avantages 
d'une  Maifon  fi  puiltànte  &  fi  illuftie. 
Arrivé  à  Augsbourg  où  l'Empereur  fe 
trouvoit  alors  ,  GaUat  le  fervit  pen- 
dant tout  le  tems  qu'il  y  demeura  > 
mais  l'Empereur  étant  parti  le  X6.  Mai 
de  la  même  année'  pour  fe  rendre  aux 
Pais-bas ,  G*Um*  feignant  de  le  fuivre 
par  une  autre  route,  fe  rendit  à  Genève 
où  il  arriva  le  8.  de  Juin.  Il  n'y  trou- 
va perfonne  de  connoiffance  >  mais  au 
bout  de  deux  jours  il  y  vint  auflî  un 
Gentilhomme  de  Sienne  nommé  L*e- 
tantt  BLairum  qui  l'a  voit  connu  à  Na- 
ples. Ce  Gentilhomme  fe  retiroit 
auflî  à  Genève  dans  le  defl*ein  de  chan- 
ger de  Religion  ;  Se  y  ayant  donné  des 
preuves  furfifantes  des  progrès  qu'il 
avoit  faits  dans  cette  étude ,  il  fut  dans 
la  fuite  établi  Pafteur  dç  l'Eglife  Ita- 
lienne que  G/tlem  y  ffjrrru  ,  comme 
nous  le  dirons  ci-après.'  G*ltiu  s^étant 
donc  arrêté  dans  cette  Ville  ,  abjura 
l'ancienne  Religion  ,  fit  profeflîon  de 
la  nouvelle  Reformée  ,  &  réfolut  d'y 
fixer  fon  féjour.  Il  y  fit  bien-tôt  ami- 
tié avec  jtsn  Calvin  ,  laquelle  dura 
jufqu'à  l'an  ir<*4-  que  Calvin  mourut. 
Celui-ci  conçut  une  fi  grande  eftime 
pour  GaUmt ,  qu'il  lui  dédia  la  féconde 
Edition  de  fon  Commentaire  fur  la 
Première  Epitre  de  S.  Paul  aux  Co- 
rinthiens ,  comme  on  peut  le  voir  par 
fa  Lettre  Latine  mife  au-devant  de 
cette  féconde  Edition  ,  dans  laquelle 
il  loue  extrêmement  fa  fermeté  &  fa 
confiance  ,  &  l'exhorte  à  fe  mettre 
peu  en  peine  de  ce  que  le  monde 
ignorant  peut  dire  de  lui ,  mais  de 
fe  contenter  d'avoir  Dieu  pour  Spec- 
tateur de  fa  probité. 

Lors  qu'on  aprit  que  Gtltms  s'etoit 
retire  â  Genève  ,  qu'il  y  avoit  fixé 
fon  lejour ,  &  qu'il  avoit  changé  de 


Religion ,  cette  nouvelle  remplit  d  c- 
tonnement  la  Cour  de  l'Empereur, 
toute  l'Europe,  &  fur-tout  la  Ville 
de  Naples.  Son  Père ,  fa  Femme ,  & 
fes  Enfans,  en  furent  pénétrés  de  la 
plus  vive  douleur. 

Son  Pére  lui  envoya  un  jeune  Gen- 
tilhomme fon  Parent  pour  le  rame- 
ner i  celui-ci  emploj  3  tous  fes  efforts , 
mit  en  ufage  les  prières'  Se  les  ca- 
reffes  les  plus  touchantes  pour  l'é- 
mouvoir ,  mais  il  n'avança  rien  ;  il  fut 
donc  obligé  de  retourner  à  Naples 
fans  avoir  réùflî  dans,  fa  commiflîon. 

Dans  ces  entrefaites ,  le  Fifc  Royal 
de  Naples ,  &  la  Congrégation  du  St. 
Office  de  Rome,  commencèrent  à  faire 
le  Procès  à  Galeat  :  Mais  'ce  qui  cau- 
foit  le  plus  d'inquiétude  à  fon  infor- 
tuné Pére ,  c'étoit  que  le  Fifc  mena- 
çoit  de  lui  enlever  fes  biens ,  Se  de 
déclarer  fes  petits-Fils  incapables  de 
fuccéder  àf  fes  Fief?  après  fâ  mort , 
fous  le  prétexte  du  crime  de  Léze- 
Majefté  Divine  dont  leur  Pére  s  ctoit 
rendu  coupable,  ce  qui! les  rendoit 
eux-mêmes  inhabiles  à  jouir  de  (à 
fucceflîon  :  De  manière  que  l'affligé 
Marquis ,  pour  parer  un  coup  fi  fatal 
à  fa  poftérité ,  Se  pour  fe  mettre  à 
couver^  des  vexations  du  Fifc,  rèfo- 
lût  de  s  aller  jetter  aux  pieds  de  l'Em- 
pereur ,  &  d'implorer  fa  clémence. 
Etant  donc  déterminé  de  fe  rendre 
en  Allemagne  ,  &  devant  paffer  dans 
fon  Voyage  par  les  Terres  de  la  Ré- 
publique de  Venife  ,  il  écrivit  à  Gaie** 
qu'il  fouhaitoitdc  le  yjzir  dans  fon  paf- 
fage-,  à  quoi  GsUm  ne  montrant  aucune 
répugnance,  ils  convinrent  de  fe  join- 
dre à  Vérone  ,  le  Pére  lui  ayant  d'a- 
vance envoyé  un  faufeonduit  qu'il 
avoit  obtenu  de  la  République  afin 
qu'il  pût  s'y  rendre  en  toute  fureté. 
GmUm  partit  donc  de  Genève  le  i*. 
Avril  iffj.  préparé  à  foiltenir  tous 
les  aflàurs  de  fon  Pére.  Ils  fe  virent  > 
Se  ils  parlèrent  Iong-tems  enfcmble. 
Le  Marquis,  employa  tous  les  moyens 

qu'il 
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On  trouve  encore  de  femblabhes  exemples  fous  le  Gouverne^ 
ment  du  Duc  d'Offone.  Ce  Viceroi  écrivit  le  14.  Novembre  158^ 
une  Lettre  au  Gouverneur  de  la  Calabre,  dans  laquelle  il  l'infor- 
moit,  Que  le  Cardinal  SavelU  lui  demandoit  au  nom  de  fa  Sainteté, 

Jean 


Addition  de  qu'il  put  imaginer  pour  le  toucher ,  & 
l'Auteur.  il  lui  déclara  le  danger  oû  fe  trou- 
vaient les  Enfans  d'être  exclus  de  la 
fucceffion  de  les  Fiefs  i  mais  tous  fes 
efforts  furent  vains  8c  inutiles  ;  ce  que 
Voyant  le  Marquis,  il  fe  réduifît  à  le 
prier ,  qu'au  moins  il  voulut  bien  ne 
pas  retourner  à  Genève  ,  mais  qu  i! 
s'arrêtât  en  Italie  fur  les  Terres  de 
Ve»ife,où  il  feroit  en  fureté,  jufqu'à- 
ce  qu'il  eut  obtenu  de  l'Empereur  la 
jouiffance  afTurée  de  fes  Biens  pour 
fes  petits-Fils.  Galéat  y  confentit,  &  il 
relta  à  Vérone  julqu'au  mois  dAoùt, 
<îu'il  aprit  que  le  Marquis  avoit  obtenu 
de  Chaule  s-Q_u  1  n  t  -toyt  ce  qu'il 
■demandoit  en  faveur  de  fes  petits-Fils. 

Pendant  le  fèjour  que  Galéa*  fit  à 
Vérone,  Jérôme  Fraea/lor,  célèbre  Mé- 
decin Se  Philofophc  de  ce  tems-là, 
.voulut  efTaver  s'il  pourroit  le  rame- 
ner ,  fe  flattant  de  le  convaincre  par 
fes  argumens  :  Mais  il  fe  donna  une 
peine  inutile  ;  Galène  refta  ferme ,  & 
-trompa  les  efpèrances  de  Fracaftor. 
11  revint  donc  à  Genève,  où  il  éta- 
blit un  Gouvernement  Eccléfiaftique 
pour  les  Familles  Italiennes  qui  s'y 
etoient  retirées.  Il  alla  enfuite  avec 
•Calvin  à  Bade,  Se  il  convertit  à  la 
Religion  Reformée  le  Comte  Afaximilien 
Martinengbi  de  la  Ville  de  BrefTe  en 
Italie.  Apres  fon  retour  à  Genève , 
il  y  forma  avec  i'aprobation  du  Ma- 
giftrat  le  Corps  de  l'Eglife  Italienne, 
dont  le  Comte  MaximUl.n  fut  élu  le 
premier  Palteur,  lequel  prêchoit  en 
Italien, d'où  fubnfte  encore  dans  cette 
Ville  l'inftitution  d'y  prêcher  en  U 
même  Langue. 

L'an  1555.  le  Frère  de  J'Ayeule ma- 
ternelle de  Galéa*  ayant  été  élu  Pape 
fous  le  nom  de  Paul  IV.  le  Marquis  fe 
flata  qu'il  en  obtiemlroit  non  feulement 
le  pardon  pour  fon  Fils,  mais  aulfî  quel- 
ques grâces  en  faveur  de  fes  petits- 
fils  i  mais  comme  tout  cela  devoit  né- 
«xûaircmcnt  être  précède  du  retour  de 


G*lé*f  dans  hc  fein  de  l'Eglife ,  fon  Père 
lui  écrivit  que  devant  faire  un  voyage 
en  Lombardie,  il  fouhaitoit  de  le  voir 
à  Mantouc.  Galéae  fe  fiant  à  lui-même  > 
voulut  bien  fe  prêter  au  defir  de  fon 
Pére,  &  partant  de  Genève  le  1  f .  Juin  « 
il  fe  rendit  à  Mantouc.  Il  y  trouva  fon 
Père  ,  lequel  lui  faifant  envifager  tou- 
tes les  grâces  qu'il  pourroit  obtenir  du 
nouveau  Pape,  s'il  vouloit  rembraffer 
fon  ancienne  Religion  ,  exigea  de 
lui  ,  qu  au  moins  il  eut  égard  aux 
avantages  qui  en  reviendroient  à  fes 
propres  Fils,  lefquels  ne  pouvoient  re- 
tirer aucune  utilité  de  leur  parenté 
avec  le  Pape ,  pendant  qu'il  feroit  Hé- 
rétique. Il  le  pria,  il  le  conjura  ;  mais 
voyant  enfin  qu'il  ne  pouvoit  l'ébran- 
ler ,  il  paffa  aux  malédictions  &  aux 
injures  ,  Se  s'en  retourna  à  Rome  , 
d'où  aprts  qu'il  eut  conté  au  Pape  le 
peu  de  fuccès  qu'il  avoit  eu  dans  fon 
voyage ,  il  revint  à  Naples.  Galéat  par- 
tit suffi  de  Mantoue ,  d'où  il  fe  rendit 
à  Ferrare.  Il  y  trouva  Franfoh  Porto , 
qui  l'introduiSt  auprès  de  la  Duchelfe 
Rtnée  de  France  Fille  du  Roi  Louis  XII. 
Elle  lui  demanda  des  nouvelles  de 
Calvin,  &  de  l'état  de  l'Eglife  Ita- 
lienne établie  à  Genève  ;  elle  voulue 
aufli  qu'il  l'inltruifit  fur  divers  articles 
de  la  Religion  &  fur  les  principaux 
points  de  Controverfe, 

Galias  avoit  montré  jufqu'ici  tant  de 
fermeté  &  de  confiance  dans  le  parti 
qu'il  avoit  pris,  que  fon  Pére  voyant 
bien  qu'il  n'y  avoit  rien  à  gagner-, 
s'avifa  d'un  autre  moyen  pour  le  ten- 
ter. Il  connoiffoit  la  tendrelfe  que  Ga- 
le* avoit  pour  D.  VUtoùa  fon  Epoule-; 
il  engagea  cette  Dame  à  lui  écrire , 
&  à  mettre  en  œuvre  toutes  les  ca- 
refTes  &  routes  les  flateries  les  plus 
touchantes  pour  le  ramener.  Elle 
commença  donc  à  lui  écrire  plus  fré- 
quemment ;  enfin  elle  lui  marqua, 
qu'elle  fouhaitoit  avec  paflion  de  le 
voir,  &  qu'aïnfi  il  choifit  quelque 

Ville 
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Jean  Baptifle  Spinelli  Prince  de  la  S 
le  Saint  Office  ;  &  que  comme  il 
dependroit  de  lui  les  recherches 
noit  d'aller,  en  perfonne  dans  le 

Ville  de  l'Etat  de  Vcnife  voifine  du 
Royaume  de  Naples ,  où  elle  fe  ren- 
droic  au0i  çlle-méme.  Galén*  fut  tou- 
ché des  prières  de  fa  Femme-,  ils  con- 
vinrent donc  de  fe  trouver  à  Léfina , 
Isle  apartenante  aux  Vénitiens  dans  la 
Mer  Adriatique,  Se  fituée  vis-à-vis 
de  Vico ,  Terre  du  Marquis. 

Qaléas  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  à 
Léfina ,  où  il  attendit  long-tems  D.  vit- 
mi*  >  mais  comme  elle  n"y  vint  point, 
il  en  partit  pour  s'en  retourner  à  Ge- 
nève: A  peine  y  fut-il  arrivé,  qu'il 
reçut  de  nouvelles  Lettres  de  fa  Fem- 
me, par  lcfquelles  elle  s'exeufoit  de 
cç  qu'elle  ne  s'étoit  pas  rendue^  au 
lieu  de  leur  affignation ,  &  le  prioit 
inftamment  d'y  revenir,  parce  qu'il  fa- 
loit  abfolument  qu'elle  lui  parlât,  à 
caufe  d'un  fer irpule  dont  fa  confeience 
étoit  inquiétée. 

Galtai  plein  de  complaifance  pour 
fa  Femme  ,  partit  de  nouveau  le  7- 
Mars  tyyl.  pour  fe  r«ndreen  droiture 
à  Léfina.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il 
aprit  que  fon  Pére,  fa  Femme,  &  fes 
Enfans  étoient  venus  en  hâte  à  Vico  -, 
ce  qui  lui  fit  efpérer  qu'ils  viendroient 
auffi  incefTamment  à  Léfina.  Mais  il 
en  reçut  enfuite  des  Lettres,  par  lcf- 
quelles ils  lui  mirquoient  qu'unNoble 
Vénitien  qui  leur  avoit  promis  de  les 
tranfporter  à  Léfina  fur  une  Galère  de 
la  République,  ne  leur  avoit  pas  tenu 
parole ,  &:  qu'ainfi  ils  le  prjoient  de  ve- 
nir lui-même  à  Vico  où  il  l'attendoient. 

CaUm,  qui  fourni  toit  paffionnément 
de  voir  fa  Femme ,  fe  hazarda  d'aller 
à  Vito.  Les  gens  fages  &  prudens 
n'approuvèrent  pas  le  parti  qu'il  prit 
témérairement  alors  de  s'expofer  aux< 
dangers  &  aux  nouvelles  attaques  qu'il 
devoir  efïuyer  dans  cette  occafion.  Il 
arriva  donc  au  Château  de  Vico ,  où 
tous  le  reçurent  avec  de  grandes  mar- 
ques de  jove.  Son  Pére  commença  le 
premier  à  lui  parler-,  mais  voyant  qu'il 
ne  pouvoir  rien  gagner  fur  fon  efprit,  | 
il.  laifla  à  D,  r,tmï*Ac  foin  d'en  yc-  I 


cale*,  pour  affaires  concernantes 
vouloir  favorifer  en  tout  ce  qui 
de  cette  nature  ,  il  lui  ordon- 
lieu  où  fe  trouveroit  ce  Prince, 

de 

nir  à  bout  dans  leurs  entretiens  par-   Addition  de 
ticuliers.  Entre  les  chofes  qu'elle  lui  i  Auteur 
dit  alors ,  elle  lui  infinua  que  Ion  Con-  fXU^Ui' 
feljeur  lui  avoit  déclaré  qu'elle  ne  pou- 
voit  en  confeience  avoir  aucun  com- 
merce avec  lui  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
abandonné  le  parti  de  l'Héréfie.  Ga~ 
léas,  (ans  felaifTer  émouvoir  par  une. 
telle  confideration,  lui  répondit  avec 
fermeté  qu'il  confentoit  à  rompre  leur 
mariage ,  &  qu'il  étoit  prêt  à  partir. 
Quand  fon  Pére  ,  fa  Femme ,  &  fes 
F.nfans  virent  fon  obitination ,  ils  fe 
jettérent  à  fes  pieds,  ils  pleurèrent) 
&  ils  firent  tous  leurs  efforts  rour  le 
retenir  :  Mais  tout  fut  inutile.  11  par- 
tit auflî-tot  pour  pafTer  à  Léfina,  & 
delà  à  Venife,  d'où  il  revint  à  Genève. 

Peu  de  terrrs  après  fon  arrivée ,  G*- 
Um  confulta  C*lvîn  fur  la  rupture  de 
fon  mariage  ;  mais  Calvin  ne  voulue 
pas  réfoudre  feul  fes  doutes  ;  il  l'en- 
gagea à  propofer  auiTi  ce  cas  à  d'au- 
tres Miniftres  de  Suifle  &  des  Gri- . 
fons ,  &  fur  tout  à  Fierrt  Martir  Ver- 
migUo  qui  étoit  alors  à  Zurich.  En 
confequence  ils  leur  envoyèrent  à  tous 
des  Lettres  circulaires.  '  Lors  qu'ils 
eurent  reçu  leurs  réponfes ,  le  Ma- 
giftrat  8e  le  Confiftoire  de  Genève  • 
fe  joignirent  enfemble  pour  en  déli- 
bérer, &  décidèrent  qac  Galémt  pou- 
voit  fe  féparer  de  fa  première  Femme»  , 
&  contracter  un  nouveau  mariagç . 
avec  une  autre. 

Ce  cas  fut  propofe  aux  plus  habiles  . 
Théologiens  de  ces  tems  -  là ,  &  G/-  . 
relam»  Ztnchio  de  Bergame,  ProfefTeur  . 
de  ThéoloRie  à  Strasbourg,  raporte 
dans  le  8.  Tome  de  fes  Oeuvres  les . 
raifons  dont  on  fe  fervit  pour  auto- 
rifer  ce  Divorce.  Il  arriva  auffi  dans 
le  même  tems  ou  peu  apréî,  qu'une 
Dame  Françoife  de  Rouen ,  nommée 
Anne  Trnmtrj,  Veuve  âgée  d'environ  40. 
ans  ,  fe  retira  à  Genève  pour  caufe 
de  Religion  :  G*li*s  l'époufa  le  1  y.  lan- 
vier  irtfo,  &:  vécut  avec  elle  dans* 
une  .union  &  une  concorde  parfaite* 

Le. 
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de  l'arrêter,  êc  le  conduire  Prifonnier  à  l'Audiance  Royale:  Qu'ail 
cas  qu'il  doanat  caution  de  ij.  mille  Ducats,  de  fc  préfenterpré- 
cifément  dans  le  terme  d'un  mois  par  devant  le  Saint  Office  de 
Rome,  8c  de  n'en  point  partir  fans  la  permiflion  de  ce  Tribunal, 
il  le  remettroit  en  liberté;  mais  autrement  qu'il  le  retiendrait  dans 
(«)Chiocc.  les  Prifons,  &  lui  en  donnerait  avis  (a). 

it.ât.  Le  0>  Décembre  1585,  ce  meme  Viceroi  ordonna  encore  au 

Régent  du  Vicariat,  d'arreter  François  Comte  Capitaine  de  rifle  de 

Capri, 

Câfareaque  manu  porreHos  forth  honores 
Centempfi,  ry  magnat  Marchio  divitia*  ; 
Ut  te,  Chrifle.  Jucem  fequerer  eontemptm 
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Le  Prcfident  De  Thou  >  après  avoir 
parlé  dam  le  livre  de  fon  Hiftoire, 
de  G  aléas  Se  de  l'amitié  qui  régnoit 
entre  lui  Se  M  ire  Antoine  Fiaminio ,  ra- 
portc  encore  fur  la  tin  du  84me.  Livre 
prefque  toutes  les  avantures  de  Ga- 
le** ,  &  fait  auflï  mention  de  fon  fé- 
cond mariage.  G  aie  as  paffa  le  relie  de 
fes  jours  à  Genève  avec  beaucoup 
de  modeftie  &  de  modération.  Il  ne 
vouloir  pas  être  appelle  Marquis,  non 
feulement  pendant  la  vie  de  fon  Pére , 
mais  auffi  après  fa  mort ,  parce  que 
l'Empereur  avoit  accordé  à  fes  Fils  la 
jouiflince  de  fon  Marquifat  ;  maigre 
fa  répugnance  tout  le  monde  lui  don- 
noit  ce  titre.  Il  n'étoit  perfonne  de 
conlîdération ,  qui  palTat  par  Genève  > 
qui  ne  voulut  le  voir,  comme  firent 
D.  François  ik  D.AlfhonJe  diEfte  -Frères 
du  Due  de  Ferrare ,  le  Prinee  de  Salerne , 
Oelave  Farnefe  Due  de  Parme,  &  plu- 
fleurs  autres  Seigneurs. 

Enfin  après  avoir  fouffert  un  Afthme 
long&  fâcheux,  il  perdit  la  vie  le  7. 
Mai  1  f  i*.  à  l'âge  de  69.  ans  &  4.  mois. 
Il  n'eut  point  d'F.nfans  de  fa  Femme 
Anne  Framery .  laquelle  mourut  auflî 
onze  mois  après  lui. 

Jean  laqunnot  de  Bar  le  Duc,  un 
des  meilleurs  Poètes  de  fon  tems , 
compofa  à  leur  honneur  les  deux  Epi- 
taphes  fuivantes. 

L 

îUnflri  Domino  D.  G  a  r  k  a  c  I  o  C  a  r  a  c- 
ciolu,  Marchionatus  Vici ,  in  Re- 
gno  Neapolitano  ,  unico  &  légiti- 
mo  Hxrcdi. 

P.  P.  L.  P. 

Uallnm  liqtsi  ?  atrium  ,  clarofqne  Pénates , 
Et  latam  antiquA  nobilitate  demum  ; 


(T  exttl , 

Et  pauper  varia  profits  unique  eruce. 
Nam  noùie  Cal*  veros  largiris  honores , 
Et  patriam  ,  cV  e  en  fus  annuos,  afque 
domos. 

Exeepit  profugum  vicina  Ceneva'Lemanno  , 
Meqtte  fuo  eivem  fovit  arnica  finit. 

Hic  licet  exigua  nunc  Jim  compoflus  in  urnâ, 
Nec  elaros  cintres  ait*  fepulchra  pri- 
mant , 

Me  decusAufonîagentis,  me  ver  a  fnperbu, 
Majortm  pittas  Regibus  efe  facit. 

IL 

Leôiffïmx  Matronx ,  Anna  Fre- 
meri*,  Illultris  Domini  D.  G  a- 
tiAcn  Caraccioli  Uxori. 

P.  P.  L.  P. 


Vix  vix  wtdeeies  repararat  cornu*  Phtbe, 

Conjpieitur  trifii  funiss  in  Urbe  novum. 
Anna  futsm  eonjttx  luchrjmit  venerat* 
ma  rhum, 

Indomito  tandem  vicia  dtlore  eadit. 
Illa  fui  cernent  properantia  tempera  Letbi 

Dixit  tune  demum  future  lot  a  fuo  ; 
Quam  nunc  grata  vents ,  quàm  nunc  tus 
jufla  libenter , 

Mors,  fequor,  adfedes  nam  vebor  ejhe- 


Hîc  ttbi  certa  quiet  eoneejfa  lahor'ibus , 
Aura  , 

O  Connue  y  tecum  jam  nuliore  frttar. 
Feclore  que  m  toto  conceperat  illa  dolorem 
Sola  Jupervenitns  vincere  mors  potuit.  J 
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Capri ,  parce  que  le  Cardinal  Savtlli  lui  avoit  écrit  de  Rome  que 
le  Saint  Office  le  demandoit  pour  des  affaires  qui  concernoient  la 
Religion;  &  qu'au  cas  qu'il  donnât  une  caution  de  mille  Djcats 
de  Ce  préfenter  par  devant  ce  Tribunal  ,  il  pouvoit  le  mettre  en 
liberté.  Charles  Spinello  Régent  du  Vicariat  reçut  un  femblablc  or- 
dre le  8.  Mars  158*:  Le  Viccroi  le  chargea  de  faire  arrêter  François 
Amorofo  qui  avoit  été  Commandant  de  Pietra  Mol  ara,  Se  de  Je  faire 
conduire  au  Saint  Office  de  Rome,  fous  la  garde  du  Capitaine  de 
la  Terre  de  Labour. 

Le  Comte  de  Miranàa  fuivit  les  mêmes  traces  ;  Se  moyennant 
qu'on  lui  en  demandât  la  perm»flion,  ou  VExequatur  Regium,  qu'il 
accordoit  facilement ,  il  donnoit  alors  à  l'Inquifition  de  Rome 
tout  fecours ,  &  afliftance  ;  ufage  très  préjudiciable  au  Royaume 
Se  à  fes  H  a  bi  tans,  &  qui  fut  enfuitc  la  fource  de  grands  defordres, 
puis  que  la  Cour  de  Rome  prétendant  que  les  ordres  Se  les  com- 
miflions  qu'elle  donnoit,  ne  dévoient  point  être  fournis  â  aucun 
Placito  Regio  ,  les  failoit  exécuter  fans  en  demander  aucune  per- 
miffion  ;  &  de  cette  manière ,  fouvent  les  CommifTàires  que  le 
Saint  Office  de  Rome  nommoit ,  qui  étoient  affez  ordinairement 
les  Evcques  des  lieux ,  faifoient  emprifonner  les  Laïques  fans  la 
permimon  du  Viceroi,  &  fur  le  champ  les  envoyoient  à  Rome. 

m 

Sous  les  règnes  de  PHILIPPE  llï.  &  IV.  &  de  CHAR- 
LES II.,  la  Cour  de  Rime  tente  d'introduire  a  U  four dt ne 
Clnauijition  dans  Naples  i  mais  on  continue  à  la  refit firi 
&  en  dernier  lieu,  par  un  Edit  de  (Empereur  CHAR- 
LES Yi.  elle  eft  profirite  à  jamais. 

L'Inquifition  de  Rome  étoit  montée  dans  ces  tems-ci  fur  un 
fi  haut  ton ,  qu'elle  prétendoit  que  les  Rois  eux  -  mêmes ,  Se  les 
plus  grands  Monarques  de  la  Terre ,  lui  fuuent  fournis;  Elle  inventa> 
pour  cet  effet,  deux  différentes  manières  de  procéder;  l'une,  pu- 
blique ,  &  connue  de  tout  le  inonde ,  dont  elle  fe  fervoit  contre 
les  Peuples,  Se  les  Perfonnes  de  peu  de  conféouence,  qu'elle  con- 
damnoit  au  dernier  fuplice;  l'autre  manière  ctoit  fècréte,  Se  ne 
s'employoit  que  lors  qu'il  s'agiffoit  des  Rois,  ou  de  ceux  qui  leur 
aparten oient  ;  on  trouva  même  le  moyen  de  pouvoir  exécuter 
Çputr  eux  ce  qui  avoit  été  prononcé  à  la  faveur  des  ténèbres;  on 
les  déefaroit  déchus  de  leurs  Couronnes  ;  on  donnoit  permilfion 
aux  Séditieux  &  aux  Mccontcns  de  les  chaffer  de  leurs  Etats ,  Se 
Tome  IV.  V  d'atten- 
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d'attenter  à  leur  vie  par  des  voyes  cachées  ;  &  ce  qu'il  y  a  fans 
doute  de  plus  étonnant,  c'eft  que  pour  les  engager  d'autant  mieux 
dans  la  rébellion  ou  dans  le  crime,  le  Pape  employoit  l'autorité 
du  Vicaire  de  Jesus-Christ  pour  leur  accorder  des  Indulgen- 
ces ,  raffurer  leurs  confcicnccs  contre  les  murmures  que  les  meur- 
tres ou  les  empoifonnemens  dans  lefquels  ils  s'engagoient ,  ne 
manquoient  pas  d'y  exciter. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  manière  fecréte  &  ténébreufe 
que  l'Inquifition  mit  en  œuvre  pour  procéder  contre  les  Tètes 
(*)SCAR*fc  Couronnées,  nous  le  tenons  de  Franfois  Suare*.  (b)  Jefuite  Efpa- 
FidciC c*  4  8n°l  *       en  a  donné  l'explication  dans  fon  Livre  intitulé  Defenfto 
V,t>.6.  nH.  17.  Fidei.  RJchcr  (c)  raporte  autfi ,  que  la  Cour  de  Rome  mit  fouvent 
6-18.         en  oeuvre,  par  le  moyen  des  Jéfuites,  cette  manière  fecréte  de 
n'ApofocU  procéder,  &  que  peut- être  ce  qui  fc  pana  en  France  contre  la 
pÏo)o"geii-  perfonne  dHfNRi  III.  croit  de  cette  nature.   Il  parut  autfi  en 
ioN.fag.i97'  l'année  1585  un  Livre  imprime  à  Rome,  intitulé  Direftorinm  In- 
q/ùfuorum,  dans  lequel  on  raffcmbla  tant  de  proportions  extrava- 
gantes, qu'elles  firent  horreur  à  tout  Je  monde;  On  y  fouteeoit 
que  le  Saint  Office  de  l'Inquifition  avoit  le  pouvoir  de  fentencer 
capitaliser  in  Hxrtticos ,  &  Fautorcs  Hxreticorum  ;  Que  le  Pape  eft, 
le  Maicrc  de  l'un  &  de  l'autre  Glaive,  du  Temporel,  comme  du 
Spirituel,  &  qu'il  peut  s'en  fervir  pour  juger  tous  les  Hommes» 
même  les  Rois;  Que  le  Saint  Office  devoit  procéder  per  delationem, 
aut  demneiationem ,  &  inquifitioncm  ,  fans  s'embarraffer  que  ce  fut 
per  acuifationcm ,  parce  que  ce  moyen  étoit  multum  pcriculofus ,  & 
multum  litigiofus  :  Qu'on  pouvoit  recevoir  les  témoignages  de  toute 
forte  de  gens,  des  Ennemis,  des  Perfonnes  infâmes,  des  Parjures,  de 
ceux  qui  tiennent  des  lieux  de  proftitution,  des  Femmes  publiques; 
Qu'on  ne  devoit  point  donner  à  PAccufé  connoiflance  des  noms  de 
ceux  qui  avoient  dépofe,  ni  de  ce  que  contenoient  leurs  dépofitions , 
ni  recevoir  aucune  apellation  des  condamnations  qui  auroient  été 
prononcées;  En  un  mot,  fuivant  la  nouvelle  Jurifprudence  de  ce 
Direfforium  Inquifitorum ,  les  Prévenus  prives  de  tous  les  moyens 
d'une  légitime  defenfe  ,  &  toutes  les  précautions  jufques  alors 
établies  pour  le  foûtien  de  l'innocence  attaquée  ,  anéanties ,  les 
Inquifïtcurs  ne  doivent  être  aftreints  à  aucun  ordre  ni  à  aucunes 
régies,  &  font  les  Maîtres  de  procéder  totalement  à  leur  fontaine. 
Après  cela,  eft- il  étonnant,  fi  fur  la  fin  de  ce  Siècle,  l'on  vit 
dans  Rome  d'effrayantes  exécutions  contre  ceux  qui  fc  trouvèrent 
fufpe&s  d'Héréfie?  Jourdan  Bruno  de  Nola  Dominicain  en  fit  une 
fatale  expérience;  Accufé  d'avoir  enfeigné  la  pluralité  des  Mondes, 
de  croire  que  les  Juifs  étoient  les  feuls  Defccndans  d'Adam ,  de 

que 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  N APLES, Ziv.XXXII.Gty.y. 

que  Moyfe  avoic  été  un  grand  Magicien,  il  fut  brûlé  dans  Rome 

en  l'année  1600.  (</).  (d)i\  Vicoo 

Ceft  en  confequence  de  toutes  ces  exorbitantes  prétentions  j^'J*'/ 
du  Tribunal  do  lTnquifîtion  ,  que  dans  le  Royaume  de  Naples  Diûion. 
il  ne  faifoit  plus  demander  le  Placitum  Regium  pour  l'exécution  des  Cric.  v.  Bru* 
commiflions  qu'il  y  adreffoit,  mais  procédoit  avec  une  entière  in- 
dépendance.  C'eft  aflili  qu'en  l'année  162$,  fous  la  Vice- Royauté 
du  Duc  (TAlbe,  YEvêque  de  Alolfette,  en  qualité  de  CommifTaire  du 
Saint  Office  de  Rome,  &  le  Nonce  Apoftolique  à  Naples,  en  agi- 
rent dans  les  occasions  qui  Ce  préfentérent  ;  foute nant  opiniâtre- 
ment qu'ils  en  avoient  le  droit ,  il  falut  en  premier  lieu  ,  em- 
ployer les  plus  habiles  Jtirifconfultes  pour  démontrer  les  abus  de 
ces  prétentions,  Se  enfuite  faire  intervenir  l'autorité  Royale  pour 
les  fuprimer.  Fabio  Capece  Galeota,  qui  étoit  alors  Confeiller  du 
Roi,  &  Avocat  de  fon  Patrimoine,  fit  imprimer  à  ce  fujet  un  Traité 
adreffé  au  Duc  tCAlbc ,  &  quelques  remarques.  De  nu  me  Vincent 
Corvone,  Préfident  de  la  Chambre,  mit  au  jour  fes  obfervations, 
dans  lefquetles  il  fit  voir  que  ces  prétentions  de  i'Inquifîtion  n'é- 
toient  pas  moins  contraires  aux  droits  pofitifs  de  la  Couronne , 
qu'aux  ufôges  les  plus  anciens  du  Royaume ,  &  que  perfonne  n'y 
devoir  être  emprifonné  pour  caufe  d  Hôréfîe,  fans  en  avoir  aupara- 
vant informé  le  Viceroi ,  &  obtenu  f.i  permiffion. 

Philippe  III.  ordonna  en  conféquence,  C^»e  les  ordres  du 
Saint  Office  de  Rome  ne  pourroient  en  aucune  manière  être  mis 
à  exécution,  fans  la  participation  du  Viceroi';  déclarant  néanmoins, 
qu'il  n'entendoit  pas  aftreindre  à  cette  régie  les  Evoques  ,  &  les 
Archevêques  du  Royaume ,  qui  procedans ,  comme  à  l'ordinaire, 
pour  les  affaires  de  Religion,  n'auroient  pas  befoin  d'obtenir  YE\p- 
quatur  Regium;  bien  entendu  cependant  qu'ils  ne  pourroient  exé- 
cuter aucunes  commuTions  qui  leur  feroient  adreffées  par  la  Con- 
grégation du  Saint  Office  de  Rome,  ou  par  le  Pape,  fans  en  in- 
former Son  Excellence  (e).  W  Cmocc. 

Ce  nouveau  Règlement  de  Philippe  III.  ne  remédia  pas  fuflfi- 
famment  à  ce  que  fouffroir  le  Royaume,  puis  qu'il  ne  paflbit  pas 
jufques  à  deftèndre  aux  Evoques  de  fe  charger  des  ordres  que  l'In- 
quifition  de  Rome  leur  adreffott,  &  de  procéder  en  qualité  de  Tes 
Commiffaires;  uniquement  aftreints  à  demander  en  ce  cas  au  Vi- 
ceroi YExequatur,  d'ailleurs  il  leur  préroit  tour  fecours:  Eux -mê- 
mes inftruifoient  les  Procès,  ordonnoient  les  emprifonnemens,  5c 
envoyoient  3  Rome  les  Prifonniers,  au  lieu  que  conformémenr  à 
ce  qui  avoit  été  réglé  par  les  Lettres  de  Philippe  II.  le*  feuls 
Evoques  du  Royaume  pou  voient  procéder  dans  les  affaires  de  Re- 
ligion ,  en  qualité  de  Juges  ordinaires ,  mais  non  point  convne 
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tenans  leur  commiflion,  &  comme  Députés  du  Saint  Office  de  Rome. 

On  vit  en  161+,  un  exemple  de  cette  manière  de  procéder  de 
rinquifition  de  Rome*  dans  la  célèbre  caufe  de  Saur  Julie  de  Marco, 
de  Sepino,  du  Tiers  Ordre  de  Saint  François»  du  Père  Agnès  Ardent 
Porte -croix,  &  du  Doôeur  Jofepb  de  Vtcariis,  qui  faifant  un 
mauvais  ufage  de  la  Théologie  miftique,  donnèrent  dans  une  infi- 
nité de  travers ,  Se  de  déréglemens  ;  ils  avoient  commencé  à  éta- 
blir une  infâme  Confrairie  dans  laquelle  plufieurs  perfonnes  des 
deux  fexes  s'étoient  engagées.  Frère  Diodato  Gentile  Evéque  de  Ca- 
ferte,  qui  demeurait  à 'Naples,  chargé  des  affaires  du  Saint  Office, 
procédoit  contr'eux  ,  &  reçut  ordre  de  faire  enfermer  Saur  Julie 
dans  un  Monaftére;  enfuire  l'Inquifition  la  fît  encore  transférer  à 
Cerreto.  Quant  à  Père  Agnès,  il  fut  cité  par  devant  le  Saint  Office 
à  Rome  ;  il  y  comparut ,  6c  on  lui  ôta  le  pouvoir  de  confener, 
avec  défenfes  de  retourner  à  Naples.  Paul  V.  ayant  enfuite  fait 
VEvêque  de  Caferte  Nonce  à  Naples  ,  la  charge  d'Inquifiteur  fut 
donnée  à  Frère  Etienne  de  Vtcariis  Evêque  de  Nocéra,  qui  obtint 
de  Rome  la  permhTion  que  Soeur  Julie  fût  transférée  à  Nocéra» 
ce  qui  fut  exécuté;  Elle  eut  de  puiflâns  Partifans,  entre  Iefquels 
fut  Fabio  de  Coftaruj>  Marquis  de  Corleto ,  &  Doyen  des  Régens  du 
Confeil  Collatéral,  qui  obtint  du  Saint  Office  de  Rome,  qu'elle 
pût  revenir  dans  Naples;  D.  Alpbonfe  Suare*.  alors  Régent,  &  Lieu- 
tenant de  la  Chambre  Royale,  lui  donna  un  grand  apartement 
dans  fon  Palais,  où  fous  le  faux  prétexte  de  fainteté,  elle  attira 
un  grand  concours  de  Seigneurs,  de  Dames,  &  de  très  aimables 
Demoifelles,  &  particulièrement  de  celles  de  la  Nation  Efpagnole 
qui  donnoienr  plus  volontiers  dans  le  Fanatifme. 

Malheureufcment  pour  Saur  Julie,  quelques-unes  de  fês  Elèves 
eurent  l'imprudence  de  parler,  en  fe  confeuant  aux  Pérès  Théatins, 
de  tout  ce  qui  fe  paffbit  dans  cette  efpéce  de  Confrairie  ;  Ces  Re- 
ligieux en  informèrent  \' Evéque  de  Nocera  Inquifîteur,  &  s'offrirent 
à  lui  faire  voir  de  fes  propres  yeux  les  Noces  impies,  &  les  in- 
fâmes accouplemens  d'hommes  &  de  femmes  ,  qui  fe  faifoient 
dans  l'apartement  de  Saur  Julie  \  Après  cette  démarche,  les  Théa- 
tins  foupçonnant  que  ce  Prélat  favorifoit  la  Religieufe  ,  écrivirent 
aux  Cardinaux  du  Saint  Office  à  Rome,  &  leur  rendirent  compte 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  découvert;  La  Congrégation  chargea  Mon- 
pgnor  Maranta  Evéque  de  Calvi  d'en  prendre  connoiflîmec. 

Les  Théatins  eurent  pour  Contradicteurs  dans  cette  affaire  les 
Jéfuites,  qui  depuis  long- rems  leurs  Rivaux,  protégeoient  Saur 
Julie ,  &  avoient  agrégé  à  leur  Oratoire  Jofeph  de  Vicariis;  Ils  fe  char- 
gèrent d'autant  plus  volontiers  de  la  défenfe  de  l'Acculée  qu'ils 
étoient  informés  que  le  Viccroi  Corne  de  Lèms,  lui  avoit  accordé 
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Sa  protection,  fur  les  follicttations  de  quelques-uns  de  (es  Parti- 
fins  ;  En  effet,  lors  que  l'Evêque  Marama  voulut  procéder  à  l'exa- 
men des  Témoins,  ce  Viceroi  le  fit  fur  le  champ  tppeller  par  de- 
vant lui  pour  /avoir  s'il  agiflbit  par  commiffion  du  Saint  Office  de 
Rome;  Ce  Prélat  ne  Se  contenta  pas  de  lui  faire  voir  fes  ordres, 
il  l'informa  encore  de  tous  les  excès  qui  fe  commetroient  dans  la 
Confrairic  de  Sctttr  Julie,  &  s'avança  jufques  â  lui  dire,  qu'il  prit 
garde  que  les  Elèves  de  cette  Femme  n'euffent  point  de  commerce 
avec  la  Vice- Reine  fon  Epoufe:  Le  Comte  de  Lemos  étonné  de  l'a- 
vis qu'on  lui  donnoit,  ajouta  foi  aux  difcours  de  l'Evëque,  &  lui 
permit  de  faire  fur  le  champ  arrêter,  &  conduire  dans  les  Prifons 
de  l'Archevêché,  Sœur  Julie,  &  Jofèfb  de  Vicariis. 

La  nouvelle  imprévue  de  cet  emprisonnement  mit  toute  la 
Ville  en  rumeur,  parce  que  lés  Partiians  de  Julie  étoient  pref- 
que  tous  des  Seigneurs ,  des  Officiers ,  &  des  Religieux  des  Ordres 
les  plus  accrédités  ;  Se  récriant  hautement  contre  une  telle  ma- 
nière de  procéder  par  voie  de  fait ,  ils  repréfentérent  au  Viceroi , 
Que  toute  cette  accufàtion  étoit  une  trame  des  Théatins ,  le  fruit 
de  leur  calomnie,  &  de  la  jaloufîe  qu'ils  avoient  contre  les  Jé- 
fuites,  parce  que  les  Elèves  de  Sœur  Julie  s'étoient  mifes  fous 
leur  direction.  Ces  follicitations  auprès  du  Viceroi  furent  faites 
avec  tant  de  chaleur  &  d'adreflé ,  qu'il  fut  prefque  perfuadé  que 
toute  cette  hiftoire  étoit  une  impofture  fabriquée  par  les  Théatins  » 
pour  décréditer  les  Jéfuites  î  il  fit  on  conféqucnce  apeller  de  nou- 
veau par  devant  lui  YEvéque  Maranta ,  &  lui  parla  avec  beaucoup 
de  hauteur ,  &  de  févérité.  Le  Prélat  voulant  fe  difculper ,  &  ne 
biffer  plus  aucun  doute  dans  l'efprit  du  Comte  de  Lemos ,  afin 
qu'il  ne  favorifat  plus  les  Coupables ,  lui  communiqua  les  Pro- 
cédures qu'il  avoit  faites  j  Ce  Viceroi  les  donna  à  examiner  à  fes 
Officiers  ;  &  par-là ,  les  Protecteurs  de  Julie  parvinrent  i  favoir 
précifément  de  quoi  elle  étoit  accufée ,  &  ce  que  contenoient  les 
dépositions  des  Témoins  qui  avoient  été  entendus  ;  ils  fe  préparc- 
rérent  à  la  bien  défendre ,  &  choisirent  pour  Avocat  de  tous  ceux 
qui  étoient  impliqués  dans  cette  affaire  le  fameux  Scipion  Rovito. 

D'un  autre  côté ,  les  Théatins  qui  avoient  à  foûtenir  tout  l'o- 
rage que  cette  entreprife  élevoit  contr'eux,  informèrent  fur  le  champ 
les  Inquisiteurs  de  Rome  des  défordres  qui  étoient  furvenus ,  par- 
ce que  YEvéque  Maranta  avoit  communique  la  Procédure  j  La  con- 
duite de  ce  Prélat  fut  défaprouvée  ,  on  lui  défendit  de  prendre 
plus  connoi (Tance  de  cette  affaire,  Se  il  fut  cité  à  Rome  pour 
en  rendre  compte  ;  Le  Nonce  fut  chargé  de  fuivre  aux  Procédu- 
res commencées  ,  &  d'agir  avec  toute  la  févérité  que  preferivoient 
les  Loix  de  l'Inquisition.   Le  Nonce  procéda,  fans  aucune  opo- 
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fition ,  comme  Commiffaire  dans  ce  Procès  ,  &  en  vertu  des  or- 
dres qu'il  avoit  reçus  du  Saint  Office  de  Rome  ;  il  prit  une  nou- 
velle ,  &  plus  exacîc  information ,  rit  transférer  Sœur  tfulit ,  Se  Jo- 
fcpb  de  p'icariis  des  Prifons  de  l'Archevêché  dans  celles  de  l'on  Palais; 
Informant  enfuite  les  Inquisiteurs  de  Rome  de  ce  qu'il  avoit  fait, 
ils  le  chargèrent  de  leur  envoyer  ces  Prifonniers  fous  une  bonne 
&  fure  garde ,  pour  les  joindre  au  Père  Agnès  qui  avoit  été  Con- 
feffeur  de  Saur  fjulie  ,  &  qu'ils  tenoient  déjà  reSTerré  dans  une 
dure  Prifon  ;  Le  Nonce  exécuta  cet  ordre  en  fecret ,  éc  de  nuit , 
de  manière  que  les  Prifonniers  furent  arrivés  à  Rome  ,  avant  mê- 
me qu'on  fut  dans  Naples  qu'ils  y  ayoient  été  envoyés.  Aufli  tôt 
que  les  Partifans  de  Sœur  jfulit  en  furent  informés  ,  ii  trame  de 
Martino ,  Se  D.fftan  Salamanca ,  la  fuivirent  pour  travailler  à  fa  dé- 
fenfe  ;  mais  ^-peine  furent-ils  arrivés  à  Rome  ,  que  les  Inquisi- 
teurs les  firent  auSTi  arrêter;  quelques  mois  après»  favôir  le  14. 
Mars  de  l'Année  fuivante  161 5  ,  Salamanca  fut  élargi ,  en  donnant 
caution  pour  trois  mille  écus  de  Chambre ,  de  fe  repréfenter  dans 
Rome ,  au  premier  ordre  du  Saint  Office  ;  Marùno  obtint  aufli  fa 
liberté  le  11.  Avril,  fous  la  même  condition,  mais  en  donnant 
une  caution  plus  considérable. 

Paul  V-  fit  examiner  promprement ,  &  avec  un  foin  particu- 
lier, tout  ce  Procès;  Les  Prévenus  furent  convaincus  par  les  In- 
quisiteurs de  ce  dont  ils  étoient  aceufés ,  Se  en  conféquence  ,  le 
Pire  Agnès ,  la  Saur  Julie ,  Se  Joftph  dt  Vicariis ,  furent  déclarés 
Hérétiques ,  &  comme  tels  condamnés,  à  faire  une  abjuration 
publique ,  après  quoi  ,  renfermés  dans  une  Prifon  perpétuelle  ; 
On  prépara  pour  cette  Cérémonie  l'Eglife  de  la  Minerve,  où  on 
les  conduisît  le  5.  Juillet  1615;  &  là  ,  en  préience  du  Collège 
des  Cardinaux  ,  &  d'un  grand  concours  de  Seigneurs,  &  de  Peu- 
ples ,  tous  trois  abjurèrent  leurs  erreurs  ,  confeSTérent  toutes  les 
fales  lubricités  dans  lefquelles  ils  s'étoient  plongés  ,  à  la  faveur 
de  leurs  miftiques  délires.  Pour  défabufer  entièrement  les  Partifans 
de  Saur  Julie  de  fa  prétendue  Sainteté ,  on  lut ,  par  ordre  du 
Pape,  le  9.  Août  dans  la  grande  Eglife  de  Naples,  le  Sommaire 
de  fen  Procès,  qui  caufa  un  étonnement  général. 

C'cft  ainfi  que  la  dextérité  Se  l'adivicé  de  la  Cour  de  Rome- 
d'un  côté,  &  de  l'autre  la  négligence  âc  peut-être  la  conniven- 
ce de  nos  Vicerois,  furent  la  cauSe  ,  que  nonobstant  tous  les  Ré- 
glcmc  ns  ,  Se  les  promefles  qui  avoient  été  faites  à  la  Ville  de  Na- 
ples ,  on  y  fouffroit  encore  ,  de  meme  que  dan*  le  Royaume  , 
des  Inquisiteurs  de  Rome,  qui  fouvent  pmecdoient  en  cette  qua- 
lité contre  les  Prévenus  d'Hcréfie,  ou  de  Judaïfmc  ;  les  faifoient 
cmprifoimcr ,  &  les  envoyoicnt'à  Rome,  où  ils  étoient  condam- 
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nés  à  faire  abjuration  dans  l'Eglifc  de  la  Minerve.  Nous  pour- 
rions en  raporter  divers  exemples,-  mais  nous  croyons  devoir  les 
taire ,  par  confidération  pour  leurs  Defcendans ,  dont  les  Famil- 
les fubliftent  encore  parmi  nous. 

Sous  le  régne  de  Philippe  IV,  la  manière  indiferéte  avec 
laquelle  procéda  MonÇignor  Piatjji  Miniltrc  député  de  Koinc  pour 
les  affaires  du  Saint  Office  ,  jetta  encore  la  Ville  de  Naplcs  dans  de 
nouveaux  mouvemens;  enforre  que  les  Napolitains  aprenant  de  jour 
en  jour  à  leurs  dépens  ,  combien  ce  Tribunal  de  l'Inquilicion  étoit 
inquiétant  &  dangereux ,  refolurent  d'en  bannir  du  Royaume  juf- 
ques  aux  plus  légères  aparences.   Ce  Prélat  étant  arrivé  à  Naples 
en  Tannée  1661  ,  fous  la  Vice- royauté  du  Camte  de  Penaranda , 
alla  loger  dans  le  Couvent  des  Pérès  Jeronymites,  du  Bien-heu- 
reux Pierre  de  Pife ,  où  il  recevoit  les  dénonciations  ,  &  procé- 
doit  par  commiflîon  de  Rome  contre  les  Pcrfonnes  fufpcétes  d'Hé- 
réfie.  Il  arriva  que  dans  cette  même  année  un  Religieux  donna 
à  lire  à  un  Bolonois  qui  demeuroit  à  Naples  un  certain  Livre  qui 
lui  parut  renfermer  des  fentimens  qui  étoient  peu  Catholiques  ; 
furquoi  il  fut  fur  le  champ ,  &  fans  autre  réflexion ,  dénoncer  le 
Moine  à  Mottfignor  Piatjji ,  &  lui  remettre  le  Livre  :  Quelques 
jours  s'etant  écoutés ,  le  Religieux  demandoit  au  Bolonois  de  lut 
rendre  ce  Livre ,  &  celui-ci  dtffrroit  de  le  faire  fous  diférens  pré- 
textes. Le  Moine  fe  voyant  ainfi  joué  ,  &  fe  trouvant  Ami  du  Bar- 
bier du  Duc  des  Noci ,  le  pria  de  venir  avec  lui  ,  &  tous  deux 
enfemble  furent  chez  le  Bolonois  ,  auquel  ils  firent  de  fi  vives 
menaces,  qu'il  promit  de  rendre  ce  Livre  le  lendemain  ;  il  alla» 
en  confequence ,  prier  Monfignor  Pia^Kji  de  le  lui  remettre  ,  lui 
repréfentant  l'embarras  dans  lequel  il  fe  trouvoit,  &  que  certai- 
nement il  s'attircroit  quelque  fucheufe  affaire,  s'il  ne  fatisfaifoit  pas 
à  la  parole  qu'il  avoit  donnée  ;  Mais  ce  Prélat,  au  lieu  de  fe  ren- 
dre à  ces  raifons ,  mit  aux  aguets  fes  Archers ,  &  leur  donna  or- 
dre d'arrctcr ,  tant  le  Barbier ,  que  tous  ceux  qui  infulteroient  le 
Bolonois  qui  avoit  dénoncé  ce  Livre  ;  &  ils  furent  effectivement 
emprifonnés. 

Cette  imprudente  &  ridicule  exécution  mit  le  Due  des  A7ocî 
dans  une  telle  colère,  qu'après  s'en  être  plaint  amèrement  auprès 
de  plufieurs  Nobics,  il  fit  incontinent affembler  les  Places;  &  lui, 
de  fon  côté ,  tranfporté  de  rage ,  s'en  fut  au  Viceroi ,  &  ne  con- 
fultant  que  fa  paflîon  ,  lui  parla  dans  des  termes  trop  hardis ,  & 
contraires  au  refpcct  qu'il  lui  devoir.  Le  Comte  de  Penaranda  fur- 
pris  de  cette  audace ,  mais  prévoyant  toutes  les  conféquences  qui 
pouvoient  réfulter  de  cette  affaire ,  prit  le  parti  de  diflimuler ,  Se 
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d'envoyer  fur  le  champ  dire  â  Monftgnor  Pia^A  qu'il  relâchât 
ces  Prifonniers;  ce  qui  fut  exécute. 

Mais  cette  fâtisfa&on  ne  fut  pas  fuffifante  pour  rétablir  le  cal- 
me dans  l'cfprit  des  Napolitains  pleins  de  foupçons  &  d'inquié- 
tudes ;  Ils  fe  perfuadérent  que  par  ces  voyes  de  fait ,  &  ces  Pro- 
cédures fecrétes  ,  on  projettoit  d'établir  une  Inquifition  dans  tou- 
tes les  formes  ,  au  préjudice  de  ce  qui  leur  avoit  été  exprenement 
accordé  parle  Roi  Catholique ,  par  l'Empereur  Cha  rles-  Quint, 
&  par  Philippe  II:  Us  conclurent  que,  pour  fe  mettre  à  l'abri 
de  toute  nouvelle  entreprife,  il  n'étoit  de  moyen  afluré  que  celui 
de  fuprimer  jufques  à  la  plus  légère  aparence  d'Inquifition ,  d'au- 
tant plus  que  la  connoiflance  des  affaires  de  Religion  apartenoit 
aux  Evêques  ,  qui  ,  fans  recevoir  aucun  ordre  àc  la  Cour  de 
Rome ,  étoient  en  droit  de  procéder  par  les  voies  ordinaires  , 
tout  ainfî  qu'ils  faifoient  dans  le  cas  des  autres  délits  Eccléfia- 
itiques  ;  mais  non  pas  de  fe  fervir  de  ces  dangereufes  Procédures 
fecrétes.    Les  Places  s  étant  affcmblces  dans  cette  intention  ,  nom- 
mèrent des  Députés  chargés  de  repréfenter  au  Viceroi  les  fenti- 
mens  de  la  Ville  ,  Se  de  fuivre  auprès  de  lui  cette  affaire  avec 
toute  la  diligence  Se  l'aôivité  poffible.    Ces  Députés  s'aquitté- 
rent  ;de  leur  commifïion ,  Se  déclarèrent  au  Comte  de  Penarattda  la 
réfolution  dans  laquelle  la  Ville  étoit  de  ne  plus  fouffrir  aucuns 
Inquifîteurs ,  lui  rapellant  tous  les  inconvéniens  qui  en  étoient 
réfultés  dans  les  tems  précédens,  Se  l'horreur  dont  les  Peuples  fe 
faififfoient  au  feul  nom  d'Inquifition.    Le  Comte  voyant  la  ferme 
réfolution  qui  avoit  été  prife ,  jugea  très  fagement,  qu'il  étoit  de 
l'intérêt  de  fon  Maître  de  fe  prêter  aux  ardens  défirs  de  fes  Su- 
jets ;  il  en  écrivit  fort  amplement  au  Roi  ;  &  en  attendant ,  Ht 
dire  à  Monftgnor  Piaw  de  fortir  au  plutôt  de  Naplcs  ,  Se  du 
Royaume  ;  comme  en  effet  on  l'en  congédia. 

Le  Viceroi  n'avoit  cependant  pas  oublié  que  le  Duc  des  Neci 
s'étoit  écarté  du  refpcâ  qu'il  lui  devoit  ;  quelques  autres  Députés, 
également  violens  &  emportés ,  méritoient  aufli  d'être  reprimés  ; 
Le  Duc  fut  arrêté  >  Se  du  Château  neuf  envoyé  Prifonnier  en  Ef- 
pagne ,  où  s'étant  enfuite  juftifié  des  foupçons  qu'on  avoit  conçu 
contre  lui  ,  il  fut  remis  en  liberté ,  &  revint  dans  fa  Patrie  au  mois 
de  Novembre  de  l'année  1663.  Quant  aux  Députés,  les  uns  fu- 
rent emprifonnés  ,  Se  les  autres  eurent  ordre  de  ne  pas  fortir  de 
leurs  maifon?  :  D.  Tibère  Caraffe  Prince  de  Chiufano  ,  D.  Renaud 
Miroballo  ,  SeD.  André  de  Gennaro  ,  fe  réfugièrent  dans  des  Eglifes, 
pour  éviter  les  premiers  mouvemens  de  la  colère  du  Viceroi. 
On  reçut  bien-tôt  des  réponfes  favorables  fur  les  repréfentations 
qui  avoient  été  faites  «Philippe  IV.  Ce  Prince  déclara,  Que 
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bien  loin  de  permettre  qu'on  introduifît  aucune  nouveauté ,  fon 
intention  étoit,  que  les  promefles  qui  avoient  été  faites  par  fes 
Prédécelïcurs ,  &  notamment  par  le  Roi  Philippe  II.  fon  Ayeu\, 
au  fujet  de  l'Inquidtion  ,  fufient  inviolablemcnt  obfervées  dans  la 
Ville  Si  Royaume  de  Naples.  Auflî-tôt,  le  Viceroi  en  donna  avis, 
par  un  écrit  fait  exprès  (/)■,  aux  Elus,  &  aux  Députés j  &  la  naif-  C/)llcftcitê 
lance  du  Roi  Chaulas  II.  furvenue  dans  ce  tems-Ià  ,  ayant  ç^^jj 
fèrvi  d'occafion  pour  pacifier  entièrement  cette  affaire,  ils  furent  dans  fon  Di- 
lui  rendre  leurs  devoirs  ,  &  lui  faire  leurs  remerciemens.  On  crut  plome  que 
alors  que  la  Cour  de  Rome  n'entreprendroit  plus  d'envoyer  dans  I°n  trouve 
le  Royaume  des  Inquifiteurs ,  ni  de  donner  aucunes  commiflions ,  /S.'ÎTJ.o». 
ni  ordres  aux  Evèqucs  pour  les  affaires  qui  concernoient  la  Re-  *  Gr«J  a  ' 
ligion. 

L'expulfion  de  Monfignor  Pia*jyt  modéra  en  effet  l'ardeur  des 
Inquifiteurs  de  Rome  ;  cependant  elle  ne  leur  fit  pas  abandonner 
entièrement  leurs  prétentions ,  ni  perdre  le  deflein  de  faire  de 
nouvelles  tentatives  pour  établir  leur  autorité ,  lors  qu'ils  en  trou- 
veroient  l'occafion  favorable.  On  en  eut  de  nouvelles  preuves  fous 
le  régne  de  Charlbs  II.  au  fujet  de  la  nouvelle  Philofophie  qui 
s'introduifit  dans  Naples ,  &  qui  décréditant  la  Scholafiique  enfei- 
gnéc  par  les  Moines ,  par  cela  même  ne  pouvoir  que  déplaire  à 
Ja  politique  de  la  Cour  de  Rome. 

L'Académie  qui  fut  érigée  â  Naples ,  fous  le  nom  d' '  Invefliganti , 
&  dont  le  Marquis  a"Arena  Ce  déclara  Protecteur,  délivra  enfin  les 
Sciences  du  joug  fous  lequel  elles  vivoient ,  &  affranchit  ceux  qui 
les  cultivoient  de  la  dure  ,  mais  indifpenfable  néccfllté  de  jurer 
in  verbu  Magijlri  ;  la  raifon  revendiqua  fes  droits  ,  &  la  Pbilofo- 
fhie  Scljolafiique  fut  autant  meprifée  qu'elle  devoit  l'être.  Les  per- 
fonnes  qui  furent  agrégées  à  l'Académie  des  Invefliganti ,  furent  chof- 
lîes  parmi  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Savans ,  &  de  Gens  de  Lettres 
qui  s'étoient  aquis  de  la  réputations  aufït  bien-tôt  elle  jouit  d'un 
grand  crédit  auprès  de  ceux  qui  avoient  quelque  pénétration  ,  & 
particulièrement  chez  les  jeunes  gens  qui  comprirent  facilement 
de  combien  d'erreurs,  &  de  folles  imaginations,  la  P.iilofo^hie 
que  les  Moines  enfeignoient  dans  leurs  Cloitres  étoit  remplie. 

On  avoit  alors  en  France  les  Ouvrages  de  Pierre  Gaflendi,  qui 
éroient  infiniment  eftimés  »  tant  par  leur  éloquence  &  leur  éru- 
dition ,  que  parce  qu'ils  rétabliflbient  la  Pkilofvplric  d Epicure ,  qui» 
en  comparaifon  de  celle  à'Ariflete ,  &  particulièrement  telle  qu'on 
l'enfeignoit  dans  les  Ecoles  ,  paroifloit  beaucoup  plus  folide  ,  & 
conforme  à  la  vérité  :  On  voulut  donc  avoir  à  Naples  les  Ouvra- 
ges de  Gaffendi;  &  lors  qu'on  les  eut  une  fois  lus,  on  ne  fauroic 
Se  repréfenter  à  quel  point  les  jeunes  Gens  devinrent  partifans  de 
Tome  IV.  X  <tt 
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cet  Auteur  ;  Enchantés  de  fa  Doctrine ,  comme  de  fa  grande  8t 
varice  Littérature ,  en  peu  de  tems  ils  fe  déclarèrent  tous  Gaf- 
Jeudi/les.  Quoi  que  Ton  conciliât  la  Pbilofopbie  d'Epi  cure  avec  les 
fentimens  de  la  Religion  Catholique,  cependant,  comme  ce  fifté- 
me  renouvellé  fè  trouvoit  parfaitement  expliqué  dans  les  Ouvrages 
de  Tîte  Lucrèce  ,  diverfes  Perfonncs  s'apliquérent  à  la  lecture  de 
ce  Poète,  qui  jufques  alors  étoit  prefque  inconnu  ;  Les lnvefUgûnù , 
tout  ainfî  que  GaJJendi  l'a  voit  fait ,  prenoient  grand  foin  d'obferver  » 
&  de  critiquer  les  erreurs  dans  lesquelles  cet  Auteur  étoit  tom- 
bé ,  &  d'avertir  les  jeunes  Gens  qu'il  ne  faloit  point  fe  livrer  en- 
tièrement à  cette  nouvelle  Philofophie ,  mais  au  contraire  la  fou- 
mettre  toujours  à  la  Religion.  *  L'exemple  du  vénérable  Vieil- 
lard Galilée  Galilei ,  qui  fut  obligé  de  faire  abjuration  à  Rome  de 
fon  fîftéme  fur  le  mouvement  de  la  Terre ,  étoit  un  motif  fuffifant 
pour  engager  ces  nouveaux  Philofophes  à  ne  négliger  aucune  des 
précautions  propres  à  garantir  des  dangers  que  l'on  couroit  dans 
ces  tems- ci ,  en  annonçant  les  vérités  phifiques. 

Peu  de  tems  après  les  ouvrages  de  Gajfendi ,  on  eut  encore  à 
Naples  ceux  de  René  Dejcartes  ;  &  l'on  raporte ,  que  Thomas  Cor* 
neille  fameux  Médecin  ,  &  Philofophe,  fut  le  premier  qui  les  fie 
connoitre.  Les  jeunes  gens ,  &  particulièrement  ceux  qui  étudioient 
en  Médecine ,  s'apliquérent  avec  la  même  ardeur  à  ce  nouveau  fifté- 
me ,  &  en  peu  de  tems  ,  abandonnant  celui  cVEpicure ,  en  devin- 
rent fi  Partifans,  que  par  la  fuite  ,  ceux  qui  avoient  été  Gaffendifiei 
fe  déclarèrent  hautement  Cartéftens. 

Par  ces  nouveautés,  les  Moines  virent  leurs  Ecoles  abandon- 
nées, &  toutes  leurs  folles  leçons  méprifees  ;  C'en  étoit  afTez  pour 
exciter  chez  eux  une  haine  implacable  contre  les  nouveaux  Philo- 
ibphes  qu'ils  aceuférent  de  diverfes  Héréfies ,  donnant  des  expli- 
cations forcées  de  toutes  leurs  propoficions ,  les  traitant ,  en  un 
mot,  d'Incrédules. 
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fe  plaint  qu'en  conféquence  de  cet  abus 
on  y  avoir  prohibé  les  Oeuvres  de  René 
Des  Canes  ,  qui  prouvoient  démonf- 
rrarivemenr  cetre   immortalité  \  Se 
qu'au  contraire  on  y  toleroit  les  Li- 
vres de  Gaffendi  ,  quoi  qu'on  fut  fir 
les  relations  qui  venoient  de  Naples  , 
que  ces  Livres  avoient  caufé  beaucoup- 
de  préjudice  à  la  ieunefle  Napolitaine,, 
en  leur  infi  irant  des  fentimens  conrrai- 
déclarne"fortemént  contre  l'abus  qui  i  rcs  à  la  Doctrine  de  l'immortalité  de- 
s'éroit  introduit  à  Rome  de  dcfen.be      l'Ame  i  fentimens  qu'ils  avoient  puifés- 
ks  Livres  Ions  aucun  dtfcerucmçnt ,  &  |  dans  les  Livics  de  Ucrecg  &  de  G^MI ■ 


Addition  de  *  C  MalRte  les  circonfpeâions  &  1a 
]  Auteur  prudence  des  Académiciens  Inzrejtigan- 
ti ,  cependant  les  jeunes  Napolitains 
ne  purent  fe  mettre  à  couvert  des  ca- 
lomnies que  les  Moines  répandoient 
dans  le  monde  contr'eux  ,  [es  aceufant 
que  l'étude  de  la  l-'hilofophie  les  faifoit 
douter  de  l'immortalité  de  l'Ame.  Aufîl 
Antoine  ArnAuld  dans  fon  Ljvre  inti- 
tulé .  TifRestltés  troboféri  a  Mr.  S  te)  art , 
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Il  n'en  falut  pas  davantage  aux  Inquisiteurs  de  Rome  pour 
reprendre  leurs  armes ,  &  projetrer  d'introduire  de  nouveau  dans 
Naples  des  Conimtflaires  du  Saint  Office  pour  veiller  fur  la  con- 
duite de  ces  nouveaux  Philofophes  ;  Ils  envoyèrent  publiquement, 
&  à  découvert ,  un  Inquisiteur  qui  recevoit  les  dénonciations  ,  fai- 
foit  emprifonner  les  Accufcs ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant , 
tenoit  fa  propre  pnfon  dan>  Saint  Dominique  Majeur.  Le  Prélat 
chargé  de  cette  commiflion ,  fe  nommoit  MonÇtgnor  Gilbert  Evéque 
>  de  la  Cava ,  8c  s'en  aquittoit  avec  tant  de  fé venré ,  &  de  pétulan- 
ce, qu'avec  le  fecours  des  procédures  fecrettes  qu'il  failoit  ,  fou- 
vent  il  obligeoit  diverfes  Perfonnes  d'abjurer  ignominieufement  de 
fi  m  pies  opinions  de  Philofbphie  ,  parce  qu'elles  fe  trouvoient  opo- 
Ices  à  celles  de  l'Ecole >  quoi  qu'elles  n'euiTent  aucun  raport  avec 
les  affaires  de  la  Religion.  Ces  entreprifes  occafionnoient  fouvent 
des  plaintes ,  8c  même  des  défordres  dans  Naples. 

Les  Députés  chargés  de  veiller  fur  Je  Saint  Office  prirent  de  là 
occasion  de  repréfenter  au  Comte  de  Saint  Etienne  qui  étoit  alors 
Viccroi ,  Q^re  la  Ville  fouhaitoit  ardemment  de  n'avoir  plus  au- 
cun Inquifiteur ,  pas  même  quoi  que  fon  pouvoir  fût  borné  ;  & 
qu'elle  demandoit,  Que  les  affaires  de  Religion  fufïènt  traitées  par 
les  voies  ordinaires  *  8c  par  devant  les  Evêques  ;  Que  celui  de  la 
Cava  curait  fortir  incefTamment  de  Naples  ,  &  du  Royaume  ;  Q^'on 
fuprimat  la  Prifon  qu'il  tenoit  à  Saint  Dominique  ,  Se  que  les 
Prifonniers  fulfent  transférés  dans  celles  de  l'Archevêché ,  pour  y 
être  jugés  par  l'Archevêque  en  conformité  de  ce  que  les  Canins 
preferivoient ,  8c  par  la  voie  ordinaire.  Le  Viceroi  ayant  fait  exa- 
miner ces  demandes  dans  le  Confeil  Collatéral ,  ordonna  *  par  fon 
avis ,  Q^e  l'Inquisiteur  eût  à  forrir  inceSTamment  de  Naples ,  & 
du  Royaume  $  qu'on  fuprimat  les  Prifons  de  Saint  Dominique ,  & 
que  ceux  qui  y  étoient  détenus,  fuSfent  transférés  à  l'Archevêché; 
le  tout  fut  exécuté.  Le  27.  Septembre  de  l'année  1691  ,  le  Comte 
de  Suint  Etienne  fit  part  de  cette  réfolution  aux  Elus  par  une  Ecri- 
ture donnée  exprès  (g)  ;  Cette  nouvelle  conforme  aux  défïrs  de  tl**v?ûm 
la  Ville,  la  fatisfit  infiniment.  le°S iJJi. 

Le  Viceroi  rendit  compte  à  Charles  II.  de  tout  ce  qui  s'é-  1 1 7  de  c*f<t. 
toit  pafïe  fur  ce  fujet;  Ce  Prince  y  donna  non-feulement  fon  apro-  *Cr*.diHAf. 
bation  par  une  Patente  expédiée  à  Madrid  le  25.  Mars  de  l'année 
fuivante  1692,  mais  il  ordonna  encore,  qu'à  l'avenir  les  Privi- 
lèges qui  avoient  été  accordés  fur  cette  matière  par  fes  Pré- 
deceSTcurs  4  la  Ville  &  au  Royaume  de  Naples  ,  feroient  inviola- 
blemcnt  obfervés  »  qu'en  conféquence  ,  on  engagerait  le  Cardinal 
Archevêque  de  Naples  de  prendre  lui-même  connoiSfance  des  Pro- 
cès de  ceux  qui  étoient  détenus  i  que  le  Nonce  ne  pourrait  en 
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aucune  manière  s'immifcer  dans  les  affaires  d'Inquifition  ;  &  enfin  l 
que  tant  par  la  médiation  de  l'Archevêque,  que  par  les  Reprélèn- 
tations  que  le  Duc  de  Médina  Celi  Ambafiadeur  à  Rome  étoit  char- 
gé de  faire  de  la  part  du  Roi ,  on  perfuaderoit  au  Pape ,  que  la 
répugnance  qu'on  témoignoit  d'admettre  dans  Naplcs  aucun  In- 
quifîteur ,  étoit  générale ,  &  non  pas  l'effet  des  défirs  de  quelques 
Particuliers  ,  ainfi  que  les  Eccléfiaftiques  l'avoient  donné  à  en- 
ih)c*pu.  e  tendre  (h). 

Ca^lo'ii       ^c  m^me»  'M  Inquifiteurs  de  Rome  ayant  fait  emprifonner  à 
f«m.V. Madrid  deux  Napolitains,  le  Dodeur  Rafile  Giannelli ,  &  tfean 
X17.  &  n8.  Baptifie  Menuxjo ,  les  Députés  de  Naplcs  pour  les  affaires  du  Saint 
Office ,  informés  que  François  Sernicola  ,  qu'ils  avoient  envoyé  à 
la  Cour  ,  couroit  le  même  danger ,  eurent  recours  au  Roi ,  &  lui 
témoignèrent  l'extrême  douleur  que  la  Ville  éprouvoit  de  cette 
manière  de  procéder  de  l'Inquifition  de  Rome ,  &  le  fupliérent  de 
faire  rendre  la  liberté  à  ces  Prifonniers.   Charles  II.  écrivit 
à  ce  fujet  le  27.  du  même  mois  de  Mars  1692.  au  Comte  de  Saint 
Etienne ,  une  Lettre  dans  laquelle ,  en  ratifiant  tout  ce  qu'il  avoit 
ordonné  par  la  précédente ,  il  rafTuroit  le  Public  allarmé ,  en  don- 
nant avis  que  Men*<jo  étoit  déjà  en  liberté  ,  &  que  pour  ce  qui 
regardoit  GianneUi ,  il  avoit  déjà  fait  faire  de  vives  i  «fiances  au- 
près de  l'Inquifiteur  Général  pour  qu'on  l'élargit  incenjmment; 
(;)Cap;t.&c.  cc  qui  fut  exécuté  peu  de  tems  après  (1). 

t^x.pH-  Cependant,  ni  tous  ces  mauvais  fuccès ,  ni  tant  d'ordres  de 
nos  Rois,  fi  précis  Se  fi  formels,  ne  furent,  non  plus  que 
l'extrême  vigilance  des  Députés ,  fuffifans  pour  arrêter  entièrement 
les  entreprifes  des  Inquifiteurs  Romains  ;  Ne  pouvant  plus  agir 
ouvertement ,  comme  ils  faifoient  auparavant ,  ils  fe  fervirent  de 
moyens  détournés  ,  ils  mirent  en  oeuvre  les  expédiens  les  plus 
fubtils  pour  arriver  au  même  but  :  En  l'année  1695 ,  on  publia 
à  Rome  un  Edit ,  par  lequel ,  fuivant  la  manière  de  procéder  de 
l'Inquifition ,  on  preferivoit  aux  Evêques  >  &  aux  Inquifiteurs  di- 
vers Réglemens  auxquels  ils  dévoient  fe  conformer  dans  l'exercice 
de  leurs  charges  ;  Et  comme  la  Cour  de  Rome  prétend  que  dans 
toute  la  République  Chrétienne ,  elle  n'a  pas  befoin  de  Placitum 
Kegium ,  pour  l'exécution  des  Edits  qu'elle  donne ,  &  qu'il  fuffit 
qu'ils  ayent  été  publiés  à  Rome  ,  pour  devenir  par  cela  même  obli- 
gatoires envers  tout  le  monde;  auflî  tenta- 1- elle  clandeftinement 
que  ces  Réglemens  pour  les  Evêques  &  les  Inquifiteurs  fuflent  pu- 
bliés dans  l'un  des  Diocèfes  du  Royaume ,  fans  avoir  obtenu  le 
Regium  exequatur. 

L'Inquifition  de  Rome  imagina  encore  d'adrefTcr  fes  Commif- 
lions  aux  Evêques,  en  les  chargeant  de  procéder,  non  pas  comme 
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Juges  Ordinaires ,  mais  comme  tenant  leurs  ordres  &  leurs  pou- 
voirs du  Saint  Office  ;  Outre  cela ,  on  nommoit  à  Rome  des  Offi- 
ciers pour  les  Tribunaux  des  Evéques  ,  qui  tenoient  leurs  commif- 
fions,  &dépendoient  de  l'fnquifition  ;  &  l'on  y  employoit  ordinai- 
rement des  Religieux  ,  &  des  Moines. 

Il  falut  donc  recourir  de  nouveau  au  Roi  pour  extirper  encore 
ce  refte  d'inquifition  ;  l'entreprife  fut  commencée  fous  le  régne  dt 
Chaules  II,  mais  ce  grand  ouvrage  ne  fut  conduit  à  (a  perfec- 
tion, que  fous  celui  de  nôtre  Augufte  Empereur  Charles  VI. 
Auffi-tôt  que  fes  armes  vtâorieufes  curent  pris  pofTefljon  de  ce 
Royaume,  la  Ville  de  Naplcs  le  fuplia  avec  les  plus  vives  in* 
ftanecs ,  &  comme  s'agiflant  d'une  affaire  de  la  dernière  impor- 
tance ,  de  la  délivrer  pour  toujours  de  toute  aparence  d'Inqui- 
fition. 

Pour  remédier  au  premier  inconvénient ,  l'Empereur  adrefla 
dès  Barcelone  le  a  8.  Août  1709.  Ces  ordres  au  Cardinal  Grimani 
Viceroi,  par  lefquels  il  ordonna  dans  les  termes  les  plus  forts, 
Qu'on  ne  permettrait  point  dans  le  Royaume  l'exécution  d'aucu- 
nes Bulles,  Brefs,  ou  autres  Provifions  venant  de  la  Cour  de 
Rome,  qui  concerneraient  les  affaires  d'Inquifîtioa ,  ou  qui  au- 
raient le  moindre,  &  même  le  plus  éloigné  raport  avec  l'idce- 
d'établir  ce  Tribunal  dans  le  Royaume  (kj*  ^2,°**'  ' 

Afin  de  fuprimer  entièrement  le  fécond  attentat,  qui  con/îÛoit  cTrlo'vi. 
à  placer  dans  les-  Tribunaux  des  Evéques  des  Officiers  dépendans  tom.  x.  f«g' 
de  l'Inquifition  de  Rome,  le  Cardinal  Grimani  y  pourvut  ample-  *3l- 
ment.  Les  Napolitains  découvrirent  qu'un  Moine  de  l'Ordre  des 
Carmes  Déchaufles  nommé  Frère  Maurice  avoit  de  grandes  liaifons 
avec  la  Cour  Archiépifcopalc  de  Naples ,  &  qu'il  ctoit  chargé  de 
commiffions  fecrétes  du  Saint  Office  de  Rome ,  dont  il  fe  vantoit 
d'être  Commiflàire  ;  Sur  le  champ ,  l'Elu  du  Peuple  fe  pourvut  au 
Viceroi,  lui  demanda  de  faire  chafl'er  ce  Moine,  &  d'infinuer  à  la 
Cour  Archiépifcopale ,  qu'à  l'avenir  elle  procédât  dans  les  Procès 
de  Religion  par  les  voyes  ordinaires ,  &  fans  y  employer  aucun 
Officier  Etranger.  Le  Cardinal  Grimant  fit  affembîcr  incontinent 
un  Confeil  Collatéral  extraordinaire,  par  l'avis  duquel,  il  ordonna 
â  Frère  Maurice  de  fortir  dans  deux  jours  de  Naples,  &  dans  huit 
du  Royaume,  ce  qui  fut  exécuté;  &  en  même  tems ,  ce  Viceroi 
en  donna  avis  à  l'Elu  du  Peuple  par  fon  Ecriture  du  a.  Août  de  la 
même  année  1709.  (/).  (0  c*f,t.  e 

Les  Députés  continuoient  cependant  leurs  follicitations  auprès  ?™'^"m' l' 
du  Roi,  afin  de  mettre  cette  affaire  en  Ci  bonne  régie,  qu'il  ne  '  13 
put  plus  refter  aux  Eccléfîaftiqucs  aucune  cfpérance,  ni  prétexte, 
de.  les  furprendre,  &  de  les  opprimer;  Ils  fuppliérent  pour  cet 
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effet  Sa  Majefté  de  vouloir  bien  ordonner  en  termes  formels ,  6c 
par  un  titre  autentique  ,  Qn'à  l'avenir  les  Ordinaires  procéderoient 
dans  les  eau  je  s  de  Religion  par  la  voye  ordinaire ,  de  la  mïme  manière 
qu'ils  procédaient  dans  les  autres  délits  communs ,  &  quil  étm  flatué 
par  les  Saints  Canons. 

Le  Roi  accorda  cette  demande;  &  en  confirmant  â  la  Ville  de 
Naples  tous  les  Privilèges  qui  avoient  été  donnés  fur  cette  matière 
par  Ces  Prcdécelfcurs,  &  notamment  celui  de  Philippe  II.  or- 
donna précifément  au  Cardinal  Grimani  Ion  Viceroi,  Qu'il  ne  per- 
mit point,  de  ninguna  manera  que  en  las  caufas  perteneçientes  à  nuef- 
tra  finta  Fé ,  procedan  fi  no  los  Ar*jobij'pos,  y  denuts  Ordinarios  de  effe 
Reyno ,  como  Ordinarios ,  con  la  via  orditiaria  ,  que  fe  praSica  en  los 
otros  delitos ,  y  caufas  crintinales  Ecclcfiafticas  :  C'eit  ce  que  contient 
0»»  otpit.  t  le  Diplôme  (m)  qui  fut  expédié  a  Barcelone  le  15.  Septembre  1709: 
c^l^'vI    Par  ces  dernières  exprelTions,  qui  n'etoient  pas  comprifes  dans  le 
#J!V°»-»*  Diplôme  de  Philippe  II.  on  ôta  tout  prétexte  aux  Ecclcfiafti- 
jjr.  ques  de  chicaner  fur  les  anciens  Privilèges,  &  d inventer  de  nou- 

velles fubtilités  pour  en  éluder  l'effet. 

C'eft  ainiî,  qu'enfin  le  Royaume  de  Naples  a  heureufement  fe- 
coué  le  joug  de  la  formidable  Inquifîtion;  maisauflî,  comme  il  n'jr 
a  plus  de  Députés  dont  le  zélé  &  l'attention  puiffent  garantir  les 
Peuples  de  quelque  nouvelle  furprife  à  ce  fu jet,  c'eft  à  leurs  pro- 
pres foins  qu'ils  doivent  s'en  raporter  pour  maintenir  un  Privilège 
que  leurs  Ancêtres  ne  leur  ont  aquis  qu'au  travers  de  bien  des  pei- 
nes, &  des  dangers;  Ccft  à  eux,  en  un  mot,  à  veiller  continuel- 
lement fur  la  conduite  des  Eccléfîaftiques ,  qui  trop  rufes ,  &  trop 
entreprenans  ,  ne  lailferont  point  échaper  les  occafions  qui  pour- 
ront fe  préfenter,  pour  faire,  lors  qu'on  y  penfera  le  moins,  de 
nouvelles  tentatives  qui  n'auront  point  encore  été  prévues. 


CHAPITRE  VI. 

SOLIMAN  fait  une  Ligue  avec  le  Roi  de  France,  &  p>tr 
les  fe/licitations  du  Prince  de  Salerne  qui  fe  rebelle  ,  /'/ 
•vient  attaquer  le  Royaume:  Nouvelles  femmes  fourmes  pour 
les  be foins  de  cette  ûuerre ,  qui  enfin  dijparoit. 

A Près  l'expédition  de  Charles-Quint  en  Afrique,  &  la 
Guerre  qu'il  foutint  en  l'année  1 5  5 1.  contre  Maurice  Duc  de 
Saxe ,  à  l'occalîon  de  laquelle  Naples  contribua  encore  cinquante 
miilc  Ducats,  il  fembloit  que  tous  les  mouvemens  qui  ctoient  fur- 
venus 
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venus  au  fujet  de  XInauiÇttiôn  Ce  trouvant  apaifés  ,  le  Royaume 
devoit  jouir  d'un  repos  affuré,  fc  d'une  Paix  tranquille;  Mais  au 
contraire,  ce  fut  alors  qu'on  entendit  parler  des  préparatifs  d'une 
Guerre  plus  formidable  que  jamais,  puis  que  les  Princes  ligués 
qui  l'cnrreprenoient ,  étoient  les  deux  Puùfances  de  l'Europe  qui 
raflembloient  le  plus  de  forces.  François  I.  Roi  de  France 
étant  mort,  Henri  IL  en  fuccédant  à  la  Couronne,  avoit  aufii 
hérité  de  l'inimitié  que  ce  Prince  portoit  à  l'Empereur,  fa  haine 
contre  lui  étoit  même  plus  vive,  &  plus  violeure.  Pour  faciliter 
l'cntrcprife  qu'il  méditoit  contre  le  Duché  de  Milan,  il  s'étoit  li- 
gué avec  Soliman  contre  Charles-Quint,  &  avoit  conclu 
un  Traité  par  lequel  ils  dévoient  attaquer  par  Mer  le  Royaume  de 
Naples ,  &  pour  cet  effet  joindre  leurs  Flores  ;  celle  de  France 
promettant  de  mettre  à  la  voile,  aufll-  tôt  que  celle  de  Soliman 
partiroit  du  Levant. 

Ces  deux  Monarques  s'engagèrent  avec  d'autant  plus,  de  cha- 
leur dans  cette  entreprifè,  qu'ils  en  furent  follicités  par  le  Prince  de 
Sderne  K  qui  Ce  propofoit  de  iarisfaire  par  là  fa  querelle  particuliè- 
re,  &  la  haine  qu'il  avoit  contre  le  Viceroi  D.  Pierre  de  Tolède  ; 
Ce  Prince  prétendoit  qu'il  lui  avoit  fait  tirer  un  coup  de  fuz.il 
dans  le  tems  qu'il  retournoit  de  Naples  à  Salerne  ,  dont  il  fut 
même  légèrement  bleue,  L'Empereur  informé  par  lé  Viceroi  ,  ne 
donna  aucune  créance  à  cette  aceufation  contre  lui ,  enforte  que 
le  Prince  mécontent  fortit  du  Royaume  aufli-tôt  qu'il  fut  réta- 
bli, fous  prétexte  d'aller  à  Padoue  pour  s'y  faire  guérir  d'une  pré- 
tendue foibleffc  de  nerfs  qu'il  difoit  être  une  fuite  de  fa  blefiure.. 
L'Empereur  lui  fit  ordonner  de  Ce  rendre  auprès  de  lui,  &  en 
obéilTant ,  il  auroit  pu  fc  purger  de  tous  les  foupçons  que  le  Vi- 
ceroi avoit  élevés  contre  lui;  mais  au  lieu  de  cette  fage  réfolution, 
le  Prince  de  Salerne  prit  le  parti,  d'envoyer  à  la  Cour  Thomas  Pa- 
gano  y  qui  demandoit  à  capituler  pour  lui  >  &  vouloit  que  Charles- 
Quint  donnât  auparavant  fa  parole  pour  la  fureté  de  ce  voyage.. 
L'Empereur  offenfe  de  l'audace  de  cette  propofition  ,  y  répondit 
dans  des  termes  qui  convenoient  à  fa  Majefté.  Alors  le  Prince  de  Sa- 
lerne, toujours  plus  indifpofé,  réfolut  avec  autant  de  légèreté  que 
d'imprudence,  de  ne  point  obéir,  de  Ce  rebeller,  &  de  paffer  au 
fervice  d'H  e  nri  Roi  de  France  ;  S'étant  abouché  dans  cette  intention, 
avec  le  Cardinal  de  Tournon,  il  partit  en  diligence  pour  Ce  rendre 
en  France,  où  ce  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  de  diftinction  :  Il 
lui  repréfenta  l'expédition  contre  Naples  comme  une  chofe  fi  fa- 
cile, qu'HENRi  II.  n'héfitapas  â  faire  préparer  quelques  Galères, 
dont  il  lui  remit  le  Commandement'  pour  aller  joindre  la  Flote 
4e  S  on  m  au.. 
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Le  Prince  de  Salerne  voulant  juftifîer  fa  rébellion,  publia  un  mi- 
nifeftc  dans  lequel  il  étaloit  cous  les  fervices  qu'il  avoir  rendus  à 
l'Empereur,  en  récompenfe  defquels  il  difoit  qu'il  'n'avoir,  éprouvé 
de  fa  parr,  Se  de  celle  de  fcs  Miniftres,  que  de  mauvais  traite- 
mens.  Le  Viceroi  vit  avec  plaifir  le  parti  infenfc  dans  lequel  ce 
Prince  fc  plongeoir;  H  difoit  en  plaifantant,  qu'il  avoit  oublié 
dans  fon  manifefte  de  parler  du  fervice  le  plus  important  qu'il  eut 
rendu  à  l'Empereur,  qui  étoit  celui  de  lui  avoir  donné  une  Prin- 
cipauté aufli  belle  ,  Se  aufli  grande  que  l'étoit  celle  de  Salerne. 
Cette  rébellion  ne  furprit  même  pas  ni  D.Pierre,  ni  fon  Maître; 
ils  avoient  toujours  foupçonné  la  fidélité  du  Prince  de  Salerne,  Se 
le  regardoient  comme  une  créature  du  Roi  de  France,  dont  il  ne 
ccflbit  jamais  d'élogier  la  valeur,  &  la  généralité.  11  fut  donc  dé- 
claré Rebelle,  condamné  à  mort,  Se  la  Principauté  de  Saierne  avec 
tous  fes  autres  biens  confifqués. 

Le  Viceroi  informé  des  préparatifs  que  faifoient  le  Roi  de 
France,  &  le  Turc,  prévit  combien  la  Ligue  de  ces  deux  puiflàns 
Ennemis  pouvoit  caufer  de  maux  dans  le  Royaume  ;  il  ne  perdit 
point  de  tems  pour  fe  fortifier;  &  pour  fe  mettre  en  état  de  faire 
une  vigoureufe  deffenfe ,  il  jugea  que  de  tous  les  moyens  le  plus 
efficace  étoit  celui  d'avoir  toujours  à  fa  difpofition  une  forte  fomme 
d'argent  comptant:  Ayant  aOemblé  pour  cet  effet  tous  les  Barons, 
il  leur  evpofa  ,  qu'il  ne  faloit  pas  fe  flater  que  la  Ligue  de  ces 
deux  puiuans  Princes  finit  fi -tôt,  qu'ils  ne  manquoient  ni  de  for- 
ces, ni  de  volonté,  &  que  toute  leur  ambition  étoit  celle  de 
conquérir  ce  Royaume  ;  Qu'il  faloit  donc  pourvoir  au  remède 
tandis  qu'il  en  étoit  tems ,  &  qu'il  n'en  étoit  aucun  autre  que 
celui  de  ramalTer  une  fomme  de  trois  cens  mille  Ducats,  avec 
icfquels  on  entretiendroit  trente  mille  Hommes  uniquement  def- 
tinés  à  la  deftênfe  du  Royaume,  au  cas  que  quelque  Armée  enne- 
mie vint  l'attaquer;  Que  cet  argent  ferait  gardé  dans  une  CaiHe 
•commune  par  des  perfonnes  que  la  Ville  choiiiroit:  D.Pierre  ajouta 
à  cette  demande ,  que  la  feule  nouvelle  de  ce  prépararif  engage- 
rait les  Ennemis  à  fe  bien  réfléchir  avant  de  former  aucune  entre- 
prife,  &  peut-être  les  déterminerait  à  s'en  défîfter;  Cette  pro- 
pofition  fut  généralement  aprouvée,  &  en  peu  de  tems  on  raflem- 
bla  les  500.  mille  Ducats,  qui  furent  ferrés  dans  une  caiffe  com- 
mune; quoi  qu'on  ne  fit  pas  ufage  de  cette  fomme  dans  cette 
occafion,  nous  verrons  combien  elle  fut,  quelques  années  après, 
falutaire  pour  le  Royaume  contre  la  Ligue  de  la  France,  du  Pape 
Paul  IV.  Se  des  autres  Princes  de  l'Italie. 

Tandis  qu'on  étoit  occupé  à  Naples  à  ratfèmblcr  de  l'argent, 
on  y  re:ut  avis  que  la  FJote  du  Turc ,  fur  les  prelftntes  follici- 
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rations  cI'Henri  Roi  de  France,  &  fur  celles  du  Prince  de  Salerne, 
croit  fortie  de  Conftantinople  ;  Peu  de  jours  après,  le  ij.  Juillet 
de  cène  année  155a,  on  la  vit  paroitre,  au  nombre  de  150  groflcs 
Galères  conduites  par  Draut  Rais ,  ou  Vragia»  fous  le  Commande- 
ment du  Bacba  Sinam  ;  ayant  jetté  l'ancre  près  de  Procida ,  cette 
nouvelle  répandit  dans  Naples  une  confternation  générale;  quelques 
Galères  s'avançoient  prefque  tous  les  jours  jufques  au  Cap  de  Po- 
filipo  pour  attaquer  des  Galères  de  Gènes  qui  fe  rrouvoient  en 
cet  endroit.  La  Flote  Turque  (éjourna  près  de  Procida  depuis  le 
15.  de  Juillet  jufques  au  10.  Août  qu'elle  leva  tout  d'un  coup 
l'ancre,  &  fit  voile  pour  le  Levant  ;  On  dit  que  cette  heurcule 
délivrance  vint  de  Cêjar  Mormile ,  qui  mécontent  de  ce  que  le 
Roi  de  France  avoit  préféré  le  Prince  de  Salerne  â  lui  >  fe  retira 
de  la  Cour,  &  fe  rendit  à  Rome,  où  il  négocia  avec  l'Ambauadeur 
de  l'Empereur,  &  le  Cardinal  Mcndotjut ,  Ton  rétabliffement  ;  On 
lui  accorda  là  grâce,  &  on  lui  rendit  tous  fes  biens.  Alors,  rafliiré 
par  les  Lertres  que  D.  Pierre  lui  écrivit,  il  vint  incognito  à  Naples  * 
pour  négocier  avec  le  Bâcha  Ton  départ;  &  moyenant  deux  cens 
mille  Ducats  qui  lui  furent  comptés,  Mormile  réuflît  â  le  faire 
partir  avec  fa  Flote  pour  le  Levant.  Le  Viceroi  le  combla  de  ca- 
rènes ;  mais  comme  l'inimitié  qu'il  y  avoit  eu  entr'eux  à  l'occafion 
des  affaires  précédentes  n'étoit  pas  abfolument  éteinte,  lors  qu'il 
fdt  queftion  d'éxécuter  tout  ce  qui  avoit  été  promis  ,  Mormile 
éprouva  diverfes  contradictions ,  jufques  là  qu'il  ne  put  jamais  ren» 
trer  dans  fes  biens  qui  fe  trouvoient  déjà  vendus  ,  &  qu'il  eut 
beaucoup  de  peine  à  en  obtenir  quelque  foible  équivalent. 

Cependant,  le  Prince  de  Salerne,  que  le  Roi  de  France  avoit 
envoyé  avec  fes  Galères  pour  joindre  la  Flote  Turque,  étant  arrivé 
dans  les  Mers  de  Gènes ,  aprit  qu'elle  étoit  déjà  partie  pour  le 
Levant;  malgré  cela,  il  jugea  à  propos  de  la  fuivre,  8c  huit  jours 
après  qu'elle  fut  partie  du  Golfe  de  Naples ,  il  arriva  à  Ifchia 
avec  vingt- fix  Galères.  Informé  plus  éxactement  dès  Rome  de  la 
négociation  de  Mormile  avec  le  Bâcha ,  toujours  plus  inquiet ,  il 
lui  courut  après ,  &  palfant  le  Fare  fans  avoir  pu  le  trouver ,  il 
pourfuivit  fa  route  jufques  à  ce  qu'il  le  joignit  ;  mais  en  vain  il 
preflà  le  Commandant  Turc  de  rebroufler  chemin,  il  lui  répondit» 
Que  le  trouvant  déjà  hors  d'Italie,  il  ne  pouvoit  pas  revenir  en 
arriére  (ans  un  nouvel  ordre  de  fon  Maître;  il  perfuada  en  con- 
féquence  au  Prince  de  Salerne  de  venir  à  Conftantinople ,  où  il 
obtiendrait  de  Soliman  des  fecours  plus  efficaces  pour  l'année 
fuivante;  Il  y  demeura  pendant  tout  l'hiver,  attendant  l'effet  des 
promcffes  de  Soliman;  mais  pendant  ce  féjour,  fe  livrant  uni- 
Tome  IV.  Y  queraeot 
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qaement  à  la  débauche,  il  tomba  dans  un  tel  mépris,  que  le  Turc 
ne  crut  pas  devoir  lui  accorder  la  Flore  qu'il  lui  avoit  promife* 
pour  l'cntrcprife  contre  le  Royaume  de  Naples  ,  il  la  donna  à 
Pierre  Corfiê  pour  faire  la  conquête  de  la  Corfe  ;  Ainfi  le  Prince 
de  Salerne  fut  obligé  de  fe  retirer  en  France,  où  il  fut  fort  bien 
traité  tandis  qu  H  enri  II.  vécut;  mais  après  fa  mort,  ayant  em« 
brafle  dans  les  Guerres  Civiles  qui  furvinrent,  le  Parti  des  Huguenots  , 
réduit  à  une  extrême  mifére ,  il  mourut  à  Avignon  en  l'année  i  s  68. 
âgé  de  71.  ans,  rebelle  à  (on  Roi,  comme  à  la  Religion  Catho- 
lique dans  laquelle  il  étoit  né. 

Ceft  ainfi  que  fe  diflipa  la  cruelle  tempête  qui  menaçott  Naples; 
mais  dans  les  années  fuivantes,  on  ne  fut  pas  exempt  des  Pirate- 
ries du  fameux  Corfaire  Dragut ,  que  le  Grand  Seigneur  envoya 
en  faveur  du  Roi  de  France,  &  pour  molefter  l'Empereur,  atta- 
quer ce  Royaume;  il  tourmenta  continuellement  notre  Navigation , 
&  ravagea  les  bords  de  nos  Mers;  Maux  auxquels  nos  Provinces 
furent  fans  cefle  expofecs ,  parce  que  les  Rois  d'Efpagne  ,  &  les 
Empereurs  des  Turcs ,  faifant  profëflion  d'être  toujours  en  Guerre 
les  uns  contre  les  autres,  il  n'y  avoit  jamais  de  Trêve  entr'eux, 
&  leur  haine  implacable  ne  fininoit  point.  Le  dommage  n'étoit 
cependant  pas  à  beaucoup  près  égal,  puis  que  pour  racheter  les 
Chrétiens  qui  étoient  pris ,  on  dépenfoit  toutes  les  années  plufieurs 
millions,  tandis  que  les  Turcs  ne  s'embarraflbient  point  de  rache- 
ter ceux  d'entreux  qui  avoient  été  faits  Prifortniers,  &  ne  débour- 
foient  rien  pour  cela;  mais  le  zélé  de  Religion  empéchoit  qu'oa 
ne  s'aperçut  combien  le  Royaume  foufFroit ,  Se  s'épuifoit  par  ce* 
endroit.  Préfentement  que  la  Couronne  de  Naples  à  été  féparée 
de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  &  qu'elle  anartient  aux  Empereurs 
4' Allemagne,  les  Peuples  ont  eu  le  bonheur  d'être  compris  dans 
lès  Trêves  que  l'Empire  &  le  Turc  font;  Par  là  ont  cefTé  tou- 
tes ces  hoftilites  qui  fouvent  rédùifoient  un  fi  grand  nombre 
de  Perfonnes  à  un  dur  efclavage  ;  par  là  enfin  le  Commerce 
avec  la  Turquie  a  été  permis,  &  le  Royaume  en  rerire  de 
des  • 
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CHAPITRE  VII. 

■Expédition  de  D.  Pierre  de  Tolède  pour  (entreprifi  contre 
Sienne ,  pendant  Usuelle  il  mourut.  Secondes  Noces  de 
Philippe  Prince  d  Efpagne  avec  MARTE  Reine  d  Angleterre: 
CHARLES-QUINT  renonce  en  fa  faveur  à  la  Couromp 
de  Naples,  &  quittant  le  Monde ,  fi  retire  dans  le  Couvent 
de  Saint  Juji  en  Eftramadurc  ■>  ou  il  finit  fis  jours, 

A  Près  que  D.  Pierre  eut  mis  fin  aux  troubles  dont  Naples  étoît 
./"Y.  agitée ,  il  gouverna  le  Royaume  avec  une  autorité  abfolue; 
mais  s'il  étoit  généralement  obéi,  auflî  en  fecret  étoit-il  haï  par 
4jn  grand  nombre  de  Perfonnes.  Après  que  la  rébellion  du  Prince 
de  Salerne  eut  éclaté  ,  D.  Pierre  penfant  qu'il  devok  avoir  divers 
•Complices,  fit  procéder  avec  une  extrême  fëvérité  contre  ceux  qu'il 
foupçonnoit;  Les  pourfuites  au'il  fit  à  ce  fujet  contre  diverfes  Per- 
fonnes, &  la  mort  à  laquelle  il  condamna  Antoine  Grifon ,  rendirent 
Ton  Gouvernement  odieux  8c  formidable.  II  arriva  qu'entre  les 
différentes  révolutions  qui  fiirvinrent  pendant  cette  année  155a. 
en  Italie,  Sienne  Te  ibuleva. 

Cette  République  fubfiftoit  fous  la  protection  de  l'Empereur» 
qui  avoit  envoyé  D.  Diegue  Vrtade  MendoKfjt  pour  la  gouverner. 
Les  Citoyens  de  Sienne  entrèrent  en  foupçon  qu'il  vouloit  les  pri- 
ver de  leur  liberté ,  parce  qu'il  projettoit  d'établir  dans  cette  Ville 
une  Citadelle  fi  forte  ,  que  par  ce  moyen  les  E/pagnoIs  ,  quoi 
qu'en  petit  nombre ,  auraient  pu  y  donner  la  Loi.  Ce  Peuple  al- 
larmé  réfolut  de  recourir  au  Roi  de  France,  qui  fe  chargeant  de 
leur  défenfe ,  donna  ordre  à  Ces  Minières  en  Italie  de  «ire  tour, 
ce  qui  ferait  néceflaire  pour  cela  ;  Ils  convinrent  en  conféquence  » 
que  le  Comte  de  PifigUano,  &  les  deux  Comtes  de  Sainte  Fleur,  lè- 
veraient avec  le  plus  de  fecret  qu'il  ferait  poflfible  fix  milles 
Hommes  d'Infanterie ,  &  un  bon  nombre  de  Cavaliers,  ce  qui  fut 
promtement  éxécuté  :  Pitigliano  entra  à  la  tête  de  trois  milles 
Hommes  dans  Sienne  ;  &  fe  joignant  au  Peuple  qui  crioit  Liberté  , 
Liberté,  après  un  combat  dans  lequel  il  eut  bien  du  monde  de 
tué,  il  contraignit  Otbon  de  Monteeguto  que  Cofme  de  Médicis  Vue 
de  Florence  avoit  envoyé  au  fecours  des  Impériaux  ,  à  fe  retirer 
fous  la  Citadelle.  Ce  Prince  fe  propofoit  d'envoyer  de  nouveaux 
fecours  à  Otljon  ;  mais  la  République  lui  députa  des  Ambaflàdeurs 
pour  lui  repréfenter,  que  fon  intention  netoit  point  de  fc  fonftrai- 
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re  de  la  fidélité  qu'elle  devoir  à  l'Empereur ,  mais  uniquement  de 
revendiquer  leur  liberté  dont  Mendotji  les  avoit  infenfiblemene 
dépouillés.  Le  Duc  ajoutant  foi  à  ces  protestations  ,  conclut  avec 
les  Siennois  un  Traité  »  par  lequel  il  fut  convenu  que  les  Efpagnols 
fortiroient  de  Sienne ,  &  quOtbon  reviendroit  avec  fcs  Troupes  à. 
Florence ,  fans  qu'il  lui  fût  fait  aucune  infulte. 

Incontinent  après  lexécution  de  cette  convention  ,  les  Siennois 
renverférent  la  Citadelle ,  &  reçurent  dans  leur  Ville  Garnifon 
Françoife  ,  &  travaillèrent  à  fe  fortifier  contre  les  Efpagnols ,-  Dans 
le  tems  que  l'Empereur  aprit  cette  nouvelle  ,  il  étoit  occupé  au 
Siège  de  Met2  en  Lorraine  ;  il  écrivit  au  Viceroi  D.  Pierre  de  le- 
ver des  Troupes  ,  &  qu'il  allât  en  perfonne  les  employer  contre 
Sienne.  D.  François  de  Tolède ,  chargé  des  affaires  de  Charles» 
Qu  i  n  t  auprès  du  Duc  Cofme ,  vint  encore  à  Naples  pour  pref. 
fer  réxécution  de  cet  ordre.  Malgré  les  rigueurs  de  l'hiver,  on  fit 
en  fecret  ,  &  avec  beaucoup  de  diligence  ,  tous  les  préparatifs 
néceffaircs  ;  &  quoi  que  le  Viceroi  fe  trouvât  ,  au  milieu  de  fes  oc- 
cupations ,  attaqué  d'un  rhume  avec  fièvre ,  dont  il  étoit  fbuvenr 
incommodé  toutes  les  années»  &  qui  l'engageoit,  par  l'avis  des. 
Médecins ,  a  paffer  cette  faifon  à  Pouzol ,  cependant  il  fe  don- 
noit  également  tous  les  foins  néceifaires  pour  que  cet  armement 
fut  pr&  ;  Se  déjà  le  bruit  commençoit  à  fe  répandre  qu'il  étoit 
defliné  pour  la  Guerre  contre  Sienne ,  que  D.  Pierre  devoir  com- 
mander en  perfonne ,  après  s'être  abouché  avec  le  Dite  de  Florence 
fon  gendre.  Lors  que  la  réfolution  de  fon  départ  fut  publique  » 
plufîeurs  Barons  s'offrirent  à  le  fuivre  ,•  mais  il  n'en  accorda  la  per- 
xniflion  qu'à  un  très  petit  nombre ,  &  remercia  les  autres.  Ayant 
nommé  D.  Gardas  ion  Fils  Lieutenant  de  l'Armée ,  il  l'envoya 
par  Terre  avec  douze  mille  Soldats  d'élite  ,  Efpagnols  ,  Italiens  * 
&  AUemans.  Ce  fut  au  commencement  du  mois  de  Janvier  de 
Tannée  içç?.  que  D.  Gardas  partit;  il  paffa  par  les  Terres  de 
1  Etat  Eccléfiafhque  fans  commettre  aucun  defordre  >  &  vint  à  Rome 
fiiivi  de  beaucoup  de  Cavaliers ,  ou  il  baifa  les  pieds  du  Pape  ; 
après  quoi,  entrant  dans  le  Siennois,  il  prit  avec  beaucoup  de 
diligence  plufîeurs  Châteaux. 

Dans  le  même  tems  D.  Pierre  fit  embarquer  fur  les  Galères  dix 
Prince  de  Doria  le  refte  des  Soldats  Efpagnols ,  &  fa  Cour  ;  Laiffànc 
pour  fon  Lieutenant  du  Royaume  D.  Louis  de  Tolède  fon  fécond 
Fils,  il  fe  mit  en  Mer,  s'arrêta  trois  jours  à  Gaé'te,  pana  de  là 
à  Civita  Vecchia  ,  &  enfin  débarqua  à  Livourne  ;  Le  trajet  par 
Mer  augmenta  fes  indifpofitions ,  cnfôrte  qu'il  envoya  fur  le  champ 
les  Soldats  Efpagnols  qu'il  avoit  amenés  avec  lui ,  joindre  l'Armée- 
4?  D.  Gardas  ;  Se  quant  à  lui  >  accablé  de  fièvre ,  &  de  rhume  ». 
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il  fut  oblige  de  refter  avec  fa  fuite  dans  cette  Ville  ;  mais  le  mal 
augmentant  de  plus  en  plus ,  &  les  Médecins  jugeant  que  le  cli- 
mat de  Livourne ,  fituée  au  milieu  des  eaux ,  étoit  contraire  à 
cette  maladie ,  &  tout  opofé  à  celui  de  Pouzol ,  l'engagèrent  de 
s'en  aller  à  Pife ,  &  de  là  à  Florence ,  où  le  Duc  Cofme  fon  gen- 
dre le  reçut  aftec"tucufement ,  &  fplendidement.  Dans  ces  entre- 
faites ,  Afcagne  de  la  Cornia ,  &  d'autres  Colonels  de  l'Armée ,  Ce 
rendirent  auprès  de  lui  pour  prendre  fes  ordres  fur  ce  qu'ils  avoîent 
à  faire  ;  Se  toutes  chofes  étant  prêtes  ,  D.  Pierre  fe  trouvant  fou- 
lage, fit  prendre  les  devans  à  fa  Cour,  8c  fc  difpofoit  à  monter  lui- 
même  à  cheval  le  lendemain  ;  mais  tourmenté  pendant  la  nuit ,  avec 
plus  de  violence  que  ramais,  par  le  rhume  &  par  la  fièvre,  il  ne 
lui  refta  prefque  plus  de  forces. 

Sur  la  nouvelle  de  l'état  dangereux  où  fe  trouvoit  fa  fante* 
D.  Gardas  fon  Fils  accourut  auprès  de  lui ,  fe  propo&nt  de  lui 
rendre  ,  en  même  tems ,  compte  de  la  fkuation  dans  laquelle  Ce 
trouvoit  l'Armée  ;  mais  le  Viceroi  ,  fans  vouloir  permettre  qu'il 
attendit  auprès  de  lui  quelle  feroit  Tiffue  de  fa  maladie,  lui  don- 
na fa  bénédiction ,  &  le  renvoya  pourfuivre  ,  comme  fon  Lieu- 
tenant ,  l'expédition  commencée  contre  Sienne.  Peu  de  tems  après  , 
le  mal  empirant  de  jour  en  jour,  D.  Pierre  expira  le  12.  Février 
iç 53.  entre  les  bras  de  fa  Fille,  &  de  fon  Gendre.    On  préten- 
dit que  fa  mort  avoit  été  accélérée  par  du  poifon  que  lui  fit  don- 
ner le  Duc  Cofme,  fur  le  foupçon  qu'il  avoit  lui-même  que  D. 
Pierre  vouloit  attenter  à  fa  vie  :  on  dit  aufli ,  que  l'Empereur 
ayant  réfolu ,  depuis  le  tems  des  troubles  qui  furvinrent  à  Naplcs> 
de  lui  ôter  la  Vice- royauté ,  ne  l'avoit  chargé  d'aller  en  perfonne 
à  la  Guerre  de  Sienne ,  que  pour  trouver  un  prétexte  de  parve- 
nir à  ce  but  ;  mais  divers  Auteurs  nient  l'un  &  l'autre  de  ces 
faits,  &  citent  même  une  Lettre  de  Charles-Quint,  que  D. 
Pierre  reçut  à  Florence  peu  de  tems  avant  fa  mort ,  dans  laquel- 
le ,  ce  Prince  n'étant  pas  encore  informé  qu'il  fut  parti  de  Na- 
ples ,  lui  mandoit ,  qu'ayant  apris  qu'il  étoit  indifpofé  ,  il  ne  vou- 
loit point  qu'il  allât  lui-même  à  l'entreprife  contre  Sienne,  & 
qu'il  fuffifoit  qu'il  y  envoyât  D.  Gardas  fon  Fils.    Quoi  qu'il  en 
foit ,  D.  Pierre  de  Tolède  gouverna  le  Royaume  de  Naples  pen- 
dant vingt  ans  ,  cinq  mois ,  &  huit  jours  >  avec  tant  de  pruden- 
ce ,  qu'il  fut  de  beaucoup  fupérieur  à  tous  les  précédons  Gouver- 
neurs ,  &  que  c'eft  à  jufte  titre,  que  d'un  commun  confentement* 
on  le  nomma  le  Grand  Viceroi. 

Il  eut  plufîeurs  Enfans  de  fon  premier  mariage  avec  D.  Marie 
OJJorio  Pimentai;  Quant  au  fécond  ,  comme  il  étoit  déjà  vieux 
lors  qu'il  le  contracta,  il  n'en  eut  point.  ,Scs  trois  Fils  furenr 

Y  3  D.Frc- 
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Z>.  Frédéric  qui  étoit  l'aîné,  D.  Gardas  qu'il  laiûa,  en  mourant^ 
Ton  Lieutenant  de  l'Armée  deftinée  à  la  GuerVe  contre  Sienne  ;  & 
D.Louis  qu'il  avoit  fait,  en  partant  de  Naples  ,  Lieutenant  du 
Royaume  :  Il  eut  auflî  quatre  Filles  ;  l'aînée  nommée  D.  Ifabeiie 
fut  mariée  à*  D.  Jean  Baptifie  Spinelli  Duc  de  CafiroviUari ,  &  Comte 
de  Carriati  ;  D.  tleonor  ,  la  féconde,  époufa  en  i  y 39.  Cofine  de  Mé- 
dias Duc  de  Tofcane  ;  D.  Jeanne ,  la  troifiémc ,  fut  mariée  à  ZX 
Ferrant  Ximes  dUrrca,  Fils  aîné  du  Cômte  d'Arandai  &  la  dernière, 
D.  Anne,  à  D.  Lope  Mofcofo  Comte  d'Altamire. 

D.  Louis ,  celui  qui  refta  à  Naples  Lieutenant  du  Royaume  ,  n'eut 
pas  le  tems  de  donner  des  preuves  de  tous  les  grands  ralens  qui 
le  rendoicnt  digne  de  ce  Gouvernement  ;  il  ne  le  pofféda  que 
quelques  mois.  L'Empereur  inÉbrtné  de  la  mort  de  D.Pierre,  en- 
voya pour]  lui  fuccéder  le  Cardinal  Pachecco ,  qui  fe  trouvant  alors 
à  Rome ,  fe  rendit  fur  le  champ  à  Naples ,  où  il  arriva  au  mois 
de  Juin  de  cette  même  année  1753. 

Ce  nouveau  Viceroi  étoit  refpectable  ,  non  -  feulement  par  (k 
grande  naiffance ,  puis  qu'il  étoit  de  l'illuftre  Maifon  Efpagnole  qui 
pofledoit  le  Marquifat  de  Vigliena ,  &  le  Duché  <f  Efcalona  ;  mais 
encore  par  fon  profond  favoir ,  &  par  les  importais  fervices  qu'il 
avoit  rendu  au  Concile  de  Trente.  Etant  Evêque  de  Jaen ,  Paul 
III,  à  la  Sollicitation  de  l'Empereur ,  le  nomma  au  Cardinalat , 
&  à  l'Evcché  de  Sagone.  Le  Concile  ayant  été  transféré  à  Bolo- 
gne ,  Pachecco  refta  à  Rome  chargé  des  affaires  de  C  h  a  *  l  b  s-Q^o  1  n  t, 
qui ,  comme  nous  venons  de  le  dire,  lui  confia  après  la  mort  de  D. 
Pierre ,  la  Vice-  royauté  de  Naples. 

L'opinion  qu'on  avoit  de  fa  févérité ,  épouvanta  d'abord  les  Na- 
politains; mais  fa  douceur  &  fon  affabilité  leur  fit  bien- tôt  con- 
noitre  combien  ils  s'étoient  trompés  ;  non  -  feulement  il  les  traita 
avec  bonté ,  mais  encore  il  leur  rendit  auprès  de  l'Empereur  plu- 
fieurs  bons  offices,  &  en  obtint  l'éxa&e  obfervation  des  Privilèges 
qui  avoienr  été  accordés  i  Bruxelles  le  dernier  jour  de  Tannée 
1  j  54 ,  fur  les  follicitations  du  fameux  Jérôme  Seripando  :  On  n'en- 
tendit plus  parler  de  ces  emprifonnemens  clandestins ,  ni  d'infli- 
ger des  peines  aux  Accufés  fur  le  fimple  examen  des  informations 
fecrétes  qui  avoient  été  faites  contr'eux  :  On  .fit  de  fages  réglemens 
pour  les  collations  de  la  grande  Chapelle  ,  pour  les  Prélatures 
Royales ,  le  Dodorat  en  Médecine  ;  les  Charges  de  Magiftrature , 
les  Cbatellenies  du  Royaume ,  Enfin  ce  Viceroi  en  obtint  diverfes 
Capir.  e  ;graccs  &  privilèges,  pour  le  Royaume  de  Naples  (a). 
r '"o^di  Dans  ces  mêmes  tems ,  Philippe  Prince  d'Efpagne  étant  veuf  de 

(fï.  a.°  v!      Marie  de  Portugal  fa  première  Femme  ,  fécondé  du  même  bon- 
heur dont  jouïuoit  fon  Auguftc  Maifon ,  eut  une  occafîon  bien  fa- 
vorable 
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vorable  d'unir  à  la  Monarchie  d'Efpagne  le  Royaume  d'Angleter- 
re. M  a  r  1  £  Fille  aînée  d' H  e  n  r  i  VIII.  ayant  été  proclamée  le 
20.  Juillet  1555.  Reine  d'Angleterre  ,  &  folemnellement  couron- 
née le  premier  O&obre ,  âgée  de  trente- fept  ans,  les  Seigneurs 
du  Royaume  la  follicitérent  à  fe  marier,  afin  de  leur  donner  un 
Succefleur  à  la  Couronne  ;  Déférant  i  leurs  prières ,  elle  fc  choifit 
pour  Epoux  Philippe  Prince  d'Efpagne ,  Se  envoya  au  mois  de  Jan* 
vier  de  l'année  1554.  des  Ambaflâdeurs  à  l'Empereur,  pour  l'in- 
former du  choix  qu'elle  avoit  fait.  Charles-Quint  reçût 
cette  proportion  avec  une  fatisfa&ion  infinie.  Se  les  conditions 
de  ce  mariage  furent  bien-tôt  conclues.  Philippe  fe  rendit  pour 
cet  effet  en  Angleterre.  Les  Seigneurs  Anglois  virent  avec  beau- 
coup de  peine  le  choix  que  la  Reine  avoit  fait ,  non-feulement  à 
caufe  de  leur  averfion  pour  les  Efpagnols ,  mais  encore  parce  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  fouffrir  que  leur  Couronne  panât  fur  la  tête  des 
defeendans  de  l'Empereur  ;  cependant  H  eft  hors  de  doute  ,  que 
ce  projet  auroit  été  conduit  à- une  heureufe  fin,  fi  Marie  ne 
fut  pas  morte  fans  laifler  des  En  fans  de  ce  mariage ,  Se  fans  tou- 
tes les  révolutions  qui  furvinrent  en  Angleterre. 

Philippe  partit  d'Efpagne  le  16.  Juillet  1554 ,  Se  s'embarqua 
au  Port  de  la  Corogne,  fuivi  d'une  grofTe  Flotc,  Se  d'une  brillan- 
te Cour;  il  arriva  à  Southampton,  éloigné  de  dix-mille  de  Win- 
chefter ,  où  la  Reine  l'attendoit ,  Se  où  ils  célébrèrent  leur  maria- 
ge au  milieu  des  Fêtes,  8c  des  magnificences. 

Charles-Quint  jugeant  qu'il  n'étoit  pas  convenable  qu'une 
lî  grande  Reine  époufat  Philippe,  tandis  qu'il  n'étoit  pas  en- 
core Roi ,  dépécha  en  Angleterre  Figurin  Régent  de  Naples ,  pour 
porter  ï  ce  Prince  la  ceflrbn  des  Royaumes  de  Naples ,  Se  de  Si- 
cile, avec  celle  de  l'Etat  de  Milan  ;  Cette  nouvelle  qui  donnoic 
un  nouveau  rang  à  Philippe,  augmenta  la  joie  de  fes  Noces. 
Les  nouveaux  mariés  réitèrent  plufieurs  jours  â  Wincheftcr ,  oc- 
cupés de  Jeux ,  &  de  Tournois  ;  après  quoi ,  ils  en  partirent 
le  19.  Août,  fuivis  de  leurs  Cours ,  &  de  prefque  toute  la  No- 
blelTe  d'Efpagne,  Se  d'Angleterre,  Se  firent  leur  entrée  dans  la 
Ville  de  Londres,  où  les  Seigneurs  qui  avoient  vu  avec  peine  le 
mariage,  de  leur  Reine ,  éprouvant  quelle-  étoit  l'affabilité  &  la 
bonté  de  Philippe,  changèrent  de  fentiment  à  fon  égard. 

Auflî  rôt  que  ce  Prince  eut  reçu  la  ccflïon  que  Charles- 
Quint  fon  Pére  lui  avoit  faite  du  Royaume  de  Naples ,  il  envoya 
le  Marquis  de  Pefcara  en  prendre  poffelTïon  en  fon  nom  ;  Cette 
Cérémonie  fe  fit  publiquement,  le  25.  Novembre  de  la  même 
année,  dans  le  même  tems  que  l'Empereur,  ou  dégoûté  des 
chofes  de  ce  monde,  ou  voulant  prévenir  les  coups  de  la  fortune 

qui 
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qui  paroifioit  lui  détenir  contraire,  méditoit,  de  fon  côté,  de 
le  délivrer  des  embarras  attachés  à  fon  rang. 

Charles-Qu i  n  t  étoit  alors  en  Flandre  ,  tourmenté  d'une 
goûte  continuelle  Se  très  douloureufe ,  fatigue  du  poids  de  l'Em- 
pire ,  Se  réfolu  d'abandonner  le  Siècle  ;  Dans  cette  intention  ,  il 
fit  venir  d'Angleterre  à  Bruxelles,  auprès  de  lui ,  le  Roi  Philippb 
Ton  Fils  ;  Avant  toutes  chofes ,  il  le  fit  Chef  de  l'ordre  des  Che- 
valiers de  la  Toifon  d'or  ;  Enfuite,  le  27.  Octobre  1555,  Cous 
les  Confcilters  d'Etat ,  Chevaliers  des  Ordres ,  Se  la  Noblefle  , 
étant  raflcmblés  dans  une  grande  Salle  ,  il  renonça  en  leur  pré- 
sence en  faveur  du  Roi  fon  Fils ,  Se  lui  remit  tous  les  Pais  Bas  , 
avec  les  Etats ,  Titres ,  Se  Droits  qu'il  avoit  fur  la  Flandre ,  &  la 
Bourgogne ,  de  même  que  les  Royaumes  d'Efpagne ,  de  Sardai- 
gne ,  de  Majorque ,  Se  de  Minorque  ;  Se  tous  les  nouveaux  Païs 
découverts  dans  les  Indes ,  avec  toutes  les  autres  Ifles  &  Etats 
apartenans  Se  dépendans  de  la  Couronne  d'Efpagne. 

Charles -Quint  renonça  avec  la  même  folemnitc  au  Gou- 
vernement de  l'Empire  en  faveur  de  Ferdinand  fon  Frère * 
qui  avoit  déjà  été  élu  Roi  des  Romains.  Trois  années  après  ,  Se 
peu  de  mois  avant  fa  mort  ,  il  envoya  au  Collège  Electoral  fa 
renonciation  i  l'Empire,  &  le  14.  Mars  1558»  les  Electeurs  nom- 
mèrent pour  Empereur  à  fa  place ,  le  même  Ferdinand. 

Se  retirant  enfuite  dans  la  Ville  de  Gand  où  il  étoit  né  >  il 
renvoya  tous  les  Ambaflâdcurs  qui  étoient  auprès  de  lui ,  de  mê- 
me que  tous  fes  Généraux  d'Armées.  Le  14.  Septembre  ijjtf,  il 
s'embarqua  pour  l'Efpagne ,  Se  fe  retira  en  Eftramadure ,  où  il 
finit  fes  jours  en  retraite  dans  le  Couvent  de  Saint  Juft ,  de  l'Or- 
dre des  Jeronymites;  Il  y  mourut  le  21.  Septembre  1558  »  âgé 
de  j?.  ans. 


CHAPITRE  VIII. 

Etat  de  notre  J urijprudence  fendant  le  régne  de  CHARLES- 
QUINT i  Quels  furent  les  Jurifionfultes  qui  fe  diflingué- 
rent  pendant  ce  tems-U, 

C H arles- Qui nt,  &  plus  encore  les  Vicerois  qui  pendant 
fon  régne  gouvernèrent  le  Royaume  de  Naples  ,  nous  laiC. 
férent  un  grand  nombre  de  Loix  ;  mais  comme  elles  ont  été 
toutes  éxaètement  raportées  ,  fuivant  l'ordre  des  tems  dans  les- 
quels elles  ont  été  données  »  dans  la  dernière  édition  de  nos 
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Pragmatiques ,  nous  ne  croyons  pas  deroir  en  charger  cet  Ou- 
▼rage. 

D.  Pierre  de  Tolède  avoir. ,  aiofi  qu'on  l'a  vu  ci-devant ,  mis 
les  Tribunaux  de  Juftice  dans  un  fi  grand  luftre ,  que  fi  la  Juris- 
prudence ne  fît  pas  fous  ce  régne  de  grands  progrès ,  au  moins 
fut- elle  très  cultivée,  &  y  eut-il  un  grand  nombre  de  Profefleurs 
recommandables  par  leur  favoir ,  &  par  leurs  connoiftances  dans 
les  Loix. 

Cependant , ;  il  faut  convenir ,  que  par  toutes  les  raifons  dont 
nous  avons  parlé  ci -devant,  la  Jurifprudencc  ne  fut  point  dans 
ce  Siècle  pounee  parmi  nous  à  ce  point  de  clarté,  &  de  beauté, 
où  les  François  l'avoient  mile  dans  leur  Patrie  :  Toute  érudition 
ctoit  fufpeéte  aux  Efpagnols  ;  6c  ils  étoient  fort  en  garde  pour 
qu'on  n  introduite  aucune  nouveauté  ,  ni  dans  les  Sciences ,  fit 
dans  la  manière  de  les  enfeigner.     On  fuivoit  donc  les  anciens 
ufages  ;  mais  fi  nous  étions  privés  des  connoifTances  de  I  Hiftoire 
Romaine  par  Icfquclles  la  Jurifprudence  fut  mife  en  France  dans 
un  état  plus  parfait  ,  nous  ne  manquions  pas  pour  cela  d'ex- 
cellcns  Jurifconfultes  qui  ne  le  cédoient  en  rien  à  ceux  des  autres 
Nations. 

Il  étoit  même  bien  extraordinaire ,  que  cette  Science  eut  pour 
la  première  fois  commencé  â  prendre  un  plus  grand  luftre  en  Ita- 
lie ,  par  les  foins  d'André  Alciati  Milanois ,  qui  Tenfeignoit  avec 
tant  d'érudition,  &  d'éloquence;  &  qu'enfuite,  on  en  eût  né- 
gligé l'étude  ,  tandis  qu'en  France  il  s'éleva  un  fi  grand  nombre 
de  jurifconfultes  qui  furpaflerent  de  beaucoup  ceux  de  l'Italie,* 
Dans  ces  tems-ci ,  on  y  voyoit  le  fameux  Guillaume  Budé  de  Paris  , 
François  Duarene  fon  Ecolier ,  qui  fut  ProfelTeur  en  Droit  à  Bour- 
ges, &  qui  mourut  en  l'année  1559.  âgé  de  50.  ans;  le  célèbre 
Charles  D*  Moulin,  mort  en  1566;  Jaques  Otjas  natif  de  Toulou- 
Cc,  qu'on  ne  fauroit  jamais  aflez  élogier,  &  qui  fut  Profeflcur  à 
Bourges ,  à  Touloufe  ,  à  Cahors  ,  à  Valence ,  &  à  Turin  ,  un  pro- 
dige dans  cette  Science,  qui  fut  par  cette  raifon  juftement  apellé 
par  de  Thou ,  le  premier ,  &  le  plus  illuftre  d'entre  les  plus  grands 
Interprètes  des  Loix  ;  Antoine  Gonxje  natif  de  Noyon  contemporain 
de  Duarene  &  de  Cujas ,  qui  fut  auflî  ProfefTeur  en  Droit  à  Bour- 
ges, &  mourut  en  1 576* ;  François  Ottoman,  Pierre  Piteus,  &  tant 
d'autres  dont  de  Tim  a  fait  mention  d'une  manière  particulière  , 
&  honorable,  dans  le  cours  de  fon  Hiftoire. 

Il  eft  vrai,  que  par  les  raifons  que  nous  avons  raporté  ci-devanr, 
&  par  d'autres  dont  nous  parlerons  dans  les  Livres  fuivans  de  cette 
Hiftoire  >  nous  ne  pouvons  point  indiquer  en  faveur  du  Royaume 
de  Naples  des  Profeffeurs  Jurifconfultes  qui  puhTcnt  mériter  d'être. 
Tome  IV.  Z  compa- 
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comparés  aux  François,  dont  nous  venons  de  donner  les  noms; 
mais  aulïi,  pour  ce  qui  regarde  les  Docteurs  en  Droit,  dont  les 
tatens  ont  brillé  dans  le  Barreau,  ou  dans  la  Magiftrature,  nous 
ne  le  cédons  en  rien  aux  autres  Nations,  ni  pour  le  nombre,  ni- 
pour  la  fupériorité  du  mérite. 

Sous  le  Régne  de  Ch a r  les  -  Qu  i  kt  ,  nous  eûmes  divers 
grands  Jurifconfultes  qui  fe  rendirent  célèbres  dans  nos  Tribunaux  : 
Antoine  Capecc  de  la  place  de  Nido  s'aquit  d'abord  une  grande  ré- 
putation ,  en  exerçant  la  proftlTion  d'Avocat;  Ferdinand  le 
Catholique  le  nomma  en  i  J09.  fon  Confeiller,  &  cependant  il  con^ 
tjnua  à  enfeigner  le  Droit  dans  l'Unîverfité  de  Naples,  où  il  occu- 
poit  la  première  Chaire  en  Droit  Civil,  pour /après  midi  ;  En  1 5 1 9  » 
il  y  enfeigna  encore  la  Jurifprudeoce  Féodale  ;  &  c'eft  de  fon  école 
que  fortirent  Bartbelemi  Camerario,  Sigifinond  Loffrcdo,  &  tant  d'au- 
tres célèbres  Jurifconfultes.  A  l'occafion  des  mouvemens  qui  fur- 
vinrent  en  Sicile,  fous  le  Gouvernement  d'He3or  PignateUt ùmte  de 
Montelcon,  Capece  fut  honoré  par  le  Roi  de  la  comraiflion  de  fe 
tranfporter  dans  cette  Ifle,  fit  c'eft  par  lui  que  furent  jugés  les 
Auteurs  du  tumulte,  d'où  il  prit  occafion  de  compofer  quelques- 
unes  de  fes  Déci/ions  ;  il  revint  enfuite  â  Naples ,  &  malgré  que 
les  fonctions  de  fa  charge  de  Confeiller  PoccupafTent  infiniment» 
cependant  il  écrivit  un  Livre  intitulé  Répétition  fur  le  Cap.  Imperia- 
lem ,  de  probib.  fend,  alien.  per  Feder.  ;  Il  avoit  encore  entrepris  un 
autre  grand  Ouvrage,  intitulé  Inveflitura  Feudalis,  qu'il  ne  put  pas 
achever.  11  compila  les  différentes  Dcciftons ,  qui  furent  données 
de  fon  tems  dans  le  Confcil  de  Sainte  Claire  ;  on  les  joignit  à 
çclles  qu'il  avoit  déjà  faites  pendant  qu'il  éteit  en  Sicile,  &  nos 
Profeneurs  s'en  fervent  journellement.  H  mourut  enfin  à  Naples 
en  l'année  if45>  &  i'  wt  enfeveli  dans  la  Chapelle  de  fa  Famille,. 
Wr.Toppi  qui  cft  à  PEglife  de  Saint  Dominique  Majeur  de  cette  Ville  (a). 

jfcj?"8"         Barthelemi  Corner  ario  de  Bénévent  fut  encore  un  célèbre  Juriicoa- 
fuite ï  En  l'année  ijii,  il  fit  imprimer  à  Naples  une  Répétition 

B*vt.  87.  *  fur  le  Paragraphe  eque  de  Aftionibus  ;  mais  ce  qui  lui  acquit  le  plus 
de  réputation ,  fut  fon  profond  (avoir  fur  les  matières  Féodales  ; 
Il  s'appliqua  à  corriger  les  Commentaires  fur  les  Fiefs  d'André 
ijfernia ,  qui  par  le  défaut  des  Copiftes ,  avoient  été  donnés  à 
l'impreflion  pleins  de  fautes,  il  les  rendit  parfaitement  corrects  ; 
mais  ce  travail  qui  l'occupa  trois  années  entières  ,  feize  heures 
chaque  jour,  lui  coûta  cher,  puifque,  comme  il  le  dit  lui-même 
(4)  Cames,  (b),  il  y  perdit  un  œil;  IJ  enfeigna  pendant  vingt- quatre  ans 

£îttf'c»-     dans  l'Univerfîté  de  Naples  la  Jurifprudcnce  Féodale  ;  de  là  en. 
'  l'année  1529,  il  fut  fait  Préfident  de  la  Chambre  ,  en  place  de 
3<«n  Ange  Pifancllo;  En  1541.  Ch  arlss-Qaj i  k.t  l'en  nommai 

Lieu-* 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,L^XXxn.Or/.8.  !;* 

Lieutenant:  Mais  D.Pierre  de  Tolède  l'ayant  pris  en  déplaifancc , 
par  les  motifs  que  nous  avom  raporté  ci -devant,  &  parce  qu'il 
le  connoiflbit  très  attaché  aux  François»  Corner  trio  donna  prifc  fur 
lui,  de  manière  que  ce  Viceroi  le  perdit  dans  l'efprit  de  l'Empe- 
reur ;  alors  ce  Jurifconfulte  accepta  l'honneur  que  lui  fit  le  Roi  de 
France  de  le  créer  fon  Confeillcr,  &  fe  retira  fous  fa  protection: 
D.  Pierre  pourvut  fur  le  champ  François  Revertero  de  fa  charge,  8c 
fit  inftruire  fon  Procès,  par  lequel  il  fut  en  l'année  1572,  déclaré 
Rebelle,  8c  tous  fes  biens  confifqués.  Pendant  le  tems  que  Came- 
rario  demeura  en  France  ,  les  erreurs  de  Luther  8c  de  Calvin  fe 
multiplioient  dans  ce  Royaume,  &  comme  il  avoit  auflï  étudié  en 
Théologie,  il  entra  en  lice  contr'eux  ;  En  1756,  il  fit  imprimer 
à  Paris  un  Traité  ,  De  tfejunio  ,  Oratione ,  &  Eleemofina ;  Dans  la 
même  année ,  il  publia  encore  un  autre  Livre  en  forme  de  Dia- 
logues entre  Calvin  8c  lui,  auxquels  il  donna  pour  titre:  De  Pra- 
deftination*,  ac  de  Gratta ,  &  Libéra  arbitrio ,  cum  Jobanne  Calvino 
difputatio.  En  1557,  Camerario  s'étant  retiné  à  Rome,  y  fit  encore 
paroi tre  un  Traité,  De  Purgatorio  igné. 

Voyant  ou'on  ne  récompenfoit  pas  en  France  fon  mérite ,  fui- 
vant  les  cfperances  qu'il  s'étoit  formées,  il  fe  retira  à  Rome,  où 
le  Pape  Paul  IV.  ennemi  irréconciliable  de  Charles- Quint, 
comme  du  Roi  Philippe  fon  Fils ,  le  reçut  avec  beaucoup  de 
diftinâion,  8c  l'admit  dans  fes  Confeils;  On  prétend  même,  ainfî 
que  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  que  ce  fut  Camerario  qui  diffiiada 
ce  Pape  de  publier  contre  Philippe  la  Sentence  qui  le  déclarait 
déchu  du  Royaume.  Le  Duc  d'Albe  étant  venu  afliéger  Rome  pen- 
dant la  Guerre  que  ce  Prince  eut  avec  Paul  IV. ,  Camerario ,  nôtre 
Profeneur  borgne,  qui  pendant  vingt- quatre  ans  avoit  régenté  les 
matières  Féodales  dans  l'Univerficé  de  Naples,  fut  nommé  Com- 
miflaire  Général  de  l'Armée  Papale,  &  enfuite  Préfet  fur  les  grains 
de  Rome  ;  Ce  fut  alors  que  pour  témoigner  à  Paul  IV.  fa  recon- 
noûTance,  il  fit  imprimer  en  1558,  dans  cette  Ville,  fon  Com- 
mentaire ad  l.  Imperialem ,  de  probib.  feud.  alien,  per  Feder. ,  qu'il 
dédia  à  ce  Pape,  en  lui  promettant  dans  l'Epitre  dédicatoire,  que 
s'il  en  avoit  le  tems,  il  lui  préfenteroit  encore  fept  autres  Livres 
de  là  composition  fur  les  Fiefs  :  Camerario  pana  le  refte  de  fes 
jours  à  Rome,  où  il  mourut  en  ij&f»  8c  fut  enfeveli  dans  l'Eglife 
des  Saints  Apôtres  des  Pères  Conventuels  de  Saint  François,  où 
l'on  voit  fa  Tombe  avec  une  Infcription.  Outre  les  Ouvrages  dont 
nous  venons  de  faire  mention,  on  a  encore  de  lui  quelques  Dia- 
logues fur  ces  mêmes  Matières  Féodales,  qui  dénués  de  l'enjoue- 
ment &  de  la  grâce  qu'on  exige  dans  ce  genre  de  compofition, 
ont  paru  très  infipides,  6c  très  ennuient 
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Sigifmond  Lofjredo  Elevé  d'Antoine  Capece,  de  la  place  Capntntî 
après  avoir  fait  de  merveilleux  progrès  dans  l'étude  des  Belles 
Lettres  ,  s'apliqua  i  la  Jurifprudence  ;  Ton  mérite  fut  récompenfé 
par  Ferdinand/;  Catholique  qui  en  l'année  1512.  le  nomma  Pré- 
fident de  la  Chambre  Royale;  à  peine  eut- il  occupé  cinq  ans  cet 
emploi ,  qu'il  fut  élevé  au  grade  fupreme  de  Régent  de  la  Chan- 
cellerie, apellé  enfuite  en  Efpagne,  pour  aflîftcr,  comme  Régent  de 
Naples,  au  Confeil  fupreme  d'Aragon;  Il  mourut  en  1539,  laif- 
iant  un  monument  de  fes  talens  par  lès  do&es  Confeils  ,  &  fes. 
Commentaires  fur  la  Loi  Jurifconfukus  de  gradibus,  qui  furent  ira- 

(c)  v.  Toppi  primés  à  Venife  en  1572  (c). 

Tri!?"»»  ^*cco  L-0ffred°  nc  ^UC  P*5  moms  célèbre  ;  premièrement  fameux 
t*g.\%r!  ^'  Avocat,  &  enfuite,  en  1512  ,  Confeiller  du  Roi;  La  Ville  de 
Naples  rendant  juftice  à  fes  talens,  l'envoya,  comme  fon  Orateur, 
en  Flandre,  auprès  du  Roi  Charles,  pour  lui  prêter  obéiuance, 
&  demander  la  confirmation  de*  Privilèges;  En  1522,  il  fut  élevé 
au  fupréme  honneur  de  Préfident  du  S.  C. ,  Emploi  qu'il  exerça 
jufques  en  1559,  qu'il  fut  fait  Régent  du  Confeil  Collatéral  ;  il 
mourut  à  Naples  en  1547  ;  on  l'enfevelit  premièrement  dans  la- 
grande  Eglife  de  Naples,  &  dans  la  Chapelle  de  fa  Maifbn;  mais 
enfuite  Ferdinand  Lojjredo  Marquis  de  Trivico  fon  Fils ,  fit  transporter 
fon  corps  dans  l'Eglife  du  Saint  Efprit,  qu'il  avoit  fondée,  ou  l'on, 
voit  encore  fa  Tombe  avec  une  Infcription.  C'eft  de  ce  fameux 

(d)  v.  Toppi  Jurifconfulte  que  defeendent  les  Marquis  de  Trivico  (d)  qui  fub- 
<dc  Orig.      fiftent  préfentement. 

S-V.mX  1.       *-*cft  *  Pcu  Pr"  ^ans  CM  mêmes  tems,  que  fc  rendirent  célé» 
*u\  ii.fr  13.  bres,  Jérôme  Severin  ,  Thomas  Salernitain  ,  Jean  André  de  Curie  % 
Scipion  Capece*  Marin  Freccia,  tous  grands  Jurifconfultcs. 

Jérôme  Severin  étoit  de  la  Place  de  Porto;  Dans  fa  jeunefle,. 
en  içi<5,  il  exerça  la  charge  d'Avocat  des  Pauvres;  En  15 17». 
le  Viceroi  Lanoy  le  créa  Juge  du  Vicariat.  Lors  que  Charles. 
<^uint  viat  i  Naples,  la  Ville  nomma  Severin  pour  l'haranguer; 
en  15  ?  (5,  elle  le  fit  Sindic.  Ce  fut  par  fon  habileté  que  dans  le 
Parlement  qui  fut  tenu  le  8.  Janvier  de  cette  même  année  ,  on 
■  délibéra  d'offrir  i  l'Empereur  un  don  d'une  fomme  très  confidé- 
able;  au/fi  ce  Prince,  en  récompenfé  de  fes  bons  fervices,  lui  confia 
l'emploi  de  Régent  de  la  Chancellerie  ,  6c  du  Confeil  Suprême 
d'Italie ,  ce  qui  l'obligea  à  le  fuivre  en  Efpagne  ;  mais  enfuite 
en  1541,  i!  fut  élevé  au  pofte  éminent  de  Préfident  du  S.  C.  & 
en  1549  à  celui  de  Vice -protonotaire  du  Royaume;  il  exerça  pen- 
dant quinze  ans  la  charge  de  Préfident  >  mais  fon  grand  âge  ne 
lui  laûTant  plus  les  forces  d'en  faire  les  fonctions,  il  rentra  en  1555. 
dans  lç  Confeil  Collatéral,  donc  il  fc  rerira  aufli  accablé  d'années, 
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&  ne  conferva  que  l'emploi  de  Vice -protonotaire  qu'il  exerça  Ini- 
ques à  fa  fin ,  parce  que  les  occupations  n'en  étoient  point  péni*.  ^ 
blés.  Il  mourut  à  Naples  en  1559»  &  fat  enfeveli  à  Sainte  Marte 
la  Neuve  dans  la  Chapelle  de  Tes  Ancêtres ,  où  l'on  voit  encore  foa 
Tombeau  avec  une  Infcription  (e).  (*)£T©p« 

Thomas  Salernitain  fut  à  peine  parvenu  â  Tige  de  18.  ans,  qu'il  /rib^w.  ». 
donna  des  preuves  fi  étonnantes  de  fa  vafte  connoiflance  dans  la  m.yc*p.i. 
Science  des  Loix  >  que  dès -lors  on  l'admit  à  les  expliquer  dans  nnm'  *3« 
rUniver/ité  de  Naples;  il  fe  voua  enfuite  à  la  Profeflion  d'Avocat» 
&  il  y  réuflit  fi  parfaitement,  que  peu  de  tems  après,  il  fut  fait 
Prélident  de  la  Chambre  Royale  ;  Sous  le  régne  de  Philippe  II. 
on  l'employa  dans  les  affaires  d'Etat  les  plus  importantes,  &  on 
l'envoya  en  Allemagne  pour  la  fameufe  caufe  du  DmcU  de  Bari  ;  En 
1567,  il  fut  enfuite  créé  Prélîdent  du  S.  C.  &  en  1570,  Rcgent  de 
la  Chancellerie  ;  Il  laifla  un  célèbre  monument  de  fa  cipacité  par  les 
favantes  Décidons  qu'il  compila ,  &  dont  nos  Prorcfleurs  fe  fervent 
encore  chaque  jour:  Il  mourut  à  Naples  en  15S4,  &  fut  enfeveli 
dans  la  Chapelle  de  fa  Maifon  de  l'Eglife  de  Sainte  Marie  des  Grâ- 
ces ,  où  fon  Tombeau  fubfifte  avec  une  Infcription  ;  Paul  Régi* 
Evcque  de  Vico  de  Sorrentc  &  fameux  Prédicateur  de  ces  tems  là, 
compofa  fon  Oraifon  Funèbre  dans  laquelle  il  élogia  extrêmement 
Ses  vertus,  &  fes  actions  (f)i  Notre  célèbre  Poète  Bernard  Rota  (f)  v.  Top  m 
n'oublia  pas  non  plus  de  lui  verfer  fon  encens  poétique  (g).  kc.cU.nu.11. 

Jean  André  de  Carte ,  de  qui  Foglietre  (b)  a  auiTi  fait  de  grands  ECpgr5n?4 
éloges,  droit,  fuivant  cet  Auteur,  fon  origine  de  Pavie  ;  mais  fit. 's 9. 
nos  Ecrivains  (  /  )  Napolitains  l'ont  revendiqué  ,  êc  prétendent  (*)  Fouet. 
qu'il  étoit  de  la  Cava.    Il  étoit  Fils  de  Modefte  Juge  de  la  Gran-  J5. 
de  Cour  du  Vicariat,  où  après  avoir  fiégo  quelques  années,  (i)r.Toppt 
Charlbs-Quint  le  créa  Confeiller  de  Sainte  Claire;  fa  gran-  «a.**.. 
de  aplication  à  l'étude  des  Loix  l'avoir  rendu  fameux  Jurifcon- 
fulte.  Lors  des  tumultes  qui  furvinrent  à  Naples  en  1547.  à  l'oc- 
cafion  de  l'Inquifition ,  peu  s'en  falut  que  Modifie  de  Curte  ne  ftit 
avec  fes  Enfans  mis  en  pièces  par  la  Populace  ;  Voyant  la  Ville 
toute  en  armes  ,  à  l'exemple  de  quantité  d'autres  Perfonncs  de 
bien  ,  il  projetta  d'en  fortir  avec  fa  Famille  ;  il  étoit  regardé 
comme  un  Partifandu  Viceroi  D.  Pierre  de  Tolède  ,  auflî  dès  qu'on, 
eut  apris  fa  fortie  ,  on  courut  avec  fureur  après  lui  ;  quoi  qu'il 
fe  fut  réfugié  dans  un  Couvent  de  Moines ,  la  Populace  brifa  les 
portes,  &  fit  violence  à  ces  Religieux  pour  les  forcera  le  repré- 
senter ;  mais  niant  conftamraent  qu'ils  lui  euflént  donné  retraite , 
&  foûtenant  qu'il  s  etoit  fauvé  par  une  autre  route  ,  ces  Furieux 
qui  le  pourfui voient ,  après  avoir  fouillé  dans  tous  les  recoins  du 
Couvent,  coururent  avec  rage  jufques  à  la  Tour  du  Grec,  où  ils 
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«votent  apris  que  la  Famille  de  Curte  écoit  retirée;  &  ces  inno-? 
cens  Enfans  auroient  été  les  vi&imes  de  cette  furie  populaire  , 
fi  les  Païfans  de  ce  lieu  n'étoient  pas  venus  en  armes  pour  les  en 
préfervcr>  L'un  de  ces  Fils,  étoit  Mario  de  Curte  ,  dont  Foliette 
a  fait  de  fi  grands  éloges ,  &  avec  lequel  il  contracta ,  tandis  qu'il 
fut  â  Naples ,  une  étroite  amitié  ;  C'eft  ce  même  Mario  qui  devine 
un  grand  Théologien ,  &  l'un  des  célèbres  Prédicateurs  du  Roi 
P-H i lippe  II.  Jean  André  dont  nous  parlons  préfentement ,  en 
récompenfe  de  les  grands  fervices ,  Se  de  fon  favoir  ,  fut  élevé 
par  ce  Prince  à  la  charge  de  Président  du  Confeil  ;  I!  mourut  et! 
1576,  &  fon  corps  repofe  dans  fa  Chapelle  de  l'Eglife  de  Saine 
Severin,  où  l'on  voit  fon  Tombeau,  avec  une  Infcription.  Rota 
(O  Rota  j'a  aufli  fort  chanté  dans  fes  vers  (*J,  &  le  Préfidcnt  de  Franchis 
f>L*i9?      CO  en  Parlc  honorablement  dans  fes  Ouvrages, 
(j)Franchis      Mais  de  tous  les  Jurifconfultes  dont  nous  venons  de  parler, 
decif.  470.    il  n'en  eft  aucun  dont  la  Science  dans  les  Loix,  la  vafte  Se  pro- 
nwo.  4.        fonde  Littérature,  put  égaler  celle  de  Scipion  Capece  Fils  d'Antoine; 

Il  pafta  les  premières  années  de  fa  vie  à  l'étude  des  Belles  Let- 
tres ,  Se  de  la  Philofophie  ;  il  excella  dans  l'Eloquence  &  dans 
la  Poèïïc ,  à  tel  point  qu'on  le  regarda  comme  l'un  des  meilleurs 
Poètes  de  Ion  tems  :  Scipion  Capece  compofa  deux  Livres ,  intitu- 
lés De  Principiis  Kerum ,  qu'il  dédia  au  Pape  Paul  III ;  le  Cardi- 
nal Bembo ,  de  même  que  Paul  Manuce ,  les  trouvèrent  fi  beaux , 
qu'ils  ne  firent  pas  difficulté  de  les  mettre  de  pair  avec  Lucrèce: 
il  écrivit  encore  en  vers  héroïques ,  la  Vie  de  Jésus-Christ  , 
Se  les  loiianges  de  fon  Précurfeur  Jean  Eiptijle  ;  cet  Ouvrage  fut 
divifé  en  rrois  Livres,  &  intitulé  De  Vote  Maximo;  Jean  François 
de  Capoue  Comte  de  Palèna  les  dédia  au  Pape  Clément  VII  ;  Les 
Epigrammes  Se  les  Elégies  de  Capece  ,  furent  aufli  généralement 
aplaudies  par  les  plus  habiles  Connoiflfeurs  de  ces  tems-li  ,  donc 
(»0  Nicod.  Àïcodéme  nous  a  lai(fé  un  long  Catalogue  (m). 
aibUochd  Capece  ne  fut  pas  moins  grand  Jurifçonfulte  ,  que  bon  Poète , 
excellent  Orateur,  favant  dans  les  Belles  Lettres  ;  Dans  le  Barreau, 
comme  dans  la  Chaire  ,  par -tout  il  tint  le  premier  rang;  A  nos 
Tribunaux  fuprémes  ,  tous  les  Avocats  lui  rendoient  hommage  ; 
A  l'Uiiiverfité,  il  occupa  en  1554.  &  jufques  en  iyj7-  la  premiè- 
re Chaire  de  l'après  midi  pour  le  Droit  Civil  ;  Lors  que  Charles- 
Qu  1  n t  vint  à  Naples ,  Capece  fut  chargé  de  l'haranguer  fur  fa 
réception  ,  Se  ce  Prince ,  en  récompenfe  de  fon  favoir,  Se  de  Ibn 
éminente  Littérature,  le  créa  Confiwller  de  Sainte  Claire.  Il  com- 
pofa plufieurs  Commentaires  fur  diférens  Textes  des  Pandccles  ,  qu'il 
expliquoit  dans  l'Univerfité  ;  mais  il  n'y  en  eut  aucuns  d'impri- 
més que  celui  fur  le  titre  de  Acquirenda  poffejfionc  ,  qu'il  dédia  à 
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Z>.  Louis  de  Tolède ,  Fils  de  D.  Pierre  nôtre  Viceroi ,  &  dans  lequel 
il  promettent  d'en  mettre  inceffamment  un  autre  au  jour  fur  le 
titre,  Soluto  Matrimonial  II  compofa  an  ffi  un  petit  Traité  intitulé: 
Magifiratuum  Rcgni  Ncapolis  qualiter  cum  antiquis  Romanorum  conve- 
niant ,  Gompendidum  ;  Cet  Ouvrage  fut  imprimé  en  premier  lieu 
à  Salcrnc  en  if44»  &  enfuite  à  Naples  en  1594:  Cet  illufirc 
Savant  -mourut  en  1545 ,  &  fut  enterré  dans  fa  Chapelle  de  l'Eglifc 
de  Saint  Dominique  Majeur ,  où  fon  Tombeau  fubfifte  encore  (»).  («OV.Topm 

Nous  pouvons  encore  joindre  à  Cafece ,  Marin  Freccia ,  qui j^®^  t 
outre  la  Jurifprudence  ,  connoiflbir  l'utilité  &  l'importance  de  /;*.4."<-^.i- 
l'Hiftoire  ;  il  fut  le  premier  parmi  nous  qui  fit  apercevoir  à  nos  »•  ?8, 
Ecrivains  combien  ils  avoient  tort  d'en  négliger  l'étude  ;  &  dans 
combien  d'erreurs  cette  ignorance  les  avoit  jettés  ;  Freccia  avoit 
de  grandes  lumières  fur  les  anciens  Manufcrits ,  &  c'eft  i  lui 
que  nous  devons  quelques  Fragmens  d'Ercbempert ,  qui  furent  en- 
fuite  imprimés  par  Camille  PeÙcrin  dans  fon  Hiftoire  des  Princes 
Lombards.  Le  Livre  qu'il  compofa  De  Subfeudis ,  &  qu'il  dédia 
au  Viceroi  Cardinal  Pacecco ,  démontre  combien  il  avoit  à  cœur 
d'éclaircir,  &  d  illuftrer  les  chofes  qui  intéreflbient  le  Royaume 
de  Naples  ,  &  à  quel  point  il  pofTédoit  l'Antiquité.  Ce  grand 
Jurifconfulte  étoit  né  à  Ravelio  ;  fa  parfaite  connoiflànce  des  Loir, 
particulièrement  fur  les  Matières  Féodales  >  dont  il  fut  Profefleur 
dans  l'Univerfîté  de  Naples ,  porta  Charles  -  Qaji  n  t  à  le  nom- 
mer en  1 540.  Confefllet  du  Sacré  Confeil ,  &  enfuite  Vice-Préfï- 
dent  :  Il  compofa  encore  un  autre  Traité  De  Fomutlis  Inve/litura- 
rum  ,  mais  prévenu  par  la  mort ,  il  ne  put  pas  le  finir  ;  Agé  feu- 
lement de  vingt  ans,  il  donna  un  Livre  De  prtfcntatione  Inflru- 
mentorum,  donc  nos  ProfefTcurs  Ce  fervent  encore  aujourd'hui  ;  U 
mourut  en  156a,  &  fut  enfeveli  dans  fa  Chapelle  à  Saint  Do- 
minique Majeur ,  où  Voit  peut  encore  voir  fon  Tombeau  ayee 
une  Inscription  (0).  (»)  Toppt 

On  eut  encore  ,  environ  dans  les  même  rems  ,  ffacobmio  de  J"-«*-».ioi.. 
Franchis  t  Antoine  Baratuccio,  Jean  Thomas  Minadoi ,  Thomas  Gram- 
matico  ,  f}can  Ange  Pifanello ,  &  tant  d'autres ,  dont  nous  ne  croyons 
pas  devoir  raporter  les  ennuieux  noms  ,  d'autant  plus  que  nos 
Leâeurs  qui  voudront  fatisfaire  une  curiofîté ,  qui  peut-être  ferait 
auflî  infîpide  qu'exceffive ,  pourront  les  trouver  dans  la  Bibliothè- 
que Napolitaine  de  Toppi ,  &  dans  fes  Livres  de  ?Origint  de  nos  Tri- 
kf*nAHx,  où  il  en  a  dorme  de  nombreux  Se  de  longs  Catalogues., 
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CHAPITRE  IX. 

Etdt  de  nos  Eglifes  fencUnt  le  régne  de  t Empereur  Ch AR- 
LES- QV INT. 

DAns  ce  feiziéme  Siècle ,  le  Pontificat  Romain  reçut  Tune  des 
plus  grandes ,  &  des  plus  ruineufes  fecoufies  qu'il  eût  jamais 
éprouvé  depuis  fon  élévation  ;  A  l'occafion  des  Hérifies  de  Lu- 
ther ,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant ,  il  fit  en  Europe  des  per- 
tes irréparables*  &  déplorables.  Plufieurs  Provinces  d'Allemagne 
fe  fouftraifirent  de  fon  autorité  ,  la  Flandre ,  l'Angleterre  qui  pen- 
dant un  tems  avoit  été  la  plus  foumife,  &dont  la  Cour  de  Rome 
rctiroit  le  plus  de  revenu  >  l'Ecoue ,  Se  les  Royaumes  du  Nord  , 
furent  autant  de  reflources  perdues  entièrement  pour  Elle.  La 
France  fut  aufli  comme  prête  à  lui  échaper  ;  &  l'Italie  paroûToit 
prendre  la  même  route. 

Quoi  que  dans  ces  tems  la  Religion  Chrétienne  s'étendit  dans 
les  Indes ,  &  dans  l'Amérique  ,  ces  nouvelles  acquifitions  infruc- 
tueufes  &  ftériles  pour  la  Cour  de  Rome  ne  pouvoient  point  ré- 
parer les  pertes  qu'elle  faifoit  en  Europe.    Les  Papes  éroient  en- 
core allarmés  par  la  néceflîte  de  convoquer  un  nouveau  Concile» 
qu'on  envifageoit  de  toute  part  comme  abfolument  néceflaire  , 
pour  mettre  une  fin  aux  grandes  révolutions  que  la  Religion  oc- 
cafionnoit  dans  toute  la  Chrétienté  :  Cependant  >  &  malgré  ces 
dangers ,  les  Pontifes  Romains  qui  connoilToient  fans  doute  que 
les  Princes  étoient  également  intérefles  â  ne  lailfer  introduire  au- 
cunes nouveautés  dans  leurs  Etats ,  quelques  liaifons  particulières 
qu'ils  euflent  d'ailleurs  avec  eux ,  ne  diminuèrent  rien  de  toute 
l'étendue  des  prétentions  qu'ils  avoient  >  foit  fur  les  Eglifes  de 
leurs  Domaines,  foit  fur  d'autres  objets:  Après  que  Charles- 
Qu  i  n  t  eut  exigé  de  Clément  VIL  les  fommes  exorbitantes  aux- 
quelles il  le  taxa,  pour  prix  de  fa  liberté ,  comme  par  une  efpéce 
d'indemnité,  il  ne  s'embarrafla  point  que  ce  Pape  fe  prévalut  avec 
plus  de  rigueur  que  jamais  des  Dépouilles  des  Eglifes  vacantes  dans 
le  Royaume  ,  &  que  l'on  fit  valoir  toutes  tes  reflources  de  la 
Chambre  Apoftolique  avec  plus  d'étendue  qu'elles  n'avoient  été 
pratiquées  jufques  alors  ;  Il  laifla  impofer  de  fréquentes  Décimes 
fur  le  Clergé  >  &  fur  les  Couvens ,  du  produit  defquelles  il  rctiroit 
fa  portion  ;  en  un  mot ,  cet  Empereur  ,  ainfi  que  tous  les  Rois 
fes  Succcfleurs ,  retirant  de  grands  bénéfices  des  permiflîons  que  les 
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Papes  leur  accordoient  de  faire  des  Importions  fur  les  biens  Ec- 
défiaftiqucs  des  Royaumes  d'Efpagne  ,  ne  donnoicnt  que  très  peu 
d'attention  i  leurs  droits,  &  bien  moins  encore  à  ce  qui  pou- 
Toit  intéreflcr  ceux  des  Eglifes  de  Naples. 

Dans  le  Traité  de  Paix  que  nous  avons  dit  qui  rut  fait  en  i  n 
entre  Charles  -  Qjj  int  &  dément ,  il  y  eut  de  grandes  contefta- 
tions  aufujct  de  la  préfenration  aux  Eglifes  Cathédrales  du  Royaume, 
que  nos  Rois  prétendoient  être  de  Patronage  Royal  ;  Ils  établif- 
foientce  droit ,  fur  ce  que  leurs  Prédéceflêurs  étoient  les  Fonda- 
teurs des  plus  confidérables  Cathédrales ,  &  qu'il  les  avoit  dorées 
d'immeubles  ,  &  de  riches  revenus.  On  a  pû  voir  dans  les  précé- 
dens  Livres  de  cette  Htftoire ,  que  les  Normands  en  élevèrent  un 
grand  nombre  dès  les  fondemens  ;  &  d'ailleurs ,  quel  avantage  ne 
procurérent-ils  pas  au  Pontificat  Romain ,  en  enlevant  au  Patriar- 
che de  Confiantinople  toutes  les  Eglifes  qui  étoient  fous  fa  dépen- 
dance ,  pour  les  faire  paner  fous  la  fîenne  ?  Les  Princes  de  la 
Maifon  a" Anjou  fondèrent  aufli  diverfes  Eglifes ,  enforte  que  com- 
me par  ce  même  motif  les  Cathédrales  d'Efpagne  font  toutes  cen- 
fées  de  Préfenration  Royale  ,  il  en  doit  être  de  même  de  celles 
du  Royaume  de  Naples  ;  &  par  conféquent ,  tous  les  Archevêchés, 
&  Evechés  qui  viennent  à  vaquer  dévoient  tous  être  pourvus  fur 
la  préfentation ,  &  le  bon  plaifîr  du  Roi  ;  car  quoi  que  fous  le 
régne  de  la  Maifon  d'Anjou,  on  eut  fupriiné  le  Consentement  Royal, 
qui  auparavant  étoit  néceflairc  pour  la  validité  de  l'éleâion  des 
Préacs  à  toutes  nos  Eglifes;  cependant,  comme  on  laifïa fubfifter 
YZxequatur  Regium ,  ainfi  que  nous  lavons  démontré  ailleurs ,  cette 
condition  qui  fut  inférée  dans  les  Inveftitures,  qu'il  ne  (croit  plus 
befoin  du  Confentement  Royal ,  ne  comprenoit  point  les  Eglifes  de 
Patronage  Royal  ,  qui  en  furent  cxpreflTément  exceptées  ;  &  c'eft 
par  cette  raifon  qu'il  y  a  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume 
un  grand  nombre  d'Eelifes ,  &  de  Bénéfices ,  qui  font  reftés  de 
collation ,  ou  de  présentation  Royale  ;  ChioccareUi ,  Tajfon  ,  & 
divers  autres  Auteurs  en  ont  donné  de  longs  Catalogues. 

Le  Régent  MufcettoU  que  Charles  -  C^u  i  u  t  envoya  pour  cette 
affaire,  comme  fon  Ambaffadeur  à  Rome  ,  foutint  avec  fermeté 
les  droits  de  la  Couronne;  mais  fuivant  la  pratique  ordinaire  de 
la  Cour  de  Rome  ,  qui  toutes  les  fois  qu'elle  ne  peut  pas  obte- 
nir en  entier  ce  qu'elle  fouhaitc  ,  cherche  à  mettre  l'affaire  en 
négociation,  afin  de  pouvoir,  fous  prétexte  d'éviter  les  difficultés, 
&  un  plus  long  examen  ,  en  tirer  quelque  parti ,  il  faiut  convenir 
avec  Qêment  VIL  ,  Qu'il  y  auroit  vingt-quatre  Eglifes  Cathédrales, 
favoir,  fept  Archevêchés,  8c  dix-fept  Evechés  qui  demeureroient 
de  préfentation  &  nomination  Royale ,  &  que  les  autres  feraient 
T*me  IV.  A  a  réfervés 
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réfervés  à  la  difpofition  du  Pape.  On  reconnut  donc  pour  être 
de  préfentation  Royale  dans  la  Province  de  la  Terre  de  Labour, 
les  Evechés  de  Guette ,  de  Poutpl  »  &  de  la  Cerra  ;  Dans  le  Comté 
de  Molifc,  celui  de  la  Ville  de  Trivcmo;  Dans  la  Principauté  Cité- 
rieurc ,  l'Archevêché  de  Salerne  ôc  l'Evcché  de  la  Ville  de  Cajiela- 
mare;  Dans  la  Principauté  Ultérieure,  l'Evéché  de  la  Ville  d'Ariane, 
Dans  la  Calabre  Citéricurc,  celui  de  la  Ville  de  Caftno  ;  &  dans 
l'Ultérieure,  l'Archevêché  de  Reggio,8t  les  Evcchés  de  Cotrone>tt 
de  Tropea',  Dans  la  Bafilicate,  (luivant  la  dilpofirion  actuelle  des. 
Provinces)  l'Archevêché  de  Mitera,  auquel  eft  préfentement  unie 
l'Eglifc  de  CeretiKA»  &  l'Evcché  de  la  Ville  de  Potentjti  Dans  I* 
Terre  d'Otrante,  l'Archevêché  de  la  Ville  d'Otrante,  celui  de  Ta- 
rente,  &  celui  de  Brindes,  auquel  on  a  aulïi  joint  l'Eglifc  d'Oira^ 
J'Evcché  de  Gailipoli ,  &  ceux  de  Mottula ,  tk  dXfgento  ,  Dans  la 
Terre  de  Bari,  l'Archevêché  de  la  Ville  de  Trani ,  &  les  Evêchés 
de  Giovena^f,  &  de  Àfonopoli;  Dans  l'Abruzze  Intérieure*  &  Ulté- 
rieure, l'Evéché  de  la  Ville  d'Aquita,  quelquefois  connue  en  Fran- 
çois fous  le  nom  d'Aigle,  &  celui  de  Lanciano,  préfentement  érigé 
en  Archevêché,  mais  qui  n'a  point  de  Suffragans.  Dans  la  Ca- 
pitanate,  il  n'y  a  point  d'Eveiché  de  préfentation  Royale  ;  mais 
dans  l'Eglifc  de  Lacera,  toutes  les  Dignités,  &  la  moitié  des  Ca- 
nonicats  font  de  collation  Royale ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit 
ailleurs. 

Tel  fut  le  partage  qui  fe  fit  alors  des  Egli les  Cathédrales,  fie 
qui  fubfifte  encore  aujourd'hui;  on  l'inféra  dans  les  articles  de 
Paix,  &  on  excepta  exprenement  les  autres  Bénéfices,  ou  Eglifes 
non  Cathédrales  de  Patronage  Royal ,  dont  le  nombre  eft  très 
considérable,  &  que  nos  Rois  font  en  polîcflion  de  pourvoir,  lors 
qu'elles  viennent  à  vaquer ,  de  même  que  de  nommer  des  Eco- 
nomes  Royaux  pendant  leur  vacance ,  pour  en  percevoir  les  Re- 
venus, dont  une  partie  eft  employée  pour  l'entretien  &  répara- 
tions nécenaires,  &  le  furplus  eft  confervé  au  Succeflcur. 

Par  les  mûries  raifons  que  nous  avons  déjà  indiquées,  Char- 
les-Quint  fit  aufli  peu  d'attention  aux  nouvelles  charges  que 
Rome  vint  impofer  fur  le  Royaume,  entre  lefquelles  la  plus  confî- 
dérable fut  de  fon  tems  celle  de  s'indemnifer  de  ce  qu'on  n'avoic 
point  pu  établir  à  Naples  le  Tribunal  de  l'inquifition,  en  y  en  for* 
mant  un  autre  tout  nouveau  ,  nommé  De  la  fabrique  de  Saint  Pierre j 
dont  nous  allons  traiter  dans  le  Paragraphe  fuivant. 
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Origine  du  Tribunul  de  U  rubrique  de  Suint  Pierre  »  comment 
ejr  fius  quelle  condition  il  fut  reçu  dans  NapUs,  &  enfuit t 
fijpendu  de  notre  tems. 

Le  Pape  Jules  II.  voulant  égaler  en  magnificence  le  Roi  Salo- 
mon, projetta  de  bâtir  dans  Rome  à  l'honneur  de  Saint  Pierre 
Prince  des  Apôtres,  une  Eglife  dont  la  beauté  &  ta  fomptuofîté 
furpaflat  tout  ce  qu'on  avoit  vu  jufques  alors  dans  le  monde.  Con- 
fidérant,  que  Rome  s'étoit  élevée  fur  toutes  les  autres  kglifes  de 
la  Terre  par  raport  au  Spirituel,  il  crut  qu'il  étoit  auflï  convenable 
que  le  Bâtiment  Matériel  dans  lequel  réfideroit  cette  fupreme  puif- 
fanec,  Ce  diftinguat  fur  tous  les  autres  lieux  dévoués  au  Culte  de 
Dieu,  tout  ainfi  que  Saint  Pierre  à  qui  il  le  dédioit  s'étoit  diftin- 
gué  fur  les  autres  Apôtres,  &  fur  tous  les  Fidèles  qui  croyent  en 
Christ.   Mais  pour  exécuter  ce  vafle  projet,  Jules  II.  n'avoit 
pas  les  richefles  de  Salomon;  aufli  falut-il  recourir  à  toutes  fortes 
de  reflfources ,  &  d'expedieos  à  la  faveur  defquels  on  put  faire 
couler  dans  Rome  l'or  &  l'argent  nécefiaire  pour  l'exécution  d'un 
deflein  de  cette  étendue.  D'abord  ce  Pape  mit  en  œuvre  les  In- 
dulgences pléniéres  ,  cju'il  accorda  à  pleines  mains  à  tous  ceux 
<jui  donneroient,  ou  légueraient  quelque  chofe  pour  fournir  aux 
mis  de  ce  Bâtiment.  Ce  premier  moyen  ne  produisant  pas  fuffi- 
famment,  il  en  imagina  un  fécond  i  Par  une  Conftitution  donnée 
en  1509,  non  feulement  Jules  II.  accorda  à  cette  entreprife  di- 
vers Privilèges,  mais  encore  il  ordonna  que  tous  les  Legs  pies  qui 
feroient  faits  à  des  Corps  inhabiles  à  les  recueillir,  &  ceux  que  les 
Héritiers  n'auraient  pas  aquittés,  feraient  employés  à  la  Fabrique 
de  Saint  Pierre;  Il  inftitua  en  confluence  un  Tribunal  i  Rome, 
dont  les  Miniftres  furent  chargés  du  foin  de  faire  construire  cette 
Egîife,  &  en  mtme  tems,  de  faire  valoir  dans  tout  le  Monde.  Ca- 
tholique ,  par  le  moyen  de  leurs  Comrniuaires  ,  les  expédiens 
inventés  pour  fe  procurer  de  l'argent. 

LéonX. ,  Clément  VU  y  &  les  autres  Papes  leurs  Succefteurs,  con- 
firmèrent cette  Bulle  de  Jules»  &  l'amplifièrent  confidcrablement; 
mais  pour  qu'elle  pût  produire  tout  ce  qu'on  en  attendoit,  il  fa> 
loit  qu'elle  put  avoir  fin  entière  exécution  dans  les  différens  Etats 
Chrétiens:  PJufîeurs  Princes  s'y  opoférent;  les  uns  refuférent  en- 
tièrement de  foumettre  leurs  Sujets  à  cette  nouveauté;  les  autres  , 
modifièrent  Se  reformèrent  une  partie  de  ce  qu'elle  contenoit. 
Léon  X.  tenta  d'introduire  dans  le  Royaume  de  Naples  des  Com- 
/  A  a  a  miflaircs 
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minaircs  de  ce  nouveau  Tribunal  de  Rome  ;  En  15  rç,  il  leur 
addreffa  un  Bref  par  lequel  il  leur  donnoit  pouvoir  d'exiger  pen- 
dant trois  ans  tous  les  Legs  pies;  8c  pour  cet  effet  de  contrain- 
dre les  Débiteurs  au  payement,  &  les  Notaires  à  leur  reprefenter 
leurs  Protocoles,  les  Teftamens,  &  tous  autres  Titres  qu'ils  exi- 
geroient  d'eux.  Ce  Bref  ayant  été  préfenté  au  Viceroi  ,  pour 
qu'il  accordât  YExequatur,  D.  Raimond  de  Gardone  qui  exerçoit  alors 
cette  Charge ,  ne  le  donna  en  1521,  que  fous  la  réferve ,  prêter 
<\u<m  contra  Laicas  Pcrfonas;  mais  ces  Commiflâires  voulant  enfuite 
procéder  contre  des  Séculiers ,  s'adrefférent  de  nouveau  au  Viceroi  » 
qui  ordonna  aux  Officiers  Royaux ,  de  leur  rendre  Juftice  contre 
les  Laïques,  en  les  contraignant  au  payement  des  Legs  pies ,  Bc 
en  obligeant  aufli  les  Notaires  à  représenter  leurs  Protocolles,  & 
(s)Cuioc,  autres  Actes  qui  feroient  en  leur  pouvoir  (s). 

M.S.Giurifo.      Clément  VII.  prorogea  enfuite  le  terme  de  cette  commiffion; 

tem.iu  ^  fans  j»^,,^  1552,  il  expédia  un  autre  Bref  auquel  le  Viceroi 
D.  Pierre  dç  Tolède  accorda  VExequatur ,  fous  quelques  réferves  , 
qui  cependant  ne  remédioient  pas  entièrement  aux  extor fions ,  âe 
aux  defordres  que  ces  Commiflâires  de  la  Fabrique  de  Saint  Pierre 
faifoient  dans  les  Provinces  du  Royaume.  C'eft  par  cette  raifon, 
que  dans  le  Parlement  qui  fut  tenu  à  Naples  en  1540,  la  Ville , 
&  le  Royaume  prièrent  D.  Pierre  de  s'entremettre  auprès  du  Pape 
pour  l'engager  i  fùprimer  ce  Tribunal,  à  caufe  des  extorfions,  8c 
(*)Capit.  e  des  defordres  qu'il  occafionnoit  (b).  Ce  Viceroi  ayant  enfuite  exa- 

Privil.  di     miné  cette  affaire  avec  Paul  111.  en  l'année  1 747  ,  on  corrigea  di- 

4 *ur  vers  abus,  &  l'on  fit  tant  de  réferves  &  de  reftriétions  ,  que  dans 

les  années  fuivantes  toutes  les  fondions  de  ces  Commiffaires  fe 
trouvèrent  prefque  entièrement  fufpcndues  ;  Mais  enfuite ,  le  Due 
d'Albe  comme  Viceroi  ordonna  en  1557,  que  le  Tribunal  de  la 
Fabrique  feroit  rétabli  dans  fon  premier  état,  fuivant  le  Concordat 
qui  avoit  été  fait  en  1 547.  entre  Paul  III.  6c  D.  Pierre  de  Tolède.  « 

On  régla  enfuite  à  ce  fujet ,  Que  le  Commiffaire  de  la  Fabri- 
que réfident  à  Naples,  fonction  dont  ordinairement  le  Nonce 
écoit  chargé ,  ne  pourroit  connoitre  des  caufes  de  ce  Tribunal ,  ni 
les  juger,  fans  l'avis  des  Aflêflêurs  Laïques  que  le  Roi,  ou  fon 
Viceroi ,  nommeroient  dans  toutes  les  trois  Inftances  ;  &  c'eft  de 
là  que  vint  l'ufage  de  nommer  communément  ou  des  Confeillers 
du  Roi  ,  ou  des  Préfidcns  de  la  Chambre  Royale  qui  afliftoient 
aux  Jugemens  en  première,  &  féconde  Inftance;  &  quant  à  la  rroi- 
fîéme,  on  donnoit  pour  Afïèfleur,  ou  Juge,  un  Régent  du  Con- 
feil  Collatéral.  Il  fut  de  même  ftatué,  Que  les  Commiflâires  def- 
tinés  pour  les  Provinces  ne  pourraient  point  rendre  de  Jugemens 
fans  avoir  avec  eux  des  Aflcffcurs  Laïques  qui  feroient  nommés 

par 


DU  ROYAUME  DE  NAPLESjLn/.XXXlI.a^/.ç.  189 


pir  la  Communauté  des  Lieux  (c)  :  C'eft  en  exécution  de  ces  Ré-  (e)v.c*rd. 
g'emens ,  qu'en  l'année  1574,  le  Cardinal  GranveUe  ordonna  aux  de  Luc  a 
Officiers  du  Royaume,  de  ne  point  s'oppofer  à  l'exécution  des  JoJjJ'Ayîîîo. 
Jugemens  de  ce  Tribunal ,  mais  d'y  donner  au  contraire  tout  fc-  nmn, \e. 
cours  &  a(Tïftance,  lors  qu'ils  auroient  été  rendus  par  des  Alfef- 
lèurs  Royaux  nommés  par  lui,  &  par  le  Confeil  Collatéral. 

Malgré  toutes  ces  précautions,  on  ne  remédioit  point  aux  ex- 
torfions,  &  aux  defordres  des  Commiflaircs,  &  on  ne  fuprimoit 
pas  les  autres  maux  infinis  que  ce  Tribunal  caufoit  au  Royaume. 
Quoi  qu'en  conféquence  de  ces  Réglemens,  celui  de  la  Fabrique 
de  Rome  ne  pût  pas  s'attribuer  la  connoiifance  des  difficultés  qui 
s'agitoient  par  devant  le  Tribunal  de  Naples ,  &  que  toute  Ton 
autorité  devoit  être  reftreinte  à  nommer  le  Commifiaire  ,  l'Eco- 
nome, &  les  autres  Officiers  Subalternes  ;  cependant,  ainfi  que  i'a- 
youe  le  Cardinal  de  Luca  (d) ,  la  Congrégation  de  Rome,  à  la  fa-  («OLuc* 
veur  de  quelques  défauts  dans  la  Procédure ,  trouvoit  les  moyens  lot'  "'' 
d'agiter  de  nouveau  par  devant  Elle  les  mêmes  Procès  qui  avoient 
déjà  été  décidés  dans  les  trois  Inftances  de  Naples;  Elle  s'attribuoit 
de  même  toutes  les  affaires  qui  n'étoient  pas  encore  mifes  en  Pro- 
cès, c'eft- a -dire,  tous  les  accommodemens  que  les  Parties  defi- 
roient  de  faire  pour  éviter  de  plaider.  Le  Nonce,  ou  CommifTaire 
Général  qui  refidoit  à  Naples ,  non  plus  que  l'Econome  ,  n'avoient 
point  la  liberté  de  tranfiger  dans  les  affaires  qui  étoient  de  quel- 
que importance,  Se  dont  on  pouvoit  retirer  une  fomme  confidé- 
rable.  De  cette  manière ,  on  trouva  les  moyens  de  faire  couler 
plus  d'argent  dans  Rome  ,  &  en  même  rems ,  de  réduire  à  un 
très  petit  «ombre  les  Procès  par  devant  le  Tribunal  de  Naples  j 
parce  que  la  Congrégation  Romaine  traitoit  à  bon  marché  ,  & 
recevoit  de  l'argent  de  toutes  mains,  fans  s'embarrafler  fi  les  Hé- 
ritiers acquittaient  Jes  charges  impofées  par  le  Teftateur ,  &  rem- 
pliflbient  les  Legs  pics  qu'il  avoit  ordonné.  La  Cour  de  Rome 
prétendoit  juftificr  cette  conduite,  en  difant,  que  les  œuvres  pies 
dont  elle  difpenfoit  â  prix  d'argent,  Ce  trouvoient  compenfées  avec 
le  Tréfor  intariffàble  qu'ils  ont  â  Rome  ,  qu'ils  nomment  Mare 
Magnum,  le  Grand  Océan,  dont  une  feule  goûte  fufnt  pour  fàtisfaire 
à  tous  les  Legs  pies  du  Monde  ;  C'eft  aînfi  que  par  les  marchés 
qu'on  faifoit  pour  obtenir  ces  difpenfcs,  les  dernières  volontés  des 
Mourans  qui  deftinoient  à  des  œuvres  pies  quelques  parties  de 
leurs  biens ,  n'étoient  point  exécutées. 

Mais  rien  n'excita  tant  d'averfion  contre  ce  Tribunal ,  comme 
les  cxtorfîons,  &  les  défordres  que  les  Commiflaircs  faifoient 
dans  la  Ville,  &  dans  les  Provinces.  Le  même  Cardinal  de  Luca  (e)  M  Luca  /«t. 

A  a  5  eu      *»m-  *S- 
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en  convient  ;  fuivant  une  relation  que  l'on  trouve  dans  les  M. 
(/)Chiocc.  s.  fur  la  Jurifdidion  (/*),  Se  qui  va  jufques  en  Tannée  1587, 
tam.  1*.       aafli-tôt  que  ces  Commilïaires  étoient  arrivés  dans  les  Terres  du 
Royaume ,  quelque  peu  confidérab'es  qu'elles  fuflène ,  ils  affichoient 
des  Placards ,  faifoient  Tonner  les  cloches ,  &  menaç  oient  avec  un 
ton  de  voix  formidable  d'Excommunication  lots  fementU*  les  No- 
taires ,  &  tous  ceux  qui  ayant  en  leur  pouvoir  des  Tcftamens 
contenans  quelque  difpofition  pic ,  ne  venoient  pas  les  remettre 
dans  leurs  mains  ;  Dès  qu'ils  en  étoient  les  Maîtres  ,  ils  faifoient 
citer  par  devant  eux  tous  les  Héritiers  du  Teftateur ,  y  eut-il  un 
Siècle  qu'il  fut  mort ,  pour  juftifier  du  payement  des  Legs  pics  ; 
s'ils  ne  comparoifloient  pas ,  ils  les  déclaraient  contumax  ,  &  les 
excommunioient  par  une  affiche  publique  ;  s'ils  demandoient  en- 
fuite  à  être  entendus ,  ces  Comminaircs  du  Saint  Siège  qui  avoient 
fulminé  contr'eux  les  foudres  eftraïanres  de  l'Eglifc  ,  étoient  in- 
fcnfibîes  à  leurs  cris ,  fourds  ,  Se  inflexibles  ,  jufques  à  ce  que  les 
dépens  de  la  contumace  euffent  été  payés,-  Se  enfuite,  ils  ne  les 
relevoient  point  de  l'Excommunication ,  qu'ils  n'cuucnr  juftihé  du 
payement,  ou  qu'ils  ne  payaffent  de  nouveau.    C'tft  à  ce  prix 
qu'on  érabliffoit  la  magnirietnee  Se  la  foœpruofoé  de  l'Eglifc  de 
Saint  Pierre  de  Rome.    Les  Pauvres ,  hors  d'état  d'acquitter  les 
fommes  qu'on  leur  demandoit ,   ou  ceux  qui  ne  fe  préfentoient 
qu'après  que  le  Commiflairc  ctoit  parti ,  fe  voyoient  obligés  de 
courir  à  Naples  pour  obtenir  leur  ab  o'ution  ,       ceux  que  leur 
indigence  mettoit  hors  d'état  d'entreprendre  ce  voyage  reftoient 
excommuniés  ;  Venant  à  mourir ,  on  leur  re  fufoit  la  Sépulture  Ec- 
clcfiaftique.    Naples  étoir  encore  traitée  avec  plus  de  dureté;  quoi 
que  les  Héritiers  acquittent  fans  retard  les  Legs  pies  dont  ils 
étoient  chargés,  on  exigeoit  encore  d'eux  les  droits  du  Décret, 
portant  quittance  de  la  fomme  qu'ils  payoient ,  &  premeffe  qu'ils 
ne  feroient  point  recherchés  ;  formalité  donc  on  ne  pouvoit  fe 
difpenfcr.   Si  on  n'étoit  en  état  de  juftiher  que  par  Témoins  du 
payement  d'un  Legs  pie  ,  il  fa'oit  faire  de  volnmincufes  Procédu- 
res dont  toute  la  dépenfc  retomboit  fur  les  Héritiers.    Tant  de 
perfecutions  effraiérent  les  Teftateurs  eux-mêmes;  ils  prirent  le 
parti ,  ou  de  ne  point  faire  de  Legs  pies  ,  ou  d'ordonner  expref* 
fement ,  que  Je  Tribunal  de  la  Fabrique  de  Saint  Pierre  ne  pour- 
rait prendre  aucune  connoilîancc  des  difpofîtions  contenues  dans 
leurs  Tcftamens. 

Ce  fut  pour  éviter  ces  vexations,  Se  diverfes  autres  que  nous 
5>aflbns  fous  filence  ,  qu'il  parut  néccflàire  à  nos  Pérès  de  fuplier 
i  differentes  fois  nos  Rois  de  les  délivrer  entièrement  de  ce  Tri- 
banal/ 
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bunal ,  *  qui  leur  étoit  très  à  charge ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  plus 
fuporter.  Enfin,  l'Augufrc  Prince  fous  les  Loix  duquel  nous  vi- 
vons ,  fênfible  aux  plaintes  de  fes  Sujets ,  donna  a  Vienne  en 
l'année  1717.  des  ordres  par  écrit,  pour  que  le  Nonce,  qui  tout 
en  même  cems  étoit  Commiflàire  de  la  Fabrique  de  Saint  Pier- 
re ,  eût  à  fortir  inceflimment  du  Royaume ,  &  que  fes  Tribunaux 
fulTent  fermés.  Au  mois  d'O&obrc  de  la  même  année  ,  l'intention 
de  l'Empereur  ayant  été  connue  à  Naples ,  fut  fur  le  champ  mife 
en  exécution  ,  &  l'on  fuprima  la  Nonciature ,  ainfi  que  la  Fabri- 
que. Par  une  autre  Dépêche  Impériale  donnée  aufTî  à  Vienne  le 
8.  Octobre  1 7 1 8 ,  ce  Prince  chargea  le  Comte  Diun ,  qui  étoit 
alors  Viceroi ,  de  l'informer  en  détail  de  toutes  les  extorfions , 
&  des  abus  de  ces  Tribunaux ,  de  même  que  des  moyens  qu'on 
pouvoit  mettre  en  ufâgc  pour  les  prévenir  ;  Ces  ordres  furent  exé- 
cutés; Se  quoi  que  le  Nonce  revint  à  Naples  au  mois  de  Juin 
de  l'année  fuivante  1710,  cV  que  le  Tribunal  de  la  Nonciature 
fut  rétabli ,  on  ne  le  fit  que  fous  un  grand  nombre  de  réferves , 
&  d'explications,  ainfi  que  nous  le  dirons  ailleurs;  Quant  à  celui 
de  la  Fabrique ,  il  relia ,  comme  il  eft  encore  aujourd'hui  ,  en- 
tièrement fuprimé. 


n. 

Moines  y  &  leurs  Kicheffes. 

Si  jamais ,  &  en  aucun  tems  ,  les  nouveaux  Ordres  de  Religion; 
furent  faire  de  nouvelles  &  fubices  fortunes  mondaines  ,  fans 
contredit  ce  fut  en  celui-ci.  Nous  prions  donc  nos  Lecteurs  de- 
n'être  pas  étonnés ,  fi  toutes  les  fois  que  le  plan  de  cette  Hiftoire 
nous  apelle  à  parler  des  Moines ,  nous  fommes  obligés  de  join- 
dre ,  &  leurs  Kicheffes.  En  effet ,  on  vit  s'élever  dans  ce  Siècle 
deux  Ordres,  qui  furent  de  nouvelles  &  de  plus  fortes  preuves,, 
que  le  Monachifmc ,  &  l'avidité  pour  les  biens  temporels  ,  font 
deux  chofes  inféparablement  attachées  l'une  à  l'autre  ,  tellement 
inhérentes  fous  cette  forte  de  Robe  ,  qu'il  n'eft  rien  qui  les  en 
puifle  féparer.  On  conviendra ,  fans  doute ,  de  la  vérité  ,  cV  de 
Ja  réalité  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  fi  encore  une  fois  l'on 
■veut  bien  réfléchir ,  que  les  Loix  fondamentales  des  deux  Ordres 

qui 

*  T  Fnrre  les  Articles  accordés  au  [  g>w  Ion  que  U  tems  Je  llnfituthn  ér  Je  Addition  de 
Peuple  de  Naples  le  7.  Septembre  1*47.      iEreH'on  du  Tribunal  Je  la  rVrlqtt,-  de  l'Auteur, 
fous  la  Vice-royauté  du  Dm  a'Arces,  \  St.  Pierre  de  Rome  Jer Va  fini  ,  le  aà  Tri» 
&  que  l'on  trouve  dans  le  fecond  Vo-  1  bunal  ffrolt  nnvaji.  X 
luraç  de  Lùnig  paj.  1574.  le  19.  ctoitj.  ' 
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qui  s'élevèrent  dans  ce  Siècle  leur  deffendoient  expreflement  ton-' 
te  acquifition  de  biens  terreftres  >  que  par  leur  propre  état  ,  ils 
étoient  apellés  à  les  méprifer  ;  &  que  cependant ,  la  dévotion  des 
Peuples  une  fois  féduite ,  Rome  intéreffëe  elle-même  à  la  profpé- 
ricé  de  ces  Religieux  ,  leur  accorda  bien-tôt ,  &  facilement ,  des 
difpenfes ,  des  explications ,  à  la  faveur  dcfquelles  ils  purent  de 
toutes  mains  recevoir  les  Dons  que  leur  induftrie  auprès  des  Peu- 
ples ,  &  le  faux  zèle  qu'ils  favoient  exciter  dans  leurs  efprits, 
venoient  leur  préfenter. 

Il  fe  forma  dans  ce  Siècle  diverfes  Congrégations  de  Clercs  Ré- 
guliers ,  mais  l'une  des  plus  confidirab'es  fut  celle  des  Tbéatins', 
Elle  fut  ainfî  nommée  du  nom  de  la  Ville  de  Chieti  ,  apclée  en 
langue  Latine  Tbeate ,  dont  étoit  Evéque  Jean  Pierre  Carafe  ,  qui 
avant  de  paffer  à  d'autres  Sièges,  &  d'être  élevé  au  Pontificat» 
inftitua  cette  Congrégation  conjointement  avec  Marcel  Gaétan  Tlnene 
Gentilhomme  de  Vicenze,  &  Protonotaire  Apoftolique.  (  lêmcnt  VU. 
l'aprouva  en  1524;  &  dans  les  années  fuivantes ,  Carafîe  iui-meme 
devenu  Pape  fous  le  nom  de  Paul  IV  >  la  confirma  ,  ainfi  que 
Pie  V.  en  156*7 ,  &  les  autres  Pontifes  Ces  Succefleurs.  Suivant 
Cf  |>  Giornati  )e  témoignage  de  Rofjo  (g)  Ecrivain  contemporain  ,  les  Thcatins 
pli  9^JI°"  vinrent  de  Vcnife  dans  le  Royaume  de  Naples  au  mois  de:  Mai 
x  5  5  ?  ;  on  les  y  reçut  avec  empreflement  ;  Antoine  (  arjeciolo  ( omte 
cTQppido  Ce  propofa  de  les  loger  dans  une  rr.aifon  qui  lui  aparte- 
noit  au  déhors  de  la  Porte  de  Saint  Janvier  ;  mais  peu  de  tems 
après  ,  i's  entrèrent  dans  la  Ville  ,  où  Marie  Françoife  Longa  ,  la 
célèbre  Fondatrice  du  fameux  Hôpital  des J icurables ,  leur  donna 
quelques-unes  de  fes  maifons  pour  en  faire  leur  demeure  ;  Mais 
peu  s'en  falut  qu'ils  rt'exécutaflent  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife 
de  s'en  retourner  à  Venife ,  ne  fe  trouvant  pas  logés  affez  au  lar- 
ge ;  pour  les  engager  à  refter ,  le  Viccroi  D.  Pierre  de  Tolède  leur 
ht  donner  l'ancienne  ParoùTe  de  Saint  Paul ,  où  ils  fe  tranfporx- 
'^v.f.xcen.  rent  en  1 5  j8  (h). 

N]3P»Sacr'  Ccs  Rdig^ux  faifoient  profeflîon  d'une  étroite  pauvreté  ;  leur 
*'  Jnftitut  les  engageoit  à  ne  pouvoir  rien  deminder  pour  leur  fuo- 
ilfrance  ,  &  à  s'abandonner  totalement  à  la  Providence  Divine,  qui 
auroit  foin  d'eux ,  comme  elle  avoit  des  lis  des  champs  ,  &  des 
oifeaux  qui  font  dans  l'air.  Avec  tout  cela  ,  les  Napolitains  vou- 
lurent les  enrichir  malgré  eux  ,  &  les  combler  de  tant  de  biens, 
qu'ils  ont  enfuitc  élevé  ce  grand  nombre  de  fuperbes  Couvens, 
dont  la  magnificence  va  de  pair  avec  celle  des  Palais  les  plus  re- 
cherchés. Les  Thcatins  Ce  diftingnérent  de  tous  les  autres  Reli- 
gieux, par  leur  activité  à  veiller  que  les  nouvelles  erreurs  donc 
J'.AHemagne  étoit  infedee  dans  ces  tems-ci ,  ne  pénccraflênt  point 
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dans  Naples  ;  Ils  furent,  ainfï  que  nous  l'avons  dît  ailleurs  ,  les 
plus  zélés  Serviteurs  des  Inquifiteurs  Romains  ;  par  la  fuite  du 
tems ,  la  dévotion  que  les  Napolitains  eurent  pour  le  Bienheureux 
Gaétan  Tbiène  alla  jufques  à  lui  élever  une  Statue  de  bronze  dans 
la  Place  de  Saint  Laurent  ;  &  pour  témoigner  encore  plus  particu- 
lièrement la  préférence  qu'ils  lut  donnaient  fur  tous  les  autres 
Saints  leurs  Protecteurs ,  ils  firent  auflî  mettre  fa  figure  fur  tou- 
tes les  Portes  de  la  Ville. 

A  peu  près  dans  les  mêmes  tems ,  il  s'éleva  un  autre  Ordre  qui 
par  la  fuite  fe  rendit  plus  célèbre ,  Se  plus  étendu  que  tous  les  au- 
tres; l'on  comprend  déjà  que  nous  entendons  parler  de  celui  des 
défaites ,  fur  lequel  on  a  tant  difeouru  ,  Se  tant  écrit.    Ignace  de 
Loyola  Efpagnol  en  fut  Je  Fondateur ,  Se  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
furmonté  bien  des  obftacles ,  que  cet  Ordre  n  ai  flanc  s'établit  en 
France  ;  on  en  peut  voir  le  détail  dans  l'Hiftoire  du  Préfident  de 
Tbou  (i)  ;  Les  Jéfuites  furent  enfin  reçus  ,  &  quoi  que  (bus  le  (;)  v.Tcaw. 
régne  d' Henri  1 V ,  ils  furent  obligés  en  l'année  1594.  de  fortir  Hift.  fui 
du  Royaume  ,  ils  y  rentrèrent  en  1605;  Ils  firent  des  progrès  tçmp.  Con- 
étonnans  ,  Se  des  acquifitions  considérables  dans  les  autres  Pais 
de  l'Europe,  à  Rome,  Se  dans  l'Italie,  ils  s'élevèrent  au  défais 
de  tous  les  autres  Ordres  ;  Il  eft  vrai  que  fous  le  Pontificat  de 
Paul  V>  on  les  chafla  de  Venife  ,  mais  ils  y  rentrèrent  enfuite  fous 
celui  d'Alexandre  VIL  * 

Dans  le  Royaume  de  Naples ,  leur  établûTement  ne  fut  fujet  à 
aucunes  difficultés  ;  au  contraire,  y  étant  arrivés  en  l'année  1551, 
fous  la  conduite  du  Père  AlpbonÇe  Salmerone ,  les  Napolitains  les 
reçurent  avec  le  même  empreflement  qu'ils  avoient  témoigné  pouf 
les  Théatins  ;  En  peu  de  tems ,  ils  furent  fe  concilier  la  bienveil- 
lance de  la  NeblelTe,  Se  particulièrement  dî  Hector  Pignatelli  Duc 
de  Monteleon ,  qui  leur  donna  pour  leur  demeure  une  maifon ,  où 
Tome  IV.  Bb  il 


*  [  Les  Jéfuites,  devenus  plus  avifés 
par  ce  qui  leur  étoit  arrivé  en  France 
&  à  Venife ,  lorfque  dans  les  diferens 
que  ces  deux  Etats  avoient  eu  avec  le 
Pape,  ils  avoient  pris  le  parti  de  ce 
dernier  >  jugèrent  dans  la  fuite ,  lors- 
qu'ils furent  folidement  &  qu'ils  eu- 
rent aquis  d  immenfes  richeffes ,  qu'il 
valoir  mieux  poux  eux  en  femblables 
occaiïons  embraffer  le  parti  qui  leur 
croie  le  plus  utile  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  des  cenfures  &  desinterdits  de 
la  Cour  de  Rome.  C'eft  ce  qu'on  vit 
enfuite  en  Italie  dans  les  diferens  qui 


s'élevèrent  entre  le  Pape  Urbain  Vin.  Addition  de 
&  Edouard  Tartufe  Due  de  Parme.  Car  Jouteur 
le  Pare  l'ayant  folemncllement  excom- 
munié en  1*43.  6e  menaçant  de  jetrer 
un  Interdit  fur  tous  fes  États ,  les  Jé- 
fukes  en  habiles  gens  ne  voulurent 
point  s'expofer  au  hasard  d'en  être 
chattes-,  mais  méprifanr  les  Cenfures 
du  Pape,  ils  turent  fidèles  au  Duc? 
&  prirent  fon  parti ,  tout  excommunie 
qu'il  fut.  Le  Vaffeur  dans  fon  Hiftoire 
de  Louis  XIII.  en  fàit  un  détail, 
&  l'on  pourra  trouver  dans  L  ù  n  i  o 
Tom.».pag.itfff7.1a  Bulle  d'Urkai*  vm.\ 
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il  y  avoir  une  petite  Chapelle  dans  la  rûë  du  Géant;  ils  s'apli- 
quérent ,  en  cet  endroit  ,  à  enfcigner  aux  jeunes  gens  la  Dodrine 
Chrétienne ,  &  fournirent  encore  aux  (impies  Prêtres  la  méthode 
pour  s'en  bien  aquitter.  Les  Napolitains  voulant  récompenfer 
leurs  charitables  Se  pieux  travaux,  leur  donnèrent  en  1557.  un 
logement  plus  commode ,  Se  leur  achetèrent  la  maifon  du  Comte 
4e  Maddaloni  près  de  l'Eglife  du  Mont  Vierge ,  où  on  leur  en  fît 
bâtir  une,  fous  le  titre  du  nom  de  Jssusj  Là  ils  commencè- 
rent à  enfeigner  gratuitement  aux  Enfans ,  à  prêcher ,  Se  à  faire 
d'autres  exercices  fpirituels  ;  par  le  grand  concours  qu'ils  eurent  » 
leur  Eglife  ne  pouvoir  plus  contenir  le  nombre  de  leurs  Audi- 
teurs ;  le  Cardinal  Alpbonfc  Carafe  Archevêque  de  Naples  leur  ac- 
corda celle  de  St.  Pierre  &  St.  Paul  ;  En  l'année  1  ç  64.  les  Jéfuites 
la  firent  démolir,  &  en  élevèrent  une  nouvelle  plus  grande  ;  en- 
fuite  ,  ils  entreprirent  un  magnifique  bâtiment  deftiné  à  en  faire 
leur  fameux  Collège ,  qui  préfenremenr  comprend  dans  fon  terrain 
plufieurs  rues  de  la  Ville ,  Se  pour  la  magnificence  duquel  ils  en- 
gagèrent  dès  le  commencement  du  Siècle  parte  le  feul  Prince  de 
(OEuttfH,  Ja  Rocca,  d'y  dépenfer  vingt  mille  Ducats  (kj;  Toutes  les  autres 
irnmenfcs  Se  furprenantes  acquittions  que  les  Jéfuites  ont  trouvé 
moyen  de  faire ,  tant  dans  Naples ,  que  dans  le  Royaume ,  dans 
l'efpacc  de  moins  d'un  Siècle ,  font  trop  connues  ,  pour  que 
nous  croyions  devoir  les  raporter  ici ,  ni  parler  de  tous  les  éton* 
nans ,  Se  fuperbes  bârimens  de  leurs  autres  Collèges ,  &  Maifons 
Profeues ,  qu'ils  ont  eu  grand  foin  de  placer  dans  les  fituations 
les  plus  avantageufes  ;  Progrès  par  lefquels  ils  ont  furpafie  de 
beaucoup  en  richeffes  tous  les  autres  Ordres ,  quoi  que  plus  nom* 
breux ,  qui  s'étoient  établis  jufques  à  Eux. 

Si  l'on  fait  attention  aux  moyens  que  les  Jéfuites  ont  habile-, 
ment  fu  mettre  en  œuvre  pour  acquérir  tant  de  richefles ,  on  ne 
fera  ,  fans  doute ,  pas  furpris  qu'ils  ayent  fi  bien  réufli  ;  Us  obfer-t 
vérent  qu'auflî-tôt  que  les  Mendians  eurent  obtenu  de  Rome  la 
permirtïon  de  porteder  des  biens ,  ils  perdirent  tout  crédit  auprès 
du  Peuple,  &  que  dès -lors,  on  ne  leur  donnoit  plus  avec  la 
même  facilité  ;  D'un  autre  côté  ,  les  ordres  qui  continuèrent  à, 
vivre  dans  une  pauvreté  confiante  ,  confervérent  la  bonne  opi- 
nion &  le  crédit,  mais  auffi  elles  étoient  fans  richefles.  Entre 
Ces  deux  extrémités ,  les  Jéfuites  eurent  l'art  de  trouver  un  moyen 
qui  les  préfervat  également  de  l'un  comme  de  l'autre  de  ces  écueils; 
en  un  mot ,  ils  furent  allier  Se  réunir  en  leurs  perfonnes  ,  la 
pauvreté  &  l'abondance  ;  Afin  que  la  première  de  ces  qualités  fut 
auprès  des  Peuples  comme  une  efpéce  d'hameçon  ,  &  que  d'une 
autre  main  ils  puflent  recevoir  tout  ce  qui  feroit  offert  Se  donné  a 
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leur  Compagnie  ,  ils  eurent  recours  à  la  fubtile  &  trop  heureu> 
fe  difHn&ion ,  entre  leurs  Maifons  ProfefTes  ,  &  leurs  Collèges  ; 
Ces  premières  ne  peuvent  en  aucune  manière ,  &  fous  aucun  titre , 
acquérir  ni  pofleder  aucuns  biens  ;  on  y  fait  profeflion  de  pauvre- 
té ,  &  c'eft  le  but  où  doivent  aboutir  toutes  leurs  opérations  ; 
Mais»  les  Collèges  où  l'on  élève  la  Jcuneffe  dans  la  vertu  ,  afin 
qu'elle  aprenne  a  vivre  dans  la  pauvreté  Evangelique ,  que  ne  peu- 
vent-iJs  pas  acquérir,  &  pofleder?  C'eft  ainfi  que  la  pauvreté  eft 
Je  but  &  la  fin  effentielle  des  Jéfuites,  mais  accidentellement ,  di- 
fent-ils ,  ils  reçoivent  immeubles,  or,  argent,  pierres  précieufes, 
&  généralement  tout  ce  qui  leur  eft  offert.  Si  l'on  juge  de  leurs 
intentions  par  leur  conduite ,  en  confidérant  le  grand  nombre  de 
Collèges  qu'ils  ont ,  en  comparai/on  de  leurs  Maifons  Profefles , 
il  ne  fera  pas  difficile  de  connoitre  quel  eft  au  vrai  leur  but 
ejfenticl ,  &  quel  eft  celui  qui  auprès  d'eux  n'eft  qu'accidentel.  Dès 
le  commencement  du  Siècle  pafTé,  on  comptoit  que  les  Jéfuites 
n'avoient  que  21.  Maifons  Profeues,  tandis  que  le  nombre  de  leurs 
Collèges  alloit  à  293;  fi  l'on  joint  à  cela  les  autres  Collèges ,  & 
les  autres  immenfes  acquifitions  qu'ils  ont  faites  depuis  lors  juf- 
ques  a  préfent,  on  verra,  qu'il  n'y  eut  jamais  d'Ordre  qui  dans 
l'efpace  dvun  Siècle  &  demi ,  ait  pu  trouver  les  moyens  de  fe 
rendre  Maître  de  tant  d'immeubles,  d'accumuler  autant  de  ri- 
chênes  &  de  t réfors,  que  l'a  fait  celui-ci. 

Il  fe  fit  encore  dans  ces  tems-ci  diverfes  reformes  d'anciens 
ordres ,  celle  des  Frères  Mineurs  Capucins  ,  des  Recolets ,  &  des 
Pènitensi  celle  de  Sainte  Thérefc,  qui  commença  par  les  perfonnes 
de  fon  Sexe ,  &  qui  s'étendit  enjuite  aux  Hommes  ,  d'où  prirent 
naiflance  les  Carmes  Déchauffés.  Les  Auguflins  eurent  auffi  la  refor- 
me des  Hermites  £Auguflin.  Enfin  il  fe  fit  encore  de  nouvelles 
Fondations ,  comme  celle  des  Frères  de  la  Charité  qui  ont  pour 
InfHtuteur  Saint  Jean  de  Dieu  ;  celle  des  Clercs  Réguliers  Somafques 
inftkués  en  x  y  3 1.  par  Jérôme  Mono ,  ou  Emiliani  Noble  Vénitien  » 
pour  l'éducation  des  Orphelins ,  qui  furent  aprouvées  par  Paul  III. 
en  1540,  &  que  Pie  V.  admit  enfuite  en  l'année  155g.  à  faire 
des  vœux  de  Religion  ;  &  quelques  autres  :  Mais  comme  toutes 
ces  Reformes ,  ou  Fondations  nouvelles ,  ne  pénétrèrent  pas  dès 
les  commencemens  de  leur  établifTement  dans  le  Royaume  de  Na- 
pïes ,  nous  renvoyons  â  en  parler  dans  les  Livres  fuivans  de  cette 
Hiftoire,  lors  que  nous  ferons  parvenus  aux  tems  dans  lcfquels 
elles  fe  rirent  connoitre  plus  particulièrement  parmi  nous. 
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LIVRE  TRENTE-TROISIEME. 

1E  Roi  Philippe  II.  gouverna  Ces  Etats- 
d'une  manière  bien  différente  de  celle  qu'a- 

Ivoit  pratiquée  l'Empereur  fon  Pére.  Char- 
les-Quint parcourant  continuellement  la 
vafte  étendue  des  Pays  qui  vivoient  fous  fa 
domination,  fe  prêtoit  au  caractère  de  cha- 
que Nation;  &  par  ce  moyen  s'étoit  con- 
cilié l'affection  des  Efpagnols,  ainfî  que  des 
Flamans ,  des  Italiens  ,  comme  des  Alle- 
mand. Philippe  au  contraire  ,  après  la 
mort  de  Ma  m  h  Reine  d'Angleterre  fa  féconde  femme,  quitta  la 
Flandre  ,  &  fe  renfermant  pour  toujours  dans  Madrid  ,  fe  livra 
tout  entier  aux  Efpagnols  ;  fe  conduifant  par  leurs  maximes ,  en- 
cenfé  comme  le  plus  prudent  &  le  plus  fage  Roi  de  la  Terre, 
inacceflîb'e  à  f«s  autres  Sujets,  Philips  entreprit  de  gouverner 
dès  fon  cabinet  le  Monde  entier. 
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Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  (bus  ce  Régne»  la  Monar*. 
chie  dEfpagne  commença  à  décliner;  ou  que  du  moins,  ce  fut 
alors  que  prirent  racine  les  femcnccs  qui  par  la  fuite  du  tems  ne 
pouvoient  produire  que  des  effets  funeftes;  puis  que  la  fierté  du 
Gouvernement  Efpagnol  excitoit  contr'eux  Ja  haine  de  toutes  les 
autres  Nations.  De  là  vint  le  démembrement  de  la  Flandre;  en- 
fuite  fous  le  régne  de  Philippe  IV.  petit- Fils  de  Philippe  II. 
celui  qui  fut  fur  le  point  d'arriver  de  la  Catalogne  ,  de  Naples, 
&  de  Sicile;  Le  Portugal  fe  fouftraifït  auffi,  &  enfin  la  Monarchie 
fut  réduite  â  cet  état  déplorable  où  on  la  vit  fous  le  régne  de 
Charles  II.  en  qui  s'eft  éteinte  la  branche  de  la  Maifon  £  Au- 
triche en  Efpagne. 

On  a  tant  écrit  fur  tout  ce  qui  regarde  le  régne  de  P  h  i  l  i  pp  e  II. 
que  fi  nous  entreprenions  d'en  parler  ici,  nous  ne  pourrions  que 
tomber  dans  une  très  ennuieufe  répétition.  Nous  nous  contente- 
rons donc  de  rapeller  les  principaux  évenemens  qui  intéreffent  le 
Royaume  dont  nous  donnons  l'Hiftoire,  afin  qu'on  puifTe  connoi- 
tre  quel  en  fut  l'Etat  Civil ,  Ecclcfiaftique ,  &  Temporel ,  pendant 
les  44.  années  que  régna  Phi  lippe  II.  c'eft-à- dire,  depuis  1554, 
que  Charles-Quint  fon  Pcre  renonça  en  fa  faveur  à  la  Cou- 
ronne de  Naples  &  de  Sicile,  jufqucs  au  15.  Septembre  1598, 
qu'il  mourut.  Dans  cet  cfpace  de  tems,  nous  eûmes  huit  Vice- 
Rois  ,  outre  fîx  Lieutenans  qui  gouvernèrent  en  leur  place  ;  &  il 
eft  étonnant  combien  de  millions  Philippe  tira  de  ce  Royaume 
par  les  dons  qui  lui  furent  faits  en  différentes  occafions  ;  Nos 
Ecrivains  {a)  en  ont  compofé  de  longues  liftes ,  &  cependant  le  00  Mazzu» 
nombre  en  eft  fi  grand  qu'à  peine  ont- ils  pii  en  faire  un  calcul  Pefcrj?V^el 
exact;  C'eft  aufTi  à  l'occafion  de  cette  multiplicité  de  dons,  qu'on  c?sto  irT* 
trouve  dans  le  volume  de  nos  Capitula  ires  tant  de  grâces  éc  de  Apolog. 
Privilèges  accordés  par  ce  Prince  à  la  Ville ,  &  au  Royaume  de  T»s*one  de 
Naples,  mais  qui  toujours  ont  été  enfreints,  ou  imparfaitement    me  * 
exkutés-. 

Philippe  IL  prit  ainfî  que  nous  l'avons  dit,  pofltflton  de  ce 
Royaume  du  vivant  de  fon  Pére ,  par  l'entremife  du  Marquis  de 
Pejcara,  &  fous  la  Vice -Royauté  du  Cardinal  Pacbecco.  Le  Pape 
Jules  111.  fucceffeur  de  Paul  111.  en  accorda  1'Inveftiture ,  fous  la 
déclaration  néanmoins  qu'elle  ne  préjudicieroit  en  rien  aux  droits 
de  la  Reine  Jeanne  Ayeule  de  Philippe  II.  &  Mère  de  Char- 
les-Quint, laquelle  étoit  encore  en  vie.  La  Bulle  en  fut  expé-, 
diée  le  3.  Octobre  1554;  Chioccarello  l'a  raportée  dans  le  premier 
Tome  de  fês  Manufcrits  fur  la  Jurifdiérion. 

Sous  le  Pontificat  de  Jules,  &  pendant  le  peu  de  jours  que- 
iîégea  à  Rome  Martel  11.  fon  fucceffeur,  Naples  jouit  d'une  par- 
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faite  tranquillité.  Le  Cardinal  Pacbecco  confirmé  par  le  nouveau 
Roi,  continuoit  à  gouverner  le  Royaume  avec  la  même  prudence, 
&  veilloit  avec  la  même  attention  fur  la  bonne  administration  de 
lajuftice;  les  huit  pragmatiques  qu'il  nous  a  laiflees,  &qui  fe  trou- 
(*>r.Crono-  vent  parmi  nos  Loix,  en  font  une  preuve  (b).  On  voit  encore 
U^ia  Prag.  l'Hiftoire  du  Concile  de  Trente  du  Cardinal  PaUavicini  des 

marques  plus  éclatantes  de  la  fagefle  &  de  habileté  de  Pacbecco, 
par  le  récit  de  tous  les  travaux  qu'il  fit  dans  ce  Concile  jufques  à 
l'année  ijtfo,  qu'il  mourut.  Mais  le  Pape  Marcel  étant  mort  le  50. 
Avril  1555,  nôtre  Viceroi  fut  obligé  de  fe  rendre  à  Rome,  pour 
affilier  en  fa  qualité  de  Cardinal  à  1  'élection  d'un  nouveau  Pontife; 
il  nomma  pour  fon  Lieutenant  D.  Bernard  de  AIendo*.<A ,  qui  ne 
gouverna  pas  plus  de  fix  mois. 

La  tranquillité  dont  le  Royaume  joui/Toit  fut  bien -tôt  trou- 
blée, parce  que  le  Cardinal  Jean  Pierre  Caraffe  ayant  été  élu  Pape 
fous  le  nom  de  Paul  IV.  ennemi  des  Efpagnols  ,  mécontent  de 
Charles- Qo  1  nt  qui  avoit  traverfé  fon  élection  dans  le  Con- 
clave ,  il  entreprit  contre  Naples  la  Guerre  dont  nous  allons  parler 
préfentement. 


CHAPITRE  I. 

Guerre  entreprife  pdr  le  Pape  Paul  TV.  contre  le  Roi  PHI- 
LIPPE pour  lui  enlever  le  Royuume  de  Kuples  :  Que/le 
en  fut  f  origine  ,  le  prétexte }  &  l'événement  infructueux. 

Divers  Ecrivains  ont  donné  au  Public  la  rélation  de  la  Guerre 
que  Paul  IV.  entreprit  contre  le  Royaume  de  Naples  ;  mais 
aucun  ne  s'en  eft  aquitté  avec  autant  d'exactitude  que  Ta  fait 
Alexandre  £  Andréa  Napolitain  qui  en  fut  Témoin  oculaire,  puis 
qu'il  porta  les  armes  fous  le  Meure  de  Camp  Mardones.  Nous 
croyons  donc  devoir  le  préférer  à  tous  les  autres  Auteurs  ;  &  nous 
nous  confirmons  d'autant  plus  volontiers  dans  cet  avis,  que  nous 
avons  déjà  devant  nous  l'exemple  du  Préfident  de  Thou  qui  s'en 
(-ÏDsThou  eft  fervi  dans  la  defeription  qu'il  a  faite  de  cette  Guerre  (a). 
Uv-*s*  Nous  allons,  en  conféquence,  examiner  fommairement  les  motifs 
qui  l'occafionnérent,  &  fous  quel  prétexte  elle  fut  entreprife. 

Paul  IV.  fe  nommoit ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  Jean  Pierre 
Caraffe;  il  étoit  Fils  du  Comte  de  Montorio.  Des  fa  jeunefle,  il  acquit 
de  grandes  connoilfances  dans  les  Langues,  &  dans  les  Sciences, 
&  particulièrement  dans  la  Théologie;  Il  dévoie  fon  élévation  au 
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fameux  Cardinal  Olivier  Caraffe  qui  le  reçut  chez  lui  à  Rome ,  dans 
le  tems  qu'il  n'étoit  encore  que  fimple  Chanoine  de  la  Cathédrale 
de  Naples  (b).  Sur  la  réïîgnation  que  ce  Cardinal  fit  de  l'Evéché  ftjgjj0*" 
de  Chieti ,  Jules  II.  au  commencement  de  fon  Pontificat ,  en  l'an-  Ncap 
née  1505,  y  nomma  ffean  Pierre  Caraffe  ;  le  grand  ufage  qu'il  avoit  isa9* 
de  plufieurs  Langues,  comme  de  la  Latine,  de  la  Grecque,  &  de 
l'Hcbraique,  lui  acquirent  la  bienveillance  particulière  de  Léon  X. 
qui  l'envoya  Nonce  en  Angleterre,  pour  y  recevoir,  fuivant  la  cou- 
tume de  ce  tems  là»  le  denier  de  Saint  Pierre.  Ferdinand  le 
Catholique ,  voulant  plaire  à  Léon ,  lui  donna  anfiî  dans  fa  Cour 
place  au  Confeil  Royal ,  Ac  le  nomma  Vicaire  de  fon  Grand  Cha- 
pelain ,  dignité  que  Chaule  s-Q^j  i  n  t  fon  petit-Fils  lui  conferva , 
&  lui  offrit  encore  l'Archevêché  de  Brindes  qui  étoit  d'un  revenu 
bien  plus  confidérable  que  l'Evéché  de  Chieti  (c  );  mais  Jean  Pierre  MDiThoo 
Caraffe  s'étant  alors  entièrement  voué  à  la  vie  fpirituelle ,  refufa  HiiLLn/.if. 
non  feulement  cette  nouvelle  grâce,  il  refigna  encore  dans  les  mains 
de  Clément  VIL  la  place  qu'il  occupoit ,  Se  fuyant  le  dangereux 
commerce  des  hommes  fc  retira  à  Monte  Pincio,  à  Rome,  où  il 
vécut  dans  l'auftéricc,  Se  en  foliraire:  Obligé  enfuite  de  fe  retirer 
de  cette  Ville,  lors  qu'elle  fut  bouleverfée,  il  alla  à  Vérone,  &  de 
là  à  Venife,  où  s'aflbeiant  Gaétan  de  Tbienne,  Boni  face  de  Colle» 
Alexandrin ,  &  Paul  Confeiller  Romain ,  il  fonda  l'Ordre  des  Clercs 
Réguliers,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  furent  nammes  Tbéatins, 
du  nom  Latin  de  l'Emile  qu'il  avoit  pofiedée.  Clément  VIL  ayant 
aprouvé  cette  nouvelle  Religion ,  Jean  Pierre  Caraffe  fon  principal 
Fondateur  la  rendit  très  célèbre  par  fon  Savoir ,  comme  par  la 
régularité  &  la  fainteté  de  fa  vie,  &  de  fes  mœurs.  Paul  II L  vou- 
lant le  récompenfer,  le  nomma  Cardinal  dans  la  grande  promotion 
qu'il  fit  le  22.  Décembre  i??<5,  de  neuf  Cardinaux,  Se  l'obligea 
enfuite  d'accepter  l'Eglife  de  Chieti  qu'on  avoit  élevée  à  la  dignité 
Archiepifcopale. 

Pendant  le  Pontificat  de  Paul  III.  la  vie  auftére  Se  régulière  du 
Cardinal  Carafe,  lui  acquit  toute  la  considération  de  ce  Pape. 
Plein  du  zélé  le  plus  ardent  pour  le  Siège  Apoftolique,  il  étoit  le 
plus  terrible  Persécuteur  des  Hérétiques,  qui  dans  ce  tems  là  fe 
multiplioient  par  troupes  en  differens  endroits  de  l'Europe.  Ce 
fut  par  fes  confeils,  &  fur  fes  follicitations ,  que  Paul  III.  aug- 
menta l'autorité  du  Tribunal  de  l'Itiquifition  de  Rome,  &  le  rendit 
formidable  par  tant  de  rigoureufes  Loix,  &  de  nouvelles  formes 
de  Procédures  ;  Excès  de  févérité  que  le  Cardinal  Caraffe  pouffa  fi 
loin,  lors  qu'il  fut  une  fois  parvenu  au  Pontificat  (d),  que  comme  (f>  DeThoo 
nous  l'avons  vu  dans  le  précédent  Livre,  il  infpirâ  contre  ce  Tri-  H?'"'"1?' 
bunal,  non  feulement  aux  Etrangers,  nuis  encore  à  I  talie,  &  à  bdiivacuus, 
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totumfeln-  Rome  elle-même,  une  telle  horreur,  qu'après  (à  mort,  la  pre- 
»"!^nis     micre  chofe  que  firent  les  Romains  fut  d'y  mettre  le  feu  ,  &  de 


.  que  firent  les  Romains  fut  d'y 
quod  fane-    donner  la  liberté  aux  Prifonnicrs.  Cette  extrême  ardeur  du  Car- 
tiflîmum  vo-  dinal  Caraffe  à  perfécuter  les  Hérétiques  paffa  à  fes  Difciples  ;  Les 
d-av'' nUn"  Tk*at*ns  *c  difhnguérent  dans  le  Royaume  de  Naples,  en  y  préchant 
quaminom-  continuellement  la  néceffiré  de  l'inquifition;  fouvent  ils  fe  ren- 
nes feverc     doient  eux-mêmes  les  Dénonciateurs  de  ceux  qu'ils  foupçonnoient 
«£cuiim     d'Héré^,  &  avoient  foin  de  les  faire  emprifonner. 
Htu'c  ut  pi-*-      Tandis  que  le  Cardinal  Caraffe  faifoit  fon  fçjour  à  Rome  auprès 
effet  AGch*t-  de  Paul  111.  on  eut  occafion  de  connoitre  qu'il  étoit  de  même 
^exlndr'""  ^uc  cc  ^aPc  »  autant  indifpofé  contre  l'Empereur,  &  la  Nation 
»«mnupér  à  Espagnole,  que  bien  intentionné  pour  le  Roi  de  France  fon  Ennemi, 
fe  in  Cardi-   La  haine  que  le  Cardinal  nourriffoit  dans  fon  cœur  provenoit  de 
naJium  Col-  ce  que  plufîeurs  des  Parens  de  fon  nom  ayant  lors  de  l'invafion 
tàvm^fum-   ^c  Lautrec  >  fuivi  le -Parti  François,  quelques-uns  d'entr'eux  en  fu- 
ma aufterita-  rent  férérement  punis,  après  que  la  tranquillité  eut  été  rétablie 
te,  ac  mo.  dans  le  Royaume.  Les  Efpagnols  favoient  d'une  manière  pofitive, 
tare  virunî"   ^uc  'ors        tumu'tes  <îm  furvinrent  à  Naples  en  1 547  ,  a  l'occa- 
delegit:&    fion  de  l'inquifition,  le  Cardinal  Caraffe  avoir  fait  tous  les  efforts 
jn  hoc  Tri-  imaginables,  jufques  à  offrir  les  fecours  de  fes  Parens,  Se  d'aller  lui 
h*refeos°lo-  m^mc  cn  pe«"fonne  à  Naples ,  pour  perfuader  au  Pape  qu'il  ne  de- 
lum.fcdali-  voit  pas  laiflêr  échaper  une  occafion  fi  favorable  de  fe  rendre 
quot  etiam    Maître  du  Royaume,  que  s'il  négligeoit  une  acquifition  fi  impor- 
atimum  lu"*  rantc  Pour  '  Églife,  il  auroit  à  en  rendre  un  compte  particulier  à 
dicum  (en-   Dieu.  AuiTt  le  Duc  d'Albe  reprocha-t-il  cette  démarche  au  Cardinal 
rentmdefi-   Carafe  dans  la  Lettre  qu'il  lui  écrivit  pendant  fon  Pontificat,  avant 
bânt^îta  '  ^u     cntrePr,t  ,a  Gucrre  dont  nous  devons  parler  ;  On  trouve  cette 
voluit.  "    "  Lettre  toute  entière  dans  Summonte  (e).  Les  Efpagnols  ayant  donc 
(f)SuMM.  informé  l'Empereur  de  l'averfion  que  ce  Cardinal  avoit  pour  eux, 
««.4.  pmg.    &  de  fon  cnrjer  dévouement  aux  François,  obtinrent  de  ce  Prince 
X7i'  qu'il  le  rayât  du  nombre  de  fes  Confeillers.  Outre  cela ,  le  même 

Pape  Paul  111.  ayant  fur  fes  prières,  accordé  à  Clwles  Caraffe  fon 
Neveu  le  Prieuré  de  Saint  Jérôme  de  Naples,  le  Viceroi  D.  Pierre 
de  Tolède  ne  voulut  pas  permettre  qu'il  en  prit  poffeflion. 

De  même  ,  cn  1549,  l'Archevêché  de  Naples  étant  venu  à 
vaquer  par  la  rèfignation  de  Rainuce  Farnefc,  Paul  11L  le  donna 
fur  le  champ  au  Cardinal  Caraffe  qui  s'en  fit  expédier  les  Bulles, 
&  crut  pouvoir  en  prendre  poffcflion  fans  difficulté  ;  mais  D.  Pierre 
refufa  de  donner  ÏExequatur  Re$ium  à  fes  Bulles,  Se  ne  voulut  fa- 
mais  permettre  qu'elles  fuffent  mifes  en  exécution.  Le  Pape  Paul 
étant  mort  peu  de  jours  après ,  Suies  111.  qui  fut  mis  à  fa  place 
le  10.  Février  1550.  écrivit  à  Charles-Quint  une  Lettre  très 
preffante,  dans  laquelle  il  le  prioit  de  ne  plus  différer  à  faire  met- 
tre 


» 
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tre  en  poflcflion  de  l'Archevêché  de  NapJes  le  Cardinal  Carafe  , 
&  traite  d'impofture  &  de  calomnie  tout  ce  qu'on  avoit  di- 
vulgué contre  lui  ,  qu'il  eut  confeillé  in  proximo  Neapolitano  tu- 
malt  u  ,  illud  tuum  Regnum  nofiro  pradecefori  tradere  :  nec  vero  nos , 
dit -il  lui-même  ,  quid  taie  de  hoc  viro  audivimus  ,  &c.  Nec  is 
tantam  rem  moliri,  tant  os  motus  concire,  pertenuibut  ipfe  facultatibus , 
aufus  effet.    Par  ces  raifons  Jules  111.  prioit  l'Empereur  ,  dans 
cette  Lettre  que  Chioccarello  à  raportéc  (/*),  de  ne  point  empê-  (/n  Chiocc. 
cher  que  le  Cardinal  Carafe  prit  poflcflion  de  l'Archevêché  de  Nâ-  de  Archiep. 
pies,  &  lui  donnoit  avis  qu'il  envoyoit  auprès  de  lui  un  Nonce  Neap. 
pour  traiter  de  cette  affaire. 

Cha^lks-Qj/int  n'étoit  point  indifpofé  contre  Jules  111 , 
ainfi  qu'il  avoit  été  contre  Paul  111.  fon  Prédécelfeur  ;  il  fit  atten- 
tion à  fa  demande  ;  cette  affaire  fut  négociée  à  Rome  >  en  Ef- 
pagne ,  &  à  Naples  ,  &  après  un  long  examen ,  pendant  lequel  le 
Cardinal  Carafe  éprouva  combien  la  lenteur  ordinaire  des  Efpa- 
gnols étoit  fatigante  ,  il  obtint  enfin  YExequatur  Regium  pour  fes 
Bulles ,  &  l'Empereur  -donna  ordre  qu'on  le  mit  en  pofleflïon  de 
l'Archevêché  de  Naples. 

Cependant,  le  Cardinal  prévoyant  bien  que  les  Efpagnols  ne 
lui  donneroient  aucun  agrément ,  fe  contenta  d'envoyer  comme 
fon  Procureur  YEvêque  Amicleo ,  pour  prendre  poffcffion  de  cette 
Eglife  ,  ce  qui  fut  fait  le  2.  Juillet  1551.;  il  l'en  nomma  auffi 
Vicaire ,  &  la  fit  gouverner  par  lui  pendant  quatre  ans  &  demi  , 
(ans  vouloir  jamais  y  venir  réfïder.  Les  Efpagnols  connoiffant  de 
plus  en  plus  quelles  étoient  les  difpofîtions  de  fon  efprit  ,  cha- 
grinérent  fou  vent  ce  Vicaire  dans  fes  fondions ,  &  lui  élevérenè 
diverfes  difficultés  au  fujet  de  la  Jtirifdiôion. 

Jules  III.  étant  mort ,  Marcel  IL  fut  mis  à  fa  place ,  &  ^oc- 
cupa que  peu  de  jours  le  Saint  Siège  ;  après  quoi  ,  le  a?.  Mai 
1555  ,  le  Cardinal  Carafe  fut  élu  Pape  ,  &  fe  nomma  Paul  IV» 
Alors  ,  &  auffi-tôt  qu'il  fut  revêtu  de  cette  dignité ,  l'humilité 
dont  il  avoit  fait  profeffion  ,  fe  changea  en  fierté}  l'Hermite  de 
Monte- Pincio,  qui  autrefois  s'étoit  retiré  dans  la  folitude  pour 
y  fuir  le  dangereux  commerce  des  hommes  ,  devint  fuperbe , 
hautain  ,  impérieux,  &  orgueilleux  ;  cette  auftérité  dans  les  mœurs 
ne  fut  plus  qu'un  vain  fonge  ;  &  lors  qu'on  lui  demanda  ,  com- 
ment il  fouhaitoit  d'être  fervi  pour  fa  table  ,  &  celle  de  fes  Ne- 
veux ,  il  répondit  Ainfi  qu'il  convient  à  un  grand  Prince  (g).  Les  ff)T>r Thoo 
Efpagnols  virent  cette  élection  avec  bien  du  regret;  &  ce  ft  liv.u.n}fi< 
par  cette  raifon*  que  le  Roi  Phi  lii»*  e  jugea  à  propos  dé  faire1 
refter  à  Rome  le  Cardinal  Pachecco ,  fans  qu'il  piit  retourner  à  fort 
Gouvernement  de  Naples ,  afin  que  par  fa  prudence ,  &  fon  ha- 
Tomc  IV.  Ce  bilcté, 
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bileté ,  il  pût  adouciiitrcfprit  du  nouveau  Pape ,  ou  que  veillant 
de  plus  près  fur  fa  conduite  ,  on  fut  informé  de  ce  qu'il  projet- 
teroit ,  afin  de  fe  préparer ,  en  cas  d'attaque ,  à  une  bonne  dé- 
fenfe. 

Il  ne  s'écoula  pas  un  long  teins  fans  que  l'on  découvrit  que 
Paul  IV.  étoit  tout  occupé  du  défir  de  fe  venger  des  Efpagnols , 
&  que  dans  cette  intention ,  il  projettoit  une  nouvelle  Ligue  avec 
Henri  Roi  de  France  pour  attaquer  le  Royaume  de  Naples. 
Philippe  en  étant  informé  confia  la  Vice-royauté  à  D.Ferdinand 
Alvarez  de  ToUde  Duc  <f  Albe ,  qui  étoit  alors  Gouverneur  de  Mi- 
lan ,  &  Commandant  général  des  Armées  Efpagnoles  en  Italie; 
c'cft  ce  même  Guerrier  dont  tant  de  gloricufes  aâions  en  Allema- 

Î;ne  ,  comme  dans  la  Flandre,  le  Portugal,  &  l'Italie,  ont  rendu 
e  nom  fi  célèbre. 

Aitflî  -  tôt  que  le  Duc  if  Albe  fut  arrivé  à  Naples  ,  en  aualjté 
de  Viceroi  ,  fur  la  fin  de  cette  année  1555,  il  s'apliqua  a  exa- 
miner attentivement  toutes  les  démarches  de  Paul  IV.  Ce  Pape 
voulant  à  tout  prix  combler  de  biens  fes  tfeveux  ,  &  en  même 
tems  s'afturer  toujours  mieux  du  fuccès  de  l'entreprife  qu'il  mé- 
ditoit  contre  le  Royaume  de  Naples  ,  avoit  enlevé  à  Marc  An- 
toine Colonne  la  Terre  de  Palliano  ,  fituée  dans  la  Campagne  de 
Rome ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  coupable  d'intrigues  fecrétes  avec 
les  Efpagnols  ;  il  en  accorda  l'Inveftiture,  avec  le  titre  de  Duc  ,  à 
Jean  Carafe  Comte  de  Montorio  fon  Neveu  :  Antoine  Carafe  autre 
neveu  ne  fut  pas  oublié;  il  eut  pour  fa  part  le  Comté  de  Bagno, 
&  le  titre  de  Marquis  de  MontebeUo.  Enfin  Charles  Carafe  le  troi- 
fiéme,  de  Chevalier  de  Malthe  avoit  été  fait  Cardinal. 

Paul  IV.  ne  fe  contentoit  pas  de  dépouiller  de  leurs  biens 
les  Personnes  qui  lui  étoient  fufpeâes  pour  enrichir  fes  Neveux  ;  en 
général ,  il  abaiflbit  tous  ceux  qu'il  croyoit  dévoués  à  l'Efpagne , 
elevoit  ceux  de  la  faction  contraire  ,  &  même  recevoit  avec  em- 
prefTement  les  Profcrits  du  Royaume  de  Naples,  qui  mécontens 
du  Roi  fe  retiroient  à  Rome ,  comme  il  fit ,  entr  autres ,  à  l'é- 
gird  de  Barthelemi  Camerario  nôtre  fameux  Jurifconfulte.  Ce  Pape 
paria  même  plus  avant ,  &  4  l'occafion  de  quelques  Lettres  qui 
«voient  été  interceptées  ,  il  fit  emprifonner ,  &  apliquer  à  une 
cruelle  torture  ,  Jean  Antoine  de  Tajjfis  Maître  des  Poftes ,  &  le 
priva  de  cet  emploi  que  les  Rois  d'Efpagne  avoient  toujours  été 
dans  l'ufagc  de  faire  exercer  à  Rome  ;  Garcilas  de  U  Vega  Ambaf- 
fadeur  auprès  de  lui  du  Roi  Philippe  comme  Roi  d'Angleterre  , 
fut  aufli  arrêté  par  fon  ordre  :  &  enfin  Paul  IV.  ne  perdoit  au- 
cune occafion  de  perfécuter  les  Minières  ,  &  toutes  les  perfonnes 
dévouées  au  Roi  d'Efpagne, 

L'im- 
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•L'imprudence  de  ce  Pape  fut  telle ,  que  n'étant  pas  Maître  de 
contenir  fa  haine  contre  l'bfpagne  ,   il  menaçoit  publiquement 
pHiuri'E  qu'il  lui  ôteroic  le  Royaume  de  Naples ,  comme  étant 
dévolu  au' Saint  Siège.    Suivant  ce  qu'en  a  écrit  le  Chancelier 
Bacon  (h)  y  Paul /y.  étoit  orgueilleux,  &  impérieux,  d'un  natu-  ^-^f^^, 
rel  févére ,  &  violent;  auffi  s'abandonnoit- il  très  fréquemment,  morii$:*j0ç 
&  en  préfence  de  toutes  fortes  de  Perfonnes  ,  aux  difeours  les  gerens  Ciri- 
plus  défobiigeans  contre  le  Roi,  Se  l'Empereur;  il  affc&oit  nK-  Mu;8nm- 
me  de  les  tenir  lors  que  quelque  Cardinal  Efpagnol  ctoit  préfent,  perl°  "** 
&  le  chargeoit  de  le  leur  écrire.    Un  jour  dans  un  Confiftoire 
public  ,  il  fit  demander  par  fon  Procureur  Fifcal  ,  &  par  Silvefire 
Aldobrandin  Avocat  Confïftorial  ,   que  le  Royaume  de  Nap'es  fut 
déclaré  dévolu  au  St.  Siège;  &  fur  cette  requilttion  ,  il  répondit, 
Qu'il  y  pourvoirait  lorsqu'il  en  feroit  tems  (/).  Le  Duc  d'Albert  O^DeThou 
en  fit  de  vifs  reproches,  comme  d  un  téméraire  attentat,  dans  une  iîv-  *7.n'ft. 
Lettre  qu'il  lui  écrivit  (kj*  &  Par  laquelle  il  lui  difoit  :  Ma  per-  u)On1a 
mettido  V.  S.  que  en  fit  prefencia  el  Procurador ,  y  Abocado  Fifcal  de  trouve  dans 
ejfi  Santa  Sede  hà  hecho  en  Confiftorio  tan  intima,  iniqua  ,  y  terne-  f™" °K,T* 

•    •/»       •  ■  #•»  .  ~         r>    rr       •     1      in  tara.  4.  il.  10. 

raria  infiancia  ,  y  donanJa  ,  que  al  Kcy  nu  Se.tor  fuejje  qmtado  el  Reyno ,  i. 
accetundo ,  y  confentiendo  a  quella  f.  S.  con  dcùr  ,  proveheiia  à  fit 
tiempo. 

Mais  Paul  Iff.  né  s'en  tint  pas  aux  feules  infhnces  de  fon  Fif- 
cal,  puis  que  dans  l'intention  de  déclarer  le  Roi  Philippe  dé- 
chu de  la  Couronne  de  Naples ,  il  fit  travailler  au  Procès ,  & 
en  vint  jufqucs  à  la  Sentence. 

Le  Prcfîdent  De  Thon  6c  Soave  difent  que  le  motif  fur  lequel 
le  Pape  fonJoit  fa  prétention  que  le  Royaume  lui  étoit  dévolu  , 
confiftoit  en  ce  que,  fuivant  lui  ,  Philippe  avoit  commis  un 
délie  de  Léae-Majefté ,  en  favorifant ,  &  recevant  fous  fa  protection 
les  Colonne  fes  Sujets  rebelles.  Cependant  la  raifon  qu'il  allégua , 
&  fur  laquelle  la  Sentence  étoit  fondée,  fut  celle  des  Cens  arréra- 
gés. Avant  que  Philippe  eut  reçu  la  nouvelle  que  le  Cardinal 
Carafe  étoit  élu  Pape,  il  avoit  écrit  le  15.  Juin  1555.  à  fon  Am- 
bafladeur  à  Rome  une  Lettre  dans  laquelle  il  le  chargeoit  de  re- 
préfenter  au  nouveau  Pontife,  qu'il  devok  lui  donner  quittance 
des  Cens  de  fept  mille  Ducats  par  année  que  le  Siège  Apolitique 
prétendoit  pour  raifon  du  Royaume  de  Naples,  puis  que  dans 
le  Concordat  fait  entre  Clément  VU*  &  l'Empereur  Charles- 
Qu  1  n t  fon  Pére ,  il  avoit  été  convenu  entr'autres  chofes ,  Qj*en 
faifant  rendre  au  Saint  Siège  quelques  Villes  &  Terres  dont  les 
Vénitiens  ,  &  le  Duc  de  Ferrare  l'avoient  dépouillé ,  ni  lui ,  ni  fes 
Succeffeurs  ne  feraient  plus  obligés  â  payer  le  Ceni ,  ou  Tribut, 
pour  la  Couronne  de  Naples,  de  fept  mille  Ducats  par  année,  mais 

Ce  a  fcule- 
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feulement  une  Haquenée  blanche  ,  en  figne  de  redevance  ;  que 
l'Empereur  avoit  effectué,  de  fon  côté,  ce  Traite,  en  faifant  re- 
lâcher par  les  Vénitiens,  Se  le  Duc  de  Ferrare,  Jes  Villes,  &  Terres 
qui  aparrenoient  au  Siège  Apoftolique;  &  que  par  conféquent,  on 
devoit  aufli  obferver  la  promené  faite  en  ce  cas ,  en  le  libérant 
du  Cens  des  fept  mille  Ducats.  Philippe  chargea  encore  fon 
Ambaffadeur,  que  fi  l'élection  du  Pape  n'étoit  pas  encore  faite, 
comme  l'échéance  du  terme  pour  le  payement  n'étoit  pas  éloignée, 
il  dépofat  la  fomme,  tandis  que  le  Saint  Siège  étoit  vacant,  fous 
la  proteftation  qu'elle  lui  feroit  rendue ,  puis  qu'il  ne  la  devoit 
(/)Ontrou-  plus  (/  ). 

trVdans1"""  11  cft  horS  dc  d°Ute  1ue  tOUt  aUtTC  CardinaI  <ïui  cut  été  élu 
Chioc.m.S.  Pâpe,  auroit  jugé  cette  demande  raifonnabîe;  mais  quant  à  Paul  IV. 
Giur. t»m.  i.  ce  fut  précifement  cette  prétention  du  Roi  Philippe  qu'il  faifit 
'**/*»*•         comme  un  prétexte  heureux  pour  parvenir  i  ce  qu'il  fouhaitoit; 

La  regardant  comme  injufte ,  non  feulement  il  prétendit  que  le 
Cens  3e  fept  mille  Ducats  par  année  étoit  toujours  dû ,  malgré 
le  Concordat  fait  avec  Gcment  Vil.\  mais  encore,  ne  fe  trouvant 
pas  payés,  il  fit  faire  par  fon  Fifcal  dans  un  Confïftoire  public 
la  demande  dont  nous  avons  parlé,  que  le  Roi  Phi  lippe  fut  pour 
ce  fujet  déclaré  déchu  de  la  Couronne  de  Naples  ;  &  la  Procédure 
ayant  été  continuée,  Paul  IV.  rendit  dans  la  nouvelle  année  ijyd, 
fa  Sentence ,  par  laquelle  il  déclara  le  Royaume  dévolu  à  la  Sainte 
Eglife  Romaine ,  faute  du  payement  pendant  plufieurs  années  du 
(m)  Cette   Tribut  qui  lui  étoit  dû  ,  &  en  fit  expédier  une  Bulle  (m):  Cette 
auînC?tcC  ra-  Sentence  ne  fut  cependant  point  publiée ,  &  jamais  elle  ne  parut, 
portée  par    parce  que,  comme  nous  le  verrons,  le  Ducd'Albe  ferra  de  fi  près 
Cm  oc.      le  Pape,  avec  fes  armes,  qu'il  fe  trouva  fort  heureux  de  pou- 
voir par  la  médiation  des  Vénitiens  obtenir  la  Paix.  Alexandre 
(»)  Ai  h  s  s.  <f Andréa  (n)  affure  que  ce  fut  par  le  confeil  de  Barthclemi  Camcrario 
Andréa     de  Bcncvent,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  proferit  du  Royaume, 

dfcamn^a  sétoic  enfin  rctiré  à  Rome»  <îue  cctce  Sentence  contre  le  Roi  Phi- 
diRoma,  e    LiPPi  ne  fut  point  publiée. 

delRetmodi      Enfin  par  quelques  Lettres  qui  furent  interceptées,  on  parvint 
Ponrcficato   ^  découvrir  fur  quoi  Paul  IV.  fondoit  la  hauteur  de  ces  procédés, 
di  Pmolêiv.    &  des  difeours  par  le/quels  il  fe  déclaroit  fi  publiquement  ennemi 
Ragiona-      du  Roi.  On  fut  informé  de  la  LiVue  &  du  Traité  qu'il  avoit  fait 
mewol.      aycc  je        de  France,  par  la  médiation  des  Cardinaux  de  Tournon , 
&  de  Lorraine ,  pour  attaquer  le  Royaume  de  Naples;  il  fe  répan- 
dit même  un  bruit  que  le  Prince  de  Salerne ,  qui  de  Conftantinople 
s'étoit  retiré  en  France,  étoit  entré  dans  cette  négociation,  &  que 
par  fa  médiation,  &  celle  du  Roi  Henri,  le  Pape  avoit  auffi  fait 
«ne  Ligue  avec  le  Turc,  pour  qu'il  attaquât,  ou  du  moins  inquié- 
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rat  par  Mer  le  Royaume  de  Naples ,  pour  en  rendre  avec  cette 
diverfion  la  conquête  par  Terre  plus  facile.  On  dit  encore ,  Que 
pour  élever  toujours  plus  fes  Neveux  ,  Paul  IV.  avoit  projette 
avec  le  Roi  de  France  de  donner  Marie  fa  Nièce  fœur  du  Cardi- 
nal &  du  Duc  Caraffe,  en  mariage  à  celui  des  Fils  de  ce  Prince 
qui  feroit  inverti  du  Royaume  de  Naples,  conformément  aux  con- 
ventions qui  forent  faites;  &  que  ITnveftiture  lui  tiendroit  lieu  de 
dot;  on  croit  même  que  ce  mariage  auroit  eu  lieu,  fi  l'entreprife 
contre  Naples  eût  rcufli,  &  Ci  d'un  autre  côté,  cette  Marie  qui 
n'étoit  âgée  que  de  neuf  ans,  ne  fût  pas  morte. 

Les  conventions  de  la  Ligue  qui  fut  conclue  à  Rome  le  iy. 
Décembre  1555,  &  que  Summonte  (0)  a  raportées,  furent  entr'au-  (c)Svmm. 
très  celles-ci;  Que  le  Roi  Très  Chrétien  s'engageoit  de  défen-  A*"-4. tiv.u>. 
dre  avec  toutes  fes  forces  Sa  Sainteté  Paul  IV.  contre  toute  Per-  l' 
fonne  qui  l'attaqucroit ;  &  que  le  cas  arrivant,  il  viendrait  lui- 
ou  envoyeroit  des  Armées  en  Italie,  pour  le  foûtenir. 

Que  ce  Prince  prendrait  fous  fa  proteftion  perpétuelle  le  Car- 
dinal Caraffe ,  le  Comte  de  Montorio  ,  6c  D.  Antoine  Caraffè ,  Neveux 
du  Pape,  6c  leurs  Dcfccndans,  les  récompenferoit  &  indemnife- 
roit  de  tous  les  biens  &  titres  qu'ils  viendraient  à  perdre  dans  le 
Royaume  de  Naples  à  l'occafion  de  cette  Ligue,  Se  leur  donnerait 
d'autres  rangs  &  biens  en  Italie,  ou  en  France,  convenables  à  leur 
naiflance,  &  à  la  magnificence  du  Roi  de  France. 

Que  le  Roi  ferait  palier  en  Italie  dix  ou  douze  mille  Hommes 
d'Infanterie  étrangère,  plus  ou  moins,  fuivant  que  d'un  commun 
confentement  on  le  trouverait  à  propos,  avec  500.  Lances  Fran- 
çoifes,  &  yco.  Chevaux. légers.. 

D'un  autre  côté ,  Sa  Sainteté  s'ençasea  à  fournir  dix  mille 
Hommes  d'Infanterie  pris  de  l'Etat  Eccléfiafuque  ,  ou  d'ailleurs , 
de  même  plus  ou  moins,  fuivant  qu'on  le  jugerait  convenable, 
avec  leurs  Capitaines  &  Généraux ,  &  mille  Cavaliers. 

Qu'il  donnerait  le  partage,  6c  fournirait  a  l'Armée  de  la  Ligue, 
moyennant  payement,  les  Vivres,  Artillerie,  Munitions  de  Guerre, 
6c  toutes  autres  commodités  qu'on  pourrait  avoir  dans  l'Etat 
de  l'Eglife. 

Que  l'on  commencerait  la  Guerre  par  le  Royaume  de  Naples, 
ou  la  Tofcane,  fuivant  ce  qu'on  jugerait  être  le  plus  avantageux 
pour  la  caufe  commune. 

Que  dans  le  cas  qu'on  réuflît  à  conquérir  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  6c  de  Sicile ,  le  Pape  en  accorderait  l'Inveftiture  à  l'un  des 
Séréniflimes  Fils  de  Sa  Majefté  Très  Chrétienne,  auflï- tôt  qu'il  en 
serait  requis,  moyennant  que  ce  ne  fut  pas  le  Dauphin  ;  &  fous  la 
lefcrvc  en  fayeur  du  Saint  Siège,  de  la  Ville  de  Béncvcnt,  fon  Ter- 
Ce  3  titoirc^ 
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ritoirc,  6c  J:irîfdi<ftion;  &  que  Ion  étendroit  les  confins  de  l'Egîîfe 
en  deçà  de  «l'Apennin  jufques  à  Saint  Germain  inclufîvement ,  &  à 
Ja  rivière  du  Garillan  ;  &  en  delà  de  l'Apennin»  jufques  à  celle  de 
Pcfcara  ;  enforre  que  tout  le  Terrain  qui  cft  dans  les  confins  de 
l'Abruzze,  comme  qu'il  foit  apellé,  6c  lors  même  qu'il  feroit  ré- 
puté être  de  quelque  autre  Province,  jufques  à  la  rivière  de  Pcf- 
cara »  6c  dans  la  Province  de  Labour  jufques  à  Saint  Germain  in* 
clufivement,  &  à  la  rivière  du  Garillan,  feroit  de  la  Jurifdi&ion 
de  l'Egltie  ;  de  manière  que  ces  rivières  (erviroient  de  limites  au 
Royaume,  &  qu'on  partageroit  en  droite  ligne  le  Mont  Apennin 
depuis  Saint  Germain,  au  commencement  de  la  rivière  de  Pcfcara j 
dans  lefquels  contins  feroit  comprife  la  Ville  ,  ForterefTe  &  Port 
de  Gaïette,  qui  apartiendroit  à  l'Eglife,  ainfi  que  les  autres  Terres 
&  Lieux  renfermés  dans  les  fufdits  confins. 

Que  le  Tribut  à  payer  par  la  Couronne  deNaples,  feroit  porté 
a  vingt  mille  Ducats  d'or  de  chambre,  outre  la  Haquenée  ordinaire. 

Que  le  Siège  Apoftolique  auroit  dans  le  Royaume  un  Etat  libre 
d'environ  vingt-cinq  mille  écus  d'or  de  rente,  fitué  dans  un  lieu 
convenable,  tel  que  Sa  Sainteté  le  choifiroir. 

Qu'on  donneroit  aufîi  à  JTluftrifli'ne  Comte  de  Montorio  un  Etat 
indépendant ,  &  pleno  jure  ,  à  la  fati>faôion  du  Très  Saint  Père 
fon  Oncle,  qui  porteroit  vingt-cinq  mille  écus  de  rente,  qui  apar- 
tiendroit à  ce  Comte ,  &  à  fes  Héritiers ,  tels  6c  en  quel  nombre 
qu'il  lui  plut  de  les  inrtituer,  mâles,  ou  femelles;  qu'en  un  mot* 
il  en  pût  difpofer  parTeftament  pleno  jure ,  le  donner,  ou  le  ven- 
dre; 6c  qu'au  cas  qu'il  mourut  ôb  inteflat ,  fes  plus  proches  Héri- 
tiers lui  fuccéderoient. 

Q^'on  donneroit  un  femblable  Etat ,  ou  Terres  à  D.  Antoine 
Carabe,  ou  qui  fut  au  moins  de  quinze  mille  écu*  de  rente. 

Que  le  Roi  envoyeroit  fon  Fils  qu'il  voudroit  faire  invertir  du 
Royaume ,  le  plus  tôt  qu'il  pourroit  ,  afin  qu'il  y  fut  élevé  ,  6c 
que  tout  fut  gouverné  &  adminiftré  en  fon  non:  Que  le  Confeil 
feroit  compofé  de Confeillers  fidèles,  dévoués  au  Pape,  &  au  Saint 
Siège,  qui  feroient  choifis  d'un  commun  confentement,  jufques  à 
ce  que  le  Roi  fut  parvenu  à  l'âge  de  pouvoir  gouverner  par  lui- 
même  ;  que  quant  aux  Personnes  chargées  de  fon  éducation ,  le  Roi 
Très  Chrctien  les  nommeroit,  6c  choifiroit;  mais  que  par  raport 
aux  Capitaines  généraux  de  l'Armée,  on  auroit  attention  qu'ils  fuP- 
fent  bien  intentionnés  pour  le  Pape,  6c  le  Saint  Siège,  &  qu'on  ne 
difpoferoit  de  ces  Emplois  que  d'un  commun  confentement. 

Que  le  Strén  flime  Prince  qui  feroit  inverti,  [es  Héritiers,  ou 
Succetfcurs ,  ne  pourroient  point  etre  élus ,  ou  nommés  Roi ,  ni 
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Empereur  des  Romains,  Roi  d'Allemagne,  ou  de  France,  Seigneur 
de  Lombardie,  ou  de  la  Tofcane. 

Que  jufques  à  ce  que  celui  des  Princes  qui  dévoie  être  invefti 
fut  arrivé  dans  les  Royaumes  de  Naples,  ou  de  Sicile,  ils  feroienc 
gouvernés  d'un  commun  confentement ,  fuivant  les  delirs  du  Pape 
&  du  Roi ,  par  une  ,  ou  plufîeurs  Perfonnes ,  dans  iefquelles  ils 
auroient  tous  deux  confiance;  &  toujours  cependant  au  nom  du 
Prince  invefti.  Ceux  ou  celui ,  dont  on  fera  choix  pour  ce  fujet, 
qu'ils  foient  Eccléliaftiques,  ou  Séculiers,  qui  comme  Légats,  ou 
Gouverneurs  de  fa  Sainteté*  Se.  du  Roi  Très  Crétien,  feront  Vice- 
Regens  des  Royaumes  conquis ,  prêteront  à  tous  deux  ferment 
de  bien  &  fidèlement  adminiftrer,  &  toujours  fuivant  la  volonté 
des  deux  Puiffances. 

Que  le  Séréniffime  Prince  qui  fera  invefti,  n'étant  pas  en  âge 
de  s'acquitter  par  lui-même  du  ferment,  &  de  l'hommage  du  au 
Pape,  &  au  Saint  Siège,  le  Roi  comme  fon  Pére  &  Tuteur  le 
prêtera  en  fon  nom,  lors  que  l'Inveftiture  des  Royaumes  fera  don- 
née; Que  ce  ferment  fera  fait  dans  la  même  forme  de  ceux  que 
les  précedens  Rois  ont  prête  aux  Papes,  &  au  Siège  Apoftolique, 
&  fpécialement  à  tfttles  111.  ;  bien  entendu  néanmoins  qu'on  y  ajou- 
tera Se  changera  ce  qui  fe  trouvera  devoir  l'être  en  conformité 
des  préfentes  conventions. 

Qu'en  reconnoiffance  de  cette  première  Invefti ture ,  le  Sérénif- 
fime  Prince  fera  oblige  de  faire  établir  à  fes  frais  une  des  Cha- 
pelles principales  de  l'Eglifc  de  Saint  Pierre  de  Rome;  &  lors  qu'il 
aura  atteint  l'âge  compétent  >  il  prêtera  en  Perfonne  l'hommage- 
lige  au  Pape,  &  à  fes  Succcflèurs. 

Enfin ,  qu'après  être  invefti ,  il  biffera  tirer  du  Royaume  de 
Sicile  ultra  Pbarktn  dix  mille  mefures  de  grains ,  toutes  les  fois 
que  la  Ville  de  Rome  en  aura  befoin ,  fans  en  exiger  aucuus  droits, 
ni  impofitions  de  quelle  nature  qu'elles  foient. 

Ces  conventions  que  le  Pape  avoit  fi  heureufement  imaginées, 
le  rendoient  altier  Se  méprifant  pour  les  Efpagnols;  cependant  il  ne 
perdoit  point  de  tems,  &  prenoit  toutes  les  précautions,  faifoit 
tous  les  préparatifs  qu'il  jugeoit  nécefïâires  pour  l'exécution  de  fes 
delfeias.  Le  Cardinal  Carafje,  Se  le  Duc  fon  Frère,  faifoient  fortifier 
publiquement  Paliiano  ,  Si  pour  cet  effet ,  y  avoient  mené  avec 
eux  Pierre  Stro^J  Officier  François,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Rome, 
afin  de  prendre  fes  confeils  fur  les  ouvrages  qu'ils  vouloient  en- 
treprendre. De  toute  part,  on  recevoir  avis  à  Naples  des  nouvelles 
commifiions  que  le  Pape  donnoit  dans  les  Pays  Etrangers  pour 
lever  des  Soldats.  Toutes  ces  démarches  augmentèrent  de  plus  en 
plus  les  foupçons  du  Duc  d'Albe.  Camille  Orfmi,  l'un  des  fameux 
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Capitaines  de  ces  tems  là,  s'étoic  aufli  engagé  au  firrvice  du  Pon- 
tife, &  Paul  fon  Fils  avoit  été  envoyé  à  Péroufe  avec  mille  Hom- 
mes d'Infanterie.  Le  Roi  de  France  faifoit  de  même  marcher  douze 
cens  Gafcons  qu'il  avoit  tiré  des  Garnifons  de  la  Corfe:  enfin  on 
travailloit  fans  relâche  à  Rome  à  de  nouveaux  b.;  fiions  .  &  dans 
diverfes  Places  de  l'Etat  Ecclcfiaftique  â  de  nouvelles  Fortifications, 
Le  Duc  £A\he  réfléchiflant  férieufement  fur  tous  ces  prépara- 
tifs,  fe  réfolut enfin,  en  Capitaine  expérimenté  ,  de  les  prévenir, 
&  de  porter  la  Guerre  dans  l'Etat  Eccléfîaftique ,  pour  en  préfer- 
ver  le  Royaume.  Il  ne  ceflbit  cependant  de  fe  plaindre ,  Se  par 
Lettres,  &  par  Députés,  au  Duc  de  Palliano,  de  tout  ce  qu'entre- 
prenoit  le  Pape  fon  Oncle ,  l'invitant  à  fe  tenir  en  Paix  ;  mais 
au  lieu  de  réponfc  fatisfailànte  ,  on  vit  continuer  avec  la  même 
chaleur  tous  les  préparatifs  de  Guerre ,  &  enfin  l'on  fut  informé 
que  le  Cardinal  Caraffe  étoit  allé  en  France  ,  pour  follicitcr  le  Roi 
à  accélérer  l'entreprise  concertée ,  &  convenue  entr'eux. 

Alors,  ce  fage  &  vaillant  Capitaine,  le  Duc  d'Albe,  ne  croyant 
pas  devoir  attendre  le  moment  qu'on  vint  fondre  fur  lui  ,  rendit 
un  compte  exaét  au  Roi  Philippe  en  Efpagne  du  péril  éminent 
dans  lequel  il  fe  trouvoit ,  raflembla  enfuite  du  mieux  qu'il  put 
douze  mille  Hommes  d'Infanterie ,  trois  cens  Hommes  d'armes  > 
&  quinze  cens  chevaux-legcrs ,  avec  douze  Pièces  d'Artillerie.  Le 
i.  Septembre  1555,  il  fe  mit  en  marche  du  côté  de  l'Etat  de 
l'Eglifc,  &  lors  qu'il  fut  arrivé  à  Saint  Germain  ,  il  s'empara  de 
0)AtEssAN-  pontecorvo  (p).    Avant  de  paner  plus  outre  ,  le  Duc  d'Albe  jugea 
R*zr.  j*0***  à  propos  de  faire  encore  une  tentative  fur  l'efprit  du  Pape  ;  il 
(ffOntrou-  envoya  à  Rome  Pirro  Loffredo  chargé  de  Lettres  (q)  pour  lui,  & 
très"1"*    P°ur  lc  Co,,é8e  des  Cardinaux  »  dans  lefquelles  continuant  à  of- 
S^um monte    fr,r  la  pa'x  >     proteftoit  hautement ,  qu'il  chargeoit  la  confcîen- 
icceit.        ce  de  Paul  IV.  de  tout  le  mal  que  cette  Guerre  pourroit  caufec 
à  la  Chrétienté. 

Mais  le  Pape  bien  éloigné  des  idées  de  Paix  ,  fe  confiant  fut 
le  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  la  France ,  plus  altier  que  jamais  , 
ménrifa  ces  remontrances ,  enforte  que  le  Duc  continuant  les  con- 
quêtes prit  Frofolone  ,  Veruli ,  Bauco ,  &  les  autres  Terres  des 
environs.  Le  Pape  encore  plus  irrité  fit  emprifonner  dans  le  Châ- 
teau Saint  Ange  Pirro  Lojfredo ,  &  fans  I'opofition  du  Collège  des 
Cardinaux  l'auroic  fait  mourir  dans  les  tourmens.  Cependant,  le 
Duc  pourfuivant  fa  route ,  fe  rendit  Maître  de  l'importante  Ville 
d'Anagni ,  de  Tivoli,  de  Vicovaro  ,  de  Ponte  Lucano,  &  de  pref- 
que  toutes  les  Places  qui  apartenoient  aux  Colonne ,  julques  à  Ma- 
rino ,  menaçant  de  faire  le  Siège  de  Velletri ,  &  faifant  faire  des 
courfes  jufques  aux  Portes  de  Rome. 

Ce 
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Ce  grand  Capitaine  nous  iaiflfa  dans  cette  occafion  une  impor- 
tante leçon  ,  &  un  bel  exemple  de  la  manière  dont  il  faut  con- 
duire une  Guerre  contre  le  Pape ,  toutes  les  fois  que  les  circon- 
ftances  obligeront  à  l'aller  attaquer  dans  (es  Etats ,  pour  prévenir 
les  entreprifes  qu'il  pourroit  former  contre  Je  Royaume.  Après 
avoir  inutilement  mis  en  ufage  toutes  les  remontrances  qui  dé- 
voient procurer  la  Paix  ,  à  mefure  que  le  Duc  d'Albe  Ce  rendoit 
Maître  des  Villes  ,  ou  des  Terres  de  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  afin 
qu'on  ne  pût  point  lui  imputer  qu'il  falloir  ces  conquêtes  pour 
dépouiller  l'Eglife,  il  eut  foin  de  faire  peindre  dans  tous  les  en- 
droits qu'il  foumettoit  les  Armoiries  du  Sacré  Collège  ,  en  pro- 
teftant  qu'il  n'entendoit  les  occuper  qu'en  fon  nom ,  &  à  celui  du 
Pape  futur  ;  c'eft  ainfi  qu'il  en  agit  à  Pontecorvo ,  à  Terracine  , 
à  Piperno ,  &  en  divers  autres  endroits  qui  fe  rendirent  ;  quoi 
que  bien  des  gens  foupçonnérent ,  ainfi  que  l'a  dit  Alexandre  d'An- 
dréa (r)  ,  que  par  ce  moyen  ,  le  Duc  d'Albe  Ce  propofoit  feule-  (,)  a  le  si. 
ment  de  femer  la  difeorde  entre  le  Pape,  &  le  Collège  des  Car-  A^ria 
dinaux.  Re&-  l- 

D'un  autre  côté  ,  le  Roi  Philippe  agnfant  avec  fa  circons- 
pection ordinaire ,  &  fuivant  la  prudence  des  Efpagnols ,  fit  con- 
sulter fur  cette  Guerre.  Tout  zinfi  que  pour  rendre  la  conquête 
du  Portugal  plus  plaufîble  ,  il  eut  l'attention  de  faire  confulter 
les  meilleurs  Jurifconfultes ,  &  les  Univerfités  les  plus  célèbres  de 
l'Efpagne ,  &  de  l'Europe  ;  de  même  dans  ces  contestations  avec 
Paul  IV  »  il  eut  foin  de  prendre  l'avis  des  Théologiens  fur  la 
conduite  qu'il  devoit  wnir ,  Ôc  comment  il  convenoit  d'agir  avec 
un  Pape ,  qui  en  plufîeurs  occafions ,  depuis  qu'il  étoit  Cardinal , 
6c  après  qu'il  étoit  parvenu  au  Pontificat ,  s'étoit  toujours  décla- 
ré fon  Ennemi,  de  même  que  de  Charles-Quiht  fon  Pérej 
&  qui  préfentement  s'étoit  ligué  avec  le  Roi  de  France  pour  atta- 
quer le  Royaume  de  Naples.    Philippe  témoignoit  en  même 
tems  combien  ces  nouvelles  intrigues  lui  faifoient  de  peine,  & 
à  quel  point  il  étoit  fâché  d'être  forcé  à  foûtenir  cette  Guerre  ; 
Il  difoit ,  qu'il  ne  pouvoit  confidérer ,  que  la  Trêve  faite  avec  le 
Roi  de  France  vint  à  être  rompue  par  les  intrigues  d'un  Pape  , 
dont  le  devoir  l'apelloit ,  au  contraire ,  à  donner  tous  fes  foins 
pour  entretenir  la  Paix  entre  les  Princes  Chrétiens  ;  qu'il  ne  pou- 
yoit  voir  fans  fcandale ,  que  Paul  IV.  eut  par  l'entremife  du  Car- 
dinal Carajfe  promis  au  Roi  de  France ,  que  dans  une  nouvelle 
promotion ,  il  feroit  un  nombre  de  Cardinaux  dévoués  à  lui  , 
ennemis  de  l'Efpagne ,  fuflïfànt  pour  que  l'éle&ion  d'un  Pape  tom- 
bât toujours  fur  un  Sujet  qui  fut  dans  les  mêmes  fentimens  ;  qu'il 
étoit  également  fcandalcux ,  (ju 'il  eut  accordé  lWolution  du  fer- 
Tome  IV.  Dd  ment 
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ment  qui  avoit  été  prêté  pour  l'obfervation  de  la  Trêve  ,  &  que 
par  là  ,  le  Roi  de  France  fe  fut  déterminé  à  recommencer  la  Guer- 
re ,  malgré  que  les  Princes  de  fon  Sang  ,  &  tous  les  Grands  de 
fa  Cour  euffent  en  horreur  l'infraction  de  la  Trêve.  Enfin  ,  le  Roi 
Philippe  fe  plaignoit  amèrement  du  trifte  fort  qui  Pobligeoit 
à  prendre  ,  dès  la  première  année  de  fon  régne ,  les  armes  contre 
le  Vicaire  de  Je  su  s -Christ.  Il  fit  donc  mettre  en  confulta- 
tion  les  queftions  fuivantes. 

Si  le  Roi  étoit  en  droit  d'ordonner  ;  Qu'aucun  des  Sujets  de 
fes  Royaumes  ne  put  aller  demeurer  i  Rome ,  quoi  qu'ils  fuf- 
fent  Cardinaux  ;  Que  tous  les  Prélats  vinflent  réfider  dans  leurs 
Eglifes ,  &  les  Eccléfiaftiques  dans  les  Bénéfices  dont  ils  fe  trou- 
veroient  pourvus ,  &  au  cas  qu'ils  n  obeiffent  pas ,  £  l'on  pou- 
voit  les  y  contraindre  par  faille  de  leur  temporel. 

Si  l'on  pouvoir  défendre ,  que  pendant  la  Guerre  qui  fe  feroic 
contre  le  Pape  >  on  envoyât  par  Lettre  de  change  ,  ou  par  tel  au- 
tre moyen  que  ce  fut ,  directement  ,  ou  indirectement ,  aucun, 
argent  à  Rome,  pour  expéditions  de  Bulles,  ou  autre  fujet. 

S'il  feroit  à  propos ,  &  s'il  conviendroit  de  faire  en  Efpagne, 
ou  en  quelque  autre  Etat  de  Sa  Majefté  »  un  Concile  National 
pour  reformer ,  Se  aporter  quelque  remède  aux  affaires  Eccléfiafti- 
ques ,  fous  quelle  forme  ,  &  comment  on  devroit  en  ce  cas  af- 
fembler  ce  Concile. 

Si  en  rapellant  l'état  dans  lequel  le  Concile  de  Trente  fut  fé- 
paré  >  &  les  difpofitions  faites  dans  la  dernière  SefTion ,  on  feroit 
en  droit  de  demander  la  continuation  de  ce  Concile  »  &  la  re- 
forme dans  le  Chef,  ainfi  que  dans  les  membres  de  l'Eglife ,  fie 
pourfuivre  cette  affaire  au  jour  qu'il  feroit  convoqué  :  Si  au  cas 
que  le  Pape  s'y  opofat  ,  on  feroit  également  en  droit  de  pafler 
outre  >  &  malgré  fon  refus  ,  de  faire  tenir  ce  Concile  par  le*  Pré- 
lats des  Etats  du  Roi  ,  quoi  que  ceux  des  autres  Royaumes 
n'y  afliftalfent  pas  ;  quelles  feroient  en  ce  cas  les  précautions  à, 
prendre  ^ 

Si  Paul  IV.  n'ayant  point  été  élu  canoniquement  Pape ,  mais 
intrus  dans  le  Saint  Siège ,  on  pouvoit  regarder  fon  élection  com- 
me nulle ,  &  ce  que  pouvoit  faire  Sa  Majefté  dans  un  tel  cas  ? 

Si  toutes  les  peines  ,  les  dépenfes  ,  &  les  inconvéniens  auxquels 
les  Sujets  des  Royaumes  d'Efpagnc  étoient  expofés  ,  en  allant  à 
Rome  pour  les  Procès ,  &  autres  affaires ,  ne  forraoient  pas  un 
motif  légitime  pour  demander ,  que  le  Pape  nommât  un  Légat 
pour  ces  Royaumes  qui  expedieroit  les  affaires  gratis >  &  qu^bn 
établit  en  Efpagne  une  Rote  qui  jugeroit  les  Procès ,  fans  qu'il  fiîc 
néceflaire  de  les  envoyer  à  Rome  :  Au  cas  que  cette  demande  fut 
réfutée,  que  pourroit-on  faire  ?  Le 
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Le  nombre  infini  d'abus  qui  fe  commettoient  ï  Rome  par  raport 
aux  Provilions  des  Bénéfices  ,  Prébendes  ,  &  Dignités,  étant  aufli 
public,  qu'il  eil  notoire  que  le  Roi  étoit  en  droit  de  demander 
que  la  difpofîtion  en  fut  laiffée  aux  Ordinaires ,  Se  qu'on  reprimat 
les  autres  abus  ;  Quel  remède  pourroit-on  aporcer  à  préfent  à  tous 
ces  defordres?  comment  pourroit-on  parvenir  à  fuprimer  tous  les  ex- 
cès qui  ont  raport ,  &  qui  dépendent  de  la  madère  de  la  Provifion 
aux  Bénéfices. 

Si  les  Dépouilles,  Se  les  Revenus  que  le  Pape  s'aproprie  dans 
ces  Royaumes ,  &  particulièrement  des  Eglifes  vacantes»  lui  apar- 
tient  légitimement  ;  fi  le  Roi  doit  permettre  qu'il  (bit  éxige  ;  Se 
comment  il  doit  fe  conduire  à  cet  égard,  puis  que  dans  les  au- 
tres Etats  le  Pape  ne  jouit  pas  de  ce  droit  ,  &  que  ce  n'eft  que 
depuis  peu  d'années  qu'on  le  fait  valoir  dans  ceux  de  Sa  Majefté  ? 

Si  l'on  peut  avec  raifon  demander ,  &  prétendre  que  le  Nonce 
Apoftolique  Réfident  dans  les  Etats  du  Roi  ,  expédie  gratis  toutes 
les  affaires  de  fa  dépendance  ,  &  non  autrement.  Ce  que  l'on 
peut ,  &  ce  qu'on  doit  faire  à  cet  égard  ? 

Un  grand  Théologien  d'Efpagne  donna  au  Roi  Philippe  fur 
toutes  ces  qtieftions  des  réponfes  pofîtives  ,  Se  conformes  à  fes  fou-  ™* 
haits  (s)  ;  Se  par  là  ce  Prince  procédant  avec  moins  de  ménage-  Théolojcn 
ment  écrivit  au  Duc  d'Alité  de  pourfuivre  avec  vigueur  fon  entrepri-  fous  la  datte 
fc  ,  &  de  fe  fervir  de  tous  les  moyens  qu'il  jugeroit  les  plus  con-  No~ 
venables  pour  ranger  le  Pape  a  fon  devoir,  tandis  que  de  fon       rapor-  * 
côté ,  s'il  ne  changeoit  pas  de  conduite ,  il  travaillerait  à  faire  va-  tées  par 
loir  dans  fes  Royaumes  d'Efpagne  toutes  les  prétentions  dont  nous  Chiocc. 
venons  de  donner  le  détail.  -  Srlt/L!* 

Les  progrès  que  le  Duc  dtAlbe  avoit  faits  dans  l'Etat  Eccléfiaf- 
tique  pendant  le  refte  de  l'année  1^6.  étoient  tels  que  Rome 
elle-même  trembloit,  &  qu'un  grand  nombre  de  Familles  cher- 
choient  par  la  fuite  à  fe  préferver  des  dangers  d'une  Guerre  pro- 
chaine i  il  étoit  naturel  de  croire  que  ce  trille  fpectacle  feroit  re- 
vêtir au  Pape  des  fentimens  de  Paix  ;  mais  toujours  enivré  de  pro- 
jets de  Guerre  ,  le  fuccès  des  armes  du  Duc  d'Albe,  bien  loin  de 
le  rendre  traitable ,  ne  firent  qu'augmenter  de  plus  en  plus  les 
ardens  défirs  de  vengeance  dont  il  étoit  dévoré  ;  il  ordonna  au 
Marquis  de  MontebeUo  d'aller  attaquer  les  frontières  du  Royaume 
du  côté  de  la  rivière  de  Tronto ,  cfpérant  par  ce  moyen  d'exci- 
ter quelque  révolution  dans  l'Abruzze ,  &  en  portant  ainfî  la  Guer- 
re dans  cette  Province ,  d'en  délivrer  l'Etat  Eccléfiaftique  ;  mais  Z>. 
Ferrant  Lofj'redo  Marquis  de  Trivico  qui  commandoit  de  ces  côtés, 
à  qui  le  Viceroi  avoit  envoyé  du  fecours,  contraignit  les  Troupes 
Papales  à  fe  renfermer  dans  Afcoli,  Se  meme  prit  fur  elies  Se 
faccagea  Maltignano.  D  d  a  Paul 
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Paul  IV-  follicitoit  le  Roi  de  France  pour  qu'il  lui  envoyât 
les  fecours  qu'il  lui  avoir  promis ,  &  tout  en  même  tems  ,  il  fe- 
répandoit  en  malédictions  &  en  anathemes  contre  le  Duc  d'Albe. 
Tandis  que  le  Pape  s'occupoit  ainfi  de  paroies  ,  &  de  menaces 
impuiflanres  ,  ce  Viceroi  agiflbit  réellement,  &  efficacement;  s'é- 
tant  avancé  près  de  Grottaferrata  &  de  Frefcati  ,  il  enleva  fans 
coup  ferir  dins  une  embufeade  le  Comte  Baldaffar  Rangone  avec 
150.  hommes  à  fa  fuite;  campant  enfuite  fous  AIb3no  ,  il  en- 
voya des- là  Afcagne  de  la  Corrtia  pour  occuper  Porcigliano  & 
(t)ALtm.  Ardea  (f);  il  pana,  après  cela,  du  coté  de  la  Mer,  &  fe  rendit 
iiJ^uIatA  Maître  de  Nettuno  fans  beaucoup  de  peine.  Ortie  fe  fournit, 
&  après  que  la  Forterclfe  eut  fait  quelque  réfîftance  ,  elle  reçut 
également  Garnifon  du  Viceroi  ;  déjà  la  Cavalerie  faifoit  des  cour- 
fes  jufques  aux  Portes  de  Rome ,  fans  trouver  aucun  obftacle. 

Le  C ordinal  Cartfje  voyant  à  fon  retour  de  France  en  quel  état 
étoient  les  chofes,  fe  fervit  de  la  médiation  du  Cardinal  de  Saint- 
Jaques  Oncle  du  Duc  Viceroi  pour  engager  une  conférence  dans 
laquelle  on  conclût  quelque  Traité  de  Paix.  Le  Cardinal  Carafe 
&  le  Duc  a"Albe  s'abouchèrent  dans  rifle  de  Fiumicino ,  mais  ils 
ne  purent  convenir  que  d'une  Trêve  de  quarante  jours  ,  plutôt 
dans  la  vue  de  fe  tromper  que  dans  l'idée  de  conclure  aucune 
(»)  Ajeji.  Paix  (*);  Chacun  d'eux  croioit  de  trouver  fon  compte  dans  cette 
Andr.^.i.  Trêve;  le  Cardinal  étoit  bien  aife  de  gagner  du  tems  ,  parce  qu'il 

U-lii^Hifi.  ^toit  tourné  Hue  ,c  Roi  de  France  avoit  déjà  fait  partir  le  Duc 
de  Guife  avec  douze  mille  Hommes  d'infanterie ,  400.  Hommes 
d'armes,  fept  cens  chevaux  -  légers ,  &  un  grand  nombre  de  No- 
bleffe;  ces  Troupes  étoient  arrêtées  en  Piémont  par  les  rigueurs  d« 
la  faifon  ,  &  l'on  attendoit  avec  impatience  leur  arrivée;  Le  Viceroi, 
d'un  autre  coté  ,  certain  de  la  marche  des  François ,  fouhaitoit 
de  faire  une  Trêve,  afin  d'avoir  le  tems  de  pourvoir  aux  provi- 
fions  de  vivres  neceflaires  pour  fon  Armée ,  puis  que  les  vents  con-» 
traires  avoient  empêché  les  G  iléres  de  lui  en  aporter  ;  fa  préfen- 
ce  étoit  d'ailleurs  indifpenfab'e  ,  pour  faire  dans  Naples  les  pré- 
paratifs fuffifans  contre  Je  Duc  de  Guife. 

Le  Viceroi  ayant  donc  laifTe  fes  Troupes  â  Tivoli  ,  fous  le 
commandement  du  Comte  de  Popoli  qu'il  nomma  fon  Lieutenant, 
s'en  retourna  à  Naples  pour  mettre  ordre  à  tous  les  befoins  d'u-- 
ne  entreprife  de  cette  importance  ;  D'abord ,  il  fit  une  aflêmbléo 
des  Barons ,  &  des  Terres  Domaniales  ,  dans  laquelle  il  expofa  les 
néceiîkés  des  circonftances  dans  lefquelles  on  fe  rencontroit,  & 
dont  il  obtint  un  don  d'un  million  d'Ecus  au  profit  du  Roi  ,  & 
de  vingt -cinq  mille  pour  lui-même.  Avec  ce  fecours,  le  Duc 
i AÙe  forma  le  plan  d'une  Armée  telle  qu'il  la  faloit  pour  être  en 
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état  de  fe  défendre ,  &  donna  des  ordres  pour  raflcmblcr  les  nou- 
velles Troupes  qui  dévoient  ttre  compofecs  de  trente  mille  Hom- 
mes d  Infanterie  Italienne  ,  de  douze  mille  Allemans  ,  &  de  deux 
mille  Efpagnols,  outre  la  Cavalerie  du  Royaume  qu'il  augmenta 
jufques  au  nombre  de  1500  (x)i  II  pourvut  enfuire  à  toutes  les  (x)Aiess. 
provifions  néceflàircs,  tant  pour  l'entretien  de  cette  grande  Armée,  And.  Rng.z. 
que  pour  la  défenfe  des  Places  les  plus  importantes,  &  particuliè- 
rement de  celles  de  l'Abruzze  qui  étôicnt  confiées  à  la  fidélité  &  à 
la  vigilance  du  Marquis  de  Trhico. 

Mais  de  toutes  les  fages  précautions  que  prit  le  Duc  âAlbe , 
aucune  ne  marqua  mieux  Ibn  habileté  que  celle  par  laquelle  il 
mit  ordre  à  ce  que  le  Pape  ne  put  tirer  aucuns  revenus  ,  ni  Ce- 
cours  d'argent  du  Royaume  ,  tandis  que  le  Roi  pourroit  fe  pré- 
valoir ,  fi  la  néceffité  le  requérait ,  fur  les  biens  des  Eccléfiafti- 
ques ,  pour  en  employer  le  produit  à  la  défenfe  de  la  commune 
Patrie  contre  un  injurie  Ufurpateur.    Pour  cet  effet ,  il  aflembla  le 
15.  du  mois  de  Janvier  de  la  nouvelle  année  1557.  le  Confeil 
Collatéral ,  &  fit  expédier  tant  en  fon  nom  ,  qu'au  fiea  ,  une 
Lettre  adreffée  au  Tribunal  de  la  Chambre  Royale ,  dans  laquelle 
il  ravertiffoit ,  qu'il  importoit  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  que 
l'on  fcqueftrat  tous  les  Revenus  de  quelques  Archevêchés ,  Evê- 
chés ,  Abbaïcs ,  &  autres  Bénéfices  du  Royaume ,  de  même  que 
de  certains  Prélats ,  &  qu'on  les  fît  percevoir  au  nom  de  la  Cham- 
bre Royale  ;  que  pour  cet  effet  ,  il  lui  étoit  enjoint  d'expédier 
des  ordres  au  Tréforier  Général ,  eV  à  tous  les  Receveurs  des  Pro- 
vinces ,  pour  qu'ils  exigeaient  ces  Revenus  Eccléfiaftiques ,  &  les 
tinffent  fequeftrés  au  nom  de  la  Chambre  Rcfyale ,  leur  envoyant 
en  conféqfence  la  notte  des  Archevêchés,  Evéchés,  Abbaïes,  & 
Bénéfices  qui  fe  trouvoient  dans  ce  cas,  &  la  défignarion  des 
Prélats ,  &  Perfonnes  Eccléfiaftiques  par  lelquels  ils  étoient  potfé- 
dés  :  Et  comme  l'Archevêché  de  Naples  étoit  aufli  vacant  par  l'é- 
lévation de  Paul  IV*  au  Pontificat,  fans  qu'il  eut  voulu  nommer 
un  Succeffeur ,  prétendant  par  une  nouveauté  en  fait  de  Difcipline 
Eccléfiaftique ,  réunir  en  fa  perfonne  les  deux  qualités  de  Pape 
&  d'Archevêque ,  &  tenant  un  Vicaire  pour  en  retirer  les  Reve- 
nus ,  il  fut  aofli  ordonné  qu'ils  feraient  fequeftrés. 

Le  21.  Janvier  de  la  même  année  le  Duc  àxAlbe  fit  pareillement 
expédier  tant  en  fon  nom  ,  que  de  celui  du  Confeil  Collatéral , 
une  autre  Lettre  Royale  à  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces, 
dans  laquelle  il  leur  difoit,  Qu'étant  informé  que  le  Pape  avoit 
impofé  deux  Décimes  fur  le  Royaume,  &  qu'on  fe  mettoit  en  de- 
voir de  les  exiger  fans  fon  aprobation  ,  Se  fans  avoir  obtenu  le 
Mtgium  exc^uatur ,  il  les  chargeoit  d'ordonner  aux  Capitaines  ,  &• 
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Officiers  de  leur  département,  de  deffendre  à  tontes  les  EghTcs," 
Monaftércs,  Archevêchés,  Evêchés ,  Se  à  toutes  Perfonnes  Ecclé- 
fialliques  qui  pofîpdoient  des  Bénéfices,  à  peine  de  confifcation  de 
leur  temporel,  de  payer  ces  Décimes  à  ceux  qui  entreprendroient 
de  les  éxiger,  ni  de  taire  par  aucun  autre  moyen,  Si  fous  quel  pré- 
texte que  ce  fut,  parvenir  aucun  argent  à  Rome,  iàns  une  perr 
million  exprefle  du  Viceroi. 

Le  12.  Février,  on  écrivit  de  même  à  Criflophle  GrimMo  Com- 
miffaire  de  la  Terre  de  Labour;  Qu'il  importoit  au  fervice  de  fa 
Majef}é,  pour  l'avantage  &  la  confervation  du  Royaume ,  d'avoir 
une  exacte  connoifTance  de  tout  l'or  &  l'argent  que  poflfedoient 
les  Eglifes,  de  quelle  dignité  qu'elles  ftnTent,  Abbaies,  &  Monaf- 
téres;  A  ces  caufes,  on  lui  ordonnoit  de  faire  faire  par  main  de 
Notaire  un  Inventaire  de  tout  l'or,  &  de  tout  l'argent  qui  étoit 
dans  les  Eg'ifes ,  Couvens  ,  Se  Abbayes ,  en  prenant  notte  pièce 
par  pièce,  délîgnant  la  qualité,  Se  la  valeur;  qu'après  avoir  inven- 
torié tous  ces  effets,  il  les  laifleroit  entre  mains  des  Prélats,  & 
autres  Perfonnes  qui  s'en  trouveraient  faifies,  fous  leur  foumhTion 
de  n'en  point  diftraire,  mais  de  les  conferver,  &  tenir  à  la  dif- 
pofition  du  Viceroi ,  &  de  les  repréfenter  toutes  fois  Se  quantes 
il  l'ordonnera  pour  le  fervice  de  fa  Majefté,  le  bien  &  la  con- 
fervation du  Royaume  ;  Que  pour  l'éxecution  de  ces  ordres  ,  Se 
l'éxadte  repréfentation  de  tout  l'or  Se  l'argent ,  ce  Commiflàire  eue 
à  y  procéder  avec  une  extrême  diligence,  Se  donner  fur  le  champ 
ôvis  au  Viceroi  de  ce  qu'il  auroit  fait. 

Les  befoins  de  la  Guerre  augmentant  de  jour  en  jour,  les  pré- 
paratifs des  Ennemis  devenant  toujours  plus  confidérables  ,  au 
moyen  de  l'invitation  qui  avoit  été  faite  au  Turc  de  venir  avec 
fa  Flotte  harceler  les  rivages  du  Royaume ,  le  Viceroi  fut  obligé 
de  donner  le  premier  Mars  de  cette  année ,  tant  en  fon  nom  , 
qu'à  celui  du  Confeil  Collatéral ,  de  nouveaux  ordres  à  tous  les 
Gouverneurs  des  Provinces ,  Se  de  les  informer ,  que  les  grands 
apareils  de  Guerre  que  le  Pape  avoit  faits ,  Se  continuoit  à  faire 
de  concert  avec  les  autres  Princes  qui  s'étoient  affocics  à  lui,  Se 
le  recours  qu'il  avoit  eu  à  la  Flotte  Turque  pour  l'employer  con- 
tre Sa  Majcflé,  &  le  Royaume,  obligeoit  i  fc  pourvoir  de  nou- 
velles Troupes  à  pied ,  &  â  cheval ,  pour  renforcer  l'Armée ,  fe 
mettre  en  état  daller  chercher  les  Ennemis  en  Pays  Etranger,  & 
pourvoir  les  Places  Maritimes  contre  les  attaques  de  la  Flotte  Tur- 
que; Que  ces  préparatifs,  malgré  la  dépenfc  immenfe  qu'ils  occa- 
lîonnoient ,  ne  fe  faifoient  que  pour  le  vrai  fervice  du  Roi ,  le  bien 
&  la  confervation  univcrfelle  de  fes  Sujets  ;  mais  que  comme  la 
Noblene  Se  les  Peuples  du  Royaumt  s'étoient  jufques-là  furchargés 
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eux-mêmes  par  de  grandes  contributions ,  ôc  par  le  dernier  don 
de  deux  millions  de  Ducats  fournis  à  Sa  Majefté ,  dont  ils  avoient 
par  anticipation  payé  le  tiers  au  terme  de  Pâques,  il  s'étoit  flatté 
que  les  Archevêques,  Evéques,  &  autres  Prélats,  les  Monaftcrcs, 
&  Abbayes  du  Royaume ,  contribucroient  aufli  de  leur  côté  à  foû- 
tenir  de  fi  grandes  charges  publiques ,  &  avanceraient  .à  titre  de 
prêt  les  autres  deux  tiers  de  la  fomme  qui  devoit  être  fournie  à 
Pâques  conformément  à  la  taxe  proportionnelle  qu'il  leur  cn- 
voyoit;  &  qu'ils  feroient  rembonrfés  de  leurs  avances,  ou  prêt,  fur 
les  fommes  qui  entreroient  au  terme  de  Nocl  par  le  moyen  du 
reftant  du  payement  des  deux  millions  donnes  par  les  Laïques  au 
Roi  ;  Et  au  cas  que  lefdits  Prélats ,  Monaflcres ,  &  Abbayes  refu- 
fafTent  d'acquiefeer  gracieufement  aux  demandes  qui  leur  feroient 
faites  au  nom  du  Viceroi ,  les  Gouverneurs  des  Provinces  les  y  con- 
traindroient  paf  Ciifie  de  leurs  Revenus,  jufqties  à  concurrence  du 
contingent  auquel  ils  étoient  taxés  par  la  lifte  qu'on  leur  envoyoit. 

Peu  de  jours  après,  les  befoins  de  la  Guerre  devenant  encore 
plus  preffans  ,  le  Duc  d'Albe  donna  Je  4.  du  mois  de  Mars  en  fon 
nom,  &  en  celui  du  Con/cil  Collatéral,  ordre  à  divers  Commif- 
faires  daller  en  toute  diligence  exécuter  ce  dont  les  Gouverneurs 
des  Provinces  avoient  été  chargés  en  premier  lieu;  lavoir,  d'obli- 
ger les  Gardiens  de  l'or  &  de  l'argent  des  Eglifes  &  Monaftéres 
du  Royaume,  aies  repréfenter,  de  les  pefer,  &  prendre  en  Inven- 
taire ,  afin  qu'on  pût  les  tranfporter  â  Naples  ,  &  les  conferver 
dans  l'Archevêché  de  cette  Ville  à  la  difpofition  du  Viceroi;  Ces 
Commiflaires  furent  de  même  chargés  de  contraindre  ceux  qui 
dévoient  aux  Archevêchés  ,  Evêchés ,  Abbaïes  ,  &  autres  Bé- 
néfices ,  à  payer  les  deux  tiers  des  Revenus ,  pour  être  prêtés  à 
la  Chambre  Royale. 

Comme  les  ordres  des  Commiflaires  au  fujet  de  l'or  &  de 
l'argent,  étoient  généraux,  ils  furent  également  éxécutés  fur  les 
Calices,  &  les  Patènes;  c*eft  pourquoi  le  Viceroi  les  en  excepta 
par  l'explication  qu'il  donna  aux  Gouverneurs  des  Provinces  le  9. 
du  même  mois,  en  les  chargeant  même  de  faire  rendre  ceux  qui 
fe  trouveroient  déjà  entre  les  mains  des  Receveurs;  Mais  comme 
ce  tranfport  de  l'or  &  de  l'argent  des  Egliles  dans  Naples  faifoit 
beaucoup  de  bruit,  le  18.  Mars,  il  fut  enjoint  à  toutes  les  Au- 
diances  Royales  d'en  cener  l'éxaétion,  qu'ils  reflituaflènt  au  pou- 
voir des  Perfonnes  Eccléfîaftiques  tout  celui  qui  avoit  été  pris,  8c 
qu'ils  fe  contentafTent  de  leur  faire  promettre  de  fe  tenir  fcqucftré, 
)ufques  à  quelque  nouvel  ordre  de  la  part  du  Viceroi. 

Le  Duc  d'Elbe  ordonna  pareillement  qu'à  l'occafion  de  cette 
Guerre,  on  prit  tout  le  métal  des  cloches  des  Eglifes,  &  Couvens 
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<!e  Bénévent,  pour  le  fondre,  &  qu'on  enlevât  toute  1* Artillerie 
de  bronze ,  &  les  fauconnaux  qui  fe  trouveroient  dans  cette  Ville, 
de  même  que  tout  le  métal  des  cloches  du  Couvent  des  Moines 
de  Saint  Laurent ,  qu'on  évaluât  le  prix  du  tout ,  pour  etre  payé 
après  la  fin  de  la  Guerre. 

Après  avoir  pris  toutes  ces  précautions  pour  foûtenir  une  en- 
treprife  de  cette  importance,  le  Duc  <TAlbe  partit  deNaples  le  n. 
Avril  de  cette  année  1557,  faifant  route  vers  l'Abruzze  pour  s'op- 
(/>AtEss.  pofer  aux  François  (y),  &  Jainant  pour  Lieutenant  Général  du 
Anokea  Royaume  V.  Frédéric  de  Tolède  Ton  Fils,  qui  gouverna  jufques  au 
mois  de  Septembre  fuivant,  que  ce  Viceroi  revint  à  Naplcs,  après 
avoir  conclu  la  Paix  avec  le  Pape. 

D'un  autre  côte,  le  Cardinal  Carafe  étoit  parti  de  Rome  pour 
fe  rendre  en  Lombardie ,  &  s'aboucher  à  Reggio  avec  les  Ducs  de 
Ferrure  y  &  de  Guife;  ils  confultércnt  dans  cet  endroit  entr'eux  fur 
la  manière  &  fur  le  lieu  dont  ils  dévoient  faire  le  théâtre  de  la 
Guerre  ;  leurs  fentimens  furent  partagés  ,  l'un  confeilloit  qu'on 
entreprit  le  fiége  de  Milan,  l'autre  vouloit  qu'on  délivrât  Sienne, 
&  le  troifiéme  enfin  demandoit  qu'on  marchât  contre  le  Royaume 
de  Naples  ;  mais  comme  le  Cardinal  leur  aflura  que  toute  réfo- 
lution  différente  de  cette  dernière,  n'agréeroit  point  au  Pape  foa 
Oncle ,  &  que  le  Duc  de  GuiÇe  avoit  ordre  de  fon  Roi  de  k  con- 
former aux  volontés  de  Paul  IV.  après  s'être  pourvu  auprès  du 
Vue  de  Ferrare  fon  Beaupére  de  quelques  Pièces  d'Artillerie,  il  fit 
faire  route  à  fon  Armée  par  la  Romagne,  panant  enfuite  par  l'Etat 
d'Urbain ,  il  arriva  par  la  Marche  près  de  la  rivière  de  Tronto. 

La  Trêve  faite  entre  le  Pape  &  le  Viceroi  étant  alors  expirée, 
les  hoftilités  recommencèrent,  &  en  peu  de  tems  on  vit  l'Abruzze, 
comme  la  Campagne  de  Rome,  expofées  à  toutes  les  fureurs  de 
la  Guerre.  Le  Duc  de  Pailiano ,  &  Pierre  Strotjj  s'érant  mis  en 
marche  avec  fix  mille  Hommes,  tant  Italiens,  que  Gafcons ,  nx 
cens  chevaux- légers,  &  fix  pièces  d'Artillerie,  attaquèrent  Orne» 
&  en  reprirent  la  Forterefle  avec  le  Baftion  que  le  Viceroi  y  ayoït 
fait  élever;  Marino,  Frefcati,  &  les  autres  Terres  Voifines  ne  réfîf- 
térent  point  à  leurs  armes;  les  Efpagnols  abandonnèrent  Nettuno» 
&  fans  doute,  fi  dans  la  chaleur  de  ces  progrès,  l'Armée  Ecclc- 
fiaftique  fe  fût  encore  avancée,  elle  auroit  également  repris  Fro- 
folone,  &  Anagni;  D'un  autre  coté,  Jules  Orftni  étoit  en  marche 
pour  charter  les  Efpagnols  des  Terres  de  Pailiano,  mais  Marc  An- 
toine Colonne,  fécondé  des  Habitans  de  ce  Pays,  tous*  affectionnes 
à  fa  maifon ,  l'obligea  de  fe  retirer. 

Du  coté  de  la  rivière  de  Tronto  ,  le  Duc  dv  Guijc  projettoie 

d'affliger  Civitella,  &  féiournoit  à  Afcoli  en  attendant  l'ArtiUwie 
*  quon 
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qu'on  faifoit  venir  de  loin,  il  fc  plaignoit  amèrement  de  ce  rc* 
tard,  Se  pour  qu'il  ne  parût  pas  que  ces  Troupes  reftaffent  dans 
ftnaâion,  il  donna  1500.  Hommes,  Se  une  compagnie  de  Cava- 
lerie au  Mariait  de  Montcbello ,  Se  ztfean  Antoine  Toraldo ,  qui  entrè- 
rent dans  le  Royaume  ,  boulcverférent  Campoli,  prirent  Teramo , 
&  ravagèrent  la  campagne  jufques  a  Giulia  nova.  L'Artillerie  étant 
enfin-  arrivée,  on  fit  le  fiége  de  Civitelle ,  où  fur  la  nouvelle  de 
l'aproche  des  Ennemis  Otaries  Loffredo  Fils  du  Marquis  de  Traire» 
s'étoit  premièrement  renfermé,  &  enfuite  le  Comte  de  Sainte  Fleur 
que  le  Viceroi  y  avoit  envoyé  ;  Le  Duc  de  Guipe  fit  battre  cette 
Place  fans  relâche,  mais  la  valeur  Se  le  courage  des  Afliégés  ne 
cédoient  en  rien  à  celui  des  Affiégeans.  Les  François  manquant 
d'une  partie  de  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pour  retourner  à  l'af- 
faut  ,  le  Duc  fe  plaignit  vivement  au  Marquis  de  Montebello  du 
Cardinal  fon  Frère ,  qui  avoit  engagé  le  Roi  de  France  dans  cette 
entreprife,  fous  des  promefles  qu'il  n'effeéhioit  point;  ils  en  vin- 
rent de  part  Se  d'antre  à  des  paroles  defobligeantes ,  Se  le  Mar- 
quis fe  retira  du  camp  fans  donner  même  avis  de  fon  départ  (<.)»  (x.)Als«»» 
Le  Duc  de  Palliano  ,  &  Pierre  StroKjù  accoururent  fur  le  champ  And. Jux-tv 
avec  leurs  Troupes  pour  remédier  â  ce  vuide ,  &  par  là  il  paroi  1- 
foit  que  le  Pape  rempliflbît,  au  moins  en  partie,  les  engagemens 
dans  lefquels  il  étoit  entré  ;  Cependant  le  fecours  n'étant  pas  con- 
fidérable ,  &  les  Afliigeans  ne  fe  trouvant  point  pourvus  d'une 
infinité  de  chofes  qui  leur  étoient  néceflaires  pour  réuiïir  dans  ce 
fiége,  les  François  impatiens  commencèrent  à  jurer  contre  ceux 
qui  avoient  confcillé  à  leur  Roi  de  s'aflbeier  à  des  Prêtres  qui 
n'entendoient  rien  au  métier  de  la  Guerre  ;  Le  Cardinal  Carafe  ne 
fut  pas  épargné  dans  ces  difeours  ,  il  eut  bonne  part  aux  malé- 
dictions du  Soldat  mécontent,  &  qui  l'accufoit  d'être  allé  remplit 
l'efprit  de  leur  Roi  de  vaines  efpérances. 

Dans  ces  entrefaites,  le  Duc  d'Albe  s'avançoit  avec  20.  mille 
Hommes  d'Infanterie,  deux  mille  de  Cavalerie  ,  Se  toutes  les  pro- 
vifions  néceflaires  de  Munitions  ,  Se  d'Artillerie ,  pour  faire  lever 
le  Siège  de  Civitelle  ;  étant  entré  dans  Giulia  Nova ,  il  campa  i 
douze  milles  loin  de  la  place;  Au  bruit  de  fon  arrivée  avec  une 
Armée  fi  nombreufe,  Pierre  Strow  confeilla  fur  le  champ  au 
Duc  de  Guife  de  fe  retirer ,  Se  par  là  après  vingt-deux  jours  de 
travail ,  le  fiége  fut  levé  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai ce  Duc 
fe  retira  à  Afcoli ,  fuivi  par  le  Viceroi  qui  entra  dans  les  Terres 
du  Pape ,  Se  fe  rendit  Maître  d'Angarano  Se  de  Fil  ig  ru  no. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paflbient  dans  l'Abruzze,  Marc  Antoine 
Colonne  faifoit  aufli  de  grands  progrès  dans  la  Campagne  de  Rome. 
Notre  prévoyant  Viceroi  lui  ayant  envoyé  trois  mille  Allemans , 
Tome  IV.  Ec  des 
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des  fîx  mille  qui  étoient  venus  fur  la  Flote  de  Doria ,  il  prit  M» 
Tour  près  de  Palliano ,  Valmontone ,  Paleftrine ,  &  mit  enfin  le 
fiéec  devant  la  FortercfTe  de  Palliano  ;  Les  Troupes  Papales  ef- 
faierent  de  la  fecourir  ;  Le  Marquis  de  MontcbcUo,  te  Jules  Orfini, 
forcirent  dans  cette  intention  de  Rome  avec  quatre  mille  Soldats 
Italiens  ,  &  2200.  SunTes  que  YEvêque  de  Terracine  avoit  entoilés  ; 
quelques  compagnies  de  Cavalerie ,  &  grand  nombre  de  voitures 
chargées  de  provifîons  de  bouche  pour  en  jetter  dans  cette  Pla- 
ce ;  nuis  Colonne  ayant  reçu  un  nouveau  fecours  d'AlIcmans  ,  d'Ef- 
pagnols ,  &  d'autres  Hommes  d'armes ,  que  le  Viceroi  lui  avoit 
envoyés  après  la  levée  du  fiége  de  Civitelle,  alla  au  devant  de 
l'Ennemi  ;  après  quelques  efearmouches ,  on  en  vint  à  une  batail- 
le ,  dans  laquelle  les  Soldats  du  Pape  furent  mis  en  fuite,  &  Jules 
(a)  Atiss.  OffifiQ  blcflfé  &  fait  Prifonnier  (a).  Colonne  Tachant  profiter  de  la  vie* 
{t  )'***'*  toire,  pouffa  plus  avant ,  &  fans  abandonner  le  Siège  de  Palliano 
Amd.  Rsg.i.   (b)  fournit  la  Fortercffe  de  Mafltmo ,  &  Segna. 

Paul  IV.  épouvanté  par  tous  ces  fuccès ,  inquiet  de  voir  l'En- 
nemi près  de  lui ,  apella  alors  le  Duc  de  Guife  à  la  dérenfe  de 
Rome  ;  mais  le  Duc  d'Albe  après  avoir  bien  pourvu  à  la  garde  des 
frontières  du  Royaume,  &  laifle"  pour  cet  effet  quelques  Troupes 
au  Marquis  de  Trivico  ,  pafla  dans  la  Campagne  de  Rome  ;  il  campa 
toute  fon  Armée  fous  les  murs  de  Valmontone ,  s'avança  jufques  à 
la  Colonne ,  &  voulant  jetter  l'épouvante  dans  Rome ,  la  nuit  qui 
précédoit  le  26.  Août ,  il  envoya  fous  le  commandement  d'Jfcagne 
de  la  Cornia  trois  cens  Arquebuziers  choifis  ,  avec  une  efeorte 
de  Cavalerie ,  &  bonne  provifion  d'échelles ,  pour  efealader  les 
murs  de  cette  Ville  ,  près  de  Porte  Maggiorc  ,  &  tâcher  de  s'en 
rendre  Maîtres ,  dans  le  même  tems  que  pour  foûtenir  cette  entre- 
prife  ,  il  paroitroit avec  toute  l'Armée;  Ce  projet  ne  put  pas  avoir 
lieu,  parce  que  l'expédition  en  fut  retardée  par  une  longue  pluïe 
qui  empêcha  ces  Soldats  de  pouvoir  s'aprocher  cette  nuit  là  des 
murs  de  Rome  ;  &  le  jour  étant  furvenu  ,  ils  furent  obligés  de 
fe  retirer  précipitamment ,  pour  éviter  ,  fatigués  comme  ils  étoient 
par  cette  courte  de  nuit ,  d  être  attaqués  par  les  Troupes  Françoi- 
fes  logées  dans  les  Terres  voifines. 

Lors  que  les  Romains  virent  le  péril  fi  proche  d'eux ,  il  n'y 
eut  qu'un  cri  général  contre  la  conduite  du  Pape ,  &  ils  firent  en- 
forte  qu'on  parla  d'accommodement  par  la  médiation  des  Princes 
voifins.  On  fc  fervir  pour  cet  effet  du  Duc  de  Florence,  &  de  la) 
République  de  Venife  qui  employèrent  leurs  bons  offices  auprès» 
du  Roi  Philippe  II.  pour  le  dîfpofcr  i  la  Paix;  Ce  Prince 
étoit  alors  très  fatisfait  de  s'être  vengé  des  François  par  la  victoi- 
re que  les  Troupes  avoienc  remportée  fur  >  eux  i  la  journée  de 
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Saint  Quentin  ;  d'ailleurs ,  plein  de  dévotion ,  &  ne  voyant  qu'a 
regret  la  Guerre  qu'il  étoit  obligé  de  foùtenir  contre  le  Saint 
Siège  ,  il  répondit  à  la  République  de  Venife ,  en  lui  faifant  part 
du  gain  de  la  bataille  de  Saint  Quentin  ,  Qu'il  n'avoit  pmais  été 
dans  Tintention  de  s'obftincr  à  faire  la  Guerre  contre  l'Eglilê  , 
&  qu'il  acceptoit  avec  plaifir  fa  médiation  ;  que  s'il  furvenoit  mê- 
me quelque  difficulté  qui  arrêtât  la  conclufion  du  Traité  de  Paix 
que  ion  Viccroi  feroit  avec  le  Pape  ,  la  République  en  pouvoit 
prendre  fur  elle  la  décilion,  puis  qu'il  s'en  remettoit  à  tout  ce 
qu'elle  jugerait  convenable.  Philippe  écrivit  dans  les  mêmes 
(entimcns  au  Viccroi ,  le  chargeant  d'accorder  au  Pape  toutes 
les  fatisfactions  qu'il  exigerait ,  moyennant  qu'elles  ne  fuflent  pas 
préjudiciables  à  fes  intérêts,  ou  à  ceux  de  fes  Amis,  &  Servi- 
teurs. 

Le  Pape  voyant  ,  de  fon  côté ,  le  mauvais  fuccès  de  la  Guer- 
re, &  que  le  Roi  de  France  rapelloit  le  Duc  de  Gui  fi  avec  fes 
Troupes  d'Italie  ,  pour  reparer  les  pertes  qu'il  avoît  faites  à  la 
bataille  de  Saint  Quentin  ;  que  d'ailleurs ,  il  le  laiflbir  Maitre  de 
prendre  le  parti  qui  lui  paroitroit  le  plus  convenable  (c)  ,  ne  té-  (e1  Db  Thoo 
moigna  plus  le  même  éloignement  qu'il  avoit  marqué  auparavant  "v' l8, 
pour  la  Paix  ;  l'entreprife  contre  Naplcs  entièrement  échouée , 
&  les  armes  ennemies  maitreffes  de  diverfes  Places  de  l'Etat  Ec- 
cléfîaftique  ,  le  rendirent  doux  &  traitable  ;  il  ne  vouloit  cepen- 
dant confentir  à  aucun  Traité  qui  pût  compromettre  la  réputation 
du  Siège  Apoftolique;  il  exi^eoit  même  comme  une  condition 
abfolue ,  que  le  Duc  <f  Albe  viendroit  en  perfonne  à  Rome  pour 
lui  demander  pardon  ,  6c  recevoir  fon  abfolution ,  déclarant  qu'il 
verrait  plutôt  périr  le  Monde  entier,  que  de  fe  départir  en  rien 
de  cette  farisfaction  ,  puis  qu'il  ne  s'aginoit  pas  de  fa  gloire ,  mais 
de  celle  de  Christ,  à  laquelle  il  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  re- 
noncer, ou  porter  quelque  atteinte. 

Le  Cardinal  de  Sainte  Croix  informé  des  fentimen?  du  Pape  en- 
voya fur  le  champ  Confiance  Taffbni  auprès  du  Duc  de  Florence  , 
&  Alexandre  Placiii  auprès  duViceroi,  pour  entrer  en  négociation; 
il  communiqua  aufli  au  Duc  d'Albe  les  propofîtions  du  Pape ,  qui 
fe  réduiïoient  à  exiger  ,  qu'il  viendrait  lui  demander  pardon , 
qu'on  lui  rendrait  tout  ce  qui  avoit  été  pris  fur  lui  ,  &  que 
moyenant  cela ,  il  renvoyeroit  les  Troupes  Françoifes ,  &  pardon- 
nerait les  injures  qui  lui  avoient  été  faites.  a 

Le  Duc  d'Albe  n'avoit  pas  encore  expérimenté  la  grande  diffé- 
rence qu'il  y  a  ,  à  faire  la  Guerre  contre  les  Princes  Sécu- 
liers ,  ou  contre  les  Papes ,  avec  lefquels  bien  loin  de  gagner  quel- 
que choie,  on  perd  encore  la  dépenfe  qu'on  a  faite;  A  l'afped 
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des  propofîtions  de  Paul  IV ,  il  fut  indigné ,  &  répondit  qu'elles 
étoient  Ci  déraisonnables  que  le  Vainqueur  n'en  pourroit  pas  exi- 
ger de  plus  fortes  du  Vaincu  ;  mais  la  République  de  Venifc  qui 
travaillent  avec  chaleur  à  cette  Paix ,  envoya  un  Secrétaire  auprès 
du  Duc  pour  l'y  difpofer  j  d'un  autre  côté  ,  les  Cardinaux  de  Sainte 
Fleur,  &  VïtclUxxp  Vitelli  partirent  de  Rome  dans  la  même  in- 
^DeTho»  tention  ,dyy  ,c  cardinal  Ciraffe  Ce  rendit  aufli  à  Cavi ,  où  le 
■''  Viceroi  le  reçut  avec  de  grandes  marques  de  diftinftion;  on  né- 
gocia pendant  quelques  jours  ,  &  enfin  le  14.  Septembre  la  Paix 
fut  conclue  fous  les  conditions  fuivantes. 

Que  le  Viceroi  au  nom  du  Roi  Catholique  Ce  rendroit  à  Rome 
pour  y  baifer  les  pieds  de  Sa  Sainteté  ,  &  lui  feroit  toutes  les  fou- 
mifiions  neceflaires,  en  réparation  des  chagrins  qu'il  lui  avoit  eau- 
fés,  de  que  le  Pape,  de  fon  côté,  le  recevrait  avec  toute  la  ten- 
drefle  d'un  bon  Pére. 

Qu'il  renoncerait  à  la  Ligue  qu'il  avoit  faite  avec  le  Roi  de 
France,  renvoyeroit  les  François,  &  s'acquitterait  à  l'avenir  de 
tous  les  devoirs  de  Pére ,  &  Pafteur  commun  des  Chrétiens. 

Qu'on  lui  rendroit  Anagni ,  Frofolone ,  Se  toutes  les  Terres 
qu'on  avoit  prifes  fur  l'Eglife  ,  de  même  que  de  part  &  d'autre 
toute  l'artillerie  qui  pouvoir  avoir  été  enlevée  pendant  le  cours  de 
cette  Guerre. 

Qu'il  y  aurait  Amniftie  générale  des  deux  côtés  pour  toutes 
les  peines  &  contumaces  encourues  contre  quelles  Perfonnes  ou 
Communautés  que  ce  fut ,  à  la  réferve  de  Marc  Antoine  CoUnne > 
Afcagne  de  la  Comia  ,  &  le  Comte  de  Bagno ,  qui  refteroient  dans 
f^Atsss.  leur  contumace  jufques  au  bon  plaifir  du  Pape  (e). 

And.  j.  £nfîn  que  Palliano  feroit  configné  entre  les  mains  de  Jean  Be- 
rard  Carbone  Noble  Napolitain,  en  qui  les  deux  Parties  Ce  confioienr 
pour  garder  avec  huit  cens  Hommes  cette  Terre ,  &  qu'il  jurerait 
de  la  conferver  en  dépôt  jufques  i  ce  que  le  Pape ,  &  le  Roi  Ca- 

(/)DeThou  tholique  en  difpofaflent  de  concert  (f). 

fi.  18.  m  fin.       Ce  Trajt£      paix  fuc  ^  a  Romc  aycc  nnc  |oïc  univcrfe!le  ; 

après  que  les  François  en  furent  partis  ,  le  Duc  d'Albe  s'y  rendit 
avec  fon  Fils,  le  Pape  les  accueillit,  &  leur  donna  l'abfolutien  des 
cenfures  qu'il  s'imaginoit  être  encourues  à  I'occafion  de  la  Guer- 
re j  fur  l'interceflïon  du  Duc ,  il  rendit  aufli  la  liberté  à  tous  les 
Partifans ,  &  Sujets  du  Roi  qui  avoient  été  arrêtés  ;  enfin  il  en- 
voya à  Naples*  à  la  Ducbejfe  iTAlbe  la  Rofe  d'or ,  qui  étoit  un  pré- 
sent qu'on  faifoit  dans  ces  tems-ci  aux  grands  Princes  ;  Cette 
Dame  très  dévote  la  reçût  avec  refpeft  &  magnificence  dans  l'E- 
glife Cathédrale  de  Naples. 

Le  Duc  accompagné  du  Cardinal  Caraffe,  &  du  Dite  de  PaBiano, 
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partit  de  Rome  ;  il  rendit  enfuite  un  compte  exact  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  ,  au  Roi  Philippe,  qui  accepta  avec  plaifir  la  Paix ,  & 
récompenfa  largement  tous  ceux  qui  s'étoient  diftingués  à  Ton  fer- 
vice  dans  cette  Guerre.  Le  Comte  de  Popoli  obtint  le  titre  de  Duc, 
avec  un  revenu  de  trois  mille  Ducats ,  &  la  liberté  de  difpofer  de 
fon  Duché  qui  fcroit  échu  au  Fifc  faute  de  Succelfeurs  (g)  ;  Afcagne  (/)  Ai  es  s. 
de  la  Cornia  fut  gratifié  d'une  penfion  annuelle  de  fîx  mille  Du-  Akd"  3* 
cats ,  jufques  à  ce  qu'il  pût  rentrer  dans  fcs  biens  que  le  Pape  lui 
retenoit  ;  outre  mille  écus  de  rente  à  fa  Mcre ,  &  quantité  de 
Bénéfices  qui  furent  accordés  au  Cardinal  de  Perouv  fon  Frère. 
Les  Habitans  de  Civkelle  obtinrent  auflî  de  grands  Privilèges  en 
récompenfe  des  preuves  qu'ils  avoient  donné  de  leur  fidélité.  On 
offrit  au  Duc  de  PaUiano  la  Seigneurie  de  Rofiâno  en  Calabre ,  pour 
l'engager  à  rendre  à  Marc  Antoine  Colonne  ce  Duché  ;  mais  le 
Pape  s'y  étant  opofé,  le  Duc  n'eut  enfin  ni  l'une  ni  l'autre  de 
fes  Terres ,  parce  que  pendant  la  vacance  du  Saint  Siège ,  Colonne 
fe  rétablit  dans  celle  dont  il  avoit  été  dépouillé. 

Le  Dhc  <FAlbe  de  retour  â  Naples,  y  fut  reçu  avec  tout  l'em- 
preflement  &  les  aplaudiffemcns  qui  etoient  juftement  dûs  au 
Libérateur  de  la  Patrie  ;  mais  tandis  qu'il  faifoit  les  préparatifs 
nécefiaires  pour  obliger  les  François  à  fortir  du  Piémont»  le  Rot 
Philippe  lui  ordonoa  de  fe  rendre  auprès  de  lui  pour  des  affai- 
res plus  importantes  &  plus  prenantes  de  la  Monarchie.  Ce  Vi- 
ceroi  partit  donc  au  printems  de  la  nouvelle  année  1558.  univer- 
fellemcnt  regretté,  d'autant  plus  qu'on  avoit  peu  joui  de  fa  pré- 
fence ,  apellé  ailleurs  par  les  befoins  de  la  Guerre.  II  nous  laifla 
cependant ,  dans  ce  petit  nombre  d'années  qu'il  gouverna  le  Royau- 
me ,  quatre  Pragmatiques.  D.  Frédéric  fon  Fils  fit  après  fon  départ 
les  fondions  de  fon  Lieutenant ,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
tems,  puis  qu'en  même  tems  que  le  Roi  Philippe  apella  le 
Duc  fon  Pére  en  Efpagne,  il  ordonna  à  D.Jean  Manriytct.  de  Lara: 
Ton  Ambauadeur  à  Rome  d'aller  gouverner  le  Royaume  de  Naples, 
jufques  à  ce  qu'il  l'eut  pourvu  d'un  nouveau  Viceroi;  cinq  mois 
après»  il  fut  aulïï  relevé  par  le  Cardinal  de  la  Cueva,  en  qualité  de 
Lieutenant,  &  qui  ne  refta  qu'à  peu  près  le  même  tems  dans  cette 
place,  parce  que  la  mort  de  Paul  IV.  étant  fufvcnue,  il  fut  obligé 
de  fe  rendre  à  Rome,  pour  Téleétion  d'un  nouveau  Pape.  Enfin  - 
le  Roi  Philippe,  qui  favoit  fi  bien  difeerner  l'habileté  &  le  mé- 
rite, nomma  à  la  Vice -Royauté  de  Naples  D.Parafan  de  Ribera 
Duc  (CAlcalà  y  ce  grand  &  fage  Miniftre ,  s'il  en  fut  jamais  ,  du 
long  &  prudent  Gouvernement  duquel  nous  parlerons  dans  la  fuite.  W  DeThoit 

Voila  quelle  fut  la  fin  de  la  Guerre  fi  injuftement  entreprife  (i'L'i"^- 
*%  x         .  .  w  _r  _         .  ..  r-      r-    f  •  11     'a  nomme 

(0)  par  le  Pape  Paul  iy%  &  quelle  en  fur  1  îflue  fi  préjudiciable  ctteminj»^ 
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aux  miférables  Peuples  par  les  fommes  immenfes  que  le  Royaume 
fut  obligé  de  fournir»  pour  en  foûtenir  la  dépenfe.  Tels  font  les 
avantages  qu'ont  eu  les  Papes  lors  qu'ils  ont  entrepris  de  Taire  la 
Guerre  ;  La  bonté  des  Princes  les  a  toujours  porte  à  leur  rendre 
ce  qu'ils  avoient  conquis  fur  eux ,  fans  les  obliger  à  reparer  les 
maux  inouïs ,  les  pertes  immenfes  que  leurs  entreprifes  ont  occa- 
fionné  aux  Peuples.  Dans  celle-ci,  le  Royaume  de  Naplcs  dé- 
bourfa  non  feulement  deux  millions  pour  l'entretien  de  la  Guerre > 
mais  encore  pendant  que  Z).  Frédéric  de  Tolède  gouverna  comme 
Lieutenant ,  il  falut  avoir  recours  aux  emprunts ,  &  pour  les  ac- 
quitter, la  Ville  fit  encore  deux  autres  dons,  l'un  de  400.  mille, 
&  l'autre  de  deux  cens  mille  Ducats  ;  Outre  cela ,  il  reftoit  à 
payer  le  prix  du  métal  des  cloches  qui  avoient  été  enlevées  â 
Bénévent,  la  Chambre  Royale  en  fit  faire  l'évaluation,  &  on  s'en 
aquitta ,  tout  comme  on  rendit  encore  les  Pièces  d'Artillerie ,  & 
(OC  m  oc.  les  Fauconeaux  qui  furent  pris  dans  cette  Ville  (*). 

Oiurii  i»  jfo       ^a,s  toutc$  ccs  Pcrtes  n'ètoient  encore  rien ,  en  comparaifon 
de  celles  auxquelles  on  fut  expofé  dans  la  fuite  ;  Quoi  qu'on  jouit 
de  la  Paix.,  le  Turc  fe  refTouvenoie  des  invitations  que  le  Roi  de 
France  lié  avec  le  Pape  ,  lui  avoit  faites  pour  venir  attaquer  le 
Royaume  de  r^aples  par  Mer  ;  Quoi  que  Ta  Flore  ne  parut  pas 
dans  le  tems  qu  on  l'auroit  fouhaité ,  &  qu'il  falut  faire  la  Paix, 
cependant  le  Turc  ne  tarda  pas  à  mettre  en  ufage  tous  les  prépa- 
ratifs qu'il  avoit  faits.  A  peine  le  Duc  ctAlbe  fut -il  parti  pour  la 
Cour  d'Efpagne ,  huit  jours  après  que  D.  Jean  Maurique*.  arriva  à 
Naples ,  le  5.  Juin  de  cette  même  année  1558,  on  vit  paroitre 
la  Flote  Ottomane  forte  de  cent  vingt  Galères  fous  le  comman- 
dement du  Bacba  Muflafa  :  elle  faccagea  la  Ville  ~de  Reggio  en 
Calabre,  &  s'avançant  jufques  dans  le  Golphe  de  Naples,  ayant 
débarqué  de  nuit  un  certain  nombre  de  Troupes  ,  les  Villes  de 
Mau*a  &  de  Sorrente  éprouvèrent  tout  ce  que  la  fureur  peut  inf-  , 
pirer  de  plus  barbare;  prefque  tous  les  infortunés  Habitans  de 
cette  dernière  place  furent  réduits  à  l'efclavage ,  &  tranfportcs  dans 
le  Levant,  cfont  on  ne  put  les  retirer  qu'à  un  prix  très  confide- 
rablc  ;  ce  qui  leur  reftoit  de  Parens  vendans  leurs  immeub'es 
pour  ce  qui  leur  en  étoit  offert allèrent  les  racheter  dans  les 
AODeThou  maifons  des  Turcs  (kji  Evénement  trafique  dont  Sorrente  porte 
ùv.  xo.  Hift.  encore  aujourd'hui  les  marques,  étant  depuis  lors  dénuée  de  fa- 
cultés, &  d'Habitans. 

Mais  la  Jufticc  Divine  ne  tarda  pas  à  apefantir  fa  main  ven- 
gerefle  fur  la  Perfbnne  du  Pape,  de  fes  Neveux,  &  de  fes  autres 
Parens  qui  étoient  les  Auteurs  de  tous  ces  maux  ;  Paul  2V.  eut 
avant  de  mourir»  la  honte  &  la  douleur  de  voir  toutes  les  fcélc- 
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par  fes  Neveux,  mifes  an  grand  jour;  il  fut  prêt 
à  fuccomber  fous  le  chagrin  d'être  obligé  de  les  chaffer  lui-même 
de  Rome,  après  avoir  été  informé  de  toutes  les  horreurs  qui  avoienc 
été  commifes  dans  la  maifon  du  Duc  fon  Neveu,  &  qui  occafio- 
nérent  des  morts  cruelles  &  violentes ,  de  déplorables  tragédies. 
Tandis  que  ce  Pape  expiroit  le  18.  Août  1559 ,  la  haine  que  le 
Peuple  Romain  aroit  contre  lui  &  fa  Famille  éclata  à  tel  point , 
qu'il  fe  fouleva,  &  que  les  Cardinaux  furent  obligés  de  travailler 
à  apaifer  le  tumulte,  avant  de  penfer  à  l'élc&ion  d'un  Succcflèur; 
On  brifa  la  tête  de  la  Statue  qui  avoit  été  élevée  au  Pape,  on  la 
traîna  dans  les  boues  ;  les  Prifons  publiques  furent  forcées ,  la 
maifon  de  l'Inquifîteur,  &  tous  les  Procès ,  Procédures  Se  Papiers 
qu'on  y  gardoit  brûlés  ;  peu  s'en  falut  que  le  Couvent  de  la* 
Minerve,  où  demeuroient  les  Moines  qui  travail  loient  pour  l'In- 
quifition  ,  n'eût  auffi  le  même  fort.  Pie  IV,  étant  enfuite  parvenu 
au  Pontificat,  les  Carafe  furent  cm prifonnés,  leurs  Procès  inftruits, 
&  en  réparation  de  tant  de  crimes  qu'ils  avoient  commis,  con- 
damnés à  mort.  Le  Cardinal  Charles  fut  étranglé ,  le  Duc  de  Palliant) 
décapité  ,  &  leurs  Parcns  &  Adhérens  fi  fevérement  punis  qu'ils 
fe  trouvèrent  tous  réduits  au  miferable  état  dont  leur  Hiftoire  a 
fait  la  deferif  tion. 


CHAPITRE  II, 

Traité  fait  avec  Cofmc  Duc  de  Florence,  par  lequel  le  Roi 
P  fflLIP  PE  établit  les  G  ami  fins  de  Tofcane^  &  lai  cède , 
dun  autre  coté  ^  [Etat  de  Sienne.  Le  Duché  de  Bariy 
&  la  Principauté  de  Roffkno  reviennent  en  toute  propriété- 
au  Roi  ,  par  la  mort  de  la  Reine  BONNE  de  Pologne. 
MARIE  Reine  £  Angleterre  étant  aujfi  morte  ,  le  Roi 
PHILIPPE  paffe  à  de  troifiémes  noces,  &  fxe  fon  Jèjour 
continuel  en.  EJpagne. 

CE  fut  dans  ces  mêmes  tems,  que  nôtre  Roi  Pfl  1  lippe  ayante 
de  perpétuelles  difficultés  avec  les  François  au  fujet  des  Ifles 
adjacentes  à  l'Etat  de  Sienne,  réuflk  à  y  établir  toujours  mieux 
fon  autorité,  en  les  pourvoyant  de  fortes  &  permanentes  Garni- 
fons,  d'où  on  les  nomma,  ainfi  qu'on  les  nomme  encore  aujour-  . 
d'hui  Gamifons  de  Tofcane.  Les  Politiques  en  ont  pris  occafion  de  h/j^,  vc*,1 
dire  (a),  que  l'Etat  de  Milan,  Ces  Gamifons ,  &  le  Royaume  de  n«. 
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Naples,  croient  comme  autant  d'anneaux  dont  IesEfpagnoIs  aroîenc 
fait  une  chaîne  pour  tenir  l'Italie  fous  leur  joug.  Charles- 
Quint  s'étoit  emparé,  ainfi  que  nous  l'avons  vu  ,  de  l'Etat  de 
(J)DeThou  Sienne,  comme  dévolu  à  l'Empire  (£),  &  il  envoyoit  dans  cette 
lib  is  în  fine.  yj||c  jes  Gouverneurs  Efpagnols.  Tandis  que  D.Pierre  de  Tolède 
?cnarîum,   *toit  Viceroi  de  Naples,  les  habitans  de  Sienne  mécontens  du 
jurçlmpcri'i  Gouvernement  trop  rigide  de  Mendozjji,  Ce  foulevérent,  &  ayant 
ad fe dévolu-  prjs  |cs  armes,  il  falut  que  D.  Pierre  vint  en  perfonne  pour  étein- 
pcTfilio  con-  ^re  ccttc  incen(l'e  »  entreprife  qui  comme  nous  l'avons  expliqué 
ceflît.         dans  le  précédent  Livre,  lui  coûta  la  vie.   Ch arles-Q\mnt 
céda  enfuite  Sienne  à  fon  Fils  Philippe,  qui  y  établit  des  Gou- 
verneurs en  fon  nom.   C'eft  par  ces  relations  qu'il  y  eut  entre  cet 
Etat  &  Naples ,  qu'il  arriva  que  les  Napolitains  prirent  de  Sienne 
Ville  alors  très  cultivée,  divers  ufages,  &  à  fon  exemple  formèrent 
plulîeurs  établiflcmens  ;  Tel  fut  celui  des  Académies  pour  s'exer- 
cer dans  les  Belles  Lettres  ;  les  Théâtres  ,  &  les  Comédies  qui 
ctoient  jufqucs  alors  inconnues  à  Naples ,  on  faifoit  yenir  de  Sienne 
Jcs  Acteurs,  âc  les  pièces  qu'on  repréfentoit ,  afin  que  les  repré- 
fentations  qu'ils  faifoient  pufTent  mériter  les  aplaudilfemens  du 
Public. 

Les  François  jaloux  de  la  puiflfance  des  Efpagnols  en  Italie , 
ne  pouvoient  fourTrir  qu'ils  fulfènt  encore  Maîtres  de  Sienne  ,  & 
cette  raifon  fut  toujours  un  motif  qui  occafionna  entr'eux  de  vio- 
lentes &  de  longues  Guerres.  Cofine  Duc  de  Florence  embraMbit 
tantôt  le  parti  de  l'Empereur ,  &  tantôt ,  pour  contrebalancer  (à 
puiflance  ,  il  étoit  d'intelligence  avec  les  François  ;  dans  toute 
cette  conduite  ,  il  avoit  pour  but  de  conferver ,  &  d'agrandir  fes 
Etats:  Habile  &  rufé  Politique,  il  fut  dans  ces  tems-ci,  inquié- 
ter le  Roi  Philippe,  en  paroiflant  adhérer  au  parti  de  la  France, 
,  &  du  Pape ,  &  par  ce  moyen ,  l'engager  enfin ,  fous  les  conditions 
que  nous  raporterons,  à  lui  céder  Sienne.  Ce  Duc  étoit  Créancier 
de  fommes  confîdérables,  qu'il  avoit  en  partie  prêtées  à  Chau- 
les- Q,u in  t,  &  d'un  autre  côté,  dépenfees  pour  la  Guerre  dans 
le  tems  qu'il  fournit  des  Troupes  auxiliaires  aux  Efpagnols;  pour 
la  fureté  de  fon  rembourfement,  il  tenoit  à  titre  de  gage  Piom- 
bino  ;  mais  fuivant  les  conjonctures,  il  arrivoit  fouvent  qu'on  l'en 
dépouilloit;  il  fc  plaignoit ,  &  demandoit  alors  qu'au  moins  on 
lui  reftituat  les  fommes  qu'il  avoit  prêtées,  &  qu'on  lui  payât  les 
dépenfes  qu'il  avoit  faites;  le  Roi  Philippe  l'amufoit  par  de 
bonnes  paroles,  mais  enfin  Cofine  voyant  qu'il  étqit  joué,  feignit 
d'are  prêt  à  fe  liguer  avec  le  Pape,  &  le  Roi  de  France,  pré- 
(ODeTkou  vo>'anc  bien  que  dans  une  circonftancc  fi  critique,  il  améneroit 
W.is.Hirt.  l'Eipagnc  à  lui  ceder  Sienne  (c).  Le  Préfidcnt  De  Tbou  a  fait  la 
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defcription  de  tous  les  fïratagémes  que  ce  Duc  mit  en  œuvre  pour 
tromper  Philippe ,  de  même  que  Je  Pape,  &  le  Roi  de  France, 
&  comment  il  parvint  heureufement  au  but  qu'il  le  propofoit;  Il 
étoit  décilif  pour  l'Efpagnc  que  Cofme  ne  fe  liât  point  avec  fes 
Ennemis ,  dans  un  tems  qu'elle  avoit  le  plus  befoin  de  lui ,  6c 
qu'il  pouvoir  lui  caufer  le  plus  de  dommage;  aufli  Philippe 
comme  forcé  par  les  circonitances ,  malgré  le  fentiment  Contraire 
deprefque  tous  fes  Confeillers ,  fc  détermina-t-il  à  lui  céder  Sienne, 
Ce  Roi  témoignoit  cependant  qu'il  fe  portoit  à*  faire  cette 
Ceffion  uniquement  pour  gratifier  le  Duc ,  mais  en  même  tems 
il  prévoioit  qu'en  fe  confervant  les  Isles  adjacentes ,  &  y  établif- 
fànr  de  nouvelles  Garnifons ,  il  n'en  deviendrait  que  plus  puiflant 
en  Italie ,  &  que  l'environnant  ainfî  de  Troupes  ,  il  feroit  en  état 
de  réfîfter  à  toutes  les  forces  des  Ennemis  étrangers.   Ainfî  donc  , 
avec  (a  permifTion  de  l'Empereur  fon  Père  ,  il  réfolut  d'accordée 
au  Duc  l'Inveftiture  de  Sienne ,  fous  certaines  conditions  ;  il 
chargea  pour  cet  effet  D.  Jean  Figuerea,  alors  Commandant  du  . 
Château  de  Milan,  de  fes  pouvoirs,  &  le  3.  Juillet  1557»  ce 
Miniftre  paflà  avec  le  Duc  un  Acte  par  lequel  il  lui  cédoit ,  fous 
différentes  conventions  ,  l'Erat  de  Sienne  ,  &  fpécialemcnt  que 
Porto  Hercole ,  Orbiullo ,  Talamone  ,  Monte  Argentario ,  &  le  Port 
de  San-Stepbano ,  ne  feroient  point  compris  dans  cette  ceffion. 
Depuis  ce  tems  -  là ,  on  envoya  dans  ces  Ifles ,  aux  dépens  du 
Royaume ,  des  Troupes  Efpagnoles  pour  y  établir  de  fortes  Gar- 
nirons ,  &  dès  Naples  on  y  députoit  un  Auditeur  pour  admi- 
niftrer  la  Juftice  aux  Habitans,  qui  vivent  cependant  fous  les  Sta- 
tuts ,  &  les  Ufages  de  Sienne  dont  ils  font  Voifins  j  Cet  Officier 
de  Juftice  porte  encore  le  nom  d'Auditeur  des  Garnifons  de 
Tofcane. 

On  comprit  aufTî  dans  cette  Ceflïon  Piombino ,  &  le  Traité 
en  fut  fidèlement  exécuté,  ainfî  que  Cbioccarelli  (</),  Se  De  Thou 
(e)  en  ont  rendu  témoignage. 


Tome  IV. 

(*)  Tandem  in  eas  leges  conven- 
tum,  ut  Cofmus  ,  ac  libcu  ejus,  Phi- 
mi'ci  beneficio  Scnenfem  ditionem 
acc'perent,  uti  eam  ipfe  à  Cefare  Pa- 
rente acceperat>  exteptis  Herculis  Por- 
tu  ,  Telamone  ,  Monte  Argentario  » 
Orbîtello  ,  &  Plombini  arce  ,  quam 
fibi  Phuippus  fervabat,  &ita  arsom- 
ne  alienum  tam  C*fari  olim  à  Cofm» 
commodatum  quam  in  belli  fumprus 
fadum,  quod  ipfi  à  Phiiippo  F.  de- 
bebatur,  diflolurum  intclligatur ,  i#o 
item  fxiere,  quo  uterque  yicilTun  hinc 


Ff 


Entre 


(d)  Chioc. 
M.S.Giurifd. 
tom.  18. 


ad  Principatus  Medioianenfis,  ac  Regni 
Neapolitani,  indead  Etrurix  defenfio- 
ncm  icieatur ,  &c.  Milfus  viciifim  c«- 
ralnt  Dru«  cum  aliquot  Hifpanis ,  qui 
arcem  Hombinenfem  à  Cofm»  inftaura- 
tam  reciperet,  qua  excepta,  &  l'ibe 
ex  fuo  nomine  in  llva  à  Cofmo  xdifica- 
ta ,  ac  Portu  ejus  ,  qux  ex  pa&is  in 
potcfhtc  ipfi  us  rcmanebat ,  totacitio 
Plombinenfis  J/Kofo  Afiano  épis  Do- 
mino à  Btrntrdo  Mt*  Albaju  julTd  rC- 
ftituta  cil. 
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Entre  toutes  ces  petites  Ifles ,  il  y  en  a  une  nommée  Fanuù ,' 
à  l'occafîon  de  laquelle  il  y  eut  de  grandes  concertations ,  pour 
lavoir  fi  elle  apartenoit  au  Roi  Philippe*  ou  fi  elle  étoit  com- 
prife  dans  la  Ccflion  de  l'Etat  de  Sienne  qui  avoit  été  faite  au 
Duc  de  Florence.  Pour  foûtenir  la  prétention  du  Roi ,  la  Chambre 
Royale  de  Naples  donna  deux  Confu! cations  ,  l'une  fous  la  datte 
du  i.  Juin  157?,  Se  l'autre,  du  26.  Août  de  la  même  année; 
on  les  trouve  dans  le  Tome  18.  des  Manufcrits  fur  la  Jurifdi&ion 
de  Ckioccarello. 

Comme  les  Empereurs  d'Allemagne  prétendent  que  la  Souve- 
raineté de  Sienne  leur  apartient ,  pour  aflurer  d'autant  mieux  la 
Ccflion  faite  par  PhilippeIL,  l'Empereur  RodolphbII.  don- 
na le  1.  Janvier  1604.  une  Patente  en  faveur  de  Philippe  III. 
par  laquelle,  en  lui  continuant  le  Vicariat  de  Sienne,  Porto  Her- 
cole,  Orbitello,  Talamone,  Monte  Argcntario,  &  Port  San -Sté- 
phane ,  avec  le  titre  de  Duc ,  &  Prince  de  l'Empire ,  il  confirma 
aufli  la  Conccflion ,  Se  Inféodation  qui  avoit  été  faite  de  l'Etat  de 
Sienne  par  le  Roi  Philippe  II.  à  Cofine  de  Medicis  Duc  de  Flo- 
rence. C'eft  ain  fi  que  les  Garnifons  de  Tofcane  furent  unies  à  la 
</)Chiocc.  Couronne  des  Rois  d'Efpagne  (fj. 

raporté  U 

patente.  I. 

Par  la  mort  de  la  Reine  BONNE  de  Pologne ,  le  Duché  de 
Bari,  &  la  Principauté  de  Rofano}  pafent  en  toute  pro- 
priété au  Roi  Philippe, 

1 

Le  Duché  de  Bari ,  Se  la  Principauté  de  Roflâno ,  apartenoient 
depuis  long-tems  aux  Ducs  de  Milan,  ou  aux  Rois  de  Pologne; 
ils  en  jouïlîoient  làns  aucune  exception  que  celle  des  droits  de 
Souveraineté;  mais  dans  ces  rems- ci,  le  Roi  Philippe  réunit 
l'un  Se  l'autre  au  Domaine  de  la  Couronne. 

Après  que  Ferdinand  I.  dy Aragon  eut  dépouillé  le  Prince  de 
Tartine  de  fes  Ecats ,  dans  lefquels  le  Duché  de  Bari  étoit  com- 
pris ,  en  récompenfe  des  fecours  que  François  Sforce  Duc  de  Milan 
lui  avoit  fouvenc  fournis ,  &  en  confidéracion  du  mariage  projette 
encre  fa  Fille  Eiïonor  »  Se  Sforce  Marie  Vifconti  troifiéme  Fils  de  ce 
Duc ,  il  lui  donna  en  1465.  l'Invcftiture  de  la  Ville  de  Bari ,  Se 
de  fon  Duché  ;  l'année  fui  vante  1466.  François  Sforce  obtint  avant 
de  mourir,  une  pcrmiflïon  du  Roi  Ferdinand,  en  conféquence 
de  laquelle  il  difpofa  du  Duché  de  Bari  ,  non  pas  en  faveur  de 
Calea^Kji  fon  Fils  aîné,  qui  lui  fucceda  à  l'Etat  de  Milan ,  Se  qui 

époufa 
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cpoufa  cnftiite  Ifabelle  d Aragon  Fille  (I'Alphonse  II,  mais  au 
profit  de  Sforce  Marie  Vifconti ,  &  de  fes  futurs  légitimes  Defcen- 
dans  ,  afin  que  par  le  mariage  qu'il  devoit  accomplir,  devenanc 
gendre  du  Roi  de  Naples ,  lui  &  les  fiens  pofiedaflent  dans  le 
Royaume  le  Duché  de  Bari.  Le  nouveau  Duc  Sforce  envoya  fur  le 
champ  à  Bari  un  Lieutenant  avec  le  titre  de  Vice-Duc  ,  pour  gou- 
verner en  fon  nom  cette  Ville,  &  fon  Duché.  Le  projet  du  mariage 
d'Eleonor  d'Aragon  n'ayant  pu  avoir  lieu,  à  caufe  des  grandes  infirmi- 
tés du  Vue  Sforce ,  cette  Princcue  époufâ  enfuitc  Hercule  Duc  de 
Ferrare.  Sforce  conferva  cependant  le  Duché  de  Bari  pendant  fâ  vie; 
mais  étant  mort  en  1479»  &  par  là,  ce  Duché  étant  échu  au  Roi, 
il  fut  donné  le  14.  Aoiit  de  la  im-me  année,  avec  la  Principauté  de 
RofTano  en  Calabre,  a  Louis  Moro  Frère  du  défunt  Duc ,  &  à  fes 
Enfans  defeendans  d'un  légitime  mariage.  Louis  pofïcda  ces  Etats, 
jufques  à  ce  qu'on  fut  informé  des  négociations  qu'il  avoit  faites 
auprès  de  Charles  VIII.  Roi  de  France,  pour  le  porter  à  en- 
treprendra la  conquête  du  Royaume  de  Naples  ;  alors  Alphonsi 
II.  rapella  l'Ambaflùdcur  qu'il  tenoit  à  Milan  ,  renvoya  celui  de 
Louis  qui  ré ft doit  à  Naples,  &  fit  faifir  tous  les  revenus  de 
Bari  &  de  Roflano ,  pour  prévenir  qu'ils  palHuTenr  dans  les  mains 
de  fon  Ennemi  déclaré.  Le  Royaume  étant  enfuite  rentré  fous  l'o- 
béiïTance  du  Roi  d'Aragon  ,  après  le  départ  du  Roi  de  France , 
&  la  Paix  ayant  été  faite  avec  Louis  ,  il  demanda  au  nouveau 
Roi  Frédéric  de  le  réintégrer  dans  le  Duché  de  Bari ,  &  fa  Prin- 
cipauté de  RoflTj.no  ;  ce  qui  lui  fut  obligeamment  accordé  le  6". 
Décembre  149(5.  L'année  fuivante,  il  fuplia  le  Roi  de  donner 
rinveftirurc  de  ce  Duché ,  &  de  cette  Principauté ,  à  fon  fécond 
Fils  nommé  Sforce ,  qui  étoit  un  Enfant  âgé  alors  feulement  de 
trois  ans;  nouvelle  grâce  qu'il  obtint  Je  ao.  Juin  1497,  fous 
la  condition  que  ces  Etats  conrinueroient  à  être  régis  par  lui  , 
jufques  à  ce  que  le  nouveau  Duc  fut  parvenu  à  un  âge  plus 
avancé. 

D.  Ifabelle  et  Aragon  fille  d' Alphonse  II.  étant  reliée  veuve 
de  Jean  Galeatj/)  auquel  elle  avoit  donné  pour  dot  cent  trente 
mille  Ecus ,  &  Louis  XII.  Roi  de  France  ayant  porté  la  Guer- 
re en  Italie  pour  Ce  venger  de  Louis  fon  Ennemi  capital,  Se  le 
dépouiller  du  Duché  de  Milan ,  ce  Prince  allarmé  fe  retira  en 
Allemagne,  &  avant  de  partir  affigna  à  D.  Ifabelle ,  pour  les  cenc 
trente  mille  écus  qui  lui  étoient  dus ,  le  Duché  de  Bari ,  &  la 
Principauté  de  RofTano  ;  elle  en  prit  pofTeflion  ,  &  en  jouît  juf- 
ques à  fa  mort.  Lors  que  Frédéric  fut  obligé  d'abandonner 
le  Royaume  ,  qu'il  eut  paffé  au  pouvoir  des  François,  des  Efpa- 
gnols,  &  enfin  de  Ferdinand  le  Catholique,  aucun  d'eux  n'in- 

Ff  a  quiété- 
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quiétércnt  '  cette  Princeuc;  elle  vint  en  l'année  1501.  faire  fa  rési- 
dence à  Biri  ,  où  elle  laiflà  divers  monumens  de  fa  magnificen- 
ce ,  par  les  beaux  Edifices  dont  elle  enrichit  &  agrandit  cette 
j)  Bevtii.  Ville  (g). 

tor.di  Bari  jy  /j^ellc  avoir  eu  de  fon  mariage  avec  Qaleaz^j)  un  Fils  nom- 
'4"  me  François  ,  &  une  Fille  apellée  Bonne;  François  mourut  avant  fa 

Mère  ,  en  France ,  étant  encore  très  jeune ,  &  par-là  Bonne  refta 
unique  héritière  ,  &  fut  élevée  par  fa  Mère  dans  Bari  avec  de 
grandes  attentions.  Parvenue  i  l'âge  nubile  ,  elle  penfa  à  la  ma- 
rier. Sur  fa  Prière,  Charles-Quikt  négocia,  &  conclut  en 
1517.  ce  mariage  avec  Si  gis  m  on  d  Roi  de  Pologne,  qui  alors 
étoit  veuf ,  &  fans  enfans  maies.  Le  nouvel  Epoux  envoya  pren- 
dre Bonne,  qui  s'embarqua  à  Manfredoine  le  5.  Février  15 18,  & 
fut  reçue  en  Pologne  avec  tout  l'apareil  dû  à  fon  rang  futur.  Z>. 
Ifabelle  fe  retira  enfuite  de  Bari  à  Naplcs,  &  peu  de  tems  après» 
attaquée  d'hidropifie ,  elle  mourut  en  1524,  &  fut  enfevelic  dans 
l'Eglife  de  Saint  Dominique ,  où  fon  Tombeau  fubfifte  encore. 

Cette  mort  occafionna  des  difficultés  par  raport  à  la  fucceflion 
au  Duché  de  Bari ,  &  à  la  Principauté  de  Rofïano  ,  entre  Bonne 
Fille  &  héritière  d' Ifabelle  f  &  Sforce  Fils  de  Louis  More  ;  Celui* 
ci,  fe  fondant  fur  l'Inveftiture  que  le  Roi  Frédéric  avoit  don- 
née en  fa  faveur  ,  prétendit  que  ces  Etats  lui  apartenoient ,  & 
que  Louis  fon  Pére  n'en  étant  plus  que  fimple  Gouverneur,  n'a- 
voit  pas  pu  les  aflfigner  à  D.  Ifabelle  en  payement  de  fa  dot. 
Charles  -  Qu  i  n  t  fou  tint  auffi ,  que  non  -  feulement  Louis  n'a- 
voit  pas  été  en  droit  d'en  difpofer ,  parce  qu'ils  ne  lui  aparté, 
noient  plus ,  mais  encore  ,  à  caufe  que  lors  qu'il  les  remit  à  D, 
Ifabelle  il  ne  demanda  point  le  confentement  de  Frédéric 
Roi  de  Naples ,  à  qui  ces  Etats  dévoient  écheoir ,  de  même  qu'à 
fes  Succefleurs ,  en  cas  de  vacance.    Apres  différentes  Consta- 
tions ,  &  Négociations  ,  il  fut  enfin  convenu  ,  Que  le  Château 
de  Bari  feroit  adjugé  à  Charles  -  Qu  int,  comme  au  Seigneur 
direâ ,  légitime  Succefleur  à  la  Couronne  ;  &  que  la  Ville  de 
Bari ,  avec  fon  Duché ,  &  les  autres  Etats  en  Calabrc ,  apartien- 
droient  à  la  Reine  Bonne  pendant  fa  vie ,  fans  préjudice  néan- 
moins de  tous  les  droits  de  Sforce ,  auxquels  ce  Traité  &  mode 
de  vivre  ne  pourrait  donner  aucune  atteinte.    Cette  affaire  ainfî 
réglée ,  l'Empereur  envoya  fur  le  champ  Colontaria  de  Somma  Ca- 
valier Napolitain  pour  Commandant  dans  le  Château  de  Bari ,  & 
la  Reine  de  Pologne  ,  Scipion  de  Somma  pour  gouverner  en  qua- 
lité de  Vice-Duc  la  Ville  &  le  Duché. 

Les  chofes  relièrent  en  cet  état  jufques  à  l'année  ijjo,  que 
Sforce  étant  déjà  devenu ,  par  le  confentement  de  l'Empereur  » 

Dut 
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Duc  de  Milan  ,  lui  céda  tous  les  droits  &  prétentions  qu'il  s'étoit 
réfervés  ,  &  généralement  tous  ceux  qu'il  pourroit  avoir  fur 
Bari  &  Roflano.  Alors  Charles-C^uint,  Maître  fans  reftriction, 
en  fit  une  nouvelle  Invcftiture  à  la  Reine  Bonne s  limitée  cepen- 
dant au  terme  de  fa  vie.  En  i$;6,  il  l'inveftit  encore,  fous 
la  meme  réferve ,  dt*  Château  de  Bari  ;  &  depuis  lors  ,  le  tout 
fut  gouverné  par  elle,  &  par  le  Roi  Sigismond  fon  mari  (b).   W Martin. 

Ce  Prince  mourut  en  1548,  &  laifla  de  fon  mariage  avec  la  orat?funîb" 
Reine  Bonne  quatre  Enfans ,  un  Fils,  &  trois  Filles;  le  Fils  nom-  Sigi*.  Poloti. 
mé  Auguste  fuccéda  à  la  Couronne  de  fon  Pcrc  ;  &  au  bout  Rési- 
de quelques  années  fe  brouilla  publiquement  avec  fa  Mére.  Le  Roi 
défàprouvoit  fes  manières  trop  libres;  &  Bonne ,  d'un  autre  coté, 
voulant  être  moins  gênée ,  prit  occafion  du  mariage  qu'AucusTE 
avoit  fait  contre  fon  gré  avec  une  de  fes  Sujettes ,  quoi  que  très 
belle ,  &  très  agréable ,  pour  quitter  la  Pologne ,  &  (a  Famille  ,  Se 
fe  retirer  dans  fes  Etats  de  Bari  ;  fon  Fils  ne  s'opofa  point  à  cette 
réfolution.   Elle  partit  avec  une  brillante  Cour  en  1 5  5  5  ,  fit  le 
voyage  par  terre  de  Cracovie  jufques"  à  Venife ,  où  elle  fut  reçue 
avec  tous  Jes  honneurs  dûs  à  fon  rang  ;  Entre  les  Harangues  de 
Cieco  d'Adria  on  en  trouve  une  qu'il  prononça  à  Venife  au  fu- 
jet  du  paflage  de  cette  Princefle  (j).    La  République  lui  prêta  (i)v.Onz. 
fes  Galères,  qui  la  conduisirent  à  Bari  ,  où  elle  reçut,  au  mi-  «jelcieco 
lieu  des  Fêtes  &  des  divertiflèmens,  les  hommages  des  Habitans  d  Adru- 
de  cette  Ville. 

La  Reine  Bonne  vécut  encore  près  de  deux  ans  ;  &  dans  cet 
efpace  de  tems,  elle  acheta  de  divers  Barons,  Capurfo ,  Noja, 
&  Trigiano ,  Terres  voifincs  de  Bari  ;  elle  fortifia  le  Château ,  en  y 
faifant  élever  quelques  boulevards.  Par  fon  Teftamcnt,  elle  donna 
a  $can  Laurent  Pappacoda  fon  Favori  qui  l'avoit  long -tems  fervie 
à  fon  gré  tant  en  Pologne  qu'à  Bari  ,  les  Terres  qu'elle  avoit 
acquifes;  &  par  fes  confeils,  elle  déclara  encore,  que  par  la  mort 
le  Duché  de  Bari  &  la  Principauté  de  Roflano  reviendroient  au 
Roi  Philippe  IL  s  en  quoi  elle  l'inftituoit  à  cet  effet  fon  héri- 
tier. Elle  mourut  au  mois  de  Novembre  1557,  &  mt  enfevelie 
dans  la  grande  Eglife  de  Bari,  où  après  plufîcurs  années,  la  Reine 
Anne  de  Pologne  fa  F.ille,  Epoufe  du  Roi  Etibnn  bB  attori, 
lui  fit  élever  un  fuperbe  Tombeau ,  avec  une  Infcription  ;  Monu- 
ment qui  fubfifte  encore. 

Le  Roi  Auguste  informé  de  la  mort  de  fa  Mére,  &  de  fa 
dernière  difpofition,  s'en  plaignit  amèrement  auprès  de  l'Empereur 
Ferdinand  fon  Beaupére,  &  prétendit  qu'elle  n'avoir  pas  été 
en  droit  de  le  priver  de  fes  Etats,  &  d'en  difpofer  en  faveur  du 
Roi  Philippe,  puis  qu'il  étoit  compris  dans  l'Invcftiturc  qu'elle 
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avoic  obtenue.  Cependant  P  h  i  l  i  r  p*  £  fe  les  étoit  déjà  fait  adju- 
ger, comme  dévolus  à  lui;  &  pour  récompenfer  Pappacoda  du  bon 
fervicc  qu'il  lui  avoit  rendu  ,  il  érigea  la  Terre  de  Capurfo  en 
Marquifat.  L'Empereur  Ton  Oncle  l'informa  des  prétentions  que  le 
Roi  de  Pologne  élevoit,  &  l'on  convint  de  part  &  d'autre  de  les 
foumettre  à  la  décifion  de  fcs  Confeillers.   Les  deux  Rois  envoié- 
rent  donc  en  Allemagne  de  fameux  Jurifconfultes  pour  foùtenir 
leurs  droits:  Philippe  II.  donna  cette  commiflïon  à  Frédéric 
Longo  célèbre  Dodeur  qui  exerçoit  à  Naples  la  charge  d'Avocat 
Fifcal  de  la  Chambre  Royale;  mais  ce  Magiftrat  étant  parti  pour 
Vienne,  où  l'Empereur  faifoit  fa  réfidcnce,  tomba  malade  à  Ve- 
nife,  &  y  mourut  le  24.  Octobre  i$6i;  fon  corps  fut  porté  à 
Naples,  &  enfeveli  honorablement  dans  l'Eglife  de  Saint  Severin 
WScmmont.         11  fa|ut  choifir  une  autre  perfonne,  &  l'on  nomma  Thomas 
eap  t '       *  Salernitain,  Dodeur  aufli  célèbre  que  ce  premier,  Préfident  de  la 
Chambre  Royale  ;  L'Empereur  le  reçut  bien ,  &  il  deffendit  avec 
tant  de  force  les  intérêts  de  fon  Maître,  en  faifant  voir  que  Tin. 
veftiture  de  la  Reine  Bonni  étoit  éteinte  avec  fa  mort,  &  que 
fes  Enfans  n'y  étoient  point  compris,  qu'il  remporta  un  jugement 
favorable,  qui  mit  fin  pour  toujours  à  ce  Procès.  Le  Roi  Philippe 
fut  fi  content  des  fervices  de  ce  Préfident,  que  la  place  de  Régent 
du  Confeil  Collatéral  étant  venue  à  vaquer  en  1570,  par  la  mort 
de  François  Antoine  ViUano  qui  la  poflcdoit,  il  la  lui  donna,  &  il 
(/)  Top.   l'exerça  jufques  au  10.  Juin  1584,  année  qu'il  mourut  (/). 
cTi  *  Tnb        ^'e^  a      qu'infenfiblement  s'éteignoient  dans  le  Royaume  tous 
1         '   ces  vaftes  Fiefs  Se  Seigneuries ,  qui  fouvent  en  rendoient  les  Pof- 
(cfleurs  fufpeds  aux  Rois,  &  prefque  égaux  i  eux,  particulière- 
ment fous  le  régne  des  Aragonois  ,  Princes  qui  n'avoient  aucun 
Etat  que  celui  de  Naples  ;  Situation  qui  occafionnoit  de  fré- 
quentes conjurations  de  la  part  des  Barons  les  plus  accrédités , 
&  qui  tenoit  ces  Rois  dans  de  continuelles  inquiétudes,  que  les 
Mécontens  n'apellaflent  à  la  conquête  du  Royaume  les  François 
toujours  difpofés  à  cette  entreprife;  ou  enfin  qu'ils  n'y  excitaflent 
des  troubles  par  des  Guerres  étrangères  ou  inreftines. 

Les  Efpagnols  profitoient  de  toutes  les  circonftances  qui  fe 
préfentoient,  lors  que  ces  Seigneuries  venoient  à  être  dévolues  à 
la  Couronne  ,  par  la  mort ,  ou  par  la  félonie  de  ceux  qui  les 
pofledoient,  pour  les  fuprimer;  ils  étoient  également  attentifs  à  ne 
point  nommer  d'autre  Yaflal.  RéunifPanr  an  Domaine  Royal  la 
place  principale,  ils  partageoient  le  furplus  en  plufieurs  portions, 
&  donnoient  plufieurs  InvcfKtures  des  autres  Terres  qui  compo- 
foient  auparavant  un'feul  Etat;  D'une  feule  Principauté,  Duché» 
ou  Marquifat,  ils  en  faifoienc  un  grand  nombre,  dont  ils  accor- 
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dotent  des  Inveftitures  diftindes,  &  féparées  ;  aufli  fous  leurs  ré- 
gnes, &  à  commencer  depuis  ceux  de  C  h  a  r  l  t  s-Qu  1  nt  &  de 
Philippe  II.  jufques  à  préfent,  le  nombre  des  Princes,  des  Ducs, 
&  des  Marquis  ,  s'eft  tellement  augmenté  ,  que  ces  feuls  titres , 
dénués  d'autres  avantages,  n'ont  rien  de  flatcur.  Par  cette  con- 
duite des  Efpagnols ,  ils  réufltrent  à  éteindre  la  Principauté  de  Ta- 
reote,  &  celle  de  Salerne,  le  Duché  de  Bari,  le  Comté  de  Lecce, 
celui  de  Nofa,  &  tant  d'autres  Duchés,  &  Comtés;  par  un  effet 
de  leur  habile  politique,  réiiniflant  les  places  principales  à  leur 
Domaine ,  ils  donnèrent  à  différentes  Personnes  les  Inveftitures 
des  Terres,  &  Châteaux,  dont  ces  vaftes  Seigneuries  étoient  com- 
poses; &  de  cette  manière,  fi  d'un  coté  le  nombre  des  Barons 
moins  miiffans  fut  multiplié  ,  de  l'autre  aufli  celui  des  Grands 
fc  trouiu  très  réduit. 

II. 

Aîort  de  U  Reine  AÎAR1E  d  Angleterre Troifîe'mes  Noces 
du  Roi  PHILIP  P E  ,  qui  fi  retira  en  Efpâgne->  dont  il 
ne  finit  plus, 

La  mort  de  l'Empereur  Ch  a  ries  -  Quint  ,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit  ci -devant,  arriva  en  l'année  1558,  jetta  le  Roi 
Philippe  fon  Fils  dans  une  grande  affliction;  il  lui  fît  faire  de 
pompeufes  Funérailles,  non  feulement  à  Bruxelles  où  il  fe  trou- 
voit  alors,  mais  encore  en  Allemagne,  en  Efpagne,  &  dans  tous 
les  Royaumes  de  cette  vafte  Monarchie;  A  Naples,  le  Cardinal  de 
laCueva,  qui  étoit  chargé  du  Gouvernement,  les  fit  célébrer  dans 
un  grand  &  lugubre  apareil. 

A  peine  le  Roi  Philippe  étoit- il  forti  des  premiers  mou- 
vemens  de  cet  objet  de  trifteffe,  qu'un  chagrin  plus  vif  encore 
vint  le  faifir,  par  la  perte  irréparable  qu'il  fit  le  17.  Novembre 
de  la  même  année  de  la  Reine  Marie  d'Angleterre  fa  Femme, 
qui  mourut  fans  avoir  eu  aucun  Enfan  de  leur  mariage  (m).  WDeThoo 
Evénement  qui  renverfa  tous  les  projets  que  ce  Prince  avoit  for-  /rtM»-Hilt. 
més  au  fujet  de  ce  Royaume.    Quoi  que  du  vivant  de  Marie, 
Philippe  dcfcfperant  qu'elle  lui  donnât  des  Defcendans,  eût  pris 
des  mefures  pour  marier  tli<abcth  fa  Soeur ,  &  l'Héritière  de  fa 
Couronne,  à  Charles  fon  Fils  né  de  fa  première  Femme  Marie 
de  Portugal  (n);  ou,  comme  le  prétend  De  Thon  (0),  qu'il  eût  (»)p.Soays 
engagé  l'Empereur  Ferdinand  fon  OncJe,  à  marier  avec  elle  l^'^)nc* 
Ferdinand  l'un  de  fes  Fils;  &  que  depuis  qu'on  defefpera  de  /jW^thou 
la  vie  de  Marie  fon  Epoufe,  il  eût  hazardé  lui-même  quelques  uv.xq.  Hift. 
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propofitions  de  fe  marier  avec  Elisabeth,  cependant  cette  habile? 
Princen*c  devenue  Reine ,  pénétrant  les  vues  de  Philippe,  &  con- 
noifiant  que  les  Anglois  mécontens  du  Gouvernement  pane  avoienc 
réfolu  de  fe  détacher  totalement  des  Autrichiens,  affirma  par  fer- 
ment, aufli-tôt  qu'elle  fut  atfife  fur  le  Trône,  qu'elle  ne  fe  ma- 
WDkThou  rieroit  point  avec  un  Etranger  (p). 

irv.  10.  Hiit.       j^cs  Je  commencement  de  fon  régne,  elle  eut  avec  le  Pape  des 
altercations ,  qui  finirent  enfuite  par  un  total  éloignement  l'un  de 
l'autre.  Le  Roi  de  France  fomenroit  cette  defunion ,  ft.ne  négli- 
geoit  rien  pour  l'entretenir  ,  parce  qu'il  craignoit  qu'au  moyen 
d'une  difpenfe  de  la  Cour  de  Rome,  le  mariage  entre  Philippe 
&  Eli  sabeth  ne  pût  avoir  lieu;  il  repréfentoit  vivement  au  Pape, 
que  bien  loin  de  fe  confier  à  cette  Princeffe  ,  il  faloit  l'avoir  en 
horreur,  comme  ayant  fuccé  avec  le  lait  la  Doctrine  des  Protcf- 
tans  ,  dont  elle  faifoit  profeiTlon  publique  ;  par  ces  difeour.;  ,  il 
réunit  à  renverfer  dès  leur  commencement  toutes  les  négociations 
qui  avoient  été  entamées  entre  le  Pape  &  cette  nouvelle  Reine. 
Ainlî  le  Roi  Philippe  abandonnant  fon  projet,  ne  fe  donna  plus 
de  mouvemens,  &  tourna  toute  fon  attention  du  côté  de  la  Paix 
qu'il  méditoit  de  faire  avec  Henri  II.  Roi  de  France.  Des  le  14. 
Février  de  la  nouvelle  année  1559,  on  avoit  commencé  a  en  trai- 
ter dans  Cambrai;  le  Duc  d'Albe  ,  le  Prince  d'Orange,  YEvCque 
d'Aras,  qui  fut  enfuite  Cardinal  de  Granvclle,  &cle  Comte  de  Melito, 
(9)Frediiuc  étoient  chargés  des  pouvoirs  du  Roi  d'Efpagnc  ;  le  Cardinal  de 
dônnTte03  Lorraine  »  te  Connétable ,  le  Maréchal,  &  Y Evêque  d'Orléans ,  agiflbienr. 
Truite  de     pour  le  Roi  de  France.  Enfin  le  1    Avril  de  cette  même  année  , 
Paix  dans     la  Paix  fut  conclue,  &  avec  elle  un  double  mariage;  Isabelle 
&c  ^um^x    ^'"C  ain^e  ^u        Henri  fut  promife  au  Roi  Philippe,  &  la 
p*g'.\Ti'  *    Sœur  d'HiNRi  au  D*e  de  Savcye  (q).  Cette  Paix  répandit  la  joie 
(ODeThov  £*ans  toute  l'Europe  ;  à  cette  occafion,  le  Cardinal  de  la  Cueva  fie 
lit.  13.  Hift.  faire  à  Naples  de  fuperbes  Fêtes  &  Tournois;  mais  à  Paris,  elles 
In  ca  cerr.  fe  changèrent  en  un  tnfic  deuil,  puis  que  le  Roi  Henri  reçut 
îi'ùm,  qu^d'  dans  un  Tournois  une  bleffure  dont  il  perdit  la  vie,-  François  II. 
j'wbCarolo    lui  fuccéda.    D'un  autre  côté,  le  Roi  Philippe  étant  parti  par 
parente quo-  Mer  des  Pays-Bas,  pana  en  Efpagnc,où  fe  fixant  avec  fa  nouvelle 
vajjimfiîe-  EPou^e'  "  refolut  de  ne  plus  voyager  (r);  deflftin  qu'il  exécuta, 
ut,  in  roué-  gouvernant  depuis  lors  la  Monarchie  dès  fon  cabinet» 
tum  fixurus. 
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CHAPITRE  III. 

Gouvernement  de  D.  Parafan  de  Rivera  Duc  d'Alcaîa  ;  fis 
évenemens  les  plus  remarquables ,  &  les  eontcjlations  an  il 
eut  avec  les  Eccléjiufliques  pendant  les  douze  années  de 
fa  Vice  -  Royauté ,  particulièrement  au  fujet  de  [acceptation 
du  Concile  de  Trente. 

LE  Roi  Philip* h  arrivé,  &  fixé  en  Efpagne,  arec  réfolution 
de  n'en  plus  fortir,  célébra  par  de  magnifiques  Fêtes  les  No- 
ces de  Ton  nouveau  mariage  avec  la  Reine  Isabelle.  Peu  de 
tems  après,  il  fie  folemnellement  reconnoitre  par  les  Peuples  de 
la  Caftitlc  D.  Charles  fon  Fils  pour  Prince  d'Efpagne ,  &  fon  fuc- 
ceneur  à  la  Couronne,  &  cette  formalité  s'exécuta  fucceffWcmenc 
à  Naples,  &  dans  les  autres  Royaumes  de  la  Monarchie. 

Cependant  le  Cardinal  de  la  Cueva  nôtre  Lieutenant,  étant  parti 
pour  Rome  le  12.  Juin  de  cette  année  1559,  pour  éclairer  de 
plus  près  la  conduite  de  Paul  IV.  la  mort  de  ce  Pape  qui  furvinc 
le  18.  Août  l'obligea  à  féjourner  dans  cette  Ville  pour  afiifter  à 
l'élefHon  d'un  fucceneur  ;  peu  s'en  falut  que  le  choix  ne  tombac 
fur  lui ,  &  s'il  échoua ,  ce  ne  fut  que  parce  qu'il  étoit  Espagnol , 
&  ttès  zélé  pour  les  intérêts  de  cette  Couronne.  Le  Cardinal  Jean 
Ange  de  Médias  fut  donc  élu  ,  &  fe  nomma  Pie  IV.  Quant  au 
Cardinal  de  la  Cueva,  il  mourut  peu  d'années  après  à  Rome,  cri 
1561,  &  fut  enfeveli  dans  l'Eglife  de  Saint  Jaques  de  la  Nation 
Efpagnole,  où  l'on  voit  encore  fon  Tombeau. 

Ee  Roi  Philippe  qui  dans  le  choix  de  fes  Miniftres  donna 
toûj&urs  des  preuves  d'un  grand  difeernement  ,  avoit  dès  long- 
tems  auparavant  deftiné  au  Gouvernement  de  Naples  D.  Parafan 
de  Rivera  Duc  (CAlcalà ,  qui  fe  trouvoit  alors  Viccroi  en  Catalo- 
gne ;  Perfonnage  qui  joignoit  à  de  bonnes  mœurs ,  la  prudence , 
l'affabilité,  le  courage  ,  &  beaucoup  de  pieté  (a).    Il  arriva  à  (a)diTho« 
Naples  le  jour  même  que  le  Cardinal  de  la  Cueva  partit  pour"  Ro-  /tf.io.Hift. 
me  î  on  avoit  fait  de  grands  préparatifs  pour  le  recevoir  ;  &  fur 
l'éclat  de  toutes  fes  grandes  qualités  ,  l'impatience  de  le  pofleder 
étoit  devenue  générale.  Dans  les  premières  années  de  fon  Gou- 
vernement, il  fut  expofé  à  divers  contre-rems ,  qu'il  ne  falut  pa» 
moins  que  fon  courage  pour  furmonter.    Une  extrême  difette  de 
Çrains  réduifit  les  Hibitans  du  Royaume  dévorés  par  la  faim,  Se 
épuifés  par  ce  qu'elle  leur  avoit  déjà  fait  fourfrir,  à  demander  leur 
Tome  IV.  G  g  pain 
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pain  dans  les  rues  :  De  fréquens  tremblemens  de  terre  qui  fe.- 
faifoient  fèncir  i  Naples ,  comme  dans  les  Provinces  ,  &  particu- 
lièrement dans  Ja  Principauté ,  &  dans  la  Bafilicate  ,  fâifîilbient 
tous  les  efprits  de  crainte ,  &  caufoient  dans  les  Villes  ,  comme 
dans  les  Campagnes,  des  ravages  ,  &  des  pertes  immenfes  :  ta 
contagion  >  les  maladies  les  plus  dangereufes  ,  enfin ,  tous  les  Beaux 
meurtriers  que  Ja  Colère  Divine  put  armer  >  vinrent  fondre  fur  cet 
infortuné  Royaume  pendant  la  Vice-royauté  du  Duc  d'Alcala  ;  & 
cependant ,  confcillé  par  fa  prudence  ,  &  foûtenu  par  fa  pieté  ,  il 
porta  par-tout  de  fages  &  promts  remèdes. 

Ces  difgraces  accablantes  ne  furent  pas  les  feules  auxquelles  le 
yiceroi  eut. à  réfifter »  fous  Ton  Gouvernement,  les  Turcs  vinrent 
plus  ibuvent  qu'ils  ne  Tavoient  fait  jufques  alors  ,  attaquer  de  tous 
côtés  le  Royaume,  &  pouffèrent  leurs  entreprifes  jufques  à  piller, 
Se  enlever  les  Napolitains  dans  le  Fauxbourg  de  Chiaja.  Un  cer- 
tain nombre  d'Hérétiques  prévenus  pour  la  nouvelle  Doctrine  de 
Calvin  excitèrent  auflî  des  troubles  ;  &  comme  nous  l'avons  dk 
dans  le  précédent  Livre ,  le  Duc  d'Alcala  fut  contraint  d'employer 
contr'eux  les  plus  févéres  châtimens.  Enfin ,  divers  Bandits  s'étant 
raffemblés  par  troupes  en  156}  ,  &  ayant  choifî  pour  leur  Chef 
un  Homme  de  Cofcnce  ,  nommé  Marc  Eerarii ,  entreprirent  de 
réfifter  au  Viccroi  à  main  armée ,  &  ravageoient  la  Calabre  ;  cette 
affaire  fît  tant  de  bruit  en  Europe ,  que  le  Préfident  de  Tbou  jugea, 
WDeThou  qu'elle  méritoit  d'avoir  place  dans  fes  favantes  Hiftoircs  (b);  il 
^•3'-  raporte  que  l'audace  de  ce  Chef  de  Bandits  alla  fi  loin  qu'il  fe 
faifoit  apcller  le  Rci  Mxrcone ,  exigeoit  de  fes  femblables  tous  le* 
honneurs  dus  à  la  Royauté,  Ce  fe  fervoit  de  l'autorité  qui  y  eft 
attachée  ;  déjà  il  avoit  raflemblc  une  armée  aflez  confi Jérable  »- 
avec  laquelle  il  commettoit  divers  vols  ,  &  pilloit  de  toute  parc 
pour  entretenir  fon  monde  ;  i!  effaia  même  de  furprendre  Cotro- 
ne ,  mais  cette  tentative  ne  réuflk  pas.  Le  Duc  d'Alcala  voyant 
que  les  précautions  ordinaires  n'étoient  d'aucune  utilité  contre 
cette  multitude,  chargea  Fabrice  Pignatelli  Marquis  de  Cerchiara^ 
Préfident  de  cette  Province,  de  l'aller  attaquer  avec  fix  cens  Ca- 
valiers î  il  falut  fe  fervir  de  Troupes  réglées  ,  &  encore  ce  moyen 
n'étant  pas  fuffifant  pour  difTiper  tous  ces  Bandits,  on  fut  obligé 
d'avoir  recours  aux  ftratagtmes,  Se  de  les  détruire  l'un  après  l'au- 
tre ,  comme  on  y  réu(Tît  enfin  :  Pie  IV.  contribua  encore  à*  cet 
heureux  fuccès  ,  en  oi  donnant  que  ceux  qui  en  fuïant  fe  retire- 
roient  dans  l'Etat  Eccléfiaftiquc,,  y  fufTent  arrêtés,  &  livrés  aux. 
Officiers  Royaux. 

Le  Duc  d'Alcala  eut  encore  à  fe  défendre  dans  des  tems  très 
épineux  contre  des  Ennemis  de  la  puiflance  Royale ,  d'autant  plus . 
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dangereux  qu'ils  font  rufés ,'  &  vigilans  :  Nous  entendons  parler 
ici  des  Ecdefiaftiques ,  &  des  Miniftrcs  de  la  Cour  de  Rome ,  qui 
par  des  prétentions  d'une  extravagance  exceffive ,  tentoient  de 
pcrnicieufes  cntreprifes  contre  le  Pouvoir  Temporel  du  Roi ,  & 
bleflbicnt  en  mille  manières  les  droits  de  fa  Couronne  les  plus 
importans  ,  Oc  les  plus  éminens.  Nous  allons  en  raj>orter  les  fujccs 
dans  les  Paragraphes  fuivans. 

ï. 

Contefiations  qui  s  élevèrent  dans  le  Royaume  de  Nazies  au 
fijet  de  t acceptation  du  Concile  de  Trente. 

Le  célèbre  Concile  de  Trente  qui  finit  fous  le  Pontificat  de  Pie 
JVt  avoit  été  pendant  une  longue  fuite  d'années,  tantôt  différé, 
&  tantôt  follicité ,  fuivant  les  diférenres  vues  de  la  Cour  de  Ro- 
me, &  des  Princes j  Enfin,  au  mois  de  Décembre  1563,  cette 
Cour  le  termina  avec  autant  de  foin  que  de  diligence.  Les  Prin- 
ces s'aperçurent  alors ,  que  contre  toute  leur  attente ,  l'événe- 
ment en  étoit  entièrement  opofé  au  out  pour  lequel  ils  en  avoient 
demandé  la  convocation  ;  ils  comptoient  qu'on  reformeroit  l'Or- 
dre Eccléfiaftique  par  raport  i  la  Discipline ,  qu'on  modérerait 
cette  exceffive  Puiffance  de  la  Cour  de  Rome ,  &  qu'on  oblige- 
rait l'Autorité  Eccléfiaftique  à  rentrer  dans  les  juftes  bornes  dû 
Pouvoir  Spirituel  dont  elle  étoit  fortie,  au  préjudice  &  en  dimi- 
nution du  Temporel  1  Au  lieu  de  ces  opérations  fi  néceffaires  , 
on  vit  au  contraire ,  que  fuivant  les  projets  de  Rome ,  &  la  ma- 
nière qui  avoit  été  concertée  par  raport  à  l'éxecution  des  Décrets 
de  la  Réforme ,  le  défordre  devoit  encore  augmenter ,  &  l'événe- 
ment juftifia  la  vérité  de  ce  qu'on  avoit  prévu. 

On  en  vit  déjà  les  effets  fous  le  Pontificat  de  Pie  IV.  A  peine 
le  Concile  fut -il  terminé,  que  l'année  fui  vante  1554,  fuivant  que 
le  témoigne  le  Préfident  de  Thou{c)^  enfreignant  les  Décrets  qui  (r)DiTHotr 
y  avoient  été  faits,  il  fut  tout  occupé  des  moyens  de  ramafferdè  tfv.3f./.737> 
l'argent  pour  en  gratifier  Annibal  Altetnps  ,  &  le  Cardinal  Marc 
Sittico.  Ses  Succcfleurs  donnèrent  encore  des  preuves  plus  éviden- 
tes que  bien  loin  qu'on  eut  remédié  au  défordre  ,  le  mal  étoit , 
au  contraire,  accru,  &  que  l'autorité  des  Papes  ne  s'étoit  que 
trop  bien  établie ,  &  affermie ,  au  préjudice  de  celle  des  Princes 
Séculiers.  Tous  également  attentifs ,  pour  n'être  point  expofés  à 
ce  dommage,  lors  qu'il  fut  queftion  de  recevoir  dans  leurs  Etats 
les  Dccrets  de  ce  Concile,  qui  regardoient,  non  pas  la  Doftrine  , 
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mais  feulement  la  DifcipUne ,  il  y  eut  dans  les  Royaumes  Carho^ 
liques  de  nouvelles  difficultés  &  conteftations. 

En  Allemagne ,  les  Princes  Catholiques  ne  tinrent  aucun 
compte  des  Décrets  de  la  Reforme;  le  Djc  de  Bavière  ,&  les  au- 
tres, demandèrent  même  qu'on  établit  l'ufage  du  Calice  pour  les 

L?DE«"?0U  I-a,clucs  >  &         ^uc  Pcrmis  aux  Prêtres  de  fe  marier  (d). 

m.  i6.  tj .        £n  prancc  ^  Qn  refufa  iA  publication  de  ce  Concile  ,  &  le  Roi 

s'en  exeufoit  auprès  du  Pape,  en  alléguant  que  dans  les  circonf- 
tances  où  fe  trouvoit  Ton  Royaume  ,  elle  feroit  très  dangereufe 
(ODeThou  (e )  ;  Enfin  la  Doftrine  du  Concile  y  fut  reçue,  comme  étant  con- 
fa.  cit.        forme  à  l'ancienne  Doftrine  de  l'Eglifc  Gallicane  ;  mais  quant 
aux  Décrets  fur  la  Vifciplinc ,  on  rejetca  par  l'autorité  du  Roi  & 
du  Clergé ,  tous  ceux  qui  étoient  contraires  au  Droit  commun  , 
malgré  les  vives  inftances  de  la  Cour  de  Rome  pour  les  faire  re- 
(/)P-  ^E    cevoir  &  publier  (f).  Aufli-tôt  que  les  Décrets  du  Concile  pa- 
Deïoncor.'  rurcnc  imprimés ,  le  Parlement  de  Paris  travailla  avec  une  atten- 
Sacerd.  &  '  tion  &  un  zélé  infatigable  à  examiner  ceux  qui  concernoient  la 
imp.  c»p.  17,  DifçipUne,  fit  des  remarques  fur  un  très  grand  nombre,  Se  parti- 
culièrement fur  ceux  établis  dans  les  deux  dernières  SelTions,  te- 
nues avec  tant  de  précipitation,  &  Ci  préjudiciables  au  Bien  Pu- 
blic ,  comme  à  l'Autorité  du  Roi  ,  &  aux  Droits  fuprémes  de  fa 
Or)  Probat.  Couronne  (g)  ;  11  obferva  que  ce  Concile  avoir  établi  l'Immuni- 
Libert.  Gall.  t£  Eccléfiaftique ,  en  conformité  des  Décrétales  de  Boniface  VJII* 
t»p.  14.  d'intéreder  les  Prélats  de  France  à  mettre  tout  en  œuvre  , 

ainfi  qu'ils  le  firent ,  pour  que  ce  Concile  fut  reçu  ;  mais  les  conf- 
rontes opofitions  du  Parlement  rendirent  tous  leurs  efforts  inutiles 
(AïRicher.  Qn      encore  attention  que  par  ces  Décrets  on  avoit  porté 

joP°GfcKs?r0  l'Autorité  Eccléfiaftique  au  delà  de  lès  juftes  bornes  ,  au  préjudice  , 
194.  &  en  diminution  de  la  Temporelle;  qu'on  y  donnoit  aux  Evtqucs  le 
pouvoir  de  condamner  à  des  peines  pécuniaires ,  de  décerner  des 
prifes  de  corps  contre  les  Laïques,  &  que  même  on  attentoic 
jufqucs  aux  Perfonncs  Sacrées  des  Rois ,  des  Empereurs  ,  &  de 
tous  les  Souverains  ,  en  les  foumettant  à  l'Excommunication  il 
dans  leurs  Etats  ils  toleroient  les  Daels.  Le  Parlement  de  Paris 
envifageoit  en  général ,  qu'il  ne  devoit  point  être  permis  d'im- 
pofer  cette  peine  aux  Tètes  Couronnées;  auffi  eut-il  toujours  com- 
me l'une  de  fes  maximes  les  plus  importantes  ,  Que  le  Roi,  ni 
fes  Officiers  dans  leurs  Fonctions  ne  peuvent  point  être  excommu- 
m unies  ;  que  les  entreprîtes  de  priver  les  Princes  de  leurs  Etats  » 
les  Seigneurs  de  leurs  Fiefs  ,  &  de  confifquer  les  biens  des  Par- 
ticuliers, étoient  autant  d'ufurpations  fur  l'Autorité  Temporelle , 
!e  pouvoir  que  Christ  a  remis  à  l'Eglifc  ne  setendant  point  fur 
des  chofes  de  cette  nature. 
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On  foûtint  de  mcme  que  les  Décrets  du  Concile  croient  très 
difavantageux ,  t3nc  pour  le  Prince,  r,uc  pour  les  Sujets ,  par  raport 
à  la  Difcipiine  fur  le  droit  de  Pctroruige  des  Séculiers  ;  qu'on  ne 
fauroit  aprouver  les  dilpenfcs  accordccs  aux  Moines  Mendians  pour 
poffeder  des  immeubles  ;  &  qu'on  ne  devoit  point  permettre  d'exi- 
ger fur  les  biens  des  Paroi  (Tiens  aucunes  lmpofrcions  de  Collectes , 
Prémices ,  ou  Décimes ,  pour  fournir  aux  Evcqnes  &  Cures  les 
moyens  de  fonder  de  nouvelles  Paroiflcs  :  En  un  mot ,  tout  ce 
qui  concernoit  la  nouvelle  Difcipiine  ,  &  qui  ne  fe  trouvoit  pas 
conforme  au  droit  commun ,  bien  loin  d'erre  reçu  ,  fut  ouverte- 
ment rejette.  II  y  eut  donc  de  grandes  conteftations  en  France , 
fur  la  publication  de  ce  Concile  \  on  la  folicitoit  de  la  part  de 
la  Cour  de  Rome  d'une  manière  très  prenante  ;  &  quoi  qu'elle  eut 
toujours  été  refufée ,  ou  éludée,  enfin  en  l'année  1614,  fous  le 
régne  de  Louis  XIII»  non  -  feulement  l'Ordre  Eccléfiaftique  , 
mai  *  encore  celui  de  laNoblefle,  demandèrent  cette  publication  ;  & 
paroles  forces  opoficions  du  Tiers  Etat ,  cette  tentative  fut  encore 
fans  effet  (i).  Il  parut  en  France  dans  cette  même  année  divers  (/)  Voyez  le 
Ouvrages  fur  cette  matière ,  &  un  ,  entr  autres  ,  intitulé  :  Sylloge  j|!u*~ 
complurium  articulorum  Oincilii  Tridentini  ,  qui  juri  Regum  Gallia  ,  thou  tom.4. 
Libertati  Ecclefu  Gzllicatui ,  Privilcgiis ,  &  Immitnitatibks  Capitulo-  liv.7.  p.tf*. 
rttm  ,  Mona/ieriorum  ,  &  Collegiorum  répugnant. 

En  Efpagne,  le  Roi  Philippe  II.  aprit  avec  chagrin,  qu'on 
eût  terminé  le  Concile  avec  tant  de  précipitation  ,  &  que  dans 
les  deux  dernières  Seflions  ,  il  s'y  trouvât  diverfes  Décidons  pré- 
judiciables à  l'Autorité  Temporelle  des  Princes  (O  î  'nais  s'ac-  (OP.Soavk 
commodant  aux  tems ,  il  temoignoit  en  aparence  beaucoup  de  ^,8i8' 
contentement ,  &  qu'il  étoit  dans  l'intention  de  l'accepter ,  &  de 
le  faire  inceflamment  publier  en  Efpagne ,  comme  dans  les  autres 
Royaumes  de  fa  Monarchie.  Cependant  Philippe  informé  par 
fes  Minières ,  que  dans  les  Décrets  de  la  Reforme ,  il  y  avoit  di- 
verfes chofes  infiniment  onereufes  à  fa  propre  autorite ,  aux  ufa- 
ges  de  fes  Royaumes,  &  au  bien  public  ,  réfolut  d'aflembler  par 
devant  lui  avec  de  grandes  précautions  ,  &  bien  des  ménagemens, 
les  Evèques ,  &  Agcns  du  Clergé  d'Efpagne ,  pour  concerter  avec 
eux  fur  la  manière  dont  il  faloit  exécuter  ces  Décrets,  &  quel 
tempérament  on  pouvoit  y  aporter;  enforte  que  non- feulement 
tout  ce  qui  fe  fit  en  Efpagne  dans  cette  année  1 5  64.  pour  re- 
cevoir &  mettre  en  exécution  les  Décrets  ,du  Concile  de  Trente  , 
fut  par  ordre ,  &  délibération  prife  dans  le  Confeil  du  Roi  ;  mais 
encore ,  comme  après  ce  Concile ,  prefque  tous  les  Métropolitains 
de  l'Europe  fe  firent  une  gloire  d'en  convoquer  de  particuliers, 
dans  Icfquels  ils  conforraoient  prefque  en  tout  leurs  Réglemens  6c 
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Décrets  à  ceux  de  Trente  ;  &  qu'il  y  eut  en  confequence  des  Si- 
nodes  que  tinrent  les  Evcque? d'Efpagne  à  Tolède,  àSalamanque, 
Saragofte ,  &  Valence ,  le  Roi  craignant  que  dans  ces  Alfcmb'ées 
Ecclcfiaftiques  on  ne  décidât  des  queftions  contraires  aux  droits 
do  fa  Couronne  ,  y  envoya  des  Préfidens  qui  intervinrent  en  Ton 
nom  ,  firent  propofêr  ce  qui  étoit  convenable  aux  intérêts  de  Jeur 
Maître ,  &  empêchèrent  ce  qu'on  auroit  pu  entreprendre  à  Ton 
préjudice. 

En  Flandre  ,  le  Roi  Philippe  tenant  la  même  conduite, 
écrivit  en  cette  année  1764.  à  Marguerite  de  Parme  qui  en  étoit 
alors  Gouvernante ,  que  fon  intention  étoit  que  le  Concile  de  Tren- 
te fut  publié  &  reçu  dans  tous  Tes  Etats  ;  il  ne  s'expliqua  pas 
davantage  ;  mais  Marguerite  prévoyant  par  les  tumultes  qui  avoient 
commence  à  fe  faire  en  Flandre  ,  que  la  publication  cVla  récep- 
tion du  Concile  pourroit  y  caufer  de  grands  défordres ,  fit  con- 
fulter  fur  cette  affaire  non-feulement  les  Evoques  de  ce  Pais ,  mais 
encore  les  Confeillers  du  Roi ,  &  Jes  Magiftrats  Séculiers;  ils  4e- 
marquérent  dans  Jes  Dicrets  de  la  Reforme  une  infinité  de  chofes 
attentatoires  aux  Droits  &  Prééminences  du  Roi  &  de  Ces  Su- 
jets ,  contraires  aux  anciens  'Ufages ,  Privilèges ,  &  Coutumes  de 
ces  Provinces ,  &  dont  la  publication  pouvoit  occafîonner  de  grands 
dérangement ,  peut-être  même  quelque  fédition  populaire;  ils 
informèrent  donc  la  Gouvernante ,  que  leur  avis  étoit,  qu'on  ne 
devoit  point  permettre  la  publication  du  Concile  ,  fans  une  ex- 
prefTe  modification,  &  proreftation  fur  chacun  des  articles  qui 
ne  dévoient  pas  être  reçus ,  qu'elle  ne  préjudicicroit  en  rien  ,  à 
tous  lc<  Droirs  ,  Privilèges,  &  Ufages  du  Roi ,  &  des  Peuples  ,  qui 
fubllfteroient  également  en  leur  entier ,  &  fans  que  par  là  il  y  fut 
porte  aucune  ^atteinte. 

Philippe  informé  par  Marguerite  de  tout  ce  qui  avoit  été 
fait,  lui  ordonna  de  faire  publier  &  recevoir  le  Concile  dans 
les  Provinces  de  Flandre  ;  mais  en  même  teins ,  il  lui  donna  avis 
qu'il  aprouvoir  que  ce  fut  avec  toutes  les  réferves  &  modifica- 
tions que  le  Confeil  Royal  avoit  jugé  néceffaires  ;  la  chofe  fut 
ainfi  éxécutéc  ;  le  42.  Juillet  1565  >  la  Gouvernante  permit  aux 
tivèquês  cette  publication ,  en  y  inférant  expreflement  la  claufe  , 
que  l'intention  du  Roi  étoit ,  que  cette  formalité  ne  changèrent 
en  rien  ,  &  ne  donneroit  aucune  atteinte  i  tous  fes  droits  fuprê- 
mes ,  de  même  qu'à  ceux  de  fes  Sujets ,  particulièrement  par  ra- 
port  à  la  Jurifdiôion  ,  aux  Patronages  Laïques,  droits  de  nomi- 
nations, adminiftration  d'Hôpitaux  ,  connoiHànces  descaufes,  Bé- 
néfices ,  Décimes ,  &  en  général  à  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans 
les  obfervations  qui  -avoient  été  faites.   La  Gouvernante  adrelfa 
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aafii  des  Lettres  le  24.  Juillet  de  la  même  année  aux  Sénats ,  & 
Magiftrats  Royaux,  dans  Icfquclles  ces  mêmes  referves  étoient  con- 
tenues (/).   C'cft  par  cette  rai  Ton ,  que  les  Ecrivains  Flamands   (/)  v*k- 
Cm)  avant  fait  un  Catalogue  fuivant  l'ordre  des  Scflîons ,  &  des  fs|,t*.Tratt. 

>m_     •         j    s>      .,        ,s  •  •  ,  .  /•  .     1  de  promulç;. 

Chapitres  du  Concile,  de  tous  les  articles  qui  furent  juges  pre-  u.  £Ccl. />«•-. 

judiciables,  avertirent  dans  leurs  Ouvrages,  ainfi  que  Ta  pratiqué  i.cap.  ».§.». 
Antoine  Anfelmc  dans  Ton  Triboniano  Belyco  (»),  que  le  Concile  de   ("»)  B*a- 
Trente  n'avoit  point  été  reçu  dans  ces  Provinces  ,  par  raport  à  [or h." in 
ces  articles  notés.  Rcfolut.  Bel- 

Telles  étoient  les  précautions  Se  les  difïîmulations  que  le  Roi  s,c;  tr*&*  *• 
Philippe,  &  Ton  Confeil  d'Efpagne  mettoient  en  u/àge  ;  d'un  ^VantAns. 
côté,  ils  ne  négligeoient  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  en  aparenec  Tiib.  Bdg.  * 
fâtisfaire  le  Pape,  flatter  du  mieux  qu'il  étoir  poflîble  fes  efpé-  sa- 
tanées ,  lui  perfuader  qu'ils  étoient  remplis  des  meilleures  inten- 
tions ;  Sl  pour  cet  effet ,  ils  s'étendoient  en  proteftations  du-  ref- 
peâ ,  &  de  la  foumiffion  qu'ils  avoient  pour  le  Saint  Siège  ,  & 
pour  fa  perfonne  ;  mais  au  fond ,  &  au  vrai  ,  ils  ne  vouloitnt 
point  lailTer  donner  d'atteinte  aux  Droits  de  la  Couronne.  Les 
François  tinrent  une  conduite  toute  opofée  à  la  leur  ;  ils  refu fê- 
tent ouvertement  de  recevoir  les  Canons  qu'ils  avoient  jugé  con- 
traires à  leurs  droits  &  libertés,  ils  ne  voulurent  point  les  ac- 
cepter ,  Sl  employèrent  fur  le  champ  le  fer  St  le  feu  pour  étouf- 
fer ces  maux  dès  leur  naiflànce.    C'eft  dc-là  ,  que  le  célèbre  Ar- 
chevêque de  Paris  Pierre  de  Marca  prit  occafion  de  dire  ,  Que 
les  Efpagnols  n'avoient  traité  ces  playes  qu'avec  des  remèdes  pal- 
liatifs ,  tandis  que  les  François  y  avoient  apliqué  le  fer  &  le  feui 
moyens  bien  plus  efficaces,  Se  les  feuls  propres  pour  le  guérir  ; 
puis  que  l'expérience  fit  connoitre  en  Efpagne ,  comme  dans  le 
Royaume  de  Naples  ,  que  fi  cette  manière  mitigee  ,  tous  ces  ex- 
pédiens  de  temporifer ,  fufpendoient  pour  quelque  tems  les  entre- 
prifes  qu'on  faifoit  contre  la  Jurifdiétion  Royale ,  elles  ne  repa- 
roiffoient  enfuite  qu'avec  plus  de  force  te  d'éclat  :  If  en  rei  fui- 
toit  encore  ce  défavantage ,  que  les  Eccléfîaftiques  toujours  ardens 
&  rules  pour  parvenir  à  leurs  fins,  veiHoicnt .  Se  faififloient  les  oc- 
calions  de  faire  reparoirre  leurs  prétentions  dans  des  tems ,  dont  • 
les  circonftances  ne  permettoient  d'y  opofer  ni  fer ,  ni  feu ,  ni 
emplâtre,  Se  réiffifToient  par  là  dans  leurs  échapées  contre  la  (^Bodîh. 
Euiflance  Temporelle,  de  nos  Princes  ;  &•  c'eft  par  cette  raifon  que  de  Rep.  M. 
Bodin  (0)  nommoit  les  Rois  d'Efpagne,  Efclaves  les  plus  dévoués  pj^/^" 
des  Pontifes  Romains.  exwio,  fer- 

Ces  ménagemens  au  fujet  des  articles  du  Concile  de  Trente  qu'il  vos  Pontifi- 
étoit  queflion  de  rejetter ,  ne  fervirent  à  autre  chofe  qu'à  faire  JJ™  J0^}" 
naitre.  parmi, nons  des  contentions  dont  la, France,  Se  les  autres  tlSciuiû?moi 
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Pays  furent  par  leur  franchife  ,  &  leur  fermeté  ,  entièrement 
exempts. 

Le  Roi  Philip  ph  continuant  à  vouloir  donner  des  marques 
extérieures 'de  fubordination  en  faveur  du  Pape,  en  fiiifant  exécuter 
les  Dccrecs  du  Omcile  de  Trente  dans  tous  fes  Royaumes,  envoya» 
aufli-tôt  qu'ils  furent  imprimés  >  un  ordre  général  à  Naples ,  en 
dicte  du  27.  Juillet  de  cette  année  1564,  adrene  à  notre  Viceroi 
Duc  d'AlcaU,  dans  lequel  il  l'informoit,  qu'ayant  accepte  les  Dé- 
crets de  ce  (  oncile  que  le  Pape  lui  avoir  envoyés,  fon  intention 
étoit  qu'ils  fuflent  publics,  exécutés,  &  obfcrvés  dans  le  Royaume 
de  N.iples  ;  mais  en  même  tems ,  &  par  d'autres  ordres  fecrets 
&  particuliers,  le  Roi  lui  déclaroit,  qu'il  n'entendoit  point  par  là 
dérober  en  rien  à  tous  les  droits  de  fa  Couronne ,  non  plus  qu'à 
ceux  du  Patronage  Royal,  de  V Exequatur  Rcgium  pour  les  Bulles  qui 
venoient  de  Rome,  &  en  un  mot  à  aucun  de  fes  autres  droits; 
jue  pour  cet  effet ,  il  le  chargeoit  de  donner  toute  fon  attention 
ne  lailfer  introduire  aucune  nouveauté,  &  de  lui  envoyer  une 
note  de  tous  les  Décrets  qu'on  obferveroit  être  contraires  aux  préé- 
minences, &  à  l'Autorité  Royale.  Enfin  Philippe  toujours  diffi- 
mulé  enjoignoit  au  Viceroi  de  prendre  bien  garde  que  Rome  ne 
pénétrât  point  dans  les  ordres  fecrets  qu'il  lui  donnoit ,  qu'il  affeérae 
des  fenrimens  contraires,  difant  en  général,  qu'il  avoit  reçu  ordre 
(f)  Chioc.  de  faire  obferver  les  Décrets  du  Concile  (/>). 
M.  s.  Oiurif.       En  exécution  de  ces  inftruclions ,  le  Duc  iAlcala  agit  en  Pu- 
ttm.  17.  comme  le  Roi  le  lui  avoit  preferit;  mais  en  particulier,  il 

chargea  fecrétement  le  Régent  François  Antoine  Villano  de  lui  faire 
une  note  de  tous  les  articles  des  Décrets  qui  étoient  préjudi- 
ciables à  la  Jurifdiclion  Royale,  afin  de  les  envoyer  au  Roi;  cet 
ordre  fut  exécuté  fur  le  champ;  &  ce  Régent  ayant  enfui  te  décou- 
vert d'autres  articles  qui  meritoient  d'ttrc  notés  ,  fit  un  fécond 
ouvrage,  dans  lequel  il  releva  divers  Décrets  attentatoires  à  la  Puif- 
fanec  Temporelle  de  Sa  Majcfté,  &  un  grand  nombre  d'autres  con- 
cernant les  Laïques  ,  qui  bleffoient  les  droits  de  la  Jurifdidion 
(?)L«  ra-  Royale  (7)  ;  Cependant  les  obfervations  de  ViUano  ne  furent  pas 
ports  du  IU-  exactes  au  point  que  d'autres  après  lui  ne  trouvaient  encore  plu- 
no"  font* lin-  ^çurs  bonnes  critiques  qui  lui  ctoient  échapées:  Nous  nous  con- 
primtsdans   tenttrons,  quant  à  nous,  de  raporter  les  articles  les  plus  eflen- 
lc  tom.  17.    tils,  qu'on  ne  fauroit  tolérer  fans  un  préjudice  infini,  Se  fans  por- 
Giiirifd  de    tcr  lcs  P,us  vivcs  atteintes  aux  droits  fupremes  de  nos  Princes. 
Chiocc.         Nous  regardons  ainfi  comme  un  article  infuportable ,  &  qui 
(r)CoNC.  parte  les  juftes  bornes  du  Pouvoir  fpirituel  ,  la  faculté  accordée 
Trid.  fcff.4.  aux  Evtques,  de  procéder  contre  les  Laïques  par  peine  pécuniaire, 

editrîibi      &  Prifc  dc  corPs#    Dans  ,a  Se^°n  l***'"***  (r)>  011  ft«"c'  ol,rrc 
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l'Excommunication ,  des  peines  pécuniaires  ,  en  conformité  des 
Canons  du  dernier  Concile  de  Latran  célébré  fous  Léon  X.  contre 
les  Imprimeurs  des  Livres  de  Religion  qui  n'auront  pas  obtenu  la 
permiflîon  de  l'ordinaire ,  ou  qui  imprimeront  des  Livres  anoni- 
mes  :  De  même,  dans  la  Scjfîon  25  (s) ,  afin  que  les  Evéques  ne  C^Sçfl*.  if« 
foient  pas  obligés  d'employer  fur  le  champ  les  Excommunications,  *  c  or' 
on  leur  accorde  le  même  droit  d'impofer  des  peines  pécuniaires, 
&  de  contraindre  par  corps  ceux  qui  y  feroient  condamnés,  à  les 
payer',  foit  qu'ils  fufl'ent  EccléfiafHques,  ou  Séculiers,  &  en  fe  fer- 
vant  pour  cet  effet,  on  de  leurs  propres  Officiers  ,  où  de  ceux 
qui  ne  font  pas  de  leur  dépendance;  comme  fi  lors  que  les  Evé- 
ques vouloient  faire  emprifonner  des  Laïques,  il  leur  manquoit  de 
moyens  pour  y  réuflir ,  &  que  quand  ils  ne  pourroient  pas  y  par- 
venir avec  leurs  propres  Exécuteurs  ,  il  n'éroit  pas  en  leur  pou- 
voir de  recourir  au  Magiftrat  pour  obtenir  de  lui  le  miniftére  du 
Bras  Séculier  ;  Dans  la  SeJJkn  24.  (  t  ) ,  on  accorde  encore  aux 
Evéques  l'autorité  de  chafler  de  leurs  Diocéfes  les  Femmes  publi-  ^atr.  «M. 
ques  qui  perfiftent  dans  le  même  genre  de  vie  une  année  après 
qu'elles  ont  été  excommuniées,  &  l'on  dit,  qu'ils  auront  recours 
au  Bras  Séculier,  feulement  s'il  leur  eû  néceflaire  ,  &  que  fi  l'exé- 
cution s'en  fait  par  leurs  propres  Officiers,  elle  fera  bonne. 

Quelques- uns  des  Pérès  du  Concile  ne  purent  entendre  fans 
fcandale  jufqucs  à  quel  point  on  prétendoit  étendre  l'autorité  Ec- 
cléfiaftique  ;  l' Evéque  d' Aftorgue ,  &  /' Archevêque  de  Palerme,  Efpagnols, 
fe  récrièrent  entr'autres  très  fortement,  que  Dieu  n'avoit  accordé 
à  Ces  Minières  aucune  autorité  que  la  fpirituelle;  qu'ils  n'étoient 
par  conféquent  pas  en  droit  d'impofer  aux  Laïques  des  punitions 
pécuniaires;  que  les  peines  qu'ils  pouvoient  ordonner,  dévoient 
être  entièrement  fpirituelles,  telles  que  celle  de  l'Excommunica- 
tion; mais  le  Cardinal  Pallavicin  raporte(*),  que  ces  Prélats  fu-  (*)PAt ta- 
rent vivement  relevés  par  YEvêque  de  Bitonte  Italien,  qui  leur  ré-  ç0^'cH^,tlu 
pondit,  que  la  plus  grande  partie  des  Députés  étoic  d'un  avis  T°c" ic,ïv.s. 
contraire  au  leur  ;  reconnoiffans ,  ainfi  que  le  raporte  ce  Cardinal  chaf.n. 
en  autant  de  termes,  que  l'Eglife  avoit  tout  le  pouvoir  que  le  bon 
gouvernement  du  Chriflianifmc  exigeait;  &  que  l'expérience  apprend  t , 
que  les  punitions  temporelles  étoient  plus  efficaces  que  les  fpirituelles  pour 
contenir  les  délits  publics ,  parce  que  la  peine  efi  établie  pour  fervir  de 
frein  aux  Méchans;  tandis  que  pour  contenir  les  Bons,  il  fvffiroit  qu'il 
s'agit  d'une  action  illicite ,  quoi  qu'impunie  ;  &  que  les  Méchans  font 
tels  y  parce  qu'ils  préfèrent  les  biens  du  corps  à  ceux  de  VAme.  Sur  ces 
principes  ,  les  Eccléfiaftiques  attribuant  à  l'Eglife  tout  le  pouvoir 
que  le  bon  gouvernement  du  Chriflianifmc  exige,  elle  pourra  pour  opé- 
rer ce  bon  gouvernement  fe  fervir  de  tous  les  moyens  qui  peuvent 
Tome  IV.  H  h  le 
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le  procurer;  &  comme  elle  voit,  que  les  peines  temporelles  font 
plus  efficaces  que  les  fpirituelles,  abandonnant  ou  négligeant  cel- 
les-ci, elle  pourra  employer  les  premières,  enforte  que  fi  la  con- 
fifeation  entière  des  biens  des  Particuliers  ,  font  de  meilleurs 
moyens  de  les  contenir ,  que  les  (impies  amendes  ,  l'Eglifc  fera 
en  droit  de  l'ordonner,  toutes  les  fois  qu'elle  aura  pour  but  le 
bon  gouvernement  du  Chriflianifme ;  &  fi  cette  punition  ne  fuffit  pas, 
elle  pourra  de  même  mettre  en  ufage  les  banniffemens ,  les  con- 
damnations aux  Galères ,  les  mutilations  de  membres  ,  enfin  les 
derniers  fuplices ,  l'échaftaut ,  la  potence ,  parce  que  toutes  les  fois 
que  ces  punitions  conduiront  à  ce  bon  gouvernement ,  il  n'eft  rien 
qui  ne  foit  permis,  il  n'eft  rien  que  l'Eglife  ne  puifle. 

De  telles  prétentions,  un  (îfteme  de  cette  nature,  font  fans  doute 
trop  extraordinaires  pour  qu'il  foit  poflible  de  les  écouter  fans  éton- 
nement  ;  cependant ,  ce  même  Ecrivain  les  foùtenant  en  plus  d'un 
(*)Pali.a-  endroit,  ajoute,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  ailleurs  (*)> 
tic.  Uh.i.  unc  autre  raifon  par  laquelle  il  prétend  prouver  que  les  Eccléfiaf- 
tiques  font  en  droit  d'impofer  des  peines  pécuniaires;  Autrement, 
dit-il ,  &  fans  cela,  ce  feroit  introduire  le  relâchement  dans  la  Difci- 
pline  y  farce  que  l'argent  tient  lieu  de  tout.  Ainfi  la  peine  pécuniaire 
étant  U  plus  refreftée  de  toutes  celles  que  la  $urifdic~tion  purement  Ecclé- 
ftaflique  peut  impofer,  il  convient,  que  puis  quelle  ne  peut  pas,  comme 
la  Séculière ,  employer  contre  le  defordre  la  crainte  du  fer,  elle  cherche 
à  le  contenir  par  celle  de  la  perte  de  l'argent.  Les  Princes  les  plus 
prudens  s'apercevant  combien  de  telles  maximes  étoient  perni- 
cieufes,  ne  voulurent  donc  pas  qu'elles  priflènt  racine  dans  leurs 
Etats  ;  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  on  y  pourvut ,  &  jamais  le 
Duc  (TAlcala  ne  fît  mettre  de  tels  Décrets  en  exécution ,  non  plus 
que  fes  Succeflêurs,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

On  remarqua  encore  dans  les  autres  Décrets  de  ce  Concile  di- 
(?)  Seflf.  f.  vers  articles  également  préjudiciables;  Dans  la  Sejfton  cinquième  (y), 
De  Rcfoim!  f  >us  l'eavelope  d'un  long  difeours  ,  on  y  dit  que  les  Evèqucs 
x*         doivent  examiner,  &  aprouver  les  Maîtres  qui  enfeignent  la  Gram- 
maire, &les  L?£teurs  en  Théologie,  y  comprenant  encore  les  Eco- 
les publiques,  &  les  Univerfités  dont  les  Profefleurs  en  toute  forte 
de  Science,  facree,  ou  profane,  font  établis  par  le  Souverain ,  où 
par  l'Univerfité  elle-même,  fans  aucun  examen,  ni  aprobation 
des  Evêques.    C'eft  de  là  ,  que  quelques-uns  des  Evêques  du 
Royaume  de  Naples,  ont  ftatué  dans  leurs  Sinodes,  pour  la  plu- 
part formés  &  réglés  dans  le  même  efprit  que  le  Concile  de  Trente, 
que  les  Maîtres  qui  enfeignent  la  Grammaire,  &  les  Profelfeurs  de 
toutes  les  Sciences,  ne  pourroient  point,  à  peine  d'Excommuni- 
ç*Uon,  enfeigner  foit  en  public,  foit  en  particulier ,  fans  avoir 
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obtenu  leur  aprobacion  ;  Abus  que  le  Tribunal  de  la  Jurifdiétion 
n'a  pu  corriger,  qu'après  bien  des  concertations ,  &  des  Procès. 

Dans  les  Sejfîons  21.  &  34.  {z.)  il  eft  décidé;  Que  lors  que  (t)  Seff.  n. 
i'Evèque  jugera  qu'il  eft  nccedàire  d'établir  de  nouvelles  Paroi/Tes,  «M'^eRc- 
&  que  les  revenus  de  l'Eglife  principale  ne  feront  pas  fuffifans  ^Jj,a,c<J  dfi 
pour  y  parvenir,  il  pourra  contraindre  le  Peuple  par  impofition  Reformât. C 
de  décimes  ,  de  collectes  ,  ou  par  tel  autre  moyen  qu'il  eftimera  c*p.  13. 
convenable ,  à  fournir  ce  qui  fera  néceflaire  pour  l'entretien  des 
Prêtres  Se  Clercs;  De  même,  fi  les  revenus  des  Eglifes  Paroiflii- 
les  ne  font  pas  fuffifans  pour  fubvenir  aux  befoins  du  Curé  &  des 
Prêtres,  au  cas  qu'on  ne  puiflfe  pas  y  fupléer  par  l'union  de  quel- 
que Bénéfice,  les  Evéques  pourront  y  contraindre  les  Paroifliens 
par  le  moyen  des  Colle&es ,  Prémices ,  ou  Décimes.  Ces  Décrets 
ne  furent  reçus  ni  en  France ,  ni  dans  le  Royaume  de  Naples , 
comme  étant  très  préjudiciables  aux  droits  de  la  Couronne  ,  Se 
très  préfomptucux  de  vouloir  établir  de  nouvelles  Charges  fur  les 
Peuples,  tandis  que  le  Clergé  a  aquis  tant  de  biens,  que  les  Parti- 
culiers fe  trouvent  prefque  entièrement  dépouillés;  enforce  "que  les 
nouveaux  Curés  pouvoient  facilement,  de  même  que  les  Pauvres, 
être  entretenus  par  leurs  Confrères  qui  étoient  riches ,  l'Eglife  ayant 
préfentement  de  fi  grands  revenus ,  qu'ils  font  fuffifans,  non  feule- 
ment pour  fes  befoins  ,  mais  encore  pour  foutenir  le  fafte  &  le 
luxe  qu'on  y  a  introduit. 

Dans  la  Sejfîon  22,  (a)  on  oblèrva  aulïi  diverfes  chofès  qui  OOSelT.ii. 
ne  pouvoient  point  être  aprouvées  ;  Dans  le  chapitres,  on  fou-  ,*R/for™/,r* 
met  à  la  vifite  des  Evéques  tous  les  Hôpitaux  ,  &  Confrairies  ***'  sx°'lu 
de  Séculiers ,  tous  les  Monts  &  Lieux  pies  fondés  &  adminiftrés 
par  eux ,  à  la  ré&rve  feulement  de  ceux  qui  font  immédiatement 
fous  la  protection  Royale  ;  par  là,  nonobftant  qu'il  s'agit  d'établif- 
femens  purement  Séculiers ,  ils  feroient  également  obligés  à  rendre 
compte  par  devant  les  Evéques  de  leur  adminiftration  ,  malgré 
tout  privilège ,  ftatut ,  ou  ufage  immémorial  du  contraire  :  Dans 
les  chap.  9.  &  10.  de  Reformât,  feff.  24 ,  toutes  les  Eglifes  dépendan- 
tes des  Séculiers  font  au/fi  foumifes  aux  vifites  des  Evéques,-  Par 
le  chapitre  9  ,  on  impofe  aux  Adminiftrarcurs  Laïques  deftinés  pour 
les  fabriques  de  quelle  Eglife ,  Hôpital ,  ou  Confraternité  que  ce 
foit ,  la  néceflîté  de  rendre  chaque  année  leurs  comptes  par  de- 
vant l'Ordinaire  ;  Dans  le  chap.  1  o.  les  Notaires  Royaux  font  fou- 
rnis i  l'examen  des  Evéques  ,  &  peuvent  être  fufpendus  par  eux 
«les  fonctions  de  leurs  Charges  pour  un  certain  tems ,  ou  à  per- 
pétuité, etiam  fi  Jmperiali ,  aut  Regiâ  authoritate  creati  fucrint  „•  Enfin 
par  le  chap.  XI.  on  entreprend  fur  les  Laïques ,  Se  fur  ceux  qui 
•ont  le  droit  de  Patronage  ,  en  ordonnant  qu'ils  en  feront  privés , 
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quoi  que  Séculiers ,  au  cas  qu'ils  fartent  un  mauvais  ufage  des  fruits  , 
revenus,  droits,  &  jurifdiftion  des  Eglifes  de  leur  dépendance. 
(J^SefiT.  *j.      Dans  la  Sejfion  25.  chap.  6.  (b)  ,  on  accorde  aux  Clercs  à  fim- 
dcReformat.  pic  Tonfure ,  &  à  ceux  me  me  qui  feront  mariés,  l'exemption  de 
2ft£.' l7'     la  Jurifdiclion  Séculière  à  leur  volonté  ,  &  fuivant  les  circonftan- 
ces  dont  ils  jugeront  à  propos  de  fe  prévaloir,  tout  comme  fi  les 
Princes  n'étoient  point  intérêts  à  connoitre  dans  quelles  occafions 
leurs  Sujets  peuvent  être  fouftraits  à  leur  Jurifdiâion ,  &  quelles 
font  les  qualités  qu'il  faut  qu'ils  ayent  pour  cet  effet  ;  les  mêmes 
difpofitions  font  encore  contenues  dans  le  ebap.  17.  Dans  le  18.* 
on  difpofe  encore  des  biens  des  Corps  Séculiers  pour  fupléer  aux 
befoins  des  Séminaires  qu'on  jugeroit  à  propos  d'inftituer ,  &  de 
(eïSeft.  14.  fonder  à  neuf;  Pareillement  dans  la  Scjjion  24.  au  ebap.  11.  (c), 
tL.iu"0'   on  cntrePrcn(i  f°r  ^es  Privilèges  des  Chapelains  Royaux  qui  ibnt 
exemts  de  la  Jurifdiâion  des  Ordinaires  ;  Enfin  dans  la  dernière 
Scffion  qui  fut  un  ouvrage  de  précipitation ,  on  remarque  encore 
divers  attentats  bien  plus  importans  ;  nous  allons  en  indiquer 
quelques-uns. 

(d)$cfC.ii.      pâr  h  ScJJion  2j ,  au  ebap.  3.  (d)  ,  il  eft  deffendu  â  tout  Ma- 
dc  Rcform.   giftrat  Séculier ,  d'empêcher  ,  ou  d'engager  le  Juge  Eccléfiaftiquc 
"P'i'         a  révoquer  les  Excommunications  qu'il  auroit  fulminées»  ou  qu'il 
ferait  dans  l'intention  de  lancer  ;  &  cela  au  mépris  du  plus  ancien 
de  tous  les  ufages  établis  tant  dans  le  Royaume  de  Naples,  que 
par  tout  ailleurs ,  ou  lors  que  les  cenfures  ibnt  nulles ,  injufles  , 
ou  données  contre  la  difpofition  des  Canons ,  on  employé  contre 
les  Juges  Eccléfiaftiques  les  remèdes  convenables ,  foit  en  les  obli- 
geant à  ne  les  point  prononcer,  foit  en  les  contraignant  à  révo- 
quer celles  qu'ils  auraient  déjà  fulminées.    Dans  le  ebap.  8.  on 
attente  fur  les  Hôpitaux  adminiftrés  par  les  Laïques ,  en  donnant 
aux  Evêques  le  pouvoir  de  changer  les  volontés  de  ceux  qui  les 
ont  inftitué ,  d'en  apliquer  les  revenus  à  d'autres  ufages ,  de  pu- 
nir les  Administrateurs  ,  en  les  privant  de  leurs  fondions,  &  fub- 
ftituant  d'autres  perfbnnes  à  leur  place  ;  Le  chap.  9.  difpofe  libre- 
ment des  droits  de  Patronage  des  Laïques ,  preferivant  des  régies 
fur  la  manière  dont  ils  peuvent  être  acquis ,  preferits ,  ou  fupri- 
x  més;  Par  le  ebap.  19.  il  eft  ftatué ,  que  tous  Empereurs,  Rois, 
Princes,  Marquis,  Comtes,  &  autres  Seigneurs  Temporels  qui 
permettront  dans  leurs  Terres  les  Duels,  feront  non -feulement 
excommuniés ,  mais  encore  cenfés  déchus ,  &  privés  de  leurs  Etats  ; 
que  s'ils  les  poffédent  en  Fief ,  ils  retomberont  fur  le  champ  au 
Seigneur  direô  ;  de  même ,  à  l'égard  des  Particuliers  qui  fe  bat- 
toient  en  Duel ,  &  de  ceux  qui  leur  fervoient  de  Parrains ,  il  rat 
ordonné  qu'outre  l'Excommunication ,  tous  leurs  biens  feraient 

confif- 


Digitized  by  Google 


DU  R OYA UMEDENAPLES, Lw. XXXIII.  Châf. 3 .  245 

confifqués ,  qu'ils  fcroicnt  notés  d'une  perpétuelle  infamie ,  &  pu- 
nis comme  Homicides.  Enrreprifes  qui  étoient  autant  d'ufurpa- 
tions  fur  l'Autorité  Temporelle ,  puifque  ,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà dit,  Chust  n'a  remis  aucun  pouvoir  à  Ton  Eglife  pour  s'im- 
mlfcer  dans  des  affaires  de  cette  nature. 

Ceft  ainfi  qu'on  nota  les  articles  des  Décrets  de  la  Refor- 
me, que  nous  venons  deraporter,  &  divers  autres  ,  comme  étant 
attentatoires  au  jufte  pouvoir  des  Princes  ,  &  à  leurs  Droits  fupré- 
mes.  Le  Régent  Villano  en  fît  deux  raports ,  que  le  Viceroi  envoya 
en  Efpagne  ;  le  Roi  Philipts  les  fit  examiner  avec  attention , 
&  certain  de  la  folidité  des  obfervarions  qu'ils  contenoient ,  il 
écrivit  le  Juillet  1566.  une  nouvelle  Lettre  au  Duc  tfAlcd*,  dans 
laquelle  il  lui  dit ,  que  quelques  Prélats  d'Efpagne  lui  ont  affirmé 
que  l'intention  du  Concile  n'avoît  point  été  de  préjudicier  en  au- 
cune manière  aux  Royales  prééminences  de  Sa  Majefté  ,  &  que 
par  conféquent  il  le  chargeoit  de  veiller  à  ce  qu'on  n'introduifit 
aucune  nouveauté  dans  le  Royaume  de  Naples  au  détriment  de  fon 
autorité  fur  tous  les  articles  qui  avoient  été  critiqués. 

En  conféquence  de  ces  ordres  ,  quoi  que  le  Viceroi  ne  ft  fut 
point  opofë  à  la  publication  du  Volume  imprimé  des  Décrets  du 
Concile  ,  cependant  lors  qu'on  vint  à  lui  demander  YExequatkr 
Rcgium ,  ni  lui ,  ni  le  Confcil  Collatéral  ne  voulurent  point  l'ac- 
corder ,-  de  afin  que  les  Evcques  du  Royaume  qui  avoient  accepté 
indiftincternent  tous  les  Décrets  du  Concile  ,  ne  pufTent  porter 
aucun  préjudice  à  la  Jurifdiâion  Royale ,  en  les  faifant  mettre  en 
exécution  ,  le  Viceroi  donna  ordre  aux  Préfidens  ,  &  autres  Offi- 
ciers ,  de  n'autorifer  aucune  nouveauté ,  6c  de  lui  faire  leur  raport 
de  toutes  celles  que  les  Evcques  voudroient  entreprendre. 

LEvêque  de  Tricarico  ayant  voulu  fous  le  prétexte  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  le  chapitre  4.  du  Concile  de  Reform.  fejf.  21,  & 
dans  le  chap.  13.  de  Ref+feff.  24,  que  nous  avons  raporté  ci-devant, 
mettre  quelques  importions  fur  fon  Diocèfe,  &  exiger  contre  l'ufa- 
ige  &  la  raifon  de  nouvelles  décimes ,  les  Habitans  de  la  Terre 
de  Salandra  refufant  de  les  payer ,  il  les  excommunia  ,  &  mit  à 
l'interdit  ;  Le  Viceroi  informé  de  cette  entreprife  lui  écrivit  le 
30.  Novembre  1564.  une  forte  Lettre  exhortatoirc ,  dans  laquelle 
il  l'avertiffoit  de  n'exiger  fous  aucun  prétexte ,  &  pour  quelle 
caufequece  fût,  des  Liïques  aucunes  autres  impofîtions,  ou  con- 
tributions que  celles  qu'ils  étoient  dans  l'ufage  de  payer  par  le 
paffé  i  que  s'il  prétendoit  quelque  chofe  au-delà ,  il  devoir  s'adref- 
fer  à  lui  Viceroi ,  qui  lui  rendroit  une  entière  juftice  ,  mais  qu'il 
n'étoit  pas  raifonnable  qu'il  difpofat  des  biens  des  Sujets  du  Roi 
à  fa  fantaifie;  qu'ainfi  il  eût  à  révoquer  les  mandemens  qu'il  avoir 
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donnés  ,  lever  l'interdit ,  &  abolir  les  Excommunications  qu'il  avoir 
fulminées,  autrement  il  y  feroit  pourvu  ainfi  qne  de  raifon. 

De  même ,  l'Archevêque  de  Capaccio  ayant  voulu  exiger  des 
Habitans  Laïques  de  la  Polla  quelques  Décimes  de  plus  qu'à  l'or- 
dinaire, le  Viceroi  écrivit  à  ce  Prélat  le  10.  Août  1555.  une 
Lettre  très  férieufe  par  laquelle  il  l'exhortoit  à  n'exiger ,  ni  en  au- 
cune manière  faire  percevoir  cette  augmentation  de  Décimes; 
n'étant  pas  à  propos  qu'il  fut  Juge  dans  fa  propre  caufe ,  &  qu'il 
fe  fit  juftice  par  lui-même  ;  que  s'il  avoir  quelque  chofe  à  pré- 
tendre ,  il  pouvoit  fe  pourvoir  à  lui  Viceroi  dont  il  auroit  tout 
lieu  d'être  content.  Le  Comte  de  Miranda ,  &  les  autres  Succeflcurs 
de  ce  Viceroi ,  tinrent  tous  la  même  conduite  ,  lors  que  les  oc- 
(Or.Cmoc.  calions  s'en  prélèntércnt  (e). 

Les  Evcques  du  Royaume  prétendirent  aufli  en  vertu  du  cha- 
pitre 8.  de  Refornu  Matrim.  fejf.  24.  procéder  purement  &  Ample- 
ment ,  &  non  comme  cas  mixte ,  à  des  peines  temporelles  ,  des 
emprifonnemens ,  &  des  banniflemens  contre  les  Concubinaires  ; 
mais  le  Viceroi  s'y  opofa  vigoureufement.  L'Evêque  de  Gravina 
ayant  fait  emprifonner  un  Concubinaire  ,  Je  21.  Juin  1567,  le 
Vue  dAlctda  écrivit  au  Docteur  Troilo  de  Trojanis  Commiflaire  dans 
cette  Ville ,  de  faire  en  forte  que  ce  Prifonnier  fut  inceflamment 
remis  entre  les  mains  du  Juge  Lnique  à  qui  il  apartenoit  d'en 
connoitre.  On  rélifta  avec  la  meme  fermeté  à  l'Archevêque  de 
Cofcnce ,  qui  pretendoit  faire  emprifonner  des  Laïques  pour  rai- 
fon de  concubinage ,  &  que  pour  cet  effet  le  Magiftrat  lui  prê- 
tât le  bras  feculier;  Le  Viceroi  écrivit  en  premier  lieu  le  15.  No- 
vembre i>f>8.  à  l'Auditeur  Staivano ,  &  enfuite  le  17.  Avril  1569. 
au  Comte  de  Sarno  Gouverneur  de  Calabre ,  qu'au  cas  que  l'Arche- 
vêque ne  voulut  pas  remettre  un  Prifonnier  qu'il  détenoit  pour 
ce  cas  ,  il  eût  à  faire  ouvrir  &  brifer  les  priions  ,  &  en  fortir 
le  Détenu  pour  le  transférer  dans  celles  de  l'Audiance  Royale  , 
lui  donnant  à  connoitre  que  les  Ordinaires  n'avoient  aucun  autre 
droit  contre  les  Concubinaires,  que  celui  de  les  excommunier, 
De  même  encore,  l'audace  des  Ecclcfiaftiques  ne  faifant  que  croi- 
tre  ,  &  enlaidir,  le  Vicaire  de  Bojano  ayant  eu  la  témérité  de 
condamner  un  Laïque  à  cinq  années  de  Galères  pour  fait  de  con- 
cubinage, le  Viceroi  écrivit  le  10.  Juillet  1569.  une  Lettre  très 
vive  au  Gouverneur  de  la  Capitanate,  par  laquelle  il  le  chargeoit 
d'envoyer  retirer  fur  le  champ  ce  Prifonnier ,  &  de  le  faire  trans- 
férer dans  les  prifons  de  l'Audiance. 

Ce  fage  Minière  le  Duc  d'Alcala  s'apercevant  que  les  abus  fur 
ce  fujet  s'étçndoicnt  &  fe  multiplioient  dans  toutes  les  Provin- 
ces du  Royaume,  où  les  Evêqucs  faifoient  emprifonner  ûns  rete-. 
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nue,  &  condamnoient  les  Concubinaires  à  des  peines  temporel- 
les ,  crut  qu'il  faloit  enfin  opofer  à  ce  torrent  une  digue  propre 
à  le  contenir.  Le  if.  Juillet  1569»  il  informa  le  Roi  Phiiipph 
en  Efpagne  des  exceffives  entreprifes  des  Prélats,  &  lui  demanda 
fes  ordres  fur  les  moyens  qu'il  devoir  employer  pour  les  préve- 
nir ;  Ce  Prince  lui  répondit  ,  qu'il  faloit  agir  avec  vigueur  8c 
fermeté ,  ainfi  qu'on  le  pratiquoit  dans  les  Royaumes  d'Èfpagne  ; 
qu'après  que  les  Evcques  auroient  été  avertis  une  ,  deux ,  &  trois 
fois,  qu'ils  ne  pouvoient  faire  autre  chofe  contre  les  Concubi- 
naires ,  que  de  les  excommunier  ,  s'ils  perfîftoient  à  s'arroger 
d'autres  droits,  il  faloit  les  châtier  du  Royaume,  faifîr  leur  tem- 
porel ,  &  même  fequeftrer  les  revenus  de  leurs  Eglifes.  AttfTi-tôt 
que  le  Duc  d'Alcala  fut  informé  des  intentions  de  fon  Maître, 
il  écrivit  en  fon  nom  à  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  ,  Ca- 
pitaines des  Villes  du  Domaine  ,  &  aux  Barons  du  Royaume , 
qu'il  leur  ordonnoit  que  toutes  les  fois  que  les  Prélats  procéde- 
roient  par  voie  de  Cenfurcs  Eccléfîaftiques  contre  les  Laïques  pour 
fes  détourner  du  péché  ,  il  n'y  formatent  aucune  opofîtion  ,  & 
leur  donnaient  au  contraire  tout  fecours  &  affiftance  ;  mais  que 
lors  qu'ils  entreprendroient  de  prononcer  des  peines  temporelles  , 
il  faloit  leur  réfifter  (/*).  Les  Succefleurs  du  Duc  d'Alcala  conti-  ^  CHTflCC> 
nuérent  à  donner  les  mêmes  ordres,  &  depuis  lors  ,  toutes  les  m. s.  Giurifl 
fois  que  les  Evêques  voulurent  s'émanciper  à  paTcr  les  bornes  de  ,'m-c£* 
leur  pouvoir,  en  ordonnant  quelque  chofe  au  de-li  des  Ctnfures,  £g  concub. 
on  s'y  opofa  conftamment. 

On  prit  encore  les  mêmes  précautions  contre  les  P/élats  ,*  qui 
en  vertu  des  chapitres  du  Concile  que  nous  avons  raportés  ci- 
devant  ,  vouloient  vifiter  les  Oratoires  ,  les  Confrairies  de  Laïques , 
&  autres  lieux  pies  adminiftrés  par  eux ,  &  dont  les  Evcques  pré- 
tendoient  qu'on  leur  rendit  compte  ;  Le  Duc  d'Alcala  ne  permit 
jamais  pendant  toute  fa  Vice- royauté ,  que  de  tels  établiffcmens 
fuflent  vifites  par  les  Ordinaires  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'entre  les 
differens  articles  dont  le  Pape  chargea  le  Cardinal  Giitfliniano  com- 
me fon  Légat  auprès  du  Roi  Philippe,  on  y  trouvoit  celui-ci  : 
Que  le  Viceroi  empéchoit  aux  Prélats  de  vifiter  les  Eglifes  gou- 
vernées par  les  Laïques,  &  de  voir  les  comptes  de  leur  admini- 
ftration  (g).  f^y.C»\occ. 

Ainfi  donc ,  tant  pour  ces  articles  ,  que  pour  tous  ceux  dont  M-  S.  Giurif. 
nous  avons  ci-devant  donné  le  détail ,  le  Duc  d'Alcala  ne  permit  E^'a^jt£e 
point  que  le  Concile  de  Trente  eut  fon  exécution  dans  le  Royau- 
me. Les  Evêques  étoient  étonnés  comment  après  la  publication 
autentique  des  Décrets  de  ce  Concile ,  le  nombre  d'exemplaires 
qui  en  avoient  été  imprimés ,  &  qui  étoient  répandus  dans  le 
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Public,  on  empcchoit  enfuite  qu'ils  fortifient  leur  effet;  ils  rcm- 
pliflbient  de  leurs  cris  &  de  leurs  plaintes  Rome ,  &  le  Monde 
entier;  follicitoient  le  Pape  Pie  V.  qui  étoit  tout  occupé  de  faire 
obferver  exactement  les  Décrets  de  ce  Concile,  pour  qu'il  don- 
nât quelque  remède  contre  cette  infraction  ;  c'eft  pourquoi ,  tant 
à  cette  occafîon ,  que  pour  d'autres  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite,  ce  Pape  envoya  au  Roi  Philippe  deux  Légats,  les  Car- 
dinaux  Giuftiniano  ,  &  Alexandrin  ;  nous  donnerons  à  fa  place  le 
détail  de  ce  qui  fe  pana  dans  leur  légation. 


CHAPITRE  IV. 

Cent  (flattons  Jùrvenues  au  fijet  de  l  acceptation  de  la  Bulle 
IN  CANA  DOMINJ  de  Pic  V. 

* 

PIE  IV.  ne  vécût  pas  long-tems  après  que  le  Concile  de  Trente 
fur  terminé,  il  mourut  le  9.  Décembre  1555.  Le  Cardinal  Mi- 
chel Gbijleri  furnommé  Alexandiin  parce  qu'il  étoit  né  en  ijo-j. 
dans  le  village  de  Bofchi  près  d'Alexandrie  de  la  Paille  ,  fut  mis 
WDiThoo  à  fa  place  (à).  Il  avoit  été  Moine  de  l'Ordre  de  Saint  Domini- 
rj' ?**  1  *  que  ,  &  par  la  faveur  du  Cardinal  Carafe  ,  avec  lequel  il  vivoit 
dans  d'étroites  liaifons  d'amitié  &  de  familiarité  ,  il  obtint  l'em- 
ploi de  Commiflaire  du  Saint  Office  ;  l'cxceflîve  févérité  ,  l'arden- 
te inhumanité  avec  laquelle  il  s'aquitta  des  lugubres  fondions  de 
cet  emploi,  lui  valurent  en  15 17,  lors  que  le  Cardinal  Carafe 
fut  Maître  de  la  C  haire  de  Saint  Pierre  ,  le  Chapeau  de  Cardinal  : 
Elevé  enfuite  au  Pontificat  fous  le  nom  de  Pie  V. ,  nourri  dans 
les  maximes  de  fon  Bienfaiteur  Paul  IV  »  la  commiferation  en 
faveur  de  ceux  qui  penférent  différemment  de  lui  ne  trouva  au- 
cun accès  dans  fes  entrailles;  gales  Zoannettoy  &  Pierre  Carnefecco 
furent  par  fon  ordre  brûlés  vifs ,  uniquement  parce  qu'on  décou- 
vrit qu'ils  avoient  des  liaifons  d'amitié,  &  une  correfpondance 
avec  les  Hérétiques  de  l'Allemagne  ,  &  en  Italie  avec  p'ictJre 
Colonne  ,  &  flulie  Gontjigue  que  Ton  foupçonnoit  d'être  prévenues 
en  faveur  des  nouveaux  fentimens  ;  Le  favant  Aonio  Paleario  eut 
le  mîme  fort ,  &  dit  lors  qu'on  lui  prononça  fa  condamnation  : 
(ODeThou  Inquifitionem  efe  ficam  diftriCUm  in  Literatos  (b).  Pic  V>  s'étoit 
loc  à-,  formé  une  idée  beaucoup  trop  haute  des  Droits  du  Pontificat , 
&  trop  inférieure  de  ceux  des  Souverains  ;  tout  ainfi  que  Paul  IV. 
le  prétendoit  ,  il  crut  pouvoir  exercer  l'autorité  du  Saint  Siège 
fur  les  Princes,  beaucoup  au  de- là  des  bornes  delà  Puiiûnce  fpi- 
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rituelle  ;  Il  s'imaginoit  qu'il  pouvoir  tout  fur  eux,  &  qu'il  com- 
promettait fa  confeience  s'il  négligeoit  les  occallons  d'en  donner 
des  preuves  ;  toutes  ces  démarches  avoient  ainfî  pour  but  un  vrai 
zèle  de  Religion  ,  un  ardent  défir  de  maintenir  la  Difciplinc  ; 
auflï ,  foit  à  caufe  de  la  févérité  de  Tes  mœurs ,  (bit  à  l'occafion 
dos  groffes  fommes  d'argent  qu'il  fournit  pour  la  Guerre  contre 
les  Turcs ,  il  s'aquit  une  réputation  de  fainteté ,  qui  de  nos  jours 
détermina  le  Pape  Clément  XI.  a  le  canonifer. 

Pie  V.  non  content  d'avoir  donné  tous  fes  foins  pour  faire 
obferver  exactement  les  Décrets  du  Concile  de  Trente  ,  voulant  éta- 
blir de  plus  en  plus  la  fouverainc  autorité  du  Pontificat ,  reprit 
tout  ce  qu'Innocent  III.  &  IV  *  Grégoire  IX ,  Boniface  VIII ,  & 
les  autres  Papes  fes  Prédéceffcurs,  pouvoient  avoir  établi  de  favo- 
rable à  fes  ambitieufes  prétentions.    A  peine  eut- il  fiégé  une  an- 
née qu'il  publia  la  fameufe  Bti'Ie  qu'on  lit  toutes  les  années 
à  Rome  le  Jeudi  Saint  in  C*na  Domini ,  d'où  elle  a  pris  fon  nom  ; 
Ce  Pape  la  donna  en  1557 ,  &  l'année  fuivante,  il  en  publia  enco- 
re une  autre  dans  laquelle  il  ajoutoit  diverfes  chofes,  fous  un  apa- 
rcil,  &  des  menaces  encore  plus  formidables  (c)  :  Pie  V.  ordon-  (r>Oncrou- 
na  que  tout  le  Monde  Chrétien  s'y  foumettroit  ,  fans  qu'il  fut  ]Le  j];11* 
befoin  d'autre  publication  que  de  celîequi  avoit  été  faite  à  Rome;  |CU„"  4™* 
Qje  les  Curés  en  feroient  lecture  dès  leur  Chaire  chaque  Jeudi  des  M.  S. 
Saint  aux  Peuples,-  que  les  exemplaires  en  feroient  affichés  aux  GiuriH.  de 
Portes  des  Egiifes  ,  dans  tous  les  Conrtrïi  >îuux  ,  &  qu'elle  fervi-  Hlocc' 
roit  de  régie  pour  la  Difcipline  ,  comme  pour  les  confeiences  , 
tant  aux  Evéques  ,  qu'à  tous  les  Pénitenciers  &  Confefl'eurs.  Cette 
Bulle  contient  divers  articles  qui  ne  font  point  compris  dans  les 
exemplaires  qui  ont  été  publiés  ,  tels  qu'on  les  voit  affichés  dans 
les  Conftffiotiaux  ;  Quelques  Auteurs  l'ont  cependant  raportée 
toute  entière  ,  &  entr'autres  François  Toltde  (d)  dans  fon  Ou-   (d)  Fhakc. 
nage  intitulé  Summa  de  Inflrutlione  Stccrdotum  ,•  Léonard  Duard  Clerc  1  °" rI  J)|m- 
Régulier  compofa  auffi  fur  cette  Bulle  un  ample  Commentaire,  ma&c-"^1' 
&  le  fit  imprimer  en  161 9.  à  Milan  ,  où  il  avoir  exercé  pendant 
Iong-tems  les  fondions  de  Pénitencier  dans  l'Eglife  Métropoli- 
taine (e).  (*>Lionh 

Entre  les  différentes  irrégularités  que  cette  Bulle  contient,  on  q^^)' 
remarque  qu'elle  renverfe  entièrement  l'autorité  des  Princes,  leur  jnSjnnio  , 
enlève  la  fouveraineté  de  leurs  Etats,  S:  foumet  leur  Gouverne-  /*■-.  î.e*p .13. 
ment  aux  Ccnfurcs.&à  la  Correction  de  Rome.  Nous  nous  con- 
tenterons  d'indiquer  les  dix -huit  articles  qui  ont  raport  à  ce  but,  ijt'.7.iow." 
depuis  le  Chapitre  19.  jufques  au  29.  tels  qu'on  les  trouve  dans  D^/vkdo. 
l'ouvrage  de  Tolède  que  nous  venons  de  citer. 

Dans  le  (Jjapitre  19.  cette  Bulle  excommunie  les  Fauteurs  des 
Tome  l\.  li  Héré- 
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Hérétiques  :  &  par  ce  moyen,  remet  à  la  volonté  des  Papes  d'ex- 
communier les  Princes  Chrétiens,  qui  pour  leur  défenfe,  ou  par 
quelque  autre  raifon  d'Etat,  fc  trouveroient  avoir  fait  quelque  Li- 
gue avec  les  Hérétiques,  ou  les  Infidèles.  Alors  on  infînuera  dans 
l'efprit  des  Peuples  qu'un  tel  Prince  cft  lui-meme  fufpedt  d'Héréfic, 
&  que  par  conféquent  on  peut  le  faire  dcfçcndre  du  Trône  ;  Ma- 
xime que  l'on  vit  mettre  en  ufage  en  France ,  contre  la  Pcrfonne 
du  Roi  Henri  III.  Prince  Cathofique,  au  préjudice  duquel  les 
Jéfuites  oferent  cependant  enfeigner  que  Tes  Sujets  pouvoient  fc 
(f)v.  Ri-   rebeller  (/)  parce  qu'il  avoit  pris  les  Genevois  fous  fa  protection. 
cuer.  Apo-       £>ans  ic  Chapitre  10.  on  déclare  excommuniés  tous  ceux  qui 
Ion.mt  194-  apc,,ent  au  Conci,e  général,  des  Décrets,  Sentences  &  autres  Ordon- 
nances des  Papes,  de  même  que  ceux  qui  favorifent  les  Apelîans, 
ou  leur  donnent  quelque  fecours;  On  interdit,  on  excommunie 
toutes  les  Univerfités,  Collèges  ,  &  Chapitres  qui  enfeigneront , 
ou  croiront  que  le  Pape  eft  fournis  au  Concile  général.  De  cette 
manière  ,  ce  n'eft  pas  feulement  aux  articles  décidés  par  cette 
Bulle  qu'il  faut  fe  foumettre,  mais  encore  généralement  à  toutes 
les  Constitutions,  Décrets,  ou  Sentences  de  la  Cour  de  Rome; 
ou  à  ce  deftaut ,  on  eft  excommunié ,  interdit. 

Dans  le  Chapitre  21.  la  Bulle  excommunie  tous  les  Princes  q\ii 
mettent  dans  leurs  Etats  de  nouvelles  Impositions  de  quelle  na- 
ture qu'elles  foient,  ou  bien  augmentent  les  anciennes,  à  la  rc- 
ferve  que  ce  ne  foit  dans  les  cas  qui  leur  font  permis  par  la  Loi, 
ou  qu'ils  n'en  ayent  obtenu  l'aprobation  du  Siège  Apoftolique. 
(/)Mar-    C'eft  en  conformité  de  cette  Décilton  que  Martin  Bec  an  (g)  eniei- 
tik.  Bécan.  gne,  que  le  Prince  devient  Tiran  dans  fin  adminifîration ,  en  furchar- 
ref  'ondet  ad  &eant  f"  à'injuHts  exatlions ,  vendant  les  offices  de  Judicature , 

Aphorifmos  faifant  des  Loix  dans  lesquelles  il  ne  confulte  que  [on  propre  avantage  &c. 
talfo Jefuiftis       Ainfi  donc  par  le  moyen  de  ces  Excommunications»  il  feroit 
«J^/ad».   au  Pcuvo>r  du  PaPe  de  déclarer  quand  il  lui  plairoir,  les  Princes 
Arhorifm.     atteints  de  tirannie ,  &  fous  ce  prétexte ,  exciter  les  Peuples  à  les 
détrôner ,  toutes  les  fois  qu'ils  entreprendroient  d'établir  dans 
leurs  Etats  quelques  Importions ,  (ans  avoir  auparavant  obtenu 
la  pcrmifïïon  de  la  Cour  de  Rome;  De  cette  manière,  les  Princet 
C  hrttiens  feront  obligés  de  découvrir  tous  les  fecrets  de  leurs 
Etats,  de  faire  connoitre  leurs  befoins  aux  Papes  ,  pour  obtenir 
de  lui  la  permiflion  de  mettre  de  nouvelles  Impofitions  ,  ou 
d'augmenter  les  anciennes.  Bonifuce  VUI,  fe  fervit  de  ce  prétexte 
pour  décrier  Phi  l  ippe  le  Bel,  l'accufant  d'avoir  injuftement  fur- 
chargé  fes  Sujets,  &  altéré  le  titre  des  efpéces  monnoyées  dans 
fon  Royaume.  Dcja  dans  celui  de  Naples  ,  fi  la  prudence  du  Duc 
d'Alcala  n'y  eût  pas  pourvu,  on  commencoit  à  entendre  murmurer 
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les  Peuples  au  fujet  des  Impofitions  qu'ils  regardoient  comme  in- 
juftes  ,  parce  qu'elles  n'avoient  pas  été  aprouvées  par  le  Pape  ; 
foûtenant  mime  qu'on  ne  pouvoit  pas  les  obliger  à  les  payer, 
ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Sous  le  Gouvernement 
du  Duc  d'OJJbne,  en  1581  >  on  reflfentit  les  pernicieux  effets  de  cette 
Do&rine ,  de  la  manière  la  plus  autentique  ;  Les  Places  ayant  ré- 
folu,  à  la  réferve  de  celle  de  Capuana,  &  du  Peuple,  de  mettre 
une  nouvelle  Gabelle  d'un  Ducat  fur  chaque  muid  de  vin  qui  fe 
boiroit,  les  Napolitains  fe  foulevérent,  excités  par  plufieurs  Ecdé- 
fiaftiquas  leurs  Directeurs  dans  le  fpirituel ,  qui  prëchoient  que 
tous  ceux  qui  s'étoient  mêlés  d'introduire  une  telle  Gabelle  , 
«voient  péché  mortellement;  ils  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient 
pas  entendre  parler  de  cette  Imposition.  Un  Capucin  Efpa^nol 
nommé  Frère  Loup  fe  diftingua  au  milieu  de  cette  fédition,  décla- 
mant avec  beaucoup  d'ardeur  dans  tous  les  coins  des  rues,  pré- 
chant &  affirmant  à  toute  la  Populace  ,  que  la  Juftice  Divine 
étoit  prête  à  fondre  fur  eux,  fi  cette  Impofition  avoit  lieuj  mais 
il  ne  remporta  de  tout  fon  fcandaleux  &  déplacé  Miniftére ,  que 
la  honte  de  fe  faire  chafler  de  Naples  ;  cependant ,  il  ne  fut  ja- 
mais poflible  de  faire  confentir  le  Peuple  a  1  etabliflfemcnt  de  cette 
Gabelle,  &  tout  ce  qu'on  put  obtenir  l'année  fuivante  fut  de  le 
difpofer  à  un  don  de  douze  cens  mille  Ducats  (/>).  Ceft  encore  (A)Tom. 
en  conséquence  de  cette  Bulle  que  les  Cafuiftes  ont  établi  parmi  5"°sJji** 
nous  cette  pernicieufe<Doârine  qu'ils  infinuent  dans  les  Confeffio-  Compend. 
naux,  &  fui  van  t  laquelle  ils  gouvernent  la  confeience  des  hommes;  alCoilen. 
Qu'il  eft  permis  de  frauder  les  Gabelles,  &  autres  Impofitions,  lors  ** 
qu'elles  font  établies  fans  en  avoir  obtenu  du  Pape  l'approbation. 

Dans  les  Chapitres  27.  28.  &  29.  l'Immunité  des  Eccléfiaftiques 
cft  établie  d'une  manière  abfolue,  &  indépendante  de  tout  Privi- 
lège du  Prince;  &  en  conféquence,  on  excommunie  tous  Préfidcns, 
Confeillers,  Parlemens,  Chanceliers,  &  en  général  tous  Magiftrats, 
&  Juges  créés  par  les  Empereurs,  Rois,  &  Princes  Chrétiens,  qui 
empêcheront ,  de  quelle  manière  que  ce  foie ,  (es  Eccléfiaftiques 
d'exercer  leur  Jurifdidion  contra  quofeumque.  Par  ces  difpofirions , 
toute  l'autorité  du  Prince  cefferoit,  &  pafTeroit  à  la  Cour  Epifco- 
pale  ,  puis  que  par  là ,  non  feulement  les  Eccléfiaftiques  font  dé- 
clarés exempts  de  la  Jurifdiôion  Séculière  dans  toutes  les  affaires 
tant  Civiles  que  Criminelles,  mais  encore  qu'ils  pourront,  toutes 
les  fois  qu'ils  le  jugeront  à  propos ,  fe  faifir  de  la  connoiflance 
de  ce  qui  intéreffe  les  Laïques,  fans  que  les  Magiftrats  puiflent  s'y 
opofer,  puis  qu'ils  tomberoient  dans  le  cas  de  l'Excommunication, 
comme  empêchant  l'exercice  de  la  Jurifdidion  Ecclcfiaftiquc  co». 
tra  quofeumque. 
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Cette  même  Bulle,  fi  fertile  en  Excommunications,  s'étend  encore: 
i  tous  ceux  qui  empêcheront  qu'on  ne  tire  de  leurs  Etats  les  grains 
&  provifîon*  de  bouche  dont  la  Ville  de  Rome,  &  l'Etat  Ëcclé- 
flaftique,  pourroient  avoir  befoin. 

Dans  le  Chapitre  13.  tous  ceux  qui  empêcheront  l'exécution 
des  Lettres  Apoftoliques ,  fous  le  prétexte  qu'il  faut  premièrement 
obtenir  leur  confentement ,  aprobation  ,  &  qu'ils  les  ayent  exa- 
minées, font  auflî  excommuniés.  Les  Dodeurs  Eccléfiaftiques  en 
ont  pris  occafîon  d'inférer  fur  le  champ  dans  leurs  Ouvrages, 
(;)  Régi-   comme  a  fait  entr'autres  Reginald  (i)  ;  Que  les  Magiftrats  encourent 
for 1  Hx-nit"'  'cs  Cenfures  contenues  dans  le  Chapitre  1$.  de  la  Bulle,  lors  qu'ils 
Ui.'n^ap.ii.  empêchent  l'exécution  des  ordres  émanés  de  la  Cour  de  Rome 
»w»  3iy.      qu'ils  n'ont  point  examiné,  ou  auxquels  ils  n'ont  pas  donné  leur 
aprobation  ;  8c  même  qu'ils  font  également  excommunies ,  quoi 
qu  ils  Ce  reftreignent  feulement  à  vouloir  en  être  informés ,  fans 
que  d'ailleurs  ils  y  ajoutent  aucune  chofe  qui  défigne  qu'ils  ont 
prétendu  en  connoitre,  &  quoi  qu'ils  les  rendent  au  même  état 
qu'ils  fe  les  font  fait  repréfenter  ;  Par  ce  moyen,  ce  frein  falutaire 
pour  le  Royaume  de  Naples  ,  VExequatur  Regium ,  dépériiïbir  de  jour 
en  jour  ;  &  cette  Bulle  caufoit  tant  &  de  11  grands  préjudices, 
que  l'accepter ,  &  ruiner  Naples,  étoient  deux  chofes  infcparable- 
ment  attachées  l'une  à  l'autre. 

Tous  les  Princes  Catholiques  en  delà  des  Monts  ne  voulurent 
(*)DeThou  à  aucun  prix  recevoir  une  femblable  Bulle, ni  permettre  de  quelle 
liv.  44.  pAg.  manière  que  ce  foit  qu'elle  fut  publiée  dans  leurs  Etats.  De  77>o« 
(Pp  ob  '  raporte,  que  les  Princes  de  l'Italie  la  regardèrent  eux-mêmes 

ncs  Ubert.0"  comme  un  joug  trop  pefant  cV  trop  infolent  ,  particulièrement 
Eccl.  Gallic.  nôtre  Roi  Philippe,  &  la  République  de  Venifc. 
perPytheos  £n  France,  le  Parlement  derfendit  par  plufîeurs  Arrêts,  Se  fous 
é'Vf-'côm-  ^c  Avères  peines,  la  publication  de  la  Bulle,  comme  attentatoire 
ment. ineaf-  en  divers  endroits  aux  droits  du  Roi,  à  ceux  de  fes  Officiers,  Se 
dem  libcrt.    aux  Libertés  de  l'Eglifc  Gallicane  (l). 

*v«)  Addit.  ^n  Allemagne,  l'Empereur  Rodolphe  IL  s'oppofa  de  même 
ad  nu.  17.  d.  à  la  publication ,  &  en  empêcha  avec  fermeté  l'effet  :  Il  y  eut  plus 
tnf.  7.  encore  ;  l' Archevêaue  de  Mayence  l'un  des  Electeurs  de  l'Empire 
injure novo  Retendit  qu'elle  fut  publiée  dans  fon  Diocéfe  (m),  ni  dans  les 
th.  de  Ordi-  Terres  de  fa  domination. 

nandis,  £n  Efpagne,  Phi  lippe  IL  ne  voulut  point  non  p'us  permettre 

"(7)  Van-  ^ue  cette  Bulle  y  fut  publiée.  Zipeus  (n)  &  Van-Efpen  (0)  témoi- 
Esi'n  tradh  gnent  aifli,  qu'elle  ne  fut  jamais  reçue  en  Flandre,  malgré  tous 
^Vl™  EU'î  fn<0rcs  du  Nonce  Bentivoglio ,  qui  en  envoya  des  exemplaires 
tir.  lïcMp.i.  aux  ^yéques,  pour  les  engager  à  la  publier;  cependant  jamais  elle 
§.  4.  *    '  '  ne  le  fut ,  &  ces  Prélats  rcfuférent  d'obéir  en  cela  au  Nonce. 
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Aufli-tôt  que  cette  Bulle  eut  paru  dans  Rome ,  le  Duc  fAlcaU 
nôtre  Viccroi  prit  l'avis  des  fages  Régms  qui  préfidoient  alors 
au  Confeil  Collatéral  ,  entre  lelquels  ctoient  les  célèbres  ViUano , 
&  Reverterai  Informé»  d'un  autre  coté,  combien  elle  étoit  préju- 
diciable en  elle-mcme  ,  que  tous  les  autres  Princes  Catholiques 
avoient  non  feulement  refufé  de  la  recevoir  dans  leurs  Etats,  mais 
encore  qu'ils  veilloient  avec  une  attention  infinie  à  ce  qu'elle  ne 
fc  répandit  point,  puniffant  févérement  ceux  qui  en  diflnbuoient 
des  Exemplaires,  le  Duc  SAlcala  tenant  la  même  conduite ,  empê- 
cha qu'elle  ne  pénétrât  publiquement  jufques  dans  le  Royaume. 

Les  Evêques  portèrent  d'abord  leurs  plaintes  au  Pape  contre  le 
Viceroi ,  l'informant  de  toutes  les  pcécautions  qu'il  prenoit  pour 
que  la  Bulle  ne  fut  point  reçue.  Pie  V.  confidérant  qu'il  entre- 
prendrait en  vain  de  faire  changer  de  réfolution  au  Duc  (TAlcala, 
eut  recours  aux  artifices  dont  Rome  fe  fert  ordinairement  pour 
obtenir  des  Princes  ce  qu'elle  défire,  tandis  qu'ils  ne  font  pas  bien 
informés,  qu'ils  n'en  fentent  pas  encore  toutes  les  confequences. 
VEvêque  ctAfcoli  fon  Nonce  en  Efpagne  fut  donc  chargé  de  mettre 
tout  en  mouvement  auprès  du  Roi  Philippe  pour  l'engager  à 
écrire  au  Viceroi  de  faire  recevoir  la  Bulle  dans  le  Royaume  ;  Ce 
Prélat  fut  fi  bien  colorer  cette  demande,  fc  plaignant  que  la  Ju- 
rifdiftion  Eccléfiaftique  étoit  maltraitée  dans  Naples ,  que  dans  la 
même  année  15^7,  il  porta  le  Roi,  qui  n'étoit  pas  encore  bien  inf- 
truit  de  l'importance  de  cette  affaire,  à  écrire  une  Lettre  au  Duc, 
dans  laquelle  il  lui  ordonnoit  en  termes  généraux ,  Qu'il  eût  une 
attention  particulière  à  protéger  la  Jurifdiction  Eccléfiaftique,  &  à  ne 
la  point  chagriner  dans  fes  fondions;  mais  ce  Prince  toujours  plein 
de  précautions,  joignit  à  cet  ordre,  entant  que  ce  ne  ferait  pas  au 
préjudice  des  droits  de  fa  Couronne;  &  qu'afin  de  pouvoir  avec 
plus  de  fondement  fe  mettre  en  état  de  donner  fatisfaérion  an 
Pape,  il  fouhaitoit  d'être  exactement  informé  de  tous  les  ufages 
du  Royaume  fur  cette  matière;  que  pour  cet  effet,  il  chargeoit 
le  Viceroi  de  prendre  des  informations  auprès  de  quelques  per- 
fonnes  favantes,  qui  connurent  bien  les  ufages,  &  fur  la  probité 
defquclles  on  pût  compter,  pour  les  lui  envoyer  avec  fon  avis. 

Le  Viceroi  répondit  p3r  deux  confultations  fous  les  dattes  du 
31.  Juillet  ,  &  î2.  Décembre  de  la  même  année  ;  Dans  l'une, 
comme  dans  l'autre  ,  il  y  notoit  tous  les  articles  de  la  Bulle 
qui  étoient  très  préjudiciables  à  la  Jurifdidion  Royale  ,  &  en 
merne  tems,  il  repréfentoit  au  Roi,  que  cette  affaire  étant  de  la 
dernière  importance,  on  ne  fauroit  y  donner  trop  d'attention,  & 
qu'il  croyoit,  qu'il  ferait  a  propos  d'envoyer  à  Sa  Sainteté  quel- 
que perionne  favante,  &  bien  informée  des  Pragmatiques,  Capitu- 
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laîres ,  Ufages  8c  Ordonnances  du  Royaume ,  laquelle  fe  joindroic  à 
fon  Ambafladeur  à  Rome,  pour  traiter  avec  le  Pape  des  moyens 
de  remédier  dans  une  affaire  de  cette  importance  aux  préjudices 
immenfes  que  l'entière  exécution  de  la  Bulle  entrai neroit  avec  foi. 

Mais  tandis  qu'en  Efpagne   on  étoit  occupé  à  examiner  les 
constations  que  le  Viceroi  de  Naples  avoit  envoyées  ,  afin  de 
prendre  en  conféquence  une  réfolution ,  l'Archevêque  de  cette  Ville, 
&  les  Evoques  du  Royaume ,  excites  par  le  Pape  ne  perdoient  au- 
cune occafion  de  publier  la  Bulle  ,  &  de  la  répandre  dans  leurs 
Diocéfes;  il  en  réfultoit  de  grands  defordres,  particulièrement  fur 
la  queftion  de  YExequatur  Regium,  &  Air  l'article  de  la  perception 
des  Impofitions.    L'Ambafiadeur  du  Roi  Philippb  à  Rome  fe 
plaignoit  au  Pape,  de  ce  que  la  Bulle  avoit  été  publiée  dans  les  Etats 
du  Roi  f  m  Maître y  &  notamment  dans  celui  de  Naples,  fans  qu'on  eut 
demandé,  ni  obtenu  le  Regium  Excquatur.  Mais  Pie  V.  lui  répondoit, 
(p)  Jérôme  fuivant  le  raport  de  Catena  (p) ,  Jgue  quoique  la  Bulle  In  Coena 
Viî/djp^K  Do  mini,  qui  étoit  fi  ancienne ,  eut  été  feulement  publiée  dans  Rome 
fcl.sz.fr'ioi.  f0MS  chaque  Pontificat,  elle  avoit  également  force  par  tout  le  Monde , 
ainfi  que  les  autres  Conjlitutions  générales  ;  que  dans  les  tems  paffés ,  les 
Princes  &  les  Peuples  C  avoient  fi  bien  reconnue  comme  obligatoire,  que 
lors  qu'ils  étoient  tombés  dans  le  cas  de  contrevenir  à  quelqu'une  de  ces 
difpofitions ,  ils  fuplioient  les  Papes  de  leur  en  accorder  l'abfolution ,  qu'il 
avoit  été  fait  mention  de  cette  Bulle  dans  tous  les  Jubilés  ,  &  Indul- 
gences   de  même  que  dans  les  Bulles  pour  les  Croifades  qui  avoient  été 
quelquefois  accordées  fur  les  prières  des  Rois  £ Efpagne;  Que  fondé  fur 
de  ft  folides  raifons  ,  il  s  étoit  d'autant  plus  volontiers  porté  à  ordonner 
aux  Archevêques ,  &  aux  Evêques  de  la  publier  ,  puis  qu'il  avoit  été 
informé  qu'en  diverfes  Provinces  on  négligent  de  le  faire,  &  que  par  là, 
les  Peuples  fe  trouveraient  envelopès  dans  l'Excommunication ,  fans  que  le 
défaut  de  connoiffance  pût  les  en  préferver  &c.  JQfJl  convenoit  au  vrai 
Pafieur  d'infiruire  les  Confeffeurs  des  régies  de  leur  devoir,  afin  qu'ils 
fuffent  en  état  de  diflinguer  entre  les  dijfèrens  genres  de  péché  ceux  dont 
le  jugement  étoit  réfervé  à  l'autorité  du  Pape. 

Le  Viceroi  informé  par  PAmbafladeur  du  Roi  à  Rome,  de  Tobf- 
tination  du  Pape,  voyant  d'un  autre  côté  par  lui-meme  les  defor- 
dres que  la  Bulle  caulbit  dans  Naples,  envoya  en  Efpagne  le  15. 
Mai  de  la  nouvelle  année  1^6$,  une  troifiéme  confultation ,  dans 
laquelle  il  rendoit  compte  des  difficultés  que  la  Bulle  faifoit  naî- 
tre chaque  jour,  des  doutes  qu'elle  occafionnoit  pour  le  payement 
des  Impofitions ,  &  de  ce  que  quelques  Bulles  avoient  été  publiées 
&  exécutée  7  dans  le  Royaume  fans  avoir  demandé  ni  obtenu  YExe- 
quavvr  Regium  ;  mais  ce  n'étoit  pas  encore  là  tout  le  mal  ;  Le  Duc 
d'Alcala  donna  en  outre  avis»  que  tant  le  Nonce  Apoftolique,  que 
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TEvêtfue  de  Strongcli  nouvellement  choifi,  &  envoyé  par  fa  Sainteté 
pour  Vilitcur,  avoient  ordonné  à  tous  les  Contdfcurs  de  Naples 
en  général  >  &  fïnguliéremcnt  à  celui  du  Viceroi  qui  étoit  du  Cou- 
vent  de  la  Croix,  &  à  tous  ceux  dont  les  Régens  fc  fervoient, 
de  ne  leur  point  accorder  l'abfolution,  s'ils  ne  fe  foumettoient  pas 
à  la  Bulle  In  Ccena  Domini,  non  plus  qu'à  tous  ceux  qui  y  contre- 
viendraient directement  ou  indirectement. 

Il  fe  préfentoit  encore  un  autre  cas ,  qui  n'étoit  pas  moins 
intereffant,  &  provifioncl.  La  Ville  de  Naples  voulant  prévenir  un 
furhauffement  dans  le  prix  auquel  le  Pain  fc  vendoit  alors ,  réfo- 
lut  de  fournir  le  grain  aux  Boulangers  â  meilleur  marché  qu'il  ne 
lui  revenoit  à  elle- nu  me  ,  à  condition  qu'ils  payeroient  un  carlin 
par  chaque  mefure  de  bled  qu'ils  employeroient  ;  Par  ce  moyen 
la  Ville  fc  feroit  indemnifée  de  plus  de  60.  mille  Ducats  par  an- 
née fur  ce  qu'elle  avoir  perdu  ,  &  perdoit  iournellement  :  Dcjà* 
l'on  avoir  publié  l'établiflement  de  ce  nouveau  droit  ,  on  ep  of- 
frait 108.  mille  Ducats  par  année,  &  quelques  perfonnes  témoi- 
gnoient  qu'elles  le  poufferaient  jufques  â  cent  vingt  mille:  Le  jour 
étant  fixe  pour  en  faire  l'expédition  ,  la  Place  de  Nido  fc  rétracta 
du  confentement  qu'elle  y  avoit  donné ,  fous  prétexte  de  la  Bulle 
ln  Cena  Domini ,  qui  excommunie  tous  ceux  qui  dans  leurs  Etats 
établirent  de  nouvelles  Impofitions  ;  difant ,  qu'elle  tomberait 
dans  cette  peine  ,  de  me  me  que  tous  ceux  qui  auraient  quelque 
part  à  cette  affaire  ,  malgré  qu'on  exceptât  de  cette  Impofition 
les  Eglifes  ,  &  les  Eccléfîaftiques  ;  &  qu'ainfi ,  elle  demandoit  qu'on 
différa*  à  étab'ir  ce  droit,  jufques  à  ce  que,  comme  elle  l'avoit 
rélblu,  elle  eut  cpnfulté  quelques  habiles  Théologiens  fur  cette 
matière.  v 

Le  Duc  <f  Alcala  envoya  encore  le  mtme  jour  une  autre  infor- 
mation au  Roi  ,  dans  laquelle  il  lui  rendoit  compte  de  toutes 
les  entreprifes'  étonnantes  que  les  Evcques  du  Royaume  faifoient, 
4  chaque  infiant  à  la  faveur  de  cette  Bulle;  attentats  auxquels  la 
feule  main  Royale  pouvoit  remédier ,  &  dont  le  plus  dangereux 
étoit  celui  contre  ÏExequotur  Regium  pour  la  publication  des  Brefs, 
Lettres  Apoftoliques  ,  &  Provifîons  de  la  Cour  de  Rome  ,  que 
cette  Bile  renverfoit  entièrement,  au  préjudice  des  Privilèges,  & 
des  Uf.«ges  les  plus  invétérés  de  la  Nation. 

E:i  erR-t ,  quelques  Prélats  avoient  déjà  publié  8c  mis  en  exé- 
cution des  Brefs  &  Lettres  Apoftoliques  fans  Exequatur;  entreprifè 
que  le  Viceroi  fe  vovoit  obligé  de  diflimuler  ,  jufques  à  ce  qu'il 
eût  reçu  réponfe  duUloi ,  &  qu'il  lui  eut  fait  connoitre  quelles 
étoient  fes  intentions ,  afin  de  ne  pas  encourir  les  Cenfures  pro- 
noncées par  cette  Bulle. 

Le 
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Le  Duc  (CAlcala  donna  de  même  avis  au  Roi  ,  que  Te  Pape 
avoic  envoyé  la  Bulle  à  l'Archevêque  de  Napjes  ,  avec  un  Bref 
particulier  par  lequel  il  lui  enjoignoit  de  la  faire  publier  fous  pei- 
ne de  dcfobéiflànce.  Le  Cardinal  de  Saint  Pierre  Alexandrin,  Neveu 
de  Sa  Sainteté,  lui  adreffa  encore  de  nouveaux  ordres,  pour  ne 
différer  pas  d'un  inilint  cette  publication  ;  &  déjà  l'Archevêque 
&  le  Nonce  l'avoient  faite  dans  les  Eglifes  de  Naples  fans  permif- 
fion  du  Viccroi,  &  fans  Exequatur;  Qu'outre  cela,  dans  la  nou- 
velle Si  dernière  Bulle  In  Ccena  D»mini ,  publiée  dans  cette  année 
iï<58»  on  y  trouvoit  divers  articles  ajoutés  ,  infiniment  préjudi- 
ciables à  la  Jurifdidion  Royale.  Le  Duc  d'Alcala  finifîoit  en  fu- 
pliant  inftamment  le  Roi  d'aporter  un  promt  remède  à  uoe  affaire 
fi  importante  Se  fi  dangereufe ,  d'autant  plus  que  les  Regens  du 
Confeil  Collatéral  étoient  également  comme  lui  dans  l'inquiétude 
de  fe  voir  tous  excommuniés  ,  parce  qu'ils  avoienc  refufé  l'£.ve- 
quatur  à  quelques  Brefs  de  fa  Sainteté. 

Philippe  jugeant,  par  les  repréfentations  de  fonViceroi,  que 
cette  affaire  étoit  de  la  dernière  importance ,  fit  examiner  par  fes 
Confeils  en  Efpagne ,  &  par  les  plus  fameux  Théologiens  des  Uni- 
verfités,  cette  Bulle.  Enfin  le  22.  Juillet  de  la  mtme  année  156*8, 
il  écrivit  au  Duc  d'Alcala  une  Lettre  très  détaillée  ,  &  très  pref- 
fa'ite ,  par  laquelle  il  l'encourageoit  à  perfifter  dans  le  refus  qu'il 
avoit  fait  d'accepter  cette  Bulle  ,  &  de  fouferire  à  tous  les  atten- 
tats qu'on  fe  propofoit  de  faire  au  préjudice  des  droits  de  fa  Cou- 
ronne. D'abord ,  le  Roi  témoignoit  avec  combien  de  déplaiflr  il 
avoit  vu  que  les  chofes  en  fulfent  venues  au  point  dont  il  lui  don- 
noit  le  détail  ;  il  déclaroit  enfui»  au  Viccroi  qu'il  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  lui  faire  connoitre  qu'il  avoit  pouffé  trop  loin  la  pa- 
tience Si  la  diflimulation  ;  que  les  entreprifes  dont  il  étoit  quef- 
tion  étant  auiTi  pernicieufes  qu'il  le  fentoit  lui  -  meme ,  il  auroit 
bien  pu  trouver  auprès  du  Pape  une  exeufe  légitime  pour  ne  laif- 
fer  introduire  aucunes  nouveautés,  en  lui  difant,  que  le  Gouver- 
nement du  Royaume  de  Naples  lui  ayant  été  remis  pour  en  con- 
server tous  les  Droits,  Privilèges,  Si  Prééminences  dont  il  étoit 
en  pofeflfion  depuis  tant  d'années  ,  il  ne  dépendoit  pas  de  lui 
d'y  laiffcr  donner  aucune  atteinte  ;  qu'ainfi  Sa  Sainteté  ne  fauroit 
trouver  mauvais ,  ni  regarder  comme  un  ac>e  de  defobéiffance  , 
fi  pour  s'acquitter  de  fon  devoir,  Se  avant  de  permettre  aucunes 
nouveautés ,  il  demandoit  à  en  informer  Sa  Majeflé  ;  En  un  mot , 
qu'il  devoit  déclarer  au  Nonce  ,  que  tandis  que  la  Vice-royauté 
de  Nfples  ferofr  confiée  â  fes  foins,  il  ne  permettroit  jamais  que 
l'on  fit  aucune  chofe  au  préjudice  ,  &  en  diminution  des  droits 
de  la  Couronne  ;  &  que  fi  Sa  Sainteté  prétendoic  introduire  quel- 
que 
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que  nouveauté ,  il  Silôie ,  pour  cela  ,  qu'elle  s'adrefiat  au  Roi , 
comme  au  feul  Maître  qui  put  les  permettre. 

Philippe  ordonnoit  en  conféquence  au  Duc  dt 'AlcaLt ,  qu'il 
prit  tous  les  expédiens  &  précautions  qui  lui  paroitroient  les  plus 
efficaces,  pour  rétablir  les  Droits  Se  Privilèges  de  la  Couronne  , 
Se  du  Royaume  ,  au  même  état  qu'ils  étoientïors  qu'il  en  avoit  pris 
le  gouvernement;  fans  permettre  qu'on  portât  aucun  préjudice, 
pas  même  dans  le  plus  petit  de  tous  les  points ,  i  la  JuriTdiétion , 
Se  aux  Prééminences  Royales  ;  qu'il  fe  conKoit  entièrement  en  lui 
pour  l'exécution  de  cet  ordre,  contre  lequel  il  ne  vouloit  rece- 
voir ni  réplique ,  ni  exeufe. 

Qu'il  devoit  aufli  faire  comprendre  au  Nonce  Odefcalcbi  ,  que 
tandis  qu'il  gouverneroit  le  Royaume  ,  il  ne  permettrait  jamais 
de  fcmblables  nouveautés  fi  contraires  aux  intérêts  de  Sa  Majcftc. 

Qu'il  faloit  châtier  exemplairement  Se  févérement  ceux  qui 
auraient  la  témérité  de  fc  fervir  d'aucun  Bref,  Bulle,  ou  Provi- 
fion  Apoftoliquc ,  fans  avoir  préalablement  obtenu  YExequatur 
Rcgium ,  qui  depuis  fi  long-tems  ,  Se  pour  tant  de  juftes  ôe  in- 
difpenfables  raifons ,  avoit  été  établi  dans  le  Royaume. 

Philippe  déclarait  encore  dans  cette  Lettre  au  Duc  d'AlcaU, 
qu'il  aprouvoit  fon  idée ,  qu'il  faloic  envoyer  à  Rome  une  Pcrfon- 
nc  de  poids ,  qui  parlât  fortement  au  Pape  ,  Se  lui  fit  connoitre 
les  préjudices  Se  les  défordres  qui  réfultoient  de  ces  nouveautés  ; 
mais  auparavant,  il  lui  ordonnoit  de  lui  donner  fur  le  champ  avis 
qu'il  avoit  exécuté  ponctuellement  tout  ce  dont  il  le  chargeoit  ; 
Se  pour  lui  marquer  encore  mieux  combien  cette  affaire  lui  te- 
nait i  cœur,  le  Roi  ajoutoit,  qu'ayant  donné  au  Viceroi  la  per- 
mtïfion  de  revenir  en  Efpagnc  ,  â  l'occafion  de  fes  indifpofitions  , 
au  cas  qu'il  fût  déjà  parti ,  il  lui  ordonnoit  de  retourner  fur  le 
champ  fur  fes  pas ,  dès  l'endroit  où  il  recevrait  fes  ordres  ,  afin 
de  rétablir,  Se  réintégrer  la  Couronne  Se  le  Royaume  dans  fes 
anciennes  Prééminences  ,  de  manière  qu'il  le  lai  (Tac  en  poffcflion 
de  la  même  Jurifdiétion ,  Se  des  mêmes  Privilèges  dont  il  jouïf- 
foit ,  lors  que  le  Gouvernement  lui  en  fut  remis. 

Enfin,  Philippb  répondit  encore  dans  cette  Lettre  fur  ce  que 
le  Duc  lui  avoit  mandé  au  fujet  des  fcrupules  dont  ceux  de  Na- 
ples  étoient  agités ,  de  ne  pouvoir  pas  établir  parmi  eux  de  nou- 
velles Impofitions  ;  il  chargeoit  le  Viceroi  de  les  guérir  de  cette 
imagination  erronnée  ,  en  leur  déclarant  qu'il  avoit  confulté  fur 
ce  fujet  les  plus  grands  Théologiens  d'Efpagne ,  qui  regardoienc 
tous  ce  fcrupule  comme  mal  fondé  ;  qu'il  faloit  en  conféquenec 
établir  fur  le  champ  Tlmpolîtion  qui  avoit  été  projettée  &  CaC- 
pendue ,  afin  que  Rome  fe  défabufat ,  &  qu'elle  comprit  que  les 
Tome  IV.  Kk  menées 
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menées  indirectes  qu'elle  mettoit  en  ufage  ne  lui  feroient  d'aucu- 
ne utilité. 

Le  u.  Juillet  de  la  même  année  15  58.  le  Roi  Philippe  écri- 
vit aufTi  au  Grand  Commandeur ,  fur  lequel  il  fe  repofa  pour  la 
négociation  de  cette  affaire  avec  le  Pape  ;  il  lui  envoya  fes  ins- 
tructions, avec  toutes  les  écritures  &   confultations  qui  avoient 
été  faites  fur  ce  fujet ,  Je  chargeant  de  la  fuivre  avec  toute  la  vi- 
vacité ,  &  l'attention  qu'il  devoit  avoir  dans  un  cas  de  cette  im- 
portance ;  Au  pied  de  cette  Lettre  ,  le  Roi  voulant  faire  connoi- 
tre  combien  il  avoit  à  coeur  le  fuccès  de  cette  négociation  ,  ajou- 
ta de  fa  propre  main  au  Commandeur ,  qu'il  en  fentoit  fi  fort  tou- 
tes les  confluences ,  que  certain  du  zélé  &  de  l'emprcflemcnt 
avec  lequel  il  y  travailleroit  ,   il  n' avoit  pas  voulu  la  confier  à 
f»)  Df.  Thou  Autres  mains  que  les  fiennes.  Le  Prcfidcnt  dcTbcu  (q)  raportc, 
gy'4*'^**    que  le  Roi  Philippe  fut  tellement  indigné  contre  les  Eveques, 
&  Cures  qui  avoient  eu  la  hardienc  de  publier  la  Bulle  en  Efpa- 
gne,  &  dans  fes  Etats  de  l'Italie,  qu'il  le  leur  deffendit  fous  des 
peines  aufli  févéres  ,  que  leur  conduite  avoit  été  téméraire  ,  difant: 
Nulle  fe  conunitterc  ,   ut  ignava  fua  patientia  Majeflatem  Imperii  a 
Majoribus  acceptant ,  atquc  adeo  ararium  imminuijfe  vide.itttr  ;  lidcre 
fennec  invidere ,  quod  Rcgi  Francorum  ,  qui  reguum  f -flâna  pefle  in- 
fcBum  babeat  ,   nova  quvtidie  fubfidia  à  jàcro  ordinc  emungere  conce- 
datur ,  id  vero  ferre  non  poffe  ,  fibi  qui  régna  ab  eadem  pefle  inconta- 
mina fervet ,  interditi  ,  quo  minus  jura  ab  omni  xvo  ad  hune  diem  cb 
eodem  facro  online  in  fuis  ditionibus  pendi  folita  ,  cx/gerc  liceat.  Les 
Vcniticns  fe  plaignoicnt  avec  la  même  amertume ,  &  ne  voulurent 
à  aucun  prix  permettre  que  toutes  les  nouveautés  introduites  par 
la  Bulle  In  Cana  Domini  fufTcnt  ad  mi  fes  dans  leur  République. 

Quoi  que  je  Duc  d'Alcala  eût  reçu  permiffion  de  retourner  en 
Efpagne  ,  cependant  il  n'étoit  pas  encore  parti  de  Naples  lors 
quî  les  nouveaux  ordres  du  Roi  au  fujet  de  cette  affaire ,  lui  par- 
vinrent ;  Alors ,  renvoyant  fon  voyage ,  certain  des  fenrimens  de 
fon  Maître  ,  il  commença  â  s'opofer  avec  plus  de  force  &  de  con- 
fiance aux  entreprifes  des  Prélats.    Pour  fe  juftificr  entièrement 
fur  le  pa(fé  ,  toujours  plus  actif ,  il  ne  lailfoit  échaper  aucune 
occafion  de  reparer  les  attentats  qui  avoient  été  commis  par  les 
Prélats ,  &  à  prévenir  ceux  qu'ils  meditoient  encore  d'entrepren- 
dre ;  11  fit  drefler  par  les  Seigneurs  Regens  un  Procès  verbal ,  dans 
lequel  il  étoit  déclaré  ,  que  la  publication  qui  avoit  été  faite  par 
Y  Archevêque  de  Naples  ,  Se  par  les  autres  Eveques  dans  leurs  Dio- 
cefes  ,  de  la  Bulle ,  ne  porteroit  aucun  préjudice  aux  Droits  de  la 
Jurifdidion  Royale ,  &  à  ceux  de  Sa  Majefté  ;  que  toutes  chofes 
refteroient  au  même  état  qu'elles  étoient  auparavant ,  &  feroient 
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Exécutées  de  la  même  manière  lors  que  le  cas  s'en  préfcnrcrofr. 
En  erfet  ,  malgré  que  le  Commandeur  fuivit  a  Rome  la  négocia- 
tion donc  il  éroit  chargé  ,  comme  les  Evëqucs  du  Royaume  ne 
ceflbient  point  d'entreprendre  quelque  nouveauté ,  lors  qu'ils  eu 
trouvoient  l'occafion  ,  le  Viccroi  de  fon  coté  étoit  très  attentif 
i  les  empêcher ,  &  à  y  mettre  ordre  fur  le  champ. 

UEvcque  de  l'enafro  avoit  eu  la  hardiefle  de  défendre  dans  fon 
Diocèfe  l'exadron  des  impofîtions  ;  incontinent ,  au  mois  de  Sep- 
tembre 15  65,  le  Duc  d  Alcalt  chargea  le  Commiffatre  Barbuto  de 
les  faire  exiger  ,  nonobfhnt  les  dérenfes  du  Prélat.  Les  Sindics 
&  les  E!ùs  de  Saint  Germain  avoient  envoie  à  Rome  pour  obtenir 
une  Bulfe,  par  laquelle  le  Siège  Apoftolique  leur  permit  de  fuivre 
à  l'exa&ion  des  Importions  qui  avoient  été  mifes  les  années  précé- 
dentes dans  cette  Ville  en  vertu  d'un  Décret  Royal  ;  Ayant  voulu 
auparavant  en  pourfuivre  le  payement  ,  le  Vicaire  le  leur  avoit 
publiquement  défendn,  leur  fignihant,  que  ces  Importions  étoient 
réprouvées  par  fa  Sainteté,  fous  peine  d'Excommunication  en  vertu 
de  la  Bulle  In  Cana  Domini.  Le  Vice-Roi >  informé  de  tous  ces 
faits ,  donna  fur  le  champ  ordre  au  même  Commiflairc  Borbuto  , 
de  prendre  une  exa&e  information ,  tant  contre  les  Sindics  &  au- 
tres perfonnes  du  Gouvernement  de  Saint  Germain  ,  que  contre 
ceux  qui  leur  avoient  confeillé  de  Ce  pourvoir  à  Rome  ;  &  au  cas 
qu'il  confiât  qu'ils  étoient  coupables  de  cette  démarche ,  qu'il  les 
fit  tous  conduire  à  Naples  avec  leur  information  ;  &  que  cependant 
on  continuât  à  exiger  les  Importions. 

V Archevêque  de  Cbieti ,  les  Evêques  de  Bitomo  ,  de  Lavdlo  ,  &  de 
Venofa ,  entreprirent  auffi ,  en  vertu  de  la  Bulle ,  de  défendre  dans 
leurs  Diocèfes  l'exadion  des  Impofîtions  ;  mais  outre  la  fevére  ré- 
primande que  le  Vice-Roi  leur  fit,  pour  les  détourner  des'immifeer 
où  ils  n'avoient  que  faire ,  il  ordonna  qu'on  continuât  à  exiger  des 
Laïques  ces  Impofîtions,  &  envoïa  au  Roi  le  31.  Oâobrc  1568.  une 
relation  de  ces  nouveaux  attentats. 

VEvique  de  Melft  avoit  auffi  entrepris  de  procéder  contre  des 
Laïques ,  &  de  défendre  dans  cette  Ville  l'exaftion  des  Impofîtions. 
Le  Vice-Roi  lui  réfifta  vivement,  &  en  donna  avis  au  Roi  le  11. 
Décembre  ,  en  le  fupliant  de  lui  indiquer  ce  qu'il  devoit  faire  con- 
tre ces  Prélats  Ufurpateurs  de  la  Jurifdiclrion  Royale. 

UEvêque  de  la  Cava  avoit  fait  les  mêmes  défenfes,  &  publié  l'Ex- 
communication contre  ceux  qui  entreprendroient  d'exiger  les  Im- 
pofîtions. Le  6.  Février  1569,  le  Duc  d' AUala  adreffa  de  fortes 
exhortations  à  ce  Prélat ,  pour  qu'il  révoquât  cette  Excommunica- 
tion ,  &  Jaiflàt  tranquillement  païer  les  Impofîtions  ;  il  donna  en 
même  tems ,  au  nom  du  Roi ,  des  ordres  au  Commandant  &  à  la 
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Ville  de  la  Cava,  pour  faire  continuer  l'exaction  des  impofitiqns  qui 
«voient  été  établies  arec  l'aprobation,  &  par  un  Décret  Royal,  en 
exceptant  feulement  les  Eglifes  &  les  Eccléfiaftiques  ;  qu'ils  y  pro- 
cédaient nonobftant  toutes  oppofitions  faites  ou  à  faire  de  la  part 
de  l'Evcque  ;  Le  Roi  fut  également  informé  de  cette  affaire. 
•  Le  Vice  -  Roi  ayant ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  ,  envoîé 
des  relations  de  tout  ce  que  les  Evéques  entreprenoicnt  .  &  des 
foins  qu'il  s'étoit  donné  pour  les  contenir  ;  dans  cette  même  année 
1  s  69 ,  le  Koi  Philippe,  à  qui  il  avoit  demandé ,  dans  une  affaire 
de  cette  importance ,  des  ordres  précis ,  lui  répondit ,  que  non  feu- 
lement il  aprouvoit  ce  qu'il  avoit  fait ,  mais  qu'il  continuoit  à  le 
charger  plus  particulièrement  que  jamais ,  de  veiller  avec  tant  d'exac- 
titude fur  la  conduite  des  Prélats  ,  qu'ils  ne  puflent  pas  attenter 
au  plus  petit  point  de  la  Jurifdiôion  Royale  &  des  Prééminences 
de  la  Couronne.  Le  "Duc  d'Alcala  fe  voyant  ainfi  toujours  plus  cer- 
tain des  intentions  de  fon  Maître,  écrivit  alors  à  tous  les  Archevê- 
ques &  Evcques  du  Royaume  une  Lettre  contenant  de  férieufes 
exhortations  de  ne  point  publier,  ni  faire  publier  la  Bulle  ln  Qtna 
Vomini,  fans  avoir  obtenu  le  Rggium  Exequatur,  non  plus  qu'aucune 
autre  ;  que  s'ils  ne  deferoient  pas  aux  avis  qu'il  leur  donnoit ,  ils 
pouvoient  être  affurés,  qu'il  procéderait  contr'eux  ,  ainfi  qu'il  con- 
venoit  de  procéder  contre  ceux  qui  portoient  préjudice  à  la  Jurif- 
diftion  Royale.  Dans  le  même  tems ,  ce  Vice-Roi  écrivit  auflï  à 
tous  les  Gouverneurs  des  Provinces ,  leur  ordonnant  d'envoïer  des 
Perfonnes  exprès  qui  remirent  aux  Prélats  les  'Lettres  qu'il  leur  ad- 
dreffoit,  &  en  leur  abfence,  à  leurs  Vicaires  j  il  les  chargea  encore 
de  prévenir ,  autant  qu'il  feroit  en  leur  pouvoir ,  que  la  Bulle  In 
Ceena  Dotnini  fut  publiée  ;  que  pour  cet  effet ,  ils  enjoignirent  aux 
Commandans  des  Villes  du  Domaine  ,  comme  à  celles  des  Sei- 
gneurs particuliers ,  qu'aufli-tôt  qu'ils  s'apercevroient  que  cette  Bulle 
devoir  être  publiée ,  ils  la  fiffent  enlever  des  mains  du  Prélat ,  ou 
de  celui  qui  feroit  chargé  d'en  faire  la  lecture  ;  que  fi  par  hazard 
on  l'affichoit  aux  Portes  des  principales  Eglifes,  ou  ailleurs,  il 
faloit  l'arracher ,  ôc  l'envoïer  fur  le  champ  par  un  exprès  au  Vice- 
Roi.  Enfin ,  8c  de  toutes  les  précautions  celle-ci  étoit  fans  doute 
la  plus  efficace ,  on  ordonna  qu'en  même  tems  que  les  Prélats  en- 
treprendroient  cette  publication ,  on  leur  faifiroit  tous  leurs  biens 
patrimoniaux  8c  temporels. 

Ces  ordres  ne  reftérent  pas  fans  exécution.  Quelques  Prélats  qui 
ne  les  refpeôérent  pas ,  voulurent  également  publier  la  Bulle ,  &  en 
furent  punis  par  la  /àifie  de  leurs  biens.  V Archevêque  de  S.  Scverina 
en  ayant  agi  ainfi  dans  fa  Ville  ,  le  Vice-Roi  ordonna  au  Comte 
de  Sarno ,  Gouverneur  de  la  Calabre ,  de  faire  procéder  à  la  faifie 
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de  fes  biens  patrimoniaux  Se  temporels  ;  De  même ,  fur  l'avis  qu'on 
eut ,  que  le  Vicaire  de  la  Ville  de  Cedogna  avoit  public  la  Bulle, 
le  Viceroi  écrivit  au  Gouverneur  de  la  Principauté  Ultérieure ,  d'en- 
voïer  fur  les' lieux  un  Auditeur  pour  en  prendre  information  ,  & 
procéder  contre  lui  de  la  même  manière  ,  au  cas  qu'il  con/Ut  de 
la  vérité  du  fait  ;  &  que  s'il  trouvoit  la  Bulle  affichée  aux  Por- 
tes de  l'Eglife  ou  ailleurs ,  il  la  fit  enlever.   On  donna  de  fem- 
blablcs  ordres  au  même  Gouverneur  contre  Y  ArchiprCtre  d*Ebdi , 
&  au  Capitaine  de  la  Terre  des  Camcli ,  contre  YEvêque  de  Bojano  , 
Se  fon  Vicaire  î   au  Gouverneur  de  la  Principauté  Qtèrieure ,  contre 
YArcbiprètre  de  Cajale    à  celui  de  la  Capitanate  contre  Je  même  Evê- 
que  de  Bojano  ,  Se  à  divers  autres.   Quelques-  uns  de  ces  Eccléfîafti- 
ques  ayant  comparu  par  devant  le  Viceroi  à  Naples  ,  Se  fait  confier 
qu'ils  n'avoient  point  publié  la  Bulle  ,  depuis  les  Lettres  exhorta- 
toires  qu'il  avoit  écrites  aux  Prélats ,  mais  feulement  l'année  pré- 
cédente» on  leur  accorda  main  levée  des  faifies  faites  fur  leurs  biens. 
Le  Duc  d'Alcala  fut  très  attentif  à  rendre  un  compte  exact  au  Roi , 
tant  de  la  Lettre  circulaire  qu'il  avoit  adrefTée  aux  Evêqucs  Se  Ar- 
chevêques »  que  des  ordres  donnés  aux  Gouverneurs  des  Provinces, 
de  faifics  faites ,  Se  de  celles  dont  la  main  levée  étoit  accordée. 

Il  faloit  encore  remédier  à  un  autre  moïen ,  par  lequel  la  Bulle 
fc  répandoit  dans  le  Public,  en  empêchant  aux  Imprimeurs  Se  Li- 
braires de  l'imprimer,  ou  débiter.  Le  Duc  d'Alcala  informé  que  ceux 
de  Naples  en  tenoient  divers  exemplaires,  &  que  malgré  les  dé- 
fenfes  d'imprimer  quoi  que  ce  foit  fans  permiflïon ,  quelques  Im- 
primeurs y  avoient  contrevenu  au  fujet  de  cette  Bulle  ,  il  ordonna 
qu'on  Ht  d'exaâes  perquifitions  dans  leurs  maifons  &  boutiques , 
qu'on  enlevât  tous  les  exemplaires  qu'on  en  trouveroit ,  Se  qu'on 
Jcs  mit  eux-mêmes  en  prifon  i  ce  qui  fut  exécuté.  Le  Comte  de 
Sarno,  Gouverneur  de  Calabre  ,  ayant  aufli  donné  avis  au  Vice- 
roi ,  que  les  Libraires  de  Cofence  avoient  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires de  la  Bulle  ,  dont  une  partie  étoit  déjà  vendue  ,  il  lui  or- 
donna de  faire  faire  des  recherches  dans  leurs  maifons  Se  boutiques, 
de  faifir  tous  ces  exemplaires,  &  de  tenir  Prifonniers  les  Marchands 
qui  les  vendoienr.  Le  7.  Mai  de  cette  même  année  1  f<5?  ,  le  Duc 
d'Alcala  rendit  de  même  compte  au  Roi  de  cette  affaire. 

Cependant ,  malgré  tous  les  foins  qu'if  fe  donnoit  pour  empê- 
cher la  publication  de  cette  Bulle,  afin  que  les  Eccléfîaftiques  ne 
puflent  pas  la  faire  valoir  dans  le  Royaume  ,  la  Cour  de  Rome  ne 
diminuoit  rien,  de  fon  côté,  de  l'ardeur  avec  laquelle  elle  follicitoit  ,  ^     d  - 
les  Prélats  de  la  foûtenir  ;  le  Pape  fulminoit  des  précautions  que  le  BiTaCdcln" 
Viceroi  avoit  prifes ,  les  traitant  de  violences  ;  Se  même,  fi  l'on  doit  conftanr.  in 
ajouter  foi  à  ce  que  dit  le  Cardinal  Albitius  (r),  il  menacoit  d'être  F'^v  30. 
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dans  l'intention  de  l'excommunier  avec  le  Confcil  Collatéral ,  & 
de  mettre  la  Ville  de  Naples  à  l'Interdit.  Mais  comme  on  craignit 
alors  que  ce  moïen  ne  produifit  plus  de  defordres  ,  que  le  mal 
meme ,  auquel  on  fe  propofoit  de  remédier  ,  on  imagina  à  Rome 
une  malice  fubti!e,  mais  trop  fcandalcufe  ;  Sans  s'inquiéter  de  ce 
qu'on  tourmenteroit  la  comeience  des  hommes,  &  particulièrement 
des  efprits  foiblcs,  qui  forment  le  plus  grand  nombre,  on  réfolut 
d'ordonner  aux  Cnnfeflcurs  de  toute  Robe  de  refufer  l'abfolution 
à  leurs  Pénitens  ;  A'mfi  donc,  la  Cour  de  Rome  voïant  qu'elle  avan- 
eoit  peu  ,  en  fe  contentant  d'adrefler  la  Bulle  aux  Prélats  ,  &  les 
chargeant  de  la  faire  obfcrvcr ,  on  l'envoïa  encore  aux  Généraux 
de  tous  les  Ordres  de  Religion,  afin  qu'ils  la  répandirent  parmi 
les  Confcfleurs ,  en  leur  enjoignant  exprclfemcnt  de  n'abfoudrc  au- 
cune perfonne  qui  fe  trouveront  y  avoir  contrevenu. 

On  fut  informe  dans  Rome  que  ie  Viccroi  fe  fervoit  pour  Con- 
fcfTcur  d'un  Moine  du  Couvent  de  la  Croix,-  auiïi-tôt  on  commen- 
ça par  lui  ;  Le  Pape  ordonna  au  Général  des  Cordcliers  d'envoier 
La  Bulle  à  tous  les  Confcfteurs  de  fon  Ordre ,  &  d'écrire  une  Lettre 
particulière  à  Père  Michel ,  Gardien  du  Couvent  de  la  Croix,  Con- 
feffeur  du  Viceroi ,  pour  qu'il  ne  lui  accordât  point  l'abfolution  , 
dès  qu'il  lui  avouëroit  qu'il  s'étoit  oppofé  à  la  publication  de  la 
Bulle.  Le  Ducd'McaU  eut  copie  de  cette  Lettre,  &  l'envoïa  avec 
une  nouvelle  confultation  de  fa  part,  en  datte  du  15.  Mai  de  la 
même  année,  au  Roi  Philippe,  en  le  fupliant,  de  vouloir  bien 
prendre  quelque  réfolution  décilive  dans  un  cas  où  elle  étoit  fi 
néceffaire. 

Les  Régens  du  Confeil  Collatéral  furent  également  compris 
dans  cette  efpéce  de  perfécution ,  &  principalement  VULmo  &  Re- 
votera ,  par  les  confeils  defquels  le  Vice- Roy  fe  conduifoit  ;  Le 
premier  étant  allé  peu  de  jours  avant  Pentecôte,  à  fon  Confcf- 
feur  ordinaire,  qui  étoit  aufiî  un  Cordelier  du  même  Couvent  de 
la  Croix,  il  ne  put  jamais  en  obtenir  l'abfolution,  parce  qu'il 
avoit  contrevenu  à  la  Bulle;  le  Moine  lui  dit  de  plus,  que  le 
Nonce  avoit  cenftire  en  fecret  le  Gardien  du  Couvent,  de  ce  qu'il 
envoyoit  tous  les  jours  dire  la  Mefle  dans  une  Chapelle  de  la  mai- 
fon  du  Régent,  tandis  qu'il  ne  pouvoit  pas  ignorer  qu'il  étoit 
excommunié  ,  puis  qu'il  s'étoit  opofé  à  la  publication  de  la  Bul- 
le. VUlano  fut  donc  obligé  de#  fe  retirer ,  Se  d'aller  chercher  au- 
près de  quelque  autre  Religieux  l'abfolution  que  le  Cordelier  lui 
avoit  refufée  ;  il  l'obtint ,  mais  à  condition  qu'il  prit  avec  le  Roi 
de  jultcs  mefures  pour  ne  fe  trouver  plus  dans  le  même  cas ,  fans 
quoi  il  n'y  auroit  plus^pour  lui  de  grâce  ;  ce  ne  fut  qu'après 
tant  de  peines,  que  le  Régent  yillano  put  parvenir  à  communier 
le  jour  de  Pentecôte.  Rever- 
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Revertera  Ce  trouva  dans  un  cas  plus  embirraflant,  auflî  s'étoit- 
il  adrelfe  aux  Jéfuites  ;  la  veille  de  l'Afccnfion  il  fc  prélenta  à  Ton 
Confefleur  ordinaire  de  la  Compagnie  de  Jefus;  mais  il  n'en  put 
pas  feulement  être  écouté,  le  Jéluïte  lui  criant  des  le  Confcflio- 
nal ,  qu'il  ne  pouvoit  point  l'abfoudre ,  parce  qu'il  croit  excom- 
munié ,  pour  s'être  opofé  à"  ce  que  les  Provifions  de  Rome  fuf- 
fent  publiées  fans  avoir  obtenu  le  Regium  Exequxtur  ;  qu'il  aprou- 
voit  qu'on  emprifonnat ,  &  qu'on  punit  ceux  qui  avoient  publié  la 
Bulle  In  Cana  Domini ,  &  que  par  fon  ordre  on  continuoit  à  le- 
ver des  Impofitions  que  le  Pape  n'aprouvoit  point;  qu'ainfi  il  ne 
faloit  pas  qu'il  Ce  flattât  que  ni  lui ,  ni  aucun  autre  Religieux  lui 
accordaient  l'abfolution que  fi  le  Régent  J'ilUno  l'avoit  obtenue, 
c'étoit  uniquement  parce  que  dans  l'Ordre  auquel  il  s'étoit  adref- 
ië ,  ie  Général  n'avoit  pas  encore  reçu  les  defenfes  d'abfoudre  les 
Ilégens  du  Confcil  Collatéral  ;  ainfi  Revotera  tout  honteux  fut 
obligé  de  Ce  retirer.  On  aprit  par  ce  moyen  que  la  Cour  de  Ro- 
me avoit  donné  ordre  aux  ConfefTeurs  dé  toutes  les  Religions ,  & 
que  le  Cardinal  Savclli ,  au  nom  ,  &  comme  Vicaire  du  Pape,  avoit 
aufli  chargé  le  Général  des  Jéfuites,  d'enjoindre  aux  ConfefTeurs 
de  fa  Compagnie  de  ne  point  accorder  d'abfolution  ni  au  Vice- 
roi  ni  à  fes  Régens. 

Sur  les  infinuations  de  la  Cour  de  Rome ,  les  Evêqnes  du  Roy- 
aume tinrent  la  même  conduite  ;  celui  de  Bojano  avoit  donné  or- 
dre aux  ConfefTeurs  de  fon  Diocéfe ,  &  particulièrement  à  ceux 
de  la  Terre  Je  Ferrazzino ,  de  ne  confcfTer  ni  abfoudrc  les  Gou- 
verneurs &  Habirans  de  cet  endroit  qui  faifoient  continuer  l'exac- 
tion des  Impofitions.  Quoique  le  Viceroi  adreffat  à  cet  Eve- 
que  des  exhortations  pour  révoquer  de  fcmblabîes  ordres ,  & 
qu'il  le  menaçât  que  s'il  n'y  déferait  pas,  il  procéderait  contre 
lui  ainfi  qu'il  convenoit ,  cependant  il  perfifta  toujours  dans  fa 
première  réfolution;  enforte  que  le  Duc  i 'Akala  demanda  par  Cx 
nouvelle  deptehe  au  Roi  en  datte  du  29.  Janvier  de  l'année  i  ;7o. 
s'il  ne  feroir  pas  à  propos  de  chaffer  YEvèque  de  Bojano  du  Roy- 
aume ,  &  de  lui  faifir  Ces  biens.  Il  écrivit ,  outre  cela ,  au  Gou- 
/  verneur  de  la  Capitanate ,  de  lui  faire  fur  le  champ  prefenter  Jcs 
remontrances  qu'il  lui  adrefToit,  &  de  les  lui  renvoïer  -enfuite  ;  & 
au  Commandant  de  Fcrrazano  de  continuer  avec  foin  à  exiger  les 
Impofitions  ,  malgré  les  ordres  de  ce  Prélat. 

Le  Duc  informé  de  toutes  les  manœuvres  de  la  Cour  de  Ro- 
me ,  &  de  tout  ce  qui  Ce  paffoit  dans  le  Royaume,  en  rendit  un 
compte  exact  au  Roi  le  1.  Juin  de  cette  année  1569.  en  le  fu- 
pliant  inftamment  d'y  aporter  un  promt  remède ,  &  de  vouloir 
bien  confidercr,  que  le  Régent  Villano  étoit  un  vieillard  de  plus 
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de  foixante  Se  dix  ans ,  que  Rcverter.t  atreignoic  prefque  au  même 
âge ,  que  lui-même  avoic  dCjà  61.  ans  ,  &  qu'ainfi  les  uns  ou  les 
autres  pourroient  bien  être  furpris  par  la  mort,  au  milieu  de  ces 
fcrupuîes  que  les  Ecdéfiaftiques  leur  faifoient  envifager  comme  plus 
féricux  qu'ils  ne  l'étoient,  &  qui,  quoi  qu'il  en  fut,  troubloient 
la  paix  de  l'ame  ,  particulièrement  à  ceux  ,  qui  comme  eux ,  fc 
(0  Cette  de-  trou  voient  à  la  fin  de  leur  courfe  (s). 

m^m-'que  Pcu  ^e  tems  aPr*s  »  Ic  ^Sent  VilUno  tomba  malade ,  &  au- 
les  prece-  cun  Coufeueur  ne  vouloit  l'abfoudre  ;  à  l'extrémité  de  fa  vie ,  il 
dentés,  onc  trouva  toujours  la  même  réfiffonce  ,  la  même  inhumanité.  Enfin 
cre  «portées  |c  Nonce,  aprè$  avoir  pris  nombre  de  précautions  pour  s'afliirer 

par  Cm  1  oc.  fn        /•*/*•«.•  »  1»        •  j  1 

tom.  4.  M.  s.  que  ce  Magiftrat  etoit  effectivement  a  1  agonie ,  accorda  la  per- 

Gimifd.  de  miflîon  de  le  confeflTer,  Se  de  l'abfoudre,  mais  fous  la  condition, 

B"j%£c*"a  qu'au  cas  que  fa  faute  fe  rétablit,  il  n'affifteroit  plus  le  Viceroi 

Dom.iu.  ^e       con|-e^js  t  ^  nc  çc  mêlcroît  en  rien  des  conteftations  qui 

pourroient  furvenir  au  fujet  de  la  Jurifdi&ion  :  c'eft  à  ce  prix , 
que  le  célèbre  Régent  Villano ,  Magiftrat  également  éclairé ,  &  zélé 
pour  la  défenfe  des  Droits  6e  des  Prééminences  du  Roi  fon  Maî- 
tre ,  obtint  l'abfolution ,  Se  mourut  peu  de  tem>  après  ;  fon  Tom- 
beau fubfîfte  encore  aujourd'hui  dans  la  grande  Eglife  de  Saint 
Laurent  de  N^ples. 

Tous  les  Confcfl'curs  perfiftoient  à  déclarer  qu'ils  n'abfoudroient 
à  aucun  prix  les  Régens ,  Ci  par  un  préalable  ils  ne  promet- 
toient  de  ne  s'opofer  point  à  la  Bulle  in  Ccena  Domini ,  mais  au 
contraire ,  de  l'obferver  Se  faire  exécuter.  VEvCqite  de  NoU  avoit 
de  même  défendu  aux  Confefïèurs  do  fon  Diocéfe.  d'accorder  au- 
cune abfolution  aux  Elus ,  &  Députés  du  Gouvernement  de  cette 
Ville  qui  exigeoient  l'Impôt  qui  avoir  été  mis  fur  le  pain,  par  un 
décret ,  Se  aprobation  Royale ,  &  dont  cependant  les  Eccléfiafti- 
ques  étoient  exceptés.  Le  Viceroi  adrefla  de  même  à  ce  Prélat 
des  exhortations  pour  révoquer  ces  ordres  j  mais  elles  furent  éga- 
lement infrudueufes. 

Ce  ne  fut  pas  encore  là  tout  le  défordre  ;  Dans  cette  nouvel- 
le année  1570.  le  Pape  publia  un  Jubilé;  Se  dans  l'intention  d'en 
exclure  les  Régens ,  Se  les  autres  Officiers  du  Roi ,  il  y  fit  ajou- 
ter une  réferve ,  favoir ,  que  ceux  qui  avoient  violé  les  Libertés  Ec- 
cléfiafHqucs ,  n'y  feroient  point  compris.  Les  Confefleurs  difoient 
que  par  cette  Claufe  on  dénotoit  les  Régens ,  &  les  autres  Ma- 
giftrats,  Se  le  Nonce  confirmoit  ce  fentimenr. 

Le  Viceroi  recourut  encore  au  Roi  par  deux  dépêches ,  en  dat- 
te du  29.  Janvier,  Se  10.  Mai  de  la  même  année  1570.  &  le  fu- 
plia  de  lui  donner  les  remèdes  convenables  contre  des  maux  qui 
de  jour  en  jour  devenoienc  plus  in/uporublçsj  puis  qu'il  ne  pou- 
voie 
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voit  plus  réfifter  aux  continuelles  infiances  que  lui  faifoient  les 
Regens ,  &  les  autres  Officiers  qui  vivoient  dans  une  agitation 
perpétuelle  (t).  (t)  On  trou- 

Cependant,  par  la  médiation  des  Cardinaux  Giuftiniano,  &  Aie-  ^"s.dcux 
xandrin,  qui  avoient  été  envoyés  comme  Légats  à  Madrid,  &  par  dausVmoc. 
•  les  foins  de  PAmbaffadeur  du  Roi  Philippe  à  Rome  ,  &  du  hc  cit. 
Grand  Commandeur ,  on  avoit  en  partie  obtenu  fur  l'efprit  du 
Pape ,  qu'il  fe  prêta  à  quelques  ménagement.   De  Tbou  (u)  ra-  ^  De  Tmo» 
porte,  que  Pie  V.  fe  reâlcha,  à  loccafion  des  Guerres  de  Rc-  44' 
ligion  qui  s'animoient  de  plus  en  plus  en  France  ,  &  dans  la 
Flandre,  jde  la  première  ardeur  avec  laquelle  il  foûtenoit  lès  pré- 
tentions. Philippe  écrivit  en  conséquence  le  17.  Juillet  1569. 
au  Vice -Roi,  qu'il  prévoyoit  que  tous  les  foins  &  les  mouve- 
mens  qu'on  s'étoit  donné  à  Rome,  détermincroient  Sa  Sainteté 
à  relier  en  repos,  &  que  fans  doute  il  ne  parlerait  pas  différem- 
ment à  l'égard  du  Royaume  de  Naples ,  de  ce  que  fon  Nonce 
avoit  fait  en  Efpagne ,  où ,  fous  le  fecret ,  il  s'étoit  avancé  juf- 
ques  à  convenir,  que  Sa  Sainteté  l'avoit  chargé  de  ne  pas  pour- 
fuivre  la  publication  de  la  Bulle  In  Ccena  Dotnini  jufques  à  nouvel 
ordre  ;  Le  Roi  mandoit  en  conféquence  au  Duc  <T  Alcala  de  l'in- 
former fi  les  Eccléfiaftiques  continuoient  leurs  pourfuites,  ou  s'ils 
avoient  reçu  quelques  inftrudions  pour  les  fulpendrc  (x).  vecwVLciîr 

Tel  fut  l'état  dans  lequel  les  chofes  relièrent  pendant  le  Gou-  t-e  dans 
vernement  du  Duc  d?  Alcala ,  qui  mourut  peu  de  tems  après  à  Chioc.  loc. 
Naples  ;  On  n'en  vint  jamais  à  une  réfolution  définitive  fur  cette  7aroïc$CduS 
affaire,  &  les  Efpagnols  fuivant  leur  conduite  ordinaire,  eurent  £0™.  m  «  \ 
toujours  recours  à  des  expédiens  propres  à  la  laiflèr  indécife:  D'un  <?ue  fe  h*  u- 
côte,  ils  étoient  très  attentifs  à  empêcher  l'exécution  de  la  Bul-  '*  HHi  fi- 
le ,  lors  que  les  Prélats  entreprenoient  de  s'en  fervir  ;  &  de  Pau-  5J2»f;#  ^Ji- 
tre ,  ils  ne  s'embarraflbient  pas  beaucoup  que  chaque  année  ils  tho[trt*itU 
en  fiffent  faire  la  leâure.  cw«,«*»yï» 

Les  Evêques  &  les  Eccléfiaftiques  ne  manquoient  pas,  de  leur  tjl 
part,  à  la  publier  dans  les  Chaires  le  Jeudi  Saint  ,  à  l'afficher  r^nenoftfu- 
aux  Confeflionaux  &  aux  Portes  des  Eglifes  ;  d'ailleurs  ils  ne  U'caffelaRul- 
s'inquiétoient  pas  qu'elle  fut  mife  en  exécution.  Sous  la  Vice-  ^ornini*"/^ 
Royauté  du  Duc  (T Alcala,  les  ordres  précis  que  le  Roi  Philippe  t^ttl*  \rde» 
donnoit,  furent  caufe  qu'ils  trouvèrent  plus  d'attention,  &  de  ft o.ymsnvi- 
réfîftance  contre  leurs  entreprifes  ;  9c  fuivant  les  tems  &  les  cir-  l*wf"fi*fi 
confiances  ,  les  Succeifeurs  de  ce  Vice -Roi  s'y  opoférent  avec  tin,,n>e' 
plus  ou  moins  de  ménagemens. 

Le  Cardinal  de  Granvcile,  qui ,  après  la  mort  du  Duc  <T Alcala  , 
fut  chargé  du  Gouvernement  de  Naples,  ne  témoigna  pas  moins 
de  fermeté  que  fon  PrédéceiTeur.  Malgré  les  promefTcs  que  le  Non- 
Tome  IV.  Ll  ce  avoic 
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ce  avoir  faites  en  Efpagne,  au  nom  du  Pape,  la  Cour  de  Rome 
continuoit  à  recommander  aux  Prélats  la  publication  de  la  Bulîe; 
Le  Roi  Philippe  vivement  oflvnfé  de  ce  procédé,  écrivic  au  Vi- 
ccroi  deGranvclle  une  forte  Lettre,  dans  laquelle  il  fe  plaignoit, 
&  témoi^noit  en  même  tems  combien  il  étoit  irrité  de  la  manière 
de  procéder  de  cette  Cour  ;  il  difoit  entr'autres  chofes  :  Es  fuerte 
cofa  ,  que  por  ver  que  y o  fola  foy  cl  que  refpero  a  la  Scde  Apoflolica ,  y  con 
fuma  vénération  mis  Rcynos  en  lugar  de  agradecermelo ,  como  devian , 
fe  aproveihan  deÙo ,  para  quererme  ufurpar  la  autoridad  que  es  tan  ne- 
cejfaria ,  y  convenieme  para  el  fervicio  de  Dios  ,  y  por  el  buen  govicrtio 
de  la  que  el  me  ha  encomendado ,  y  as  fi  podria  fer  que  me  forçafl'en  a 
tomar  nuevo  camino ,  y  io  os  confieffo ,  que  me  trahen  muy  canfado ,  y 
etrea  de  acaverfeme  la  paciencia ,  por  mut  ho  que  tevgo,  y  fi  a  ejlo  fe  Ikga 
(y)  On  trou-  podria  fer  que  a  todos  peftjfe  deUo  (y).  Le  Cardinal  de  Grar.vclle 
vc  ce  dif-    connoilfant  par  là  quelles  croient  les  intentions  du  Roi,  fut  très 

cours  M  Koi  •/->>  c  r  n  *    t      i        i     n  rr 

raportc  dans  attentif  a  s  y  conformer,  enforte  que  I  Anhcvèque  de  Rofjano  ayant 
une  conful-  publié  la  Bulle ,  fur  ce  qu'il  fut  conftaté  que  l'un  de  fes  Officiers 
ijtion  faite  Laïques  y  avoir  eu  part ,  il  le  fit  mettre  en  Prifon ,  où  après  y 
ïeïi  de  B°ra-  aToir  Ajourné  plufieurs  mois,  il  mourur. 

bant  à  1  ' Ar-  Autant  qu'il  nous  refte  de  Mémoires  fur  la  conduite  que  tint 
chidHc  Ltopold  Je  Vice -Roi  Duc  dOffonet  lefquels  nous  devons  tous  aux  foins  du 
j"*7  «por-  'ab°ricux  Barthelemi  ŒoccareUo ,  il  paroit  qu'il  fuivit,  autant  que 
tec  par  Van-  le  tems  put  le  lui  permettre,  les  traces  du  Cardinal  de  GranveUe  : 
Espkn^p/4-  En  effet,  fur  l'avis  qui  lui  fut  donné  que  VEvêque  dUgento  avoit 

aLÎ7£mZ  Pub,ié  la  BuI,c  dans  cettc  Vl,,c  uu  Dimanche  de  l'année  1585. 

n»m"fol.iif.  dans  une  Meflc  folemnclle  ,  il  donna  au  nom  du  Roi  ,  le  12. 

Octobre ,  des  ordres  à  François  Carafe  Gouverneur  de  la  Terre 
d'Ocrante ,  de  s'informer  s'il  étoit  vrai  que  ce  Prélat  eut  publié 
cette  Bulle  ,  ou  quelque  autre  qui  ne  fût  pas  pourvue  de  VExe- 
quatur  Rtgium  ;  que  fi  quelques  Laïques  y  avoient  eu  part ,  il  les 
fit  arrêter,  &  lui  envoyât  la  copie  des  informations  qu'il  auroic 
prifes ,  pour  y  être  enfuite  pourvu  par  fui ,  ai  nu*  qu'il  jugeroit 
convenable  ;  mais  comme  il  fe  trouva  qu'aucuns  Laïques  ne  fu- 
rent chargés ,  &  que  Ja  Bulle  n'avoit  point  été  affichée  ,  mais 
feulement  publiée  de  vive  voix  ,  que  d'ailleurs  l'Evéque  n'avoit 
aucuns  biens  a  lui  apartenans  dans  le  Royaume,  le  Duc  dOjfone, 
dans  le  raport  qu'il  fît  au  Roi  le  25.  Janvier  de  l'année  Avivan- 
te ,  lui  repréfentoit,  qu'il  n'avoit  pas  pu  prendre  dans  ce  cas  les 
mefures  dont  s'étoient  fervis  le  Duc  d ' Alcala  5c  le  Cardinal  de  Gran- 
velle  fes  Prédéceneurs  ,  parce  que  les  circonftances  étoient  diffé- 
rente*, en  ce  que  la  Bulle  n'avoit  point  été  affichée,  &  qu au- 
cun Laïque  ne  fe  trouvoit  compromis  dans  la  publication  qui  en 
avoit  étt  faite  i  qu'il  étoit  dans  l'intention  de  citer  l'Evéque  à  Na- 
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pies ,  Se  de  faifir  les  revenus  de  Ton  Evéché ,  mais  que  jufques  à 
ce  qu'il  eût  connu  les  volontés  de  Sa  Majefté,  il  avoit  crû  ne  de- 
voir faire  autre  chofe  que  d'apellcr  l'Evêque  par  devant  lui  ,  & 
d'ordonner  au  Comte  d'Ugento  de  l'informer  de  la  nature  Se  de  la 
quantité  des  revenus  de  ce  Prélat ,  afin  qu'on  fut  en  état  de  lui 
expédier  un  ordre  au  nom  du  File  ,  ad  ojiendendum  titulum ,  & 
par  ce  moyen ,  ynpofer  à  fa  conduite  la  jufte  punition  qu'elle  mc- 
ritoit. 

Les  faits  que  nous  venons  de  raporter,  Se  qui  ont  été  puifés 
dans  les  Constations  que  le  Duc  d'Alcala  envoya  au  Roi  Phi- 
lippe en  Efpagne,  &  des  réponfes  du  Roi  qui  (ont  enregiftrées 
à  la  Chancellerie  de  Naples ,  joints  au  témoignage  d'un  Auteur 
contemporain  ,  dont  le  poids  Se  la  fidélité  font  aufll  connues 
que  l'elt  celle  du  Prèftdent  de  Tbou  ,  démontrent  le  peu  de  fin- 
cérité  du  Cardinal  Albitius  (<.),  qui  n'eut  point  honte  d'avancer  Cax» 
que  la  Bulle  avoit  été  reçue  dans  les  Royaumes  d'Efpaene,  Se  no-  AtEn-.de in 
tamment  dans  celui  de  Naplcs  ;  maigre  ce  quavoit  cent  Salgado  fijc  caf.  }Q 
(a),  au  contraire,  de  même  que  le  Régent  Tappia  (b),  qui,  à  num.  4°î- 
dans  fon  Traité  De  Contrabandis  Clericorum  affirme  avec  vérité     ? ^^J" 
qu'elle  ne  fut  point  reçue;  cependant  qui  ne  feroit  étonne  des  &  Yx*ic£t.' 
paroles  fuivantes  avec  lefquellcs  ce  Cardinal  Albitius  a  projetté  Rcg.  far.  1. 
d'en  impofer  au  Public;  Totum  enim  contrarium  apparet  ,  dit -il  ,  f*j«  »•  Prx" 
ex  confultationibus  ,  &  Uteris  direct is  ad  Regem  Catljolicum  Phi  in  -  gj  a'e' retenti 
II.  à  Duce  de  Alca'a  Proroge  Neapolis  de  an  no  156J.  videlicet ,  Bull.  f*r.  1. 
Bullam  banc  fuifle  ,  non  fulum  in  Ciutate  Neapolis  ,  fed  per  totum  cif.x.n.w^. 
Revnum  publicatam.   Bien  loin  que  par  ces  Lettres,  &  Confulta-  !8  J**Vkâ' 

1  i    «  m      •    (  >  j        1    n  de  Contrat). 

tions,  on  puine  conclure  que  la  Bulle  ait  été  reçue  dans  le  Royau-  eler.  »«». 
me  de  Naples ,  on  voit  au  contraire ,  que  lors  que  les  Evéques  77-  cV  Ml- 
entreprirent  de  la  publier ,  ils  en  furent  repris  :  On  ne  fauroit , 
il  eft  vrai ,  difeonvenir ,  que  malgré  les  intentions  du  Roi  ,  ces 
Prélats  excités  par  la  Cour  de  Rome,  eurent  la  hardiefle  d'être 
Refradaircs  aux  ordres  de  leur  Souverain ,  en  publiant  la  Bulle, 
mais  on  rendit  toutes  ces  démarches  infrudueufes  ,  puis  qu'on 
continua  l'cxadion  des  Impofitions,  &  qu'on  en  établit  même  de 
nouvelles  ,  fans  demander  aucune,  aprobation  du  Siège  Apoftoli- 
que ,  VExequatur  Rcgiitm  refta  dans  toute  fa  force ,  les  Magiftrats 
ne  furent  point  genés  dans  les  fondions  de  leurs  Emplois  ;  la  for- 
tie  des  grains  hors  le  Royaume  fut  défendue  comme  auparavant, 
&  l'on  ne  fourniflbit  aucunes  provifions  de  bouche  pour  la  Ville 
de  Rome ,  fans  avoir  obtenu  une  Permiffion  Royale. 

On  doit  encore  ajouter  bien  moins  de  foi  à  ce  que  dit  le  Car- 
dinal Albitius,  que  le  Roi  Philip? a  IL  avoit  cnlin  confeiui  à 
la  publication  de  la  Bulle  ,  Se  que  dans  les  inArudions  données 
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au  Marquis  de  Us  Navas  qu'il  envoya  à  Rome  en  1578»  il  recon- 
noiflbit  que  cette  Bulle  avoit  été  publiée  Oc  acceptée  dans  tous 
fes  Royaumes  ;  De  Tb$*  témoigne  le  contraire ,  en  difant  que  le 
Pape  s'étoit  relâché  de  fa  première  ardeur  fur  ce  fujet  ;  de  meme, 
le  Roi  Philippe  écrivit  au  Duc  JAlcaU,  que  Pie  V.  avoit  or- 
donné qu'on  fufpcndit  jufques  à  nouvel  ordre  la  publication  de 
la  Bulle  ;  enfin  ,  après  que  le  Marauis  de  Us  Navas  eut  été  en- 
voyé à  Rome,  le  Cardinal  de  Granveile,  &  D.  Pierre  de  Giron  Duc 
tPOffone ,  qui  fut  Vice- Roi  depuis  l'année  158a.  jufques  à  158^. 
s'oppoférent  aux  attentats  des  Evéques  :  &  leurs  Succeffeurs  tin- 
rent la  même  conduite ,  quoi  que  les  circonstances  des  tems  ne 
leur  permirent  pas  d'employer  des  remèdes  aufli  efficaces  que  le 
faifoit  le  Duc  d'Alcala. 

Si  les  Efpagnols,  au  lieu  de  temporifer,  euflent  employé,  com- 
me on  le  fit  en  France  ,  les  feuls  moyens  propres  à  contenir 
l'ambition  démefurée  des  Eccléfiailiques ,  les  Fïareurs  gages  de  (a 
Cour  de  Rome  n'auroient  pas  eu  occafion  d'écrire  les  abfurdités 
que  nous  venons  de  raporter  ,  &  d'autres  plus  grandes  encore , 
toutes  fi  préjudiciables  au  Pouvoir  &  Jurifdi&ion  de  nos  Rois  ; 
mais  comme  fouvent  on  négligea  de  punir  les  Evcques,  &  les 
Curés  qui  publioient  la  BuHc ,  que  l'on  fe  contenta  de  pourvoir 
à  des  cas  particuliers,  en  prévenant  ces  Prélats  lors  qu'ils  vou- 
loient  en  faire  ufage ,  &  la  mettre  en  exécution  ;  les  Auteurs  Ec- 
cléfiafHques,  fous  prétexte  que  cette  Bulle  étoit  publiée,  qu'ils  la 
voyoient  affichée  aux  Portes  des  Eglifes  &  des  Confeflîonaux  , 
ont  pris  occafion  de  dire  qu'elle  avoit  été  reçue  dans  le  Royau- 
me ;  &  c'eft  ainfi  que  le  Cardinal  Albitius  ,  comme  Témoin  ocu- 
laire ,  dit  :  Et  ego ,  qui  per  triennium  exerçai  Officium  Auditoratus 
Kunciatur*  NeapoUs  ,  fub  felic.  rcc.  Vrbani  VIII.  Pontificatu ,  teflor 
acceptationcm ,  &  ejus  ufum  in  prtdifta  Civitate,  &  Rcgno.  Cet  Au-  " 
teur  ignoroit-il  que  lors  que  les  Evéques  vouloient  fe  prévaloir 
de  la  Bulle ,  le  Confeil  Collatéral ,  &  le  Délégué  de  la  Jurifdic- 
tion,  y  mettoient  ordre  fur  le  champ;  que  de  fon  tems,  on  cta- 
bliffoit  de  nouvelles  Importions  fans  aucune  permiflïon  du  Siège 
Apoftolique;  qu'on  défendoit  d'envoyer  à  Rome,  &  dans  l'Etat 
Ecclcfiaftiquc ,  aucunes  provifions  de  bouche,  fans  une  Permiflïon 
Royale  ,  malgré  que  fuivant  cette  Bulle  on  ne  pût  entreprendre 
rien  de  femblable  ?  Les  EccJéfiafliques  demandoient  même  toutes 
les  années  la  permiflïon  de  fortir  les  grains  :  &  au  furplus ,  on 
ne  changea  rien  de  tout  ce  qui  fe  faifoit  avant  la  publication  àc 
cette  Bulle. 

La  conduite  ménagée  des  Efpagnols  fut  encore  caufe  que  les 
Evcques  du  Royaume,  en  donnant  leurs  Décrets  dans  leurs  Sino- 
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des  Diocéfains ,  fe  fervofent  de  la  Buîle  ,  &  la  citoient  fouvenr  ; 
mais  malgré  cela ,  les  Décidons  de  leurs  Sinodes  n'étoient  point 
reçues  pour  les  articles  en  conteftation,  &  on  leur  empèchoit  de 
les  mettre  en  exécution.  Nos  Provinces  font  pleines  de  ces  fortes 
de  Sinodes ,  mais  il  n'en  cft  aucun  qu'on  ofe  mettre  en  pratique. 

C'cft  auffi  par  la  même  raifon,  que  les  Ecrivains  Eccléfiaftiqucs, 
&  particulièrement  les  Cafuiftes  ,  ont  rempli  leurs  Ouvrages  de 
maximes  aufli  faunes  que  préjudiciables  à  la  Jurifdiclion  Royale, 
fans  qu'on  daigne  fe  donner  les  foins  néceffaires  pour  contenir 
leur  plume;  Tels  ont  été  entr'autres,  Marta,  Diane  y  &.  Del  Bene, 
qui  ont  avancé  que  la  Bulle  In  Cœna  Domini,  ainfi  que  toutes  les 
autres,  obligeoient  les  confeiences ,  me  me  dans  les  Royaumes  où 
ces  Bulles  n'avoient  pas  été  reçues ,  parce  que  pour  les  provifions 
du  Pape  il  n'étoit  befoin  ni  de  publication  ni  d'acceptation,  & 
qu'il  fufBfoit  qu'elles  fuflent  publiées  in  acie  Campi  Flora: ,  ad  valvas 
Bafilic*  D.  Pétri ,  &  dans  les  autres  Lieux  de  Rome  accoutumés , 
pour  obliger  tous  les  Princes  ,  &  toutes  les  Nations  du  Monde 
Chrétien;  Que  le  Pape  tenant  immédiatement  fon  authorité  de 
Dieu,  fes  Loix  n'ont  befoin  ni  de  publication  ni  d'acceptation, 
ainfi  que  cette  me  me  Bulle  In  Cerna  Domini  le  décide.  Maximes 
d'autant  plus  erronées,  &  dangereufes,  qu'il  s'enfuivroit ,  que  les 
Princes  qui  tiennent  également  leur  pouvoir  de  la  main  de  Dieu 
feroient  obligés  de  le  foumettre  aveuglément  à  tout  ce  qu'il  plai- 
roit  aux  Papes  d'inférer  dans  leurs  Bulles ,  en  outrepaflant  les  li- 
mites de  l'Autorité  Spirituelle,  au  préjudice  de  la  Temporelle.  Ma- 
ximes  enfin,  contraires  à  l'obligation  précife  dans  laquelle  les  Sou- 
verains de  la  Terre  font  de  veiller ,  pour  la  confervation  de  leurs 
Etats,  aux  nouveautés  que  Rome  voudroit  introduire,  &  de  s'op- 
pofer  aux  atteintes  qu'on  entreprendroit  de  porter  â  leurs  droits, 
comme  à  ceux  de  leurs  Sujets. 

On  peut  confulter  fur  cette  matière  VanEfpen  (b) ,  favant  Prêtre,   (*)  Van-Es- 
&  célèbre  Profeneur  en  droit  Canon  dans  l'Académie  de  Louvain,  {^jf^ 
qui  a  compofé  un  Traité  particulier  imprimé  à  Bruxelles  en  1712,  Eccl.  l^ï.  t. 
dans  lequel  il  réfute  les  erreurs  de  ceux  qui  fouriennent  les  maxi-  p*r  teinm. 
mes  de  la  Cour  de  Rome.  Ces  Ecrivains  paffionnés  étoient  même  m 
partes  jUfques  à  dire  ,  que  qui  penfoit  différemment  d'eux  ctoit 
îufpeâ  d'Héréfie,  &  pouvoir  être  dénoncé  à  l'inquifition  ;  &  ce 
qu'on  ne  fauroit  entendre  fans  être  faifi  ou  de  mépris,  ou  d'in- 
dignation, leur  délire  a  été  tel,  qu'il  les  a  encore  porté  à  foûtenir 
que  ceux  même  qui  difputoient  fur  le  fait,  c'eft-à-dire,  fur  la 
queftion,  s'il  étoit  vrai  que  dans  une  telle  Province,  la  Bulle  eût  (OAhit. 
été  acceptée,  ou  rejettée,  devenoient  aufli  fufpefts  d'Héréfie;  le  "0£''^™' 
Cardinal  Mbitius  (c)  raporte  que  de  fon  tems  tous  Jes  gua-  4,j.' 
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locateurs  du  Saint  Office,  rumine  excepto,  avoient  par  ordre  $  Ale- 
xandre VII.  déclaré  faune,  téméraire',  erronnée,  injuricufe  i  l'au- 
torité du  Saint  Pére,  &  tendante  au  Schifme ,  la  proportion  fui- 
vante  :  Bull  a  ,  qua  promulgatur  In  Cctna  Domini ,  non  efl  in  Belgio  ufu 
reccpta ,  juxta  probabilem  multorum  opinionern  :  Ce  Cardinal  en  cite  le 
décret,  qui  tut  donné  le  20.  Septembre  1657.  Cependant  quelle 
preuve  plus  forte  pouvoir- on  avoir  de  I'inobfervation  de  cette 
Bulle,  que  la  Bulle  elle-même  qui  deffend  aux  Princes  d établir 
de  nouvelles  Impofîtions  fans  la  permuTion  du  Siège  Apoftolique, 
qui  excommunie  les  Magiftrars  qui  empêcheront  aux  Juges  Ecclé- 
fialtiques  d'exercer  leur  Jurifdiâion  contra  quofcnmque;  par  laquelle, 
en  un  mot ,  le  Sacerdoce  entreprend  de  brifer  à  fes  pieds  les 
Couronnes ,  &  le  Pape  de  s  ériger  en  Monarque  fur  tous  les  Kois 
&  Princes  de  la  Terre. 


CHAPITRE  V. 

Contejlations  au  fujet  de  /Êxcquatur  Rcgium  des  Bulles , 
Refirits  du  Pape  ,  &  autres  Provijïons  que  la  Cour  de 
Rome  envoyé  dans  le  Royaume, 

ON  ne  fauroit  Ce  difpenfer  de  reconnoitre  ici  la  main  de  Dieu , 
qui  tandis  qu'elle  permit  que  Pie  y.  animé  d'un  zèle  fans 
bornes ,  &  d'une  intrépidité  iàns  égale  ,  entreprit  de  réduire  le 
Royaume  de  Naples  fous  le  joug  des  Eccléfiaftiques  ,  fufeita  d'un 
autre  côté  le  Duc  <T AlcaU ,  dont  la  vigilance  &  la  fermeté  con- 
trebalancèrent ces  attentats  ,  &  rédui firent  les  chofes  au  jufie 
point  fixé  par  Dieu  même  ;  Rende*,  à  Céfar  ce  qui  apartient  à  Cêfar, 
&  à  Dieu  ce  qui  ejl  de  Dieu. 

Nous  avons  vu  que  la  Bulle  In  Gxna  Domini  deft'endoit  aux 
Sujets  de  payer  à  leurs  Souverains  aucunes  Impofîtions  ,  fi  pre- 
mièrement elles  n'avoient  été  aprouvées  par  le  Siège  Apoftolique; 
mais  le  Duc  d* Alcala  ne  s'arrétant  point  à  des  deffenfes  données 
par  celui  qui  n'avoit  pas  droit  de  les  faire  ,  continua  à  exiger 
toutes  les  Charges  publiques  légitimement  impofées  par  Décret 
&  aprobarion  Royale.  Cetfe  mune  Bulle  privoit  les  Princes  des 
Droits  les  plus  eminens  de  leur  Couronne  ;  mais  un  attentat  fi 
préjudiciable ,  &  qui  ne  tendoit  pas  à  moins  qu'à  renverfer  tout 
l'ordre  de  la  Société,  fut  bien- tôt  repoufle.  En  un  mot,  la  Cour 
de  Rome  étendoit  les  vaftes  projets  de  fon  ambition  jufques  à 
foumettre  entièrement  l'Empire  au  Sacerdoce  ;  mais  ce  deflein , 
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comme  contraire  aux  Décrets  immuables  de  la  Providence,  ne 
put  pas  ctre  fuivi  d'un  heureux  fucecs. 

Cependant  les  Papes  toujours  attentifs  à  ce  qu'ils  imaginoient 
être  des  intérêts  de  l'Eglife  ,  confiants  dans  leurs  pourfuites ,  veil- 
loient  inceflamment  fur  tous  les  momens  où  ils  pourroient  les 
faire  valoir  avec  le  plus  d'avantage  ;  Ccft  en  conféquence  de  ces 
fentimens  qu'on  chercha  à  enlever  à  nos  Rois  une  Prérogative  fi 
précieufe,  qu'Us  la  regardoient  comme  le  plus  ferme  apui  de  leur 
autorité  ;  Nous  entendons  parler  ici  de  YExequatur  Regium ,  dont 
il  faut  que  les  Bulles  ,  &  généralement  toutes  les  Provifions  qui 
émanent  de  la  Cour  de  Rome,  foient  pourvues,  pour  pouvoir  les 
mettre  en  exécution  dans  le  Royaume.  Pie  V ,  plus  qu'aucun  au- 
tre de  (es  PrédécciTeurs  ,  avoit  une  telle  averfion  pour  ce  frein 
aux  abus  de  l'autorité  Pontificale  ,  qu'il  le  regardoit  comme  un 
aviliflement  de  la  dignité  du  Saint  Siège ,  &  qu'il  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  le  fuprimer ,  &  le  détruire.  Ses  Succeneurs  imitant  fa 
conduite  ,  la  Cour  de  Rome  ,  les  Prélats  du  Royaume  ,  tous  ten- 
tèrent,  par  differens  moyens,  de  renverfer  cette  barrière,  contre 
laquelle  fouvent  leurs  idées  démefurées  de  domination  venoient 
échouer. 

Mais  aufli  nos  Rois  fe  fignalérent  par  leur  fermeté  inébranlable 
à  réfifter  aux,  entreprifes  qu'on  fit  contre  un  droit  fi  eflentiel  à 
leur  Couronne ,  enforte  que  préfentement  il  eft  établi  avec  plus 
de  folidité  que  jamais.  Nous  croyons  devoir  raporter  ici,  quelle 
en  fut  l'origine ,  comment  il  s'eft  confervé  dans  le  Royaume  fous 
tous  les  Princes  qui  en  ont  été  les  Maîtres ,  les  conteftations  qu'il 
y  a  eu  à  ce  fujet  avec  la  Cour  de  Rome ,  particulièrement  fous 
la  Vice- royauté  du  Duc  d'Alcala  ,  &  enfin  par  quelles  raifons ,  & 
comment  YExequatur  Regium  s'eft  affermi  au  point  que  nous  pou- 
vons le  regarder  préfentement  comme  inébranlable. 

Les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  qui  ont  voulu  contefter  ce  droit, 
ne  fe  font  pas  contentés  d'alléguer  les  raifons  générales  qui  ont 
été  raportées  ci -devant,  que  les  Bulles  Se  les  Refcrits  du  Pape 
n'ont  befoin  d'aucune  acceptation ,  ou  publication ,  que  de  celles 
qui  fe  font  à  Rome.  Ils  ont  encore  ajouté  un  autre  motif  parti- 
culier à  ce  Royaume  ;  Confondant  le  Consentement  Royal  qu'il  fa- 
loit  anciennement  obtenir  de  nos  Rois  pour  la  validité  des  élec- 
tions de  tous  les  Prélats  du  Royaume  ,  avec  YExequatur  Regium 
néceflaire  pour  l'exécution  de  toutes  les  provifions  qui  viennent  de 
la  Coup  de  Rome ,  ils  ont  prétendu ,  que  comme  par  les  inverti- 
turcs  qui  furent  données  aux  Princes  de  la  Maifon  d'Anjou  ,  Si  par 
celles  qui  ont  été  expédiées  jufqucs  à  préfent ,  ce  premier  droit 
fe  trouvoit  fuprimé ,  YExequatur  le  devoit  ctre  aufli.    Ceft  fur  ce 
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Digitized  by  Google 


272         HISTOIRE  CIVILE 

fondement  que  dans  les  Mémoires  préfentés  par  le  Cardinal  Ale- 
xandrin au  Roi  Philippe  II,  lors  que  Pie  V.  fon  Oncle  l'en- 
(a\  Archiv.  voya  comme  Légat  à  Madrid  (a),  en   fc  plaignant  de  ce  que 
Cart.  S.  Ang.  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  Jes  Décrets  du  Concile  de  Trente 
c*p.i49.n.n.  ctojenc  yjoiés  cn  un  grand  nombre  d'articles ,  il  dit ,  cntr'autres 
chofes  ,  SLion  employoit  mille  moyens  pour  empêcher  l'exécution  des 
Lettres ,  &  autres  Expéditions  Apojluliques  ;  auxquels  abus ,  &  particu- 
lièrement à  celui  qui  fe  commet  au  [ujet  de  l  Exequatur  Regium  ,  Sa 
Majeflé  étoit  obligée  par  fon  propre  ferment  de  remédier  ,  ainfi  quelle 
peut  le  voir  par  les  claujes  des  Inveflitures  données  par  Jules  II.  à 
Ferdinand  le  Catholique  ,  &  par  Jules  III.  à  Sa  Majeflé  Elle- 
même ,  dont  elle  avoit  juré  C  exécution. 

Pour  foùtenir  d'autant  mieux  l'équivoque,  les  DcflFcnfeurS  des 
prétentions  de  la  Cour  de  Rome  fabriquèrent  au  Droit  d' Exequatur 
Regium,  une  origine  abfolument  fabulcufe  ;  il9  prétendirent  qu'il 
n'avoit  été  introduit  dans  le  Royaume  ,  &  commencé  à  être  mis 
cn  ufage  dans  les  Provifîons  des  Prélats  des  Eglifes  Cathédra- 
les ,  uniquement  pour  connoitre  auparavant ,  s'ils  étoient  Enne- 
mis ,  ou  mal  intentionnés  contre  le  Roi ,  &  afin  qu'on  ne  reçût 
pas  des  Pcrfonncs  fufpcâes  de  méditer  des  entreprifes  propres  à 
produire  des  défordres ,  &  des  révolutions  ;  que  cette  coutume 
avoit  pris  naiflance  dans  un  tems  que  le  Royaume  étoit  tout  en 
troubles  à  l'occafîon  des  différens  Princes  qui  afpiroient  à  s'en 
rendre  les  Maîtres  ,  &  lors  qu'à  chaque  inftant ,  le  fort  journa- 
lier des  armes  faifoit  que  l'un  chaflbit  l'autre.  TcNe  eft  precifé- 
ment  l'origine  qu'il  plut  au  Pape  Clément  VU/,  d'attribuer  au 
Droit  d'Exequatur  Regium  dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  de  fa  propre 
main  le  5.  O&obre  1596.  au  Viccroi  Comte  d'Olivares  ,■  &  il  en 
tiroit  la  confequence  qu'il  faloit  alors  fuprimer  ce  droit,  puis  que 
le  Royaume  n'étoit  plus  agité  de  Guerres  ,  qu'il  jouiflbit  de  la 
tranquillité  de  la  Paix  ,  &  qu'il  n'y  avoit  matière  à  aucun  foup- 

(*>CHioc.a  Ç°n  contre  Pcrfonnc  (*)•. 

ra;>ortc  cette  Mais  en  confondant  ainfi  deux  chofes  entièrement  difrin&es, 
Lettre fo  .i  j.  dont  l'une  a  une  origine  toute  différente  de  l'autre  ;  en  donnant 
fc  Tom  ces  mot^s  *  1  ctablnTement  de  YExequatur  Regium,  qui  dans  les  Etats 
desMS.Giu.  des  Princes  Chrétiens  y  prit  nailfance  cn  meme  tems  que  la  Prin- 
rifd.  cipauté,  &  la  Puiuance  Royale;  c'eft  aflurément,  ou  donner  dans 

une  erreur  bien  grofliére,  ou  pour  foùtenir  d'injuftes  prétentions 
apeller  à  fon  fecours  de  fubtiles  rufes. 

Le  Confentcment  Royal,  qui  anciennement  étoit  néceflàire  dans 
toutes  les  Elections  des  Prélats  du  Royaume ,  ne  s'établit  point 
principalement  par  la  raifon  raportée  ci  -  deflus  ,  mais  par  un  au- 
tre motif,   lavoir,  parce  qu'auparavant  les  Princes  avoientpart  à 
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ces  Elections;  foit,  comme  dit  Vuaren  (c),  à  caufe  qu'ils  réunif-  (f)  DuAR.de 
fcnc  en  leurs  perfonnes  ,  &  repréfentenc  les  Droits  du  Peuple  qui  Sacr.  tccl. 
concouroit  avec  le  Clergé  aux  Elections  des  Prélats  ;  foit  par  la  Ml,K 
conlîdéracion  qu'ils  avoient  eux-mêmes  fondé»  reparé ,  ou  enrichi  les 
Eglifcs,  enforte  qu'ils  fe  réfervérent  ce  Droit,  que  perfonne  ne  pour- 
roit  en  être  mis  en  po/l'cfTion  fans  leur  aprobation,  &  s'attribuè- 
rent meme  celui  d'en  invertir  les  Prélats  avec  le  bâton  Paftoral  & 
l'anneau  ,  non  pas  pour  ce  qui  pouvoit  regarder  le  fpirituel  de  l'em- 
ploi, qui  n'éroit  point  de  leur  dépendance,  mais  au  fu  jet  des  bien  ? 
temporels  qu'eux  ou  leurs  Prédécefleuts  avoient  donné  aux  Egli- 
fes.  C'eft  ainii  que  fous  la  Domination  des  Princes  Normands ,  qui 
furent  libéraux  jufquesà  la  prodigalité  pour  doter  les  Eglifcs ,  au- 
cune Elc&ion  des  Prélats  ne  fe  faifoit  fans  leur  aprobation.  La  mê- 
me chofe  fe  pratiqua  fous  le  régne  des  Princes  dj  la  Àtaifon  de 
Suabc  ,  &  jafques  à  ce  que  Chakles  I.  d'Anjou ,  invité  par  le  Pape 
à  la  conquete  du  Royaume ,  voulut  bien  confentir  dans  l'Invcftiture 
qui  lui  en  fut  donnée,  que  fon  aprobation  ou  confentement  ne 
feroit  plus  néceffaire  pour  1  élection  des  Prélats. 

Mais  cette  ftipulation  ne  fuprima  point  le  Regium  Exequatur  ,  ni 
le  Droit  de  remédier  aux  Provifions  que  Rome  accordoit,  dans  le 
cm  que  celui  qui  étoit  pourvu  fe  trouvât  fufpecl ,  ou  Ennemi  du 
Roi ,  parce  que  ce  Droit  dérive  d'un  autre  principe.  Le  Pape  AV- 
colas  IV.  le  déclara  exprefTément  dans  une  Bulle  donnée  le  28  Juil- 
let 1:88»  fous  le  régne  de  Charles  II.  d'Anjou,  dans  laquelle  il 
dit;  Que  ceux  qui  feront  fufuecls  au  Roi  (d)  ne  pourront  point  00  Chioc. 
être  élevés  aux  dignités  d'Archevêque  ,  d'Evêque ,  &  autres  Préiatu-  a  rapoI,tc„ 

j    o  ?     j'rn  j  t    r     i         r       cettc  Bulle 

tes  du  Royaume.    Le  dénuement  de  Charles  I.  (ur  leconlen-  Tom  4  Re 

tement  Royal  pour  les  Elections ,  n'éteignit  point  non  plusic  Droit  Regio  Exe- 
de  préfentation,  ou  de  nomination  aux  Eglifes  qui  avoient  été  fon-  luatur. 
dées ,  ou  richement  dotées  par  nos  Rois ,  ou  leurs  Prédéccflcurs  , 
&  qui  par  cette  raifon  étoient  de  Patronage  Royal  ;  Se  c'eft  de  là 
que  pour  prévenir  les  difficultés  continuelles  qui  s'élevoient  avec  la 
Cour  de  Rome  au  fujet  des  Eglifes  Cathédrales,  l'Empereur  Char- 
les JVw'nt  fit  avec  Clément  VU.  le  Traité  dont  nous  avons  ci-de- 
vant parle  fort  au  long. 

VExequatur  Rcgiutn  qu'on  accorde  non  feulement  aux  Provifions 
qui  s'expédient  à  Rome  pour  les  Prélatures ,  &  les  autres  Bénéfices 
du  Royaume  ,  mais  encore  à  toutes  les  Bulles ,  &  Refcrits  du  Pa- 
pe, même  aux  Brefs  pour  les  Jubiles  &  les  Indulgences,  n'a  point 
la  même  origine,  ne  prend  point  iânaiflancedu  trouble  des  Guer- 
res, &  de  la  crainte  que  le  Prélat  élu  ne  fut  mal  intentionné  con- 
tre le  Prince  dans  ces  tems  où  fouvent  le  Trône  changeoit  de  Mai- 
tre  ;  Son  origine  eft  plus  ancienne,  il  eft  né  non  feulement  dans 
Tome  IV.  Mm  le 
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le  Royaume  de  Naples ,  mais  encore  dans  tous  les  Etats  des  Prin- 
ces Chrétiens ,  avec  la  Principauté  même  ;  il  leur  apartient  Mal* 
fui  Principatus  ,  ou  bien  ,  tfurc  RegalU  ,  comme  Ta  bien  prouvé- 

M  Van-F.i-  Van  -  Efpen ,  ce  favant  Prêtre ,  ce  grand  Théologien  de  Louvain  (je). 

pen  Trafk.    Ce  Droit ,  en  un  mot ,  fut  établi  pour  la  conservation  des  Etats , 

gar.  n'Tccl  a^n  quc  ^cs  Pays  Etrangers  on  ne  P«t  point  y  faire  naitre  des  oc- 
fmrt.  x.cap.i.  cafions  de  tumultes  &  de  dcfordres  ;  enforte  qu'il  fut  toujours  per- 
mis aux  Souverains ,  &  que  même  il  eft  de  leur  devoir»  toutes 
les  fois  que  dans  leurs  Etats  on  envoie  du  dehors  des  titres  par 
lcfquels  on  entreprend  d'y  exercer  quelque  Jurifdiftion  Spirituelle 
ou  Temporelle,  ils  font  indifpenfablcment  obliges  de  les  faire  exa- 
miner attentivement  avant  d'en  permettre  l'exécution. 

Cette  précaution  eft  d'autant  plus  néceflàire ,  que  la  Cour  de  Rome 
s'étoit  des  longtems  arrogé  une  autorité  qui  execdoit  les  juftes  bor- 
nes du  Pouvoir  Spirituel ,  &  que  fouvent  elle  s'ingéroit  à  décider  des 
queftions  dont  elle  n'avoit  pas  le  Droit  de  comioitre,  &  qui  inté- 
reffoient  l'Autorité  Temporelle  des  Princes.  Aufli  établit  -  on  l'ufage, 
que  fi  les  Provisions  émanées  de  Rome  doivent  être  exécutées  con- 
tre des  Laïques ,  il  faut  pour  cet  effet  implorer  le  Bras  Séculier  j 
alors  les  Magiftrats ,  non  pas  comme  de  fimples  Exécuteurs  des 
ordres  qui  leur  font  préfentés ,  mais  après  les  avoir  bien  examinés» 
prêtent  leur  autorité  pour  les  faire  mettre  en  exécution  ,  s'ils  les 
trouvent  juftes,  ou  dans  un  cas  contraire  la  refufent  entièrement, 
f  / )  Salgad.  Dans  les  cas  où  il  s'agit  uniquement  des  Eccléfïaftiques ,  d'affai- 
intraa.  De'  res  &  difficultés  fur  le  Spirituel ,  le  Roi ,  ou  en  fon  nom  le  Viceroi, 
Récent.  Bull,  accordent  VExequatur ,  pourvu  néanmoins  qu'il  n'en  réfulte  aucun 
tc<2.  °        préjudice  aux  droits  delà  Couronne,  ou  à  ceux  des  Sujets,  &  qu'il 
<;)  Van-E<-  n'y  ait  rien  de  contraire  aux  Ufages  &  Coutumes  de  la  Nation, 
mul^îl  Ec"  ^C         P°,nt  dans  l'idée  de  vouloir,  ou  confirmer,  ou  détruire, 
deff  'ubi  de  ce  que  le  Pape  a  ordonné ,  qu'on  fe  fert  de  cette  précaution,  com- 
Phc.  Ret;.    me  fi  dans  les  Affaires  Eccléfiaftiques  &  Spirituelles,  il  étoit  fournis 
t*r.  x.  c*p. i.  £  l'autorité  du  Prince  Séculier  (/),  mais  uniquement,  parce  que 
^(A)tfCovA.a.  ^cs  Souverains  obligés  à  ne  rien  négliger  pour  maintenir  la  tran- 
Praéh  qq.    quillité  dans  leurs  Royaumes  ,  doivent  être  informés  de  ce  que 
cap.  jo.  num.  contiennent  les  ordres  qu'on  y  envoie  des  Pays  Etrangers  ,  dans  la 
II)  BittucA  cr*inte  quc  par  cc  moyen  on  ne  répandit  dans  leurs  Etats  des 
in  freculo    chofes  propres  â  en  déranger  le  bon  Gouvernement.   Voila  quelle 
P'incipis      eft  la  raifon  efTentielle  pour  laquelle  on  a  établi  cette  précaution 
njfmt1'        dc  VtxtqmHr*  ainfi  que  Van-Efpen  l'a  démontré  fort  au  long  dans 
(*.  Car»,    fon  Traité  De  Placit»  Regio  (g) ,  &  comme l'Evcque  Covarruvias (b) 
bE  Luc\  Ke-  &  Belluga  (i)  en  font  convenus ,  de  même  que  le  Cardinal  de  Luca  (k) 
Cur.Rî^?.'  ».  ^"i  3  rcndu  témoignage  que  par  cette  raifon  VExequatur  Regium- 
atorL  i6.      écoit  en  ufage  dans  le  Royaume  de  Naples.. 
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Aufli,  &  fur  des  fondemens  fi  importons,  aucune  Bulle,  Bref, 
Rercrir ,  Décret ,  &  autres  Provifions  émanées  de  Rome ,  ne  font 
exemtes  d'obtenir  XExtquatitr ,  même  celles  pour  le  Jubile  &  les 
Indulgences  (/).   Van-Efpen  parte  encore  plus  loin  (m)  ,  &  prou-  (/)V*"-E*- 
ve  par  divers  argumens,  qu'on  peu  foûmettrc  les  Bulles  Dogmati-  f^1 ,9c'c'^\t 
ques  à  cette  formalité  ;   non  pas  fur  le  fondement  que  le  Prince  §.  T.V>  z. 
ait  le  droit  de  s'immifeer,  ni  de  décider  des  articles  de  Foi,  mais  <«>  Vak-Ej- 
parce  que  les  claufes  dont  ces  Bulles  font  revêtues  fuivant  le  ftyle  *™  ; 
moderne  de  la  Cour  de  Rome ,  les  tems ,  les  conjonctures  ,  &  les  m. 
occafions  ,  dans  lefquelles  on  entreprendrait  d'en  faire  la  publica- 
tion ,  font  autant  de  chofes  dont  il  importe  aux  Souverains  d'être 
informés.    Par  exemple ,  fi  outre  le  Dogme  réglé  dans  ces  Bulles, 
&  les  peines  fpirituclles  ordonnées  contre  ceux  qui  y  contrevien- 
dront, elles  paffoient  encore  à  en  prononcer  de  temporelles,  il  eft 
évident  que  le  Prince  a  intérêt  d'en  être  inftruit,  &  que  parcon- 
léquent,  fon  examen,  fon  aprobation  ,  YExequatur%  y  eft  également 
néceuaire  ;  De  même  ,  il  peut  ne  pas  convenir  par  des  raifons  d'E- 
tat que  la  publication  s'en  farte  en  un  certain  tems ,  &  qu'il  foit 
plus  à  propos  de  la  renvoier  à  des  circonftances  plus  favorables  : 
Il  eft  encore  divers  autres  cas  qui  ont  été  déduits  fort  au  long* par 
Van  -  Ejpcn ,  &  qui  tous  tendent  à  faire  connoirre  que  les  Bulles 
Dogmatiques  ne  doivent  non  plus  que  toutes  les  autres  être  pu- 
bliées fans  en  avoir  obtenu  la  permiffion  du  Prince ,  dans  les  Etats 
duquel  on  prétend  en  faire  ufage.  C'eft  encore  par  les  mêmes  rai- 
fons ,  que  tous  les  Décrets  qui  le  font  à  Rome  dans  les  Congréga- 
tions du  Saint  Office,  &  de  l'Indice,  qui  concernent  l'interdiction    ,  ^ 
des  Livres,  dont  nous  avons  ci-devant  traité  amplement,  ne  s'exé-  dejuri&iih 
eurent  point ,  (ans  être  pourvus  .de  YExequatHr  Rey  m.  pr.g.  4.  c*p.  4. 

On  doit  encore  obferver  fur  cette  matière,  que  pour  accorder  Tomaso 
YE.xequ.ttur ,  on  ne  procède  point  par  les  voies  ordinaires ,  mais  £>c immum't. 
par  les  extrajudiciaires;  fuivant  les  régies  d'Etat,  &c  de  Gouverne-  et.  dub.  10! 
ment ,  &  non  point  fuivant  celles  du  Barreau.    On  peut  connoitre       4-  & 
par  là  combien  les  Cafuiftes  &  les  Canoniftes  font  peu  verfés  p,"ANA  ^  4# 
dans  cette  queftion  ,  puifque  croiant  que  cet  examen  fe  faifoitfut-  tr.x.  r*fol.?. 
tant  le  cours  ordinaire  dê  la  Juftice ,  ils  fe  font  récriés  dans  leurs  §•  igitur. 
Ouvrages  (n) ,  que  les  Bulles  &  les  Refcrits  du  Pape  ne  pouvoient  ^"crû? 
pas  être  retenus  ni  examinés  par  des  Juges  Laïques,  puis  qu'ils  ciat.  q.69. 
n'ont  aucune  Jurifdiction  fur  les  Affaires  Eccléfiaftiques  &  Spi-  *»  ... 

«celles.  JuTcier 

Par  les  mêmes  motifs,  il  eft  encore  à  remarquer;  Que  tous  les  part.  t.  De 

Tribunaux  de  Juftice ,  même  ceux  qui  jouuTent  de  l'Autorité  Sou-  Exempt,  cl. 

veraine,  n'ont  pas,  pour  cela,  le  droit  d'accorder  YExequatur  Rc-  ^,îl"7**£,I,£ 

liim  :  Cette  Prérogative  eft  réfervée  aux  Confeils  Suprêmes  des  Ver,  ^r*.  " 

Mm  z  Rois, 
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Rorrei.  in  Rois,  fpécialcment  chargés  du  foin  du  Gouvernement  de  l'Etat; 

^°mrn^a<*  Ainfi  dans  le  Royaume  de  Naples,  il  n'apartient  qu'au  /cul  Con- 

(l  Va" Es-  ^  Collatéral,  dont  le  Viceroi  eft  le  chef,  d'accorder  cette  per- 

rEN.dePlac.  miffion,-  &  aucun  autre  Tribunal  de  Juftice  ,  de  quelle  autorité  qu'il 

Rcg.^r.  r.  f0jt  rcvétu  ,  ne  peut  s'arroger  ce  droit  (o):  Dans  les  autres  Etats 

7«>Cii!oc.  °-es  ^"nccs  Chrétiens,  comme  en  Efpagne  &  en  France,  il  eftéga- 

M.  S.  lement  réferré  au  Confeil  Suprême  du  Roi ,  en  Flandre  à  celui  de 

Giurifd.  de  Brabant ,  &  dans  les  autres  Provinces,  il  en  eft  de  même  (p).  Sui- 

quatur.EXC  vânt  cette  difpofition ,  le  Viceroi  D.  Pierre  de  Tolède  cenfara  en 

(r)  Covar.  1 5  5 1 .  le  Rcgcnt  &  les  Juges  du  Vicariat,  qui  avoient  entrepris  d'ac- 

Vnù.  <ju.  corder  XExcqwxtur  Regium,  &  leur  défendit  de  s'arrogera  l'avenir 

'(s)  hluvcA  cc  Droit,  qui  étoit  réfervé  au  fcul  Viceroi  &  à  fon  Confeil  Colla- 

in  Spcculo  teral ,  fans  que  les  Tribunaux  ordinaires  chargés  de  l'adminiftiation 

Piinc.  tubr.  Je  Ja  Juftice  puflTent  en  prendre  connoifiance  (q). 

Ut  rd  Cctte  p™r°garive  n  c^  P°,nr  particulière  au  Royaume,  &  aux 
(/)CtvA!ios  feuls  Rois  de  Naples,  comme  quelques  perfonnes  l'ont  peut-être 
Comm. con-  crû  fans  fondement;  Elle  cft  commune  à  tous  les  Princes,  qui 
tr.  Ccm.  ont  m£me  npand  foin  de  la  faire  valoir  dans  leurs  Etats.  Gcvar~ 
Iftor.diGio.  Ttwias  (r),  Bellugt  (s),  &  Cevalios  (t) ,  témoignent  qu  en  kipagne,  les 
II.  lih.  4-  Bulles,  &  toutes  les  Provisions  qui  viennent  de  Rome,  font  exa- 
pJntImT  minces  dans  le  Confeil  Royal  avant  que  la  publication  puific  en 
Ghir.  de  ^trc  ^a,tc  *  &  ciuc  fouvent ,  lors  qu'on  ne  veut  pas  en  permettre 
Rcç.  Excq.  l'exécution ,  on  les  retient  ;  fi  c'eft  pour  juftifier  cc  ftile  &  cette  con- 
\ Hf"\  ^antc  pratique  ,  que  Salgado  a  compofé  un  Traité  qui  porte  pour 
tijû.dcju"  tice,  De  Retcntione  Bull  arum ,  &  un  autre,  De  fuplicatione  ad  Sanc- 
ùî.l&.i.cAp.  vflimum  &c.  Augiiflin  Manuel ,  dans  fon  Hiftoire  de  Jean  IL  (a),  af- 
iMVanF.s  ^rme  °Lue  'e  munc  ufage  cft  établi  en  Portugal, 
rt n  oVpia"  11  c"  de  toute  notoriété  qu'en  France  ,  comme  en  Flandre ,  on 
cir.  Reg.^/v.  n'y  permet  la  publication  d'aucune  Provifion  de  Rome,  qu'après 
MA  <^'1'  <3UC,,CS  ont  ^te  examinées  par  les  Officiers  Royaux,-  on  n'y  cm- 
j;£ V  Rjft/'  ploie  pas  mtmc  cette  exprefiion  fi  modefte  ,  &  refpectucufc  ,  Exe- 
dp.  14.  quatur  (x)  ,  que  les  Eccîéliaftiques  vouloient  cependant  faire  chan- 
(b)  c*lex     gCr  cn  celle  Je  Obediatur ,  ou  comme  à  Milan  (y  )  de  Pareatis ,  mais 

iz/Ak  Ap-'  dc  cel!c  piacet'>  &  ,ors  q»c  ces  Provifions  de  la  Cour  de  Rome 
reliât,  ab  n'agréent  pas,  on  les  rejette  Suivant  d'Argcntre  (a),  la  même 
ibufu.  chofe  s'obferve  dans  le  Duché  de  Bretagne,  ainfi  que  dans  celui 
ad  1.  Fcdcri-  Savoie ,  fuivant  le  témoignage  du  Préfident  Favre  (b).  La  Si- 
ci  ,  nor.  4<r.  cile  cft  aufli  dans  le  même  ufage  ;  &  Mario  Cutello  (c)  raporte  le 
Sradl.  Mar-  fhle  &  jes  formulés  dont  ce  Royaume  fe  fert  a  ce  fujet.  Venife 
'uS'akceÎ.  pareillement,  fuivant  le  raport  du  Père  Servite,  Je  Duché  de  Flo- 
con'f.  13.  rence,  fuivant  Angelo  (d) ,  &  toutes  les  autres  Parties  de  l'Italie» 
(e  Amato  conformément  à  ce  qu'on  peut  voir  dans  Antoine  d'Amato  (e). 
'u  ^ans  ^  R°yaume  de  Naples,  ce  ne  fut  pas  feulement  fous  les 
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Princes  Normands*  &  fous  ceux  de  la  Maifon  de  Suabe ,  qu'on  pra-  »8  T*co*. 

tiqua  eonftamment  de  ne  point  permettre  l'exécution  d'aucune  JJJ^^y? 

"  Provifion  de  Rome ,  fans  VExequatur  Rtgium  ,  mais  encore  ,  fous  aù^Hmm 

les  Princes  de  la  Maifon  <C Anjou ,  fi  dévoues  aux  Pontifes  Romains,  fcc.fuprrex- 

qu'ils  voulurent  bien  fe  dépouiller  en  leur  faveur  de  Yaprobation  fn'"^u1, 

qu'ils  étoient  en  droit  de  donner  à  l'élection  des  Prélats  ,  la  me-  DnmXe^ 

me  chofe  fut  inviolablement  obfervécs.  Nous  allons  en  raporter  pnne.  is.  »«. 

les  preuves  ;  &  par  là ,  on  fe  convaincra  d'autant  plus ,  que  YAf-  zo* 
fenfo ,  foit  confentement ,  on  aprobation  de  nos  Rois ,  qui  étoit 
auparavant  néceflaire  pour  la  validité  de  l'élection  des  Prélats ,  n'a 
rien  de  commun  avec  YExequatur  Rcgiim  dont  l'ufage  &  la  prati- 
que ne  furent  jamais  interrompus. 

Sohs  les  Princes  de  U  Maifon  d  Anjou. 

Mainfroi  de  Gif  mi  ,  Chanoine  de  Melito  ,  ayant  été  élu  Evcque 
dtf  cette  Ville,  Charles  II.  d'Anjou  ne  voulut  à  aucun  prix 
permettre  l'exécution  des  Bulles  qu'il  avoit  obtenues  ,  &  lui  em- 
pêcha de  prendre  poffcfllon  de  cet  Evéché ,  parce  que  (à  fidélité 
lui  étoit  fufpecte  ;  les  ordres  donnés  par  le  Roi  à  ce  fujet  à  Ni- 
ples,  en  l'année  1299.  ont  été  raportés  par  UgkeU  (f).    Quand,  (f)^cmu 
au  contraire,  les  autres  Princes  de  cette  Mai  ion  jugeoient  qu'il  tom.  1.  in 
n'y  avoit  point  d'inconvénient  à  accorder  leur  aprobation ,  ils  la  Epifc  Mili- 
donnoient,  &  prévoient  aux  Bulles,  Brefs,  &  autres  Provifions  tau"'»«TO-i*' 
émanées  de  Rome ,  qui  leur  étoient  préfentées ,  tout  fecours  & 
afliftance  pour  leur  promte  éxécution. 

V  Archevêque  de  Siponte  ayant  préfente  à  Ourles  Duc  de  Cala- 
bre ,  I-ils  ainé  &  Vicaire  Général  dti  Roi  Robert,  quelques  Let- 
tres Aooftoliques  du  Pape  Jean  XXII.  données  à  l'occafion  d'un 
Procès  pendant  i  Rome  ,  fur  l'union  du  Couvent  de  Saint  Jean  in 
Lamis ,  du  Diocéfe  de  Siponte,  avec  celui  de  Cafanova,  du  Dio- 
céfe  de  Penna  ,  ce  Prince  accorda  non  feulement  fou  confente- 
ment à  leur  exécution,  mais  encore  le  1.  Août  1321.  il  écrivit 
aux  Jufticicrs  &  autres  Officiers  de  la  Province  de  la  Capitana- 
te ,  de  les  faire  promtement  exécuter. 

Urbain  VI.  ayant  conféré  à  Frère  Jérôme  de  Pontedatillo  l'Ab- 
baye de  Saint  Philippe  de  Gerito  du  Diocéfe  de  Reggio,  le  Roi 
Charles  III.  fit  la  même  chofe ,  &  écrivit  le  1 8.  Novembre  1382. 
aux  Officiers  de  cette  Ville,  d'accorder  à  ce  Moine  tout  fecours 
&  affiftance  pour  qu'il  prit  pofleflion  de  cette  Abbaye. 

Frère  FMe  ayant  été  nommé  par  Boniface  IX.  Supérieur  du 
Couvent  de  Saint  Adrien  dans  le  Diocéfe  de  Roflano ,  le  Roi  L  a- 
dislas  voulut  auparavant  prendre  information  de  fes  moeurs; 
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Content  du  témoignage  qui  lui  en  fut  rendu  ,  il  accorda  YExe- 

yuatur  à  la  Bulle,  &  ordonna  le  6.  Janvier  140?.  à  Ces  Officiers 

en  Calabre  de  le  favorifer  dans  fa  prife  de  poififfion.  Ce  même 

Roi,  particulièrement  dans  le  tems  du  Schifme,  empêcha  aufli  i 

divers  Eccléfïaftiques  d'entrer  en  ponclïïon  des  Bénéfices  dont  ils 

avoient  été  pourvus. 

Le  Pape  ayant  donné  à  Cicco  Cuaffara.no  l'Abbaïe  de  Sainte 

Marie  de  Molocco  ,  dans  Je  Diocéfc  de  Reggio  ,  il  préfenta  en 

original  les  Bulles  expédiées  en  fa  faveur  à  la  Cour  de  la  Reine 

Jeanne  II ,  où  elles  furent  lues  &  examinées  ;   après  quoi  cette 

Princeflfe  y  donna  Ton  confentement ,  &  ordonna  le  20.  Avril  1419. 

(j)  Tous  ces  $  fcs  officiers  en  Calabre  de  les  faire  mettre  en  exécution  (2). 
exemples  ont  VJ>/ 

été  lUiHHtcS 

par  criiocc.  Sous  les  Princes  ArAgonois. 

tom.  4.  de 

Kcgio  Exe-  £ÇS  forrna|ités  dont  nous  traitons  préfentement  furent  égale- 
ment  obfervées  fous  la  domination  des  Princes  Arjgonois ,  comme 
elles  l'avoient  été  fous  ceux  de  la  Ahifon  d'Anjou.  Le  Roi  Al- 
phonse I.  ayant  repréfenté  à  Engine  IV.  après  qu'il  lui  eut  ac- 
cordé, avec  les  mêmes  conditions  pratiquées  auparavant,  l'Invefti- 
ture  de  Naples ,  que  l'ufage  du  Royaume  étoit  de  ne  point  rece- 
voir, fans  l'aprobation  Royale  ,  les  Prélats  pourvus  en  Cour  de 
Rome  ce  Pape  ne  fit  aucune  difficulté  de  déclarer ,  qu'à  l'avenir 
Alphonse  pourroit  fe  prévaloir  de  ce  droit.  En  conféquence, 
le  Roi  accorda  en  l'année  145 1.  YJLxeqiuxtnr  à  celui  qui  fut  pour- 
vu de  l'Evcché  de  Marturano  en  Calabre ,  ainfî  qu'on  peut  le 
(h)  Ugheli.  voir  par  le  Diplôme  qu'Ugbell  en  a  raporté  (b).  Califie  III.  ayant 

tom.  9.  in      conféré  l'Abbaïe  de  Saint  Pierre  in  Pariete  hors  les  murs  du  Cha- 

'filian'il'w  teau  dc  cilcnza  »  dc  r0rdre  dc  Saint  Benoît,  &  du  Diocèfc  de 
'  Vulturara  ,  à  Frère  Bdta^trd  de  Momauro  Moine  du  Couvent  de 
Saint  Pierre  hors  les  murs  d'Amalfi  ,  de  l'Ordre  de  Cifreaux  ,  ce 
même  Roi  Alphonse  I.  accorda  auflî  YExequatur  aux  Bulles  que 
le  Pourvu  lui  préfenta  ,  &  ordonna  le  29.  Juillet  1457.  au  Comte 
de  Termuto  de  les  faire  mettre  en  exécution.  La  même  chofe  fc 
pratiqua  fur  la  conceflion  que  le  Grand  Maître  dc  Rhodes  avoit 
faite  à  Philippe  Rujfo  de  Calabre ,  fils  naturel  de  Ourles  Rujfo  Comte 
de  Sinopoli  ,  du  Prieuré  &  Gouvernement  de  l'Eglifc  de  Sainte 
Eufeme,  dépendante  des  Chevaliers  de  cet  Ordre  ,  &  fituée  dans  la 
Province  de  Calabre  le  Roi  accorda  à  Rujfo  YExequatur  ,  &  or- 
donna à  fcs  Officiers  de  lui  prêter  main  forte  pour  en  prendre 
polîeffion  ,  &  en  recueillir  les  revenus. 

Apres  la  mort  du  Roi  Alphonse,  Ferdinand  I.  fon  Fils 
qui  lui  fuccéda ,  marchant  fur  les  traces  de  fes  Prédccelfeurs ,  ne 
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trouva  fous  le  Pontificat  de  Sixte  IV.  perfonne  qui  Jui  conteftat 
l'exercice  de  ce  droit  ;  &  même  en  147?.  il  en  rendit  une  Prag- 
matique ,  fur  l'exemple  de  laquelle  le  Duc  d'Alcala  en  publia  auflî 
une  autre  en  ijtfr;  nous  en  ferons  mention  dans  la  fuite  (/).  (OCwoec. 
Ferdinand  I.  étoit  donc  dans  l'ufage  d'accorder  YExequatur  à  fe^que 
toutes  les  Bulles  &  autres  Provifîons  émanées  de  Rome  ,  lors  eft  auflî  ra- 
qu'on  ne  prévoyoit  pas  qu'il  en  pût  réfnlter  aucun  inconvénient,  portée  dans 
Sixte  IV.  ayant  conféré  l'Evêché  de  Capaccio  à  Louis  Fonellet  Ar-  çg^fuUa 
cheveque  de  Damas ,  les  Bulles  expédiées  le  20.  Mars  147&  fu-  tJons  ju  dm 
rent  préfentées  au  Roi ,  qui  y  donna  fon  aprobation  ,  en  écrivant  A'Ale*i*  ca- 
le 13.  Mai  de  la  même  année  au  Capiuine  de  Capaccio  ,  &  à  fes  voyces  au 
Officiers ,  de  les  faire  mettre  en  exécution.  RE01  Hlllv' 

Innocent  VIII.  étant  enfuite  parvenu  au  Pontificat ,  le  dérègle- 
ment dans  les  moeurs  fut  porté  à  Rome  jufques  aux  dîrniéres  ex- 
trémités. Ce  Pape ,  &  bien  plus  encore  ceux  qui  lui  fuccéderent, 
poffédés  d'une  ambition  démefurée  ,  ne  s'apliquérent  qu'à  parve- 
nir ,  par  toutes  les  voïes  qu'ils  pouvoient  s'ouvrir ,  à  une  Monar- 
chie abfolue  fur  tous  les  Princes  de  la  Terre  ;  Dans  de  telles  idées, 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'ils  viffent  avec  peine  les  ordres  qu'ils  don- 
noient  fournis  à  un  examen  ,  obligés  ,  pour  qu'ils  puflent  produire 
leur  effet,  d'obtenir  YExequatur,  ou  le  Placer,  qui  étoit  en  ufage 
dans  tous  les  Etats  des  Princes  Chrétiens  de  l'Europe. 

Innocent  VIII.  fut  donc  le  premier  qui  projetta  par  une  de 
fes  Conftitutions  (kj  d'enlever  aux  Princes  ce  précieux  droit;  il   (k)  ina.vm. 
commença  par  le  contefter  à  nôtre  Roi  Ferdinand;  mais  corn*-  Conflit.  17. 
me  la  Bulle  qu'il  avoir  donnée  fur  ce  fujet  n'eut  aucune  fuite,  numz-i' 
qu'on  ne  daigna  pas  même  y  faire  attention  dans  les  autres  Royau- 
mes ,  il  en  fut  de  même  dans  celui  de  Naples  ;  on  continua  à 
y  faire  valoir  le  droit  YExequatur.   Ce  même  Pape  ayant  conféré 
J'Evcché  de  SefTa  à  un  Moine  Napolitain  nommé  Ajoffa ,  le  Roi 
Ferdinand  ne  voulut  point  permettre  l'exécution  de  la  Bulle, 
que  par  un  préalable  elle  ne  lai  eût  été  préfentée  ;  ce  qui  ayant 
été  fait,  il  en  accorda  YExequatur  le  5.  Avril  1487.  (/).  (/)  Chiocc. 

Alexandre  VI.  ,  ce  Pape  que  l'Eglifedoit  gémir  à  toujours  d'à*  '<>»>•  4.  de 
voir  eu  pour  Chef,  fuccéda  à  Innocent.  Nous  avons  déjà  indiqué  Res*  Excq* 
dans  le  Lhre  XXIX.  de  cette  Hifloire,  par  quels  motifs  il  haïtfbit 


coup  de  vivacité  &  d'obfhnation  ,  celle  fur  YExequatur.  Tous  les 
efforts  de  fon  injufte  paffion  devenant  inutiles  ,  il  fir  fervir  l'au- 
guile  caractère  de  Vicaire  de  Jesus-Christ  à  affouvir  fa  rage 
contre  Frédéric*  en  le  déclarant  le  25.  Juin  1500,  déchu  de  la 
Couronne  ;  Entre  les  prétextes  dont  il  fc  ïervit  pour  autorifer  fa 
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conduite ,  il  employa  contre  ce  Prince  celui-ci ,  favoir,  qu'il  avoit  par 
diflférens  moyens  empêché  l'exécution  des  Provifions  Apoftoliques, 
mcme  de  celles  données  en  faveur  des  Cardinaux,  &  qu'il  vouloit 
que  les  Bulles  de  Rome  ne  puflent  point  avoir  lieu  ,  fi  par  un 
0»)  Ciiiocc.  préalable  on  n'en  avoit  obtenu  le  Rectum  Excquatur  (m).  Ce  ne 
M,  s.  Tom.  4«  fut  cependant  ni  la  colcre  d'Alexandre,  ni  la  vaine  dépofition 
Rcgf/J/JV/.  Prononça  contre  Frbdëric»  qui  occafionnérent  les  difgra- 
ces  de  cet  infortuné  Prince;  &  pendant  tout  le  tems  que  Naples 
fut  encore  fous  fa  Domination,  il  ne  permit  jamais  que  Jes  Bulles 
y  fuflent  reçues  fans  X  Excquatur  \  Devenu  même  plus  exact  &  ri- 
gide fur  ce  lu  jet,  qu'il  ne  l'étoit  auparavant,  il  écrivit  le  5.  Juillet 
de  la  même  année  ijoc.  une  Lettre  fort  férieufe  à  Y  Evoque  de  Ca- 
rinola,  dans  laquelle  il  lui  difoit;  Que  fous  les  régnes  de  fes  An- 
cêtres, &  particulièrement  du  Roi  FtRDi  n  and  fon  Pére,  depuis 
les  tems  les  plus  reculés  ,  on  avoit  conftamment  obfcrvé  dans  le 
Royaume  de  n'admettre,  ni  lire,  ni  publier  aucunes  Provisions  ve- 
nant de  la  Cour  de  Rome ,  ou  de  quelque  autre  Pays  Etranger , 
fans  en  avoir  obtenu  la  permilTion  du  Roi  i  que  les  SuccelTcurs  de 
Ferdinand  avoient  après  fa  mort  fait  obfcrver  le  mcme  ufage, 
&  que  les  précédens  Papes  ne  s'y  étoient  point  opofés  ;  mais 
que  comme  il  s'apercevoit  prélcntcment  ,  que  quelques  Ecclc- 
fiaftiques  affectoient  d'ignorer  cette  coutume  ,  il  avoit  jugé  à 
propos  de  la  notifier  à  tous  fes  Sujets,  &  de  leur  déclarer  ex- 
preflement ,  Qu'aucune  Bulle ,  Bref,  Excommunication  ,  &  tou- 
tes autres  fortes  de  Provifions  venant  du  Pays  Etranger,  ne  dé- 
voient point  être  admifes,  ni  lues,  ni  publiées,  par  aucunes  Perfon- 
nes  de  quelle  qualité  &  condition  qu'elles  fuflent ,  fans  en  avoir 
fpécialement  obtenu  la  permlfnn  Royale.  Frédéric  exhortoit 
YEvêque  de  Carinola  à  fe  conformer  à  cet  ancien  ufage ,  s'il  vouloit 
fc  conferver  dans  fes  bonnes  grâces.  En  exécution  de  ces  nouveaux 
ordres,  ce  Prince  ayant  été  informé  qu'on  avoit  préfenté  au  Greffier 
du  Vicaire  de  Capouc  des  Dctfcnfes  de  Rome  fans  Exequatur ,  il 
écrivit  le  3.  Décembre  de  la  même  année  1500,  au  Capitaine  de 
Cipo/te,  qu'il  s'en  faifit,  &  les  lui  envoya  pour  en  difpofer  comme 
il  jugeroit  à  propos. 

Mais  jamais  ce  droit  ne  fut  foûtenu  avec  plus  de  vigueur, 
que  fous  le  régne  de  Ferdinand  le  Catholique,  pendant  que 
le  Royaume  fut  gouverné  par  le  Grand  Capitaine,  Se  après  fon  dé- 
part ,  par  les  Viccrois  fes  Succefleurs. 
(a)  Chiocc.      Du  tems  du  Grand  Capitaine,  on  trouve  dans  Oiioccarello  (n), 

de  Rq;.  divers  ordres  par  lefquels  il  deffendit  d'accorder  aux  Evêqucs  & 
txeq.  tcm.  4.  Abb,s  ^  po{1fe(Tîon  des  Bénéfices  donc  ils  avoienC  été  pourvus ,  Ci 

par  un  préalable  YExequatur  ne  s'y  trouvoit  appofé.  Outre  cela  , 

il  fie 
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il  fît  faifir  les  revenus  de  ceux  qui  s  etoïent  mis  en  pofleflion  des 
Bénéfices,  fans  avoir  fatisfait  à  cette  formalité.  On  en  agit  de 
meme  à  l'égard  des  Abbayes  accordées  à  des  Cardinaux;  Icfqucls 
font  également  obligés  de  le  foumettre  à  Ylixequatur;  Auflï  n'en 
firent -ils  aucune  difficulté  ,  comme  on  le  voit  par  l'exemple  du 
Cardinal  dt  Aragon ,  au  fujet  de  l'Abbaye  de  Sainte  Marie  fit  née  dans 
la  Province  de  la  Terre  d'Otrante  ,  que  le  Pape  Jules  IL  lui 
accorda  en  1505.  De  meme  encore,  le  Cardinal  Olivier  Caraff'e 
Archevêque  de  Naples  ayant  refigné  l'Evéché  de  Chicti,  Jean  Pierre 
Caraff'e,  qui  fut  enfuite  Cardinal,  &  Pape  fous  le  nom  de  Paul  IV. 
préfenta  au  Grand  Capitaine  la  Bulle  qu'il  en  avoit  obtenue  le  30. 
Juillet  1505,  &  le  22.  Septembre  fuivant,  il  en  obtint  YExequatur. 

Ce  fage  Gouverneur  procéda  aufïi  avec  une  extrême  rigueur 
contre  ceux  qui  entreprenoient  de  fe  fervir  d'aucunes  Expéditions 
de  Rome,  même  de  celles  qui  ne  contenoient  que  des  Excommu- 
nications où  Interdits,  fans  avoir  obtenu  le  Placitum  Regium,  ou  apro- 
bation  Royale.  Informé  qu'on  avoit  affiché  à  la  Porte  de  l'Eglifc 
Métropolitaine  de  Cofenza  certaines  Excommunications  ou  In- 
terdits contre  Saur  Arcange  Ferraro  Religieufe  de  l'Ordre  de  Saint 
Bernard,  &  vivement  oflfenfé  de  ce  qu'on  ne  lui  en  avoit  point 
demandé  le  Regium  Exeqmtur ,  il  écrivit  le  25.  Décembre  de  la 
même  année  1505,  au  Gouverneur  de  la  Calabre ,  d'en  prendre 
information  ;  &  qu'au  cas  qu'il  lui  aparùt  que  ces  Excommunica- 
tions euffent  été  affichées  par  des  Laïques  ,  il  les  chàriat  exem- 
plairement ,  &  fëvérement  i  que  s'il  s'agiflbit  d'Eccléliaftiques  ,  il 
l'en  informat,  afin  qu'il  piit  prendre  les  mefurcs  qui  lui  paroi  croient 
les  plus  propres  à  les  contenir.  Ce  ne  .fut  pas  feulement  pour  les 
Provifïons  aux  Bénéfices,  ou  pour  les  Ccnfures  émanées  de  la  Cour 
de  Rome,  qu'il  faloit  obtenir  le  Placitum  Regium ,  les  Commiflions  du 
Siège  Apoftolique  y  étoient  également  foumifes.  Ainfi ,  le  Pape  ayant 
chargé  D.  Nicolas  Panico  Commifiaire  Apoftolique,  de  prendre  in- 
formation conjointement  avec  YEvêque  deMelito-,  &  de  châtier  quel- 
ques Prêtres  de  cette  Eglifc  qui  meritoient  de  l'être,  cette  com- 
miflîon  fut  préfentee  au  Grand  Capitaine ,  qui  en  accorda  le 
Lxcquatur  le  20.  Juin  de  l'année  fuivante  1506. 

Après  le  départ  de  Gonfxlve  pour  l'Efpagne,  le  Roi  nommi  à 
ù.  place  le  Comte  de  Ripuorfa  Châtelain  d'Empofta,  Aragonois,  & 
lui  en  fît  expédier  dans  le  Château  neuf  le  ç.  Ji\'m  1507,  la  com- 
miflion,  dans  laquelle  il  lui  donne  le  titre  de  fon  Neveu  (0).   (<»)  On  h 
La  Reine  Jeanne,  Veuve  du  Roi  Ferdinand  I.  d'Aragon  ,  [^j v*e 
Sœur  de  Ferdinand  le  Catholique,  faifoit  alors  fon  fejour  jv.v.Y^is . 
dans  Naples,  de  mime  que  l'autre  Reine  Jeanne  la  Jeune,  a>U 
qui  avoit  époufe  Ferdinand  IL,  Beatrix  Reine  d'Hongrie 
Tome  IV.  Nn  TiI.'j 


Digitizedby  Google 


î8i  HISTOIRE  CIVILE 

Fille  du  Roi  Ferdinand  I.,  &  IfabeUe  DuchefTe  de  Milan 
Fille  du  Roi  Alphonse  II.  qui  par  la  mort  du  Duc  fjetn 
Gdeaxjtfi  fon  Mari,  arrivée  dans  le  rems  que  Charles  VIII.  Roi 
de  France  paffa  en  Italie,  avoit  été  chance  de  ce  Duché  par •Louis 
le  More.    Ferdinand  le  Catholique  deffendit  que  l'on  troublât 
en  rien  ces  Princeflès  dans  la  pofleflïon  des  Villes ,  &  des  Terres 
dont  elles  jouiffoient,  &  qui  leur  avoient  été  amenées  pour  leurs 
dottes  &  apanages  du  tems  des  Rois  Aragonois\  Elles  avoient  été 
confirmées  dans  cette  pofTcifion  par  le  Traité  de  Paix  qui  fut  fait 
entre  le  Roi  de  France,  Ôc  Ferdinand,  lors  qu'ils  fe  partagè- 
rent le  Royaume  de  Naples  ,  dans  les  conditions  duquel  i!  fut 
infère ,  Q^ie  ces  Reines  jouïroient  tranquillement  ,  &  fans  aucun 
trouble,  des  Etats,  Terres,  &  Revenus  qu'elles  poffedoient  pour 
raifon  de  leurs  dottes,  tant  dans  Naples,  la  Terre  de  Labour,  6c 
l'Abruzze ,  qui  étoit  la  portion  aflîgnée  au  Roi  de  France ,  que 
(^Léonard.  faas  \cs  Duchés  de  la  Calabre  &  de  la  Pouille  qui  avoient  été 
cueil  des  "    alignés  à  Ferdinand  pour  fa  portion  (p).  En  conformité  de 
Traités  de     ce  Traité  le  Roi  Ferdinand  eut  toujours  des  égards  infinis  pour 
Pai\  &c.     |a  Rcine  Jeanne  fa  Sœur  Veuve  du  Roi  Ferdinand  I.  ,&  la  laiifa 
ntt  isoo.   |oujr  cn  5ouvcra,nc  de  tous  les  Etats  qui  lui  avoient  été  aflignés. 

Cette  Princeiîe  poiTCdoit  la  Ville  de  Lucera  de  la  Pouille ,  ou 
des  Sarafms,  celle  de  Nocera  des  Payens ,  Sorrente,  la  Cava;  9c 
comme  Princcfle  de  Sulmone ,  la  Ville  du  même  nom  avec  fes  dépen- 
dances. Le  nouveau  Viceroi  Comte  de  Ripacorfa  lui  rendoit  les  mê- 
mes honneurs  qu'à  fon  Maître ,  &  ne  fe  méloit*  en  rien  du  Gou- 
vernement de  ces  Villes,  dont  elle  difpofoir  fouverainement.  C'eft 
par  cette  raifon  que  l'on  trouve  dans  ces  tems- ci  divers  Regia 
Piocha,  ou  Aprobations  Royales  données,  tant  par  le  Comte  de  Ri. 
pacorfa  pour  ce  qui  pouvoit  regarder  les  Places  du  Royaume  qui 
étoient  fous  fa  dépendance,  que  par  la  Reine  Jeanne  pour  les 
Villes,  Ce  Terres  dans  lefquelles  elle  jouiffoit  du  commandement 
fupreme,  aux  Provifîons  émanées  de  la  Cour  de  Rome.  Tous  ces 
Titres  font  autant  de  preuves  qui  démontrent  de  plus  en  plus  le 
confiant  ufage  dans  lequel  on  étoit  de  cette  formalité ,  &  qu'on 
cn  confideroit  alors  l'inobfcrvation  comme  une  affaire  férieufe , 
mife  au  rang  des  délits. 

Mais  de  tous  les  Documens  qui  nous  font  reftés  fur  ce  fujet, 
il  n'en  eft  aucun  de  plus  concluant  que  la  Lettre  que  le  Roi  Fer- 
dinand le  Catholique  écrivit  le  22.  Mai  de  l'année  1508,  au  Vi- 
ceroi, pleine  de  menaces,  parce  que  dans  une  occaHon  que  nous 
allons  raporter,  il  fe  relâcha  un  peu,  peut-être  à  la  confédération 
de  la  Reine  Jsannb,  de  ce  qu'on  avoit  pratiqué  jufques  alors  fur 
cette  matière.  Il  étoit  furvenu  dans  la  Cava  une  difficulté,  à  laquelle 

cette 
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cette  Princcfie  prenoit  intérêt,  parce  que  cette  Ville  lui  aparte- 
noit;  Le  Pape  y  envoya  un  Courier  Apostolique,  avec  un  Bref 
dont  il  eut  la  hardiefle  de  fe  fervir  (ans  avoir  demande  le  Placitum 
Rcgium ,  &  de  le  notifier  auViceroi  lui-meme,  ce  qui  occafionna 
de  grands  defordres.  Le  Comte  de  Ripacorfa  en  donna  fur  le  champ 
avis  à  Ferdinand  qui  demeurait  alors  à  Birgos.  Ce  Roi  en 
parut  fi  offenfé ,  qu'il  lui  répondit  entr  autres  chofes ,  qu'il  étoit 
très  mécontent  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  dans  une  affaire 
de  cette  importance ,  Se  de  ce  qu'il  ne  s'étoit  pas  opofé  avec  toute 
la  vivacité  que  le  cas  exigeoit,  à  une  entreprife  fi  préjudiciable  à 
la  Dignité  Royale,  &  aux  Prééminences  de  la  Couronne;  comment, 
en  un  mot,  il  avoit  pu  fouffrir  cet  attentat  de  ce  Courier  Apof- 
tolique,  fans  le  faire  pendre  fur  le  champ;  qu'on  ne  trouvoit  pas 
encore  d'exemple  qu'on  eut  ofé  entreprendre  pareille  chofe  ;  Se 
qu'en  un  mot,  il  étoit  dans  l'intention  de  faire  valoir  Ces  droits 
par  rapott  à  YExequatur  Regium  dans  le  Royaume  de  Naples,  Se 
dans  ceux  d'Efpagne,  de  la  même  manière  qu'on  les  exerçoit  en 
France;  d'autant  plus,  que  l'expérience  avoit  déjà  fait  connoirre, 
que  ces  démarches  du  Pape  tendoient  uniquement  à  augmenter  l'é- 
tendue de  fa  JurifdiÔion îFekdinand  ajourait,  qu'il  avoit  donne 
des  ordres  très  précis  à  fon  AmbafTadeur  a  Rome  de  fe  plaindre 
vivement  de  cette  affaire,  &  de  déclarer,  que  fi  on  ne  revoquoit 
pas  ce  Bref ,  &  que  tous  les  Actes  qui  s'en  étoient  fuivis  ,  ne 
fulTcnt  pas  annullés,  fon  intention  étoit  de  dégager  de  l'obéiflànce 
du  Pape  tous  les  Royaumes  dépendans  de  la  Couronne  de  Caf- 
tille  ,  Se  d'Aragon  ;  il  chargeoit  en  outre  le  Viceroi  d'informer 
la  Reine  de  ces  fentimens,  Se  de  veiller  exactement  de  fon  côté 
à  ce  qu'on  n'introduifit  dans  le  Royaume  aucune  Bulle ,  Bref,  ou 
autres  Provisions  Apoftoliques ,  contenant  des  Interdits ,  directe- 
ment, ou  indirectement  aucuns  autres  ordres,  &  à  ce  qu'on  n'en 
publiât,  en  un  mot,  aucuns  de  quelle  nature  qu'ils  fufienr. 

Quoi  que  cette  Lettre  du  Roi  n'ait  pas  été  raportée  par  Chioc- 
corello,  cependant  elle  fe  trouve  toute  entière  imprimée  en  Lan- 
gue Efpagnole  dans  le  Traité  de  Jure  Belgarum  circa  BulUr.  receptio- 
nem  (q).  Van-Efpen  l'a  aufli  raportée,  traduite  en  François,  dans   ry  Auctor. 
l'Appcndix  (r)  de  fon  Traité  De  Placito  Rcgio,  où  il  parle  de  cet  ^"^"J; 
ufage  de  YExequatur  Regium  dans  le  Royaume  de  Naples ,  comme  c**'  *'  ** 
d'un  droit  inaltérable ,  Se  dont  l'exercice  ne  fut  jamais  interrompu. 

Nn  i  Le 


Neap.  nolcns  illud  ibidem  obfcrvari , 
non  obtentis  liceris  Placitis,  five  Pa- 
ream. 

[  Cette  Lettre  fe  trouve  auflï  en  Ef-   Addition  de 
1508  ad  Vice-Regem  N'cap.  occafïone  I  ragnol  &r  en  François  dans   Lùnic  l'Auteur. 
Brevis,  quod  Papa  mi  fera  t  in  Regnum  '■  Tom.  s.  p*£.  13  j8. 


(  r  ^  Va  n  -  E  s  p  E  n.  TrmB.  <ie  Prommlg. 
U.  EccUf  psrr.  1.  de  Placito  Kcgio  .  c*p.  1 . 
$.  x  é-inAppend.  fol  ni.  litt  A.  Epirtola 
Ferdin.  Ke<;is  Catholici  die  it  Maii 
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Le  Comte  de  Ripacorfa  mortifié  de  la  réprimande  qu'il  s'étoic 
attirée,  ne  perdit,  pendant  le  refte  de  Ton  Gouvernement ,  aucune 
occafion  de  reparer  le  pafle  ,  en  veillant  avec  la  plus  exa&c  atten- 
tion à  ce  qu'on  ne  mit  aucunes  Provifions  de  Rome  en  exécution 
fans  le  Placitum  Regium ,  &  faifant  punir  ceux  qfli  l'entreprenoienr, 
ainfi  qu'il  avoir  déjà  fait  à  Toccafion  d'une  polfeflion  prife  fans  Exe- 
quatur  d'un  Redorât ,  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  chargés  d'y  avoir 
contribué  furent  empri Tonnés ,  de  même  qu'un  Prêtre  qu'il  ne  re- 
lâcha qu'en  donnant  caution  de  fe  repréfenter. 

Ce  Viccroi  ayant  de  même  été  informé  qu'on  avoit  produit  par 
devant  le  Tribunal  de  Civita  Ducale  des  défenfes  du  Pape ,  &  que 
le  Jun;e  ne  vouloit  plus  procéder  pour  une  caufe  qui  étoit  pendan- 
te par  devant  lui  ;  le  7.  Avril  de  la  même  année  ifc8  ,  il  ccrivit 
au  Gouverneur  de  cette  Terre  pour  lui  témoigner  fa  furprife,  puis 
qu'il  ne  devoit  pas  ignorer  ,  que  dans  le  Royaume ,  toutes  les 
Provifions  Apoftoliques  font  fans  effet ,  toutes  les  fois  qu'elles  ne 
font  pas  pourvues  de  YExequatur  ,  que  les  défenfes  dont  il  eft 
queftion  fe  trouvant  dans  ce  cas ,  il  ne  devoit  y  avoir  aucun  égard, 
&  que  par  conféq uent  il  lui  ordonnoit  de  continuer  à  prendre 
connoiflànce  de  cette  affaire  ,  &  qu'il  eût  à  l'avenir  â  en  ufer  de 
même  dans  les  cas  qui  pourraient  fe  préfenter  de  femblable  nature. 
Le  ?o  Juin  de  la  même  année  ,  le  Comte  de  Ripacorfa  défendit  à 
Y  Archevêque  de  Natjirct  Grand  Chapelain  Royal ,  de  donner,  fans 
connoiffance  de  caufe ,  &  fans  lui  en  rendre  compte ,  des  permif- 
fions  pour  faire  citer  à  Rome  les  Poffeffeurs  des  Bénéfices.  Dans 
l'année  fuivante  1509,  il  fit  amener  avec  un  nombreux  cortège 
Prifonnier  à  Naples  un  nommé  7).  Fvlix ,  du  Dioccfe  de  Nola  , 
pour  s'être  fervi  de  certaines  Provifions  de  Komc ,  fans  en  Avoir 
0>  Chiocc   demandé  &  obtenu  YExcquatur  Regium  (s). 

M.S.Gta"iTd'  Reine  Jeanne  d'Aragon  fut  également  attentive  à  main. 

de  Regio  tenir  ce  Droit  dans  les  Villes  de  fa  dépendance  ;  Comme  Dante  de 
Exc'1,  Lucera  des  Sarafms ,  elle  accorda  le  i.Juin  i%\o\cRtftum  Excquct- 

tur  à  un  ordre  venu  de  Rome  contre  le  Patriarche  d  Antiochc ,  qui 
étoit  Evêque  de  cette  Ville.  Le  g.  Mai  i?i 2  ,  en  qualité  de  Prin- 
ceffe  de  Sulmone,  elle  accorda  à  Profpcr  de  Rufiicis  le  Placitum  Regium 
pour  l'Evéché  de  Sulmone ,  que  le  Pape  [Jules  IL  lui  avoit  conféré 
par  uneBulle  du  ?o.  Avril  1  s  1 2  :  En  qualité  de  Maîtrefle  de  Nocera  des 
Payens ,  le  3.  Juin  de  la  mime  année,  elle  donna  YExcquatur  à  Do- 
minique de  ^atobaccio  pour  l'Evéché  de  cette  Vilie  ,  qu'il  avoit  obte- 
nu du  même  Pontife  ;  comme  encore  elle  l'accorda  le  1 2.  Février 
1515.  à  D.  Pierre  Jaques  Vencto  de  Naplespour  l'Eglifc  ParoifTiale 
de  Saint  Mathieu  ,  à  laquelle  le  Pape  l'avoit  nommé.  Comme  Da- 
me de  Sorrctite ,  le  8.  OÔobrc  1514  ,  elle  en  fit  autant  en  faveur  de 
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Révérend  Mejpre  Albert ,  frère  du  Cardinal  de  Sorrente,  pour  l'Arche- 
vêché de  Sorrente ,  que  la  Cour  de  Rome  lui  avoir  conféré  enfuite 
de  la  réfignation  que  ce  dernier  en  fit.    Enfin  la  Reine  Jiannb 
comme  Dame  de  ta  Cava  accorda  YExequatur  à  une  Bulle  de  Léon 
X.  (  t  )  ;  car  quoi  que  cej  Pape  ei.t  donné  une  formidable  Conftitu-  (i)  Tous  ces 
tion  (  h  )  contre  les  Empereurs  ,  Rois ,  &  autres  Princes,  qui  préten-  ^'£^"—5 
doient  qu'on  devoit  demander  leur  Placet,  ou  Exequatury  pour  lesPro-  ac  c»?>occ. 
virions  émanées  de  Rome,  cependant  les  chofes  en  reftérent  fur  le    («1  Lto  X. 
me  me  pjc  où  elles  étoient  ;  aucun  Souverain  ne  fut  allez  ennemi  ow/fo.  10. 
de  fes  propres  intérêts ,  &  de  fes  Droits  les  plus  précieux ,  pour 
fe  foumettre  à  cette  Bulle. 

Sous  le  Kcgne  des  Autrichiens. 

Des  le  commencement  du  Régne  du  Charles  -  C^j  1  n t ,  fes 
Minières  chargés  de  gouverner  le  Royaume  de  Napiei;  furent  égale- 
ment attentifs  à  faire  conferver  l'ufage  de  YExequatur  Regium.  D.  Char- 
les de  Lanoi  l'accorda  aux  Bulles  expédiées  par  Adrien  J'I.  à  Jean  Pier- 
re Garaff'e  Evêque  de  Cbieti  pour  l'Archevêché  de  Bl  indes.  Le  Vice- 
roi  Comte  de  Sainte  Séverine  écrivit  ariTi  au  Commandant  d'Aqui- 
la,  qu'il  importoit  au  fervice  de  Sa  M*jefté  ,  que  le  Cardinal  de  Sien- 
ne ne  prit  point  poflcffionde  l'Eglife  de  cette  Ville,  fans  qu'il  lui 
en  donnât  la  pcrmiffion  ;  que  pour  cet  effet ,  il  le  chargeoit  de 
reiller  expreffément  fur  cette  affaire,  &  de  lui  en  rendre  un  compte 
exaô ,  de  manière  que  perfonne  ne  s'en  mit  en  pofitflion ,  fans 
un  ordre  exprès  du  Viceroi  (a).  M  Chiocc. 

Cet  ufage  ne  fournit  aucune  contradiction,  de  quelle  nature  c't1t' 
qu'elle  fut  ,  fous  le  régne  de  Charles  -  C^j  1  n  t  ,  jufques  i  ce 
que  Clément  V 1 1  ■>  parvenu  au  Pontificat ,  eut  refolu  de  mettre  tout 
en  oeuvre  pour  l'abolir.    A  l'exemple  de  fes  Prédéceffcurs,  il  pu- 
blia une  Conftitution  le  i.  Janvier  155?,  (b)  femblable  à  celle  (ftcfen.vn. 
de  Léon  X  ,•'  Pour  qu'elle  eut  fon  exécution  dans  le  Royaume  de  Na-  cwtjlit. 
pies ,  il  fit  écrire  par  Antoine  Montalte ,  Promoteur  Fifcal  de  Sicile, 
à  l'Empereur ,  qu'il  devoit  abolir  dans  Naplcs  YExequatur  Regium  ; 
par  cette  Lettre  en  datte  du  20  Décembre  m  33  >  voici  comment 
il  s'exprime:  Sa  Sainteté  foubaite  encore  que  Votre  Alajcflé  abolijfedans 
le  Royaume  de  N.iplcs  cette  jervitude  de  f  Exf  qjjatur  Regium» 
impofee  aux  Lettres  Apofloliques  ;  ainft  qu'elle  cfl  obligée  de  le  faire  par 
les  conditions  de  l  Inveflituye  qui  lui  a  été  accordée,  &  par  le  Serment 
quelle  a  prête  en  la  recevant  &c.  (  c  ).  (c)  ex  A.r. 

Mais  l'Empereur ,   tout  ainfï  que  D.  Pierre  de  Tolcde,  qui  étoit  chiv.  v^tic 
alors  Viceroi,  ne  firent  aucun  cas  de  ces  remontrances  ;  on  con-  £  ■ 
tuiua  a  mettre  en  ufage  tout  ce  qui  setoit  pratique  auparavant,  ,5,.^.,^. 

Nn  j  & 
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&  même ,  afin  que  perfonne  n'ignorât  les  fermes  réfolutions  du 
Roi  fur  ce  ftijec ,  D.  Pierre  écrivit  en  fon  nom  le  Avril  1540. 
à  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces  du  Royaume  ,  une  Lettre , 
dans  laquelle  il  leur  recommandoit  cet  ancien  ufage  ,  qu'aucune 
Provifion  venant  du  dehors ,  ne  pouvoir  y  t'tre  exécutée  fans  là 
permifli  »n ,  que  pour  cet  effet,  il  leur  ordonnoit  de  s'y  confor- 
mer, &  qu'en  cas  de  contravention  à  la  part  de  quelqu'un  ils  en 
prinent  information,  &  la  lui  filfent  parvenir  fur  le  champ;  que 
fi  quelques  Notaires  ou  Laïques  fe  trouvoient  charges  d'y  avoir 
eu  part,  ils  les  fiffent  emprifonner,  &  s'ils  étoient  Eccléfiaftiques, 
qu'ils  les  obligeaient  à  fe  préfenter  dans  un  certain  tems  par  de- 
vant le  Viceroi  pour  l'informer  ,  afin  qu'il  pût  enfuite  procé- 
der fuivant  ce  qui  conviendroir. 

Le  16.  Juin  1557.  'e  Viceroi  François  Pacecco  ordonna  de  mê- 
me au  Gouverneur  de  Bénévent,  de  ne  faire  publier  dans  cette  Vil- 
le aucune  Provifion  venant  de  la  Cour  de  Rome,  fans  fa  permif- 
(Wi  Cmoc.  fion  par  écrit,  &  le  Regium  Exequatur  {d).    Par  ces  précautions, 
l»c,ca.         jcs  projets  de  dément  VIL  échouèrent,  &  fufques  au  Pontificat 
de  Pie  V.  la  Cour  de  Rome  parut  les  avoir  abandonnés. 

Mais  auflï,  de  tous  les  Papes  aucun  ne  fut  plus  ardent  à  pour- 
fuivre  l'abolition  de  ce  droit ,  que  Pie  y.  En  vain  l'Amba/fadeur 
du  Roi  Philippe  II.  entreprit  de  le  détourner  de  cette  idée  ; 
(*)C»tena  il  lui  répondit,  fuivant  que  le  raporte  Jérôme  Catena  (e);  Que 
yita  di  Pu  v.      prêtcn(iM  Exequatur  Regium ,  ni  aucune  autre  Permijfion  de  la  part 
fo .  10 1.       ^  Séculiers ,  ne  pouvoit  avoir  lieu,  lors  qu'il  sagiffoit  de  C  exécution 
des  Ordres  Eecliftajliqucs  :  Jgue  cette  que/lion  ètoit  clairement  décidée 
par  les  Sacrés  Canons,  &  les  Conciles  ;  qu'en  un  mot,  il  en  étoit  tout 
comme  de  la  prédication  de  la  Parole  de  Dieu,  dont  il  feroit  infupor- 
table ,  pour  la  faire ,  d'avoir  quelque  permijfian  à  demander  à  des  Sé- 
culiers <&c.  Il  conclut  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poffible  de  tolérer  des  abus 
fi  préjudiciables,  difoit-il,  à  l'honneur  de  Dieu,  &"  du  Saint  Siège  ;  £>ue 
les  fondions  étaient  différentes  ,  &  qu'il  faloit  que  les  Princes  confer- 
vafferit  celles  qui  leur  apartenoient ,  &  laiff'ajfent  à  tEgliJc  celles  quelle 
tenait  de  la  main  de  Dieu,  repétant  fouvent  ces  paroles-.  Rediite  quae 
funt  Carfaris  &c. 

Entre  les  différentes  inftru&ions  dont  il  chargea  le  Cardinal  Aie- 
xandrin  fon  neveu  fils  de  fa  fœur  ,  lors  qu'il  l'envoya  à  Madrid 
auprès  de  Philippe  II,  on  y  trouve  aifli  la  fuivante  :  £>ue  le 
Concile  de  Trente  ne  sobfervoit  point  dans  le  Royaume  de  Naples  pour 
un  grand  nombre  d'articles,  qu'on  y  emp' choit  par  une  infinité  de  moyens 
r exécution  des  Lettres,  &  des  Expéditions  Apoftoliques ;  £he  Sa  Ma- 
jefîc  éti  it  obligée  de  remédier  à  ces  abus  ,  &  par:iculiéren>ent  à  celui  • 
de  l'Exequatur  Regium,  en  vertu  de  fon  propre  Serment ,  ainft  quel- 
le 
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le  pouvoit  le  voir  par.  les  claufes  de  l Investiture  de  Jules  II.  en  fa- 
veur de  Ferdinand  le  Catholique,  &  de  celle  de  Jules  Iil.  en 
la  Perfonne  de  Sa  Mujejlê ,  qui  en  avoit  juré  l'obfcrvation  (f).  (/^ExArch. 

Une  heureufe  deftince  nous  donna  dans  des  tems  fi  critiques  C  aft.  s.  Ang. 
le  Duc  a"  Alcala  pour  Viceroi  ;  il  ne  faloit  pas  moins  que  toute  £^  '* 
là  conftance  pour  réfifter  aux  efforts  que  faifoit  Pie  V.  pour  dé- 
truire cette  Prérogative  de  YExcquatur  Regium,  la  fidèle  Tutrice  des 
Droits  de  ^a  Couronne,  la  Protectrice  contre  les  dangereux  effets 
de  l'ambition  Eccléfiaftique.  Non  feulement  il  continua  à  fuivre, 
pour  la  maintenir ,  les  mêmes  Uiâges  qu'avoient  pratiqué  les  Vi- 
cerois  fès  Prédéceflèurs ,  mais  fe  conduifant  fur  l'exemple  du  Roi 
Ferdinand,  Se  des  Royaumes  étrangers  ,  dont  les  Princes 
avoienr  eu  la  précaution  daffurer  ce  Droit  par  des  Loix  écrites, 
perpétuelles,  &  irrévocables,  il  voulut  par  les  memes  moyens  le 
conferver  à  celui  de  Naples» 

Il  eft  parfaitement  connu  qu'il  y  a  en  France  pJufieurs  Edits 
des  Rois,  tels  que  celui  de  Louis  XI.  rendu  en  1475.  &  de  di- 
vers autres  de  fes  Succeffeurs,  fur  cette  matière;  on  peut  les  voir 
dans  les  Livres  des  Preuves  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  (g).  De  (r)Prob.lib. 
même ,  dans  les  Provinces  de  Flandre.,  on  en  trouve  un  grand  Eccl-  ^a^* 
nombre  donnés  par  Philippe  le  Bon  Duc  de  Brabant  en  1447.  e*t'10' 
par  les  Archiducs  Maximilicn  ,  &  Philippe,  en  1485.  &  149  5»  & 
par  divers  autres  que  Van-Lfpen  a  raportés  (/?).    Il  en  eft  de  mê-  W  ^AN*^S- 
mc  en  Efpagne ,  fuivant  le  témoignage  de  Salgado  :  C'eft  fur  ces        ReJj  *" 
exemples  que  nôtre  Viceroi  Duc  d'Alcala  régla  fa  conduite.  Le  $0.  ^ri.  i.eàp.  t. 
Août  154$!.  il  rendit  une  Pragmatique  par  laquelle  il  ordonna,  $•  »• 
qu'on  ne  publierôit  aucuns  Refcrits  ,  Brefs ,  ni  autres  Provifions 
Apoftoliques,  fans  avoir  obtenu  le  Regium  Excquatur ,  &  la  Per- 
miflîon  du  Viceroi  in  feriptis  obtenta,  que  ceux  qui  auroient  la  té- 
mérité de  le  faire  feroient  punis,  qu'on  en  prendrait  fur  le  champ 
information ,  &  qu'elle  lui  feroit  envoyée,  afin  qu'il  put  décer- 
ner les  févéres  &  juftes  châtimens  dus  i  cet  attentat. 

Cette  Pragmatique  fut  encore  fouferite  par  les  célèbres  Régenj 
yillano  Se  Revertera  ;  elle  a  été  inférée  dans  les  Editions  de  nos 
Loix  Municipales,  fous  le  titre  De  Citativnibus  (i);  on  la  trouve   (OPrag.  y. 
adïi  dans  le  quatrième  Volume  des  M.  S.  Giur.  de  Chioccarcllo  ;  elle  de  Citation, 
a  été  imprimée  parmi  nos  anciennes  Editions,  Se  divers  Ecrivains 9' 
l'ont  citée.    Dans  la  Confiscation  que  le  Confeil  de  Brabant  fit 
en  l'année  1552.  auprès  de  Y  Archiduc  Leopold ,  8c  que  Van-Efpen 
a  raportée  dans  fon  Appendice  (^),  cette  Pragmatique  eft  aufli  (*)  Vaw-Es- 
alléguéc  dans  ces  termes;   Qtant  au  Royaume  deNaples,  il  y  a  Or-  «Ntr.nfr.  De 
donnance  expnjje ,  in  Pragmatica  Regni  Neapolitani  tit.  de  Collation.  ^^m'fi^i?. 
Prag.  6.  mais  il  y  a  erreur  dans  cette  citation ,  Se  il  faut  y  fupléer,  iu.  p. 

tit. 
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tit.  de  Citation  ibus  prag.  5.    Van-Efpen  la  cite  encore  dans  un  autre 
W  Van-Es-  endroit  (/),  &  le  Régent  Rovito  dans  fes  Commentaires  (m)  nous 
Re".  £ir/i.  a  donné  un  long  Catalogue  des  Auteurs  Italiens  qui  en  ont  fait 
c  i.  §.  i.  mention. 

Rovuo  £n  exécution  de  cette  Loi ,  Je  Duc  dsAlcala  donna  enfuite  di- 
fnper nt.Prag.  verç  orjreî  p0ur  fon  cxaftc  obfcrvation  ;  Dans  l'année  îsdtf.  il 

écrivit  une  Lettre  à  tous  les  Archevêques  du  Royaume,  nu  me  à 
celui  de  Béncvent,  à  l'occaflon  d'une  Bulle  que  ie  Papf  avoit  en- 
voyée :  Ce  Viceroi  les  exhortoit  férieufement  ,  que  puis  qu'ils 
ctoient  bien  informé1»  qu'aucunes  Provifions  émanées  de  la  Cour 
de  Rome,  ne  pou  voient  être  publiées  ni  exécutées,  fans  en  avoir 
obtenu  le  pUcito  Rrgio  ,  ils  priflent  au  (fi  bien  garde  à  ne  point 
contrevenir  à  cette  Loi,  Se  ordonnaient,  pour  cet  effet,  aux  Eve- 
ques  leurs  Suifragans  Se  autres  Prélats,  de  s'y  conformer.  Les  an- 
nées fui  vantes  ,  &  particulièrement  en  1558.  il  châtia  par  la  pri- 
fon,  &  par  d'autres  punitions  plus  féveres,  ceux  qui  tranfgreflant 
fes  ordres,  eurent  la  hardieffe  de  fe  fervir  de  quelques  Provifions 
de  Rome ,  fans  en  avoir  obtenu  YExequatur. 

D'un  autre  côté  ,  le  Pape  Pie  fe  plaignoit ,  &  crioit  fans  mé- 
nagement ,  auprès  du  Grand  Commandeur  de  Cajiille  Ambaflàdeur  du 
Roi  Philippe  II.  à  Rome,  que  ce  qu'on  faifoit  dans  le  Royau- 
me de  Naples  étoit  un  abus  énorme ,  au  deshonneur  de  Dieu 
„  Se  du  Saint  Siège ,  qu'il  ne  pouvoir  plus  refter  dans  l'inaction  : 
En  effet,  la  merne  année  1568.  il  fit  écrire  par  le  Cardinal  Alexan- 
drin fon  Neveu ,  à  tous  les  Evèques  &  Prélats  du  Royaume ,  une 
Lettre,  dans  laquelle  il  leur  difoit,  Que  l'intention  de  Sa  Sainteté 
étoit ,  qu'ils  miffent  fur  le  champ  en  exécution  les  Bulles  Se  au- 
tres Relents  qu'il  leur  adreflbit ,  fans  les  foumettre  à  YExequatur 
Regium  ;  Mais  le  Duc  d' Alcala ,  informe  de  cette  nouvelle  tentative 
par  le  Grand  Commandeur ,  qui  lui  envoya  même  une  Copie  de  la 
Lettre  qui  avoit  été  écrite  aux  Prélats,  continua  à  veiller  avec  la 
dernière  rigueur ,  à  ce  qu'on  ne  reçut  ni  publiât  aucune  Provi- 
fion  de  Rome,  qu'elle  ne  lui  eût  été  premièrement  préfentée,  & 
qu'il  ne  l'eut  aprouvéc ,  Se  rendit  compte  au  Roi  de  ce  qui  fe 
pafloit  de  nouveau. 

Sa  vigilance  mérite  certainement  nôtre  attention  Se  nos  louan- 
ges ,  puisque  jufques  aux  Jubi'és  qui  venoient:  de  Rome,  il  faloit 
que  les  Nonces  en  demandaffent  le  Regium  Exequatur  :  C'eft  par 
cette  rai  fon,  que  les  i<f.  &  15.  Décembre  de  la  mune  année  1568. 
il  écrivit  des  Lettres  Circulaires  à  tous  les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, Se  aux  Commandons  de  quelques-unes  des  principales  Vil- 
les ,  par  lefquelles  il  les  informoit ,  que  le  Nonce  de  Sa  Sainteté 
rélidant  à  Naples  lui  avoit  prefenté  un  Mcmoire ,  dans  lequel  il 

lui 
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kri  demandoit  le  Regium  Exequatur ,  pour  un  Jubilé  que  le  Pape 
envoyoit  dans  le  Royaume,  afin  qu'il  y  pût  être  publié,  ce  qu'il 
lui  avoit  accorde  ;  &  qu'ainfi  il  leur  ordonnoit  de  n'y  mettre, 
chacun  dans  leur  département  »  aucun  empêchement. 

La  Cour  de  Rome  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  fléchir  le  Duc 
SAlcala ,  ni  par  la  voie  de  la  négociation ,  ni  par  celle  des  me- 
naces ,  fe  retourna  du  côté  de  celle  d'Efpagne  ;  Elle  chargea  le 
Nonce  réfident  à  Madrid ,  de  faire  de  vives  in  fiances  auprès  du 
Roi  Philippe,  en  droiture,  pour  qu'il  ordonnât  au  Viceroi  d'ê- 
tre plus  modéré  dans  fa  conduite ,  &  lui  envoya  trois  Brefs  au 
fujet  de  la  Reforme  des  Frères  Conventuels  de  Saint  François  , 
qu'elle  fe  propofoit  de  faire  publier  dans  le  Royaume  de  Naples , 
afin  de  prévenir  que  l'exécution  n'en  fut  empêchée.  Philippe 
écrivit ,  à  la  vérité  >  au  Duc  dAlcala ,  que  fon  intention  étoit  que 
ces  trois  Brefs  fuflent  exécutés;  mais  en  même  tems,  par  un  avis 
fecret  de  fa  propre  main ,  il  lui  infînua  de  les  foumettre  à  l'ufage 
ordinaire  de  Y  Exequatur  (»).  („)  Chîoc. 

Le  Nonce  cfTaya  encore  d'obtenir  de  la  Cour  d'Efpagne  qu'on  a  raporté 
abolit  entièrement  cette  formalité  dans  le  Royaume  de  Naples  ;  5uttRoi  "•!!' 
il  fondoit  cette  demande  fur  ce  que  les  tems  de  troubles  &  de 
Guerres  ,  à  l'occafion  defquels  cette  précaution  avoit  été  éta- 
blie, ne  fubfiftoient  plus,  &  que  préfentement  elle  ne  fervoit  qu'à 
conftituer  en  dépenfe  ceux  qui  fe  rrouvoient  dans  le  cas  de  l'ob- 
tenir. Le  Roi  inftruifît  fon  Viceroi  par  une  Lettre  qu'il  lui  écri- 
vit l'année  fui  vante  1569.,  des  raifons  que  le  Nonce  alléguoit,  & 
lui  ordonna  de  l'informer  quelle  fomme  on  exigeoit  pour  l'expé- 
dition de  Y  Exequatur  Regium ,  8c  qui  en  profitoit,  afin  que  l'on  pût 
enfuite  faire  en  forte  qu'il  fut  donné  gratis,  &  par  ce  moyen  fer- 
mer la  bouche  au  Prélat.  Par  la  reponfe  que  le  Duc  d'Alcala 
fit  au  Roi  ,  il  lui  donna  à  connoitre  combien  le  Nonce  avoit 
cherché  i  furprendre  fa  Religion  ;  que  cet  Exequatur  étoit  la  plus 
importante  de  toutes  les  Prérogatives  des  Rois  de  Naples;  qu'elle 
étoit  fondée,  non  feulement  fur  un  ufage  immémorial,  mais  en- 
core fur  une  Pragmatique  donnée,  par  le  Roi  Ferdinand  I.  en 
*473*  :  Qii'il  n'étoit  pas  vrai  que  l'on  conftituât  ceux  qui  dévoient 
l'obtenir  dans  de  grandes  dépenfes,  &  qu'on  exrgeoit  feulement, 
&  fuivant  le  Règlement  qu'il  en  avoit  fait ,  quelques  Droits  très 
modiques,  dont  il  lui  envoyoit  le  détail,  &  la  note  de  ceux  aux- 
quels ils  apartenoient.  Et  afin  de  ne  laifTêr  aucun  prétexte ,  le 
Duc  d'Alcala  ordonna  qu'à  l'avenir  on  ne  feroit  point  payer  à  ceux 
qui  poftuleroient  Y  Exequatur ,  les  Droits  attribués  au  Grand  Cha- 
pelain, i  fon  C  onfulteur ,  &  aux  G  efïiers;  mais  qu'on  les  pafie- 
roit  fur  le  compte  des  dépenfes  de  la  Cour  Royale,  pour  la  fub- 
Tome  IV.  Oo  filtance 


Digitized  by  Google 


290  HISTOIRE  CIVILE 

fiftance  de  ceux  qui  pofiedoient  ces  Emplois.    Outre  cela ,  il  pour- 
vut encore  à  ce  que  les  Expéditions  fe  hflent  diligemment,  de  ma- 
nière que  les  Particuliers  neuffent  point  à  Te  plaindre  d'aucun  re- 
00  Cmocr.  tard  (o). 

W.  cit.  Enfin  ,  c'eft  au  Duc  &  Alcali  que  le  Royaume  de  Naples  doit 

l'avantage  d'avoir  raftùré  fur  cette  matière  l'efprit  de  Philippe  II. 
déjà  chancelant  par  les  continuelles  follicitations  &  les  mauvaifes 
informations  du  Nonce  du  Pape  réfident  à  Madrid ,  &  de  l'avoir 
enfin  déterminé  à  rejetter  des  prétentions  fi  préjudiciables  &  fi 
téméraires.  Ce  Viceroi  ne  perdoit  aucune  occafion  de  repréfen- 
ter  à  fon  Maître ,  qu'il  ne  devoir  point  abandonner  une  Préro- 
gative qui  fervoit  de  bafe  à  la  Jurifdiôion  Royale  ;  Depuis  lors  , 
ce  Prince  prit  toujours  la  précaution  de  fe  tenir  fur  fes  gardes , 
lors  que  la  Cour  de  Rome  s'adreifoit  à  lui  en  Efpagne  pour  des 
affaires  de  cette  nature  ;  au  lieu  d'en  décider ,  il  les  renvoyoic 
au  Viceroi  de  Naples ,  &  à  fon  Confeil  Collatéral. 

On  en  vit-  un  exemple  au  fujet  de  la  Publication  de  la  Bulle  de 
Cenfibus ,  que  Pie  V.  donna  dans  ces  tcmsci,  par  laquelle  il  pre- 
tendoit  régler  i  fa  fantaifie  ,  non  feulement  dans  les  Etats  de 
l'Eglife ,  mais  encore  dans  ceux  de  tous  les  Princes  Chrétiens  , 
Jes  conditions  de  ce  Contrat.  La  Cour  de  Rome  prévit  bien 
qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  s'adrefler,  pour  cet  effet,  en  droi- 
ture au  Duc  d'Alcala,  ainTi  chargea- 1- elle  Y  Archevêque  de  Naples 
d'envoyer  directement  au  Roi  cette  Bulle,  en  lui  demandant  d'or- 
donner ,  fans  aucun  examen ,  qu'elle  fut  exécutée  dans  le  Royau- 
me ;  Mais  le  Roi  foupeonnant  les  vues  de  cette  démarche  ,  re- 
gardant cette  affaire  comme  de  grande  importance ,  ne  voulut 
point  en  prendre  la  décifîon  fur  lui  feul  ;  le  3.  Mars  1769.  il 
écrivit  une  Lettre  adreffée  au  Duc  Viceroi  ,  i  fon  Confeil  Col- 
latéral ,  &  au  Préfident  du  S.  C.  par  laquelle  il  les  informoit  de 
la  demande  que  V Archevêque  de  Naples  lui  faifoit,  &  que  jugeant 
qu'elle  méritoit  de  férieufes  réflexions ,  i!  avoit  jugé  à  propos  de 
les  charger  d'examiner  cette  Bulle;  qu'il  remettoit  ce  foin  non 
feulement  aux  Régens  de  la  Chancellerie ,  mais  encore  à  Jean 
André  de  Curtis ,  Antoine  Orefice ,  &  Thomas  Altomare  fes  Confeil- 
lers  ,  qu'après  qu'ils  lauroient  difeutée,  ils  lui  envoyeroient  leur 
avis,  &  lui  feroient  connoître  s'il  y  avoit  quelque  inconvénient 
à  en  craindre ,  afin  qu'il  put  enfuite  prendre  les  réfolutiôns  con- 
venables. Ces  ordres  furent  encore  réitérés  par  une  autre  Lettre 
en  datte  du  13.  Juillet  de  la  même  année. 

La  Bulle  fut  en  conféquence  anatomifée,  &  Ton  y  vit,  que  le 
Pape  s'arrogeoit  plufîeurs  chofes  au-delà  du  Pouvoir  Spirituel  ;  qu'il 
s'ingeroit  à  décider  des  queftions  qui  n'étoient  point  de  fa  com- 
pétence» 
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potence ,  Se  qui  apartenoient  uniquement  à  l'Autorité  Temporelle 
des  Princes;  On  remarqua  encore,  que  cette  Bulle  contenoit  quel- 
ques articles ,  dont  l'exécution  ctoit  fujette  à  de  grands  inconvé- 
niens,  &  particulièrement,  que  fi  elle  avoit  lieu  dans  le  Royaume, 
on  auroit  interrompu  toute  la  liberté  du  Commerce  entre  les  f 
Particuliers.  Par  ces  mo:irs  ,  quoique  V Archevêque  de  Naples  eut 
préfenté  au  Viceroi  un  nouveau  Mémoire  dans  lequel  il  en  de- 
mandoit  ÏExequatitr ,  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'accorder ,  ni 
de  recevoir  une  Bulle  préjudiciable  au  bien  public ,  &  à  celui 
du  Commerce. 

V Archevêque  de  Chieti  ayant  informé  le  Gouverneur  de  l Abrutir , 
que  le  Cardinal  Alexandrin  lui  avoit  écrit  de  faire  publier  cette 
Bulle  dans  fon  Diocéfe,  Ôc  qu'en  conféquence  il  fe  di/pofoit  à 
Je  faire ,  fur  l'avis  qui  en  fut  donné  au  Viceroi  par  le  Gouver- 
neur ,  il  lui  répondit  au  nom  du  Roi  le  7.  Avril  de  la  même  an- 
née 1569.  qu'il  le  chargeoit  de  parler  à  cet  Archevêque,  &  de 
lui  faire  comprendre ,  que  cette  Bulle  contenant  quelques  articles 
dont  l'exécution  emporterait  avec  foi  la  totale  fupreflion  du  Com- 
merce »  on  ctoit  occupe  à  en  faire  un  férieux  examen  ,  afin  de 
pouvoir  prendre  une  jufte  réfolution ,  qu'on  en  informerait  alors 
tout  le  Royaume  ;  mais  qu'en  attendant ,  il  exhorta  l'Archevêque 
à  ne  point  entreprendre  de  la  publier,  ni  faire  publier;  &  que 
de  fon  côté  ,  il  prit  bien  garde  à  ne  point  confentir  â  la  publica- 
tion de  cette  Buile ,  ni  d'aucune  autre  Provilîon  venant  de  Ro- 
me, qui  ne  ferait  pas  pourvue  du  Décret  ordinaire  (ÏExcqnatur, 
&  de  lui  donner  avis  de  tout  ce  qui  fe  paierait  fur  ce  fujet  (p).  (/>)Cmocc. 
En  un  mot ,  pendant  tout  le  tems  de  la  Vice-Royauté  du  Duc  1k-  cU' 
d'Alcala,  cette  Bjllc  ne  fut  point  mife  en  exécution.  Le  31.  Juillet 
1571.  le  Cardinal  de  Granvelle  fon  Succefleur,  en  écrivit  aulfi  au 
Roi  ,  en  lui  repréfentant  qu'elle  porterait  avec  foi  plufîeurs  grands 
inconvéniens.  AuTi  jamais  ne  fut-elle  reçue  parmi  nous,  ni  dans 
les  Tribunaux ,  ni  ailleurs  (q)  ;  &  l'on  fe  régie  fur  cette  matière  (tf  Rovit. 
par  la  Bulle  du  Pape  Nicolas  V.  comme  ayant  été  inférée  par  le  ahwuc 
Roi  Alphonse  I.  dans  l'une  de  fes  Pragmatiques ,  afin  qu'elle  ° 
put  avoir  force  de  Loi;  car  autrement,  elle  n'aurait  point  été 
obligatoire,  puis  qu'il  n'apartient  qu'à  l'Autorité  Temporelle  des 
Princes  de  preferire  les  régies  &  la  forme  des  Contrats  ;  que  ce 
droit  eft  propre  à  l'Empire,  &  ne  regarde  en  rien  le  Sacerdoce. 
Ainli  des  Bulles  qui  entreprendront  de  traiter  des  queftions  de  cet- 
te nature  peuvent  être  exécutées  dans  les  Etats  de  l'Eglife  de  Ro- 
me ,  mais  dans  ceux  des  autres  Princes  de  l'Europe ,  elles  ne  doi- 
vent point  y  etre  reconnues. 

L'ordre  des  tems  exigerait  de  nous  que  nous  ceûaflions  ici 
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de  parler  fur  le  fujct  de  YExequatur  Région;  nous  eftimons  ce- 
pendant, que  pour  n'ctre  pas  obligés  a  reprendre  ailleurs  cette 
qucftion  ,  il  fera  plus  à  propos  de  continuer  à  raporrer  ce  qui 
s'eft  paffé  à  cet  égard  depuis  la  mort  du  Duc  <T  Alcala. ,  fous  les 
Vicerois  fes  Succeffeurs,  jufques  à  aujourd'hui  :  De  cette  maniè- 
re nous  la  raflemblcrons  ,  &  en  formerons  l'Hiftoire  compîette 
dont  il  eft  important  que  les  Minières  apellés  à  gouverner  le  Roy- 
aume de  Naplés,  foient  exactement  informés;  Par-là,  ils  verront 
combien  YExcquatur  Regium  a  toujours  ,  &  en  tout  tems ,  été  à 
charge  à  la  Cour  de  Rome,  qu'elle  a  remué  Ciel  &  Terre  pour 
rélmV  à  le  fuprimer.  Par  ce  moyen ,  il  leur  fera  facile  de  com- 
prendre que  tous  ces  efforts  ne  fe  font  faits  que  pour  renverfer 
les  principaux  fondemens  de  la  Jnrifdiôion  Royale ,  &  les  Préémi- 
nences les  plus  importantes  de  la  Couronne  de  Naples.  Cette 
Hiftoirc  abrégée  de  toutes  les  atteintes  qu'on  a  portées  à  \'E xe- 
quatur  Regium,  fera,  en  un  mot,  un  avertnfement  perpétuel  aux 
Dépofitaires  de  l'Autorité  Royale ,  de  veiller  continuellement  à  fa 
confervation ,  d'avoir  inceffamment  devant  leurs  yeux  fa  fermeté 
&  la  confiance  du  Duc  <f Alcala ,  afin  que  ce  précieux  Droit  fub- 
fiftant  dans  toute  fon  étendue ,  aucune  arme  nocturne  &  meur- 
trière ne  vienne  en  trancher  le  cours. 

Nous  dirons  donc ,  qu'après  la  mort  de  Pie  V.  fes  Succeflêurs , 
qui  pour  l'ordinaire  adoptent  toutes  les  prétentions  favorables  i 
la  Cour  de  Rome,  qui  ont  été  élevées  avant  leur  Pontificat,  con- 
tinuèrent avec  la  me  me  ardeur  à  perfécuter  YExcquatur  Regium. 
Entre  ceux  qui  fe  diftinguérent  le  plus ,  on  place  Grégoire  XI II, 
&  Clément  VIII. 

Le  premier  de  ces  Papes,  regardant  ce  Droit,  comme  un  avi- 
lifTcment  du  Siège  Apoftolique ,  l'eut  toujours  en  horreur,  &  tout 
ainfi  que  Pie  y.  fe  donna  des  mouvemens  infinis  pour  engager 
le  Roi  Philippe  II.  à  le  fuprimer  entièrement  dans  le  Royau- 
me de  N-iples  ;  Trouvant  trop  de  réfîftance  auprès  de  ce  Prince, 
il  fe  réduifit  aux  voyes  de  la  négociation  ,  &  fit  enfbrte  de  l'en- 
gager à  envoyer  des  Miniftres  à  Rome,  afin  qu'on  pût  concilier 
avec  eux  quelque  tempérament  fuportab'e ,  puis  qu'il  étoit  abfo- 
lument  impoffible  d'obtenir  une  entière  fatisfaéh'on. 

Cette  affaire  fut  pendant  long-tems  négociée  ;  mais  à  la  réfer- 
ve  des  promefïès  que  firent  les  Miniftres  du  Roi ,  qu'on  trouveroit 
quelque  moyen  plus  promt ,  afin  que  l'Exequatur  Regium  pût  s'ex- 
pédier avec  moins  d'examen,  de  renvois,  de  dépenfe,  &  de  fa- 
tigue pour  les  Poftulants,  d'ailleurs  la  Cour  de  Rome  n'en  put 
obtenir  autre  chofe  ;  Toutes  les  Bulles,  &  autres  Provifîons,  con- 
tinuèrent à  être  examinées,      ne  pouvoient  s'exécuter  iâns  en 
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avoir  obtenu  la  permifllon  Royale.  Ce  même  Pape,  Grîgoire  XIII. 
à  qui  nous  fommes  redevab  es  de  la  reforme  du  Calendrier  nou- 
veau ,  expérimenta  encore  ,  que  D.  Jean  de  Zunica  Prince  de  Pie- 
tra  Perfia,  qui  dans  ce  rems- là  étoit  nôtre  Viceroi,  ne  voulue  ja- 
mais permettre  la  publication ,  &  l'acceptation  de  ce  Calendrier  * 
jufques  à  ce  que  le  Roi  le  lui  eût  ordonné  par  une  Lettre  ex- 
prerïe  qu'il  lui  écrivit  le  ai.  Août  1582.  Cette  reforme  ne  fut 
même  reçue  que  fous  quelques  réferves ,  ainfi  que  nous  le  dirons 
dans  le  Livre  fuivant ,  lors  qu'il  fera  queftion  d'en  parler  plus  au 
long. 

En  1584.  le  Duc  iOffom  reprit  l'arrogance  &  la  hardieffe  des 
Evêques  de  Gravina,  dVgento ,  &  de  Lace ,  le  premier  dcfquels 
avoir  ofé  publier  certains  Monitoires  venus  de  Rome,  fans  en  de- 
mander Y  Excquatur ,  &  les  deux  autres  s'étoient  aufli  compromis 
à  publier  deux  Bulles  qui  fe  trouvoient  dans  le  même  cas.  Ce 
Viceroi  les  cita  tous  trois  à  Naples  ,  &  en  fit  deux  raports  au 
Roi ,  dans  lefquels  il  lui  repréfentoit  toutes  les  funeftes  confé- 
quences  de  ces  dangereux  attentats ,  auxquels  il  faloit  incenanv- 
ment  mettre  remède  pour  prévenir  de  plus  grands  defordres  , 
puifque  la  Cour  de  Rome  s'étoit  avancée  fufques  à  expédier  un 
Courier  Apoftolique  pour  intimer  fans  Exequatur  un  Monitoire  i 
Madame  d'Autriche. 

Le  Comte  de  M/randa ,  Succelfeur  du  Duc  fOjfone ,  ne  fut  pas 
moins  aûif  &  attentif  que  lui  fur  ce  fujet;  L'Ambaffadeur  à  Rome 
lui  ayant  écrit  en  1587»  pour  qu'il  accordât  YExcquatur  à  une  Bulle 
par  laquelle  on  prétendoit  qu'on  devoit  envoier  du  Royaume  un 
Inventaire  de  tous  les  Biens  ,  Revenus ,  &  Jurifdi&ions  des  Eglifcs 
&  Hôpitaux  ,  à  l'occafion  de  l'Archive  qu'on  vouloit  former  à  Ro- 
me ,  ce  Viceroi  répondit ,  qu'il  ne  pouvoit  point  accorder  cette 
demande  ,  &  fit  connoitre  à  l'Ambafiadeur  tous  les  inconveniens 
qui  refulteroicnt  de  l'exécution  de  cette  Bulle. 

Sous  le  Pontificat  de  Clément  VIII ',  le  Cardinal  Gefitaldo  étant 
Archevêque  de  Naples ,  on  traita  avec  la  même  vigueur  les  diffi- 
cultés qui  furvinrent  par  une  occafion  dont  nous  allons  rendre 
compte.  Ce  Pape  avoit  adrefleen  158tf.au  Cardinal,  un  Bref ,  par 
lequel  il  ordonnoit  ;  Que  tous  les  Couvens  des  Religicufcs  de  Saint 
François  de  l'Obfervance  ne  feroient  plus  fous  fa  Protection  immé- 
diate,  mais  qu'ils  relèveraient  des  Ordinaires,  &  que  les  Moines 
qui  fervoient  dans  les  Offices  Divins  en  feroient  ôtés ,  pour  mettre 
à  leur  place  de  fi.nples  Prêtres  ;  Ce  Bref  comprenoit  encore  les 
Monaftéres  de  Sainte  Claire ,  d'Egizziaca ,  &  de  la  Magdelaine  de 
Naples  qui  font  de  Patronage  Royal.  Le  Cardinal  l'avoit  fait  inti. 
mer  aux  Moines,  &  Religicufcs,  ians  Exequatun  Le  Comte  (COlivarés 
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lui  cnvoïa  le  Secrétaire  du  Royaume,  pour  lui  déclarer  au  nom  du 
Roi ,  qu'il  s'abftint  d'exécuter  ce  Bref*  ,  &  en  meme  tems  il  fit 
pofer  une  garde  devant  les  Couvens  dont  il  étoit  queftion.  Ce 
Viceroi  en  rendit  compte  à  fon  Maître,  informa  le  Duc  de  Sejfx, 
AmbalTadeur  à  Rome,  &  voulut  encore  écrire  en  droiture  au  Pape; 
on  pouvoit  facilement  prévoir  quelle  feroit  la  réponfe  de  Clément, 
puis  qu'il  n'étoit  pas  moins  indifpofé  que  fes  Prédécefleurs  contre 
YExequatur  ;  auflï ,  après  s'etre  étendu  à  blâmer  la  conduite  des 
Moines  &  des  Religieufcs,  il  diioit,  que  cet  lixequatur  étoit  un 
abus  introduit  dans  le  Royaume  pendant  des  tems  de  troubles  & 
de  Guerres,  lors  que  divers  Prércndans  à  la  Couronne  fc  dépoflë- 
doient  les  uns  les  autres  ;  mais  que  préfentement,  cette  précaution 
n'étoit  plus  neceffaire,  &  que  par  conflquent  ,  il  aprouvoit  fore 
la  conduite  du  Cardinal ,  qui  avoit  fignifié  le  Bref  fans  fe  foûmet- 
tre  à  cette  humiliante  formalité  ;  Le  Viceroi  répliqua  au  Pape  par 
une  féconde  Lettre  dans  laquelle  il  lui  faifoit  voir  que  l'ufage  de 
YExequatitr  étoit  aufïî  ancien  que  jufte  ,  &  continuellement  prati- 
qué ;  qu'étant  l'une  des  plus  grandes  Prérogatives  de  la  Couronne 
de  Naples ,  &  le  plus  folide  fondement  de  la  Jurifdi&ion  Royale, 
il  ne  pouvoit  pas  confentir  qu'on  y  portât  aucun  préjudice ,  quel- 
que minime  qu'il  fut;  il  en  écrivit  auffi  au  Duc  de  ScJJa  ,  réfolu  d'em- 
ployer les  remèdes  les  plus  violens,  plutôt  que  de  fouffrir  qu'on  y 
attentat.  Au  mois  de  Janvier  de  l'année  fuivante  1587,  il  rendit 
compte  au  Roi  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait. 

Le  Cardinal  Gefualdo  étoit  un  Prélat  plein  de  prudence  ;  prévoyant 
que  s'il  pcrfîftoit  dans  la  route  qu'il  avoit  prife ,  il  en  pourroit  ré- 
fuîter  de  grands  inconvénient ,  il  im.îgina  un  expéJient  pour  met- 
tre fin  i  toute  cette  conteftation  ;  Ce  fut  celui  d'engager  les  Moi- 
nes à  renoncer  dans  fes  mains  à  la  direction  de  ces  Couvens  ,  & 
comme  Ordinaire  il  reçut  cette  renonciation ,  à  la  referve  cepen- 
dant pour  les  Monaftércs  qui  étoient  de  Patronage  Royal  ;  cette 
démarche  ainfî  faite  par  un  Ade  public ,  le  Cardinal  écrivit  deux 
billets  au  Viceroi  ,  dans  Icfquels  ,  l'informant  de  ce  qu'il  avoit 
fait,  il  lui  dec'aroit,  que  comme  Ordinaire ,  fans  qu'il  tût  befoin 
d'un  Bref  de  Rome  ,  ni  par  confequent  d'Exequatnr  ,  il  vouloit 
prendre  le  Gouvernement  de  ces  Couvens,  à  la  referve  cependant 
de  ceux  qui  étoient  de  Protection  Royale ,  à  l'égard  defquels  il  ne 
prétendoit  rien  innover;  mais  que  délirant  de  viliter,  &  d'entrer 
*n  Perfonne  dans  ceux  de  Jésus,  de  Saint  François ,  Saint  Jérôme, 
cV  Saint  Antoine  de  Padone ,  il  prioit  le  Viceroi  d'ordonner  qu'on 
lui  donnât  tout  fecours  &  afliftance  ,  afin  que  comme  Ordinaire 
il  piît  s'acquitter  de  fes  fondions  fans  y  trouver  aucun  empêche- 
ment ;  A  la  ^réfenution  de  ces  billets ,  le  Comte  d  Qlivarés  chargea 
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les  Régens  du  Vicariat  de  faire  fur  le  champ  lever  les  gardes  qui 
avoit  ecé  pofecs  par  fon  ordre  dans  ces  quatre  Monaftéres  ,  &  ne 
s'oppofa  pas  à  ce  que  le  Cardinal  y  pût  entrer.  C'eft  ainfi  que  fut 
terminée  cette  conteftation ,  à  la  louange  du  Viceroi ,  comme  à 
celle  de  l'Archevêque. 

Tous  les  Succefleurs  du  Comte  fOlivarés,  qui  pendant  la  vie  de 
Philippe  II  gouvernèrent  le  Royaume  de  Naples  ,  imitèrent 
conftamment  fon  exemple ,  &  firent ,  tout  comme  avoient  fait  leur» 
PrédéccfTcurs  ,  valoir  ce  précieux  Droit  de  YExcquatur. 

Sous  le  régne  de  Philippe  III,  on  ne  foufFrit  non  plus  au- 
cune nouveauté  fur  cette  matière.  Cette  importante  précaution 
devenue  fi  célèbre  par  le  grand  nombre  d'obftacles  quelle  eut  à 
vaincre ,  fut  conftamment  pratiquée  ,  on  la  regarda  comme  étant 
d'une  fi  grande  conféquence  ,  que  l'abandonner  à  la  Cour  de  Rome» 
ç'eut  été  l'un  des  plus  grands  ûcriiïccs  que  jamais  les  Rois  d'Ef- 
pagne  euflent  pu  lui  faire  ;  c'eft  pourquoi  Thomas  Campanella ,  dans 
les  difeours  tenta/tiques  qu'il  compofa  fur  la  Monarchie  d'Efpagne, 
qu'il  vouloir  régler  d'une  manière  nouvelle ,  &  toute  particulière, 
dit,  que  pour  ôrcr  au  Pape  tout  fujet  de  mécontentement ,  le  Roi 
d'Efpagne  pourrait  céder  quelque  chofe  fur  l'article  de  Y  Exequatur, 
&  donner  les  Gouvcrnemens  de  la  Flandre ,  &  du  Nouveau  Monde 
à  des  Evêques  &  des  Cardinaux  ;  que  de  cette  manière  les  chofes 
iraient  fuivant  fes  fouhaits,  puifque,  ajoute- 1- il,  on  voit  que  lê 
Pape  avec  t Indulgence  de  la  Croifade,  donne  à  ce  Roi  plus  de  profits  quil 
ne  dépenfe  en  préfens  aux  Cardinaux ,  Evéques ,  &  autres  Ecclcftafli- 
ques ,  &  où  il  croit  de  perdre ,  il  gagneroit.  Dans  un  autre  endroit 
de  ces  même  difeours  ,  Campanella  dit ,  Que  le  Roi  &  le  Pape  pour- 
raient faire  un  échange  ;  que  ce  premier  cède  Y  Exequatur ,  &  que 
par  contre ,  le  Pape  lui  remette  le  Droit  d'Apel  en  dernier  reflbrr, 
de  manière  qu'il  puifle  compofer  un  Tribunal  ,  dont  comme  Ec- 
cléfiaftique  il  fera  le  Chef,  Se  qu'en  y  joignant  deux  Evcques ,  ils 
foient  Juges  de  toute  Apellation. 

Mais  fans  nous  arrêter  plus  long-tems  à  ces  idées  vraiement  fan- 
taftiques,  difons  encore ,  que  fous  le  régne  de  Philippe  III,  on 
n'accordoit  Y  Exequatur  aux  Brefs  de  Comtes  du  Sacré  Palais ,  5c 
de  Chevaliers  de  l'Eperon  d'or ,  que  feulement  pour  pouvoir  por- 
ter torquem ,  feu  habitum  Equitis  aureati  (r)  ;  Enfin ,  &  pour  ne  pas  M  Cmorr. 
nous  étendre  à-  une  infinité  d'autres  exemples  ,  tant  fous  ce  régne 
de  Philippb  III.  que  fous  celui  de  P h i l  1  p p e  IV.  fon  fils ,  &  de 
Charles  II.  le  dernier  des  Autrichiens  de  cette  branche  ,  il 
n'y  eut  aucune  Provifion  venant  de  Rome  qui  fût  exempte  d'a- 
voir befoin  de  Y  Exequatur  ;  Elles  font  toutes  foumifes  à  l'examen, 
foit  Com millions  &  Patentes  de  Nonce  Apoftolique,  &  de  Collec- 
teurs, 
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teurs,  foit  Brefs  ,  Décrets,  ou  Edits  concernant  le  Saint  Office , 
ou  le. Tribunal  de  la  Fabrique  'de  Saint  Pierre;  foit  pour  l'Inter- 
dnfrion  des  Livres,  Indulgences,  Jubilés  ;  enfin  ne  s'agit  -  il  que  de 
Monitoircs  &  de  Citations;  en  général  on  ne  permet  point  dans  le 
Royaume  de  Naples  la  Publication,  &  bien  moins  encore  l'exécu- 
tîon  d'aucune  Provifîon  émanée  de  Rome ,  que  par  un  préalable 
on  n'en  aie  obtenu  VExequatur.  Le  Viceroi  &  Ton  Confei!  Collatéral  en 
renvoyent  l'examen  au  Grand  Chapelain ,  &  à  Ton  Cànfulteur  ;  il  leur 
en  fait  fon  raport ,  &  lors  qu'on  connoit  qu'il  ne  peut  réfulter  au- 
cun préjudice  de  la  Publication  demandée,  on  en  accorde  la  per- 
milTion  ;  fouvent  aurtï  on  la  refufe.  Tel  eft  l'ancien  &  invétéré  ufa- 
ge  du  Royaume,  qui  fubfîfte,  &  qui  prit  naiflance  avec  lui ,  qui  pen- 
dant une  fuite  de  tant  de  Siècles  s'eft  toujours  confervé  ,  &  que 
tous  les  Princes  ont  maintenu  :  Privilège  qui  de  nos  jours  a  été 
encore  plus  fortement  établi  ,  puifyue  nôtre  atigufte  Prince ,  pen- 
dant le  féjour  qu'il  fit  à  Barcelone  dans  les  années  1708.  &  1709  , 
(j)  Grx  e  ordonna  par  différentes  Expéditions  Royales  (s)  adreffees  au  Car- 
Privil.  di  dinal  Grimant  nôtre  Viceroi ,  Qu'on  obfcrveroit  inviolablement  Tu- 
p*î-  »jo*  &  ^a£c  ^e  VExcauatur  Rc^ium ,  pour  toutes  les  Provifions  qui  vien- 
tji.  droient  de  Rome  ;  de  manière  que  prefentement  ce  Droit  eft  plus 

fiable  &  plus  inébranlable  qu'il  l'ait  jamais  été. 


CHAPITRE  VI. 

Difficultés  au  fujet  des  Viftteurs  Apofloliques  envers  par  le  Pape 
dans  le  Royaume  de  Naples  ;  ey  des  defenfes  faites  aux  Laï- 
ques cités  par  la  Cour  de  Rome  ,  de  s'y  préjenter  en  aucune 
manière. 

'Ufage  des  Pontifes  Romains  d'envoïer  dans  nos  Provinces , 
comme  Suburbicaires  ,  des  Vifitcurs  Apoftoliques ,  eft  très  an- 
cien.   Nous  avons  déjà  fait  voir  dans  le  X.  Livre  de  cette  Hijloire, 
que  le  Pape  Nicolas  II.  donna  cette  commifli on  i  Didier  célèbre 
Abbé  du  Mont-CaJJin  pour  la  Campagne  ,  la  hrincipauté ,  la  Pouille, 
&  la  Calabre  ;  qu'il  le  chargea  de  vifiter  comme  Légat  du  Siège 
(.*)  Lion.  Apoftolique ,  toutes  les  Eglifcs  &  Couvcns  de  ces  Provinces  (a)  ; 
Ostiens.   Dans  jcs  autrcs  parties  de  l'Europe,  on  en  pratiquoit  autant.  Nous 
. 3.m/.ij.  n«avons  pas  aufli  ou0|,è  dc  fa,re  bien  connoitre  tout  le  dommage 
que  ces  Légats  cauférent  dans  les  Pays  livrés  à  leur  avidité ,  com- 
me à  leurs  recherches  ;  leurs  excès  allumèrent  contr'eux  une  telle 
haine,  tant  en  France,  que  dans  les  autres  Royaumes,  qu'ils  en 

furent 
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furent  chafles  ,  &  que  par  de  révères  Edits ,  il  fut  défendu  de  les  y 
recevoir  à  l'avenir. 

Nos  premiers  Rois  Normands  aportérent  quelque  remède  i  ces 
defordres,  pour  ce  qui  concerne  le  Royaume  de  Sicile;  8c  en  con- 
féquence  de  la  fameufe  Bulle  d'Urbain  II.  qui  eft  le  fondement 
de  cette  Monarchie ,  par  laquelle  le  Roi  étoit  déclaré  Légat  du  ~ 
Saint  Siège ,  les  Vilïteurs  Apoftoliques  ne  furent  plus  reçus  dans 
cette  Iflc  ;  Mais  la  Pouillc  &  la  Calabre ,  fous  les  noms  defquel- 
lcs  on  comprenoit  alors  toutes  nos  autres  Provinces ,  qui  compo- 
fent  aujourdhui  le  Royaume  de  Naples ,  réitèrent  foumifes  à  l'an- 
cienne difpolition.    Ceft  par  cette  raifon  que  dans  le  Traité  de 
Paix  qui  fut  fait  à  Bénévent  en  nytf.  entre  le  Roi  Guillaume  I. 
&  le  Pape  Adrien  IV.,  il  fut  convenu  au  fujet  de  ces  Légats, 
quant  i  la  Sicile ,  que  l'Eglife  Romaine  pourroit  y  avoir  les  Elec- 
tions &  les  Confécrations ,  dans  la*  forme  qui  y  eft  expliquée ,  ex- 
cepta Appellatione ,  &  Legatione,  qux  ni  fi  ad  petitionem  nofiram,  &  hd- 
redum  noflrorum ,  ibi  non  fiant  :  Mais  quant  à  la  Pouille  &  à  la  Ca- 
labre ,  on  convint  en  la  manière  fuivante  :  Confecrationes ,  &  Vifi- 
tationes  libéré  à  Romana  Ecclefia  faciet  Apuliœ ,  vel  CalabrU  Gvita- 
tum,  ut  voluerit,  aut  illarunt  partium,  quœ  Apulix  funt  affines,  Civita- 
tibus  Mis  exceptis ,  in  quibus  perfona  nofira,  vel  noflrorum  hxredum  in 
Mo  tempore  fuerit ,  remoto  malo  ingenio  ,  nifi  cum  voluntate  nofira , 
nofirorumque  hxredum.    In  Apulia ,  &  Calabria  ,  &  partibus  illis ,  qux 
Apidix  funt  affines,  Romana  Ecclefia  libéré  Legationes  babebit  (b).    On    ^  ApU(j 
prit  cependant  quelques  précautions  pour  éviter  les  dommages  que  Bar.  &  Ca- 
ces  Légations ,  ou  Vifites  Apoftoliques ,  fâifoient  aux  Eglifes  du  ™.c-  ^* rR- 
Royaume;  on  ajouta  pour  cet  effet:  ////  tamen,  qui  ad  hoc  àRotna- 
Ecclefia  fuerint  delegati  ,  pofieffiones  Ecclefue  non  devafient. 

Quoique  l'Eglife  Romaine  fut  en  droit  d'envoyer  librement 
dans  le  Royaume  ces  Vifîteurs ,  ou  Légats ,  on  ne  laifl"oit  pas  ce- 
pendant de  veiller  fur  les  CommifTions  dont  ils  étoient  chargés  ; 
On  s'étoit  aperçu  que  quelquefois  elles  excédoient  les  bornes  du 
Pouvoir  Spirituel ,  &  que  fouvent  elles  s'étendoient  fur  des  Laï- 
ques :  Il  étoit  donc  néceflaire ,  qu'avant  de  pouvoir  les  mettre  en 
exécution ,  elles  fufent  préfentees ,  examinées  ;  en  un  mot ,  elles 
dévoient  être  foumifes  au  Placitum  Regium ,  de  même  que  toutes 
les  autres  Provifîons  qui  venoient  de  Rome;  &  bien  plus  encore, 
fi  ce*  CommifTions  regardoient  la  Ville  de  Naples,  qui  d:)3  avoit 
été  déclarée  Siège  Royal ,  où  les  Kois  avoient  fixé  leur  demeure, 
&  depuis  lors ,  ôc  en  leur  place ,  les  Viccrois  leurs  Lieutenans. 

Sous  le  Pontificat  de  Pie  y.  tandis  que  le  Duc  d'AlcaU  ^ou- 
vernoit  le  Royaume ,  la  Cour  de  Rome  abufant  de  ce  Droit , 
cherchoit  à  s'en  prévaloir  pour  faire  quelque  furprife  ;  Dans  cette 
Tome  IV.  Pp  inten- 
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intention ,  le  Pape  avoit  expédié  un  Bref  à  YEvtqnc  de  Strcttgoli  9 
par  lequel  il  lui  donnoit  commiffion ,  en  qualité  de  fon  Délégué 
&  du  Siège  Apoftolique,  pour  vifiter  les  Evcchcs  &  Archevêchés, 
dont  quelques-uns  étoienc  de  Patronage  Royal,  tels  que  ceux  de 
Salerne ,  Gaïette  &  Caffano ,  de  même  que  les  Eglifes ,  &  toutes 
les  Perfonnes  Eccléfiaftiques  qui  en  dépendoient,  fans  en  excepter 
celles  qui  étoient  exemptes  de  la  Jurifdiction  de  l'Ordinaire.  Pa- 
reillement, dans  une  autre  Bulle  féparée  de  cette  première,  on  don- 
noit à  cet  Evèque  diverfès  inftruétions  infiniment  préjudiciables  à 
la  Jurifdiction  Se  aux  Prééminences  Royales,  puisqu'elles  concernoi- 
ent  encordes  Laïques,  qu'elles  lui  donnoient  pouvoir  de  vifîter  les 
Hôpitaux,  de  fe  faire  rendre  compte  des  Revenus,  quoi  qu'admis 
niftrés  par  des  Séculiers  ;  mais  ce  qui  étoit  encore  plus  infuporta- 
ble ,  c'eft  que  l'Evêque  avoit  un  ordre  fecrec  du  Pape  d'exécuter 
ces  Commiflions,  fans  demander  \'£\eqnatnr;^Se  déjà,  fans  en  avoir 
obtenu  la  permiflion  du  Viceroi ,  il  commençoit  à  vifiter  quel'- 
ques-unes  de  ces  Eglifes.  Le  Duc  d'Alcah  fit  avertir  ce  Prélat  , 
dans  des  termes  peut-être  trop  ménagés,  qu'il  n'exécutât  pointées 
CommitTîons ,  fans  être  venu  demander  YExequatur  ;  il  s'exeufoit 
de  déférer  à  cet  avertiftement ,  difant  qu'il  avoit  ordre  de  Sa  Sain* 
teté  de  ne  point  fe  foumettre  à  cette  formalité;  on  lui  répliqua, 
qu'au  moins  il  fufpendt  d'agir,  jufques-à-ce  cue  \e  viceroi  eut 
informé  Sa  Majefté,  Se  l'eût  fuplié  de  ne  pas  permettre  cette  nou- 
veauté dans  le  Royaume  :  L'Evcque  acquicfça  à  ce  tempérament , 
6e  le  Duc  écrivit  à  l'Ambalfadeur  du  Roi  a  Rome  ,  au  Comman- 
deur D.  ErnandTorre,  Se  encore  au  Cardinal  Mrxandrin,  afin  qu'ils 
s'employaflTcnt  auprès  du  Pape ,  pour  le  porter  à  ordonner  à  l'E- 
vcque  de  demander  YExc/juatur;  mais  Pie  y.  ne  voulut  jamais  con- 
sentir à  cette  demande ,  Se  en  reçut  mal  la  propofition  ;  il  falur 
en  venir  à  des  négociations  avec  !e  Nonce  de  Naples  j  on  loi 
propofa  quelques  tempérumens  qu'il  ne  trouva  pas  fatisfaifâns. 
Dans  cette  extrémité,  le  Viceroi  ht  affembler  tout  le  Confeil  Col- 
latéral,  tant  celui  de  Juftice ,  que  celui  d'Etat;  &  le  29.  Décem- 
bre 1565.  ils  envoyèrent  un  ample  Mémoire  au  Roi  Philippe» 
dans  lequel  ils  le  fuplioient  inftamtnent  de  prendre  en  confidéra- 
ration  les  préjudices  immenfes  que  cette  entreprife  pouvoit  faire 
à  fa  Jurildidion  Royale  ;  Se  qu'il  lui  plut  de  leur  preferire  incef- 
famment  la  conduite  qu'ils  avoient  à  tenir ,  tant  dans  l'occafion 
qui  fe  prélentoit,  que  dans  celles  de  même  nature,  qui  pouvoient 
journellement  furvenir  ;  d'autant  plus  que  le  Pape  menaçoit  de 
priver  le  Royaume  de  la  célébration  des  Offices  Divins  ,  parlant 
fouvent ,  &  rapcllant  les  Excommunications  contenues  dans  la 
Bulle  Cattét.  t 

Le 
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Le  Roi  Philippb  fentant  toute  l'importance  de  cette  affai- 
re, écrivit  fortement  à  fon  Àmbafïàdeur  à  Rome,  qu'il  mit  tout 
en  œuvre  pour  déterminer  le  Pape  à  fe  contenrer  des  tempéra- 
mens  qui  avoient  été  propofés  à  Naples ,  d'expédier  des  Lettres 
Exécutoriales ,  conformément  au  projet  que  le  Viceroi  en  avoit 
offert  :  Enfin,  après  qu'on  en  eut  ôté  quelques  claufes,  Se  qu'on 
fut  convenu  que  ces  Lettres  feroient  adreflees  à  toutes  Perfonnes, 
en  termes  généraux,  fans  défîgner  ni  Eccléfiaftiques  ni  Séculiers, 
Pie  V.  acquiefça  à  cet  expédient.  Le  Roi  écrivit  auffi  au  Duc  £Al- 
cala  ,  qu'il  ne  permit  point  qu'on  vifîtat  les  Hôpitaux  qui  font 
fondés  ou  adminiftrés  par  des  Séculiers ,  bien  moins  encore ,  le 
Couvent  de  Sainte  Claire ,  &  tous  les  autres  endroits  qui  font  de 
Patronage  Royal;  qu'il  s'oppofàt  aux  inftrudions  de  ÏEvêque  de  Stron- 
goli ,  pour  tous  les  articles  qui  concernent  les  Laïques  ;  »  enfin, 
que  Ce  fervant  de  fa  prudence  &  de  fâ  fagefïc ,  employant  tous  les 
moyens  qui  lui  paroitront  les  plus  convenables  pour  le  bien  de 
fon  fervice,  il  tachât,  par  tous  les  ménagemens  poffibles,  de  ra- 
mener le  Pape  aux  termes  de  la  Juftice  &  de  la  Raifon.  Le  Duc 
s'acquitta  de  cette  commiflion  avec  tant  d'habileté ,  qu'il  engagea 
enfin  le  Nonce  à  demander  dans  des  cas  femblables  YExequatur  ; 
&  en  conféquence  les  Vicerois  fes  Succcfleurs  ne  permirent  jamais 
aux  Vifiteurs  Apoftoliques  de  mettre  leurs  comtnifTions  en  exécution, 
qu'elles  n'euffent  été  examinées ,  qu'on  ne  les  eut  trouvé  conçues  1 
dans  les  termes  convenables ,  &  enfin  qu'ils  n'euffent  obtenu  la 
permiffion  de  s'en  fervir  ;  on  ne  la  leur  accordoit  même  que  con- 
tre les  Perfonnes  Eccléfiaftiques,  &fouvent  lorsqu'on  jugeoit  leurs 
pouvoirs  préjudiciables  aux  Prééminences  Royales,  &  aux  Droits 
publics ,  on  les  réduifoit  à  de  plus  termes. 

Le  Duc  d'Alcala  eut  encore  dans  le  meme  tems  une  autre  af- 
faire bien  plus  difficile,  &  dangereufe ,  à  foutenir  contre  le  Pape 
Pie.  Il  avoit  envoyé  pour  fon  Nonce  à  Naples  Paul  Odefcalchi  ; 
Outre  les  Commifïions  attachées  à  cet  Emploi ,.  telles  que  celles 
des  Dépouilles,  des  Décimes,  &  autres,  il  lui  en  avoit  encore 
donné  de  particulières  ,  pour  des  affaires  qui  ne  regardoient  en 
rien  ces  premières  :  Il  étoit  chargé,  entr'aurres  choies,  de  pren- 
dre information  des  Biens  Eccléfiaftiques  du  Royaume  qui  avoient 
été  mal-â-propos  aliénés  depuis  un  Siècle,  des  nullités,  &  illégi- 
timités qui  fe  trouveroient  dans  ces  Contrats  de  Vente  ,  quoi 
qu'ils  euffent  été  ratifiés  par  le  Siège  Apoftolique  ,  ou  par  fes 
Commifiaires  ;  de  prendre  de  même  connoiffance  des  PoflefTions 
injuftes,  &  retentions  des  biens  des  Eglifes,  &  les  trouvant  telles, 
de  les  réintégrer  au  Domaine  dont  il  lui  apparoitroit  qu'elles  ont 
été  diUraites ,  avec  pouvoir  de  contraindre  les  Poifcffcurs ,  fans 
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foire  aucune  diftinétion  entre  les  Eccléfîaftiques ,  9c  les  Séculiers  > 
non  feulement  à  la  refHtution  de  ces  biens,  mais  encore  à  celle 
des  fruits  qui  en  avoient  été  perçus. 

Le  Nonce  préfenta  toutes  ces  Commiflions  au  Viceroi  :  On 
accorda  à  celles  qui  étoienr  dans  la  régie  la  permiflïon  de  les 
exécuter  ,  fous  les  conditions  &  limitations  ordinaires  ;  mais 
quant  à  cette  dernière ,  on  refufa  abfolumcnt  de  l'aprouver.  Le 
Prélat  donna  avis  à  Rome  du  refus  qui  lui  étoit  fait,  &  le  Duc, 
de  fon  côté ,  en  rendit  un  compte  exact  au  Roi  le  28.  Février 
1568;  il  lui  repréfenta  combien  l'exécution  de  cette  Commiffion 
ferait  préjudiciable  à  la  Jurifdiction  Royale,  qu'il  vaudroit  autant 
permettre  *qu'on  érigeât  dans  le  Royaume  un  nouveau  Tribunal 
Eccléfiafb'que  deftiné  à  perfecuter  les  Laïques  ;  que  cette  préten- 
tion était  abfolumcnt  oppofée  à  l'ancien  ufage  par  lequel  les  Ju- 
ges Royaux  avoient  toujours  pris  connoilfance  de  ces  fortes  de 
demandes,  lors  qu'elles  croient  intentées  à  des  Séculiers  ;  que 
cette  conduite  étoit  conforme  à  la  maxime  siftor  fequitur  forum 
Rci;  que  lorsque  les  Eglifes,  ou  les  Perfonnes  Ecdéfialliques ,  ont 
intenté  de  tels  &  fcmblables  Procès  à  des  Séculiers ,  on  leur  a 
toujours  rendu  une  entière  juftice  ;  mais  ar.fli  qu'on  n'a  jamais 
permis,  que  les  Juges  EccléfiafHques ,  tant  Ordinaires,  que  Dé- 
légués Apofroliques,  en  priffent  connoifTance. 

Le  Duc  (CÀlcala  non  content  de  toutes  ces  raifons,  repréfenta 
encore  au  Roi ,  que  le  Pape  Paul  111.  avoir  déjà  tenté  la  même 
entreprife  ,  en  nommant  pour  le  Royaume  des  Juges  chargés  de 
femblables  Commiflions,  &  particulièrement,  le  même  Paul  Odef- 
calcbi  dans  le  tems  que  le  Cardinal  Pacecco  gouvernoit  Naplcs  ; 
qu'on  lui  refufa  déjà  de  pouvoir  les  mettre  en  exécution  ;  que  la 
même  chofe  fut  pratiquée  fous  Jules  111.  Enfin ,  que  fi  l'on  tolé- 
rait cette  nouveauté,  le  repos  &  la  tranquillité  publique  ne  fe- 
raient plus  en  fureté  ;  que  les  Sujers  en  fojtfriroient  infiniment,  puis 
qu'il  ne  pouvoit  refulter  que  de  grands  boufeverfemens  par  des  re- 
cherches fur  les  aliénations  des  Biens  Ecclélîaftiques  depuis  un  fi 
long -tems:  Procédures  d'autant  plus  dangereufes  qu'elles  ne  fe 
feraient  pas  feulement  lors  qu'il  y  aurait  une  Partie  inftanre,  mais 
encore,  ex  mero  Officio  Se  par  la  voyc  de  l'Information,  ainfi  que 
les  termes  de  cette  Commiffion  l'indiquoient  :  Que  les  précédens 
Papes  étonnés  eux-mêmes  par  ces  inconvéniens  s'étoient  defifté 
d'une  femblable  pourfuite,  &  que  par  conféquent,  Sa  Majcfté  de- 
voit  fe  fervir  de  toute  fon  Autorité  Royale  auprès  du  préfent 
Pontife ,  afin  qu'il  fit  defifler  fon  Nonce  d'une  telle  prétention  , 
ainfi  que  fes  Prcdéceffcurs  l'avoient  fait.  Sur  tant  de  preffames 
Remontrances,  le  Roi  prit  de  fi  juftes  mefurcs  que  la  Commilîion 
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&  les  Vifites  du  Nonce  Odefcalcbi  n'eurent  point  lieu  ;  le  Pape  le 
rapella,  &  en  envoya  un  autre  à  fa  place  le  9.  Février  1569. 

Ce  mauvais  fucccs,  bien  loin  de  rebuter  la  Cour  de  Rcme, 
l'engagea,  au   contraire,  dans  des  de  marches  autant  honteufes 
qu'irreguliércs.     Le  Cardinal  Mortcne  en  forma  dans  Rcme  le 
projet  avec  D.  Ernand  deTorres;  Ces  deux  Négociateurs  imaginè- 
rent un  expédient,  qui  (uivant  la  Lettre  que  le  Cardinal  écrivit 
à  ce  fujet  auViceroi  le  18-  Août  de  l'année  fuivanre  1570.  devoit 
non  feulement  contribuer  au  plus  grand  fervice  de  Dieu ,  mais 
encore  ctre  infiniment  utile  &  honorable  p°ur  Sa  Majefté,  dont 
le  fuccès  combleroit  fes  Miniftres  de  gloire.  A  ce  début ,  on  ju- 
gerait fans  doute  qu'il  s'agiffoit  de  quelque  propofition  auflî  légi- 
time que  vraiment  Chrétienne  ;  cependant  ce  mtme  Cardinal 
n'ofant,  peut-être,  l'expliquer  lui -nu  me,  en  remit  le  foin  à  D. 
Ernand,  qui  en  envoyant  au  Viceroi  cette  Lettre,  lui  donnoit  en 
meme  tems  avis ,  que  moyenant  qu'il  permit  l'exécution  dans  le 
Royaume  de  la  Bulle  qui  ordonnoit  des  recherches  fur  les  biens 
des  Eglifes  aliénés  mal  à  propos,  le  Cardinal  lui  avoit  promis, 
qu'on  donnerait  à  Sa  Majcfté  le  tiers  de  tout  ce  qu'on  retirerait 
de  ces  pourfuites ,  que  cette  affaire  fe  fuivroit  de  la  mtme  ma- 
nière que  celle  de  la  Fabrique  de  Saint  Pierre,  &  qu'on  y  Iaiflc- 
roit  intervenir  les  Perfonnes  que  le  Viceroi  jugerait  à  propos  de 
choifir  :  Que  par  cet  arrangement ,  le  Roi  gagnerait  à  fa  part  plus 
de  cent  mille  ducats,  &  tout  en  même  tems  qu'il  rendrait  fervice 
à  Dieu,  aux  EgMTes,  aux  ames  de  ceux  qui  pohedoient  injuftemene 
les  biens  qu'on  fe  propofoit  de  revendiquer,  enfin  au  Pape  Se  à 
la  Fabrique  de  Saint  Pierre.    D.  Ernand  concluoit  de-là ,  qu'il  lui 
paroilfoit  que  le  Duc  tfAlcala  devoit  écouter  favorablement  cette 
propofition,  d'autant  plus,  qu'on  le  laiueroit  encore  le  Maître  de 
faire  plaifîr  aux  Barons  pour  Tefquels  il  s'intérefleroit  ;  il  ajouta 
que  le  Cardinal  lui  avoit  dit,  que  le  Pape  envoioit  une  fembla- 
ble  Bulle  en  Efpagne ,  tout  comme  il  y  en  avoit  déjà  d'expédiées 
pour  les  autres  Parties  de  Tirai ie. 

Le  Duc  SAlcaU  feandalifé  de  cette  propofition ,  fe  contenta  de 
répondre  qu'il  en  informerait  Sa  Majefté ,  afin  de  recevoir  d'Elle 
fes  ordres ,  ne  fe  croiant  pas  en  droit  d'en  prendre  fur  lui  la  dé- 
cifion.  Le  12.  Odrobrc,  il  envoya  en  conftquence  un  Mémoire  au 
Roi ,  dans  lequel  il  lui  rendoit  compte  de  tout  ce  qui  étoit  venu 
à  fa  connoilTance  fur  cette  affaire,  &  y  joignit  des  copies  des 
Lettres  que  le  Cardinal  Se  D.  Ernand  lui  avoient  écrites.  Ce  Vice- 
roi infïnuoit  enfuitc  quels  feraient  les  préjudices  &  les  inconvé- 
niens  qui  réfultcroicnt  de  l'exécution  d'une  propofition  de  cette 
nature. 

Pp  3  Le 
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Le  fage  Roi  Philippe  ayant  en  horreur  les  offres  qu'on  lui 
faifoit,  &  s'en  trouvant  offenfè,  repondit  le  7.  Mars  1571.  au  Dite 
iïAlcala,  Qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  fe  compromettre  dans  cette 
inrrigue  ,  qu'ainfî  il  éludât  autant  qu'il  le  pourroit  de  donner 
aucune  réponfe  ;  &  que  lorfqu'il  feroit  oblige  à  le  faire ,  fans  pa- 
roitre  qu'il  l'en  eût  jamais  informé ,  il  dit ,  que  s'étant  mieux  ré- 
fléchi fur  la  nature  de  ces  propofitions,  il  n'avoir  pas  jugé  a  pro- 
pos de  les  faire  parvenir  jufques  au  Roi  ;  mais  que  confidérant 
par  lui-même  le  grand  nombre  d'inconvéniens  de  la  dernière  im- 
portance qui  pouvoient  naître  de  cette  affaire  ,  &  fe  rapcllant  les 
exemples  de  ce  qu'on  avoir  ci-devant  pratiqué  en  femblablc  cas, 
il  étoit  réfolu  à  les  fuivre ,  &  à  ne  permettre  ,  pendant  fa  Vi- 
ce-royauté, aucune  nouveauté  fur  cette  matière.  Philippe  char- 
geoit  par  cette  même  réponfe  le  Duc  £  Aie  du  de  faire  parvenir 
cette  réfblution  au  Cardinal  par  la  voye  de  D.  Ernand ,  &  que  par 
(t)  On  trou-  ce  moyen  il  mit  fin  à  cette  intrigue  (c).    Ces  ordres  furent  exé- 
>e  toutes  ces  cutés,  &  ainfi  s'évanouirent  tous  les  projets  de  partager  les  Dé- 
Ch^ucc!"*  Pou^'es  ^c  ceux  qu'on  auroit  pourfuivis,  pour  raifon  des  biens 
tom.  4.  de     acquis  de  l'Eglife  ,  qu'ils  poffédoient. 

vifit.  Apoft.  Peu  de  tems  après ,  la  mort  vint  nous  enlever  cet  habile  Vi- 
ceroi  ;  mais  comme  dans  l'cfpacc  de  quelques  mois  qu'il  furvécut 
à  la  fin  de  la  négociation  que  nous  venons  de  raporter ,  il  ne 
permit  aucune  nouveauté ,  fa  conduite  fervit  d'exemple  aux  autres 
Vicerois  fes  SuccefTeurs  pour  s'opofer  toujours  à  de  telles  entre- 
prifes  de  la  part  de  la  Cour  de  Rome  ;  non  feulement  ils  obli- 
gèrent tous  les  Vifiteurs  Apoftoliques  à  foumettre  leurs  commif- 
fions  au  Rcgium  Exequatur ,  mais  encore  lors  qu'on  le  leur  accor- 
doit ,  c'étoit  toujours  avec  la  réferve  :  Que  ai  Ecclefias ,  &  Bene- 
fitia  Lccleftaflica ,  &  quoad  botta  &  poffejjfioncs  contra  Perfonas  Ecclc- 
fiafticas  tantum  ;  &  dummodo  non  opiretur  dircUè ,  nec  indireftè  con- 
tra Perfonas  Laïcas  ;  ncqttc  fuper  Pr&Lituris  ,  Benefîciis ,  Monafieriis ,  & 
Ofpitalibks  ,  &  (Mppclianiis  qui  funt  fitb  proteUione  Regia.  Outre  ce- 
la, on  ctoit  encore  fort  attentif  à  ce  que  les  Commiffaires  nom- 
més par  ces  Vifîteurs  ne  fiffent  aucunes  extorfions  ni  vexations 
contre  les  Eccléfîaltiques  memes. 

Le  Duc  d'sllcMa  s'opofa  encore  fortement  aux  attentats  de  la 
Cour  de  Rome  ,  qui  fou  vent  s'arrogeoit  le  droit  de  citer  des  Sécu- 
liers, quoi  que  Sujets ,  &  Feudataires  du  Royaume  pour  des  Caufes 
Eccléfiaftiques  ,  S:  Temporelles  ,  à  comparoitre  par  devant  les 
Tribunaux  de  Rome  ,  malgré  que  dans  le  Procès  dont  il  étoit 
queftion,  ils  ne  fuffent  que  Défendeurs.  Quoique  le  Roi  Feroi- 
(J)  Pragm.    n  a  n  d  I.  eût  févérement  défendu  par  une  Pragmatique  .expreffe 
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fous  peine  de  confifdtion  de  biens  ;  malgré  que  le  Roi  Fred b- 
hic  eût  exactement  fait  veiller  fur  l'éxecution  de  cette  Loi  ,  & 
que  fous  Charles  -  Q^u  int,  le  Comte  de  Ripacorfa  eût  témoigné 
beaucoup  de  relient! ment  d'une  citation  à  Rome  qui  avoit  été 
faite  au  Duc  £ 'Atri  ;  cependant  fous  le  Pontificat  de  Pie  l>\  les 
Tribunaux  de  Rome  renouvelèrent  cet  attentat  a  la  Jurifdiclion 
Royale.  En  1557.  Marcel  Carauiolo  fut  afligné  à  l'in/rancc  du  - 
Procureur  Fifcal  du  Siège  Apoftoliquc,  pour  comparoitre  à  Rome, 
&  fe  voir  condamné  à  relâcher  le  Village  ou  Hameau  de  Monte 
d'Urfo  près  de  Binévent  avec  fa  Jurifdicîion.  f)ean  Camille  Mor- 
mils  Fils  de  Cîfar  fut  de  meme  afligné  à  l'occafion  d'une  mine 
d'alun  qu'il  pofîcdoit  dans  le  Lac  d'Agnano;  De  nume,  toute  la 
Terre  de  Montefufcoli ,  qui  apartenoic  alors  au  Marquis  de  Vico, 
fut  mife  à  l'interdit,  &  privée  des  Offices  Divins,  parce  qu'elle 
refufa  d'obcïr  à  une  citation  qui  lui  etoit  faite  à  Rome  pour  re- 
lâcher un  certain  Territoire  ,•  mais ,  ce  qui  étoit  encore  plus  in- 
fuportable  ,  c'eft  qu'on  donnoit  pour  motif  des  citations  qu'on 
faifoit  aux  Laïques ,  que  le  Royaume  étoit  fournis  au  Siège  Apof- 
tolique.  Le  Duc  S Alcala  ne  pouvant  fouffrir  de  tels  abus,  les  ré- 
prima vigoureufement ,  &  envoya  fur  ce  fujet  trois  Mémoires  au 
Roi  Philippe,  dans  lefquels  il  lui  repréfentoit  avec  de  grandes 
inftances  combien  ces  entreprifes  étoient  préjudiciables  à  Ces  droits; 
&  le  fuplioit  d'y  aporter  un  remède  aufli  promt  qu'efficace  (e).  MCesmé- 

La  confiance  &  l'intrépidité  avec  laquelle  le  Duc  £ ' Alcala  fe  def-  JJ^urac 
fendit  contre  la  Cour  de  Rome,  fervit  d'exemple  aux  Vicerois  fes  dans  Cmoe. 
Succelfeurs;  Certain  des  intentions  de  leur  Maître,  qui  par  tant  Ue.cit.  De 
de  différens  Mémoires  qui  lui  avoient  été  envoyés  ,  fe  trouvoit  ^a'c'jn^" 
pleinement  informe,  ils  veillèrent  avec  un  foin  extrême  fur  tous 
les  droits  de  la  Couronne ,  &  procédèrent  avec  rigueur  contre 
ceux  qui  entreprirent  de  les  violer.  C'cft  ainfî  qu'en  1582  ,  le  Duc 
fOJJbne  fit  emprifonner  un  Huiflier  qui  avoit  eu  la  témérité  de 
citer  Madame  Maguerite  { Autriche  Sœur  de  D.  Jean  d'Autriche,  qui 
demeuroit  dans  la  Ville  de  l'Aquila  qui  lui  avoit  été  aflïgnée  en 
payement  de  fa  dotte  ,  pour  comparoitre  à  Rome  au  fujet  d'un 
Procès  que  lui  întentoit  la  Reine  Douairière  de  France.  Le  Viccroi 
Comte  de  Bênavente  s'opofa  encore  plus  vivement  à  une  entreprife  de 
même  nature  ;  Le  Duc  de  Maddaloni  ayant  été  cité  à  Rome  au  fujec 
d'un  Droit  de  Patronage ,  de  même  que  le  Marquis  de  Circello  pour 
la  Jurifdidion  de  fa  Terre  dcl  Colle,  que  le  Cardinal  Valente  comme 
Abbé  de  Sainte  Marie  de  Carato  prétendoit  lui  apartenir:  ce  Vi-  ' 
ceroi  fit  à  ce  fujet  en  1605.  de  fortes  repréfentations  au  Roi  Phi- 
lippe III.  qui  lui  répondit  le  18.  Mars  1606 ,  qu'il  ne  permit 
point  que  ces  citations  euflent  leur  effet,  &  le  chargea  que  pour 
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révenir  les  dangereufes  conféquences  d'un  attentat  fi  préjudt'cia- 
le,  il  en  marquât  tant  de  reifentiment ,  que  ce  fut  un  exemple 
pour  l'avenir;  en  un  mot,  qu'il  fit  arrêter,  &  chafler  du  Royaume 
l'Eccléfiaftique  qui  avoit  eu  la  hardieffe  d'intimer  cette  citation  au 
Marquis  de  Grcello ,  faifir  le  temporel  du  Cardinal  Abbc  à  la  re- 
quête duquel  elle  avoit  été  donnée  ,  emprifonner  fes  Parens  ,  & 
mettre  en  ufage  cous  les  moyens  qu'il  jugeroit  propres  à  réprimer 
de  tels  excès. 


CHAPITRE  VIL 

Difficultés  au  fujet  des  cas  mixtes ,  &  de  la  portion  qui  rrvenoit 
au  Roi  des  Décimes  que  le  Pape  impofeit  dans  le  Royaume 
fur  les  Perfinnes  Eccléfiaftiqucs. 

C'Est  encore  au  Duc  <TAlcala  que  nous  fommes  redevables 
d'avoir  corrigé  l'abus  jufques  alors  en  ufage  dans  ce  Royaume, 
que  les  Juges  Eccléfiaftiques ,  lors  qu'ils  avoient  prévenu  le  Juge 
Séculier ,  puffent  procéder  contre  les  Laïques ,  dans  de  certains 
cas ,  que  pour  cette  raifon  l'on  apelle  mixtes.  Nous  avons  deja 
remarqué  ailleurs,  qu'entre  les  différentes  entreprifes  de  la  Jurif-  • 
diétion  Eccléfiaftique,  ils  en  avoient  inventé  un  certain  genre  qu'ils 
nomment  Jurifdiftion  mixte  ,  voulant  que  les  Evëques  ,  ainfi  que 
les  Magifrrats,  puffent  connoitre  de  certains  cas,  &  qu'il  y  eût  lieu 
a  la  prévention;  c'eft  à  dire  que  le  premier  qui  fe  feroit  faifi  de 
la  pourfuitte  des  affaires  de  cette  nature,  en  refteroit  Juge.  Il  eft 
encore  à  remarquer,  que  dans  tous  ces  fortes  de  cas,  le  Magif- 
trat  fe  trouvoit  prefque  toujours  fans  fondions.  Car  comment  fur- 
paffer  le  zélé  &  l'avidité  des  Eccléfiaftiqucs  à  étendre  par -tout  leur 
Domination?  Quelle  diligence  eût  pu  les  prévenir?  On  comprenoic 
dans  ces  cas  mixtes,  le  Sacrilège,  l'Ufure,  l'Adultère,  la  Poligamie, 
l'Incefte  ,  le  Concubinage,  les  Blafphëmcs,  le  Parjure,  le  Sortilège, 
la  contrainte  au  payement  des  Dixmes,  &  des  Legs  pics. 

Le  Pape  Pie  chargea  fon  Nonce  à  Madrid  de  porter  fes  plain- 
tes ,  de  ce  que  le  Viceroi  empëchoit  aux  Evëques  de  procéder 
dans  les  cas  que  nous  venons  de  raporter  contre  les  Séculiers  , 
quoi  qu'ils  euflent  prévenu  les  Magiftrats  &  Officiers  Royaux.  Le 
Roi  Philippe  écrivit  à\ce  fujet  le  17.  Juillet  1569.  une  Lettre 
au  Duc  fAlcaU ,  par  laquelle  il  lui  donna,  ordre  d'affembler  le 
Confeil  Collatéral,  avec  trois  ou  quatre  Membres  de  celui  de  Sainte 
Claire,  &  les  deux  Avocats  Fifcaux,  pour  examiner  fi  les  Evoques 
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avoicnt  efftf&ivement  ce  droit;  Cette  queftion  ayant  été  ample- 
ment difeutée  par  les  Magiftrats  indiqués  par  Je  Roi,  ils  déclarè- 
rent unanimement  que  cette  prétention  n'étoit  point  fondée  ;  &  en 
conféquence  le  Dac  informa ,  par  le  raport  qu'il  fît  à  Sa  Majefté 
le  19.  Juillet  de  l'année  fuivante  1570,  de  leur  délibération,  c'eft- 
à  -  dire  ,  Que  dans  le  Royaume  de  Naplcs  la  connoiffance  des  cas  dont 
il  clï  queflion  contre  les  Laïques,  apartenoit,  à*  l'exclufion  de  tous 
autres,  aux  Juges  Royaux,  &  nullement  aux  Prélats,  &  qu'il  n'y 
avoit  point  lieu  à  la  prévention,  comme  le  prétendoient  les  Evcques: 
En  exécution  de  cette  décifion ,  lors  qu'ils  voulurent  s'immifeer  à 
connoitre  des  Dilits  de  Sortilège ,  Parjure ,  Incefte  ,  te  autres  cas 
fpécifiés  ci-dertus,  ou  bien  fc  mêler  de  l'exaâion  des  Décimes 
Contre  les  Laïques ,  on  s'y  opofa  vigoureufement.  A  l'imitation  du 
Duc  (TAlcala,  le  Cardinal  de  Granvelle,  &  les  autres  Vicerois  fès  Suc- 
cefl'eurs,  eurent  la  même  attenrion  ;  Cbioccarello  en  a  raporté  divers 
exemples  dans  le  Tome  j.  de  fes  M.  S.  fur  U  Jurifdiftiûn. 

A  l'é°ard  des  Décimes,  par  un  ancien  ufage  du  Royaume,  tou- 
tes les  fois  que  les  Papes  en  impofoîent  fur  les  Biens  EccléfiafH- 
ques,  foit  i  l'occafion  de  quelque  Guerre  contre  les  Infidèles ,  foit 
pour  d'autres  motifs ,  la  moitié  de  tout  ce  qu'on  en  retiroit  apar- 
tenoit au  Roi.  On  trouve  dans  les  Archives  publiques  des  exemples 
de  cette  pratique  depuis  les  tems  du  Pape  Sixte  IF.  ,  &  du  Roi 
Ferdinand  I.  Quelquefois  les  Papes  donnoient  leur  exprès 
confentement  à  ce  que  nos  Princes  retiraient  cette  portion  pour 
*ux  ;  dans  d'autres  occafions ,  on  l'exigeoit  fans  leur  approbation 
fpéciaîc.  Les  Collecteurs  de  ces  Décimes,  qui  étoit  ordinairement 
ou  des  Evéqucs,  ou  d'autres  Perfonnes  Ecclcfiaftiques,  produifoient 
par  devant  la  Chambre  Royale  les  comptes  de  leur  Recette  ;  &  les 
deniers  qui  en  provenoient ,  étoient  portés  au  Tréfor  Royal  où 
l'on  en  retenoit  une  partie  pour  la  portion  apartenante  au  Roi , 
ic  l'on  remertoit  l'autre  à  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  recevoir 
de  la  part  des  Papes. 

Sous  le  Pontificat  de  Pie  V.»  Ton  avoit  i  craindre,  d'un  côté, 
quelque  violente  attaque  de  la  part  des  Turcs  ;  &  de  l'autre ,  déjà 
la  Guerre  de  Malthe  que  de  Thon  a  fi  bien  décrite,  étoit  allumée  : 
Dans  ces  circonftances  ,  ce  Pape  ,  pour  augmenter  les  forces  des 
Princes  Chrétiens ,  &  les  mettre  en  état  de  s'oppofer  à  un  Enne- 
mi fi  puiflant  ,  mit  diverfes  Impofitions  fur  les  Eccléfiaftiques  ; 
Dans  le  Royaume,  il  impofa  fur  leurs  biens  pluficurs  Décimes  aux- 
quelles on  accorda  le  Plxcitum  Rtgium.  Le  zélé  que  ce  Saint  Pére  fit 
paroitre  pour  la  défenfe  des  Etats  Chrétiens  étoit  véritablement 
di«»ne  de  louange  ;  mais  en  même  tems  ,  la  Cour  de  Rome 
faifoit  en  forte  que  le  produit  de  ces  Impofitions  parvint  tout  en- 
Ton*  IV.  C^q  ticr 
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ticr  dans  fes  mains  ;  elle  commença  à  contefter  au  Roi  la  portion 
qu'il  en  retenoit ,  &  fit  dire  à  D.  ^«»  de  Zunica  qui  étoit  alors 
Ambafladeur  auprès  du  Pape,  de  me  me  qu'au  Viceroi  de  Naple«v 
qu'ils  produififlTent  le  titre  en  vertu  duquel  leur  Prince  exerçoit  ce 
Droit.  Le  Duc  d'Alcala.  répondit  à  cette  demande  ainfi  qu'il  con- 
venoit,  &  le  Roi  Philippe  en  ayant  été  informé  par  D.  Jean 
de  Zunica,  lui  donna  ordre  le  i.  Juillet  1570.  de  déclarer  à  la  Cour 
de  Rome  ,  Que  le  Roi  fon  Maître  n'étoit  point  obligé  de  montrer 
le  titre  par  lequel  il  étoit  dans  l'ufage  de  retirer  cette  partie  des 
Décimes ,  &  qu'il  prioit  Sa  Sainteté  de  ne  le  point  troubler  dans 
la  pofïlflion  d'un  Droit  dont  fes  Piédéceneurs ,  ainfi  que  lui ,  a  voient 
toujours  jouï  >  d'autant  plus  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  s'en  voir 
dépouiller. 

Quoi  que  la  Cour  de  Rome  ne  tirât  aucun  avantage  de  ce* 
nouvelles  difficultés  ,  Se  qu'on  foûtint  avec  fermeté  l'ufage  établi 
jufques  alors  fur  cette  matière ,  cependant  le  Roi ,  fenfible  aux  be- 
foins  prefTans  de  la  Guerre  de  Malthe ,  voulut  bien ,  par  un  effet 
de  fa  piété  ,  permettre  que  les  Décimes  qui  avoient  été  impofées 
fur  les  Eccléfiaftiques  du  Royaume  pour  le  fecours  de  cette  Ifle 
fuflent  exigées  par  des  Perfonnes  de  leur  corps ,  &  employées  en- 
leur  entier  à  cet  ufage  ;  Mais  afin  que  cet  exemple  ne  put  pas 
tirer  à  conféquenec,  on  exigea  de  Frère  Martin  Rayes ,  qui  avoit 
été  nommé  Collecteur  général  de  ces  Décimes  ,  une  Déclaration 
que  Sa  Majefté  avoit  généreufement  donné  à  l'Ordre  de  Malthe  la 
moitié  de  ces  Décimes  qui  lui  apartenoit  î  que  de  même  il  avoit 
bien  voulu  permettre  que  l'argent  qui  en  provenoit  ne  fut  point 
porte  au  Tréfpr  Royal  ,  ainfi  qu'on  étoit  en  ufage  de  le  faire  ; 
mais  qu'il  fût  exige  par  Frère  Martin ,  &  par  les  Perfonne*  de  for* 
Ordre  qui  étoient  choifies  pour  cet  effet.  De  même,  le  Pape  vou- 
lant impofer  trois  Décimes  fur  les  Revenus  Eccléfiaftiques  du  Royau- 
me ,  pour  aider  à  finir  les  Fortifications  de  la  Ville  de  Malthe  » 
quoi  que  le  Roi  eût  déjà  fait  la  première  gracieufe  remife  de  fes 
Droits  dont  nous  venons  de  parler ,  il  confçntit  encore  obligeam- 
ment à  ces  nouvelles  demandes.  Dans  les  tems  fui  vans ,  &  lors 
qu'il  fe  préfenta  de  fcmblables  occafions,  qu'il  s'agiflbit  de  donner 
du  fecours  aux  Princes  Chrétiens  qui  en  avoient  befoin  contre  les 
Infidèles*  ou  contre  les  Hérétiques,  alors  le  Roi ,  fans  prendre  la 
portion  qui  lui  apartenoit ,  ordonnoit  à  fes  Miniftres  qu'ils  fuient 
exiger  fans  difficulté  des  Décimes  de  Ai  nées  à  de  fi  fàinies  ex- 
péditions. 

Ces  procédés  fi  judicieux ,  &  tout  enfemble  fi  généreux,  de  la 
part  du  Roi  P  u  1  l  i  p  r  e ,  ne  furent  cependant  pas  fumTans  pour 
détourner.  U  Cour  de  Rome  du  projet  quelle  avoic  forme  de  con- 
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tefter  ce  Droit.  Parmi  les  Inftru&ions  qui  furent  données  au  Car- 
dinal Alexandrin  lors  de  fa  Légation,  on  le  chargea  de  porter  fes 
plaintes  au  Roi  des  infractions  qui  fe  faifoient  tant  dans  les  Royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile  ,  que  dans  le  Duché  de  Milan  ,  an 
préjudice  de  la  Jurifdi&ion  Eccléfiaftique ,  en  l'empêchant  d'exiger 
les  Décimes  que  Sa  Sainteté  impofoit  fur  le  Clergé  d'Italie  ,  fous 
le  prétexte  qu'une  partie  en  apartenoit  à  Sa  Majefté  :  que  quoi 
qu'il  fut  vrai ,  que  quelques  précédens  Papes  euflent  permis  que 
les  Rois  de  Naples  s'en  rctinlfcnt  une  portion ,  on  ne  pouvoir  pas 
de  là  en  former  une  régie  &  un  Droit  général  ;  qu'ai n fi  Sa  Majefté 
devoir  en  laiffer  l'entière  &  libre  difpofition  à  Sa  Sainteté  ;  &  au 
cas  qu'il  perftftat  à  prétendre  quelque  chofe  à  cet  égard,  il  faloic 
informer  le  Pape  des  motifv  fur  lefquels  cette  demande  étoit  apuïée, 
afin  qu'il  put  fe  tranquillifer ,  &  fc  préferver  des  fcrupules  qu'il 
avoit  fur  cette  matière. 

Mais  le  Cardinal  deGranvclle ,  Succefïêurdu  Duc  tTAUala,  infor- 
mé des  plaintes  du  Légat  ,  répondit  au  Roi  le  22.  Mars  1572  -, 
que  Sa  Sainteté  ne  devoit  avoir  aucun  fcrupule  fur  ce  Droit,  puis 
qu'il  étoit  fondé  fur  un  ufage  très  ancien  ;  que  de  tems  immémo- 
rial les  Rois  fes  PrédéceAeurs  en  avoient  jouï  paifiblement  avec 
l'aprobation  des  Papes  eux  -  mêmes  ;  que  par  conféquent ,  on  ne 
pouvoit  préfentement  voir  fans  éronnement  ,  que  l'attachement 
filial ,  &  le  profond  refpcâ  que  Sa  Majefté  avoit  toujours  témoigné 
pour  Sa  Sainteté,  produifit  un  effet  entièrement  oppofë  à  celui  qu'on 
devoir  en  attendre  ;  qu'on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d'envifager  de 
cette  manière  la  demande  qu'on  faifoit  de  produire  un  titre  pour 
foûcenir  un  Droit  qui  étoir  déjà  fi  clair  en  lui-même,  que  le  Roi 
tenoit  de  fes  Ancêtres,  &  qu'un  fi  grand  nombre  de  Souverains 
Pontifes  avoient  aprouvé.  Le  Comte  de  Miranda  ,  &  les  autres  Vi- 
cerois  qui  fuccéderent  au  Cardinal  de  Granvclle ,  fuivirent  tous  fon 
exemple ,  enfbrte  que  cet  ufàge  eft  préfenrement  plus  affermi  dans 
le  Royaume  de  Naples,  qu'il  ne  l'a  jamais  été  (a).  M  Chiocc. 

tom.  11,  M. S, 

 .  _— -  Ciurifd. 

CHAPITRE  VIII. 

Difficultés  au  fijet  des  Chevaliers  de  Saint  Lazare. 

IL  ne  faloit  pas  moins  que  toute  la  patience  &  la  vigilance  du 
Duc  d'AUala  pour  pouvoir  réfifter  avec  fuccès  aux  différenres 
entreprifes  q  je  la  Cour  de  Rome  forma  fous  le  Pontificat  de  Pie  V* 
contre  lesDtoits  de  la  Comounc  de  Naples.  Nous  nous  propofons 
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d'en  raporter  une  dans  ce  Chapitre ,  qui  ne  paroîtra  pas  moins 
nouvelle  que  furprenante  ;  &  comme  l'objet  dont  il  eft  queftion 
mérite  par  foi  -  même  quelque  attention  ,  nous  croyons  devoir  le 
reprendre  d'un  peu  plus  haut,  c'eft-à-dirè,  expliquer  quelle  eft 
l'Origine  &  l'Inftitution  des  Chevaliers  de  Saine  Lazare ,  &  quels 
furent  les  défordrçs  qu'ils  occafionérent  dans  le  Royaume. 

Si  on  les  en  croit,  cet  Ordre  cft  très  ancien,  Se  fut  fondé  en- 
viron l'année  363.  fous  l'Empereur  Julien,  dans  les  tems  de 
BaftU  le  Grand ,  &  de  Damafc  I.  Pontife  Romain.     Pour  foûtenir 
l'antiquité  de  cette  Origine ,  ils  allèguent  en  leur  faveur  ce  grand 
nombre  d'Hôpitaux  que  l'Hiftoire  nous  aprend  avoir  été  conftruits 
dans  ces  premiers  tems  fous  le  nom  de  Saint  Lazare  dans  tout  le 
Monde  Chrétien-,  &  particulièrement  à  Jérufalem,  &  dans  les  au- 
(*)  r.  Dï  très  Parties  de  l'Orient  (a).    Mais  ,  foit  par  les  incurfions  des  Bar- 
Thou/ïI.jS.  fcarcs,  foit  par  la  viciflicude  des  tems,  ce  premier  établi Ifement 
j  s'anéantit  prcfque  entièrement ,  jufques  aux  Pontificats  d'Innocent 

III.  &  &  Honoré  III.  qui  le  prirent  fous  leur  protection ,  &  le  réta- 
blirent environ  l'année  1 200.  Grégoire  IX.  &  Innocent  IV.  accordè- 
rent enfuite  à  cet  Ordre  divers  Privilèges,  &  lui  donnèrent  une 
nouvelle  forme ,  avec  pouvoir  de  fe  choifir  un  Grand  Maître.  Ale- 
xandre IV.  confirma  ces  Privilèges  largement,,  &  dans  toute  leur 
étendue,  ratifiant  généralement  tout  ce  que  fes  PrédéccAeurs  avoient 
accordé  i  cet  Ordre. 

A  l'exemple  des  Papes ,  les  Princes  aprouvant  un  Inilitut  fent- 
es v.  Fibur.  blable  à  celui  des  anciens  Juifs ,  ainfi  que  Fleury  (b)  le  témoigne» 
Coilr.  des  2c  dont  la  principale  fin  confiftoit  à  foulager  dans  des  Hôpitaux 
m  ceux  qui  étoient  affligés  de  playes,  particulièrement  les  Lépreux, 

les  enrichirent  conftdérablcment.    La  Maifon  de  Suabe ,  &  entr'au- 
tres  Frédéric,  fut  le  premier  dont  ils  éprouvèrent  la  générofité; 
il  leur  donna  divers  immeubles  dans  la  Pouille ,  dans  la  Calabre , 
(f)D»THou  &  cn  Sicile  (c).    Les  Papes,  &  fpécialemcnt  Nicolas  III.  ,  C/é- 
FÎiSîwc v?  ment  W'  »  2ga"  XKU  »  Grégoire  X. ,  &  enfuite  Urbain  VI. ,  Paul  II., 
Ahcnobar-    &  Léon  X.  favoriférent  toutes  ces  acquittions ,  permirent  aux  Che- 
bus  m"1"»   valiers  de  Saint  Lazare  de  les  pofleder,  enforte  que  de  plus  en  plus 
Vc^'m  Calai  *'$  devinrent  très  riches.    Alors  il  leur  arriva  ce  que  l'expérience 
bria,  Apulia,  nous  a  fait  voie  qu'il  arrive  toujours  en  fcmblable  cas  ;  Les  richef- 
acu^iria  at"  ^cs  excc^"ves  *  Ia  ^veur  particulière  des  Princes  de  la  Terre ,  ce 
£buiflct ,    nombre  jc  privilèges  que  les  Papes  accordèrent  à  1  Ordre  de  Saine 
Lazare  ,  en  bannirent  la  bonne  Difciplinc,  cette  piété  dont  il* 
avoient  auparavant  fait  profeflion  ;  &  par  là  aiifTi  ils  perdirent  au- 
près des  Fidèles  cette  idée  d'eftime  &  de  coniidérarion  qu'ils 
s  croient  acquifev 
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Les  Papes  leur  avoient,  entr'autres  Privilèges,  accordé  que  les 
effet*  des  Lépreux  qui  étoient  morts  ou  dedans  ou  hors  de  leurs 
Hôpitaux  ,  leur  apartiendroient ,  &  qu'ils  pourroient  même  con- 
traindre ceux  qui  fe  trouveraient  attaqués  de  cette  maladie  à  s'y 
retirer.  Les  Princes  faifoient  exécuter  ces  Conceffiohs  dans  leurs 
Etats;  &  c'eft  en  conféquence  que  nous  voyons  parmi  nous  (</),  ^  ^"-°cc* 
que  le  io.  Avril  131 1,  le  Roi  Ro b g kt  écrivit,  &  donna  avis  à  s.  Lazar. 
tous  les  Officiers  de  fon  Royaume,  que  les  Frères  Religieux  de  tem.io.  M.  S. 
l'Hôpital  de  Saint  Lazare  de  Jérufalem  lui  repréfentoient ,  qu'en  Giurifd. 
vertu  des  Privilèges  qui  leur  avoient  été  accordés  par  les  Papes  > 
ils  étoient  en  droit  de  contraindre  les  Lépreux  en  quel  lieu  qu'ils 
les  trouvaflent  ,  à  venir  habiter  dans  les  Hôpitaux  deftinés  à  ce 
genre  de  maladie,  que  même  ils  pou  voient  les  enlever  par  force, 
afin  de  prévenir  toute  communication  avec  ceux  qui  étoient  fains, 
&  pour  pouvoir  tout  en  même  tems  les  traiter  ainfï  qu'il  con- 
venoit  ;  Mais  que  cependant  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient 
attaqués  de  cette  maladie  ,  fouvent  foûtenus  par  leurs  Parens 
accrédités  ,  ne  vouloient  pont  venir  dans  les  Hôpitaux  qui  leur 
étoient  deftinés;  pour  remédier  à  ce  defordre,  le  Roi  ordonnoit 
à  fes  Officiers  de  prêter  main  forte  aux  Chevaliers  de  Saint  Lazare 
pour  enlever  &  conduire  les  Lépreux  dans  les  demeures  qui  leur 
étoient  deftinées. 

Sous  le  régne  de  Charles  -  1  n  t  ,  nous  trouvons  de  même 
que  fur  les  réquisitions  â'Alphonce  d'AvJa  Maître  de  Saint  Lazare, 
le  Viceroi  André  Carafe  Comte  de  Sainte  Séverine  ordonna  le  18.  Dé- 
cembre 1525,  à  tous  les  Officiers  du  Royaume  d'adminiftrer  bonne 
Se  promte  juftice  à  un  Commiflàire  de  cet  Ordre,  qui  devoit  Ce 
tranfporter  dans  les  différentes  Provinces  pour  y  recueillir  les  effets 
des  Lépreux,  qui  par  leur  mort  lui  étoient  échus  en  vertu  des  Pri- 
vilèges &  des  Bulles  des  Souverains  Pontifes. 

Cette  extrême  avidité ,  qui  n'avoit  fouvent  pour  but  que  de 
profiter  des  dépouilles  de  ceux  qui  étoient  morts,  rendit  les  Clte- 
valiers  de  Saint  Lazare  fi  méprifables ,  &  fi  méprifés,  qu'infenfib'c- 
ment  leur  Ordre  tomba  au  point  qu'à  peine  en  reftoit-il  !e  nom. 
Mais  Pie  IV.  parvenu  au  Pontificat  le  releva,  &  à  l'exemple  de  ce 
qui  avoit  été  fait  pour  les  autres  Chevaliers  Religieux,  lui  accorda 
de  grands  te  d'amples  Privilèges  &  Immunités  qui  le  rétablirent 
dans  fon  premier  lufire,&  en  donna  laMaitrife  *$ean  de  Caftillon. 
Pie  y.  les  combla  encore  de  tant  de  diftinétions  &  de  faveurs , 
qu'enfin  fous  la  Vice -Royauté  du  Vue  d'Alcala.  cet  Ordre  étoit 
infiniment  confideré. 

Que  les  Papes  entreprirent  ainfi  d'accorder  tant  d'honneurs 
<&  de  PrcrogaCiv.es  à  ces  Chevaliers ,  ûns  préjudicicr  par  là  aux 
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droits  de  pcrforme ,  Kentreprife  étoit  fuportable;  mais  aufli  il  n'é- 
toit  pas  poflible  de  fouflfrir  que  ce  fut  au  détriment  des  Princes 
dans  les  États  defquels  cet  Ordre  avoit  des  érabliflemens.  Cepen- 
dant en  vertu  de  tous  ces  Privilèges,  Se  cesDjfpcnfes  Papales,  les 
Chevaliers  de  Saint  Lazare,  quoique  Laïques  &  Maries,  préten- 
doient  être  exempts  de  la  Jurifdi&ion  Royale  tant  pour  leurs  per- 
fonnes  que  pour  leurs  biens ,  &  de  n'être  point  obliges  à  con- 
tribuer aux  Charges  publiques  tant  ordinaires  qu'extraordinaires. 
De  telles  prétentions  étoient  d'autant  plus  onereufes  au  Royaume, 
que  leur  nombre  s'augmentoit  a  l'inhni,  d'autant  plus  que  non 
feulement'le  Grand  Maître,  mais  encore  le  Nonce  du  Pape  ren- 
dant à  Naples  créoit  de  ces  Chevaliers;  il  eft  facile  de  ienrir  com- 
bien les  diflfércns  Droits  de  la  Couronne  pouvoient  par  ce  moyen 
recevoir  de  préjudice. 

Ce  fut  fur  de  fi  folides  raifons  que  le  Duc  d'Jlcala  ne  jugea 
point  à  propos  de  reconnoitre  tous  leurs  grands  Privilèges,  Se 
qu'il  ordonna  qu'ils  feroient  en  toutes  occafions  traités  comme  de 
fimples  Séculiers.  Le  15.  Mai  i5<55,  il  envoya  au  Roi  Philipps 
une  cxa&e  information  fur  cette  affaire  dans  laquelle  il  lui  ren- 
doit  compte ,  Que  le  Nonce  rendant  à  Naples  avoit  déjà  fait  une 
grande  quantité  de  Chevaliers  de  Saint  Lazare ,  Se  que  de  jour  en 
jour  il  en  créoit  encore  de  nouveaux;  que  dans  cette  conduite  il 
-avoit  pour  but  de  fouftraire  les  Sujets  de  Sa  Magefté  à  la  Jurif- 
diétion  Royale  ,  prétendant  que  ceux  auxquels  il  accordoit  cet 
Ordre,  quoi  que  fimples  Laïques,  qui  pouvoient  fe  marier,  Se 
s'occuper  à  ce  qu'ils  jugeoient  à  propos ,  jouilfoient  cependant  de 
l'exemption  ;  que  fi  Ton  admettoit  de  telles  prétentions ,  le  nom- 
bre de  ces  Chevaliers  s'augmentant  fans  bornes ,  enfin  une  grande 
partie  du  Royaume  ne  reconnoitroit  plus  la  Jurifdiction  Royale. 
Le  Viceroi  informoit  en  conféquence  Sa  M-ijefté  que  le  Nonce 
ayant  demandé  à  l'Avocat  Fi fcal  de  lui  prêter  main  forte  pour  faire 
emprifonner  un  de  ces  Chevaliers ,  &  le  pouvoir  détenir  en  fon 
nom  Prifonnier,  il  le  lui  avoit  refufé,  en  lui  déclarant  que  ni  le 
.Nonce  ,  ni  le  Grand  Maître  n'étoient  point  en  droit  d'exercer 
aucune  Jurifdi&ion  fur  eux,  puis  qu'ils  étoient  Laïques,  Se  par  con- 
féquent  fournis  à  celle  de  Sa  Majelté;  Qnc  ma'gré  cette  réponfe  le 
Nonce  ayant  envoyé  fon  Auditeur  à  la  maifon  du  Fifcal  pour  lui 
communiquer  les  Privi'éges  accordés  par  les  Papes  à  l'Ordre  de 
Saint  Lazare  ,  on  lui  avoit  répliqué  ,  qu'on  ne  pouvoit  en  faire 
aucun  cas,  tant  parce  qu'ils  n'étoient  pas  pouivus  du  Rcginm  Exe- 
quatur,  que  parce  qu'ils  étoient  en  eux-mêmes  infiniment  préju- 
diciables à  la  Jurifdi&ion  Royale,  &  que  fur  cela  l'Auditeur  n'ayant 
jien  à  opofer,  s'étoic  réduit  à  préfenter  au  Fifcal  la  Bulle  In  Came 

Dommi, 
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Domini,  en  l'averti  (Tant ,  que  comme  Chrétien  il  devoit  être  très 
attentif  à  faire  obferver  tout  ce  que  Sa  Sainteté  avoit  accordé  au 
Grand  Maître;  qu'en  agi  fiant  autrement,  il  feroit  excommunie.  Le 
Duc  d'Alcala  finit  fon  raport  au  Roi ,  en  lui  repréfentant  qu'indé- 
pendamment de  ce  que  la  Jurifdiétion  Royale  fe  trouveroit  entiè- 
rement énervée ,  fi  l'on  permettoit  l'exécution  des  Privilèges  qui 
avo  ent  été  ac.ordés  au  Grand  Maître,  il  en  refulteroit  encore  de 
grands  vuides  dans  le  payement  des  Ourles  tant  ordinaires  qu'ex- 
traordinaires que  les  Peuples  étoient  obligés  de  fuporter. 

Le  12.  Juillet  de  la  même  année,  le  Koi  répondit  au  Duc,  & 
lui  ordonna  de  tenir  la  main  non  feulement  à  ce  que  l'Ordre  de 
Saint  Lazare  ne  fe  multipliât  point  dans  le  Royaume,  mais  encore 
à  ce  qu'il  fut  entièrement  fuprimé,  que  perfonne  n'en  pût  porter 
l'habit  (e),  &  qu'on  annullat  tout  ce  qui  pôuvoit  i'etre  fait  juf-  C«5Ç»noc. 
ques  alors  fur  ce  ftijer.  iC  C>t' 

Les  Régens  du  Confeil  Collatéral  donnèrent  aufïi  ,  par  ordre 
du  Viceroi  ,  le  13.  Août  de  la  même  année,  leur  raport,  dans 
lequel  il  difoièut  entr'autres  chofes,  Que  par  le  paffé,  la  création 
des  Chevaliers,  &  la  formalité  de  leur  donner  l'habit,  avoit  tou- 
jours apartenu  au  Grand  Maître ,  &  jamais  au  Nonce  ;  mais  que 
ce  premier  ne  jouiffoit  d'aucune  Jurifdidion  ou  infpcction,à  la  ré- 
fèrve  de  celle  de  féparer  les  Lépreux  des  perfonnes  faines  :  Que 
les  Privilèges  prétendus  par  cet  Ordre  étoient  infiniment  préjudi- 
ciables aux  Droits  de  la  Couronne;  que  les  Papes  Pie  IV.  &  Pie  V. 
les  avoient  nouvellement  accordés  ,  mais  que  bien  loin  qu'on  en 
eût  permis  l'exécution,  clic  avoit  en  tout  tems  été  conflamment 
refufee. 

En  conféquence  de  ces  maximes,  nous  voyons  que  les  Tribu- 
naux Royaux  ont  toujours  procédé,  &  procèdent  encore  dans  les 
Caufes  Civiles,  comme  dans  les  Criminelles,  contre  les  Chevaliers 
de  Saint  Lazare ,  tout  ainfi  que  s'ils  étoient  de  fîmples  Laïque?. 
Lors  que  quelques- uns  d'entr'eux  fe  font  trouvés  dans  les  Priions 
du  Vicariat,  on  n'a  point  écouté  leurs  Requifitions  d'être  renvoyés 
par  devant  le  Grand  Maître  ou  fon  Lieutenant;  on  a  au  contraire 
ordonné  que  leur  Procès  continuerait  à  être  inftruit  ;  &  même 
quelques-uns  d'entr'eux  ont  été  condamnés  a  l'exil.  De  même,  lors 
que  cet  Ordre  a  prétendu  avoir  quelques  droits  fur  les  biens  des 
Lépreux,  on  a  chargé  les  Officiers  Royaux  de  leur  rendre  juftice.. 
Enfin ,  l'un  de  ces  Chevaliers  qui  demeurait  à  Caftellamare  préten- 
dant être  exempt  des  droits  dûs  au  Fifc  ,  fut  condamné  par  le 
Tribunal  de  la  Chambre  Royale  à  les  payer  tout  ainfî  que  les  autres 
Habitai» ,  comme  ne  jouiflànt  d'aucune  Exemption. 

La 
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La  Cour  Je  Rome  voyant  que  Je  Duc  fAlcala  ne  tenoît  aucun 
compte  des  Privilèges  qu'elle  avoit  accordés  aux  Chevaliers  de 
Saint  Lazare ,  chercha  à  les  accréditer  en  droiture  auprès  du  Roi 
Phi  Lirri,  en  lui  offrant  de  le  déclarer  Adminiftrateur  perpétuel 
de  cet  Ordre  dans  les  Royaumes  de  fa  dépendance;  mais  ce  Prin- 
ce chargea  fon  Viceroi  de  faire  connoïtre  qu'une  telle  propofi- 
tion  ne  lui  convenoit  pas,  &  qu'il  fouhaitoit  qu'on  ne  lui  en 
parlât  plus.  Par  cette  négociation  ,  on  l'engagea  cependant  à 
modérer  les  féveres  réfolutions  qu'il  avoit  pnTes  de  fupn'mer  en- 
tièrement cet  Ordre  dans  fes  Etats  ;  il  permit  qu'il  y  ftibfiftat , 
mais  à  condition  que  les  Chevaliers  feroient  regardés  comme  fim- 
ples  Laïques.  En  l'année  1579.  il  voulut  auflî  être  informé  de 
l'état  dans  lequel  il  Te  trouvoit ,  &  pour  cet  effet  le  Mirquis  de 
Montejar  alors  Viceroi  chargea  la  Chambre  Royale  de  prendre  le 
dénombrement  de  toutes  les  Commanderies  du  Royaume  qui  en 
dépendoient,  &  d'en  fpécifier  les  Revenus  ;  de  ce  mémeraport, 
il  refulte  que  ces  Chevaliers  ne  jouiflbient  d'aucune  Immunité  # 
ni  Franchise. 

Nous  croyons  qu'il  eft  à  propos  de  dire  encore  ici  commene 
le  Duc  de  Savoye  fut  enfuitc  créé  Grand  Maître  de  cet  Ordre  , 
Titre  dont  fes  Defcendans  ont  continué  à  jouir.    Après  la  mort 
de  ffean  de  Caflillon  arrivée  à  Verceil  en  l'année  1562.  Grégoire 
XIII.  Ce  trouvant  alors  Pape,  &  voulant  donner  un  nouveau  luf- 
tre  a  cet  Ordre,  en  nomma  Grand  Miitre  perpétuel  Emanucl  Phi- 
(/)DeThou  Ubert  Duc  de  Savoye  (f).  L'année  fuivante,  ce  Prince  fit  dans  Nî- 
liv.it.        cc  unc  Semblée  de  tous  les  Chevaliers,  dont  il  reçut  le  ferment 
folemnel ,  &  fut  reconnu  pour  leur  Grand  Maître  ;  Dans  l'inten- 
tion d'élever  cet  Ordre ,  il  donna  de  nouvelles  Loix  &  de  nou- 
veaux Réglemens,  &  avec  l'aprobation  du  Pape,  il  le  réunit  à  ce- 
lui de  Saint  Miuricc,  dont  les  Ducs  de  Saveye  étoient  les  Fonda- 
(g)  Pf.  Thoit  teurs  (g);  il  afCgna  à  ces  deux  Ordres,  ainfi  confondus  l'un  dans 
Ut.  ch  semis  l'autre,  &  qui  auparavant  étoient  entièrement  diftincts  &  feparés, 
repetunt.      ^çux  ^ofpices,  l'un  à. Nice,  &  l'autre  à  Turin.    C'eft  par  cette 
/  raifon  que  depuis  lors  les  Chevaliers  ont  été  défignés  fous  les 

deux  noms  de  St.  Mxurice  &  St.  Lazare,  &  que  leur  création,  ain- 
fi que  la  difpoiïnon  des  Commanderies  qui  fubfîftent  encore  dans 
le  Royaume  de  Naples ,  dépendent  de*  Ducs  de  Savoye.  Nous 
trouvons  en  confluence ,  que  la  Chambre  Apoftolique  ayant  ex- 
pédié en  faveur  du  Duc  de  Savoye,  comme  Grand  Maure  de  la  Re- 
ligion de  St.  Maurice  &  St.  Lazare ,  un  Monitoire  à  tous  les  Ar- 
chevêques ,  Evcques  ,  Prélars ,  &  autres  Perfonnes  Eccléfiaftiques, 
par  lequel  il  leur  étoit  enjoint  de  fe  foumettre,  &  d'obferver  tous 
les  Privilèges  qui  ayoient  été  accordés  à  cet  Ordre  par  les  Brefs 
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des  Papes,  il  fut  préfenté  au  Confeil  Collatéral  en  l'année  i<5o8. 
par  le  Grand  Commandeur  Jean  François  Revilion,  afin  d'obtenir 
le  Reginm  Exequatur ,  l'examen  de  ce  Moratoire  fut  renvoyé  au 
Grand  Chapelain,  qui  en  fît  Ton  raport  au  Viceroi,  par  lequel 
il  conclut  qu'on  pouvoit  en  permettre  l'exécution  pour  ce  qui 
regardoit  les  Ecclcflaftiques  tant  feulement  (b).  (A)  Cmocc. 

En  France,  cet  Ordre  fut  de  même  fujet  à  diverfes  viciflitudes;  loc' eïu 
t  il  étoit ,  ainfî  que  dans  tous  les  autres  Etats  de  l'Europe ,  entiè- 
rement diftinct  &  féparé  de  celui  de  Saint  Jean  de  Jcrujatem,  mais 
enfuite,  les  Chevaliers  de  ce  dernier  en  obtinrent  d'Innocent  VI  il. 
par  un  Diplôme  de  Tan  1490.  la  fupreflion  ,  Se  union  au  leur  ; 
ils  tinrent  pendant  un  alTcz  long- tems  ces  ordres  cachés,  mais 
enfin  ceux  de  Saint  Lazare  en  ayant  été  informés ,  fe  pourvurent 
en  l'année  1544.  contre  ce  Diplôme  au  Parlement  de  Paris  ,  la 
caufe  plaidée,  il  intervint  Arrêt,  qui,  fans  y  avoir  égard,  ordon- 
na que  l'Ordre  de  Saint  LaiAre  fubfifteroit  féparé  de  tout  autre. 
Depuis  ce  tems  là ,  les  Chevaliers  de  Saint  Jean  que  nous  apel- 
lons  préfentement  de  Maltbe  ne  pouvant  pas  fuivre  directement  le 
projet  qu'ils  avoient  formé  de  fuprimer  l'Ordre  de  Saint  Lazare, 
cherchèrent  par  des  rufes  &  des  détours  à  parvenir  à  leurs  fins, 
&  faire  enforte  qu'infenlîblement  il  s'éteignit  ;  Pour  cet  effet ,  ils 
rcufliient  à  en  pofleder  la  grande  Maîtrife  jufques  au  tems  d'Ai- 
ni.:r  de  Qiates,  qui,  quoi  que  Chevalier  de  Saint  Jean,  eut  la  dé- 
licatclTe  &  le  courage  de  faire  rcHeurir  l'Ordre  de  Saint  Lazare,  & 
de  le  rétablir  dans  fon  ancienne  fplcndeur  (*).    Ce  fut  par  une  («)  DbThob 
fuite  de  ces  mêmes  fentimens,  que  l'Ordre  de  Maltbe  a  toujours  in- 
tente de  fe  rendre  Maître  fur  celui  de  Saint  Lattre  ;  &  que  nous 
voyons  encore  dans  l'Eglife  de  Saint  Jean  à  Mare  de  Naples,  qui 
eft  une  Commande  de  cette  puilTante  Religion,  une  Chapelle  éri- 
gée à  Saint  Lazjirc ,  d'où  l'on  prétend  conclure  que  cet  Ordre  lui 
cft  fournis  &  fubordonné. 


CHAPITRE  IX. 

Difficultés  au  fujet  des  Tejlamens  que  les  Evcques  prétendaient 
faire ,  pour  ceux  qui  moyroient  ab  inteflat  ;  &  par  raport 
à  lobfervation  du  l{églcment  235.  de  la  Grande  Cour  du 
Vicariat. 

LE  Duc  (TAlcala  eut  encore  à  reprimer  les  abus  dont  nous  al- 
lons parler  dans  ce  Chapitre ,  dont  l'excès  étoit  monté  à  tel  • 
Tome  IV.  Rr  point, 
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point ,  que  fous  fa  Viceroyauté  il  ne  lui  fut  plus  poflibîe  de  les 
fnporter.  Ainfi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué  dans  les  précédens 
Livres  de  cette  Hiftoire ,  ce  fut  au  tems  de  l'ignorance  qu'ils  pri- 
rent naiflânce,  ou  pour  mieux  dire,  tandis  que  les  Princes,  ainfi 
que  leurs  Officiers ,  vivoient  dans  une  ftupide  négligence  fur  tout 
ce  qui  regardoit  le  maintien  des  Droits  de  la  Souveraineté  ;  en 
un  mot,  lors  que  les  Eccléfiaftiques  ne  trouvant  perfônne  qui 
s'oppofât  à  leurs  entreprifes,  fou  renoient  que  toute  affaire  dans  • 
laquelle  le  falut  de  -  l'âme  étoit  intéreffé,  étoit  de  leur  compéten- 
ce, qu'ils  avoient  droit  d'en  connoitre;  c'eft  fur  ce  principe  qu'ils 
prétendoient  que  les  difficultés  qui  concernoient  les  Teftamens  , 
étant  une  matière  de  confeience ,  ils  en  étoient  les  Exécuteurs  na- 
turels, les  Juges  légitimes.  Enfin,  ne  donnant  aucunes  bornes  à 
leurs  vaftes  idées  de  domination ,  ils  les  pouffoient  jufques  à  di- 
re, que  puis  que  les  Mourans  laifTbient  aux  Egliies  leurs  corps 
pour  y  être  enfevelis,  les  Eccléfiaftiques  pouvoient  auflfi  Ce  faifir 
de  leurs  biens,  afin  d'exécuter  leurs  dernières  difpofitions,  &  de 
pourvoir  aux  intérêts  de  leur  confeience. 

C'eft  en  conféquence  de  ces  maximes ,  qu'en  Angleterre ,  l'E- 
vêque  ,  ou  celui  qui  étoit  prépofé  de  fa  part  ,  s'emparoit  des 
biens  mobiliers  de  ceux  qui  mouroient  ab  intefiat ,  &  en  jouiflbit 
pendant  fept  années ,  au  bout  duquel  terme  ,  les  Héritiers  pou- 
voient les  reprendre,  moyennant  une  certaine  rétribution  en  faveur 
(^Chajui»  du  Prélat.  Loyfean  (a)  raporte  aufli  qu'anciennement  en  France, 
LoTMiAUjdts  ics  Eccléfiaftiques  refufoient  d'enfevelir  les  Morts,  fi  l'on  ne  re- 
iccî  rnettoit  pas  à  leur  pouvoir  les  Tcftamens  qu'ils  avoient  faits,  ou 

à  ce  défaut,  fi  on  n'obtenoit  pas  un  ordre  fpécial  de  l'Evêque 
pour  donner  la  lepulture ,  enforte  que  pour  rendre  les  derniers 
devoirs  aux  Défunts,  qui  étoient  morts  fans  tefter,  leurs  Héri- 
tiers demandoient  la  permilTîon  d'y  fupléer  eux-mêmes  ad  fias  eau- 
fas  :  Outre  cela ,  il  fe  trouvoit  encore  des  Eccléfiaftiques  qui  les 
obligeoient  dans  ce  même  cas  à  convenir  d'Arbitres  pour  régler 
la  quantité  &  la  qualité  du  Legs  qu'auraient  du  faire  le  défunt  ; 
mais  ordinairement ,  les  Evcques  s'attribuoient  à  eux-mêmes  ce 
droit ,  6c  fixoient  la  ibmme  que  celui  qui  étoit  mort  ab  intefiat 
aurait  dû  donner  ad  pias  caufas.  Ceft  par  une  fuite  de  cet  ufage, 
que  nous  eft  venue  la  coutume  qui  fubfifte  encore ,  que  les  Cu- 
rés &  leurs  Vicaires  peuvent,  tout  ainfi  que  les  Notaires,  rece- 
voir des  Teftamens. 

De  même,  dans  de  certains  Diocéfes  du  Royaume  de  Naples, 
les  Evêques  s'étoient,  en  vertu  de  cette  ancienne  coutume,  con- 
fervé  dans  la  pofTeflion  de  pouvoir  tefter  pour  le  falut  de  l'ame 
de  celui  qui  étoit  mort  (ans  avoir  pris  cette  précaution  i  & 

ils 
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ilsavoient  pouffé  cette  prétention,  jufques  à  s'imaginer  qu'ils  pou- 
voient  difpofer  même  en  leur  faveur  des  effets  délaiflcs  par  la 
Mort.  Dans  quelques  Parties  du  Royaume ,  les  Prélats  vouloient 
qu'indiftinâément  le  quart  des  biens  mobiliers  de  ceux  qui  mou- 
raient leur  apartint.  Le  Cardinal  de  Ljtca  (b)  condamne  cette  trop  WOab».  db 
grande  aridité ,  la  regarde  comme  un  abus ,  &  voudrait  qu'on  i^*^.0^ 
la  reduifît  4  de  plus  juftes  termes,  fuivant  l'eftimation  qu'en  fe-  (erv.7f. 
*  rait  quelque  perfonne  prudente.  De  même,  à  Rome,  les  Con- 
grégations des  Cardinaux  du  Concile  &  des  Evéques ,  pour  ren- 
dre cet  ufage  plus  fuportable,  le  modérèrent  à  un  certain  point, 
mais  ne  le  condamnèrent  pas  entièrement.  C'eft  dans  ce  même 
efprit  que  l'Archevêque  de  Naplcs  Marie  Carafe  ayant  convoqué 
en  Tannée  1567.  un  Concile  Provincial,  y  déclara  qu'il  y  avoit» 
à  la  vérité ,  fur  cette  matière ,  un  abus  condamnable  ,  mais  que 
cependant,  dans  les  endroits  où  cette  coutume  fe  trouvoit  établie, 
l'Evêque  pouvoit  difpofer  avec  modération  de  quelques  fommes 
d'argent ,  pour  être  employées  à  des  Méfies  ,  &  autres  œuvres 
pies,  pour  le  foulagement  de  l'ame  des  Défunts;  en  proportion- 
nant cependant  cette  difpofition  aux  tems,  aux  lieux,  &  aux  per- 
sonnes ;  &  de  l'exprefle  volonté  &  contentement  des  Héritiers. 
Ce  Règlement ,  ainfi  que  tous  ceux  de  ce  Synode  ,  fut  aprouvé 

5ar  Pie  V.  après  que  la  Congrégation  des  Cardinaux  interprètes 
u  Concile  en  eut  fait  l'examen  &  le  raport. 
Mais  nos  Rois,  &  leurs  Lieutenans  regardèrent  toujours  cet 
ufage  comme  abufîf ,  Bc  refuférent  abfolument  de  l'autorifer.  Quel- 
ques Evêques ,  fè  fondant  fur  la  coutume ,  continuent  cependant 
à  foutenir  cette  prétention  ;  de  ce  nombre  font ,  ceux  de  Nocera 
des  Payens ,  d'Alife ,  d'Opido ,  de  Saint  Marc ,  &  quelques  autres 
dont  on  peut  voir  les  noms  dans  V Italie  Sacrée  d*TJghelL 

Le  Duc  £Alcala  ne  pouvant  pas  fouffrir  ces  abus  fous  fon  Gou- 
vernement, fe  mit  en  devoir  de  les  fuprimer,  tout  ainfi  qu'ils 
lavoicnt  été  en  France  &  ailleurs.  Quelques*  Evéques ,  &  entr'au- 
tres  celui  d'Alife ,  s'obftinant  à  les  foutenir ,  refufant  même  la  fé- 
pulture  aux  Morts  lors  qu'on  ne  vouloit  pas  s'y  foumettre,  ce  Vi- 
ceroi  écrivit  aux  Prélats  qui  fe  trouvoient  dans  ce  cas ,  pour  les 
exhorter  à  changer  de  conduite:  Outre  cela,  en  l'année  1770.  il 
s'adrefTa  à  D.  $ea*  de  Zunica  Ambaffadeur  du  Roi  i  Rome ,  &  le 
chargea  de  repréfenter  très  vivement  au  Pape ,  qu'il  le  fuplioic 
d'engager  ces  Evêques  à  s'abftemr  de  telles  vexations  ;  mais  on 
n'en  put  obtenir  d'autre  réponfe ,  iinon  que  lors  que  le  défunt  a 
inftitué  un  héritier,  l'Evêque  ne  peut  pas  de  jure  tefter  pour  lui; 
&  que  lors  qu'il  n'en  a  point  nommé ,  il  cft  en  droit  de  le  faire 
pour  ce  qui  regarde  4es  oeuvres  pies. 
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On  addrefla  de  même  des  Lettres  Exhortatoires  à  ÏEzêque  ctOp- 
pido,  qui  prétendoit  aufli  avoir  le  droit  de  faire  des  Teftamens 
pour  ceux  qui  mouraient  ab  intc(lat\  Ne  voulant  pas  déférer  à  ces 
remontrances  ,  le  Confeil  Collatéral  rut  affemblé ,  &  on  y  rtfolut 
qu'on  pouvoit  lui  faifir  Tes  revenus  ;  mais  avant  que  d'en  venir  là» 
qu'il  faloit  encore  lui  addrelTer  une  nouvelle  exhortation. 

Les  Vicerois  Succclleurs  du  Duc  d'Alcala  imitèrent  la  conduite 
à  cet  égard.  VEvêque  de  Saint  Marc  ayant  excommunié  la  Baronne  9 
de  Saint  Donato ,  parce  qu'elle  ne  vouloit  pas  lui  donner  le  quart 
des  biens  mobiliers  qui  s'étoient  trouvés  dans  l'hérédité  de  D. 
Hippolite  Sanfeverin  Baron  de  Saint  Donato  fon  ivari  mort  ab  intc/Iar , 
le  ?i.  Mars  1586.  ;  le  Comte  de  Miranda  alors  Viceroi  écrivit  à  ce 
Prélat  une  Lettre  ploine  de  férieufes  remontrances  d'abfoudre  cette 
Dame,  &  de  ne  la  plus  inquiéter  à  l'avenir  pour  ce  fujet;  &  cette 
démarche  n'ayant  produit  aucun  effet ,  il  ordonna  qu'on  empri- 
fbnneroit  tous  les  plus  proches  Parens  de  fon  Vicaire  ,  &  qu'on 
faifîroit  fes  biens.  Le  10.  Juin  de  l'année  fuivante ,  ce  Comte  in- 
forma le  Roi  de  cette  difficulté ,  &  de  la  manière  dont  il  y  avoit 
pourvu. 

Pareillement ,  VEvêque  de  Nocera  des  Payent  ayant  voulu  exiger 
de  Laudonia  Guerritorc,  mére  &  tutrice  des  Fils  &  héritiers  de  Mar- 
cel Pépe  de  la  même  Ville ,  le  payement  de  ce  dont  il  avoit  dif- 
pofé  dans  un  Teftament  fait  ad  pias  caiifas  pour  ce  même  Marcel 
mort  ab  inteflati  le  Viceroi  écrivit  à  ce  Prélat  pour  le  porter  à  fe  1 
'  déiïfter  de  cette  demande,  &  à  ne  plus  importuner  cette  veuve  à  ce 
(f)Cwocc.  faict  (c)'  Amrï  *  torique  préfentement  on  fait  les  diligences  nécef- 
M.S.  Giu-     faires,  on  ne  tolère  plus  dans  ce  Royaume  de  femblables  abus, 
rifd.  *•«.  17.      Le  Duc  d'Alcala  eut  encore  diverfes  autres  conteftations  à  foû- 
tenir  au  fujet  de  la  Jurifdiétion.  Nous  croyons  devoir  palier  fous 
fllence  celles  qui  ne  font  pas  fi  importantes,  pour  raporter  ici 
celle  qui  furvint  au  fuiet  de  I'obfervation  du  Règlement  255.  de 
la  Grande  Cour  du  Vicariat ,  que  les  Eccléfiaftiques  tentèrent  de 
rendre  inutile. 

Par  un  ancien  ulâge  du  Royaume ,  conforme  d'ailleurs  à  la  Loi 
-  &  à  la  rai  fon ,  lors  que  pour  décliner  les  Tribunaux  Royaux ,  quel- 
qu'un opofoit  qu'il  jouifibit  de  la  Cléricature,  la  connoiflànce  de 
ce  fait  apartenoit  aux  Juges  mêmes  par  devant  lefqucls  il  deman- 
de it  ce  renvoi  de  l'inftance  ;  ainfi  ils  étoient  en  droit  d'examiner 
le?  Bulles  qu'on  produifoit ,  &  de  juger  fi  celui  qui  déclinoit  leur 
Tribunal  avoit  les  qualités  requifes  pour  cet  effet ,  s'il  étoit  vêtu 
comme  dévoient  l'être  les  Clercs,  s'il  portoit  la  tonfure,  s'il  vivoit  0 
fuivant  les  régies  preferires  aux  Personnes  de  cet  état ,  s'il  ne  fai- 
foit  point  quelque  commerce  de  marchandises ,  &  en  général  s'il 
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avoir  toutes  les  qualités  rcquifes  pour  jouir  des  exemption»;  atta- 
chées à  la  Cléricaturc.  Pendant  le  régne  des  Princes  de  la  Mai- 
son d'Anjou  y  les  Tribunaux  Royaux  jugèrent  de  tous  ces  cas,  fans 
que  jamais  on  leur  en  conteftat  le  droit;  enfortc  que  parmi  la 
compilation  des  Réglcmens  que  la  Reiue  Jeanne  II.  fit  faire  de 
la  Grande  Cour  du  Vicariat ,  elle  y  fît  placer  celui-ci. 

Cependant ,  fous  le  Pontificat  de  Pie  V. ,  entre  les  diférentes 
entreprifes  des  Eccléfiaftiques ,  on  vit  encore  paroitre  celle  que 
les  Evcques  prétendirent,  que  fur  leur  feul  certificat,  les  Tribu- 
bunaux  Royaux  dévoient  accorder  le  Déclinatoire  aux  Clercs  ;  que 
c'etoit  à  eux  à  décider  de  ce  fait,  &  à  prononcer  fi  celui  qui  fe 
prévaîoit  du  droit  de  Cléricaturc  a\oit  toutes  les  qualités  requi- 
fes  pour  en  jouir.  VLvêque  fAndtU  ayant  voulu  foutenir  cette 
maxime,  fans  qu'on  y  eut  égard,  excommunia  le  Gouverneur, 
&  les  Juges  de  la  même  Ville ,  parce  qu'ils  ne  lui  avoient  pas 
relâché  certains  Prifonniers ,  qu'il  difoit  revêtus  de  la  Cléricature  ; 
mais  le  Duc  d'Alcala  aprouva  la  conduite  de  ces  Officiers ,  &  ren- 
dit compte  au  Roi  de  cette  affaire  le  19.  Juillet  1570.  (d):  En  me-  CHrocc. 
metems  il  écrivit  à  l'Ambaiîadeur  à  Rome,  pour  qu'il  reprefentar  t-m.  10.  M. 
au  Pape  que  les  Evêques  du  Royaume  fe  livroient  à  des  nouveautés  Glur* 
très  préjudiciables ,  &  particulièrement ,  en  voulant  s'ingérer  à 
décider  du  fait  de  Cléricature ,  malgré  que  les  Juges  Royaux  euf- 
fent  toujours  été  en  poffeflion  de  ce  droit ,  conformément  au  Rè- 
glement du  Vicariat.  Le  Viceroi  informoit  encore  I'Ambafladeur , 
que  cette  entreprife  étoit  l'une  des  plus  dangereufes  qu'on  pût 
élever  dans  le  Royaume ,  non  feulement  par  raport  au  tort  qu'el- 
le porteroit  à  l'autorité  de  la  Jurifdi&ion  Royale ,  mais  encore 
parce  qu'elle  étoit  propre  à  renverfer  la  tranquillité  publique.  Le 
Pape  reconnoiffant  la  jufucc  de  ces  plaintes,  répondit,  qu'il  ne 
contefteroit  point  l'usage  établi  juiques  alors. 

Mais  lorfque  les  Eccléfiaftiques  ont  une  fois  conçu  l'idée  de 
quelque  agrandifTemcnt  >  un  premier  mauvais  fuccès  ne  fuffit  pas 
pour  la  enraciner  de  leur  cœur;  aufli  dans  les  tems  fuivans ,  ils 
entreprirent  de  nouveau  de  faire  valoir  cette  prétention  ,  &  ils 
trouvèrent  toujours  la  même  réfiftance.  Sous  la  Vice-Royauté  du 
Comte  de  Mirmda ,  le  Roi  donna  le  12,  Décembre  1587.  des  or- 
dres exprès,  pour  que  Ces  Tribunaux  continuaient  à  connoitre 
des  caufes  de  renvoi,  ou  Déclinatoire  des  Clercs,  fans  permettre 
qu'on  introduifit  aucune  nouveauté  à  ce  fujet.  Dans  des  tems 
moins  éloignés  du  nôtre ,  le  Confeiller  Fabio  Capece  Galeota,  qui 
étoit  alors  Avocat  Fiicai  du  Patrimoine  Royal,  fit  imprimer  un  Dif- 
cours  dédié  au  Viceroi  Duc  d'Albe ,  dans  lequel  il  foutint  q:w  cet 
ufage  étoit  non  fjulcmeat  conforme  au  Rég'cmcnt  du  Vicariat , 
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mais  encore  très  légitime  en  lui-même,  &  fucceflîvement  apronvé 
par  les  Papes  en  différens  tems.  D.  Pierre  Unies  compofa  aufli 
un  Traité  particulier  fur  cette  matière;  &  quoi  que  la  Cour  de 
Rome  défendit  la  publication  de  cet  Outrage ,  on  ne  tint  aucun 
compte  de  cette  décifion,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans  le  Livre 
XXV1L  de  cette  Hifloire. 


CHAPITRE  X. 

Légation  des  Cardinaux  Juftinicn  &  Alexandrin  auprès  de 
PHILIPPE  IL  au  fijet  des  difficultés  fur  la  Jurifdic- 
tion  dent  nous  avons  parle'  ci  devant ,  &  de  quelques  au- 
tres i  dou  efi  venu  tufagc  d  envoyer  de  Naples  a  Rome 
un  Commijfairc  du  Roi  pour  traiter  de  ces  contentions. 

LE  Pape  Pie  f.  le  donna  autant  Se  plus  de  foins  qu'aucun  autre 
Pontife  pour  étendre,  du  mieux  qu'il  put,  les  Droits  de  la  Ju- 
rildiâion  Eccléftaftique  dans  les  Etats  des  Princes  Chrétiens.  Avec 
de  tels  fentimens,  il  eft  aifé  de  concevoir  qu'il  n'étoit  pas  content 
du  Duc  <C  Atcala,  qui  s'acquit  tant  exactement  de  fon  devoir,  traverfoit 
à  chaque  inftant  tous  les  projets  contraires  à  l'Autorité  Royale  qu'on 
formoit.  Les  chofes  en  cet  état  >  Pie  V.  prit  enfin  la  réfolution 
de  faire  traiter  en  droiture  auprès  du  Roi  Philippe  toutes  les 
conteftations  qui  s'étoient  élevées  fur  cette  matière ,  &  lui  envoïa 
pour  cet  effet  fucceflîvement  deux  Légats  :  Le  premier  fut  le  Père 
Vincent  Giufiiniau» ,  Général  de  l'Ordre  des  Dominicains ,  qu'il  fit 
enfuite  Cardinal  ;  &  le  fécond ,  Michel  Boncllo  Cardinal  Alexandrin 
fon  Neveu ,  qui  partit  pour  i'Efpagne ,  &  le  Portugal ,  chargé  de 
diverfes  Commiflions ,  peu  de  tems  avant  la  mort  du  Duc  £Al- 
cala  qui  arriva  à  Naples  l'an  1571. 

La  Légation  du  Cardinal  ffuftinien  ne  fut  pas  longue.  Après 
qu'il  eût  informé  le  Roi  des  infractions  qu'il  prétendoit  avoir  été 
faites  à  la  Jurifdiétion  Ce  aux  Immunités  EcclcfîaAiques,  dont  la 
plus  grande  partie  confiftoit  dans  les  queftions  dont  nous  avons 
parlé  ci- devant,  &  notamment  en  ce  qu'on  réfufoit  aux  Evéques 
de  connoitre  du  fait  de  Cléricaturc ,  le  Roi  en  pourvoyant  à  quel, 
ques  articles  qui  n'étoient  pas  de  confequence ,  jugea  auffi ,  que 
aiverfes  de  ces  queftions  meritoient  par  leur  importance  beaucoup 
d'examen  &  de  réflexion  ;  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poftible  de  les  ré- 
foudre  fans  avoir  auparavant  reçu  d'exaâcs  informations  du  Vice- 
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roi  de  Naples  ;  ainfi  il  prie  le  parti  de  renvoyer  le  Lcgat  avec  des 
Lettres  en  datte  du  28.  Septembre  1570.  pour  le  Pape  Pie ,  par 
Icfquellcs  il  lui  témoignoit  dans  des  termes  très  refpeétuenx  ,  qu'il 
avoir  reçu  le  Bref  dont  le  Cardinal  Ginfiitiiam  étoit  charge  ,  &  qui 
lui  fervoit  de  Lettre  de  Créance  pour  traiter  fur  les  difficultés 
concernant  la  JurifdiéHon  Eccléfiailiquc  ;  que  les  voyages  ,  &  les 
continuelles  occupations  qui  lui  étoient  furvenues  dès  lors,  ne  lui 
avoient  pas  laifle  le  eems  ni  la  liberté  nécefîaire  pour  bien  exami- 
ner des  queftions  d'une  fi  grande  importance  ;  que  cependant  pour 
donner  quelque  fatùfaction  à  Sa  Sainteté»  il  a\ oit  déjà  pourvu  à 
quelques  articles  dont  le  Cardinal  lui  rendroit  compte  ;  &  enfin , 
qu'auflkôt  qu'il  auroit  reçu  les  informations  qu'il  attendoit  de  Na- 
p!es  ,  il  ne  négligerait  rien  de  tout  ce  qui  pourroit  aflurer  les 
Droits  de  la  Jurifdidion  Ecclcfiaitjque  (*).  Chiocc. 

Le  Roi  Philippe  écrivit  en  meme  tems  deux  longues  Lettres  de  Lcgat. 
au  Duc  & AlcaU  ,  dans  lefquelles  il  lui  envoya  la  dciignation  des  M.S. 
articles,  dont  le  Légat  avoit  fait  l'objet  de  fes  plaintes;  il  le  char-  0,UIlW' 
gea  de  les  communiquer  au  Confeil  Collatéral ,  afin  qu'il  les  exa- 
minât ,  &  qu'après  s'y  être  bien  réfléchi ,  il  lui  en  rendit  compte, 
pour  qu'il  fut  lui  -  même  en  état  de  prendre  une  délibération  en 
toute  connoiflance  de  caufe  ;  Ces  ordres  furent  exécutés ,  &  fur  le 
raport ,  le  Roi  nomma  encore  quelques  Perfonnes  de  fon  Confeil 
Royal ,  par  l'avis  defquelles  on  termina  quelques-uns  des  articles 
en  conteftation. 

Ceft  ainfi  que  finit  la  Légation  du  Cardinal  Juflinicn.  Quant  à 
celle  du  Cardinal  Alexandrin,  Neveu  du  Pape,  elle  fut  d'un  tout 
autre  éclat.  Il  avoit  été  envoyé  à  Philippe  IL,  non  feulement 
à  l'occafion  de  ces  conteftations  fur  la  Jurifdicrion  ,  mais  encore 
pour  des  affaires  plus  férieules  &  plus  importantes,  qui  n'intéref- 
foient  pas  moins  le  Royaume  de  Naples  que  celui  de  Sicile,  & 
le  Duché  de  Milan  ;  6c  particulièrement  au  fujet  des  préparatifs  de 
Guerre  des  Turcs ,  qui  plus  formidables  que  jamais  épouvantoient 
également  l'Allemagne  comme  l'Italie.  Dans  des  circonftances  fi 
critiques ,  le  Pape  Pie  ne  ceffoit  d'exhorter  les  Princes  Chrétiens  à 
réunir  leurs  forces  pour  les  employer  à  la  défenfe  de  leurs  Etats 
contre  un  Ennemi  fi  puiflant ,  &  fi  obfîiné  ;  il  envoya  pour  cet 
effet  à  l'Empereur  le  Cardinal  Comnendon ,  avec  ordre ,  qu'après 
cju'il  auroit  pourvu  avec  ce  Prince  aux  affaires  de  l'Allemagne, 
d'aller  inviter  Sigismond  Auguste,  Roi  de  Pologne,  i  entrer 
dans  l'Alliance  d'une  Guerre  qui  devenoit  néceflàire  pour  fa  pro- 
pre confervation.  Paul  Odefcalcbi ,  Evcque  de  Penne ,  fut  chargé 
des  mêmes  infiances  auprès  des  Princes  d'Italie  ;  &  enfin ,  dans  les 
oièznes  intentions ,  le  Pape  Pie  envoya  le  Cardinal  Alexandrin  fon 
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Neveu  au  Roi  Philippe  en  Efpagne,  duquel  il  efpéroit  de  tirer 
de  plus  grands  fecours  que  de  tous  les  autres  Princes  ;  Ce  Légat 
avoit  ordre  de  pafler  encore  pour  le  même  fujet  auprès  du  Roi  de 
Portugal ,  &  de  fe  rendre  enfuice  en  France  pour  déterminer  av,fli 

(P  DeThou  le  Roi  à  employer  fes  armes  à  la  défenfe  contre  le  Turc  (if). 

fM/.ioix.  Lc  C*ri!*ttal  Alexandrin  fut  reçu  à  fon  entrée  en  Efpagne  avec 

de  grandes  marques  d'honneur  par  plufieurs  Seigneurs  que  le  Roi 
y  avoir  envoyés  pour  cet  effet;  Diegue  Spinufa,  Evëque  de  Segovie, 
qui  dirigeoit  alors  les  affaires  les  plus  importantes  de  la  Couronne, 
fut  à  fa  rencontre  ;  &  enfin  ce  Lcg.it  arrive  à  la  Cour  reçût  de 
Philippe  lui-même  tous  les  traitemens  les  plus  propres  à  lui 
témoigner  qu'il  l'honoroit  &  l'efiimoit. 

Sa  commiffion  principale  étoit  celle  d'exhorter  le  Roi  i  Çc  met- 
tre en  état  de  fournir  de  puiflans  fecours  pour  la  Guerre  contre 
Je  Turc  ;  il  lui  repréfenta  ,  qu'outre  que  perfonne  n'en  pouvoit 
donner  de  fi  confidérables  que  lui,  fon  exemple  détermineroit  en- 
core les  autres  Princes  à  s'engager  dans  l'Alliance  qu'on  projettoit 
pour  la  défenfe  commune  des  Etats  Chrétiens  :  Le  Cardinal  pria 
en  fécond  lieu  Philippe  ,  de  vouloir  bien  folliciter  lui-même  en 
droiture  les  autres  Souverains  à  entrer  dans  cette  fainte  Ligue,  8c 
particulièrement  l'Empereur  Maximilien  ;  que  quoi  qu'il  dût 
pafler  en  Portugal  te  en  France,  dans  cette  intention,  cependant 
les  bons  offices  de  Sa  Majeftc  auprès  de  ces  deux  Rois  feroient  en- 
core d'un  plus  grand  poids.  Notre  Monarque  répondit  à  ces  de- 
mandes ,  qu'il  croit  très  reconnoiffant  de  tous  les  fenrimens  avan- 
tageux que  le  Pape  lui  faifoit  témoigner;  qu'il  confidéreroit,  fans 
doute,  avec  fa  prudence  ordinaire,  à  quel  point  il  étoit  lui-mê- 
me embarraffé  >  Se  combien  une  Guerre  de  Religion  ai.flî  impor- 
tante que  l'étoit  celle  qu'il  foutenoit  en  Flandre  lui  donnoit  de 
peine;  &  qu'elle  méritoit  d'autant  plus  d'attention,  que  fi  l'on 
n'y  aportoit  pas  du  remède,  elle  pouvoit  caufer  plus  de  maux 
dans  le  fein  du  Chriitianifme,  que  toutes  les  entrepn fes  des  Turcs; 
qu'au  furplus  ,  il  feroit  cependant  fournir  par  fes  Etats  d'Italie 
tous  les  fecours  qu'ils  feroient  en  état  de  donner;  qu'il  joindrait 
avec  plaifir  lès  follicitations  à  celles  du  Pape  auprès  des  autres 

i^^H^r17  &  particulièrement  de  l'Empereur  Maximilien  (c). 

Ù.\Coji.  Le  Cardinal  Alexandrin  parla  enfuite  avec  le  Roi  Phi  lippe  du 

Titre  de  Grand  Duc  de  Tofcane ,  donné  à  Cc-fine  Duc  de  Florence  ;  il 
fe  récria  que  cette  entreprife  étoit  injurieufe  à  Sa  Majefté,  comme  au 
Pape  ,  que  l'Autorité  &  la  Dignité  Royale  en  croient  ofFenfces  , 
tout  ainfî  que  la  Majefté  du  Siège  Apolloîique  ;  malgré  tout  cela  , 
il  n'y  eut  rien  de  conclu  fur  cet  article. 
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Le  Pape  Pie  ne  crut  pas  devoir  laiffer  échaper  une  occafion 
dans  laquelle  Ph  i  l  i  pp  b  témoignoic  tant  de  zê!e  pour  la  Foi  Chré- 
tienne contre  ceux  qui  en  étoient  les  Ennemis  irréconciliables  ;  il 
chercha  à  fe  prévaloir  de  ces  favorables  difpofition9,  pour  en  ob- 
tenir de  confidérables  avantages  en  faveur  du  Saint  Siège  :  Il  char- 
gea donc  le  Cardiual  de  fe  plaindre  au  Roi ,  de  ce  que  dans  le 
Royaume  de  Sicile ,  fes  Officiers  renverfoient  la  Jurifdicrion  Ecclé- 
fiaftique,  fous  le  prétexte  de  la  Monarchie ,  ou  indépendance  qu'ils 
avotent  inventée ,  Se  qui  n'étoit  fou  terme  que  par  un  Diplôme 
d'Urbain  IL  apocriphe  &  fupofé.    Le  Légat  difoit,  qu'indépendam- 
ment de  ce  que  ce  Diplôme  ne  comprenoit  que  les  Perfonncs  de 
Roger  Comte  de  Sicile  &  de  Calabre,  Se  de  Simon  fon  fils,  ou  feu- 
lement l'Héritier  de  Roger ,  on  voyoit  clairement  par  le  lieu  Se  la 
date  fous  laquelle  il  étoic  donné,  que  ce  Titre  étoit  très  fufpeâ 
de  fau(Teté  ;  qu'il  portoit  la  date  de  Salerne  de  l'année  1095.  tems 
auquel  le  Pape  Urbain  intervint  au  Concile  de  Clermont  convo- 
qué en  France  au  fujet  de  la  Guerre  feinte,  affaire  à  laquelle  il 
fut  occupé  pendant  toute  cette  année  ;  que  Thomas  Fazjytl  le  pre- 
mier Auteur  qui  ait  produit  ce  Titre  en  public,  étoit  un  homme 
inconnu ,  fans  nom ,  Se  fans  autorité  ;  qu'il  faloit  encore  remar- 
quer qu'il  difoit  le  tenir  d'un  autre  Auteur  nommé  Jean  Luc  Bar- 
berio  Sicilien ,  auquel  on  ne  pouvoir  pas  ajouter  plus  de  foi  qu'à 
Jui-mcme  ;  enfin  que  Pierre  de  Luna  Schifmatique  l'avoit  attribué  à 
Ferdinand  £  Aragon  ,  Se  i  Martin  auflfi  Roi  d'Aragon  ,  qui 
époufa  Maris  Reine  de  Sicile,  Se  qu'il  le  fit  fabriquer,  afin  que 
les  Evêques  ne  puffent  pas  fe  fervir  des  Cenfures  Eccléfiaftiques 
contre  les  Officiers  Royaux;  mais  que  peu  de  tems  après,  à  la  re- 
quifition  des  trois  Ordres  du  Royaume ,  ce  Privilège  fut  entière- 
ment aboli  &  fu primé. 

Sur  ces  motifs ,  le  Cardinal  Légat  déclara  au  Roi  Philippe* 
que  Sa  Sainteté  demaadoit  que  cette  prétendue  Monarchie  s'abo- 
lit entièrement,  Se  que  le  Royaume  de  Sicile  fe  réglât  dans  tous 
les  cas  fuivant  ce  qui  étoit  preferit  par  le  Concile  de  Trente  J  en- 
forte  que  la  Jurifdiction  Eccléfiaftique  fut  rétablie  dans  fon  Juftre 
&fon  autorité.    Mais  nôtre  Prince*  confidérant  en  lui-même  l'im- 
portance de  cette  demande ,  répondit  gravement  au  Légat ,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  tranfmertre  à  fes  Succeffeurs  les  Cou- 
ronnes qu'il  tenoit  de  fes  Ancêtres,  avec  les  mêmes  Droits  qu'el- 
les lui  avoienc  été  remifês  ;  &  que  par  confequent  il  faloit  que  fes 
Minières  vcillaflcnt  à  les  maintenir  (<0>  qu'au  fur  plus,  s'il  fe  trou-  (^d^Thc^ 
voit  dans  la  manière  de  les  exercer  quelque  chofe  de  contraire  au  M.  ;o. 
refpecr.  dû  au  Saint  Siège  ,  il  donneroit  des  ordres  pour  y  remé- 
dier.  C'cft  ainû  que  le  Cardinal  fut  éconduit  Se  renvoyé ,  &  il 
Tome  IV.  S  s  ne 
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ne  fut  plus  queflion  de  cette  affaire  jufques  fous  le  régne  de  Phî- 
lippe  III.  que  le  Cardinal  Baronius  s'avifa  fort  mal  à  propos  de 
concerter  ce  Droit  dans  le  XI.  Tome  de  fes  Annales  ;  &  nous  avons 
déjà  dit  ailleurs ,  combien  l'Efpaçne  en  témoigna  de  reflentimcnr. 
De  nos  jours,  le  Pape  Clément  XI.  fe  flata  d'avoir  trouvé  une  oc- 
canon  favorable  pour  le  fuprimer ,  tandis  que  la  Maifon  de  Savoye 
poffédoit  ce  Royaume;  mai?  cette  tentative  fut  encore  inutile;  elle 
chargea  le  célèbre  Du  Pin  de  compofer  ce  favant  Ouvrage ,  dans 
lequel  en  défendant  la  Monarchie,  il  fit,  tout  en  même  tems , 
voir  combien  les  raifons  alléguées  par  Baronius,  Se  fur  lefquclles 
Clément  avoit  apuyé  fa  Bulle ,  étoient  mal  fondées. 

Le  Cardinal  Alexandrin  réferva  pour  le  dernier  article ,  dont  il 
devoit  traiter  avec  le  Roi  Philippe,  les  infractions  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  été  faites  à  la  Jurifdi&ion  Eccléfîaftique  dans  le  Roy* 
aume  de  Naples,  &  dans  l'Etat  de  Milan;  mais  à  cet  éîjard  on  lui 
donna  la  même  réponfe  qui  avoit  déjà  été  faite  au  Cardinal  Juf. 
tinien;  que  ces  queftions  étoient  d'une  très  grande  importance,  & 
que  par  conséquent  le  Roi  ne  pouvoir  point  les  réfoudre  par  lai— - 
même ,  avant  qu'il  eût  pris  des  informations ,  tant  de  fon  Viceroi 
à  Naples ,  que  de  fon  AmbafTadeur  réfidant  à  Rome. 

Cependant  le  Duc  d'Alcala  étoit  mort  à  Naples  au  mois  d'Avril 
1 57 1.  Le  Cardinal  de  Cranvelle  fe  trouvant  alors  à  Rome,  le  Roi 
lui  ordonna  d'aller  inceflamment  prendre  les  rênes  du  Gouverne* 
ment;  Se  il  obéit  de  même. 

Philippe  voulant  accomplir  la  promefTe  qu'il  avoit  faite  au 
Cardinal  Légat ,  écrivit  dans  cette  même  année ,  au  mois  de  No- 
vembre ,  une  Lettre  a  D.  $ean  de  Zunica  fon  AmbafTadeur  à  Rome, 
&  dans  le  mois  de  Décembre  fuivanr ,  trois  autres  au  Cardinal  de 
Granvelle  fon  Viceroi  i  Naples  il  leur  donnoit  avis ,  que  le  Car- 
dinal Alexandrin  Légat  de  Sa  Sainteté  étoit  venu  en  Efpagne,  où  il 
l'avoit  reçu  avec  toutes  les  marques  de  diftinftion  dues  i  fes  Di- 
gnités, &  tous  les  cmprefTemens  que  mériroit  une  Perfonne  qui 
apartenoit  de  fi  près  au  Pape  ;  qu'entre  les  commiflinns  dont  il 
étoit  chargé ,  il  lui  avoit ,  entr'autres  chofes ,  demandé  de  remé- 
dier à  quelques  articles  dans  lefquels  il  prétendoit  qu'on  préjudi- 
cioit  à  la  Jurrfdiérion  Eccléfiaftique ,  tant  dans  les  Royaumes  de 
Naples  Se  de  Sicile ,  que  dans  l'Etat  de  Milan  ;  a  Naples ,  au  fu- 
jet  de  YExequatur  Regium;  en  Sicile,  par  raport  à  la  Monarchie;  Se 
à  Milan,  au  fujet  des  Archers  de  l'Archevêque,  &  pour  TEglife  de 
Malthe.  Le  Roi  envoya  en  conféquence  à  fon  AmbafTadeur  une 
copie  des  articles  qu'on  mettoit  en  conreftation ,  des  réponfes  qui 
avoient  été  faites,  Se  des  répliques  du  Lé«at  ;  de  même  que  la 
Copie  des  Mémoires  préfentés  par  le  Cardinal  Giufliniano ,  &  des 
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rcponfes  mifes  à  chaque  article  en  marge,  afin  que  par  ces  pre- 
mières inftrudions ,  il  put  déjà  fe  former  un  plan  de  la  conduite 
qu'il  devoit  tenir  à  Rome. 

Quant  au  Viceroi  Granvclle ,  le  Roi  s'étendit  beaucoup  plus 
avec  lui  en  explications;  il  l'informa,  que  par  raport  aux  Articles 
contenus  dans  les  Mémoires  qui  lui  avoient  été  préfentes  par  le 
Qtrdinal  ^uflinieny  Se  aux  réfolutions  qui  avoient  été  prifes  par  fon 
Confeil  Royal ,  après  avoir  examiné  l'avis  des  Régens  du  Confeil 
Collatéral  de  Naplcs,  quoique  le  Cardinal  Alexandrin  eût  entrepris 
d'y  répliquer,  cependant,  comme  il  lui  avoit  répondu  ainfi  qu'il 
convenoit,  il  s'étoit  enfin  déterminé  i  abandonner  toute  pourfuite 
à  cet  égard ,  &  fc  propofoit  de  partir  dans  trois  jours  pour  fe 
rendre  en  Portugal.  Que  quant  aux  nouveaux  Articles  concernant 
le  Royaume ,  que  ce  Légat  lui  avoit  préfentés ,  il  lui  en  envoyoit 
Copie,  afin  qu'il  les  fit  examiner,  tant  par  les  Régens  du  Colla- 
téral ,  que  par  d'autres  Perfonnes  d'expérience,  de  favoir  Se  de 
probité  ;  qu'il  lui  rendit  enfuite  un  compte  très  détaillé  de  l'exa- 
men qu'ils  en  auraient  fait,  en  y  joignant  fon  avis,  afin  que  lors 
qu'il  feroit  que/lion  de  répondre  au  Pape ,  on  pût  employer  tous 
les  moyens  néceifaires  pour  la  bonne  conduite  de  cette  affaire. 
Dans  la  féconde  Lettre  adreflee  au  Cardinal  de  Granvclle ,  le  Roi  l'in- 
formoit  des  repréfentations  qui  lui  avoient  été  faites  au  fujet  de 
l'obfervation  du  Concile  de  Trente ,  Se  des  Réponfcs  générales  qu'il 
avoit  faites  fur  cette  demande  :  Enfin  ,  dans  la  troifiéme ,  il  le 
chargeoit  de  veiller,  avec  autant  d'habileté  que  d'activité»  à  ce 
qu'on  ne  donnât  aucune  atteinte  i  Ytxequatur ,  afin  que  les  Droits 
de  la  Jurifdiôion  Royale  ne  funent  point  en  fouffrance. 

Le  Cardinal  de  Granvclle  ,  en  réponfe  aux  ordres  qu'il  avoit  reçus, 
envoya  au  Roi  diverfes  Confultations ,  tant  fur  ces  nouveaux  Ar- 
ticles ,  que  far  ceux  contenus  dans  les  Mémoires  préfentés  par  le 
Cardinal  Giujliniano  :  Se  réglant  par  les  mêmes  fentimens  du  Duc 
d'Alcala  fon  Prédéceffcur ,  il  informa  la  Cour  d'Efpagne  de  toutes 
les  raifons  qui  en  prouvoient  la  Jufticc.  Alors  le  Pape  vit  que  tant 
les  conteflations  fur  la  JurifdiéHon ,  contenues  dans  les  Mémoires 
donnés  par  les  Cardinaux  Alexandrin  Se  Giujliniano,  que  diverfes  au- 
tres qui  s'élevoient  chaque  jour »  ne  pouvoient  point  fe  terminer 
à  fon  avantage  par  le  moyen  des  Lettres,  Se  des  autres  Ecritures 
qu'on  envoyoit  réciproquement  à  Rome ,  à  Naples ,  &  à  la  Cour 
de  Madrid  î  Pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  il  imagina  de  met- 
tre le  tout  en  négociation  dans  Rome,  6c  d'engager  le  Roi  i  y 
envoyer  des  Minières,  chargés  de  difeurer  &  de  terminer  ces  dif- 
ficultés. Philippe  ne  comprenant  peut-être  pas  quels  etoient 
les  motifs  fecrets  qui  portoienc  le  Pape  à  lui  faire  cette  demande, 
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ou  peut-être  ,  voulant  bien  lui  donner  cette  marque  de  complai- 
fance ,  afin  de  foûtenir  le  caradére  de  dévouement  qu'il  affectoit 
auprès  de  lui,  acquiefça  à  cette  propofition ,  &  promit  d'envoyer  à 
Rome  fes  Miniftres;  mais  peu  de  tems  après,  Pie  V.  étant  mort 
le  i.  Mai  de  l'année  fui  vante  1572.  la  promette  du  Roi  refta  pour 
lors  fans  exécution. 

Grégoire  XIII.  Succeneur  de  ce  Pape  ne  négligea  pas  d'en  fol- 
liciter  l'effet  à  diverfes  fois  ,  &  il  l'obtint  en  l'année  1 574.  Le  Roi 
lui  écrivit  le  4.  Juin  une  Lettre,  dans  laquelle  il  lui  mandoic  que 
pour  déférer  à  fes  follicitations  d'envoyer  à  Rome  quelques  Per- 
fonnes  chargées  de  traiter  des  difficultés  fur  la  Jurifdi&ion  qui 
étoient  fu  rte  nues  dans  fes  Royaumes  d'Italie,  il  donnoit  cette  com- 
miffion  à  D.  Pierre  <TAvila  Marquis  de  las  Navas ,  6c  au  Licencié 
François  de  Vera  Membre  de  fon  Confcil ,  lefquels  fe  joindraient 
à  D.  Jean  deZunica  fon  Ambafladeur  >  6c  travailleraient  à  finir  ami- 
calement toutes  les  conteftations  déjà  élevées,  &  celles  qu'on  pour- 
rait prévoir  pour  l'avenir  devoir  s'élever  dans  fes  Royaumes  de 
Naples ,  &  de  Sicile ,  comme  dans  le  Duché  de  Milan.  Le  Roi 
confia  en  même  tems  d'amples  pouvoirs  à  ces  Négociateurs ,  leur 
donna  les  inftructions  néceffaires  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe 
conduire  ,  6c  fît  auflî  informer  le  Cardinal  de  GranvelU  de  tout  ce 
qui  fe  pafîbit,  afin  qu'il  s'y  conformât. 

C'eft  de  là  que  prit  naifTance  l'ufage  d'envoyer  à  Rome  des 
Miniftres  du  Roi  pour  traiter  de  cette  forte  d'affaires,  lors  que 
Toccafîon  s'en  préfente.  Députations  qui  dès  leur  commencement 
ont  cependant  toujours  été  inutiles.  Le  Marquis  de  las  Navas ,  & 
le  Confèiller  de  Vera  fe  donnèrent  en  vain  bien  des  peines,  6c  mal- 
gré cela  on  négocia  toujours  de  la  même  manière.  Ce  Marquis 
étant  mort,  on  envoya  à  fa  place  â  Rome  en  1578.  D.  Alvorés 
Borgia  Marquis  d'Alcanùgs  ,  auquel  le  Roi  donna  également  ordre 
de  fe  joindre  à  Y Ambaffadeur  Zunica ,  &  au  Confèiller  de  Vera,  pour 
continuer  les  négociations  commencées  >  avec  les  mêmes  pouvoirs 
&  inftruôions  qui  avoit  été  données  au  Marquis  de  las  Navas.  Le 
Gouverneur  de  Milan  s'étant  auflî  conformé  à  cet  ufage  d'envoyer 
pour  affaires  de  cette  nature  une  Perfonne  à  Rome,  le  Roi  Philippe 
écrivit  en  1579.  au  Marquis  de  Mondejat  nôtre  Viceroi ,  en  l'infor- 
mant ,  que  par  des  Lettres  du  Grand  Commandeur  fon  AmbafTa- 
deur auprès  du  Pape ,  6c  du  Marquis  dlAlcanitss ,  il  avoit  compris 
que  pour  prévenir  les  difficultés  fur  les  matières  de  la  Jurifdi&ioa 
Êcclefîaftique  &  Séculière  ,  il  étoit  important  de  tenir  à  Rome 
une  Perfonne  d'expérience  &  d'intelligence ,  telle  qu'étoit  le  Doc- 
teur Jaques  Riccardi ,  qui  y  avoit  été  envoyé  pour  les  affaires  de 
l'Etat  de  Milan  par  le  Marquis  fAymonte  qui  en  étoit  Gouverneur  ; 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,L«/.XXXnï.C^.io.  327 

que  pour  cet  effet ,  il  lui  ordonnoit  d'envoyer  aufli  de  Naples  à 

Rome  une  Perfonne  qu'il  choifîroit  parmi  les  Régens  de  la  Chan-  . 

cellerie  ,  &  particulièrement  le  Régent  Salcrnitano  ,  comme  plus 

intelligent  dans  ces  fortes  de  matières  ;  ou  bien  du  Confeil  de  Ca- 

puana,  de  la  Chambre  des  Comptes,. ou  de  tel  autre  Tribunal  qu'il 

jugeroit  à  propos  ;  enfin ,  une  Perfonne  telle  que  TAmbafTadeur  & 

le  Marquis  a"  Ahanitjts  la  lui  demanderoient ,  &  qu'il  la  fit  partir  fur 

le  champ  pour  Rome,  afin  qu'ils  puflent  fe  fervir  de  fes  lumières  S(ft«°&EC$ 

&  de  fes  confeils  dans  la  fuite  de  leurs  négociations  (e).  criturcs  fe 

Dtrméme,  nous  voyons  dans  des  tems  moins  éloignés  de  nous ,  trouvent 
qu'à  l'occafîon  des  difficultés  de  Jurifdiction  furvenucs  entre  YEvê-  dansCHiocc. 
que  de  Gravina,  &  YArcbiprêtre  d'Altamura,  le  Cardinal  Viceroi  Z 'a-  ™ 
pat  a  envoya  à  Rome  le  Confeiller  Jean  Baptifle  Migliore  pour  les 
terminer.    Les  nouvelles  conteftations  auxquelles  la  Bulle  de  Gré- 
goire XIV.  donnèrent  lieu  du  tems  de  nos  Pérès,  furent  aufli  caufc 
qu'on  envoya  à  Rome  le  Confeiller  Antoine  de  Gaëte ,  courfe  qui  fût 
également  infruéhieufe ,  &  fucceflivement  de  nos  jours  le  Confeiller 
Falietti ,  le  Fifcal  de  Chambre  Àfawtccara ,  &  en  dernier  lieu  le  Con- 
feiller Lucini. 

Toutes  ces  Deputations  fans  fuccès  dévoient  être  des  preuves  fuf- 
fifantes  qu'il  ne  faut  point  fe  flater  de  pouvoir  terminer  par  des 
moyens  de  conciliation  les  difficultés  de  Jurifdiôion.  Quand  on  vou- 
dra bien  encore,  à  l'exemple  des  Efpagnols,  temporifer,  &  ne  fefêr- 
vir  point ,  comme  on  l'a  fî  judicieusement  fait  en  France ,  de  remè- 
des propres  à  couper  le  mal  par  la  racine  ;  alors,  il  n'y  a  de  fo- 
lide  expédient  que  celui  qui  a  été  indiqué  par  les  plus  habiles  & 
les  plus  prudens  Jurifconfultes  ,  &  Théologiens  ;  favoir  ,  de  choi- 
fir  de  part  &  d'autre  des  Perfonnes  du  premier  mérite ,  auxquelles 
on  foûmettroit  en  qualité  d'Arbitres  la  Décifîon  de  ces  difficultés} 
avec  promefTe  de  s'y  conformer  irrémiflïblement.  Cette  manière 
de  procéder ,  dont  on  fe  fert  fouvent  dans  le  Comté  de  Barce- 
lone ,  cft  fuivant  l'avis  de  Mfnocbius  célèbre  Jurifconfulte  de 
Pavie  dans  fon  Traité  de  tfurifdiftione ,  la  plus  propre  pour  termi- 
ner abfolument  en  Italie  toutes  ces  conteftations.  II  femble  que  la 
Cour  de  Rome  devroit  plus  que  tout  autre  fouhaiter  qu'on  s'en 
fervit,  &  cependant  elle  a  toujours  témoigné  ,  au  conttaire,  un  ex- 
trême éloigncment ,  fans  doute  parce  qu'elle  fe  flate  qu'en  laif- 
fànt  ces  difficultés  indécifes,  fon  activité  &  fon  habileté  lui  feront 
découvrir  enfin  quelques  circonftances  heureufes  qu'elle  faura  bien 
mettre  à  profit  pour  les  terminer  au  gré  de  fes  vaftes  défi». 
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CHAPITRE  XI. 

Mort  du  Duc  d'Alca'a  ;  les  vertus  dont  il  étoit  orné  5  &  les 

figes  Loix  (ju  il  nous  laiffit. 

CE  fage  Miniftre  ,  pendant  les  douze  années  qu'il  gouverna  le 
Royaume  de  Naples  ,  fut  obligé  de  fe  défendre  non  feule- 
ment contre  les  fatigantes  conteftations  dont  il  écoit  continuelle- 
ment harcelé  de  la  part  des  Eccléfiaftiques  ,  &  de  la  Cour  de  Ho- 
me; mais  encore,  il  avoir  à  prévenir  par  fa  vigilance  Jcs  funeftes 
effets  de  la  Guerre  dont  on  ctoit  menacé  de  la  part  des  Turcs. 
Les  formidables  préparatifs  qui  fe  fiifoicnt fouvent  dans  le  Levant, 
le  tinrent  perpétuellement  dans  de  julles  allâmes  ;  la  Guerre  qui 
avoit  été  entreprife  en  1565.  pour  la  conquete  de  Malthe ,  dévoie 
également  faire  trembler  les  Royaumes  de  Sicile ,  &  de  Naplcs  ; 
Dans  de  telles  conjonctures  ,  il  faloit  néceffairement  fournir  le* 
Places  Maritimes  de  fortes  Garnifons  ,  le  nombre  en  ctoit  coufidé- 
iable,  6c  par  conféquent  la  depenfe  exceflive. 

Qjoi  que  Malthe  fut  préfervée  du  péril ,  les  fujets  d'inquiétu- 
de par  raport  à  ce  Royaume  furent  toujours  les  mêmes ,  puifquc 
dès  l'année  fuivante,  les  Turcs  étant  fortis  du  Port  de  Conftan- 
tinople  avec  une  puifTante  Flote ,  après  avoir  conquis  l'Ifle  de 
Chio  que  les  Génois  poffcdoient  depuis  joo.  ans,  s'avancèrent  d.ms 
la  Mer  Adriatique ,  &  n'ayant  pu  rcuflîr  à  furprendre  Pcfcara ,  fac- 
cagérenr  les  rivages ,  &  tous  les  endroits  voifins  des  bords  de  la 
Mer,  où  ils  firent  un  gros  butin  d'hommes  &  d'effets,  &  s'en 
retournèrent  enfuite  dans  le  Levant.  En  l'année  1570.  ces  cruels 
Ennemis  du  nom  Chrétien  reparurent  encore,  &  jettérent  de  nou- 
veau l'épouvante  en  Italie  ;  Le  Duc  d"  Alcala  attentif  à  préferver  le 
Royaume  de  femblables  incurfîons ,  fit  venir  pour  fa  dvfenfc  trois 
mille  Allemans ,  &  pourvut  les  lieux  les  plus  expofés  de  tout  ce 
qui  leur  étoit  néceffaire  ;  l'orage  fondit  cependant  fur  les  Véni- 
tiens j  la  Flote  Turque  alla  attaquer  l'importante  Ifle  de  Chypre , 
à  l'impourvu  ;  Jean  André  Doria  y  accourut  pour  la  fecourir  avec 
cinquante  Galères,  parmi  lefquelJes  il  y  en  avoit  vingt- trois  de 
l'Eicadre  de  Naples ,  trois  mille  Soldats  commandés  par  le  Mar- 
quis de  Torre  Maggiore ,  &  un  grand  nombre  de  Gentilshommes 
Napolitains. 

Ces  continuelles  allarmes,  peut-être  aufli  onereufes  que  la 
Guerre  même  ,  mais  bien  plus  encore  la  Guerre  de  Religion  qui 
ic  continuoit  en  Flandre,  occafionnérent  au  Roi  Philippe  H. 
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de  perpétuelles  8c  d'immenfes  dépenfes,  Se  par  conséquent  le  mi- 
rent dans  la  néceiTité  de  furcharger  un  peu  le  Royaume  par  de 
fréquentes  contributions.  Mais  l'habileté  du  Duc  d'AlcaU,  qui  fa- 
voit  ménager  avec  beaucoup  de  douceur  auprès  des  Barons  les 
demandes  qu'il  avoit  à  faire ,  fupléoit  à  tout  ;  l'attachement  de 
tous  les  diférens  Ordres  de  l'Etat  qu'il  s'étoit  conciliés ,  ôc  particu- 
lièrement celui  de  la  Noblcffe  qui  le  fuplia  de  fe  faire  leur  Con- 
citoyen, &  qui  l'aggrégea  dans  la  Place  de  Montagna,  rendoic 
facile  tout  ce  qu'il  propofbit,-  Ôc  par  ce  moyen  ,  en  faifant ,  fuivant 
l'ufâge,  convoquer  des  Affemblées  Générale*  i  Saint  Laurent,  dans 
l'efpace  de  fix  années  feulement,  il  "tira  de  Naples  &  du  Royau- 
me des  dons  immenfes.  En  l'année  15^4.  François  de  Co(ian*s>  de 
la  Place  de  Porta-nova  préfîdent  comme  Sindic  à  l'Affcmblée, 
on  fît  un  don  au  Roi  d'un  million  de  Ducats;  En  \^66.  fous  le 
Sindicat  de  Fabio  Roflb  de  la  Place  de  Montagna ,  un  autre  de  dou- 
ze cens  mille  Ducats;  En  1568.  un  autre  de  pareille  fomme,  Jean- 
Vincent  Macedonio  de  la  Place  de  Porto ,  étant  Sindic  ;  Enfin  en 
1570.  il  y  eut  encore  un  autre  don  d'un  million ,  fous  le  Sindi- 
cat de  Paul  Poderico.  En  récompenfe  de  tant  deforts,  nous  trou- 
vons auiTi  dans  le  volume  des  Grâces  &^2apitulaires  de  la  Ville 
&  du  Royaume  de  Naples,  un  très  grand  nombre  de  Privilèges 
accordés  par  Phi  lippb  II.  particulièrement  pendant  la  Vice-Roy- 
auté du  Duc  d'Alcala. 

Un  Gouvernement  fi  jufte  &  fi  doux  auroit  dû  nous  être  con- 
fèrvé  pour  toujours  ;  mais  la  nature  invariable  dans  fes  Loix  nous 
priva  trop  tôt  du  Duc  d'Ahala.  Son  aplication  continuelle  au  travail , 
&  toutes  les  affaires  inquiétantes  dont  il  croit  chargé,  dérangè- 
rent fa  fanté.  Il  avoit  à  diverfes  fois  fuplié  le  Roi,  que  pour  la 
rétablir  il  voulût  bien  lui  permettre  de  retourner  en  Efpagne 
fon  Pays  natal,  ôc  enfin  cette  demande  lui  avoit  été  accordée; 
mais  comme  nous  l'avons  vû  ci-devant,  à  l'occafion  des  impor- 
tunes prétentions  de  la  Cour  de  Rome ,  le  Roi  fut  obligé  de  ré- 
voquer la  liberté  qu'il  avoit  donnée  au  Duc ,  de  lui  ordonner  de 
ne  point  partir ,  Se  mtme  au  cas  qu'il  le  fût  déjà ,  de  rebroulTcr 
chemin.  Dans  cette  fituation  ,  infirme ,  8c  languiflant ,  il  cher- 
choit,  par  fon  féjour  à  la  Tour  du  Grec,  de  jouir  du  bon  air  qu'il 
imaginoit  propre  au  rétabliffement  de  fa  fanté  ;  &  c'eft  par  cette 
rai  fon  qu'on  trouve  quelques  Pragmatiques  datées  de  cet  endroit. 
Enfin,  au  Printems  de  l'année  1571.  attaqué  d'un  gros  rhume, 
ôc  d'une  fièvre  mortelle  ,  il  finit  Tes  fours  le  2.  Avril ,  âgé  de 
63.  ans,  &  dans  la  douzième  de  fa  Vice- Royauté  de  Naples.  La 
prudence  de  fon  Gouvernement  étoît  connue  de  tous  les  Peuples, 
auflLfut-il  généralement  regretté;  on  n'héfitoit  pas  à  dire  que  l'Ef- 
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patrie  ne  rrouvcroit  plus  un  Viceroi  dont  le  mérite  pût  égaler  le 
fien  ;  &  que  depuis  la  mort  de  D.  Pierre  de  Tolède ,  on  n'avoic 
pas  connu  de  plus  excellent  Miniftrc  que  lui.  Son  corps  fut  en- 
fcveli  avec  tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dus  dans  l'Eglife  de  la 
Croix  du  Palais ,  d'où  on  le  tranfporta  enfuire  en  Efpagne. 

Les  vertus  dont  le  Duc  £  AlcaU  étoit  orne ,  font  véritablement 
dignes  de  notre  admiration  „•  la  Piété  Chrétienne  formoit  fon 
caractère  diftinâif ;  Pénétré  du  profond  refpeâ  dû  au  très  Saint 
Sacrement  de  l'Autel  »  non  feulement ,  lorsqu'on  le  portoit  aux 
malades,  il  le  faifoit  accompagner  dans  les  rues  par  tous  les  Do- 
meftiques  de  fa  Cour  avec  des  flambeaux  allumes ,  mais  ordinaire- 
ment ,  lorfqu'il  le  rencontroit ,  il  defeendoir  de  fon  carofTc ,  &  le 
fuivoit  à  pied.  Tendre,  &  charitable  envers  les  Pauvres  &  les 
affligés,  fouvent  il  envoyoit  un  Gentilhomme  de  confiance  vifiter 
ceux  auxquels  on  portoit  le  Viatique,  &  le  chargeoit  de  leur  faire 
de  confidérables  aumônes,  s'ils  fe  trouvoient  dans  la  néceOîté. 
Par  le  malheur  des  tems,  les  befoins  des  Pauvre^  étant  extremes, 
il  facilita  à  la  Ville  les  moyens  d'ouvrir  l'Hôpital  de  Saint  Janvier 
hors  les  murs,  où  il  pourvut  à  la  nourriture  de  plus  de  mille  d'en- 
tr'eux ,  &  joignit  encort  de  fa  bourfe  plufieurs  fommes  qui  furent 
deftinées  au  foulagemcnt  des  pauvres  honteux.  Pour  éviter  l'indi- 
gne trafic  que  les  Femmes  publiques  faifoient  de  la  virginité  de 
leurs  Filles,  le  Duc  d'AlcaU  entreprit  en  1564.  un  autre  ctabliïTe- 
ment  conforme  à  fa  pieté  ;  ce  fut  la  fondation  de  l'Egli/ê  &  du 
Confervatoire  du  Saint  Efprit,  où  les  jeunes  Filles,  qui  ont  la  vertu 
de  réllfter  aux  mauvais  deu*eins  de  leurs  Mères  contre  leur  fagefle, 
peuvent  fe  retirer ,  y  font  honnêtement  entretenues  ,  &  pourvues 
d'une  dot  convenable  au  cas  qu'elles  fe  marient.  Enfin ,  on  peut 
encore  dire ,  que  ce  grand  Miniftre  donna  les  preuves  les  plus 
éclatantes  de  fa  pieté ,  au  milieu  même  des  altercations  qu'il  fut 
obligé  d'avoir  avec  les  Ecclcfiaftiques  ,•  leurs  infolens  procédés  au- 
roient  pu  lui  faire  perdre  toute  patience  à  leur  égard,  &  cependant 
dans  le  même  tems  que  répondant  à  la  jufte  confiance  que  fon 
Prince  avoit  en  lui ,  il  foùtenoit  avec  fermeté  les  Droits  de  la  Cou- 
ronne; toutes  fes  démarches  étoient  toujours  guidées  par  une  par- 
faite modération  ;  fon  refpeâ  pour  leur  caradere  ne  l'abandon uoit 
point  ;  aucun  dépit  ne  lui  fit  oublier  la  foumuTion  qu'il  devoit  au 
Siège  Apoftolique. 

Egalement  admirable  dans  la  conduite  du  Gouvernement,  le 
Due  £Alcaia  veilloit  continuellement  à  la  confervation ,  aux  plus 
grandes  commodités,  &  à  la  fureté  de  l'Ecat.  Il  pourvut  de  for- 
tes Garnifons  toutes  les  Villes  du  Royaume  expofées  aux  attaques 
-des  Infidèles.    Pour  la  plus  grande  facilité  du  Commerce  ,  il  fit 
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faire  plufîeurs  grands  Chemins,  &  de  nouveaux  &  magnifiques  Ponts. 
C'eft  à  ce  Viceroi  que  nous  fommes  redevables  du  Chemin  qui 
conduit  de  Naples  à  Reggio,  de  celui  qui  va  en  Pouille  jufques  aux 
confins  du  Royaume ,  &  enfin  de  cet  autre  beau  Chemin  de  Naples 
à  Pouzzol.  Divers  fameux  Ponts  furent  ai  Hi  conftruits  par  fes 
ordres  &  fes  foins,  tels  que  ceux  de  la  Cava,  de  la  Dovia  ,  de 
Fufaro,  &  de  la  Rivière  de  Cranio,  ou  Lagno,  qu'on  nomme  ordi- 
nairement Pont  a  Selcc,  entre  Averfe  &  Capoue,  le  Pont  de  Riaîto 
à  Caftiglione  de  Gaïctte,  celui  de  Saint  André  dans  le  territoire 
de  Fondi ,  Se  tant  d'autres  dont  les  lnfcriptions  en  marbre  répan- 
dues en  différentes  Parties  du  Royaume,  dans  lefquelfes  on  trouve 
Je  nom  du  Duc  <f  Alcala ,  peuvent  inftruirc.  Enfin ,  ce  fut  ce  Vi- 
ceroi qui  pour  prévenir  les  difficultés  qui  pourroient  arriver  dans 
l'avenir,  ainfi  qu'il  y  en  avoit  eu  par  le  pafTé,, au  fujet  des  Limi- 
tes du  Royaume  avec  l'Etat  Eccléfiaftique,  fit  poicr  à  Portella  fur 
Je  Chemin  de  Rome,  des  Limites  remarquables,  en  marbre,  avec 
des  lnfcriptions,  &  par  ce  moyen  rendit  les  deux  Territoires  dif- 
tincts  l'un  de  l'autre. 

Dans  les  occafîons  qui  s'en  préfentérent ,  le  Duc  £Alciàa  ne 
négligea  point  de  faire  paroitre  la  magnificence  qu'on  exige ,  & 
qu'il  eft,  en  quelque  manière,  du  devoir  des  Perfonnes  conftituées 
en  dignité,  de  mettre  en  ufage.  La  mort  tragique  de  l'infortuné 
Prince  (barles  arrivée  en  Efpagne  le  24.  Juillet  1568,  Se  dont  nous 
ne  croyons  pas  devoir  raporter  les  circonftances,  avoit  été  le  fujet 
des  Funérailles  les  plus  fuperbes;  auffi-tôt  que  ce  Viceroi  en  fut 
informé  ,  au  mo:s  de  Septembre  de  la  même  année ,  il  fit  élever 
un  magnifique  Maufolée  dans  l'Eglife  de  la  Croix  près  le  Palais 
Royal  ,6c  fut  avec  la  plus  grande  partie  de  la  Nobleffe  &  du  Peuple 
rendre  les  derniers  devoirs  &  donner  des  regrets  à  la  difgrace  de 
ce  Prince.  Qjelquc  tems  après,  la  Reine  Isabelle  Epoufe  de 
Philippb,  âgée  de  22.  ans,  attaquée  d'une  fièvre  lente,  mourut 
à  Midrid,  enceinte  de  cinq  mois,  au  mois  d'Octobre  de  la  mime 
année  1568.  Se  fut  enfevelie  à  l'Efcurial  :  Au  mois  de  Novembre 
fuivant ,  le  Duc  £  Alcala  lui  fit  rendre  à  Naples ,  Se  dans  la  meme 
E^life,  les  memes  honneurs.  Deux  années  après,  le  Roi  Ph  i  lippe 
ayant  epoufe  en  quatrièmes  noces  Anne  d  Autriche  Fille  amee  de 
J'Empereur  Mavimilien,  &  de  M akib  faSrcur,  aufli- tôt  qu'on 
eut  avis  que  cette  PrincefTe  étoit  arrivée  en  Efpagne ,  le  Duc  d' Al- 
cala donna  au  mois  de  Mai  1570,  de  fuperbes  Fèces  publiques, 
avec  des  Illuminations  pendant  trois  nuits.  C'eft  encore  à  la  ma- 
gnificence de  ce  Viceroi  que  Naples  eft  redevable  de  cette  large 
rue  qui  conduit  de  la  Porte  C'apuana  à  Poggio  Rcale;  il  fit  auffi  éta- 
blir cette  Fontaine  autrefois  fi  belle,  ornec  de  marbres  blancs,  à 
Tome  IV.  Tt  la 
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la  pointe  du  Mole ,  avec  quatre  ftatues  qui  repréfentoient  les  quatre' 
Fleuves  du  Monde.  Enfin  ce  Viceroi  jetta  les  fondement  des  deux 
Chemins  Royaux  ,  dont  l'un  conduit  depuis  le  Pont  de  la  Magdc- 
laine  jufques  à  Salerne ,  &  l'autre  depuis  la  Porte  Capuana  jufques 
à  Capoue. 

Le  grand  nombre  de  Pragmatigues  que  le  Duc  tTAlcdla  nous 
a  laifle  ,  font  encore  une  preuve  bien  autentique  de  l'extrême 
attention  qu'il  donnoit  au  maintien  de  la  Juftice.  Il  eft  de  tous 
les  Vicerois  celui  qui  fît  le  plus  de  Loix,  &  on  en  compte  jufques 
à  cent  émanées  de  lui.  Toutes  les  chofes  extraordinaires  qui  fe 
paflerent  pendant  fon  Gouvernement,  &  la  corruption  du  Siècle, 
l'obligèrent  à  pourvoir  à  chaque  inftant  par  cette  efpecc  de  frein 
à  contenir  la  méchanceté  &  le  dérèglement  des  Hommes. 

Depuis  l'année  1559.  qui  fut  la  première  de  la  Vice- Royauté 
du  Duc  d'Alcala,  jufques  au  mois  de  Mars  1771,  qu'il  mania  les 
rênes  du  Gouvernement,  le  grand  nombre  de  Loix  qu'il  donna 
fut  toujours  didé  par  la  fagefie  &  la  prudence.  Pour  prévenir  les 
extorfions  des  Praticiens,  il  fit  une  Taxe  des  Droits  qu'ils  pour- 
raient exiger;  il  donna  également  Ces  foins  à  ce  que  la  bonne  foi 
régnât  parmi  les  Artifans.  Zélé  Deffenfeur  de  l'honneur  du  fexe, 
non  feulement  il  interdifit  fous  de  févéres  peines  Tufage  des  échel- 
les pendant  la  nuit,  mais  encore  il  ftatua  la  peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  commettraient  quelque  viol ,  quoi  que  ce  fût  fous 
prétexte  de  mariage.  Il  extermina  les  Bandits ,  prononça  la  peine 
de  mort  naturelle  contre  les  Faux  Monnoyeurs,  mit  en  meilleur 
état  le  Tribunal  du  Vicariat ,  &  obligea  les  Archevêques  &  Eve- 
ques  du  Royaume,  d'ordonner  aux  Curés,  &  à  tous  les  Bénéficiera 
qui  ont  charge  d'ames ,  de  tenir  un  Regiftre ,  où  ils  raporteroienc 
four  par  jour  les  noms  de  ceux  qu'ils  auroient  batifés ,  afin  que 
dans  la  fuite  chacun  put  être  exactement  informé  de  fon  âge  & 
qu'on  ne  fût  plus  expofé  aux  inconvéniens  qui  nainoient  du  défaut 
de  cette  formalité.  Ce  Viceroi  donna  pareillement  fes  foins  au 
rétabliflement  du  bon  ordre  dans  les  Provinces  ;  il  ordonna  qu'on 
y  tiendrait  des  Archives  publiques  ;  en  un  mot,  il  fit  divers  autres 
Réglemens  pour  la  Police  du  Royaume ,  tous  dignes  de  fa  grande 
prudence,  &  de  fa  parfaite  capacité  dans  l'art  de  commander; 
On  les  trouve  dans  nos  Pragmatiques  ;  nous  n'en  donnerons  point 
ici  le  Catalogue,  qui  fans  doute  paroitroit  ai  flî  ennuieux  que  long  ; 
Les  Curieux  les  trouveront  indiqués  fuivant  la  datte  des  tems  aux- 
quels ils  furent  faits,  dans  la  Chronologie  qui  a  été  jointe  au  Pre- 
mier Tome  de  nos  Prag,natiques ,  de  la  dernière  Edition  de  17 15. 
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LIVRE  TRENTE-QUATRIEME. 

UOI  que  les  Noces  du  Roi  Philippe  II. 
avec  la  Reine  Anne  Cz  nièce,  cuflent  été 
célébrées  en  Efpagne  avec  beaucoup  de  pom- 
pe, &  de  grandes  démonftrations  de  joye; 
cependant ,  elles  faifoient  le  fujet  de  l'éton- 
nement  &  de  l'indignation  des  Perfonnes  les 
plus  fênfees.  On  étoit  furpris,  ainfî  que  le  dit 
le  Préftdent  de  Thou  (4),  comment  un  Roi  G«)DbTho* 
qui  jouiflbit  d'une  fi  grande  réputation  de  to.47.Hift. 
fagefle,  avoit  témoigné  tant  d'ardeur  & 
d'empreflement  pour  un  mariage  qu'il  n'étoit  aucune  néceflitc  de 
faire ,  dont  il  ne  pouvoit  fe  promettte  de  retirer  aucune  utilité 
pour  le  bien  de  la  Paix ,  qui  ne  lui  laiflbir  aucune  efpérance  d'é- 
tendre fon  Empire,  &  dont,  en  un  mot,  il  n'avoit  à  attendre  que 
beaucoup  de  jaloufies  excitées  contre  lui ,  &  nul  avantage. 

Mais ,  indépendamment  de  ces  raifons  d'intérêt  ou  de  politi- 
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que ,  on  ne  pouvoir,  voir  fans  fcandale,  que  Philippe  fut  le  pre- 
mier des  Princes  Chrétiens  qui  voulut  donner  le  mauvais  exem- 
ple d'époufer,  avec  une  difpenfe  du  Pape,  la  Fille  de  fa  Saur; 
on  en  craignoit  avec  raifon  les  confequences ,  puis  que  dans  cet- 
te mime  Famille,  en  l'année  1580.  Ferdinand  d'Autriche  fils  de 
l'Empereur  du  même  nom  époufa  aufli  A>mc  Catherine  fille  de 
(PDiThou  Guillaume  Duc  de  Mantoue ,  fc  d'tleonor  la  fecur  (b);  &  enfin  , 
lit  71.  inji».  par  la  fuite  ,  cet  abus  s'étendit  jufques  à  la  Noblclfe,  &  d'elle  au 
tom.  %.         Peuple  (c). 

uî'.w*l>ca\~      Qe°»  q"»1  en  foit  du  plus  ou  du  moins  d'irrégularité  de  tels 
mo  cxcmplo  mariages,  nous  nous  contenterons  de  dire  que  celui  du  Roi  Phi- 
'n,lJri""l!5   lippe  fut  dinous  au  bout  de  dix  années  par  la  mort  de  la  Rci- 
tiani familia  ne »  &  (îue  Philippe  III.  qm  fucccda  a  Ion  Pere ,  en  naquit;  il  . 
inchoato,&:  eut  cependant  quatre  Enfans  de  cette  dernière  alliance  ;  mais 
indeadnobi:  dcux>  favoir  Ernand  &  Jeanne,  moururent  avant  leur  Mcre ,  ca 
nob^îtatead  Das  %c  ;       Diegues  lui  furvécut  peu  de  tems,  &  jufques  à  huit 
plcbem  uf-   ans  feulement,  enfortc  qu'il  ne  refta  que  Philippe. 
quefeexten-      Cependant,  après  la  mort  du  Duc  £Alcalay  le  Confeil  Colla- 
dente.         teral ,  dont  le  Marquis  de  Trivico  étoit  alors  Prcftdent,  avoit,  fui- 
vant  l'ufage,  pris  le  Gouvernement  du  Royaume;  mais  il  ne  le 
garda  que  peu  de  jours,  puis  que  le  Cardinal  de  Granvelle ,  qui  Ce 
trouvoit  à  Rome,  fc  rendit  fur  le  champ  à  Naples,  en  conféquen- 
ce  des  ordres  qu'il  en  avoit  dès  auparavant.  Sur  les  avis  réitérés 
qui  étoient  parvenus  au  Roi  du  mauvais  état  de  la  fanté  du  Duc 
fAlcala,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  fe  flater  qu'il  vécût  encore 
long -tems  ,  il  retenoit  Granvelle  à  Rome ,  afin  qu'auITi-tot  qu'il 
aprendroit  la  mort  de  ce  Viccroi ,  il  allât  prendre  les  renés  du 
Gouvernement  ;  il  arriva  donc  à  Naples  le  1 9.  Avril  de  cette  an- 
née 1571.  La  réputation  de  fagefle  &  de  prudence  qui  Pavoit  pré- 
cédé ,  fit  qu'on  l'attendoit  avec  emprefTement  ;  on  le  reçut  au  Mo- 
le avec  la  cérémonie  ordinaire  du  Pont ,  &  tous  les  autres  hon- 
neurs dûs  à  fon  rang.  Nous  allons  préfentement  raporrer  quel  fut 
fon  Gouvernement. 


CHAPITRE  L 

Vu  Gouvernement  de  D.  Antoine  Pcrenot  Cardinal  de  Gran- 
velle, c  des  évenemens  les  plus  remdrejuâbles  de  fon  tems» 
fon  dc'pârty  ejr  les  Loix  quil  nous  Ut  p. 

E  Miniftre,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs,  fous  le  nom 
K^t  d'Zvcque  d'Arras,  étoic  fils  4e  Nwlas  Pcrenot  Seigneur  de  Gran- 
velle, 
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velle  ,  Bourguignon  de  naiflance  ,  Se  premier  Confeilïer  de  C«An- 
les-Qjuint.  Pendant  fa  jeune/Te,  il  s'acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  l'ctudc  des  Sciences,  enforte  que  protège  par  cet 
Empereur,  tant  à  caufe  de  Ton  mérite  perfonel ,  que  de  celui  de 
fon  Pére,  il  fut  fait  Eveque  d'Arras  dans  le  Pais  d'Artois.  Sa  gran- 
de adivité,  Se  fon  extreme  capacité,  lui  valurent cnfuice(d'c ire  em- 
ployé dans  les  AmbafTades  de  France,  &  d'Angleterre;  &  enlm  il 
fe  concilia  l'eftime  Se  !a  bienveillance  de  Charles-Quin  i  ,  à 
tel  point  que  lors  qu'il  abdiqua  la  Couronne  en  faveur  du  Roi 
Philippe  fon  fils,  il  lui  donna  ce  Prélat  pour  le  guider  dans 
un  bon  Gouvernement.  Devenu  enfuite  Cardinal ,  Archevêque  de 
Milines ,  il  fut  chargé  des  affaires  les  plus  importantes  des  Pays- 
Bas  ,  pendant  la'  régence  de  la  Duchcffc  de  Parme  fœur  naturelle 
du  Roi  ;  mais  les  Peuples  ne  pouvant  fouifrir  la  févérité  dont 
il  uioit,  Se  qui  n'étoit  pas  convenab'c  dans  des  tems  fi  critiques, 
Philippe  jugea  à  propos  de  le  rapeller  auprès  de  lui  en  Et  pagne, 
Se  de  l'employer  dans  les  cas  les  plus  interefians  pour  la  Monar- 
chie. De  là,  il  palîa  à  Rome,  ou  ,  comme  nous  l'avons  dit,  il 
s'arrêta ,  afin  d'erre  à  portée  d'aller  fur  le  champ  prendre  poflef- 
fion  du  Gouvernement  de  Naples,  que  la  fanté  chanccllantc  du 
Duc  iAlcala  devoit  bien  -  tôt  laiflèr  vacant. 

La  plus  vive  inquiétude  que  put  avoir  dans  ces  tems-ci  ce  nou- 
veau Viccroi ,  ainfi  que  les  Napolitains ,  confiftoit  dans  la  crainte 
de  quelque  incurfion  de  la  part  des  Turcs  ;  Se  c'eft  aufli  à  les  pré- 
venir qu'on  donnoit  tous  fes  foins.  On  n'avoit  plus  à  veiller  fur 
les  entreprifes  des  autres  Princes ,  bien  moins  encore  fur  celles  de 
la  France  ,  fi  fort  occupée  alors  par  fes  propres  maux  &  révolu- 
tions. On  ne  craignoit ,  de  même ,  aucun  mouvement  intérieur  ; 
les  Provinces  purgées  de  Bandits ,  étoient  tranquilles ,  Se  parfaite- 
ment foumifes  ;  les  menaces  ,  Se  les  fréquentes  furprifes  que  les 
Turcs  faifoient  dans  nôtre  Marine,  étoient  donc  le  feul  objet  qui 
caufat  de  l'agitation. 

Mais  quant  au  Roi  Philippb,  il  avoit  à  pourvoir  i  une  autre 
affaire  bien  plus  épineufe  ;  la  conduite  trop  févére  Se  trop  impé- 
rieure  de  fes  Miniftres  lui  avoit  attiré ,  en  ces  tems-ci ,  une  Guerre 
dans  les  Pays-Bas  auflî  violente  que  difpendieule ,  Se  qui  épuifoic 
entièrement  fes  Finances.  L'Efpagne  commençoir  à  s'affoiblir ,  Se 
depériffoit  de  jour  en  jour,  par  le  grand  nombre  de  Garnifons 
qu'elle  étoit  obligée  de  fournir ,  tant  pour  fes  propres  Villes ,  que 
pour  les  autres  Pays ,  comme  la  Sicile ,  Naples ,  le  Duché  de  Mi- 
lan, Se  particulièrement  la  Flandre,  où  il  faloit  encore  qu'elle  tint 
des  Armées  fur  pied. 

Ces  inconvéniens  n  etoienc  pas  les  feuls  qui  contribuoient  à  l*en- 
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vi  les  uns  des  autres ,  à  l'entier  épuifement  de  l'Efpagne  ;  le  grand 
nombre  de  Colonies  qu'on  envoyoit  aux  Indes  la  dépeuploient  de 
toute  part  ;  Tes  Habitans  n'étoient  point  propres  à  faire  fleurir  le 
Commerce  parmi  eux,  ni  dans  les  Ports  de  leurs  Villes  Maritimes; 
les  Laboureurs  négligeant  l'agriculture ,  laiflbient  en  friche  les  ter- 
roirs les  plus  fertiles;  à  peine  trouvoit-on  qui  voulût  les  cultiver: 
De  cette  fituation  naiflbit  le  manque  d'argent»  &  de  moyens  pour 
fournir  aux  dépenfès  immenfcs  dont  la  Monarchie  fe  trouvoit  ce- 
pendant chargée.  Pour  foutcnir  le  poids  d'une  Guerre  fi  confidé- 
rabîe,  il  falut  que  le  Roi  Philippe  commençât  à  aliéner  le  Pa- 
trimoine Royal ,  à  vendre  les  Droits  de  Gabelles,  à  engager  ceux  des 
Douanes ,  &  tous  les  autres  Revenus  de  la  Couronne  aux  Italiens, 
particulièrement  aux  Génois ,  qui  exigeoient  d'énormes  intérêts 
(«^DiThou  des  fommes  immenfes  qu'ils  avoient  prêtées  (a).  C'eft  de  làen- 
Hift.w.fi.  corCi  qUC  pOUr  aCqUitter  les  dettes  contractées ,  commencèrent  les 
Mx.ictf*.  aliénations  des  Villes  &  des  Terres  du  Royaume.de  Naples,  &de 
Sicile;  qu'on  mit  auffi  en  vente  les  Titres  honorifiques,  ceux  de 
Comtes,  Marquis,  Ducs,  &  Princes,  afin  de  procurer  des  relîbur- 
ces  à  l'Etat,  &  au  défaut  d'argent ,  de  donner  de  chimériques 
honneurs. 

L'entretien  de  tant  de  Troupes  étoit  encore  d'autant  plus  dif- 
ficile, qu'on  ne  permettoit  pas  qu'il  fortît  aucun  argent  d'Efpagne 
pour  foutenir  les  Guerres  dont  le  Roi  Philippe  etoit  chargé  en 
Flandre,  &  en  Italie.  Les  Efpagnols  ne  contribuoient  à  aucune 
dépenfe  qu'à  celle  qui  étoit  néceHaire  pour  la  défenfe  de  leur  pro- 
pre Pays  ;  leur  avarice ,  &  plus  encore  leur  mauvaife  régie ,  avoit 
prefque  épuifé  les  Mines  des  Indes.  La  Flandre  ravagée  par  une 
cruelle  Guerre,  fon  Commerce  interrompu,  ne  pouvoir  être  d'au- 
cure  reftource;  à  peine  pouvoit-elle  fournir  à  l'entretien  des  Sol- 
dats qui  la  défendoient.  Quelques  années  après  furvint  encore  la 
Guerre  de  Portugal ,  pour  laquelle  le  Royaume  de  Naples  fut  mê- 
me obligé  de  faire  un  Don ,  &  le  Roi  à  continuer ,  plus  forte- 
ment que  jamais*  les  aliénations  de  fon  Domaine,  &  les  Revenus 
de  la  Couronne. 

Ces  charges  retomboient  fur  nos  Provinces  plus  que  fur  tout 
autre  Pays  ;  de  là  vinrent  ces  continuelles  &  prenantes  demandes 
de  Dons  &  de  Taxes ,  &  que  les  chofes  furent  enfin  portées  à  une 
telle  extrémité  >  qu'après  avoir  vendu  les  Droits  des  Gabelles,  en- 
gagé les  Daces,  ou  Importions,  les  Douanes,  6c  autres  Revenus, 
il  ne  reftoit  que  peu  de  chofe  au  Roi.  Alors ,  comme  il  faloit , 
d'un  autre  côté,  fournir  aux  dépenfes  que  la  confervatioa  du  Roy- 
aume porte  avec  foi ,  on  fut  obligé  d  établir  pour  y  fuvenir  de 
nouvelles  Charges  *  Gabelles;  &  ainfi,  par  leur  propre  avidité  à 
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acquérir  les  Droits  de  la  Couronne ,  nos  Pérès  fe  forgéreint  a  eux- 
mêmes  de  nouvelles  chaînes  qui  fubfifteront  à  toujours  :  Par  là , 
les  Seigneuries ,  les  Fiefs,  &.Ies  Titres  d'honneur,  au  lieu  d'etre 
déférés  i  ceux  qui  auroient  pu  les  mériter  par  leurs  vertus,  devin- 
rent le  jouet  de  la  fortune ,  &  s'accordèrent  à  prix  d'argent ,  ce 
qui  occadonna  enfin  tous  les  maux  &  les  defordres,  dont  nous  par- 
lerons dans  les  Livres  fuivans  de  cette  Hiftoire. 

Les  chofes  en  cet  état,  nos  Vicerois  n'étoient  pas  moins  en 
fouci  du  cote  des  Finances,  que  de  celui  de  la  défenfe  qu'ils  avoient 
à  préparer  contre  les  Turcs  :  A  chaque  inftant  le  Roi  les  chargeoit 
avec  de  grandes  in  fiances ,  de  tirer  du  Royaume ,  Si  de  lui  pro- 
curer les  fommes  d'argent  dont  il  avoit  befoin  pour  l'entretien  de 
fes  Troupes  ;  &  d'un  autre  côté,  il  faloit  encore  veiller  continuel- 
lement fur  les  Ecdéfiaftiques,  qui  ne  perdoient  jamais  de  vue  les 
occafions  d'étendre  leur  Domination ,  au  préjudice  de  la  Jurifdic- 
tion,  &  des  Prééminences  Royales. 

Lors  que  le  Gouvernement  de  ce  Royaume  eut  été  confié  au 
Cardinal  de  GranveUet  nous  lui  devons  la  juftice  de  reconnoitre  qu'il 
mit  en  ufage  tout  ce  que  fes  talens ,  fa  fermeté ,  &  fa  prudence 
lui  fournirent  de  moyens  pour  maintenir  les  Droits  de  la  Cou- 
ronne ,  autant  que  fon  état,  &  les  circonftances  dans  lcfquelles  il 
fe  trouva , apurent  le  lui  permettre. 

Dans  ces  tems-ci,  les  Turcs  s'étoient  rendus  formidables ,  non 
feulement  à  leurs  voifîns,  mais  encore  aux  Princes  plus  éloignés 
d'eux;  l'Italie  étoit  en  danger  de  fe  voir  réduite  fous  leur  joug; 
les  plus  grands  Politiques,  &  ceux  qui  connoiflbient  le  mieux  les 
forces  d'un  fî  puifiant  Ennemi,  &  la  vafte  étendue  de  fon  Empi- 
re, ne  ceuoient  de  fe  récrier,  pour  engager  les  Princes  Chrétiens 
à  fortîr  de  leur  létargie ,  &  en  confidération  de  la  grandeur  du 
péril,  faire  une  Ligue  pour  leur  commune  défenfe.  On  voit, 
entr'autres,  dans  les  Ouvrages  de  Scipion  Ammirato  (b),  un  long  (*)  Opufc. 
difeonrs  addrefle  aux  Princes  Chrétiens,  dans  lequel  il  leur  repré-  Amm. rf«y:i. 
fente  tout  ce  qu'ils  peuvent  avoir  à  craindre  de  la  part  des  Turcs, 
&  par  ce  motif  les  exhorte  à  fe  liguer  contr'eux  ;  mais  perfonne 
ne  fuivit  l'exécution  de  ce  projet  avec  tant  de  zélé  &  de  chaleur 
comme  en  témoigna  le  Pape  Pie  V.  qui  après  diverfes  Légations 
conclut  la  fameufè  Ligue  qui  eut  pour  CénéralifTime  D.  Juan  £  Au- 
triche fils  naturel  de  l'Empereur  Charles-Quint;  Prince  qui 
dés  l'âge  de  vingt  un  ans  avoit  déjà  donné  de  grandes  preuves  de 
ùl  valeur  dans  le  Royaume  de  Grenade ,  en  combatant  contre  les 
Mores. 

II  arriva  à  Naples  le  9.  Août  1571.  le  Cardinal  de  Granvelle  le 
reçue  avec  empreuement,  &  la  Ville  lui  rendit  tous  les  honneurs 
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dus  à  Ton  rang  ,•  les  Galères  de  Sicile  &  de  Naples  fe  joignirent 
à  fa  Flotte ,  &  outre  divers  Seigneurs  Efpagnols ,  les  premiers  Ba- 
rons ,  &  un  grand  nombre  de  la  Nobleffe  de  Naples  &  du  Roy- 
aume, voulurent  prendre  part  à  une  fi  célèbre  expédition.  Les 
Turcs ,  de  leur  coté ,  parcouroient  avec  une  puiflante  Flotte  l'Ar- 
chipel,  &  après  avoir  faccagé  les  Villes  de  Budua,  Dulcigno  Se 
Antivari ,  ils  s'étoient  avancés  jufques  à  la  vue  de  Cattaro. 

Il  étoit  tems  de  les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant  ;  aufli  !e 
Pape  &  les  Vénitiens  ayant  follicité  l'union  de  la  Flotte,  D.  jfuan 
d'Autriche  partit  de  Naples  le  20.  du  même  mois  d'Août,  &  ar- 
riva le  14.  à  Mcflînc,  où  il  trouva  les  Galères  de  ces  deux  Puif- 
fances,  quelques-unes  des  Génois,  trois  de  Malte,  &  autant  de 
Savoye.  Peu  de  tems  après  on  aprit  que  les  Turcs  s'étoient  en- 
fin rendus  Maîtres  de  Famagoufte  ,  de  manière  qu'on  réfolut  de 
les  aller  attaquer  fans  plus  différer;  De  leur  côté,  ils  étoient  dans 
les  mêmes  intentions ,  enforte  que  les  deux  Flottes  allèrent  à  la 
rencontre  l'une  de  l'autre  fans  être  informées  du  deffein  qu'elles 
avoient  formé  ;  elles  fe  cherchoient  réciproquement ,  &  parurent 
à  la  vue  l'une  de  l'autre  le  feptiéme  Octobre ,  dans  le  tems  que  les 
Chrétiens  fortoient  des  Isles  Curfolaires,  &  les  Turcs  de  la  poin- 
te des  Pefcbiére  que  les  Grecs  nomment  Metologni.  On  en  vint 
aux  mains  avec  une  égale  ardeur;  Après  un  long  combat,  les  In- 
fidèles furent  abfolument  défaits,  &  rirent  une  perte  ineftimable. 
Cette  fameufe  Victoire  ,  connue  dans  l'Hiftoire  fous  le  nom  de 
Bataille  de  Lepante  ,  à  caufe  quelle  fut  donnée  près  de  cette 
Ville,  arriva  le  premier  Dimanche  d'Oftobre,  jour  auquel  les  Do- 
minicains faifbient  la  ProccfTion  folcmnelle  du  Rofxire,  d'où  le  Pa- 
pe Pie  qui  avoit  été  Religieux  de  cet  Ordre,  &  Grégoire  fon  Suc- 
ceflcur,  pour  conferver  le  fouvenir  d'une  fi  glorieufe  journée,  pri- 
rent occafion  d'inftituer  dans  tout  le  Monde  Chrétien  une  Fcte 
folemnelle  du  Rofaire ,  pour  ctre  célébrée  tous  les  ans  â  ce  même 
jour,  ainfi  que  cela  k  pratique  encore  préfenremenr  avec  beau- 
coup de  pompe  &  d'appareil.  Cette  même  Victoire  fur  les  Infi- 
dèles fut  encore  une  occafion  pour  laquelle  on  fonda  dans  Naples 
diverfes  Eglifes  &  Hôpitaux ,  fous  le  titre  de  Sainte  Marie  de  la  Vic- 
toire. N'en  foyons  point  étonnés ,  jamais  les  Hommes  ne  don- 
nent tant  de  marques  de  dévotion  ,  que  lors  qu'un  grand  péril 
a  faifi  de  crainte  leur  imagination. 

La  défaite  des  Turcs  fut  tres  confidérable  ;  le  Bâcha ,  &  pres- 
que tous  leurs  meilleurs  Chefs  fureilt  faits  Prifonnicrs;  d'une  Flot- 
te d'environ  500.  voiles,  à  peine  en  refia-t-il  quarante,  plus  de 
cent  furent  coulés  à  fond,  &  le  refie  pafTa  au  pouvoir  des  Vain- 
queurs. Après  cette  expédition  Z>.  fjmn  revint  en  Italie ,  &  en- 
tra 
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tra  triomphant  à  Mefline  où  il  s'arrêta,  tandis  que  les  autres  Ca- 
pitaines pourfuivirent  leur  route  jufques  à  Naplcs,  où  ils  abordè- 
rent le  1 8.  Novembre  fuivant ,  conduifant  avec  eux  comme  pri- 
fonniers  Mahomet  Sangiac  de  Negrepont ,  &  les  deux  fils  d'Ali  Ca- 
pitaine Général  de  la  Mer  qui  avoit  été  tué  dans  la  Bataille.  Le 
Bâcha  avec  le  Cadet  de  fes  Frères,  l'Aîné  étant  mort  à  Naples  de 
regret ,  furent  menés  à  Rome ,  où  le  Pape  les  garda  dans  le  Châ- 
teau Saint  Ange ,  &  les  traita  bien. 

L'année  fui  vante  1572.  ne  fut  pas  aufli  favorable  aux  Ligués 
que  cette  première  Vi&oire  fembloit  devoir  permettre  de  l'efpé- 
rer.  La  crainte  que  les  Efpagnols  avoient  d'être  obliges  d'entrer 
en  Guerre  avec  les  François  au  fujet  des  révolutions  de  la  Flan- 
dre ,  ne  laiilérent  pas  au  Roi  Philippe,  &  à  fon  Capitaine  D. 
Juan  ,  la  liberté  de  donner  à  la  Ligue  tous  les  fecours  qui  lui 
auroient  été  néceflaires.  D'un  autre  coté,  le  Pape  Pie,  dont  le  zé- 
lé mettoit  tout  en  mouvement,  mourut  le  premier  Mai  de  cette 
année  (c);  Hugues  Buoncompagni  nommé  Grégaire  XJU.  fut  mis  à  (->j)ET«oa 
fa  place  ;  Ce  Pontife  étoit  à  la  vérité  tout  aiîflfi  bien  intention-.  H  it  Ut.  fi. 
né  que  fon  Prédcceffeur  pour  la  continuation  de  la  Ligue;  mais  fH'l°ff. 
comme  d'un  côté  il  n'étoit  pas  encore  bien  au  fait  de  ce  qu'il 
convenoit  d'entreprendre ,  &  que  de  l'autre ,  les  Turcs  évitoient 
toutes  les  occasions  d'en  venir  aux  mains ,  cette  année  s'écoula 
fans  qu'on  eût  fait  les  progrès  dont  on  s'étoit  d'abord  flatté. 

Cependant,  i  l'occafion  de  la  mort  du  Pape  Pie,  le  Cardinal  de 
Cranvelle  ayant  été  obligé  de  fe  rendre  à  Rome  pour  affilier  au 
Conclave,  D.  Dicgues  Simanca  Evêque  de  Badajos  fut  Lieutenant 
du  Royaume  ;  mais  fon  adminiftration  ne  dura  que  peu  de  jours, 
parce  que  Grégoire  ayant  été  élu  Pape  le  13.  Mai,  notre  Viceroi 
fut  de  retour  à  Naples  le  19.  du  même  mois,  reprit  les  rênes 
du  Gouvernement ,  &  avec  elles  les  pénibles  occupations  qui  y 
étoient  attachées. 

En  effet ,  à  peine  fut-il  arrivé ,  que  pour  s'oppofer  aux  nou- 
velles entreprifès  des  Turcs ,  il  falut  envoyer  à  Mtifine  l'Efcadre 
des  Galères  du  Royaume,  avec  les  Efpagnols  de  la  Garnifon  de 
Naples,  &  cinq  mille  Italiens  commandes  par  D.  Horace  Acqua- 
viva  fils  du  Duc  d'Atri.  Un  grand  nombre  de  Guerriers  Volon- 
taires de  diverfes  Nations  s'engagèrent  aufli  dans  cette  entreprife, 
entre  lesquels  on  compta  70.  Napolitains,  fous  le  Commande- 
ment du  Duc  d'Atri  leur  Général.  Cependant  la  faifon  étant  dé- 
jà avancée ,  comme  on  fut  pofitivement  que  l'intention  des  En- 
nemis n'étoit  point  d'en  venir  aux  mains,  D.  Juan  d'Autriche  re- 
tourna à  Naples  au  mois  de  Novembre  de  cette  année,  6c  y  paf- 
Ci  l'hiver  dans  de  continuelles  Fèces ,  Tournois ,  Ôc  autres  diver- 
Tome  IV.  V  v  tùTcmcns, 
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tifTcmens,  ju(qucs  à  ce  que  le  printems  s'aprochant,  il  falut  pen- 
fer  aux  préparatifs  d'une  nouvelle  expédition. 

Mais  tandis  que  D.  Juan,  &  le  Cardinal  de  Cranvelle  donnoient 
tous  leurs  foins  à  pourvoir  dans  cette  nouvelle  anme  1^73.  la 
Fiotte  de  ce  dont  elle  avoit  bc;oin  pour  continuer  la  Guerre  dans 
le  Levant ,  on  aprit ,  que  par  la  Médiarion  du  Roi  de  France  , 
les  Vénitiens  avoient  fait  la  P.aix  avec  le  Turc,  à  des  conditions 
honteulês  :  Le  Pape  Grimoire  en  fut  vivement  affligé,  &  le  Roi  Phi- 
iippb  en  conçut  d'autant  plus  d'inquiétude  que  les  Turcs  met- 
toient  tout  en  œuvre  pour  faire  tomber  la  Couronne  de  Pologne 
fur  la  téte  du  Duc  d'Anjou  frére  du  Roi  de  France,  &  que  de  là, 
il  craignoit  que  les  Vénitiens  &  les  François  n'entraffent  dans  quel- 
que Ligue  à  fon  préjudice  ;  Ces  Républicains  voulant  s'exeufer 
auprès  de  leurs  Confédérés  du  Traité  fait  avec  les  Turcs  envoyè- 
rent au  Pape  &  au  Rot  Philippe,  des  Ambafladcurs  chargés  de 
leur  repréfenter,  qu'en  fouferivanr  à  la  Pjt,  ils  avoient  obéi  à 

GODbThou  l*  pl«"  dure  de  toutes  le*  Loix  ,  à  la  néc<  (Tué  (d). 

ton*,  i.te.i  f.     Après  que  cette  Paix  eut  été  publiée,  Philippe  ne  voulant 

in  fr'iMt.  pas  lailTer  fes  armes  dans  l'inaction ,  les  tourna  fur  le  champ  du 
côté  de  l'Afrique,  dont  les  affaires  avoient  tant  de  liaifon  avec 
celles  de  l'Efpagne.  Il  commanda  à  D.  ffuan  d'aller  attaquer  Tu- 
nis. Ce  Prince  partit  de  Naples  avec  fa  Flote,  &  arriva  en  deux 
jours  i  Melîlne;  pourfuivant  de  là  fa  route,  il  débarqua  à  la  Gou- 
Jette ,  d'où  fes  Troupes  fe  rendirent  en  droiture  à  Tunis  ;  Cette 
Ville  étant  dépourvue  de  Garnifon  ,  fut  prife  fans  aucune  réfî- 
ftance  ,  &  cependant  livrée  à  la  fureur  «f  à  l'avidité  du  Soldat. 
D.  $uan  y  fit  bâtir  une  nouvelle  ForrerefTe ,  &  en  remit  la  gar- 
de avec  le  titre  de  Viceroi  à  Mahomet  fils  à'Affam>,  &  frére  d'A- 
mida  qui  fut  fait  prifonnicr  ,  comme  un  homme  haï  des  Efpa- 
gnols,  plus  encore  des  Turcs,  6c  infuportab'e  aux  Tunifiens,  parce 
qu'il  ètoit  l'inhumain  Meurtrier  â'AJfano  fon  propre  Père.  On  le 
conduifit  à  Palerme  avec  fes  deux  Fils  ;  &  parce  qu'on  l'informa 
en  route ,  que  Mahomet  fon  frére ,  qu'il  haïflbit  mortellemenr , 
avoit  été  nommé  Viceroi  de  Tunis  ,  il  tomba  dans  un  fi  grand 
defefpoir,  que  s'il  n'eut  pas  été  retenu  par  l'un  de  fes  Fils,  il  fe 
feroit  précipité  de  la  Galère  fur  laquelle  il  étoit,  dans  Ja  Mer. 

Cependant,  &  pour  mieux  afliircr  encore  la  conquête  de  ce 
Royaume ,  D.  Juan  prit  Bifêrte ,  &  en  fuite ,  la  faifon  fe  trouvant 
déjà  avancée,  il  s'en  retourna  en  Sicile,  d'où  il  pafla  à  Naples, 
&  y  fit  conduire  Amida  avec  fes  fils,  qui  furent  renfermés,  fous  une 
furc  garde,  dans  le  Château" de  Saint  Erme.  Le  Préfident  de  Thou 
(^DkThou  (e)  ranorte,  que  Tannée  fuivante  1*74.  étant  avec  Paul  de  Foix 

W.  f?.  fH-  envoyé  en  Italie  pour  remercier  le  Pape,  les  Vénitiens  &  les  au- 
tres 
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très  Princes,  donc  les  Ambalfadeurs  étoient  venus  en  France  com- 
plimenter le  Roi  fur  l'Eleétion  en  faveur  du  Duc  d'Anjou  Ton  frè- 
re à  la  Couronne  de  Pologne ,  après  avoir  vificé  les  ViHes  les  plus 
remarquables  de  l'Italie ,  il  vint  encore  à  Naples ,  où  il  fouhaita 
de  voir  cet  A>nida  ,  &  Tes  Fils.  Le  Commandant  du  Château  là- 
tisfit  avec  beaucoup  de  civilité  là  curioficé  »  Se  De  Thon  raporte, 
qu'il  trouva  dans  ce  Prifonnicr  un  homme  très  âgé,  qu'il  jugea, 
fur  fa  phifîonomie ,  n'etre  pas  éloigné  de  80.  ans  ;  s'informant  en-  . 
fuite  des  particularités  de  fa  vie,  le  Commandant  lui  dit,  que 
malgré  la  vieil lelfe  à'Anùda,  il  couchoit  cependant  toutes  les  nuits 
avec  une  Morefle  fa  Concubine  ;  que  des  deux  Fils  qui  étoient  ar- 
rêtés avec  lui,  il  aimoit,  Se  tenoit  toujours  auprès  de  lui  dans  fa 
chambre  celui  qui  étoic  laid,  Se  boiteux,  tandis  qu'il  haifloit  l'au- 
tre qui  étoit  d'une  agréable  figure ,  &  très  fpirituel  ;  auflî  ce  dernier 
eut- il  le  bonheur  de  plaire  aux  Efpagnols,  qui  lui  permirent  d'aller 
librement  par  la  Ville,  de  monter  à  cheval,  &  de  porter  des  ar- 
me?. Si  par  la  fuite  des  tems ,  les  chofes  n'euiTent  pas  changé 
de  face ,  on  Pavoit  d.fîgné  pour  SuccefTeur  à  Mahomet  fon  Oncle 
dans  la  Viceroyauré  de  Tunis,  dont  on  fc  flattoit  que  Philip- 
pe feroit  toujours  le  M  litre. 

Miis  on  ne  tarda  pas  à  reconnoitre  combien  on  le  trompoit. 
Dins  le  même  tems  qu'à  l'occafîon  du  retour  de  D.tfuan,  Se  de 
la  naifTance  d'Ernaud  Fils  ainé  du  Roi ,  le  Cardinal  de  Granvelle  Ce 
répandoic  en  fuperbes  Fêtes  ,  donnoit  au  Piblic  le  fpeôacle  des 
Caroufels ,  des  Combats  de  Taureaux ,  &  de  ceux  à  la  lance ,  on 
aprit  que  les  Turcs  plus  formidables  que  jamais ,  s'étoient  aprochés 
du  Cap  d'Ocrante  ,  Se  avoient  faccagé  la  petite  Ville  de  Caftro. 
Dans  l'année  fuivante  1574**  chaflanc  nos  Troupes  occupées  à  la 
garde  du  Royaume  de  Tunis,  ils  s'en  rendirent  Maîtres;  le  zj. 
Août,  ils  prirent  Goulette,  Se  le  1?.  Septembre  la  Ville  de  Tunis 
avec  la  Forccrelfc  que  D.  $uxn  avoir  faic  conftruire,  firent  prifon- 
niers  Pierre  Portocarrero ,  Se  G.ibriel  Sorbcllone ,  fie  râlèrent  ces  deux 
Places  jufqucs  aux  fondemens ,  afin  d'ôrer  touce  efpérance  de  les 
conquérir  de  nouveau.  Voilà  quelle  fut  la  fin  de  cous  les  mou- 
vement qu'on  s'étoit  donnés  au  fujet  du  Royaume  de  Tunis  ;  Con- 
quis, Se  confervé  à  grands  frais  par  Chahles-Q^int  pendant 
l'efpace  de  40.  ans,  le  Roi  Philippe  fon  Fils  le  perdit  enfui, 
{ans  pouvoir  Ce  flatter  de  le  recouvrer  en  aucun  rems. 

Ces  circonftances  fi  embarralfanres  rendirenc  la  Vicc-Royaucé 
du  Cardinal  de  Granvelle  très  pénible;  il  ne  faloic  pas  moins  que 
toute  fon  activité  Sx  fa  prévoyance  pour  prévenir  les  maux  auxquels 
on  étoic  expofë  de  la  part  d'un  Ennemi  que  fa  puiflance  meteoie 
en  état  de  tout  entreprendre.  Il  fut  le  premier  de  nos  Vicerois 

Vy  2  qui 


34<>  HISTOIRE  CIVILE 

qui  mit  fur  pied  dans  le  Royaume  la  nouvelle  Milice  nommée  du 
Bataillon  y  dont  le  Duc  £  Acala  fon  Prédéceffcur  avoit  ordonné  l'é- 
tabliuement;  elle  étoit  compofee  de  Soldats  que  toutes  les  Com- 
munautés du  Royaume  fournifToient ,  chacune  4  proportion  de 
la  quantité  de  feux  dont  elles  croient  composes.  En  tems  de  Paix 
ces  Troupes  jouïffoient  feulement  de  quelques  Exemptions,  &  d'ail- 
leurs n'avoient  point  de  Solde;  &  en  cas  de  Guerre,  elles  étoient 
payées  de  la  même  manière  que  toutes  les  autres;  leur  nombre 
étoit  confîdérable,  puis  qu'il  alloit  jufques  à  vingt- cinq,  &  quel- 
quefois trente  mille  Hommes;  ils  avoient  leurs  Capitaines,  &  autres 
Officiers  fubalternes;  ruais  préfentemenr ,  à  peine  nous  refte-t-il  le 
fouvenir  d'une  inftitution  fi  néceuaire  pour  la  défenfe  du  Royaume. 
Privés  de  l'honneur  de  deffendre  nous-mêmes  nôtre  Patrie,  défar- 
més ,  nous  fommes  réduits  à  l'état  de  fimples  Habitans  des  Vil- 
les; tandis  que  les  Etrangers  qui  nous  gouvernent  manient  feuls 
le  glaive ,  il  ne  nous  refte  que  la  foible  gloire  d'obéir. 

Pour  fupléer  aux  befoins  que  tous  ces  mouvemens  faifoient  naî- 
tre ,  le  Roi  chargeoit  avec  de  vives  inftances  le  Cardinal  d'exiger 
du  Royaume  des  dons  &  des  fubventions;  Ce  Viccroi  pour  arri- 
ver à  ce  but,  &  difpofer  les  Peuples  à  payer  fans  trop  de  difficultés 
&  de  plaintes,  les  contributions  qu'il  fe  propofoit  d'exiger,  com- 
mença par  faire  mettre  en  exécution  toutes  les  grâces  &  Privi- 
lèges que  le  Roi  Philippe  avoit  accordées  à  la  Ville  &  au 
Royaume  en  Tannée  1570,  foutenu  enfuite  par  la  préfence  de 
D.  $uan  d Autriche ,  il  infinua  aux  Barons  qu'il  faloit  pourvoir  aux 
befoins  de  la  Guerre  qu'on  étoit  abfolument  obligé  de  foûtenir 
contre  un  Ennemi  formidable  qui  en  vouloit  à  leur  liberté  ,  & 
qui  fe  propofoit  de  les  réduire  fous  un  dur  efdavage.  Après  ces 
premiers  difeours  ,  le  Viceroi  fit  convoquer  dans  Saint  Laurent 
le  1.  Novembre  1572,  une  AfTemblée  Générale  à  laquelle  Cefar  de 
Gennaro  Noble  de  la  place  de  Porto  aflïfta  comme  Sindic;  l'on  y 
(/)Çumm.  fit  un  don  au  Roi  d'on2e  cens  mille  ducats  (f). 

fftLi9u  'U'  Lors  tïuon  cut  cn^u,te  ,a  n<>uvc,,c  <*e  '*  pérte  de  Tunis,  & 
de  fes  Fortereflcs,  on  atfembla  en  1574,  un  autre  Parlement,  dont 
$ean  Louis  Carmignano ,  Noble  de  la  Place  de  Montagna,  fut  Sindic» 
&  l'on  donna  encore  au  Roi  douze  cens  mille  Ducats.  On  prétend 
que  dans  cette  occafion  D.  ^uan  vouloit  encore  exiger  de  la  Ville 
de  Naples  un  préfent  particulier  pour  lui ,  mais  que  le  Cardinal 
touché  de  la  trifte  fîtuation  dans  laquelle  tant  de  différentes  exac- 
tions jetteraient  les  Napolitains ,  para  habilement  le  coup,  &  que 
c'eft  de  là  que  prir  naiffance  cette  méfintelligence  entr'eux,  qui  fut 
caufe  du  rapel  eu  Efpagne  du  Cardinal  »  aiufi  que  nous  le  dirons 
dans  U  fuite. 

On 
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On  ne  fauroit  comprendre  combien  les  expéditions  contre  le 
Royaume  de  Tunis,  &  les  Guerres  contre  les  Turcs,  furent  à  charge 
aux  Napolitains.  Summonte ,  Ecrivain  contemporain,  raporte  que 
Naples  avoit  acheté  au  prix  de  Ton  fang  la  confervation  de  la 
Goulette  ; -que  toutes  les  fois  qu'il  y  avoit  quelque  difette  de  den- 
rées ,  on  en  attribuoit  la  caufe  à  ce  qu'il  faloit  fournir  pour  l'en- 
tretien de  cette  Forterefle;  fi  le  prix  des  grains  hauffoit,  fi  le  vin 
rencherinoit ,  8c  ainfi  du  refte,  l'on  donnoit  toujours  pour  prétexte, 
qu'il  avoir  falu  pourvoir  la  Goulette  ;  il  n'eft  pas  jufques  aux  char- 
bons qu'on  ne  fortit  du  Royaume  fous  ce  motif,  &  dont  l'avarice 
des  Officiers  prépofés  à  la  Police,  ne  fît  un  honteux  &  iojufte  trafic, 
en  les  faifànt  pafler  en  Pays  Etranger. 

Enfin  le  Cardinal  de  Granvelle  eut,  tout  ainfi  que  le  Duc  iAlcala 
fon  Prédéceflcur,  à  repoufler  les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome 
contre  la  Jurifdi&ion  &  les  prééminences  Royales  ;  elle  les  fou- 
tenoit  toujours  avec  la  même  confiance;  Se  comme  l'expérience  a 
bien  fait  voir  que  les  prétentions ,  de  quelle  nature  qu'elles  foient, 
qu'élève  un  Pape,  bien  loin  de  s'éteindre  avec  fa  vie,  font  au  con- 
traire foutenues  avec  plus  de  vivacité  par  fon  SuccefTeur:  Ainfi 
après  la  mort  de  Pie  V.  Grégoire  ne  manqua  pas  à  pourfuivre  le 
fuccès  de  toutes  les  prétentions  qui  fous  ce  précédent  Pontificat 
avoient  été  la  caufe  de  tant  de  contçftations.  Mais  aufli ,  nous  ne 
/aurions  donner  trop  de  louanges  à  la  fidélité  &  à  la  fermeté  du 
Viceroi  de  Granvelle ,  qui ,  quoi  que  Cardinal,  deffendit  généreufe- 
ment  les  Droits  de  fon  Maître.  Il  fuivit  fur  toutes  les  difficultés 
dont  nous  avons  parlé  ci -devant  les  exemples  que  le  Duc  d'Alcala 
lui  avoit  laines  ;  &  dans  une  occafîon  qui  fc  préfenta  au  fujet  des 
Cas  Mixtes,  il  fit  éclater  plus  de  zélé,  &  procéda  avec  moins  de 
ménagement. 

Les  EccléfiafHques  prétendent  que.  le  Sacrilège  eft  un  délit  du 
nombre  de  ceux  qu'ils  apellent  Mixtes,  &  que  par  conféquent  il 
doit  y  avoir  lieu  à  la  prévention  pour  en  connoitre.  Un  larron 
qui  avoit  volé  dans  la  grande  Eglife  de  Naples  quelques  Orne- 
mens  Sacrés ,  fans  être  découvert ,  s'échapa  à  en  vouloir  faire  au- 
tant dans  l'Eglife  de  Saint  Laurent  i  mais  on  ne  trompe  pas  fi 
facilement  des  Moines,  aufli  ceux  de  ce  Couvent  prirent  le  voleur 
fur  le  fait,  l'arrêtèrent,  8c  le  chargèrent  de  coups  de  bâtons; 
après  quoi  le  remirent  dans  les  mains  de  l'Officier  de  l'Archevê- 
que ,  qui  étoit  alors  un  nommé  Mario  Carafla  :  Réduit  dans  fes 
Prifons,  quoi  que  ce  Criminel  fût  un  Séculier,  il  prétendait  le 
juger ,  fous  le  prétexte  qu'il  étoit  le  premier  faifi  de  la  connoif- 
/ànce  du  Délit. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  informé  de  cette  affaire ,  fit  à  diverfes  fois 
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fommer  l'Archevêque  &  fon  Vicaire  de  remettre  ce  PnTonnier  en- 
tre la  mains  des  Juges  Royaux  ;  Se  toutes  les  exhortations  ne 
produisant  aucun  effet,  il  envoya  l'Avocat  Fifcal  Panft  avec  main 
forte,  rompre  les  Priions  de  l'Archevêché,  Se  en  fortir  le  voleur. 
L'Archevêque  Ht  alors  excommunier  par  ion  Vicaire  tous  ceux  qui 
avoient  eu  quelque  part  à  cette  exécution  ,  tant  ceux  de  qui  les 
ordres  émanoient,  qui  en  étoient  complices  par  leur  aprobation, 
que  ceux  qui  l'avoient  autorifée  par  leur  préfence;  &  il  fit  affi- 
cher des  Copies  de  cette  Excommunication  dans  toutes  les  Places 
publiques  de  la  Ville. 

Mais  fans  doute  un  Archevêque  n'épouvante  pas  un  Cardinal, 
ou  du  moins  il  ne  l'attaque  pas  impunément;  Premièrement,  le 
Viceroi  de  Granvelle  fit  couvrir  d'un  papier  barbouillé  d'encre  les 
Placards  qui  avoient  été  affichés ,  Se  enfuite  fit  fuivre  avec  tant 
de  diligence  la  Procédure  contre  le  voleur,  qu'il  fut  pendu  le  10. 
Mars  1573.  dans  la  Place  de  Saint  Laurent  :  En  fécond  lieu,  il 
ordonna  que  le  Vicaire  eut  à  fortir  de  Naplcs  dans  24.  heures, 
&  que  fans  s'arrêter  il  quittât  le  Royaume  ,  Se  n'y  revint  point 
fans  une  permiflion  de  la  part  du  Roi  ;  ordre  qui  fut  fur  le  champ 
exécuté.  Les  Huifliers  qui  avoient  affiché  les  Placards  d'Excom- 
munication furenr  emprifonnés,  de  même  que  les  Confuircurs , 
J'Avocat,  les  Greffiers  Se  Chancelier  de  la  Cour  Ardvépifcopale 
qui  n'étoient  pa<  Eccléfiaftiques  ;  &  enfin  on  faifît  à  l'Archevêque 
lui-même  tous  fes  Revenus ,  même  ceux  de  fon  Patrimoine. 

Après  que  le  Cardinal  eut  pris  ces  viriles  fa tis faction»,  il  en 
rendit  un  compte  exact  au  Roi  le  35.  du  même  mois  de  Mars; 
le  15.  Jjilîet  fuivant,  il  en  reçût  une  réponfe,  par  laquelle  non 
feulement  Philippe  aprouvoit  toute  fa  conduite ,  mais  encore 
le  chargeoit  de  veiller  continuellement  à  l'avenir  â  ce  que  les 
D-oits  de  la  Juridiction  Royale  fuffent  maintenus ,  de  manière  que 
directement ,  ni  indirectement,  on  ne  leur  portât  aucun  prcjulicej 
&  qu'il  fut  par  fon  habileté  faire  enforre  de  ne  point  permettre 
qu'aucun  des  Régens  ou  autres  de  fes  Officiers  qui  fe  trouveroient 
excommuniés  à  ce  fujet ,  alla.fcnt  à  Rome  pour  obtenir  l'abfolu- 
rion ,  ainfî  que  le  précédent  Pape  avoit  prétendu  l'exiger  de  ceux 
du  Sénat  de  Milan. 

Le  mrme  jour ,  le  Roi  écrivit  encore  à  D.  Jean  de  Zunica  fon 
AmbafTadeur  à  Rome ,  qui  l'avoit  at>fli  informé  de  cette  affaire  , 
&  le  chargea  de  faire  à  ce  fujet  au  Pape  toutes  les  plus  vives  re- 
préfentations  qu'il  jugeroit  convenables  ;  Se  que  s'il  étoit  obligé 
de  céder  quelque  chofe  fur  l'article  de  l'abfolution ,  il  confentic 
tant  feulement  à  ce  que  ceux  qui  feroient  excommuniés  fuffent  en- 
fuite  abfous  ;  mais  qu'on  ne  penfat  pas  feulement  à  exiger  que  pour 
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cet  effet,  les  Regens  de  Napîes ,  ni  fes  autres  Officiers  enflent  i 
fe  rendre  à  Rome,  puifque  ce  (croit  infulter  &  renverfer  de  fond 
en  comble  l'autorité  de  leur  Miniftére  (g).  tt*Cntorc. 

Le  IJape  Grégoire  chargea ,  de  Ton  côte ,  fon  Nonce  réfidant  à  tom  f  M-  S. 
Naples  ,  d'employer  auprès  du  Cardinal  de  Granvelle  ,  &•  les  plaintes  £iixiis 
&  les  menaces;  mais  enfin  par  les  négociations  de  l'AmbafTadeur 
Zunka,  &  par  les  foins  de  quelques  perfonnes  du  premier  rang, 
particulièrement  du  Prcfident  Jean  André  de  Cjtrte ,  Magiftrat  dont 
la  prudence  éga'oit  l'habileté,  les  cfprits  fc  tranquillifércnr ,  au 
moyen  du  tempérament ,  que  tous  ceux  qui  avoient  été  excom- 
muniés pour  des  affaires  concernant  les  difficultés  fur  la  Jurif- 
diâion,  (croient  abfous  en  particulier  dans  la  Chambre  du  Tréfor; 
&  ainfi  finit  cette  conteftation. 

Après  que  le  Cardinal  de  Granvelle  eut  fi  parfaitement  rempli  tous 
les  devoirs  du  Gouvernement  ,  dans  le  tems  que  le  repos  dont 
jouïflbit  le  Royaume  nous  faifoit  efpcrer  de  recueillir  les  grands 
avantages  que  l'intégrité  &  l'habileté  de  ce  Viceroi  nous  promet- 
toknt ,  nous  eûmes  le  malheur  de  le  perdre ,  parce  qu'il  'fut  ra- 
pellé  en  Efpagnc,  pour  y  être  élevé  à  de  plu-»  grands  honneurs ,  & 
y  exercer  la  Charge  de  Confciller  d'Etat ,  Préfixent  du  Confeil  Su- 
prême d'Italie.  On  prétendit  que  fon  rapel  étoit  l'effet  des  folli- 
citations  de  D.  yuan  (CAutrnhc,  mécontent  de  lui ,  par  les  raifons 
que  nous  avons  raportées  ci  -  devant  ,  &  qui  vouloit  faire  donner 
fa  place  au  Duc  de  Seffa  ;  mais  au  moins  ,  fi  ce  fut  i  la  prière  de 
D.  Juan  que  le  Roi  rapella  Granvelle ,  d'un  autre  côté  voyant  avec 
quelque  peine  toute  l'autorité  réunie  en  la  Pcrfonne  de  ce  Prince, 
qui  avoit  la  Flotte  fous  fon  Commandement ,  au  lieu  de  donner 
le  porte  qui  étoit  vacant  â  quelcune  de  fes  Créatures ,  il  le  con- 
fia au  Marquis  de  Mondejar ,  qui  n'étoit  pas  favorablement  difpofé 
pour  D.  yuan. 

Ainfi  donc,  après  avoir  gouverné  le  Royaume  pendant  quatre 
ans  &  quelques  mois,  le  Cardinal  de  Granvdle  partit  de  Naples  au 
commencement  de  Juillet  de  cette  année  1575.  Nous  avons  de 
lui  40.  Pragmatiques,  qui  font  autant  de  monumens  de  fes  heureux 
talens,  comme  de  fa  fagefle  &  de  fa  prudence.  I1  défendit  fous 
de  févéres  peines  le  port  de  toutes  armes  courtes  j  11  ordonna  que 
tous  les  Aétes  entre  les  Particuliers ,  de  même  que  les  Teftamens 
&  autres  difpofitions  de  dernière  volonté ,  ne  pourraient  être  re- 
çus &  ftipulés  que  par  les  Notaires  Royaux  ;  Il  prit  de  jufles  pré- 
cautions pour  que  tous  les  O^ciers  de  la  Juftice  ne  violaflcnr  point 
les  fecrets  qui  leur  fcroîent  confiés  ;  Ses  foins  s'étendirent  jufques 
â  interdire  à  tous  les  Domcftiques  ,  foit  de  fon  Palais ,  foit  d.*s 
autres  Mini/Ires  du  Gouvernement ,  d'aller  par  la  Ville  demander 
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quelque  rétribution  ,  à  peine  de  l'eftrapade.  II  défendit  à  tous 
ceux  qui  jouïlïbient  de  quelque  Autorité  Magiftrale ,  de  poftuler  , 
ni  pour  leurs  Parens  ,  ni  pour  d'autres  Perfonnes,  des  Bénéfices 
ou  Prébendes  Ecclcfiafliques ,  non  plus  que  les  Emplois  qui  dépen- 
doient  des  Barons,  fans  en  avoir  obtenu  une  permiffion  exprefle 
du  Viccroi.  Enfin ,  il  interdifît  aux  Eccléfiafliques  ,  &  meme  aux 
Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérufalem,  de  pouvoir  exercer  dans 
Naples  ,  &  dans  le  Royaume  ,  aucuns  Offices  dépendans  ou  du  Roi, 
ou  des  Barons.  La  Police  fut  également  l'objet  de  fes  foins  ;  il 
défendit  à  toutes  perfonnes  de  jouer  au  delà  de  dix  Ducats  dans 
un  jour  ;  toutes  fortes  de  Contrats  ufuraires  furent  auffi  interdits  ; 
&  enfin  il  donna  d'autres  Loix  avantageufes  ,  que  Ton  peut  faci- 
lement trouver  à  leur  datte ,  en  confultant  la  Qxonologie  qui  a 
été  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragmatiques. 


CHAPITRE  IL 

Vice  -  Royauté  rde  D.  Innigo  Ropcz  Urtado  de  Mcncîozza 
Marquis  de  Mondcjar  :  Sm  Conduite  infortunée  ,  &  les 
Loix  qùil  nous  Uijfa. 

T  E  Marquis  de  Mondejar  prit  poflcflïon  de  la  Vice -Royauté  de 
J_ /  Naples  le  10.  Juillet  1575.;  n'ayant  pas  examiné  avec  toute 
l'attention  &  les  précautions  néceflaires,  quel  étoit  le  caraôére  Se 
le  mérite  de  ceux  qui  lui  offrirent  leurs  fervices  &  leurs  confeils 
pour  l'Adminiftration  du  Royaume ,  &  auxquels  il  donna  fa  con- 
fiance, bientôt  on  découvrit  que  fon  Gouvernement  feroit  de  na- 
ture à  faire  infiniment  regretter  celui  de  fon  PrédéccfTeur. 

En  effet ,  livre  aux  Hateries  de  ceux  qui  l'aprochoicnt ,  fur 
Jeurs  infinuations ,  il  débuta  par  révoquer  divers  beaux  Rcglcmens 
qui  avoit  été  faits  pat  le  Cardinal  de  Granvelle  ;  conduite  d'une  im- 
prudence fignaléc ,  &  qui  fut  caufe  que  ce  Prélat  devenu  en  Efpa- 
gne  Préfident  du  Confeil  d'Italie  ,  ne  confultant  que  fon  amour 
propre  oflfenfé  par  le  renverfement  fubit  de  fes  Ordonnances ,  de- 
vint un  févére  Critique  de  toutes  les  actions  du  Marquis  de  Mon- 
dejar. 

Ce  nouveau  Viceroi  s'érant  aperçu  de  la  faute  dans  laquelle  il 
étoit  tombé,  chercha  à  la  reparer;  mais  il  employa  pour  cela  des 
moyens  qui  en  rendirent  les  confequences  toujours  plus  funefles 
pour  lui.  Il  y  avoit  dans  ces  tems  -  ci  à  la  Cour  d'Efpagne  pour 
Régent  Provincial  du  Royaume  de  Naples  un  nommé  Scipion  Cuti- 
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nari  Originaire  d'Àvcrfe ,  Homme  favant,  &  d'ailleurs  ambitieux  & 
rufc  ;  féduit  par  le  Marquis  ,  il  lui  donnoit  avis  des  affaires  les  plus 
fecrétes  qui  le  pafioient  dans  le  Confcil,  &  de  tout  ce  que  le  Car- 
dinal y  difoit  contre  lui  ;  En  échange  de  ces  fervices ,  il  avoir  auflî 
obtenu  du  Viceroi  un  faux  raport  adrene  à  Sa  Majcltc  ,  par  lequel 
il  lui  attribuoit  une  origine  auflî  il luftre  que  fabuleufc  ;  Philippe 
trompé  par  ce  témoignage ,  accorda  à  Cutinari  diverfes  grâces  & 
prérogatives ,  &  notamment  la  liberté  de  choifïr  celle  des  cinq 
Places  de  la  Noblcfle  qu'il  jugeroit  à  propos  pour  y  être  admis, 
&  jouir  des  honneurs  qui  en  dépendoienr. 

Mais  tout  cet  édifice  de  vanité  fut  bien-tôt  détruit  ;  le  Roi  & 
fon  Confeil  ne  tardèrent  pas  à  découvrir  Timpofture ,  puifque  C«- 
tinari  ayant  voulu  fe  prévaloir  de  cette  grâce,  &  choifi  pour  cet 
effet  la  place  de  Nido ,  le  Viceroi  employant  fon  autorité  pour  le 
faire  recevoir ,  &  témoignant  fon  mécontentement  aux  Nobles  qui 
s'y  oppoférent,  ceux-ci  prirent  le  parti  d'envoyer  à  Madrid  une 
Perfonne  chargée  de  faire  connoïtre  que  la  Généalogie  de  Cutinari, 
telle  qu'elle  étoit  établie. dans  le  raport  fait  au  Roi,  ne  contenoic 
rien  qui  ne  fut  fabuleux  &  fuppofé  ;  Le  Cardinal  de  Granvcllc  favo- 
rifa  cette  repréfentation ,  en  rendit  un  compte  exaÔ  à  Philippe, 
qui  également  indigné  de  la  conduite  du  Viceroi ,  comme  de  la 
tromperie ,  révoqua  les  ordres  qu'il  avoit  donnes  à  ce  fujet ,  en- 
voya le  Régent  dans  une  Prifon  où  il  mourut  peu  de  tems  après, 
&  fit  enfermer  fon  Frère  dans  le  Château  neuf,  dont  il  ne  fortit 
qu'après  plufieurs  années  de  fouffrances  ;  exilé  de  Naples ,  il  alla 
finir  fes  jours  à  la  Tour  du  Grec. 

Outre  ce  premier  inconvénient ,  la  méfintelligence  qui  régnoic 
entre!),  yuan  d'Autriche,  &  le  Marquis  de  Monde jar ,  étoit  comme 
un  préfage  certain  que  fon  Gouvernement  ne  feroit  ni  long  ni  heu- 
reux. Ce  Prince  continuoit  a  pan*er  fon  tems  à  Naples  en  Fêtes, 
&  DivertifTemens  ;  Commandant  en  Chef  de  la  Flotte ,  on  lui  ren- 
doit  les  premiers  honneurs,  enforte  que  l'éclat  de  la  Vice- Royauté 
prefquc  entièrement  obfcurci ,  le  Marquis  ne  favoit  ni  fuporter  ni 
diflîmuler  la  mortification  qu'il  en  reffentoit.  Ces  deux  Concur- 
rens  s'aigrirent  de  plus  en  plus  l'un  contre  l'autre  ,  jufques  là 
que  D.  ^jfuan  ne  put  pas  fè  contenir  de  taxer  dans  une  certaine 
rencontre ,  &  en  préfence  d'un  grand  nombre  de  Gentilshommes, 
le  Viceroi  d'homme  qui  manquoit  à  fa  parole  ;  fur  quoi  celui-ci 
lui  ayant  répondu  qu'il  informerait  Sa  Majefté  de  la  trop  grande 
hauteur  avec  laquelle  il  le  traitoit ,  D.  $uan  tirant  fon  poignard, 
lui  courut  deffus,  &  l'aurait  infailliblement  percé,  fi  les  Perfonnes 
qui  étoient  préfentes  ne  Tcuflent  apaifé  par  leurs  prières  &  leurs 
fupplications. 
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Ces  malheureufes  affaires ,  Se  l'intmttié  de  deux  Seigneurs  aoflî 
accrédités  que  l'éroient  le  Cardinal  de  GranveUe ,  Préfidettr  du  Con- 
feil  d'Italie,  &  D.  Junn  £  Autriche ,  forent  la  caufe  qu'on  attribua 
tout  ce  qui  fe  fit  de  bien  pendant  la  Vice-royauté  du  Marquis  dt 
Mondejar ,  non  pas  à  fes  foins ,  mais  au  hazard ,  ou  à  l'habileté  de 
Quelqu'un  d'antre ,  ou ,  quand  on  ne  pouvoit  point  trouver  d'au- 
tres prétextes ,  on  avoit  recours  au  miracle  ;  on  le  vit  clairement 
dans  deux  occa fions  que  nous  allons  raporter. 

Il  y  eut  i  Rome  dans  cette  année  1575.  nn  Jubilé  qui  fut  la 
fource  des  plus  affreufes  calamités  ;  le  grand  nombre  d'Etrangers 
tjui  y  accoururent  de  toutes  parts  aporta  en  Italie  une  Pefte  fi  vio- 
lente, que  depuis  celle  qui  avoit  affligé  Naples  en  1528.  dans  le 
rems  de  l'Expédition  de  Lautrec ,  on  n'avoit  rien  vu  de  fembisble. 
De  Trente,  où  !a  Contagion  commença  à  fe  faire  fentir  ,  cllepaffa 
à  Vérone ,  de  là  à  Venife ,  &  finalement  fe  répandit  par-tout  juf- 
ques  en  Sicile.  Les  plus  fameux  Médecins  de  ces  tems  là,  enrre 
lefquels  nous  indiquerons  André  Gra<Jolo  de  Salo ,  Alexandre  Cano- 
bie  Ecrivain  de  la  Pefte  de  Padouë,  Se  Antoine  Glifcens  de  Brefcia, 
foûtinrent,  que  cette  Contagion  n'etoit  point  occafionnée  par 
l'influence  des  Aftres,  par  la  corruption  de  l'air,  ou  par  le  con- 
cours des  Etrangers  que  le  Jubilé  avoit  attirés  en  Italie  ;  mais  qu'elle 
s'etoit  engendrée  dans  Trente  ,  uniquement  par  les  immondices , 
&  la  malpropreté  des  maifons  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  cette  Ville  fut 
prefqnc  entièrement  dépeuplée  ;  il  ne  refta  que  peu  d'Habitans  à 
Vérone  ;  Se  l'année  fuivante  157$.  ,  Venife  fut  fi  maltraitée 
qu'on  prétend  qu'il  y  mourut  plus  de  foixante  Se  dix  mille  Per- 
sonnes. 

On  attribua  une  partie  de  cet  affreux  ravage  à  l'imprudence  de 
deux  fameux  Médecins  nommés  Jérôme  Mercuriale  de  Forli,  Se  Jé- 
rôme Capovacca  de  Padouë ,  qui  apellés  en  Con  fui  tari  on  par  le  Sé- 
nat ,  prétendirent  qu'il  ne  s'agiffoit  point  d'une  maladie  pem'ien- 
cielle ,  &  firent  enforte  qu'on  ne  porta  plus  ceux  qui  en  étoient 
attaqués  hors  de  la  Ville ,  dans  un  lieu  feparé ,  ainfi  qu'on  avoit 
commencé  à  le  faire  ;  Eux  -  memes ,  Se  à  leur  exemple  tous  les 
autres  Médecins  ,  Se  Chirurgiens ,  travaillèrent  à  la  guérifon  des 
(jODeThou  malades  (a)  ;  mais  la  Contagion  devint  fi  violente  qu'en  peu  de 
l^L6t".  '*  tems  ils  moururent,  &  avec  eux  cinquante-huit  Médecins  ou  Chi- 
rurgiens deftinés  à  les  foigner.  Mercuriale  Se  Capovacca  ,  fans  fe 
laifièr  étonner  par  le  dângèr ,  continuèrent  encore  pendant  quel- 
que tems  à  vifiter  les  Peftiferés,  Se  enfuite  ils  fe  retirèrent  avec  la 
permifiîon  du  Sénat. 

Il  elt  de  nôtre  devoir  Ior/que  nous  trouvons  de  juftes  lolian«es 
à  donner  aux  Ecclcfiaftiques  d'en  (àifir  avec  joye  l'occafion.  Aulîi 
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remarquerons -nous  ici  ,  que  dans  Milan,  Crémone,  &  Pavie,  le 
Cardinal  Charles  Borromée,  Nicolas  Sfondrato ,  &  Hypolite  Rajfo ,  Evê«* 
ques  de  ces  Villes,  donnèrent  des  marques  vraiment  édifiantes  de 
leur  zélé ,  &  de  leur  pieté  ;  avec  un  courage  Apoftolique ,  ils  vi- 
(îterent  les  malades ,  &  leur  départirent  toutes  les  confolations , 
&  les  fecours  de  la  charité  la  plus  efficace  ;  A  l'exemple  de  Borro~. 
méet  Auguflin  Valerio  ,  Evéque  de  Vérone,  tint  la  même  conduite 
dans  cette  Ville,  où  la  Pelle  ne  fc  faifoit  pas  fentir  avec  moins  de 
rigueur  que  dans  Padoue. 

Ce  cruel  fléau  vifita  encore  la  Sicile,  &  défola  la  Ville  de  Mef? 
fine,  à  tel  point  que  l'on  compta  qu'il  y  étoit  péri  plus  de  quarante 
mille  de  Tes  Habitans.  Déjà  la  Calabre  qui  en  eft  voifîne  com-> 
mençoit  à  être  infeâéc ,  &  le  continuel  commerce  avec  nos  autres 
Provinces  les  expofoient  au  même  danger.  Les  chofes  en  cet  état, 
le  Marquis  de  Mondejar  donna  des  preuves  éclatantes  de  fa  prévoyan- 
ce par  les  févéres  Edits  qu'il  rendit  pour  défendre  l'entrée  du 
Royaume  à  toutes  Perfonnes  oui  venoient  des  Lieux  où  l'on  ne 
jouinoit  pas  d'une  entière  fante  ;  Les  Portes  de  Naples  furent  fer- 
mées ,  Ôc  l'on  ne  permettoit  point  d'y  entrer  fans  des  attestions 
du  Lieu  d'où  l'on  venoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  Contagion  ;  Sur 
les  plus  légers  foupçons,  on  procèdoit  avec  une  extrême  rigueur: 
Ce  Viceroi  fit  brûler  une  grande  quantité  de  cotons  venus  du  Pays 
Etranger ,  de  même  qu'une  Barque  de  Calabre  qui  étoit  chargée 
de  balles  de  foye ,  fans  avoir  égard  aux  pertes  immenfes  que  ces 
précautions  occafionnoient  aux  Marchands.  En  un  mot ,  Naples 
ôc  le  Royaume  furent  préfervées  de  cette  cruelle  Pefte,  qui  ne 
cefTa  en  Italie  que  dans  l'année  fuivante  1577.  mais  on  ne  tint  au- 
cun compte  au  Marquis  de  Mondejar  de  tous  fes  foins  qu'il  s'étoit 
donnés;  on  en  attribua  la  gloire,  en  partie  aux  précautions  que  la 
Ville  elle-même  avoit  prifes,  &  bien  plus  encore,  à  l'interceflion 
de  Saint  Janvier,  &  des  autres  Saints  fes  Protecteurs  (£>).*  (^Scmmoh. 

De  même ,  Amurat  Empereur  des  Turcs  ,  à  l'exemple  de  part.*. tU.i. 
fes  Prédéccfleurs ,  ne  négligeoit  pas  d'envoyer  fes  Flottes  ravager 
nos  Mers:  En  cette  année  1776.  fon  fameux  Commandant  VlitKjd 
vint  attaquer  les  rivages  de  la  Pouille  ;  mais  le  Viceroi  y  ayant  en- 
voyé bon  nombre  de  Troupes  à  pied  &  à  cheval ,  le  Turc  abandon- 
na cette  entreprife,  &  faifant  route  vers  la  Calabre,  alla  débar- 
quer près  de  Trcbifacci ,  dont  il  ruina  le  Pays  &  tous  les  environs, 
fît  un  grand  nombre  d'Efclaves;  Bien-tôt  on  y  aporta  du  remède; 
ces  Barbares  furent  chafles,  &  contraints  d'abandonner  leur  butin; 
cependant  Nicolas  Bernard  Sanfevcrin  Prince  de  Biftgnano  fut  le  feul 
qui  recueillit  la  gloire  de  cette  expédition,  parce  qu'il  accourut 
(c)  fort  à  propos,  avec  60.  Cavaliers  &  200.  Fufilicrs,  tandis  que  £?Hift.° 
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les  Turcs  fe  rcmbarquoicnt ,  les  obligea  à  lâcher  leur  prife ,  après 
en  avoir  tué  50.  d'entr'eux,  &  fait  une  quarantaine  Prifonniers. 

Dans  les  années  fuivantes,  ce  Viceroi  eue  encore  de  nouveaux 
fujets  de  chagrin  ,  à  l'occafion  de  deux  affaires  dont  nous  parle- 
rons ;  enforte  qu'également  h.iï  de  la  Nobleffe  comme  du  Peuple, 
le  Roi  le  rapella  enfin  en  Efpagne,  où  il  Fut  obligé  de  fe  rendre 
au  milieu  des  rigueurs  de  l'hiver. 

La  première  enrreprife  qui  acheva  de  décréditer  entièrement 
le  Gouvernement  du  Marquis  de  Mondejar,  fut  le  projet  que  lui  inf- 
pira  un  Moine,  gagné  par  les  promelfes  de  quelques  Marchands 
trop  avides ,  de  faire  faire  pour  la  Populace ,  du  pain  de  farine 
de  grain  mêlée  avec  celle  d'une  herbe  que  les  Botaniftes  nomment 
stron,  &  qu'on  apelle  ordinairement  Pied  de  veauy  eftimée  fi  nourrif- 
fante  qu'on  prétend  que  Jules  -César  en  entretint  fes  Soldats  dans 
l'Albanie.  Cet  expédient  parut  au  Viceroi  non  feulement  utile  par 
l'économie  qui  le  feroit  fur  le  grain ,  mais  encore  très  avantageux 
par  les  grands  bénéfices  que  le  Roi  en  retireroir.  Cepcndint  à 
peine  la  Populace  ,  accoutumée  à  manger  du  pain  fait  de  pur  fro- 
ment,  eut-elle  découvert  ce  defléin,  qu'excitée  encore  par  la  No- 
bleffe  indifpofée  contre  le  Marquis  de  Mondejar ,  à  l'eccafion  des 
précédentes  difficultés  pour  l'aggrégation  du  Régent  Cutinari  dans 
leurs  Places,  elle  déclara  ouvertement  qu'il  ne  faîoit  point  penfer 
à  une  telle  nouveauté ,  &  qu  elle  ne  s'y  foumettroit  jamais.  Le 
Viceroi  voyant  cet  éloignemcnt,  &  qu'il  ne  réuffiroir  pas  à  le  vain- 
cre, pour  apaifer  les  efprits  déjà  échaufés ,  prit  le  parti  d'annul- 
ler  fur  le  champ  le  traité  qu'il  avoit  déjà  fait  à  ce  fujer. 

Une  autre  affaire  qui  fit  encore  plus  de  bruit  que  cette  premiè- 
re ,  porta  les  derniers  coups  a  la  dilgraee  du  Marquis  de  Mondcjar* 
On  éîevoit  dans  le  Monallcre  de  Saint  Scbalrien  D.  Anne  Claire  Ca- 
rajja ,  fille  d'un  premier  lit  de  D.  Antoine  Caraffe  Duc  de  Monirago- 
ne  ,  &  de  D.  Hippolite  Gonvguc;  cette  Dcmoifelle  étoit  regardée 
comme  devant  fuccéder  à  tous  les  biens  de  fon  Pére  qui  n'avoic 
point  d'Enfans  nulles ,  il  l'avoit  deftinée  pour  Epoufe  au  Comte  de 
Soriano  fils  aîné  du  Duc  de  Nocera  qui  étoit  de  la  même  Famille  j 
mais  le  Prince  de  Stigliano  ay cul  paternel  de  cette  jeune  fille,  ne 
pouvant  pas  confentir  à  foirfa  Maifon  éteinte,  réfolut,  quoique 
dans  un  âge  avancé ,  de  fe  mûrier  avec  D.  Lucrèce  de  Tufo  du  fang 
des  Marquis  de  Lavello  ,  &  eut  de  ce  mariage  un  fils  qu'il  préten- 
dait devoir  être  l'Héritier  des  Terres  polfédé-es  par  le  Duc  de  Mon- 
dra^one  ;  difficulté  qui  divifa  en  deux  publiantes  fadions  la  Maiibn 
Car^a. 

Le  Viceroi  fe  flatant  de  pouvoir  profiter  de  ces  conreftations , 
forma,  de  fon  cote,  le  projet  de  taire  époufer  la  jeune  Carafe  i 
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T>.  Louis  Urtado  de  MendozA/t  Comte  de  Tendiglia  fon  fils  aîné  ;  pré- 
voyant les  opofitions  qu'il  trouveroic ,  il  prit  la  réfolution  de  la 
faire  forcir  du  Couvent  où  elle  étoit,  fous  prétexte  de  favoir  quel- 
les étoient  les  intentions ,  Se  de  la  placer  en  quelque  endroit  fa- 
vorable à  l'exécution  de  fes  deflèins  ;  pour  cet  effet ,  jugeant  que 
tout  autre  moyen  feroit  inutile ,  il  crut  devoir  joindre  la  force  à  la 
diligence  ,  envoya  trois  RJgcns  avec  le  Secrétaire  du  Royaume  , 
&  cent  cinquante  Efpagnols,  pour  enlever  cette  jeune  Demoiitile 
du  Couvent  ;  Cette  exécution  imprévue  &  fcandaleufe ,  porta  les 
Rcligieufes  à  prendre  une  réfolution  finguliére  ,  &  en  mime  tems 
courageufe  ;  Elles  s'alfemblérent  en  corps ,  &  joignirent  à  elles 
leurs  Penfionaires  qu'elles  habillèrent  de  l'habit  de  leur  Ordre; 
après  quoi  féparées  de  rang  en  rang ,  en  pfalmodiant ,  &  portant 
avec  elles  les  Reliques  des  Saints,  dont  elles  étoient  dépofitaires, 
elles  firent  ouvrir  les  Portes  de  leur  Couvent ,  Se  marchèrent  à  la 
rencontre  des  Régeris  envoyés  de  la  part  du  Viccroi  :  Ces  Officiers 
furpris  par  ce  nouveau  fpeétacle  fe  profternerent  devant  les  Reli- 
ques ,  Se  fe  retirèrent  incontinent  après ,  fans  exécuter  les  ordres 
dont  ils  étoient  chargés.  D.  Claire  Caraffe  fut  enfuite  menée  en 
fecret  dans  la  Maifon  de  D.  Jean  de  Cardona  ,  où  en  conformité  des 
volontés  de  fon  Père ,  elle  cpoula  fans  Cérémonies  le  Comte  de  $0- 
rimo ,  ainfi  qu'elle-même  le  déclara  quelque  tems  après  au  Con- 
feil  Collatéral. 

Quoi  que  par  cette  entreprifè,  le  Marquis  de  Mondejar  parut 
n'avoir  oftènfé  que  les  deux  principales  branches  de  la  Maifon  Ca- 
raffe,  qui  étoient  alors  le  Prince  de  Stigliano ,  Se  le  Duc  de  Alcera> 
Se  qui  font  prefentement  éteintes ,  cependant  toute  la  nombreufe 
NoblefTe  qui  dependoit  de  cette  Maifon  fut  irritée  ,  Se  joignant 
cette  nouvelle  infulte  aux  précédentes,  chargea  J  an  Ai.toine  Gir- 
bone  Marquis  de  la  Padula  * ,  d'aller  à  Madrid  porter  leurs  plainces 
au  Roi  Philippe.  Le  Cardinal  de  Granvelle  fe  trouva  encore  là" 
pour  faire  fentir  au  Marquis  de  Mondejar  qu'il  fe  refTouvenoit  du 
mépris  qu'il  avoit  témoigné  pour  les  Réglemens  dont  il  étoit  l'Au- 
teur ;  il  protégea  les  plaintes  du  Députe ,  Se  le  Roi  les  ayant  exa- 
minées, réfolut  de  rapeller  fur  le  champ  fon  Viceroi;  il  ordonna 
en  conféqucncc  à  D.  Jean  de  Zunica  ,  qui  depuis  long-tems  faifoic 
les  fondions  de  fon  Ambafladeur  à  Rome,  de  pafler  fans  perte 
de  tems  au  Gouvernement  de  Naplcs. 

Xx  s  Ccft 


*  [  On  trouvera  dans  LÙnig  Tom.  i. 
p.r*.  is*:.  une  Lettre  de  Pkjîumv:  II. 
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roi, en  di::e  du  4.  Décembre  ity*. 
dans  laquelle  ic  Roi  lui  ri  le  de  ecc- 
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C'eft  ainfi  que  le  Marquis  de  Ahndejar  fut  obligé  de  quitter  fa, 
place,  de  partit  le  8.  Novembre  1579.  expofé  â  un  voyage  par 
Mer  dans  le  plus  mauvais  tems  de  l'hiver  ;  il  s'embarqua  fur  deux 
Galères ,  plus  accompagné  des  regrets  que  lui  caufoient  fa  con- 
duite imprudente ,  &  des  pleurs  de  fa  Famille ,  que  de  bénédic- 
tions de  la  part  des  Napolitains  ,  auprès  defquels ,  fuivant  le  té- 
(W)  Su  m  m.  moignage  de  Summontc  (d)  Ecrivain  contemporain,  fa  mémoire  fut 

r«w.4./#.ii.  en  mauvaife  odeur. 

Avouons  cependant,  que  malgré  les  affaires  qui  lui  attirèrent 
la  haine  générale ,  pendant  les  quatre  ans  Se  quatre  mois  que 
dura  fa  Vice-Royauté,  il  laiffa  parmi  nous  quelques  Monumens  éga- 
lement utiles  pour  la  Ville  de  Napies  ,  comme  pour  le  fervice  de 
fon  Roi.  De  Ton  tems  ,  on  fît  trois  dons  ;  le  premier  peu  de 
mois  après  fon  arrivée,  en  Novembre  i?7T-  à  l'occaHon  de  la 
naiflànce  de  D.  Diegue  fécond  Fils  de  Philippe  ;  il  y  eut  une 
affemblée  à  Saint  Laurent ,  où  Jean  François  de  Gaëte  Noble  de 
la  Place  de  Porto  préfida  en  qualité  de  Sindic ,  &  où  l'on  fit  un 
(f)SunM.  don  au  Roi  d'un  million  (e)  :  La  féconde  fois  rut  au  mois  de  Fe- 

Uc.  th.  vrjcr  j 577.  Jean  Jérôme  Mormile  de  la  Place  de  Porta-nova  étant 
Sindic,  &  le  don  de  douze  cens  mille  Ducats.  Enfin  le  25.  Avril 
1579.  pour  fuvenir  aux  dépenfes  immenfes  de  la  Guerre  de  Flan- 
dre ,  il  y  eut  une  troifiéme  Alfemblée ,  Fabrice  Stendardo  de  la  Pla- 
ce de  Montagne  en  étant  Sindic,  dans  laquelle  on  réfolut  le  don 
au  Roi  d'une  fcmblable  fomme. 

En  1577.  ce  fut  ce  même  Viceroi  qui  jetta  les  fondemens  du 
nouvel  Arfenal  qui  fublîfte  encore  dans  la  Place  de  Siinte  Lu- 
cie, fous  la  direction  de  Vincent  Cafali  Religieux  Servite,  &  fa- 
meux Archite&c.  Il  avoit  aulTî  commencé  à  faire  les  préparatifs 
néceffaires  pour  mettre  en  Mer  une  Flote  contre  les  Infidèles  ;  & 
pour  cet  effet ,  Frère  Vincent  Caraffk  Prieur  d  Hongrie  ,  &  Char- 
Us  Spinclli ,  s'étoient  engagés  à  lui  fournir  moyenant  la  folde  trois 
mille  Hommes  d'Infanterie ,  &  quatre  mille  Pionniers ,  pour  les 
joindre  à  toutes  les  forces  de  l'Italie  ,  &  en  former  un  corps 
dont  le  commandement  feroit  donné  à  Pnrre  de  Mèdicis  frère  du 
Grand  Duc  de  Tofcane  ;  mais  ce  beau  projet ,  par  le  départ  im- 
prévu du  Marquis  de  Mondejar ,  refta  fans  exécution.  Sous  fa  Vi- 
ce- Royauté  ,  on  fit  aiifTi  de  magnifiques  Fctes  i  l'occafion  de  la 
naiffance  de  Philippe  quatrième  Fils  du  Roi ,  arrivée  le  27.  Avril 
1578.  de  fon  mariage  avec  la  Reine  Annb,  &  qui  fur  fon  Suc- 
ceffeur  à  la  Couronne.  Peu  de  tems  après ,  on  reçut  ai:fli  la  nou- 
velle de  la  mort  de  D.  Ernand  ;  mais  comme  ce  Prince  avoit  à 
peine  accompli  fa  feptiéme  année ,  le  Roi  fon  Pére  ne  jugea  pas 
a  propos  que  dans  Napies,  ni  ailleurs,  on  en  célébrât  les  Fu- 
nérailles. .  Nous 
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Nous  avons  de  ce  Viceroi  vingt- quatre  Pragmatiques  qui  ren- 
ferment plufîeurs  Réglemens  très  fages,  &  très  recommandâmes. 
Il  défendit  fous  de  févéres  peines  les  Académies  de  Jeu  ,  &  à 
toutes  perfonnes ,  de  quelle  qualité  qu'elles  fuflent  de  les  fré- 
quenter ;  il  prit  des  précautions  contre  les  Contrebandiers  ;  éta- 
blit des  Régies  dans  les  Tribunaux  pour  les  cas  de  réeufation 
des  Juges,  leur  interdifit  de  pouvoir  contracter  aucun  Pare  otage 
Spirituel  par  des  Compérages  foit  au  Bâteme ,  foit  à  la  Confirma- 
tion ;  &  donna  divers  autres  Réglemens  très  importans  pour  main- 
tenir l'abondance  &  la  police  dans  la  Capitale ,  comme  dans  le 
furplus  du  Royaume  ;  on  les  trouve  fous  leur  datte  dans  la  Chro- 
nologie jointe  au  Tome  Premier  de  nos  Pragmatiques  de  la.  derniè- 
re édition  de  171 5. 


CHAPITRE  III. 

Des  événements  les  plus  conpdérables  Arrivés  fous  le  Gouver- 
nement de  D.  Jean  de  Zunica  Grund  Commandeur  de 
Cufltlle  y  &  Prince  de  Pietruperfu  ;  U  conduite  qu'il  tint , 
&  les  Loix  quil  nous  donnu. 

DJean  de  Zuvica  étoit  le  fécond  des  Fils  de  la  Maifon  des  Com- 
ptes de  Miranda.    Nous  avons  déjà"  fouvent  parié  de  lui  dans 
le  Livre  précédent,  à  l'occafîon  des  affaires  les  plus  importantes 

3ui  furvinrent  pendant  la  Vice-Royauté  du  Duc  d'Alcala,  au  fujet 
e  la  Jurifdiâion  ;  D.  Jean  étant  alors  Ambaftadeur  à  Rome ,  en 
fut  en  partie  chargé ,  &  pendant  le  long-tems  qu'il  exerça  cette 
Charge ,  il  s'acquit  toutes  les  connoiflances  néceflaires  fur  les  affai- 
res du  Royaume,  enforte  qu'apellé  par  le  Roi  Philippe  i  le 
gouverner ,  il  ne  lui  falut  pas  beaucoup  de  tems  pour  en  (avoir 
les  Loix ,  Bc  les  Ufages.  AulTi  le  choix  qui  fut  fait  de  lui ,  eut  un 
aplaudifïèment  général ,  &  il  n'étoit  perfonne  qui  ne  fe  flattât  de 
voir  un  heureux  Gouvernement.  On  ne  fut  pas  trompé  dans  ces 
douces  efpérances;  Arrive  à  Naples  le  11.  Novembre  de  cette  an- 
née 1579.  dès  ce  premier  jour,  il  fit  paroitre  fa  pieté  6c  fa  gé- 
nérofité»  en  refufant  la  vaine  Cérémonie  du  Pont  qu'on  étoit  en 
ufâge  de  faire  pour  l'entrée  des  Vicerois,  &  donna  le  préfent 
à  l'Hôpital  des  Incurables,  lequel  avoit  coûte  à  la  Ville  quinze  C^Summ. 
cens  Ecus  («;.  '«m.w.u. 
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L 

Expédition  de  Portugal. 

Les  grands  événemens  qui  furvinrent  pendant  la  Vice- Royauté 
de  D.  Jean  de  Zunica ,  la  rendirent  digne  de  l'attention,  &  du 
fouvenir  de  la  poftéricé.  Il  eut  quelque  part  à  l'expédition  con- 
tre le  Portugal ,  par  les  foins  6c  l'a&ivité  avec  laquelle  il  envoya 
de  Napics  des  fecours  aN4ommcs  Ôc  d'argent  pour  cette  entrepri- 
fe  :  mais  l'Hiftoire  de  cette  Guerre,  que  Philippe  II.  comme 
l'un  des  Prétendans  à  cette  Couronne  ,  entreprit ,  a  été  fi  bien  écrite 
MDeThou  par  le  Prcfident  de  Thou  (b),  par  Bacon  de  Vendant  (c) ,  Se  par 
M.  69- &  70.  d'autres  célèbres  Auteurs,  qu'indépendamment  de  ce  quelle  ne 

Vi*  HHh E  doic  Point  cntrcr  &ns  le  P,an  <lue  nous  nous  fommes  formé  , 
Hen'hiciVU  ce  feroit  inutilement  charger  les  Bibliothèques,  ou  ruiner  les  Li- 
An«.  Keg.     braires ,  que  d'entreprendre  de  tranferire  ici  tout  ce  que  ces  Ecri- 
vains en  ont  dit  j  nous  nous  contenterons  donc  de  raporter  feu- 
lement les  faits  dans  lefqucls  les  Napolitains,  ou  leur  Viceroi,  pa- 
roifTent  intereucs. 

Emanuel  Roi  de  Portugal  mourut  en  Tannée  1  f 2 1 ,  laifTant 
quatre  Fils,  Jean,  Louis,  Henri,  &  Edouard,  avec  deux  Filles, 
Jfabelle ,  &  Beatrix  :  L'Aîné  fuccéda  à  la  Couronne ,  &  fut  nommé 
Jean  Ill.jdc  lui  naquit  Sebastien  fon  Succcfleur.  Louis  le  fé- 
cond des  Fils  d'E  manuel  ne  fe  maria  point,  mais  il  eut  d'une 
Concubine  Antoine  apellé  le  Prieur  de  Crato.  Henri  le  troifiéme  fut 
Prêtre,  &  Cardinal  i  &  Edouard  le  quatiéme  laifla  deux  Filles,  Marie 
qui  époufa  Alexandre  Farnefe  Duc  de  Parme ,  &  Catherine  Mére  du 
Duc  de  Bragance.  Des  deux  Filles  du  Roi  Emanuel,  le  Roi  Phi- 
lippe IL  étoit  né  tilfabdle ,  &  Emanuel  Philibert  Duc  de  Savoye 
de  Beatrix. 

Le  Roi  Sebastien  ayant  été  tué  à  la  Bataille  d'Arzilla  >  on 
ne  reconnut  point  fon  corps  parmi  ceux  des  morts;  &  c'eft  ce  qui 
donna  lieu  à  1a  fameufe  impo{ture  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite.  Ce  Prince  étant  mort  fans  laifler  de  poftérité,  Je  Cardinal 
Henri  fon  Oncle,  qui  étoit  le  fcul  des  Frères  de  Jean  qui  fut  encore 
vivant,  fuccéda  à  la  Couronne;  Prêtre,  d'une  conftitution  délicate, 
&  déjà  vieux,  il  voulut  (e  défigner  un  Succefleur  pendant  fa  vie; 
mais  embarrafle  pour  le  choix  entre  les  différens  Prétendans,  il 
convoqua  un  Parlement  général  dans  lequel  on  nomma  quinze  Ju- 
ges ,  pour  décider  qui  devoir  fuccéder  à  la  Couronne ,  après  avoir 
examine  les  prétentions  de  tous  ceux  qui  y  afpiroient  ;  Henri  leur 
donna  même  pouvoir  d'en  juger  après  fa  mort,  au  cas  qu'elle  fitr- 
vint  avant  qu'ils  euflent  rendu  leur  prononciation  ;  il  établit  des 
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Gouverneurs  pour  l'adminùtration ,  en  ce  cas ,  du  Royaume ,  &  fît 
prêter  ferment  à  tous  fes  Sujets  qu'ils  reconnoitroient  pour  Roi 
celui  que  les  Juges  nommés  choifîroienr. 

Les  Prétendans  à  cette  Couronne ,  étoient  Kainuce  Farnefe  Fils 
$  Alexandre*  le  Dut  de  Bragance  mari  de  Catherine  t  Philippe  II. 
Fils  d'Jfabelle,  &  Je  Duc  de  Savoye  Fils  de  Beatrix.  Antoine  ,  Fils 
naturel  de  Louis ,  y  afpiroit  aufll ,  mais  il  fondoit  plus  Tes  efpérances 
fur  l'affection  que  les  Peuples  lui  temoignoient ,  que  fur  tour* 
autre  raifon;  &  enfin,  le  Roi  de  France,  pour  s'intéreffer  aufii 
dans  cette  affaire,  &  traverfer  Philip  t  s,  vouloit  faire  valoir  cer- 
tains anciens  Droits  qu'il  avoit  hérité  de  Catherine  de  Medicis  ta 
Mére.  Le  concours  de  tant  de  Compétiteurs,  &  l'cloignement  que 
le  Roi  de  Portugal ,  de  même  que  fes  Peuples ,  temoignoient  d'a- 
voir pour  Philippe  l'un  des  plus  puiflans  d'entr'eux,  faifbit  pré- 
voir que  cette  Election  feroit  fuivie  de  troubles  Se  de  défordres; 
pour  les  éviter,  on  propofa  donc  un  autre  expédient,  qui  étoit 
de  recourir  au  Pape  afin  qu'il  accordât  au  Roi ,  quoi  qu'engagé 
dans  les  Ordres,  la  pcrmhîion  de  fe  marier,  &  l'on  envoya  pour 
cet  effet  à,Rome  Edouard  Chateaublanc.  Dans  cette  même  vue  H  en  r  r 
faifoit  faire  diverfes  confultations  de  Médecins,  pour  favoir  Ci  dans 
l'âge  avancé  où  il  fe  trouvoit,  il  pouvoit  encore  fe  flatter  d'avoir 
poftérité,  puis  que  malgré  qu'il  eut  été  chafte  pendant  toute  fa 
vie ,  il  étoit  déjà  réfolu  à  fe  marier,  dans  l'intention  d'exclure  de 
la  Couronne  tout  Succeffeur  étranger. 

Le  Roi  Philippe  étoit  informé  de  l'éloignenoent  qu'H  e  n  r  i  ,  & 
tous  les  Ordres  du  Royaume  avoient  pour  lui,  de  même  que  du 
mariage  qu'on  projertoit  ;  aufTi  pour  en  parer  le  coup ,  écrivit-il  fur 
le  champ  à  Ton  Ambafladeur  à  Rome,  pour  qu'il  mit  tout  en  mou» 
vement  afin  d'empêcher  que  le  Pape  Grégoire  accordât  la  difpcnfê 
qu'on  devoit  lui  demander;  en  même  tems,  il  envoya  fecrétement 
auprès  du  Roi  Henri  fon  Oncle  Ferdinand  Ca/ielli  Moine  Domini- 
cain ,  pour  le  diffuader  de  fon  deffein  ;  entr'autres  motifs ,  il  fe  fer- 
voit  d'une  raifon  foible  en  elle-même,  mais  qu'il  croyoit  devoir 
faire  impreflion  fur  l'efprir  de  ce  Prince  fuperftitieux  à  l'excès;  il  di» 
(bit  que  ce  mariage  feroit  d'un  très  mauvais  exemple,  d'autant  plus 
dangereux  dans  les  tems  où  l'on  fe  trouvoit ,  puis  que  les  Hiréfies 
faifoient  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  en  Europe ,  &  que 
les  Sedaires  foûtenoient  que  les  Prêtres  pouvoient  fe  marie.r;  enfortc 
qu'ils  fe  prévaudroient  de  ce  nouvel  exemple,  &  perfuaderoient 
par  là,  avec  plus  de  facilité,  aux  autres  Eccléfîaftiqucs  qu'ils  ont 
le  même  droit;  mais  le  Moine  n'eut  pas  occafion  de  faire  valoir 
(on  intrigue,  &  fon  éloquence,  parce  que  contre  l'attente  de  Phi- 
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lippe,  Henri  ne  roulut  point  le  recevoir,  &  qu'il  fut  obligé 
de  s'en  retourner  fans  avoir  rien  obtenu. 

On  continuoit  cependant  à  fuivre  au  premier  moyen  projette 
pour  défigner  un  Succeffeur;  Les  Juges  établis  dans  cette  intention 
citèrent  les  Prétendans  à  la  Couronne,  qui  firent  repréfenter  leurs 
Droits  par  leurs  Ambaffadcurs.  D.  Pierre  Girona  Duc  H'OJfone  fe 
préfenta  pour  Philippe;  Charles  Robert  pour  Emanuel  Philibert 
Duc  de  Savoye;  &  pour  Rainuce  Farnefe  Fils  d Alexandre  Duc  de  Parme, 
&  de  Marie  y  Ferdinand  Farnefe  Evêque  de  cette  Ville,  qui  fit  publier 
une  confultation  des  Jurifconfultes  de  la  célèbre  Univerfité  de  Pa- 
douë,  par  laquelle  ils  décidoient  en  faveur  de  Rainuce ,  &  foû- 
tenoient  leur  avis  par  des  argumens  qui  fuivant  eux  paroifioienc 
de  la  dernière  évidence. 

Le  Duc  de  Savoye  ne  difputoit  point  au  Roi  Philippe  qu'il  ne 
fût  préférable  à  lui ,  comme  Fils  d'/fabellc  qui  étoit  l'ainée;  il  de- 
mandoit  feulement ,  que  fi  Philippe  venoit  à  mourir  avant  Henri 
leur  Oncle  commun,  en  ce  cas  il  pût  faire  valoir  fes  Droits;  ainfi 
donc  l'Efpagne  &  la  Savoye  s'unifloient  contre  les  prétentions  du 
Duc  de  Bragance,  &  de  Rainuce  Farnefe;  ils  foûtenoient,  que  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  pouvoient  fe  prévaloir  du  Droit  de  repréfentation , 
&  l'attaquoient  par  plufieurs  raifons,  prétendant  en  conféquence 
que  comme  mâles,  &  les  plus  proches  en  degré,  ils  dévoient  ctre 
préférés  à  tous  les  autres  Concurrens.  Le  Duc  de  Bragance,  & 
Rainuce,  faifoient  auflî  de  leur  côté ,  tous  leurs  efforts ,  pour  établir 
la  Juftice  du  Droit  de  repréfentation  fur  lequel  ils  fe  fondoient, 
&  en  même  tems ,  Rainuce  s'en  fervoit  contre  le  Duc ,  &  difoit 
que  comme  Fils  de  Marie,  ainée  de  Catherine,  il  devoit  être  pré- 
féré à  lui  ;  mais  l'Univerfité  de  Coimbre  ,  informée  du  panchant 
du  Roi  Henri  qui  favorifoit  fecrétement  le  parti  du  Duc  de  Bra- 
gance ,  publia  aufïi  une  confultation  en  fa  faveur  ,  dans  laquelle 
ces  Jurifconfultes  entreprirent  de  détruire  premièrement  les  raifons 
de  Philippe,  &  du  Duc  de  Savoye,  &  enfuite  celles  de  Rainuce. 
Tous  convinrent  cependant,  que  quoi  qu'on  eut  auffi  cité  comme 
Prétendant  i  la  Couronne,  Antoine  Prieur  de  Crato ,  il  devoir  en 
être  exclus,  comme  étant  feulement  Fils  naturel  &  non  légitime 
de  Louis  Frère  d'HbNRi;  &  cette  décifion  fut  enfuite  confirmée 
par  un  Décret  exprès  du  Roi. 

Quoi  que  le  Roi  de  France  n'eût  pas  été  cité  devant  les  Juges, 
il  voulut  cependant  paroitre  fur  les  rangs ,  &  envoya  Urbain  Saint 
Ge/j/è  Evcque  deCominges,  pour  qu'on  l'admit  à  établir  fes  droits; 
cette  demande  fouffrk  beaucoup  de  difficultés,  mais  enfin  elle  fut 
accordée. 
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Pour  favorifcr  le  Duc  de  Bragance ,  le  Roi  Henri  aurait  voulu 
exclure  tous  les  autres  Prétcndans;  mais  d'un  autre  coté,  pour  tra- 
verfer  d'autant  mieux  Philippe,  il  admettoit  indiftin&ement  les 
demandes  de  chacun.  A  l'égard  de  celles  de  France  qu'on  vou- 
loit  faire  valoir  dans  cette  aflemblée  au  nom  de  Catherine  de  Me- 
dicis ,  elles  avoient  une  origine  trop  ancienne ,  &  fi  jamais  on  les 
eut  regardées  comme  bien  fondées,  elles  auroient  non  feulement 
anéanti  tous  les  droits  des  autres  Concurrens ,  mais  encore  rendu 
douteux  ceux  d'H enki  pofleueur  aôuel  de  la  Couronne  ,  &  de 
fes  plus  proches  Prédécefleurs  ;  il  y  aurait  donc  eu  une  extrême 
imprudence  à  vouloir  s'en  fervir  par  devant  les  Juges ,  où  bien 
loin  qu'elles  euflent  été  favorablement  écoutées,  on  les  eût  rejet- 
tées  hautement;  aufli  l'Ambafladeur  de  France  changeant  de  con- 
duite, ainfi  que  le  raporte  De  Thou  >  (d)  engagea  fon  Roi  à  écrire  des  WJDhThou 
Lettres  à  la  Chambre  de  Lisbone,  par  lefquelles  il  offrait  de  don-  19' 
oer  tout  fecours  aux  Portugais  pour  qu'ils  refufaflent  de  paner  fous 
la  domination  de  Philippe,  &  fe  déterminaient  à  n'accepter,  à 
aucun  prix,  le  joug  que  leur  impoferoit  un  Roi  fi  puiflant. 

Les  Efpagnols ,  le  Pape ,  Ôc  les  autres  Princes  Chrétiens  fe  plai- 
guoient  de  cette  démarche ,  &  fe  récrioient  contre  le  Roi  de  France, 
fur  ce  que  par  haine ,  6c  par  jaloufie  ,  il  cherchoit  à  fe  mêler  de  cette 
affaire ,  pour  les  traverfcr  dans  leurs  defleins  ;  &  en  conféquence  , 
le  Roi  Philippe  prit  dès  lors  le  parti  de  penfer  férieufement  à 
foutenir  fes  prétentions ,  plutôt  par  la  force  de  fes  armes ,  que  par 
les  voyes  de  difeuflion  ,  &  de  négociation  qu'on  avoit  employées 
jufques  alors.  Il  étoit  déjà  parfaitement  informé  que  les  Anglois, 
ainfi  que  les  François ,  également  jaloux  de  l'agrandiflèment  qu'un 
Royaume  auffi  confidérable  que  celui  de  Portugal  K  porterait  à  la 
Monarchie  d'Efpagne,  s'oppoferoient  à  fes  defleins.  Phi  lippe  ne 
pou  voit  plus  douter  de  l'éloignement  que  le  Roi  Henri  &  les 
Peuples  avojent  pour  lui ,  de  fon  panchant  pour  le  Duc  de  Bra- 
gance ,  &  de  celui  du  Public  pour  2>.  Antoine  ,•  &  enfin  les  Ordres 
du  Royaume  prétendoient  encore  ,  que  dans  l'incertitude  de  la 
validité  des  raifons  que  ' les  différens  Prétendans  i  la  Couronne 
alléguoicnt,  c'étoit  a  eux  qu'apartenoit  le  Droit  d'élire  un  Suc- 
ce  fleur. 

Les  chofes  en  cet  état,  Philippe  prit  la  réfolutton  de  raf- 
fembler  de  tous  fes  Etats  une  puiflànte  Armée ,  &  de  foutenir  fes 
Droits  plutôt  avec  les  fecours  des  armes,  qu'avec  la  plume  pref- 
que  toujours  vénale  des  Jurifconfultes  ;  cependant,  comme  ce  Prince 
vouloit  juftifier  auprès  du  Public  la  Guerre  qu'il  méditoit ,  il  ne 
laùfa  pas  de  faire  écrire  en  fa  faveur  par  plufieurs  célèbres  Jurif- 
confultes, &  de  confulter  les  plus  fcmeufes  Univerfités  de  l'Euro- 
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pe ,  enforte  qu*on  vie  paraître  divers  Ouvrages  fur  ce  fujet  ;  l'il- 
luftre  Jaques  Cujas  ne  fut  pas  oublié ,  &  Ton  trouve  encore  parmi 
fes  Ouvrages  |a  Confultation  qu'il  donna  en  faveur  de  Philippe;  < 
prefque  toutes  les  Uoivcrfités  de  la  vafte  Monarchie  d'Efpagne 
travaillèrent  fur  cette  importante  queftion  ;  de  même  que  nos  Jti- 
(^Scmmont.  rifconfultes  Napolitains  dont  on  demanda  l'avis  (e).  Après  cela, 
p~t.  4.  fH'  le  Duc  (TO/fune  fut  chargé  de  faire  connoître  au  Roi  Henri,  qu'il 
n'étoit  plus  befoin  de  tant  d'examens ,  que  les  Droits  de  P  h  i  l  i  pp  e, 
qu'il  avoit  fait  examiner  par  les  plus  célèbres  Univerfités  de  l'Eu- 
rope, &  par  les  plus  grands  Jurifconfultes  ,  étoient  de  toute  évi- 
dence ;  &  qu'enfin  faiiant  attention  aux  avantages  que  le  Portugal 
retireroit,  il  ne  devoit  plus  héfirer  à  déclarer  que  la  Succeffion  à 
la  Couronne  lui  feroit  échue  après  (i  mort.  Le  Pére  Léon  Enri- 
quc*.*  Jéfuite  &  ConfefTcur  du  Roi  Henri,  fut  aufli  charge  de  la 
même  Commiflîon  ;  dirigeant  la  confeience  de  ce  timide  &  feru- 
pulcux  Vieillard ,  il  fit  tant  par  fes  repréfentations  qu'il  le  jetta 
dans  de  grands  doutes  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre. 

Cependant  les  préparatifs  qu'on  faifoit  pour  cette  Guerre 
augmentaient  de  jour  en  jour  ;  de  tous  tes  côtes ,  tant  en  Efpagne, 
quen  Italie  ,  on  raflembloit  des  Troupes  &  des  Flottes,  de  Mi- 
lan ,  de  Sicile ,  &  même  du  Royaume  de  Naplcs.  Pour  cacher 
au  Pape,  &  aux  autres  Princes  Chrétiens ,  quel  étoit  l'objet  de  cec 
armement ,  on  prétextoit  de  le  deftiner  pour  la  Guerre  d'Afrique. 
Nôtre  Viceroi  reçut ,  en  conféquence  ,  ordre  de  tenir  en  état  tou- 
tes les  Provifions  que  le  Marquis  de  Monde jar  avoit  préparées  pour 
la  Guerre  contre  les  Infidèles  ,  afin  de  les  employer  i  une  nou- 
1         velle  entreprife  contr'eux. 

Mais  le  Pape  foupçoqnant  les  véritables  intentions  du  Roi 
Philippe,  chercha  à  s'entremettre  pour  l'en  détourner,  &  pro- 

f)ofa  un  expédient  dont  le  fuccès  aurait  infiniment  contribué  à 
'agrandûîement ,  Se  à  raffermiflement  de  l'autorité  du  Saint  Sié- 
(/ODeThou  gc(f);  Il  demandoit  avec  inftance ,  qu'à  l'exemple  de  ce  qu'a- 
M-  59-  voient  ci- devant  pratiqué  divers  Princes,  particulièrement  pen- 
dant l'heureux  Siècle  d'Innocent  111 ,  Philippe  voulut  ,  ainfi 
qu'eux  ,  foûmettre  à  la  Décifion  du  Siège  Apoftolique  une  fem- 
blable  Conteftation  fur  des  Droits  à  une  Couronne ,  &  qu'il  trou- 
verait les  moyens  de  la  terminer  ;  le  Roi  parut  recevoir  favora- 
blement les  fervices  &  la  médiation  que  le  Pape  offrait ,  mais  dif- 
férant ,  avec  la  lenteur  ordinaire  des  Efpagnoîs ,  à  s'en  prévaloir» 
il  continuoit  avec  toujours  plus  d'aâivité  tous  les  préparatifs  de 
la  Guerre  ;  déjà  l'on  envoyoit  des  Ingénieurs  en  Portugal  pour 
examiner  par  ouel  endroit  il  convenoit  d'attaquer  ce  Royaume; 
&  d'un  autre  coté,  les  Portugais  allarmçç  de  tous  ces  mouvemens, 
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confidéranr  que  le  parti  du  Duc  de  Bragance,  &  celui  du  Prieur 
de  Crato  encore  plus  nombreux  ,  s'augmentoient  de  jour  en  jour , 
prenoient  les  précautions  nécenaires  pour  prévenir  les  révolutions 
&  les  defbrdres. 

C'eft  à  ce  moment  que  vint  i  manquer  le  Roi  Henri  ,  qui 
n'ayant  régné  que  dix-fept  mois,  mourut  le  dernier  Janvier  1580., 
âgé  de  68.  ans.  Aufli-tôt  que  le  Prieur  de  Crato  qu'il  avoit  éloi- 
gné de  Lisbone,  fut  informé  de  fa  mort ,  il  y  revint  en  diligence; 
&  le  Roi  Philippe  accélérant  alors  l'exécution  de  fes  defïëins 
aflembla  deux  puiflantes  Armées  par  Mer  &  par  Terre  ,  dont  il 
donna  le  Commandement  au  fameux  Duc  d  Albe.  Le  Royaume 
de  Naples  fournit  des  fecours  confidérables  pour  cette  Guerre , 
le  Viceroi  y  envoya  dix-fept  petits  bitimens  bien  pourvus,  Se 
chargés  de  fix  mille  Soldats  ,  avec  quatre  mille  Pionniers  com- 
mandés par  le  Prieur  d'Hongrie ,  &  par  D.  Cijarles  SpineUi.  Ou  ac- 
corda grâce  à  tous  ceux  qui  avoient  été  bannis  du  Royaume  ,  à 
condition  daller  fervir  dans  cette  Guerre  ;  cV  enfin,  ce  qui  n'tft 
pas  moins  effentiel ,  quoi  qu'au  mois  d'Avril  de  l'année  précéden- 
te 1579. ,  on  eût  déjà  fait  un  Don  au  Roi,  on  convo.jua  le  29. 
Septembre  un  nouveau  Parlement  à  Saint  Laurent ,  dont  Camille 
Agnèfe  Noble  de  Porta- Nova  fut  Sindic,  &  dans  lequel  on  réfolut 
de  faire  à  l'occafion  de  la  Guerre  de  Portugal,  un  autre  Don  de 
douze  cens  mille  Ducats. 

La  conduite  que  tint  alors  le  Roi  Philippe  mérite  d'être  re- 
marquée ;  Réfolu  à  entreprendre  cette  Guerre,  &  le  Duc  dtAlbe 
étant  déjà  arrivé  le  21.  Juin  de  cette  année  1580.  avec  fon  Armée 
en  Portugal ,  dans  le  même  tems  que  fa  Flotte  étoit  fur  Mer ,  il 
s'avifà  de  faire  examiner  par  quelques  Théologiens ,  s'il  avoit  pu, 
(ans  blefler  fa  confeience ,  faire  cette  entreprife  ^  comme  s'il  eût 
été  alors  queftion  de  s'en  repentir ,  &  de  retrader  une  démarche 
prcfque  entièrement  exécutée  j  mais  le  Préftdent  de  Tbou  (g  )  expli-  (g)  De  Thou 
que  fort  bien  quelles  étoient  les  vues  de  cette  précaution  ;  Le  Roi  l'A.  S9.  «»  fi». 
cherchoit  à  détruire  par  là  les  difeours  defavantageux  qui  s'étoient 
répandus  en  Portugal ,  &  en  Italie  fur  fon  peu  de  juftice ,  &  par- 
ticulièrement fur  les  moyens  dont  il  fe  fervoit  pour  envahir  ce 
Royaume  ;  D'ailleurs  le  Pape  continuoit  à  le  folliciter  ,  que  fans 
engager  fes  Etats  dans  une  fi  grande  dépenfc,  &  fans  qu'il  fût  bc- 
foin  de  répandre  du  fang  ,  il  faloit  foûmettre  fes  prétentions  à  la 
décifion  du  Saint  Siège.  Les  Portugais  fe  plaignoient  amèrement 
que  leurs  Droits  gémûToient  fous  la  force  ,  &  qu'étant  obligés 
par  le  Serment  qu'ils  avoient  prêté ,  i  reconnoître  pour  leur  Roi , 
celui  que  l'Aflemblée  des  Juges  nommés  par  Henri,  leur  indiquè- 
rent ,  &  qu'elle  ctoit  en  pouvoir  de  choifir  même  après  fa  mort, 
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ccrrc  Déclaration  n'étant  point  encore  faite,  il  ne  dépendoit  pas 
d'eux  de  reconnoitre  Philippe  pour  leur  légitime  Maîcre. 

Tant  de  plaintes  méritoient  quelque  attention,  &  qu'on  fit  en 
forte  d'en  prévenir  les  conféquences  ;  par  cette  raifon ,  le  Roi  tint 
précifément  la  même  conduite  qu'il  avoit  déjà  tenue  ,  lors  qu'il 
étoit  en  Guerre  à  l'occafion  du  Royaume  de  Naples,  avec  le  Pape 
Paul  IV. \  Continuant  toujours  fon  entreprife,  il  chargea  en  même 
tems  les  Théologiens  de  Complute,  les  Jéfuites  &  les  Cordeliers 
d'Alcala,  de  lui  donner,  pour  le  repos  de  fa  confcicncc ,  leurs  avis 
fur  les  queflions  fuivantes. 

Si  convaincu,  comme  il  l'étoit,  des  juftes  Droits  qu'il  avoit  de 
fuccéder  à  la  Couronne  de  Portugal ,  qui  lui  apartenoit  par  la 
mort  du  Roi  Henri,  il  devoir  ,  par  fcrupulc  de  confeience, 
les  foùmettrc  à  la  Décifion  de  quelque  Tribunal,  qui  lui  adjuge- 
roit  ce  Royaume,  &  l'en  mettroit  en  poffcffion. 

Si  les  Portugais ,  refufant  de  le  reconnoitre  pour  leur  Roi , 
avant  que  les  Juges  qui  avoient  été  nommés  à  ce  fujet  ,  euffenc 
examiné,  &  prononcé  fur  les  prétentions  de  fes  Compétiteurs, 
&  fur  les  fiennes  ,  il  pouvoir  de  fa  propre  autorité  fe  mettre  en 
poffeflion  du  Royaume ,  &  employer  fes  Armes  contre  ceux  qui 
s'y  opoferoient. 

Si  les  Gouverneurs,  &  tous  les  Ordres  de  Portugal  fe  fondant 
fur  le  Serment  qu'ils  ont  prêté  ,  prétendant  que  par  là  ils  ne  peu- 
vent reconnoitre  pour  leur  Roi  que  celui  qui  leur  fera  défîgné  par 
cette  Affemblée  de  Juges ,  on  doit  r-egarder  cette  raifon  comme 
une  exeufe  légitime. 

En  général ,  la  plume  des  Théologiens  n'eft  pas  plus  fàcrée , 
l'intérêt  ou  l'ambition  la  gouvernent  tout  ainfi  que  celle  des  Ju- 
rifconfultes.  Les  Jéfuites,  &  les  autres  Prêtres,  Moines,  auxquels 
le  Roi  Philippe  s'adreffa,  décidèrent  comme  il  fouhaitoit  qu'ils 
décidaient.  Sur  la  première  queftion  ,  ils  lui  répondirent  ,  que 
dans  l'affaire  dont  il  s'agiuoit ,  aucun  devoir  de  confeience  ne 
l'obligeoit  à  en  foûmettre  à  qui  que  ce  foit  la  connoiflance  ni  le 
jugement ,  que  par  fa  feule  Autorité  il  pouvoit  s'adjuger  â  lui- 
même  le  Royaume  de  Portugal ,  &  s'en  mettre  en  poffeffion  ,  fans 
que  le  Pape  dût  s'en  mêler ,  puis  qu'il  s'agiffoit  d'un  cas  purement 
temporel,  &  qui  n'avoit  rien  de  commun  avec  le  fpirituel  ,  qui 
autorifat  la  Jurifdi&ion  Ecclcfîaftique  à  en  prendre  connoiflance. 
Quant  aux  Ordres  de  Portugal ,  on  les  trouva  encore  moins  fon- 
dés à  vouloir  fe  mêler  dans  cette  affaire ,  &  prétendre  qu'il  faloit 
s'en  raporter  à  leur  jugement.  Les  Rois  une  fois  éliis ,  dirent  ces 
Moines  &  Théologiens,  tout  Pouvoir  cft  transféré  chez  eux  &  leurs 
SucccfTcurs  ,  enfortc  qu'ils  réUoiffent  toute  Jurifdiâion  en  eux , 
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&  ne  peuvent  être  jugés  par  perfonne;  toutes  les  fois  donc  qu'il 
confie  que  Philippe  eft  le  vrai  &  légitime  Héritier  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal,  il  n'a  de  Légiflateur,  de  Juge  à reconnoître, 
que  lui  -  même. 

Sur  la  féconde  queftion  on  décida  aufli  ;  Que  les  Juges  nommes 
n'avoient  aucun  Droit  d'examiner  cette  affaire  ;  que  par  la  mort 
du  Roi  Henri  leur  Pouvoir  fe  trouvoit  éteint ,  parce  que  ce  Prin- 
ce ne  pouvoir  pas  le  proroger  au  delà  de  fa  vie  ,  enforte  que 
Philippe  pouvoit  fe  fervir  de  fes  Droits  pour  s'adjuger  le  Royau- 
me ,  &  de  fa  propre  autorité  en  prendre  poffetfîon. 

Enfin  fur  le  troificme  article  il  fut  dit  ;  Que  les  Portugais  n'é- 
toient  point  obligés  d'obferver  le  Serment  qu'ils  avoient  prêté  , 
&  qu'il  ne  pouvoit  pas  leur  fervir  d'exeufe  légitime  pour  fe  dif- 
penfer  de  reconnoître  Phil  i  ppb  pour  leur  Roi  ;  puifque  ce  Prince 
n'étant  fournis  à  perfonne  qui  pût  examiner  &  juger  cette  affaire, 
les  Portugais  dévoient  lui  obéir  comme  au  vrai  &  légitime  Héri- 
tier de  la  Couronne. 

Aufli  -  tôt  que  Philippe  eut  cette  approbation  des  Théolo- 
giens ,  il  la  rendit  publique;  &  quoi  qu'il  fe  confiât  bien  plus  fur 
la  force  de  fes  Armes ,  cependant  il  eut  foin  de  la  faire  répandre 
par- tout  ,  afin  de  diflîper  tous  les  difeours  défobligeans  qu'on 
tenoit  fur  fa  conduite.  Dans  le  même  tems ,  le  Duc  d'Albe  qui 
commandoit  l'Armée  de  Terre  s'étant  joint  au  Marquis  de  Suinte 
Croix  Général  de  la  Flotte ,  le  Royaume  de  Portugal  fut  attaqué  ; 
&  après  divers  événemens  qui  ont  été  raportés  par  de  Tiiou  (b)  ,  (*)DeThou 
&  par  d'autres  Auteurs,  le  Prieur  de  Crato  qui  fut  celui  de  tous  tom'1' 
les  Prétendans  qui  fit  le  plus  de  réfiftance ,  ayant  été  défait  par 
le  Duc  d'Albe ,  Lisbone  fe  fournit  aux  Vainqueurs,  de  même  qu'une 
grande  partie  des  Provinces. 

La  nouvelle  de  cette  victoire  étant  arrivée  à  Naples  le  9.  No- 
vembre de  cette  année  1580.  le  Viceroi  Zunica  donna  pondant 
trois  jours  des  réjouiflances  publiques,  &  des  Illuminations  pen- 
dant trois  nuits.  Antoine  Prieur  de  Crato  protégé  par  les  Anglo/s 
&  les  François,  quoi  que  hors  du  Royaume,  s'étoit  fortifié  dans 
les  Isles  Terceres  ,  d'où  il  fe  flattoit  de  pouvoir  non  feulement 
interrompre  le  Commerce  des  Indes,  mais  encore  avec  le  fecours 
de  ces  deux  Nations  jaloufes  du  nouvel  agrandi flèmenf  de  l'Efpa- 
gne,  parvenir  un  jour  à  fe  rendre  Maître  de  la  Couronne  dz  Por- 
tugal ;  il  fe  trompoit  dans  fes  dpérances ,  puis  que  le  Roi  Pm- 
lippe  ayant  envoyé  le  Marquis  de  Sainte  Croix  avec  une  Flotte 
qui  le  rencontra  entre  l'Isle  Tercere  &  celle  de  Saint  Michel,  on 
en  vint  aux  mains ,  &  Antoine  fut  défait ,  à  tel  point  qu'il  fut 
obligé  de  fuir,  &  d'aller  chercher  un  azile  en  Angleterre.  C'eft 
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ainli  que  le  Royaume  de  Portugal  fut  joint  à  la  Couronne  d'Ef- 
pagni*;  nous  l'en  avons  enfuite  vu  féparé  fous  le  régne  de  Phil.p- 
p  e  IV.  &  gouverné  comme  auparavant  par  fes  propres  Rois ,  qui 
le  pofledent  encore  aujourdhui. 

Mais  puis  que  nous  nous  fommes  plus  étendus  fur  cette  matiè- 
re que  nous  ne  l'avions  prévu,  nous  ne  croyons  pas  devoir  omet- 
tre de  raporter  l'Hiftoire  du  faux  Roi  Seba/iien  dont  Naples  fut 
témoin.    Peu  d'années  auparavant,  on  avoit  vu  la  meme  fupofi- 
tion  en  Angleterre  en  la  perfonne  de  Perkin  qui  fe  difoit  Roi  de 
inHiftHfcNK  ccttc  *ç'e'  ^  dont  'c  Chancelier  Bacon  (i)  parle  fort  au  long. 
VII.    ^  *'      Le  Ro>  Sebastien  encore  jvunc,  plein  de  feu  &  d'hardieflê, 
après  avoir  donné  dans  la  bataille  d'Argilla,  les  dernières  preuves 
de  fa  valeur,  abandonné  des  liens,  fut  malheureufement  fait  Pri- 
fonnier  par  quelques  Mores  ,  qui  fe  difputant  pour  (avoir  à  qui 
d'entr'eux  apartiendroit  une  capture  fi  précieufe  ,  en  vinrent  aux 
WDeThou  mains,  &  fe  tuèrent  les  uns  les  autres  (kj'  Leur  Capitaine  ac- 
fi*-*f courut,  mais  inutilement,  pour  faire  celîer  la  difpute  &  le  com- 
pMg.xx9.       ^at^  ^  ne  trouva  d'expédient  pour  la  finir  que  celui  de  porter 
lui-même,  avec  une  barbarie  inouïe,  i  l'infortuné  Roi  un  coup 
d'épée  fur  la  tete  ,  qu'il  redoubla  j-ufques  à  ce  qu'il  l'eût  laine 
mort;  au  milieu  de  ce  defordre,  fon  corps  ne  fut  plus  reconnu, 
fes  gens  l'ayant  cherché  fans  pouvoir  le  trouver,  conçurent  quel- 
que efpérance  qu'il  n'avoit  point  été  tué  dans  la  Bataille  ;  &  de 
là  il  fe  répandit  des  bruits  incertains  qu'il  étoit  échapé  à  la  fu- 
reur des  Mores  ,  qui  fervirent  de  prétexte  à  l'impofture. 

Plus  de  vingt  ans  après ,  qu'il  n'etoit  plus  pofïible  de  fe  ra- 
peller  exactement  la  phifionomie  de  ce  Prince,  un  Calabrois  nom- 
mé M.  Tulle  Coti^jme  parut  fur  la  feene ,  &  fe  donna  pour  être  Se- 
BASTifeN  Roi  de  Portugal;  il  fe  moquoit  de  l'opinion  commu- 
ne qui  vouloit  qu'il  fut  mort  à  la  bataille  d'Argilla;  les  Ennemis 
dcs^fpagnols  donnoient  cours  à  l'impofture ,  l'on  répandit  par 
tout,  que  le  Roi  Sebastien  étoit  encore  en  vie,  &  qu'il  par- 
couroit  incognito  les  Provinces  d'Italie  ;  on  fit  de  grandes  diligen- 
ces pour  arrêter  le  Calabrois  ,  il  fut  effectivement  conduit  à  Ve- 
nife ,  où  en  confidération  des  Efpagnols ,  on  le  chafla  des  Etats 
de  cette  République;  travefti  ,  il  pafl'a  à  Florence,  où  le  Duc  le 
</)  r.  Dï  fit  faifir,  éc  conduire  prifonnicr  à  Naples  dans  le  tems  de  la  Vi- 
Thou  Hiit.  ceroyauté  du  premier  Çjomte  de  Lemos  (l).    On  fir  d'exactes  Pro- 
fjx.  cedures  pour  vérifier  l'impofture ,  &  le  fameux  Rcgetn  ^Jean  Fran- 

\m)  Jo.Fr.de  fois  de  Ponte  fut  chargé  du  Jugement  de  ce  Procès  ;  cet  Ecrivain 
Pottftbpror  (m)  rémo,gne  lui-même,  que  par  la  Procédure  l'impofture  fut 
iîMo.fr.i.De  manifeftée,  puis  qu'il  refta  convaincu  par  la  propre  dé-ofition  de 
infiumis ,  &  fa  femme ,  &  de  fes  Parcns,  qui  demeuroienc  ea  Calabre,  &  qui 
Armis.  le 
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le  reconnurent,  enforte  qu'enfuite  il  avoua  lui-même  de  fa  propre 
bouche  toute  la  fupofirion;  il  avoit  été  réfolu  de  le  pendre,  mais 
comme  avant  de  paffer  à  l'exécution ,  on  en  donna  avis  en  Ef- 
pagne  à  Philippe  111.  ce  Prince  eut  la  prudence  de  ne  vouloir 
poinr  qu'on  fit  mourir  I'Impofteur;  &  afin  que  la  fauffeté  fut  no- 
toire, &  qu'il  ne  reftit  aucun  doute,  ni  diverfîté  d'opinions  fur 
cette  matière,  il  ordonna  qu'on  le  condamneroit  i  ramer  dans  les 
Galères  d'Efpagne  ;  *  &  par  ce  moyen  vti  Se  examiné  de  tous  ceux 
qui  en  eurent  la  curiofité,  la  malcarade,  &  la  fable  difparut, 

IL 

Réforméth*  du  Calendrier  Rcmjtm. 

Entre  les  événemens  confidcrables  qui  arrivèrent  pendant  la  Vi- 
ceroyauté  du  Prince  de  Pietrapcrfia,  nous  croyons  devoir  rapor- 
ter  cette  réformation  du  Calendrier  Romain  qui  a  rendu  l'année 
1582.  dans  laquelle  elle  fut  faite,  mémorable  dans  tous  les  Siè- 
cles; d'autant  plus  qu'avant  d'être  reçue,  elle  fut  bien  examinée 
Se  difeutee  dans  tous  les  Royaumes  de  la  Chrétienté ,  de  même 
que  dans  celui  de  Naples. 

L'ancienne  année  des  Romains  n'étoit  point  de  dix  mois,  com- 
me l'ont  prétendu  ^  uni  us  Graccns ,  Fulvius  V&rron ,  Ovide  Se  Sué' 
tone  ;  elle  avoit  douze  mois ,  dont  le  premier  étoit  celui  de  Mars, 
Se  le  dernier  celui  de  Février,  ainfi  que  l'a  écrit  Cenforin  fur  le  té- 
moignage de  LiciniMS  Macer ,  &  de  Lacius  FenefleUe, 

Les  mois  de  Mars,  Mai,  Juillet  Se  Octobre,  étoient  de  ji. 
jours ,  Se  les  autres  de  29,  à  la  réferve  de  Février,  qui  n'en  avoit 
que  23.  ;  Ainfi  le  total  de  l'ancienne  année  des  Romains  contenoic 
35  ç.  jours,  dix  de  moins  que  l'année  des  Egiptiens  ;  enforte  qu'on 
fut  ob'igé  ^intercaler ,  ce  qui  fe  faifoit  de  deux  en  deux  ans,  de 
la  manière  qu'on  peut  le  voir  dans  De  Thon  (n)  ;  mais  cette  in-    (»)  v.  De 
ter  calai  ion  étant  défectueufe,  les  Prêtres  en  prirent  occafion  de  fe  Th«>u/;*.7*. 
charger  de  reformer  les  tems,  de  régler  à  leur  mode  le  cours  de  t^l^"f"i' 
l'année,  y  ajoutant,  pour  fupléer,  le  mois  Intercalaire ,  qu'ils  nom- 
moîent  Mercedonien ,  &  dont  ils  prétendoient  que  Numa  Pompilius 
étoit  l'Auteur. 

Mais  comme  Plutarque  l'a  fait  voir  dans  la  vie  de  ce  Prince,  ce 
Tome  IV.  lz  fecours 


[  *  L'Hiftoricn  Joseph  au  trv.  17. 
thnp.  17.  rai'orte  un  fetnbtable  fait 
d'un  nommi  AUxxndrt-,  lequel  vouloir 
palier  pour  Fils  d  Htuofifi  U  Criaii , 


mais  César- Auguste  ayant  dé-  Additionne 
couvert  fa  louibc ,  le  condamna  aux  l'Auteur, 
Galûcs. 
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fecours  n'étoit  pas  fuffifant  pour  corriger  les  erreurs  &  les  confu- 
fions  qui  en  naifloient  dans  les  mois  de  l'année  ;  Les  Sacrifices  & 
les  Fêtes  arrivoient  dans  des  faifons  entièrement  opofées  à  celles 
où  elles  avoient  été  célébrées  fuivant  leur  inftitution  ,  ainfi  que  le 
dit  Plutarque  dans  la  Vie  de  César;  &  cela  parce  que  les  Prê- 
tres chargés  de  marquer  au  Peuple  le  tems  Se  la  manière  de  cette 
interpofition  de  mois  extraordinaires,  intercaloient  comme  il  leur 
plaifoit ,  Se  Couvent  en  haine  des  Magiftrats ,  ou  plutôt ,  ou  plus 
tard. 

Ce  defordre  fut  fi  grand,  que  Juiis-Cbsar  crut  qu'une  Re- 
formation plus  exacte  de  Tannée  étoit  un  objet  digne  de  fes  foins; 

(•)  Dion,  ayant  pris,  tandis  qu'il  étoit  à  Alexandrie  (o),  l'avis  d'habiles  Ma- 
Itb.  43.  thématiciens  *  >  Se  confuité  encore  avec  d'autres  Philofophes  ,  il 
régla  l'année  fur  le  cours  du  Soleil  ;  &  après  avoir  compofé  le  Ca- 
lendrier de  365.  jours,  laifla  les  fix  heures  pour  en  faire  un  jour 
au  bout  de  quatre  ans ,  qui  feroit  ajouté  dans  le  mois  de  Février, 
avant  le  24.  jour  de  ce  mois  que  les  Romains  apelioient  le  fixié- 
me  des  Calendes,  félon  leur  manière  de  compter;  d'où  eft  venu 
le  nom  de  Biffexte ,  parce  qu'alors  on  difoit  Sexto  Calendas ,  on 
Bix  Sexto.  Pour  placer  les  dix  jours ,  defquels  l'année  Solaire  de 
36?.  jours  excédoit  celle  de  Numa  qui  étoit  de  355. ,  il  ajouta  deux 
jours  à  chacun  des  mois  de  Janvier,  Août  Se  Décembre ,  qui  n'en 
avoient  que  19. ,  Se  un  jour  à  chacun  de  ces  quatre  autres ,  Avril, 
Juin,  Septembre  Se  Novembre,  laifTant  le  mois  de  Février  de  28. 
jours  aux  années  communes,  Se  de  29.  à  la  biflTextile.  Julbs-Cesar 

(f)BAcodc  publia  cette  Reformation  par  un  Edit.   Le  Chancelier  Bacon  (p)  a 
\  k'cnt*  donné  de  grands  éloges  à  cet  Ouvrage ,  Se  l'apellc  un  Monument 
perpétuel  du  (avoir  comme  de  la  puiflance  de  cet  Empereur;  ce- 
pendant il  ne  manqua  pas  de  Critiques,  entre  lefquels  on  peut 
indiquer  Ciceron. 

Mais  par  la  fuite  du  tems ,  cet  Edit  mal  interprété  par  les  Prê- 
tres,  ne  fut  pas  jugé  fuffifant  ,  &  la  reforme  eut  befoin  d'une  nou- 
velle reforme.  Claude  Ptol^nnc ,  qui  vécut  environ  1S0.  ans  après 
JuLEs-CtSAR,  confiderant  la  grande  variété  des  fentimens  fur 
la  détermination  de  l'année  naturelle,  en  donna  une  autre,  qui 
fe  trouvant  différente  des  première^  occafîonna  une  grande  confu- 
lîon.    Sous  l'Empire  de  Constantin  le  Grand  ,  les  Pères  du. 

Concile 


Addition  de  ,  [  *  L'Betie  d'Alexandrie  a  toujours 
l'Anceur.  été  flonflante  en  grands  Aftronomes, 
de  manière  que  les  F.vcques  de  Kome , 
pour  ne  pas  fe  tromper  fur  le  jour  de 
la  célébration  de  la  Fétc  de  Pà<iuc  , 
fuivant  l'ordonnance  du  Conciie  de 


Kit  ce ,  avoient  accoutume  chaque  an- 
ru  c  ùc  cenfulter  YEvègiu  tCAUx/mdrie 
poui  en  attendre  le  jufte  Equinoxe  du 
IJnnum*  Sur  quoi,  entr'autres  Au- 
teurs ,  on  peut  voir  François  B  a  t- 
DViH  M.  l.dcLeg.  Coqfctt.  M.} 
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Concile  de  Nicée  voulant  fixer  le  jour  de  Pâques»  firent  un  au- 
tre Calendrier ,  depuis  lequel  rems ,  il  s'enfuivit  de  nouveau  une 
grande  conrufion  dans  les  Empires.  Environ  l'année  52$.  le  defor- 
dre  devenant  toujours  plus  confidérable ,  l'Abbé  Denis,  furnommé 
le  Petit  ,  propofa  une  même  forme  de  Calendrier  ,  fuivant  la  Pé- 
riode Victorienne ,  compofée  des  cycles  du  Soleil  &  de  la  Lune , 
&  raportée  à  la  naiffence  de  Jcfus-Chrift  ;  mais  fon  plan  ne 
fubfifta  que  peu  de  tems ,  &  l'on  retomba  dans  la  première  con- 
fuiion  *. 

Le*  Pontifes  Romains  eftimant  que  le  foin  de  remédier  à  ce 
defordre  les  regardoit ,  furent  très  attentifs  à  prévenir  les  autres 
Princes  &  l'Empereur,  dans  une  nouvelle  correction  du  Calendrier. 
Des  un  Siècle  auparavant ,  le  Pape  Innocent  VI II.  avoit  fait  venir 
à  Rome  Jaan  Kegiomontano  célèbre  Mathématicien,  afin  qu'il  tra- 
vaillât à  corriger  les  erreurs  du  Calendrier;  mais  on  prétend  que 
les  Fils  de  George  Trapetjintjo  ne  pouvant  fouffrir  qu'on  préférât 
ainfi  un  Allemand  aux  Grecs,  le  firent  empoifonner,  avant  qu'il 
eut  fatisfait  au  deflein  pour  lequel  le  Pape  l'avoit  fait  venir  :  Quel- 
ques autres  Perfonnes  s'appliquèrent  dans  le  même  tems  à  donner 
de  juftes  calculs  de  l'année ,  fa  voir  Pierre  d'AMi  Evëquc  de  Cam- 
brai ,  cV  enfuitc  Cardinal ,  &  le  Cardinal  Cufano;  peu  de  tems  après 
Robert  de  Lincolne  &  Paul  de  Mildebourg  Evcque  de  Foflbmbrone, 
qui  compofa  fur  ce  fujet  un  gros  Volume  dédié  à  l'Empereur 
M AXIM  1  l  1  en  I. 

On  crut  que  le  Concile  de  Trente,  â  l'exemple  de  celui  de 
Nicée ,  entreprendroit  cette  correction  du  Calendrier  ;  Dans  cette 
idée  les  Perfonnes  les  plus  capables  de  l'Europe  travaillèrent  fur  ce 
fujet,  &  notamment  $ean  Genefto  Sepulveda  de  Gordone,  $can~Franfois 
Spinola  Milanois  ;  Benoit  Majorino,  le  fameux  Luc  Gaurico  domefti- 
que  de  Paul  111.  &  Pierre  Pitato  de  Vérone ,  qui  donna  un  Traité 
particulier  pour  réfuter  le  fentiment  de  Gaurico.  Mais  le  Concile 
de  Trente  ayant  fini  fes  feances  avec  beaucoup  de  précipitation , 
n'eut  pas  le  tems  de  s'occuper  d'une  matière  fi  intriguée ,  &  qui 
demandoit ,  pour  pouvoir  la  décider,  un  long  examen. 

Les  chofes  en  cet  état ,  Grégoire  X 111.  craignant  d'être  pré- 
venu par  l'Empereur  d'Allemagne ,  comme  s'agiflant  d'une  affaire 
fur  laquelle  il  apartenoit  à  l'Empire  de  décider,  fe  donna  de  grands 

Zz  i  mou- 

[  *  Pahctroie  dans fbn Livre ie 
Clar.  Letum  interfrtt.  t*p.  J.  écrit  que 
l'Empereur  Andkonic  Paleolo- 
ciii  eut  auflî  le  deflein  de  faire  une 
nouvelle  correction ,  mais  qu'il  n  ofa 


pas  y  mettre  la  main,  tant  à  caufe  des  Addition 
Gu erres  qui  l'en  empêchèrent ,  que  i  a  „teur 
parce  qu'il  craignoit  qu'elle  ne  fût  pas  A«ww*u»,  • 
adnufc  par  les  autres  Princes.] 
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mouvemens  pour  mettre  en  état  cette  Information  ,  &  pour  cet 
etret  envoya  dans  toutes  les  Académies  d'Italie ,  écrivit  au  Sénat 
de  Venife  ,  afin  qu'il  lui  procurât  l'avis  des  Philofophes ,  &  des 
Mathématiciens  de  Padouë,  fur  la  manière  dont  il  fàloit  corriger 
le  Calendrier  ;  Jojèph  Molette  de  Mcflïne  fut  le  premier  chargé  de 
ce  foin ,  &  donna  deux  années  avant  que  la  Reformation  parut 
les  Tables  Grégoriennes.  On  confiilta  encore  le  célèbre  Aftronome 
Nicolas  Copernic ,  qui  fut  d'un  avis  durèrent.  Sperone  Speroni  s'é- 
tant  aufll  mis  fur  les  rangs,  la  difpute  entre  ces  Savans  n'en  de- 
vint que  plus  vive.  Matthieu  A/agino  voulut  y  avoir  part  ;  &  le 
Pape  ayant  confulté  Giuntino  ,  il  fut  de  l'avis  de  ceux  qui  vou- 
loient  qu'on  retranchât  dix  jours  de  l'année.  Albert  Leonio  d'U- 
trecht  pafla  plus  loin,  &  prétendit,  par  un  Traité  qu'il  donna, 
prouver  qu'il  faloit  en  retrancher  onze.  Pour  obliger  le  Pape,  le 
Vue  François  Marie  d'ZJrbin  engagea  encore  Vido  Vbalde ,  très  expé- 
rimenté fur  cette  matière ,  de  dire  fon  avis ,  qui  fut  conforme  à 
la  correction  qui  avoir  été  faite  dans  le  Concile  de  Nicée.  En- 
fin ,  Grégoire  écrivit  au  Roi  de  France ,  qui  chargea  François  Foix 
Candale  fameux  Aftronome  ,  de  communiquer,  ainfi  qu'il  le  fit, 
fes  idées  fur  une  queftion  fi  embarraflante. 

Qjoi  que  le  Pape  fit  ces  démarches  auprès  des  Princes,  cepen- 
dant il  ne  vouloit  pas  lai  (Ter  échaper  une  occafion  fi  favorable 
d'agrandir  l'autorité  du  Saint  Siège,  &  prétendoit  en  conféquence, 
qu'on  feroit  enfuite  obligé  de  fe  foumettre  à  ce  qu'il  décideroit. 
Après  avoir  donc  examiné  tous  les  dirférens  fentimens,  enfin  à  la 
perfuafion  d' Antoine  Lilio  fameux  Médecin  de  ces  tems-là,  il  choi- 
fît  la  correction  de  Louis  Lilio  fon  frère ,  qui  contenoit  en  bref , 
qu'il  faloit  retrancher  de  l'année  dix  fours,  qui  par  défaut  d'in- 
tcrcalation  fe  trouvoient  fuperflus,  Se  preferivoit  la  manière  de  le 
faire,  afin  qu'à  l'avenir  cette  imperfection  n'eut  plus  lieu.  Après 
que  cette  correction ,  expliquée  dans  un  petit  volume  ,  eut  été 
aorouvee  par  Vincent  Laureo  Evtque  de  Monrèal ,  dont  le  Pape 
Grégoire  eftimoit  infiniment  le  jugement  fur  ces  fortes  de  matiè- 
res ,  il  l'envoya  à  tous  les  Princes  Chrétiens ,  &  aux  plus  célèbres 
Acad>*mies  de  l'Europe. 

Cependant  le  fifteme  de  Lilio  trouva  de  forts  Contradicteurs, 
particulièrement  Jofcpb  Scaliger ,  qui,  dans  fon  excellent  Ouvrage 
Ve  emaiJaiione  tcmporim,  en  démontra  les  erreurs.  Michel  Mcjfli- 
nus,  Profeflèur  en  Mathématique  à  Tubinge,  l'attaqua  auflï  par  de 
grands  Commentaires;  mais  Qmfiophe  Clavius  Jéfuite,  &  célèbre 
Profeflèur  à  Rome,  de  mtme  que  Vgolin  Martel  Evéque  de  Glan- 
déves ,  s'élevèrent  contre  les  Critiques,  &  dépendirent  le  fifteme 
de  Lilio. 

Après 
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Après  que  Grégoire  eut  publié  fa  Réformarion  du  Calendrier» 
il  s'appliqua  à  la  faire  recevoir  par  tous  les  Princes  Catholiques, 
&  particulièrement  par  l'Empereur,  &  l'A'Iemagne  ;  il  dépécha 
pour  cet  effet  auprès  de  lui  le  Cardinal  Louis  Madrucdo  Evéque  de 
Trente.  Cette  affaire  fut  propofee  à  la  Diette  d'Augsbourg  ;  les 
Princes  alîemblés  y  regardèrent  l'entreprife  du  Pape  comme  un 
attentat  à  l'autorité  de  l'Empereur  &  de  l'Empire,  &  décidèrent 
qu'il  ne  faloit  point  permettre  en  Allemagne  la  p Location  du 
nouveau  Calendrier,  qu'il  n'apartenoit  qu'aux  Empereurs  de  don- 
ner des  régies  fur  cette  matière,  ainfî  que  l'avoit  fait  Ji  les- Cs- 
sar  ,  Se  dans  l'Empire  d'Occident  Charles-Magne,  qui  don- 
na aux  Allemands  un  Calendrier  dans  leur  Langue  ;  que  ce  que 
firent  à  cet  égard  les  Pérès  du  Concile  de  Nicce  fut  fous  l'auto- 
rité de  l'Empereur  Constantin  le  Grand  par  l'ordre  duquel  ils 
étoient  afîemblés.  La  Diette  conclut  de  là ,  qu'il  faloit  abfolu- 
m:nt  refufer  le  nouveau  Calendrier,  d'autant  plus  qu'il  avoit  été 
fait  fans  confulter  les  Princes  de  l'Empire ,  ni  demander  le  con- 
fentement  des  Ordres.  L'Empereur  voyant  leur  ferme  réfolution, 
dememe  que  celle  des  Villes  d'AHemagne  de  la  Condition  d'Augs- 
bourg, à  ne  point  recevoir  le  Calendrier  Grégorien,  renvoya  à  dé- 
cider cette  queftion ,  6c  cependant  ordonna  que  dans  les  juge- 
mens  de  la  Chambre  on  obferveroit  l'ancienne  manière  ufïtée  juf- 
ques  alors  (f  )  *.  <»DbThou 

En  France,  le  Président  de  Tbou  étant  mort,  &  le  premier  Pré-  7*.  p*g. 
fident  Achille  de  Harlay  fe  trouvant  abfent,  on  n'examina  que  fu-  444' 
perficiel  ement  cette  affaire;  le  Roi  donna  un  Edit,  que  le  Par- 
lement enregistra,  par  lequel  la  nouvelle  correction  du  Calendrier 
fut  aprouvée ,  on  retrancha  dix  jours  â  l'année  ,  &  on  ordonna 
que  le  dix  de  Décembre  feroit  compté  pour  le  vingtième,  enfor- 
te  que  dans  cette  année  là,  Ja  Fête  de  Noël  fut  célébrée  le  quin- 
zième du  mois.  De  même,  â  l'exemple  du  Roi  de  France,  Fran- 
fois  nouveau  Duc  de  Brabant,  voulant  faire  fa  cour  au  Pape,  ob- 
tint même  des  Proteftans ,  que  cette  correction  du  Calendrier  fût 
reçue  en  Flandre  ;  la  même  chofe  arriva  en  Hollande ,  dans  la 
Frife  Occidentale,  &  dans  les  autres  Provinces  (r).  (ODiThou 

En  Efyagne  ,  &  dans  les  autres  Etats  du  Roi  Philippe  II. ,  h**  eu. 
particulièrement  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  après  que  Grégoire 
eut  publié  la  réformation  du  Calendrier ,  on  l'examina  avec  foin 

Zz  a  avant 

t  *  Les  Proteftans  d'Allemagne  fi-  à  laquelle  il*  fe  conforment  encore  Addition  de 

rent  à  h  fin  du  XVII.  Siècle  une  nou-  aujourdhui  ;  Sur  quoi,  vovez  ce  qu'en  l'Auteur 

vel-c  Ci»rreclion  au  Calendrier,  en  re-  dit  Blrchard  Stkuvics  dans  fon  Sjn- 

tranchant  onze  jours  de  l'année  1700..  tag.  Hifi.  G  erra.  Dîjf.  3 1 .  §.  97. 1 
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avant  de  la  recevoir  ;  on  en  demanda  au  Roi  la  Permiffion ,  ainfi 
que  cela  s'étoit  pratiqué  par  tout  ailleurs  ;  puis  qu'il  n'apartiene 
qu'aux  Princes  de  régler  dans  leurs  Etats  les  jours ,  tant  pour  faire 
célébrer  leur  Nailfance  ,  que  pour  leur  Couronnement ,  &  pour 
toute  autre  occafion ,  &  particulièrement  à  caufe  des  vacances  de 
leurs  Tribunaux. 

Philippe  informé  que  cette  réformation  s'étoit  faite  de  la 
participation ,  &  du  consentement  de  plufieurs  Princes  de  la  Chré- 
tienté, &  qu'ils  favoient  reçue  dans  leurs  Etats,  ordonna  quelle 
feroit  autfi  exécutée  dans  les  fiens;  il  envoya  à  nôtre  Viceroi  Prince 
de  Pietraperfia  un  nouveau  Calendrier  reformé  par  Grégoire  ,  &  lui 
écrivit  le  21.  Août  de  cette  année  1582.  ,  que  ce  Pape,  avec  la 
participation  des  Princes  Chrétiens ,  &  de  l'avis  de  tout  le  Sacre 
Collège  des  Cardinaux,  ayant  reformé  le  Calendrier,  afin  dépla- 
cer le  jour  de  Pâques ,  &  les  autres  Fêtes  mobiles ,  au  jufte  &  vrai 
point  de  leur  ancienne  inftitution  ;  il  lui  ordonnoit  de  le  faire 
mettre  en  exécution  dans  le  Royaume  de  Naples ,  de  dans  toutes 
les  E«lifes  qui  en  dépendoient. 

Mais  comme  il  y  avoit  dans  ce  Calendrier  certaines  chofes  pré- 
judiciables aux  Droits  de  la  Couronne,  Philippe  écrivit  en  mê- 
me tems  une  autre  Lettre  à  part  au  Viceroi,  dans  laquelle  il  J  aver- 
ti (Toit ,  qu'au  cas  que  dans  l'impreflion  de  ce  Calendrier,  il  trou- 
vât quelque  nouveauté  digne  de  remarque ,  ou  autre  inconvénient 
qui  bleflat  les  Droits  de  la  Jurifdidion  Royale,  il  la  fit  fufpendre, 
jufques  à  ce  que  lui  en  ayant  rendu  compte,  il  eût  reçu  de  nou- 
(s)  Chiocc.  veaux  ordres  de  lui  (s)  ;  que  déjà  il  le  chargeoit  de  faire  atten- 
M.  s.  Giur.   tjon  ^  ja  défenfe  qu'on  y  avoit  ajoutée,  que  perfonne  ne  pût  l'ira- 
Reg.  Excq.    primer  ou  Antoine  Ltlto ,  ou  ceux  auxquels  il  en  auroit  accorde 
f*g.9*>        Ja  permlflion. 

C'eft  ainfi ,  &  fous  ces  reftridions,  que  le  Calendrier  Grégorien 
fut  reçu  dans  le  Royaume  de  Naples,  &  mis  en  ufage.  Summen- 
MSumm.  te  (t)  témoigne  qu'en  confequence ,  le  quatrième  d'Octobre  de 
f«f.4ii.M».  cette  année  fut  compté  pour  le  quatorzième.  Se  que  fur  le  paye. 
4'  ment  des  baux  à  ferme  on  deduifit  la  valeur  de  ces  dix  jours. 

Une  affaire  de  la  nature  de  celle  -  ci ,  purement  Civile  ,  ne 
fembloit  pas  devoir  être  le  fujet  d'un  miracle  ;  cependant  comme 
on  confcrvoit  dans  l'Eglile  de  Saint  Gaudiofo  une  petite  Bouteille 
(«ï  lUtoN.  du  Sang  de  Saint  Etienne ,  fuivant  Baronius  (u) ,  portée  à  Naples 

5;#  y?^X-S  Par  ^a'm  Gaud'0J°  Evé'que  Africain  ;  &  qui  de  lui  -  même  ,  fans 
aucun  fecours  humain ,  fe  liquéfioit  ordinairement  le  3.  Août  à 
compter  fuivant  l'ancien  Calendrier  ;  on  obfèrva ,  qu'après  la  rc- 
fonnation  de  Grégoire ,  ce  Sang  ne  fit  plus  de  mouvement  miracu- 
leux qu'au  treizième  d'Août ,  jour  auquel  tomboit ,  fuivant  le 

nouveau 
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nouveau  Calendrier,  la  Fête  de  Saint  Etienne.    Guillaume  Cave  (x)  (x)  çhyt 
en  a  pris  occafion  d'écrire  ,  que  c'écoit  là  une  preuve  évidente ,  Hift.  de  la 
que  le  Calendrier  Grégorien  avoit  été  reçu  te  aprouvé  dans  le  Ciel,  Ve  Mar" 
quoi  que  fur  la  Terre   quelques  Nations  euflent  refufé  de  s'y  urs* 
foumettre.  * 


III. 

Fin  du  Gouvernement  du  Prince  de  Pietraperfîa 

quil  nous  Uijfd. 


&  les 


Loi. 


IX 


JuTques  à  préfent  la  Charge  de  Viceroi  ne  fc  donnoit  pour  au- 
cun terme  fixe  ;  on  en  jouïflbit  aufll  long-tems  qu'il  plaifoit  au 
Roi  de  le  vouloir  ainfi  ;  mais  nous  obferverons  que  dans  ce  tems- 
ci,  Philippe  II.  jugea  à  propos  d'ordonner  que  les  Viceroyau- 
tés  de  Naples  ne  s'accorderoient  que  pour  trois  ans  î  f  C'eft  en 
conféquence  de  ce  Règlement,  que  le  Prince  de  Pietraperfta  par- 
venu le  11.  Novembre  1582.  au  bout  de  ce  terme,  partit  pour 
rEfpagne,  &  remit  la  place  au  Duc  d'OJJnne  fon  Succelîeur.  La  dou- 
ceur de  fon  Gouvernement  >  fa  pieté,  fon  alTiduité  à  donner  au- 
dience, le  firent  généralement  regretter,  &  lui  valurent  la  répu- 
tation d'avoir  été  un  excellent  Viceroi.  Entre  les  événemens  con- 
fidérables  raportés  ci  -  devant  ,  qui  arrivèrent  pendant  les  trois 
ans  qu'il  nous  gouverna,  il  faut  encore  placer  la  mort  de  la  Reine 
Anne  femme  du  Roi  Philippe,  furvenue  dans  la  Ville  d'Elvas 
le  15.  Oâobre  1580.;  elle  laiffa  de  fon  mariage  deux  fils,  D.Die- 
gue  âgé  de  huit  ans ,  &  D.  Philippe  qui  n'en  avoit  encore  que  deux, 
Ernand  3c  Jean  Ces  autres  fils  étant  morts  avant  elle. 

Nous  finirons  ce  qui  concerne  la  Viceroyauté  du  Prince  de  Pie- 
traperfta, en  difant  que  ce  fut  lui  qui  acheva  le  vafte  bâtiment  de 

l'Arfe- 

eonftuverst ,  id  eft >  taitm  noâe  D.  Jonn- 
nh ,  qiu  retroeejù ,  tjf  non  ni  uni  en  •vi- 
res uro  eœpit.~\ 

[  t  Que  la  Viceroyauté  du  Prince 
file  finie  au  bouc  des  crois  années, 
c'eft  ce  qui  eft  clair  >  non  feulement 
par  fon  départ  après  ce  terme  ,  mais 
auflï  par  les  Lettres  Patentes  de  Vice- 
royauté  «jue  Philippe  II.  accorda  à 
D.  Pitrrr  Giron  Due  ttoffone  fon  Succef- 
feur  ,  lefquelles  déclaroient  cette 
Charge  reftrainte  ad  unum  tùenn'um  m 
Aie  capté  pofftfionit  comptttattdum.  Ces 
Lettres  Patentes  fe  trouvent  dans  Lu- 
NI6  Tom.  t.  paj.  1358.] 


[ ¥  On  conte  que  la  même  chofe 
eft  arrivée  le  19.  Septembre  à  l'occa- 
fion  du  bouillonnement  du  Sang  de 
Se.  Janvier.  FanciroU  pour  prouver  la 
vérité  du  changement  Grégorien  fait 
un  petit  conte  au  Chap.  177.  Je  CUr. 
Legitm  in  ter p.  qui  mérite  de  trouver  ici 
fa  t>lace  dans  les  propres  termes  dont 
il  s'eft  fervi.  Htc  anni  emandmtio  d'rvi- 
nitus  eft  comprobata  ;  ynodiitm  en'im  N«- 
c'ts  genm  reperttur ,  quod  tôt  a  hyeme  stfjtie 
ad  noftrm  D.  ^tannk  Baptifta  foUis  me 
fruclihttt  velut  ariàa  caret  ;  titane  tan 
ejiu  diei ,  more  si! arum  ,  foïtis  frucU'uf- 
tft*e  InÀnt*  reperïtur.  Htc  po/f  ejus  anni 
«orrecHontm  dtctm  ditbus  prin/^nam  antea 
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l'Arfcnal  de  Niplcs,  &  y  fit  faire  cette  magnifique  Porte  qui  re- 
garde fur  le  Mole.  Senfible  aux  fouffrances  des  pauvres  Prifon- 
niers  malades ,  i!  établit  dans  les  Prifons  du  Vicariat  une  Infirme- 
rie pour  les  foigner  ;  &  enfin  il  nous  laiflâ  environ  trente- trois 
Pragmitiq  ie>,  dont  les  fages  difpofïtions  feront  à  jamais  1  'éloge  de 
fa  capacité  dans  l'art  de  gouverner  ;  elle  font  indiquées  dans  la 
Chronologie  jointe  au  premier  Tome  de  ce  Recueil. 


CHAPITRE  IV. 

Gouvernement  de  D.  Pierre  Giron  Duc  d'O/Tune,  &  fis  Loix. 

S"**  E  fut  pour  récompenfer  en  partie  le  Duc  èoffune  des  dépenfes 
immen fes  qu'il  avoit  faites  pour  le  fervice  de  la  Couronne 
d'Efpagne ,  dans  les  Guerres  de  Grenade  ,  pour  la  Conqutte  du 
Portugal»  &  ailleurs>  que  Philippe  II.  crut  devoir  le  gratifier 
de  l'un  des  plus  grands  Gouvernemens  qu'aucun  Prince  de  l'Euro- 
pe pi:ifTc  donner,  tel  qu'eft  celui  du  Royaume  de  Naples. 

D.  Pierre  vint  en  prendre  pofleffion  au  mois  de  Novembre  de  • 
cette  année  1582.  »  après  qu'il  eût  été  envoyé  en  Portugal.  Son 
air  réfervé  ,  &  bien  plus  encore ,  fon  efprit  fouverainement  altier 
&méprifant,  indifpofèrent  bien- tôt  la  Nobleffe  contre  lui,  di- 
minuèrent le  mérite  de  fon  Gouvernement,  &  le  rendirent  diffi- 
cultueux  ;  il  s'en  aperçût ,  mais  trop  tard  ;  voulant  cependant  y 
aporter  quelque  remède ,  &  effacer  l'idée  qu'on  avoit  prife  de  lui 
qu'il  eftimoit  peu  la  NoblefTe  du  Royaume ,  il  Ce  fit  recevoir  par- 
mi les  Nobles  de  la  Place  de  Nido  ;  mais  l'affaire  de  Starace  fî 
(/ODeThou  connue  dans  toute  l'Europe,  que  de  Tbou  (a)  la  jugea  digne  d'être 
Hift  $em  \.  placée  dans  fon  Hiftoire ,  rendit  encore  fon  Gouvernement  plus 
trine  *'  aS't^  ;  nous  n'eftimons  pas  devoir  en  faire  ici  une  nouvelle  réla- 
tion  ,  puis  qu'outre  celle  de  Thomas  Coflo  dont  de  Thon  a  tiré  la 
fienne ,  nous  avons  encore  Sunnnonte  qui  l'a  raportée  dans  tous  fes 
détails,  &  qui  tout  ainli  que  fon  Traducteur  GUnnettafto  a  fini  par 
cet  endroit  fon  Hiftoire. 

Le  Duc  d  Offune  ctoit  encore  dans  de  grandes  inquiétudes  pour 
fatisfaire  aux  continuelles  follicitations  qu'il  recevoir  de  la  Cour 
d'Efpagne  d'y  envoyer  de  l'argent  pour  fuvenir  aux  dépenfes  réi- 
térées dont  le  Roi  fe  trouvoit  chargé  ;  il  entreprit  de  mettre  un 
Impôt  d'un  Ducat  fur  chaque  tonneau  de  vin  ,  mais  toutes  les 
places  n'y  ayant  pas  donné  leur  confentement ,  cette  propofition 
n'eut  pas  lieu  ;  cependant x  il  falut  à  tout  prix,  &  fous  les  pro- 
mets 
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mefles  qu'on  fit  d'accorder  de  nouvel  les  grâces,  &  Privilèges,  s'en' 
gager  pendant  cette  Viceroyauté  à  deux  Dons  envers  le  Roi  ;  Lc 
premier  de  douze  cens  mille  Ducats  fut  décide  dans  une  AflTembltc 
tenue  le  2.  Janvier  1583-  ,  à  laquelle  Mutjo  Tuttavilia ,  Noble  dc 
la  Place  de  Porto ,  préfida  comme  Sindic  ;  &  le  fécond ,  de  même 
fomme,  au  mois  d'Octobre  1584.  ,  fous  la  préfidence  de  Scipion 
Loffredo  de  la  Place  de  Capuana  ;  on  obtint  effectivement  dans  ces 
deux  conjonctures  les  Privilèges  qu'on  trouve  fous  ces  dates  dans 
le  Volume  de  nos  Capirulaires. 

On  ne  fauroit  cependant  fe  difpenfer  de  donner  à  ce  Viceroi 
les  éloges  qui  font  dûs  au  zélé  qu'il  fit  paroitre  dans  l'adminiftra- 
tion  dc  la  Juftice  ;  fans  acception  de  perfonnes ,  la  caufe  des  Foi* 
bles  trouvott  auprès  de  lui  le  même  accès  que  celle  des  PuilTans , 
&  outre  cela  laborieux ,  attentif  à  la  promte  expédition  des  aflâi- 
res  ,  ces  qualités  lui  acquirent  l'affedion  des  Peuples. 

On  lui  donna  encore  de  plus  grandes  louanges  ,  &  bénédictions, 
à  caufe  des  grands  avantages  que  Naplcs  &  le  Royaume  retirèrent 
de  fa  continuelle  application  pendant  les  quatre  années  qu'il  le 
gouverna.  Par  fes  foins  l'Aqueduc  qui  conduit  l'eau  dès  le  Vil- 
lage de  la  Polla  dans  les  Canaux  dc  Naples  fut  reparé.  Pour  évi- 
ter le  mauvais  air  occafionné  par  les  marais  voifins  ,  qui  s'etoient 
multipliés ,  il  tranfporta  hors  la  Porte  de  Conftantinople  près  du 
Palais  des  Ducs  de  Nocera>  &  rendit  plus  magnifique,  le  Manège 
Royal  que  nos  Rois  de  la  Maifon  d'Aragon  avoient  établi  fur  les 
bords  de  la  Rivière  de  Sebeto  près  le  Pont  de  la  Magdclaine  ;  il 
fît  aufii  aplanir  les  Chemins,  &  contraire  plufieurs  Ponts  fur  les 
Rivières  qui  fe  trouvoient  dans  le  Chemin  de  la  Pouille  ,  afin, 
qu'on  put  avec  plus  de  fureté  &  de  facilité  aporter  à  Naplcs  les 
provisions  de  bouche  ,  &  autres  Marchandifes  qu'on  en  tiroir. 
Enfin  ce  Viceroi  nous  lai(Ta  divers  Règlemens  très  prudens ,  con- 
tenus en  quarante -fix  Pragmatiques  qui  fubfiftent  encore ,  &  qu'on 
trouve  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  ce  Recueil. 


CHAPITRE  V. 

Gouvernement  de  D.  Jean  de  Zunica  Comte  dc  Miranda; 
traverfi  par  tinvafion  des  Bandits  ',  Les  Afonumens,  & 
les  Loix  dont  il  fut  Auteur. 

LA  réputation  dont  jouilToit  le  Comte  de  'Miranda  annonçoit 
déjà  un  bon  Gouvernement ,  qui  ne  le  céderoit  en  rien  à 
Tome  IV.  A  a  a  celui 
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celui  que  nous  avons  vu  ci -devant  de  fon  Oncle  Zunica  Prince  de 
Pietraperfia ,  &  l'événement  répondit  à  ces  douces  efpérances.  Il 
ne  faut  en  effet  d'autres  preuves  combien  ce  nouveau  Viceroi  fut 
fe  rendre  agréable  à  Ton  Maître ,  comme  à  ceux  qui  lui  étoient 
fournis,  que  celle  de  dire  que  le  Roi  Philippe  le  conferva dans 
cette  importante  Place  pendant  neuf  ans  confécutifs. 

Après  le  départ  du  Duc  d'Offune ,  le  Comte  de  Miranda  fut  reçu 
à  Naples,  au  milieu  des  Aplaudiffemens ,  ôc  des  marques  de  joye, 
dans  le  mois  de  Novembre  de  l'année  i;8&  Bien > tôt  après,'  de 
nouveaux  accidens  lui  donnèrent  beaucoup  de  peine  Ôc  d'embarras. 

Quoi  que  déjà  fous  les  précédentes  Viccroyautés ,  les  Bandits, 
euffent  commence  à  commettre  des  défordres  dans  les  Provinces,  ce- 
pendant, comme  on  ne  prévoyoit  pas  alors  tout  le  mal  qui  pou-» 
voit  en  réfulter,  fi  on  ne  négligea  pas  entièrement  d'y  remédier* 
du  moins  ne  mit- on  pas  en  œuvre  les  moyens  propres  pour  ex-» 
tirper  entièrement  ces  fcélérats  :  l'impunité  fera  toujours  une  four- 
ce  abondante  de  crimes,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  crainte  des  pei-% 
nés  &  des  cbitimens  qui  puiflè  changer,  ou  du  moins  retenir  les 
Hommes ,  qui  en  général  font  nés  méchans  &  pervers  ;  Aufli  par 
le  peu  de  foins  qu'on  fe  donna  pour  pourfuivre  ces  Bandits,  oa 
les  vit  multiplier  comme  les  grains  de  fable  au  bord  de  la  Mer; 
ils  fe  retiroient  par  brigades  entières,  dans  les  Forêts,  de -là  ve- 
noient  affafliner  les  Voyageurs ,  èc  dévalifoient  les  voitures  publi- 
ques; leur  audace  croiflant  avec  leurs  crimes,  ils  la  portèrent  juf- 
ques  à  venir  attaquer  ouvertement  les  lieux  qui  étoient  même  fer- 
més de  murailles;  portant  par-tout  la  défolation,  on  ne  pouvoir 
plus  commercer  avec  furerev 

U  étoit  très  difficile  de  remédier  à  cet  affreux  défordre  ;  fou- 
vent  les  moyens  qu'on-  employoit  devenoient  également  ruineux 
pour  les  Peuples  ;  le  nombre  de  ces  Bandits  s'étant  accru  au  point 
que  les  précautions  ordinaires  ne  fuffîfoient  pas  pour  les  difliper;  il 
faloit  employer  des  Soldats  qui  incommodoient  &  ravageoient 
aufli  les  Lieux  par  lefquels  ils  paffoient  ;  d'ailleurs  ce  remède  étoit 
prefque  toujours  fans  fuccès,  parce  que  des  Troupes  réglées  ne 
pouvoient  pas  bien  manoeuvrer  dans  les  Montagnes  eV  les  préci- 
pices où  ces  Bandits  fe  retiroient ,  enforte  que  fouvent  elles  étoient 
trompées  dans  leurs  marche,  &.  même  aAjèz  ordinairement  batucs 
&  mifes  en  déroute. 

Le  Comte  de  Miranda  fentit  qu'une  affaire  de  cette  importance 
méritoit  toute  fon  attention  ;  II  réuflit-  à  faire  arrêter  le  fameux 
Bandit  Benoît  Mangone,  dont  l'infâme  nom  eft  encore  connu  par 
tous  les  crimes  qu'il- commit  dans  la  Campagne  d'Eboli.  On  le 
traîna,  fox  un  chariot  par  les  rues  de  Naples»  en  lui  déchirant  la 
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chair  avec  des  tenailles,  &  de-là  on  le  conduffît  le  17.  Avril  1587. 
dans  la  Place  du  Marché,  où  frapé  à  coups  de  marteau  il  finit 
fes  jours  fur  une  rôtie;  fpcôacle  dont  l'horreur  fembloit  deroir 
contenir  fes  fcmblables  ;  &  cependant,  bien-tôt  après,  un  autre 
fcélérat  aufli  redoutable  que  ce  premier,  nommé  Marc  Sciarra  de 
l'Abruzze  ,  remplit  encore  le  Royaume  de  craintes  8c  d'allarmes  ; 
Imitant  celui  dont  nous  avons  parlé,  qui  fe  faifoit  apeller  le  Roi 
Marcotte  de  Calabre ,  il  fe  fit  aufli  nommer  le  Roi  de  U  Campagne , 
Se  ranombla  une  fuite  de  fix  cens  Voleurs  auxquels  il  commandoit; 
profitant  du  voifinage  de  l'Abruzze  avec  l'Etat  Eccléfiaftique,  il  en- 
tretenoit  correfpondance  avec  les  Bandits  de  ce  Pays ,  &  fe  fecou- 
roient  les  uns  les  autres. 

Le  Viceroi  fe  vit  obligé  à  redoubler  fes  foins;  il  s'adrefla  pour 
cet  effet  au  Pape  Sixte -Quint  qui  avoit  fuccédé  à  Grégoire  ,  & 
le  pria  qu'en  conféquence  des  anciens  Concordats  avec  le  Saine 
Siège  au  fujet  des  Bandits,  qui  permettoient  de  les  pourfuivre  in- 
diftindement  fur  les  deux  Territoires ,  il  lui  accordât  de  pouvoir 
envoyer  des  Commifiaires  pour  cet  effet  dans  l'Etat  Eccléfiaftique  , 
fans  qu'il  fut  befoin  d'en  demander  à  d'autres  qu'à  lui  la  permif- 
flon.  Sixte  -  Quint  accorda  cette  demande  par  un'  Bref  qu'il  fie 
expédier  le  14.  Mai  1588.  dans  lequel  il  donnoit  pouvoir,  tant  au 
Viceroi ,  qu'à  ceux  qui  feroient  choifis  de  fa  pare ,  d'entrer  dans 
l'Etat  de  l'Eglife ,  d'y  pourfuivre ,  &  arrêter  tous  les  Voleurs  & 
Malfaiteurs  pendant  le  terme  de  trois  mois,  fans  autre  permifïîon 
qu'en  vertu  de  celle  qu'il  donnoit  par  ce  Bref  (a).  (*)  Çhiocc; 

Ce  Pape  ne  négligea  pas  de  fon  côté  de  prendre  les  précau-  J^V 7*  var* 
tions  nécefTaires  contre  de  fi  grands  defordres;  il  envoya  des  Corn-  &c.  toper1"* 
miflâires  &  des  Troupes  pour  exterminer  les  Bandits  ;  mais  tous  perfecut. 
ces  foins  furent  encore  inutiles  ;  leur  Chef  Scurra  avoit  l'habileté  o**10*» 
de  fe  répandre  en  largeffes  auprès  des  Habitans  des  endroits  où 
il  féjournoit  ;  avec  ce  procédé ,  on  l'avertiffoit  fidèlement  de  tou- 
tes les  diligences  qu'on  faifoit  pour  l'arrêter  ;  d'ailleurs  vigilant 
autant  qu'il  faloit  l'être  dans  fa  fïtuation ,  il  avoit  foin  de  ne  loger 
•que  dans  des  endroits  inaccefïîbles ,  pofoit  des  fentinelles ,  érablif- 
iok  des  corps  de  garde ,  &  campoit  tout  fon  monde  avantageu- 
sement.   Par  toutes  ces  attentions,  il  étoit  prefque  invincible,  Ôc 
dans  diverfes  occafions  où  il  fut  attaqué,  de  fon  côté  il  perdoit 
peu  de  fes  gens ,  &  de  l'autre  faifoit  périr  un  grand  nombre  de 
ceux  qui  en  venoient  aux  mains  avec  lui. 

La  conduite  altiére  &  toute  extraordinaire  de  Sixte- Quint 
donna  dans  ces  tems-ci  matière  à  bien  des  foupçons;  Ce  Pape 
étoit,  ainfi  que  le  témoigne  de  Thon  (A),  d'un  efprit  aigre,  fur  le-  (*>DiTho© 
quel  les  prières  &  les  foumiflions  ne  produifoient  aucun  effet  ;  il  tom.  y  fit.  1. 
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faloit  employer  avec  lui  la  force,  ou  du  moins  lui  infpirer  de  la 
crainte;  &  le  Roi  Philippe  avoir  en  conféquence  donné  ordre 
au  Comte  de  Miranda  de  fe  fervir  de  ces  feuls  moyen';  efficaces  pour 
contenir  Sixte  ■  Jguint.  Ce  Viccroi  profitant  de  l'occafion  qui 
fe  préfenroit  de  pourfuivre  les  Bandits  ,  &  fe  proposant  effective- 
ment d'anéantir  Sciarra  ,  fit  afemh'er  quatre  mille  H  »mmes  tant 
de  Cavalerie  que  d  Infanterie,  &  en  donna  en  1590.  le  Commande- 
ment i  D.  Charles  Spinelli  ;  Ces  nouvelles  précautions  eurent  un 
fucecs  tout  diférent  de  celui  qu'on  en  attendoit  ;  Bien  loin  que 
ce  Capitaine  réuffit  à  détruire  les  Bandits,  il  faillit  lui-même  à 
perdre  la  vie  dans  cette  expédition ,  &  leur  audace  augmentant 
de  jour  en  jour,  fans  que  perfonne  ofat  s'y  opofer,  ils  faccagé- 
rent  la  Serra ,  Capriola ,  le  Vafto ,  &  la  Ville  même  de  Lucera 
où  l'Evéquc  fut  tué  d'un  coup  de  feu  ,  dans  le  tems  qu'il  met- 
toit  la  tére  à  une  fenêtre  du  clocher  où  il  s'étoit  réfugié.  Enfin , 
Sciarra  devint  d'autant  plus  entreprenant  &  profomptucux  ,  qu'au 
mépris  de  toutes  les  mefures  que  le  Viceroi  avoit  prifes  de  con- 
cert avec  le  Pape,  il  continuoit  à  être  d'intelligence  avec  les  Ban- 
dits de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  &  fe  donnoient  des  fecours  mutuels  ; 
outre  cela  ,  il  étoit  encore  protégé  par  Alpbonfe  Piaolomini  Sujet 
rebelle  du  Grand  Duc  de  Tofcane ,  qui  s'étant  reriré  dans  les  Etats 
de  Venife ,  fervoit  cette  République  dans  la  Guerre  qu'elle  avoit 
alors  enrreprife  contre  les  Vfcoques ,  qui  eft  un  petit  Peuple  de 
Hongrie  dans  la  Croatie  fujette  à  l'Empereur. 

Mais  de  nouveaux  événemens  enlevèrent  peu  de  tems  après  à 
Sciarra  ces  reffources.  Le  Grand  Duc  de  Tofcane  travailloit  avec  cha- 
leur auprès  des  Vénitiens,  pour  les  engager  à  chaffer  de  leurs  Etats 
Piccolomini,  &  leur  perfuader  qu'il  leur  feroit  plus  avantageux  de 
fe  fervir  de  Sciarra  dans  leur  Guerre  contre  les  Vfcoques;  ce  qu'il 
ne  put  pas  obtenir  par  ces  repréfentations ,  le  hazard  le  lui  pro- 
cura ;  Piccolomini  ayant  répondu  dans  une  certaine  occafion  avec 
trop  de  hauteur  aux  Chefs  de  cette  République,  il  en  fut  chaffé, 
&  en  fe  retirant  tomba  dans  les  mains  da  Grand  Duc  qui  le  fit 
périr  par  une  mort  vio'ente.    Alors  les  Vénitiens  firent  propofer 


à  Sciarra  de  le  charger  de  leur  Guerre  contre  les  JJfoques ,  mais 
il  n'étoit  pas  fort  porté  à  accepter  ces  offres.  Enfin  Sixte- Jgjjnt 
étant  mort ,  &  Clément  Vlll.  lui  ayant  fuccede ,  ce  nouveau  Pape 
fe  trouva  dans  les  mêmes  fentimens  du  Comte  notre  Viceroi, 
voulut  donner  tous  fes  foins  contre  les  Bandits  de  l'Etat  Ecclé- 
ftaftique ,  &  chargea  Jean  François  Aldobranàini  de  cette  expédition. 

D'un  autre  côté  ,  le  Comte  de  Miranda  ayant  rapellé  D.  Otar- 
ies Spinelli,  dont  les  exploits  n'étoient  pas  heureux  ,  donna  le  com- 
mandement des  Troupes,  avec  un  pouvoir  abfolu,  i  D.  Adrien  Ac- 
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ruaviva  Comte  de  Converfino  ;  Ce  nouveau  Capitaine  partit  de  Na- 
ples  le  Dimanche  des  Rameaux  1592.  avec  des  Troupes  levées 
tout  récemment  ;  Il  en  ralfemb'a  encore  d'autre*  composes  de 
Payfans  qui  connoiflbient  mieux  la  campagne;  s'abftenant  de  loger 
dans  les  Lieux  habités,  afin  de  ne  leur  caufer  aucun  dommage, 
il  fe  concilia  l'affection  des  Villageois  à  tel  point  que  tous  con- 
coururent avec  lui  à  exterminer  les  Bindits.  Alors  Sciarra  n'étant 
plus  protégé  par  Piccvkmini  ,  &  fc  voyant  également  prclTé  par  les 
Troupes  du  Pape ,  comme  par  celles  du  Viceroi  ,  réfolut  d'accep- 
ter les  offres  cjue  lui  avoient  faites  les  Vénitiens,  Se  traverfant  la 
Mer  avec  foixanre  de  fes  gens  fur  deux  Galères  de  la  République, 
fe  rendit  à  Venif.*. 

Son  départ  ne  mit  pas  fin  au  défordre;  Ceux  de  fa  troupe  qui 
ne  le  fuivirent  pas  ,  continuèrent  à  ravager  la  campagne  fous  la 
conduite  de  Luc  fon  Frère,  &  foùtenus  encore  par  Sciarra  lui-mê- 
me, qui  de  rems  en  tems  venoit  dès  Venife  les  joindre,  Se  leur 
relever  le  courage  ;  mais  il  étoir  tems  qu'une  vie  fi  à  charge  à  la 
Société  finit  ;  aufli ,  dans  l'une  de  fes  courfes ,  étant  arrivé  à  la  Marca 
avec  une  partie  de  fa  fuite  ,  l'un  d'entr'eux  nommé  Battimeilo  le 
tua  ,  &  en  récompenfe  obtint  d' Aldobrandini  fà  grâce,  Se  celle  de 
treize  autres  de  fes  Compagnons. 

Telle  fut  la  fin  de  Sciarra  qui  pcnJant  fept  ans  continuels  avoir 
ravagé  le  Royaume,  Se  l'Etat  Eccléfïaftique  ;  fa  mort  fit  ceffer  les 
courfes  des  Bindits  que  le  Comte  de  Converfino  détruifit  entière- 
ment, Se  rentra  enfuite  dans  Naples  plein  de  gloire,  bien  vu,  & 
fort  careffe  du  Viceroi.  La  racine  du  defordre  n'étoit  cependant 
pas  fi  bien  enlevée  que  dans  les  années  fuivantes,  on  ne  vit  encore 
paroitre  des  Troupes  de  Bandits  commandtes  par  des  Chefs ,  qui 
ne  firent  pas  moins  de  défordres  &  de  maux  dans  le  Royaume, 
qu'en  avoient  commis  Sciarra  Se  Mangone,  La  gloire  de  nous  en 
délivrer  pour  toujours  éroit  refervée  a  l'incomparable  D.  Gtfpard  de 
Haro  Marquis  deCarpio,  à  qui  entre  tous  les  fignalés  bienfaits  dont 
iî  nous  a  comblés,  nous  fommes  encore  redevables  de  celui-ci, 
dont  nous  ne  fan  rions  fans  doute  trop  fentir  le  prix  &  l'importance. 

Ces  courfes  de  Bandits,  Se  les  continuelles  demandes  que  l'Ef- 
pagne  fatfoit  d'hommes  Se  d'argent,  rendirent  la  Vice  -  Royauté  du 
Comte  de  Miranda  très  pénible.  L'entreprife  que  'c  Roi  Philippe 
avoir  formée  contre  la  France  Se  l'Angleterre,  acheva  de  ruiner  le 
Royaume  de  Naples ,  par  les  grandes  fommes  qu'il  fur  obligé  de 
contribuer.  D  tns  la  fameufe  Flotte  que  ce  Prince  envoya  fans  fuc- 
cès  contre  l'Angleterre,  i'  y  avoit  quatre  Galeafles  qui  furent  cons- 
truites dans  l'Arfcnal  de  Naples,  &  que  le  Comte  Âe  Miranda  envoya 
au  Port  dcLisbonci  mats  tout  ce  nombreux  Armement  dilTïpc  par 
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la  tempête,  englouti  en  l'année  i?88,  par  les  flots  de  la  Mer," 
raina  l'Efpagne,  &  d.flipa  tous  ces  projets  trop  vaftes,&  mal  dirigés. 

A  l'occafion  de  la  Guerre  que  les  François  avoient  portée  en 
Savoye ,  nôtre  Viceroi  expédia  aufïî  en  1595,  quatre  mille  cinq 
cens  Hommes  d'Infanterie  ,  /bus  le  Commandement  du  Prieur 
«f Hongrie;  Ainfi,  pour  fournir  à  la  dépenfe  de  toutes  ces  Expédi- 
tions ,  pendant  les  neuf  années  de  la  Vice-Royauté  du  Comte  de 
Miranda,  en  1585,  1 588 1  15911  159?,  &  *195->  le  Royaume  fut 
)  Kem*rqutt  obligé  de  faire  cinq  dons,  chacun  de  douze  cens  mille  Ducats  (c ). 
jWcgWcT  ^rancc  *  l'Angleterre  ne  contribuèrent  pas  feules  aux  cm- 

oniNU-  barras  &  aux  peines  dont  le  Viceroi,  ainfi  que  les  Peuples,  fe 
10.  trouvèrent  chargés  dans  ces  tems-ci;  les  préparatifs  d'une  "Flotte 

formidable  qu'on  faifoit  à  Conftantinople  ,  jettérent  encore  par 
tout  le  Royaume  la  terreur  &  la  confirmation.  Le  Comte  de  Ati- 
randa  vigilant  a  prévoir  le  danger ,  fît  fur  le  champ  fournir  de  Trou- 
pes Se  de  Provisions  les  Places  les  plus  expofées,  &  particulière- 
ment les  Châteaux  de  Brindes,  d'Ocrante,  de  Tarente,  &  de  Gal- 
lipoli;  il  fit  afTembler  la  Cavalerie,  &  l'Infanterie  des  Bataillons, 
&  mit  en  Mer  quelques  Frégates  pour  veiller  fur  les  deffeins  des 
Ennemis.  Ces  précautions ,  quoi  que  difpendieufes ,  ne  furent  pas 
infruôueufes  ;  En  1595,  les  Turcs  ayant  inutilement  tenté  de  fe 
rendre  Maîtres  de  la  Sicile ,  s'aprochérent  de  Catona ,  lieu  de  la 
Calabre  voifîn  de  Reggio  i  mais  Charles  Spinelli  que  le  Viceroi 
avoit  nommé  Capitaine  Général,  y  étant  promtement  accouru, 
les  Ennemis  furent  obligés  de  {c  retirer,  après  avoir  commis  quel- 
que dommage  dans  la-Campagne,  &  fait  un  petit  nombre  de  Pri- 
sonniers; Ils  reparurent  enfuite  le  2.  Septembre  à  Capo  deWArmi* 
^débarquèrent  avec  cent  voiles  à  la  baye  de  Saint  Jean,  faccagérent 
Reggio  ,  &  quatorze  Terres  des  environs;  de  14,  ils  parurent  près 
de  Tarente  &  de  Gallipoli  ,  mais  la  vigilance  des  Troupes  qui 
-gardoient  les  Rivages,  leur  faifant  juger  qu'ils  ne  pouvoient  faire 
aucune  entreprife  qui  leur  fut  avantageufe  ,  ils  fe  retirèrent  i  la 
Velona. 

Malgré  tous  ces  évenemens  qui  femblorent  demander  l'attention 
entière  du  Comte  de  Miranda,  cependant,  à  l'exemple  de  fes  Predé- 

•ceflèurs  ,  il  trouva  encore  les  moyens  d'enrichir  la  Ville  &  le 
Royaume  de  Naplcs  de  magnifiques  Monumens.  C'cft  à  fes  foins 

x\uc  nous  fommes  redevables  de  cette  fuperbe  Place  qu'on  voit 

■encore  aujourd'hui  devant  le  Palais  Royal ,  qui  fert  également  de 
place  d'armes  pour  les  Troupes,  &  d'Amphithéâtre  pour  la  Noblefle 
dans  les  occafions  de  Fêtes  &  de  Spectacles.  C'cft  encore  à  ce  Viceroi 

•que  nous  devons  «le  chemin  qui  conduit  de  Naples  dans  la  Pouille, 
cju'il  fît  aplanir  pour  la  plus  grande  commodité  des  Voyageurs* 
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Kag  randiffement  du  Pont  magnifique  de  la  Magdclaine  fur  la  Ri- 
vière de  Sebeto ,  &  le  rétabli  (Te  ment  de  celui  qui  va  dès  le  pied 
du  Mont  Echia  au  Château  de  l'Oeuf.  Ce  fut  atflî  la  magnificence 
du  Comte  de  Miranda  qui  rétablit  la  façade  de  l'Eglife  de  Saint  Paul 
des  Théatins ,  où  étoit  le  Temple  dédié  à  Cafior  Si  Pollux ,  &  la 
mit  dans  l'état  où  on  la  voyoït  avant  quelle  fût  abbatue  par  le 
Tremblement  de  Terre  qui  arriva  le  j.  Juin  1688.  Enfin  la  pieté 
de  ce  Viceroi  le  porta  à  faire  rétablir  les  Tombes  &  les  Sépulchres 
des  Rois  Aragonois  mis  dans  la  Sacriftie  de  Saint  Dominique,  &  y 
faire  élever  de  fuperbes  Batdachins  ;  fa  prévoyance  lui  fit  construire 
le  Bâtiment  que  nous  apellons  U  Poudrière ,  qu'il  plaça  hors  la 
Porte  Capuana,  dans  un  endroit  inhabité ,  afin  d'éviter  les  accidens 
&  les  incendies  qui  déjà  étoient  arrivés  tant  de  fois  par  la  fabrir 
cation  des  Poudres  à  tirer. 

Sa  Vice -Royauté  fut  de  neuf  années,  pendant  lelquelles  il  pu- 
blia environ  cinquante- huit  Pragmatiques,  qui  font  autant  de 
preuves  de  fbn  attachement  à  la  Juftice  ,'  du  foin  qu'il  avoit  de 
contenir  les  Magiftrats  dans  les  régies  de  leur  devoir,  &  de  la 
làge  diftribution  qu'il  faifoit  des  Emplois  à  proportion  du  mérite. 
U  corrigea  divers  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  les  Tribunaux 
du  Vicariat  &  du  S.  G,  fit  divers  Réglemens  pour  la  promte 
expédition  des  affaires,  &  pour  maintenir  l'abondance;  on  peut 
les  voir  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragnuu 
tiques.  Enfin,,  fon  Succeflèur  étant  arrivé,  le  Comte  de  Miranda  par- 
tit de  Naples  le  25.  Novembre  1595,  accompagné  de  la  bénédic- 
tion des  Peuples,  &  leur  laifla  comme  un  gage  de  fon  affection 
D.  Jeanne  Pacecco  là  petite  Fille  mariée  avec  Matthieu  de  Capoue 
Prince  de  Conea ,  &  Grand  Admirai  du  Royaume. 


CHAPITRE  VI. 

Du  Gouvernement  de  D.  Henri  de  Gufman  Comtç  cTOli- 
varcsi  fis  vertus ,  &  les  Loix  qu'il  mus  Uijfa. 

IE  Comte  iOlivarês  fut  l'un  des  plus  habiles  &  plus  prudens 
-»  Minières  que  l'Efpagne  eut  dans  ces  tems- ci;  fa  grande  expé- 
rience, &.  la  facilité  qu'il  avoit  pour  l'expédition  des  afiaires  po- 
litiques, &  de  celles  qui  étoient  les  plus  importantes  pour  la  Mo* 
narchie  »  le  firent  furnommer  par  les  Efpagnols  Gran  Papeliflay 
terme  qui  dans  l'ufage  de  cette  Langue  defigne  un  Homme  toû- 
jpurs  occupe  d'affaires ,  &  entouré  de  papiers  &  d'écritures.. 

Phi- 
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Philippe  II.  qui  favoit  fi  bien  difccrncr  le  mérite,  ne  laifla 
pas  de  fi  grands  talens  fans  occupation.  Le  Comte  cCOiivarés  fut 
employé  dans  les  premières  Charges ,  qui  demandoient  le  plus 
de  confiance.  Dans  des  tems  fi  difficiles ,  ce  Prince  le  nomma 
fon  Ambafladcur  à  la  Cour  de  Rome  auprès  de  Sixte  -  jÇhunt , 
dont  le  caractère  altier  &  difficile  lui  donna  pendant  douze  an- 
nées qu'il  y  fejourna  bien  des  peines  Se  des  inquiétudes.  C'eft 
pendant  cet  Ambaffadc  que  lui  naquit  D.  Gafpard  de  Gufman,  qui 
fut  enfuite  apcllé  le  Comte  Duc»  celui  qui  fous  le  régne  de  Phi- 
lippe IV.  gouverna  comme  premier  Miniftrc  vingt-deux  ans  la 
Monarchie. 

Après  que  le  Comte  d'Olivarés  eut  fini  fon  Ambaflade  de  Rome, 
il  fut  nommé  au  Gouvernement  de  ia  Sicile  ,  d'où  enfuite  le  Roi 
Philippe  le  défigna  pour  Succeffeur  au  Comte  de  Mrandai  il 
arriva  à  Pouzzol  au  mois  de  Novembre  de  cette  année  1595.  & 
quelques  jours  enfuite ,  jl  fit  fon  entrée  dans  Naples  au  milieu  des 
aplaudifiemens ,  &  des  cérémonies  ordinaires. 

On  reconnut  bien-tôt  qu'il  étoit  d'un  caractère  auftere,  enne- 
mi des  divertilfcmens  ;  il  ne  fe  foucioit  point  que  la  Nobleflc  vint 
remplir  fes  antichambres  pour  lui  faire  fa  cour;  il  fuprima  les 
Danfes/les  Comédies,  &  les  Fctes  que  fes  PrédécefTeurs  étoient 
en  ufage  de  donner  dans  leur  Palais.  Uniquement  apliqué  à  don- 
ner audiance  a  toute  heure,  il  veilloit  continuellement  fur  la  droi- 
te, mais  rigoureufe  adminiftration  de  la  Juftice.  Il  fe  diftingua 
encore  de  tous  les  précédens  Vicerois  par  les  foins  extrêmes  qu'il 
fc  donna  pour  1  économie  du  Gouvernement  ;  objet  que  les  Espa- 
gnols avoient  toujours  négligé. 

Dans  cette  vue ,  il  publia  diverfes  Pragmatiques  par  lefquclles 
il  réforma  plufieurs  abus ,  &  particulièrement  la  vanité  dans  les 
Titres  qu'un  grand  nombre  de  Perlbnnes  s'arrogeoient  infolem- 
ment  de  vive  voix  &  par  écrit ,  &  le  luxe  immodéré  dans  les 
habillcmens  des  Femmes.  La  févérité  de  ce  Viceroi  fe  trouva  en- 
core fécondée  par  cel!e  de  Louis  Acerbo  Jurifconfuire  Génois  qu'il 
nomma  Régent  du  Vicariat ,  &  qui  dans  les  fondions  de  cette 
Charge  ne  laifibit  impunies  ni  les  grandes  ni  les  petites  fautes. 
Sous  un  Gouvernement  de  tette  nature  ,  il  eft  aifé  de  prévoir  qu'il 
ne  fut  pas  queftion  de  Bandits  ni  de  Voleurs;  les  Campagnes  joui- 
rent de  la  fureté ,  &  de  la  tranquillité  ;  on  n'entendit  pas  meme 
parler  d'aucuns  joueurs  de  profeflion.  Ce  Viceroi  attentif  à  main- 
tenir dans  Naples  &  dans  le  Royaume  l'abondance,  fit  conftrui- 
re  le  bâtiment  que  nous  nommons  le  Confcrvatoirc  des  Farines  , 
pour  y  placer  celles  qui  viennent  par  Mçr,  de  même  que  les  Bleds 
pour  l'ufage  du  marché  public.  Apres  avoir  mis  en  état,  Ôc  en 
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ordre  ,  ces  deux  importons  Edifices ,  il  s'apliqua  enfuite  à  embellir 
la  Ville  ,  en  fe  fervant  pour  cet  effet  des  confeils  du  Chevalier 
Dominique  Fontana  célèbre  Architecte  de  ces  tems-là.  Il  fit  apla- 
nir la  rue  qui  va  du  grand  au  petit  Mole,  &  l'orna  d'une  Fon- 
taine; il  commença  celle  de  la  Marine  du  vin  qui  conduit  à  la  Pierre 
du  PoiJJ'on  ,  que  le  Comte  de  Lemos  fon  Succelfeur  acheva.  La  rue" 
qui  du  Couvent  de  la  Trinité  du  Palais  va  à  Sainte  Lucie,  fut  auflî 
par  fes  foins  aplanie ,  élargie ,  &  mife  en  droite  ligne ,  &  de  fon 
nom»  il  la  fit  apelier  Rue  Gufmane.  La  Douane  Royale  de  Na- 
ples ,  cet  Edifice  fi  conlidérable ,  fut  encore  fini  par  lui  :  &  outre 
divers  autres  magnifiques  Ouvrages  dont  il  orna  la  Ville,  nous 
devons  remarquer,  qu'il  rétablit  les  Tombeaux  de  Charles  I. 
£  Anjou ,  &  de  Charles-Martel  Roi  d'Hongrie  >  &  qu'il  les 
mit  dans  cet  état  de  magnificence  où  nous  les  voyons  préfentement 
au-deuus  de  la  Porte  de  la  grande  Eglifc  de  Naples. 

La  mort  du  Roi  Philippe  I[.  dont  nous  parlerons  bien-tôt, 
arrivée  le  13.  Septembre  1598.  fut  fans  doute  la  caufe  que  la  Vi- 
ce-Royauté du  Comte  d'Olivarés  ne  dura  pas  autant  qu'elle  auroit 
duré  fans  cet  événement.  Au  mois  de  Janvier  1599.  il  en  fit  cé- 
lébrer la  Pompe  Funèbre  avec  tout  l'apareil  dû  à  la  mémoire  d'un' 
fi  grand  Prince  ;  mais  ne  jouilfant  pas  auprès  de  Philippe  III. 
de  la  meme  faveur  dont  il  ctoit  en  pleine  poffcfiion  auprès  du 
Père ,  fes  Envieux  profitèrent  de  cette  circonstance  pour  le  déerc- 
diter  encore  dans  l'cfprit  du  nouveau  Roi  au  fujet  d'une  affaire 
que  nous  allons  raporter. 

Il  y  eut  dans  ce  tems-ci  divers  Banquiers  qui  firent  faillite, 
de  qui  cnvelopérent  dans  leurs  pertes  un  grand  nombre  de  Per- 
fonnes  qui  leur  avoient  confié  de  l'argent.  Un  Marchand  Génois 
nommé  SaUu<A/>  prit  de-là  occafion  de  propofer  au  Viceroi  d'éta- 
blir dans  Naples  une  Banque  générale  à  laquelle  on  feroit  obligé 
de  dépofer  tout  l'or  &  l'argent  de  la  Ville  &  du  Royaume.  Les 
Députés  de  Naples  s'opoférent  à  cet  établiffement ,  foûtenant  que 
puis  qu'il  y  avoit  déjà  diverfes  Banques  fondées  par  les  Monts  de 
Pieté ,  adminiftrées  avec  une  fidélité  infinie  ,  dans  lefquelles  on 
pouvoit  faire  en  toute  fiireté  de  femblables  dépôts  ,  il  n'étoit  pas 
raifonnable  de  vouloir  gêner  la  liberté  des  Citoyens ,  &  les  forcer 
à  confier  leur  argent  dans  des  mains  étrangères. 

Maigre  ces  jultes  rcprelentations ,  le  Viceroi  jugeant  que  l'exé- 
cution de  ce  projet  feroit  fort  avanrageufe  au  Public,  interprétant 
l'opolition  des  Députés  comme  un  effet  de  leur  jaloufîe  contre 
la  gloire  de  fon  Gouvernement,  fit  arrêter  le  Prince  de  Caferte  , 
Alphonfe  de  Gennaro  ,  &  Ociavien  Sanfclice ,  les  plus  confidérabies 
d'entre  ces  Députés.  Les  Places  de  Capuana ,  de  Porto,  &  de 
Tome  IV.  Bbb  Mon- 
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Montagna,  offenfées  par  cette  exécution,  après  avoir  élu  cPautre^ 
Nobles  pour  tenir  la  place  des  P/ifonniers,  dépechérent  feercte- 
ment  à  la  Cour  de  Madrid  Otlavien  Tuttavilla  de  la  Ma/fort  des 
Comtes  de  Sarno,  pour  repréfinter  au  Roi  \c->  violences  que  le  Com- 
te d'Olivarés  commettoit  en  la  Perfonne  des  Députés  pour  opri- 
mer  les  Droits  de.  la  Ville. 

Le  Viccroi  informé  que  toute  cette  affaire  contre  lui  étoit  con- 
duite par  les  confeils  de  D.  Fabrice  de  Sangro  Duc  deVietri*  alors 
Secrétaire  des  Comptes  le  fit  aufli  arrêter ,  fous  le  prétexte  des 
aceufations  qu'il  fit  former  contre  lui  par  ffean  Antoine  Carbone 
Marquis  de  la  Padula  ennemi  de  ce  Duc.  Ce  nouvel  emprilbnne- 
ment  augmenta  les  plaintes  à  la  Cour  d'Efpagne  contre  le  Comte 
d'Olivarés  ,  porta  le  Député  Tuttavilla  à  s'aller  jetter  aux  piedi  du 
Roi ,  &  lui  repréfenter  avec  les  couleurs  qu'il  crut  les  plus  pro- 
pres à  lui  procurer  fatisfaétion ,  les  rigueurs  &  les  violences  con- 
tre la  Nobleffe  dont  il  aceufoit  le  Viccroi;  traitemens,  difoit-il, 
qu'il  faifoit  contre  les  fidèles  Sujets  de  Sa  Majefté,  au  préjudice 
de  la  juitice,  &  uniquement  pour  fatisfaire  fa  propre  vengeance. 

Philippe  III.  nouvellement  parvenu  à  la  Couronne  réfolut fur 
ces  repréfentations  de  rapcller  le  Corne  d'Olivarés,  &  de  lui  don- 
ner pour  Succefleur  le  Corne  de  Lemos  qui  arriva  à  Naples  fans 
qu'il  en  fut  informé ,  &  l'obligea  à  fc  retirer  à  Poiïlipo  dans  le 
Palais  du  Duc  de  Nocera,  d'où  il  partit  pour  l'Efpagne  le  19.  Juil- 
let 1599.  On  jugea  que  le  Gouvernement  de  ce  Viceroi  auroic 
été  de  plus  longue  durée,  lï  Philippe  II.  ne  fût  pas  mort, 
puis  qu'effectivement  on  ne  pouvôit  pas  en  defirer  un  plus  jufte, 
dont  la  prévoyance  fût  plus  prudente,  &  qui  renfermât  une  apli- 
cation  plus  aflVJue  que  l'étoir  celle  qu'on  admiroit  dans  le  Comte 
d'Olivarés.  Les  Loix  qu'il  nous  a  lailVées  en  font  une  preuve,  puis 
que  dans  les  quatre  années  de  fa  Viceroyauté  ,  il  publia  environ 
trente-deux  Pragmatiques  ,  toutes  également  utiles  &  fages  ;  on 
les  trouve  dans  cette  Chronologie  que  nous  avons  déjà  citée  tant 
de  fois. 


CHAPITRE  VIL 

Mort  du  Roi  PHILIPPE  II.  ,  fin  Tefldment^  ér  Us  Loix 
quil  nous  Utjfd.  Des  différentes  Colteclions  de  nos  Prtgma- 
tiques. 

LE  Roi  Philippe  II.  déjà  chargé  d'années  &  de  différentes 
infirmité?,  s'aperçut,  que  quoi  que  Monirque  il  faloit  égale- 
ment 
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ment  payer  bien-tôt  le  Tribut  â  la  nature;  il  commença  dcs-Iors 
à  penfer  férieufement  i  ce  terme  de  fon  départ»  Se  à  pourvoir, 
autant  que  la  prudence  humaine  peut  le  faire,  aux  maux  qui  pou- 
voient  furvcnir  après  fa  mort,  la  Monarchie  panant  dans  les  mains 
de  Philippe  fon  fils,  Princé^encore  jeune,  &  dont  il  conrtoif- 
foit  le  peu  d'habileté  dans  le  maniement  des  Armes,  cornue  dans 
celui  des  affaires  politiques  ;  cependant  il  rcftoit  feul  Surceflèur 
d'une  fi  vafte  Monarchie,  puis  que  déjà  le  Prince  D.  Diegue  étoit 
mort. 

Dans  cette  fituation  Philippe  II.  travailla  à  faire  la  Paix  avec 
Henri  IV.  Roi  de  France,  afin  que  venant  à  mourir,  il  ne  laiflat 
pas  à  fon  fils,  dè*  le  commencement  de  fon  régne,  l'embarras  d'une 
Guerre  contre  un  Prince  qui  dcja  avoit  fait  connoitre  qu'il  étoit 
puiffant,  puis  qu'il  étoit  invincible  ;  Ce  Traité  de  l'aix  fjt  con- 
clu à  Vcrvins  le  2.  Mai  1598.  Lionard  l'a  raporté  dans  fon  Re- 
cueil, (a).  (V  TTOv»»r». 

Cette  grande  affaire  ainfî  finie,  au  mois  de  Juin  de  la  même  tt».  i.mfint. 
année,  Philipps  II.  imitant  l'Empereur  Ch  a  r  l  e s-Q,i;  1  n  t  fon 
Père  commença  à  fe  difpofer  à  la  mort,  &  ab:n  donna  les  foins 
inquiétans  du  Gouvernement;  fentant  que  les  dot.leurs  continuel- 
les de  goûte  dont  il  étoit  agiré  ditninuoient  coniîdérab'emont  fes 
forces  ,  malgré  Vavfs  des  Médecins ,  il  voulut  abfolument  qu'on 
le  portât  dans  le  Couvent  de  Saint  Laurent  de  l'Efcurial,  éloigné 
de  fix  lieues  de  Madrid,  &  où  fon  corps  dcvoit  être  transféré 
après  fa  mort. 

Ce  changement  de  demeure  ne  lui  rendit  point  la  fanté  ;  au 
contraire  ,  les  doreurs  de  la  goûte  aux  mains  &  aux  pieds  aug- 
mentèrent ,  &  furent  encore  fumes  de  bien  d'autres  maux.  On 
découvrit ,  entr'autres ,  â  fon  genou  droit  ,  une  tumeur  doulou- 
reufe,  qui  diminua  lors  qu'elle  fut  ouverte,  mais  qui  ne  laiffoit 
aucune  efpérancc  pour  fa  vie;  peu  de  tems  après,  il  en  parut  qua- 
tre autres  à  la  poitrine,  qui  lors  qu'elles  furent  ouvertes  répan- 
dirent fur  tout  fon  corps  une  humeur  fi  maligne  qu'elle  produt- 
fit  une  multitude  de  poux  fi  grande  que  quatre  Hommes  conti- 
nuellement employés  à  le  nettoyer  de  cette  ordure  pou  voient  à 
peine  fuflfire.  Monarques ,  Princes  de  la  Terre ,  &  vous  tous  qui 
enivrés  de  l'autorité  dont  vous  jouiffez,  regardez  les  autres  Hom-  , 
me*,  les  Bourgeois,  le  Peunle,  comme  une  efpccc  différente  d.  la 
votre,  venez  ici,  lifez  ,  &'aprenez  à  vous  former  une  jufte  idée 
de  vous-mêmes  &  de  vos  grandeur*  paOagéres. 

Une  fièvre  tierce  étique  ,  plufieurs  uteercs  aux  mains  &  aux 
pieds ,  une  diffenterie ,  un  tenefme,  &  enfin  une  hydropifîc  déclarée, 
vinrent  fe  joindre  aux  premiers  maux  dont  Philippe  IL  étoit 
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accaWc ,  &  la  vermine  continuent  avec  la  même  abondance  i  îe 
tourmenter.  Ce  Prince  dans  un  état  fi  déplorable  conferva  cepen- 
dant toujours  beaucoup  de  confiance  Ôc  de  force  d'cfprie ,  jufqucs 
à  ce  que  les  acecs  de  fièvre  devenans  plus  violens,  il  fe  difpofa 
à  s'acquitter  de  fes  derniers  devoirs ,  ayant  déjà  pris  le  Viati- 
que. Alors  il  fit  venir  auprès  de  lui  le  Prince  Philippe  Ton  Fi!s,& 
Claire  Eugénie  E'i<jibctb  fa  Fille  qu'il  chériffoit  'tendrement;  il  rc^ùt  ^ 
en  leur  préfence,  &  en  celle  des  autres  Grands  de  fa  Cour,  de 
Y  Archevêque  de  Tolède,  la  Pénitence,  qui  eft  une  efpéce  de  confé- 
cration  en  ufàge  depuis  bien  des  années  en  Efpagne  parmi  les  Prin- 
ces &  les  Seigneurs,  différente  de  l'extrême  Onction  dont  fe  fort 
l'Eglife;  Saint  Jfidore  en  fait  mention  dans,  la  Chronique  jointe 
aux  Loix  des  IPefïrogots. 

Apres  cela  ,  le  Roi  adreffant  la  parole  au  Prince  Philippe, 
lui  recommanda  avec  de  vives  infiances  fa  Sœur  Elizjtbetb ,  lui  remit 
quelques  réflexions  &  confeils  qu'il  avoit  écrits  tandis  qu'il  étoit  en 
fanté  }  &  qu'il  fe  réfervoit  à  lui  communiquer  dans  les  derniers 
momens  de  fa  vie  ;  Ce  Prince  preferivit  encore  les  Funérailles 
qu'il  vouloit  qu'on  lui  fit;  enfuite  le  moment  fatal  aprochant  de 
plus  en  plus,  il  donna  la  bénédiction  à  fes  Enfans,  leur  ordonna 
de  fe  retirer,  &  mourut  le  15.  Septembre  J598,  âgé  de  foixante 
&  douze  ans,  dont  il  en  avoit  régné  quarante-quatre. 

Philippe  II.  étoit  d'une  taille  petite,  mais  agréable  ;  d'une 
phifionomie  impofante  ,  &  cependant  prévenante  ;  bien  propor- 
tionné dans  les  parties  de  fon  corps,  &  blond  de  chevelure.  Ce 
Prince  avoit  un  efprit  élevé  &  pénétrant  i  avide  d'affaires,  exact  à 
les  fuivre  ,  &  cherchant  à  profiter  des  maux  d'aurrui  ;  c'eft  avec 
ces  talens  qu'il  fut  non  feulement  conferver,  mais  encore  augmen- 
ter l'héritage  paternel;  autant  que  fa  fortune  fut  grande,  autant 
aufli  fut- elle  fujetre  i  différentes  vicjfîïrudes. 

Quatre  ans  avant  fa  mort ,  il  avoit  fait  fon  Teftament  à  Ma- 
drid ,  dans  lequel  il  ordonnoit  avant  toutes  chofès  ,  qu'on*  payât 
de  bonne  foi  tous  fes  Créanciers ,  qu'on  réparât  le  dommage  qu'il 
avoit  caufé  aux  Particuliers  à  Toccafion  de  la  Charte ,  par  les  Forets 
cV  autres  endroits  qu'il  s'étoit  refervés ,  &  qu'il  avoit  pour  cet  effet 
fait  fermer;  Il  légua  un  grsnd  nombre  de  Dotes  pour  être  diftri- 
buées  aux  pauvres  Filles  vierges,  &  de  bonne  réputation;  deftina 
d'autres  fommes  pour  la  rédemption  des  infortunés  Chrétiens  qui 
croient  en  cfclavage  chez  les  Turcs;  &  laiffa  à  diverfes  Eglifes  des 
aumônes,  &  des  Le»?  pics  :  chargeant  fes  Exécuteurs Teftamentaires 
de  faire  vendre  fes  biens  meubles  pour  fatisfaire  à  toutes  ces  dif- 
pofitions,  fie  ordonnant,  qu'au  cas  qu'ils  ne  fuffent  pas  fuflfifans, 
on  prit  le  furnlus  fur  le  produit  des  Gabrlles ,  &  autres  Impoft- 
tions  de  fes  Royaumes.  Il 
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Il  recommanda  l'attachement ,  &  la  vénération  due  à  l'Eglife 
Romaine,  &  qu'on  eut  pour  les  Officiers  de  ITnquifition  deftinés 
à  extirper  les  Sectes  naiflfantes  toute  forte  d'égards  &  de  confédéra- 
tions; Enfin,  que  fi  jamais  il  furvenoit  quelque  difficulté  pour  l'in- 
terprétatiow  de  fon  Teftament,  il  entendoit  qu'elles  fuflent  décidées 
par  d'expérimentés  Jurifconfultes ,  Se  Théologiens. 

Il  ordonna,  Que  tout  le  Patrimoine  Royal,  avec  les  Droits, 
Privilèges,  &  Gabelles  de  fes  Royaimcs,  Etats,  Si  Villes,  truffent 
foigneufement  confervés,  qu'on  ne  put  ni  les  aliéner,  ni  les  enga- 
ger,  ni  les  partager,  afin  qu'elles  parvinrent  en  entier  à  fon  Hé- 
ritier, Se  qu'il  pue  par  ce  moyen  d'autant  mieux  deftendre  la  gran- 
deur de  fon  Empire,  &:  la  Religion  Catholique. 

Que  de  même  ,  le  Royaume  de  Portugal  qui  lui  étoit  nouvel- 
lement échu  par  fuccifllon  légitime,  avec  toutes  les  Ifles  dans  la 
Mer  Atlantique  &  dans  i'Orient  qui  en  aépendoient,  refteroit  uni 
à  celui  de  Caftille,  de  manière  qu'en  aucun  tenu,  Se  pour  aucun 
fujet,  il  n'en  pourroit  erre  démembré. 

Il  inftitua  enfuite  pour  fon  Héritier  univerrel  dans  les  Royaumes 
de  Caflillc  ,  d'Aragon,  de  Portugal,  &  de  Navarre,  Ph  i  lippe  fon 
très  cher  Fils;  comprenant  dans  celui  de  Caftille,  comme  en  dé- 
pendans,  ceux  de  Léon,  de  Tolède,  de  Galice,  de  Seville,  de 
Grenade,  de  Cordoue,  de  Murcie,  Jacni,  Algarve,  &  Cadix;  les 
Ifles  fortunées  ,  les  Indes  ,  les  Ifles  &  le  Continent  des  Mers 
Océane  ,  Septentrionale ,  Se  Méridionale  ,  tant  celles  déjà  décou- 
vertes, que  celles  qu'on  pourroit  découvrir  à  l'avenir. 

Sous  le  Royaume  d'Aragon  ,  il  comprit  ceux  de  Valence  ,  de 
Catalogne,  de  Naples ,  Sicile,  &  Sardaigne  ,  les  Ifles  Baléares, 
Majorque,  &  Minorque. 

Sous  celui  de  Portugal,  le  Royaume  d'AIgarve,  qui  eft  aujour- 
d'hui une  Province  d'Efpagne  ;  les  Pays,  &  les  Villes  de  l'Afrique, 
les  Ifles,  &  les  autres  Pays  de  la  Mer  d'Orient. 

Il  infiitua  de  même  fon  Fils  Philippe  Héritier  du  Duché  de 
Milan ,  &  de  ce  qui  Xui  apartenoit  en  Bourgogne  ;  rapellant  tou- 
jours la  claufe  que  tous  ces  Royaumes  feroient  à  l'aîné  fon  Héri- 
tier ,  qu'ils  ne  pourroient  en  aucun  cas  être  partagés  ni  engagés , 
à  moins  que  ce  ne  fût  par  un  Contraâ  pafle  par  les  Cours  du 
Royaume  ,  fuivant  la  forme  preferite  par  le  Roi  Je  a  n  II.  à  Val- 
ladolid  en  1442.,  qui  avoit  été  confirmée  par  le  Roi  Ferdinand, 
Se  par  Isabelle,  &  en  dernier  lieu  par  l'Empereur  Charles 
fon  Pire,  de  mime  à  Valladolid  en  -l'année  152.?. 

Philippe  fon  Héritier  venant  à  mourir  fans  enfans,  il  lui  fub- 
fh'tua  Eli^tbctb  fa  Fille,  Se  celle-ci  venant  à  mourir  de  même  fans 
pofterité,  Catherine  Se  fes  Enfans  dans  le  même  ordre  ;   Se  à  leur 
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défaut,  Marie  Augufie  fa  Sœur,  &  fes  Defccndans,  toujours  dans  le  mc- 
me  ordre  ;  Enhn  tous  ceux  qu'il  délignoit  venant  à  manquer,  Phi  lip- 
pt  II.  fjbiritua  celui  qui  par  la  Loi  feroit  apcllé  à  fa  Succeflîon,  moyen- 
mTwnu  nant  qu'il  fut  bon  Catholique,  m  taché,  ni  fufpcd  d  Héréfie  (b). 
i  l.  iio.Hift.       i|  excepta  de  l'union  de  ces  Royaumes  les  Provinces  de  la 
tonr  }.  p*g.    I5ourgogne,  fous  le  nom  defquel'esil  entendoit  la  Franche- Comte, 
la  Principauté  de  Luxemburg ,  ôc  Limbourg;  Namur ,  Artois  IcHai- 
nault ,  la  F  andre ,  le  Brabant,  Malinev  ,  la  Zélande  ,  la  Hollande, 
la  Frife,  &  la  Gucldre,  qu'il  avoit  deOinécs  pour  dote  à  l'Infante 
fa  Fille  ;  Enfin,  pour  éviter  les  inconvéniens  des  interrégnes  fous 
des  Tuteurs  ou  Regens ,  Philippe  II.  renouvella dans  fes  Royau- 
mes, &  confirma  la  Loi,  qu'auflï-tôt  que  le  Prince  Succeffcur  i 
la  Couronne  auroit  atteint  1  âge  de  quatorze  ans ,  il  feroit  regardé 
comme  Majeur,  &  gouverneroit  par  lui-même. 

Deux  années  après  avoir  fait  ce  Teftament  ,  ce  Prince  étant 
dans  le  Couvent  de  Saint  Laurent  ,  fit  un  Codicille  ,  par  lequel , 
en  confirmant  fes  premières  difpofitions,  il  rccommdndoit  entr'au- 
tres  chofes ,  que  l'on  fit  examiner  de  nouveau ,  &  avec  beaucoup 
d'attention  par  des  perfonnes  capables  Se  expérimentées  ,  fes 
Droits  fur  le  Royaume  de  Navarre  ,  &  fur  Final  dans  l'Etat  de 
Gcnes  ,  dont  il  s  etoit  emparé  peu  de  tems  auparavant  ;  &  que  Ci 
l'on  venoit  à  trouver  fes  prétentions  trop  foibles ,  on  fit  ce  qui  fe- 
roit néceffaire  pour  le  repos  de  fa  conlcience.  Par  ce  même  Co- 
dicille, il  d.  ftinoit  pour  epoufe  du  Prince  Philipph  fon  Héritier 
*  Grégorienne  MaximUienne  Fi  île  de  Ourles  Archiduc  d'Autriche  i  mais 
cette  Princeffe  étant  venue  à  mourir  après  qu'on  fut  convenu  de 
fon  mariage,  fa  Sorur,  nommée  Murgutrite  prit  fa  place.  L'Infante 
Elrvbetb  fut  avili  deftinée  pour  Epoufe  d'Albert  d'Autriche ,  eu  lui 
affi  mant  la  Flandre  pour  dot. 

De  Thou  raporte  (c  )  qu'in.IJpendamment  de  ce  CodiciMe,  on 
^DeTi-ov  difoit  que  Philippe  IL  laifia  encore  quelques  maximes  6c  réfle- 
i'j.  iîo.  H-rt.  xjons  fecrettes  qu'il  avoit  formées  de  diverfes  obfervations  ;  mais 
j*  "''         qu'il  ordonna  par  ce  même  Aâte  qu'on  les  brulcroit  après  fa  mort. 

Un  prérend  qu'entr'autres  chofes  ,  il  avouoit  ingénument  dans  cet 
écrit,  qu'il  avoit  dépenfé  inutilement  pluficurs  millions  ,  fans  en 
avoir  retiré  aucun  autre  avantage  que  la  Conquête  du  Royaume 
de  Portugal  ,  qu'il  prévoyoit  pouvoir  fc  perdre  avec  la  même  fa- 
ci'ité  qu'il  avoit  perdu  les  efpérances  qu'il  s'étoit  formées  fur  l'ac- 
O'iifirion  de  ce'ui  de  France;  que  pour  cet  effet,  il  exhortoit  fon 
F:'s  a  veiller  attentivement  fur  les  intérêts  des  Princes  voifins ,  & 
de  rlv'cr  fa.  conduite  avec  eux  fur  les  damions  &  les  révolutions 
dans  lefaueHes  ils  fe  trouveroient  :  Que  pour  bien  gouverner  l'Ef- 
pagne,  il  faloit  faire  attention  à  deux  chofes  ,  à  l'Adminifiration 
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Civile,  en  tenant  toujours  affeclionée  à  foi  la  NoblciTe,  &:  les  Eo 
cléfiaftiques  ;  cV  à  la  Navigation  aux  Indes  :  qu'il  rachat  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  les  Puifances  voifines  ;  ne  (c  repoiant 
prefque  point  fur  le  iecours  de  celies  qui  étoient  éloignées.  Ce 
Prince  chargeoit  encore  fon  Hcritier ,  que  fuf  toutes  chefes  il  en- 
tretint une  étroite  amitié  avec  les  Papes  ,  qu'il  fit  par<  ître  Ton 
refped  pour  leur  Dignité,  &  combien  en  toutes  occafions  il  étoit 
prêt  à  les  fecourir  ;  qu'il  faloit  aifli  s'attacher  les  Cardinaux  qui 
demeuraient  à  Rome  ,  afin  d'avoir  par  leur  moyen  du  crédit  dans 
les  Conlîfloires,  &  dans  les  Conclaves;  de  mtme  que  les  Evcques 
de  l'Ailcmagne,  en  obfervant  de  ne  plus  faire  pafler  parles  mains 
de  l'Empereur  ,  ou  de  fes,  Miniftres ,  les  penfions  qu'on  leur  fai- 
foit ,  &  de  fe  fervir  à  cet  égard  en  tout  de  fes  propres  Officiers. 
Enfin,  par  cet  écrit,  Philippe  II.  confeilloit  de  rapeller  Antoi- 
ne Pere*.  de  la  France  où  apres  Ion  exil  il  s'étoit  retire  ;  à  condi- 
tion cependant  qu'il  n'iroit  point  en  Efpagne  ni  en  Flandre. 

Telles  furent  les  dernières  difpofitions  ,  exhortations,  &  con-  , 
feils  de  ce  Roi,  dont  le  corps  fut  enfeveli  fans  beaucoup  d'apareil 
dans  l'Eglife  de  Saint  Laurent  près  de  celui  de  la  Reine  Anna 
fa  dernière  Femme  ,  ainli  qu'il  Pavoit  ordonné.  Le  même  jot:r  , 
fon  Fils  &  Héritier,  que  nous  apellerons  doresnavant  Philippe  III.,, 
écrivit  au  Pape  pour  lui  donner  avis  de  la  mort  du  Roi  fon  Pére, 
le  priant  de  joindre  fes  larmes  aux  fiennes ,  de  recevoir  les  aflu- 
ranecs  de  fon  attachement ,  &  de  le  fecourir  dans  fon  affliction. 
Deux  jours  après  ,  il  fe  rendit  avec  fa  Sœur  à  Madrid  ,  où  l'on 
faifoit  les  préparatifs  nécclfaires  pour  les  Funérailles  ;  on  éleva  un 
Maufolée  dans  le  Couvent  de  Saint  Jirome;  &  le  jour  de  Saint 
Luc ,  le  nouveau  Roi  &  la  Soeur  affilièrent  à  ces  lugubres  Offices, 
fuivis  des  AmbaHadcurs  du  Pape,  de  l'Empereur,  &  du  Sénat  de 
Venife  ,  de  même  que  des  Ordres  des  Religions  Militaires  ,  des 
Régens  des  Confcils  de  Caftil le,  d'Aragon,  de  l'Inquilition,  d'Ita- 
lie ,  des  Indes  ,  &  des  antres  Seigneurs  &  Grands  de  la  Cour. 

La  trille  nouvelle  de  cette  mort  arriva  à  Naples  au  commence- 
ment d'Octobre  1598.  Philippe  III.  eut  foin  d'écrire  aux  Elus 
de  la  Ville,  leur  donnant  avis,  qu'il  avoit  plu  à  Dieu  d'apeller  fon 
Pére  dans  le  Ciel,  qu'ainfi  il  les  exhortoit  à  veiller  avec  la  même 
fidélité  à  ce  qui  feroit  du  bien  de  fon  fervice,  en  fe  conformant  à 
tout  ce  qui  leur  /croît  ordonné  en  fon  nom  par  le  Comte  trouvâ- 
tes qu'il  confirmoit  pour  fon  Viceroi  &  Miniftre  fupréme ,  tout 
ainfi  qu'il  l'avoit  été  du  vivant  du  Roi  fon  Pére. 

Les  Barons  du  Royaume  s'affcmblérent  en  conféquence  dans  le 
Palais  Royal,  avec  la  plu*  grande  partie  de  la  Noblefic,  &  des 
Officiers.    Le  11.  du  méuic  mois  d'Octobre  le  Viceroi  monta  a 
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cheval  ,  Se  fuivi  d'eux  tous ,  parcourut  Jes  rues  de  Naples  ,  pro- 
clamant avec  les  Cérémonies  Se  les  Solemnités  accoutumées,  le 
nouveau  Roi  Philippe  II I.  ,  &  principalement  dans  les  cinq 
Places  des  Nobles  ,  &  dans  celle  du  Peuple.  Le  jour  enfuite ,  le 
Deuil  fut  général ,  Se  l'on  commença  à  faire  les  préparatifs  pour 
de  fuperbes  Funérailles  ;  le  Comte  d'Olivarés  fit  élever  le  Maufolée 
dans  l  E^life  Cathédrale,  où  l'on  Ce  propofoit  de  rendre  les  der- 
niers devoirs  à  ce  Prince  avec  toute  la  Pompe  qui  lui  étoit  dûë. 
Le  dernier  Janvier  de  la  nouvelle  année  1599.  fut  le  jour  deftinc 
à  cette  augufte  Cérémonie  ;  elle  commença  le  foir ,  Se  ne  finit 
que  le  lendemain  matin  ;  &  jamais  Naples  n'en  vit  aucune  dont 
la  magnificence .  plie  être  comparée  à  celle  -  ci.  Le  Viccroi  avoit 
confié  la  direction  des  machines ,  Se  des  Ornemens  tant  du  Mau- 
folée que  de  l'Eglife,  à  Oftavien  Caputi  de  Cofcnce ,  qui  s'en  ac- 
quitta parfaitement ,  &  fit  enfuite  imprimer  une  relation  dans  la- 
quelle toute  cette  Pompe  funèbre  fut  décrite  en  détail ,  Se  tous  les 
Ouvrages  fur  ce  fujet  de  divers  beaux  cfprits  Napolitains ,  rapor- 
tés.  La  plus  grande  partie  furent  compofés  par  les  Jéfuites  ,  qui 
dans  ce  tems  -  ci  étoient  prefque  les  fculs  qui  cultivafTent  les  Bel- 
les Lettres  dans  Naples. 

Philippe  II.,  tout  ainfî  que  les  Vicerois  par  lefquels  il  fit  gou- 
verner ce  Royaume,  nous  laiflfcrcnt  diverfes  Loix  très  utiles,  qu'il 
envoya ,  fuivant  les  occafions  qui  s'en  préfentérent ,  en  droiture 
d'Efpagne  ,  pendant  le  cours  des  quarante  -  quatre  années  qu'il 
régna;  Nous  en  avons  dès  l'année  1554. ,  la  première  de  fon  avè- 
nement à  la  Couronne  de  Naples,  lorfque  l'Empereur  Ch  a  ules- 
Qjjint  fon  Pére  la  lui  eut  cédée,  jufques  à  1597-  qui  fut  la  pé- 
nultième de  fon  régne  ;  On  peur  les  remarquer  dans  la  Oironologie 
jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragmatiques. 

I. 

Collections  de  nos  Vrdgmatiqties. 

Le  nombre  de  nos  Pragmatiques,  à  compter  depuis  le  régne 
du  Roi  Catholique  j  ifques  à  celui  de  Philippe  II I. ,  setoit  fi 
fort  accru  ;  dans  cette  efpace  de  près  d'un  Siècle  ,  nos  Princes  & 
leurs  Vicerois,  en  avoient  publié  une  fi  grande  quantité,  que  pour 
ne  vivre  pas  dans  une  entière  confufion  ,  il  faloit  néceffairemenc 
en  faire  un  Recueil  ;  Ce  travail  étoit  indifpenfable,  non  feulement 
afin  d'en  faciliter  aux  Peuples  la  connoiffince ,  &  par  conféquent 
l'obfcrvation  ,  mais  encore  pour  les  Profelfeurs  Se  les  Jurifconful- 
tes  eux -mêmes  ,  pour  que  les  premiers  pulTent  les  trouver  fous 

Uur 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  LhXWXW.Cbap.-j.  tfs 

leur  main  lors  qu'ils  avoicnt  à  les  alléguer ,  &  les  derniers ,  quand 
ils  étoienc  ob  igjs  de  les  employer  pour  la  dé:ifîon  des  Procès. 

C'eft  par  ces  motif» ,  que  dans  les  nouvelles  Editions  qu'on 
faifoit  des  C onftitutions  &  tapitulaires  du  Royaume  ,    on  étoit  ea 
ufage  d'y  joindre  encore  les  Pragmatiques  publiées  jufques  à  ce  jour 
là;  c'eft  ainfi  que  nous  voyons  qu'on  l'a  pratiqué  dans  celles  réim- 
primées à  Napies  &  à  Vcnife  :   Dans  l'Edition  de  Venife  de  l'an 
1590.,  on  y  trouve  jointes  les  Pragmatiques  jufques  au  tems  de 
Z).  Pierre  de  Toiïde  en  l'an  1640.    Suivant  le  témoignage  de  Cbioc- 
carelh  (d  )  la  première  Edition  s'en  Ht  à  Napies  en  1570.;  &  en  <d>  Chiocc. 
1591.  on  fit  un  autre  Recueil  plus  exaÔ ,  où  les  Pragmatiques  pa-      ^J*!*^. ie 
rurent  imprimées  à  Napies  en  un  Volume  in  quarto  ;    les  autres      fl  r'ie  *K 
Compilations  qui  furent  faites  dans  la  fuite,  rirent  tomber  celle-  Prmfm.iel*. 
ci  ,   de  manière  que  de  commune  qu'elle  étoit  ci  -  devant ,  les  i*^  c  i' 
exemplaires  en  font  aujourd'hui  devenus  très  rares  ;  cependant  1j7o'M' 
on  ne  doit  pas  les  regarder  comme  inutiles  ,  principalement  par 
raport  à  PH  ftoire  ,   puis  qu'on  y  trouve  quelques  Pragmatiques 
qui  ont  été  om  fes  dans  les  autres  Compilations  plus  modernes. 
Scipion  Rovito  fit  enfuite  un  nouveau  Recueil,  plus  abondant,  Se 
dans  un  nouvel  ordre  ,  plaçant  les  titres  fuivant  les  lettres  de 
l'Alphabet  ;    métôde  qu'on  fuivit  dans  les  autres  Compilations. 
Cet  Aureur  ,  outre  fes  propres  (ommentaires ,  recueillit  encore  tou- 
tes les  Notes  &  les  Explications,  que  les  plus  anciens  Jurifcon- 
fuîtes,  dont  Tuppi  (e)  a  donné  le  Catalogue,  y  avoient  faites.   (f)  Toppi 
Outre  diverfes  autres  Compilations  que  nous  partons  ici  fous  filen-  De  Orig. 
ce,  fous  le  régne  de  Charles  II.,  Blaife  Altimare  en  fit  une  T^'"!*  '  ** 
plus  ample  que  toutes  les  précédentes,  en  trois  Volumes.    Enfin  " 
de  nos  jours,  en  l'année  171 H  s'en  fît  une  autre  encore  plus  v 
exacte ,  qui  eft  celle  dont  on  fe  fert  ordinairement. 

C'eft  ainfi  qu'aux  Volumes  de  nos  Conflitutions ,  Capitulaires,  Jîé- 
£lemens  ,  tant  de  la  Chambre  que  du  Vicariat ,  Se  à  celui  des  Pri- 
vilèges &  Grâces  de  la  Ville  &  du  Royaume,  on  a  encore  joint  ceux 
qui  contiennent  nos  Pragmatiques.  Pourquoi  faut-il  tant  de  foins 
Se  de  précautions  pour  contenir  les  Hommes  dans  les  termes  de  la 
Juftice ,  qui  peut-être  en  elle  même ,  Se  pour  fes  propres  intérêts» 
«demanderait  quelque  chofe  de  pius  (impie  ? 

II. 

Du  Code  PHILIPPINE  compilé  par  le  Régent  Charles 

Tappia  de  fi  feule  Autorité. 

Les  Volumes  de  nos  Loix  M  inicipaîes  fe  trouvant  ainfi  multi- 
pliés,  le  Confeiller  Charles  Tappia,  qui  fut  enfuite  Régent,  forma 
Tome  IV.  Ccc  dans 
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dans  ces  tcms-ci  Je  projet  de  les  réduire  en  un  feul  Livre,  où  par 
un  nouvel  ordre ,  toutes  les  Loix  difperfécs  dans  ces  differens  Ou- 
vrages fufTcnt  ralTemblées,  6c  placées ,  fuivant  la  matière  dont  elles 
traitent,  fous  des  Titres  convenables. 

Tappia  fe  propofa  pour  cet  effet  le  même  ordre  qui  avoit  été 
tenu  par  Jêstinien  dans  fon  Code,  &  fc  fervant  des  mêmes  Ti- 
tres ,  il  rangea  fous  chacun  les  Loix  qui  y  avoient  raport  ;  il  eut 
foin  de  noter  &  féparcr  les  Conftitutions ,  qui  par  défaut  d'ufage 
n'étoient  plus  obfcrvées  ,  de  celles  qui  avoient  encore  force  de 
Loix  ;  il  concilia  celles  qui  paroilfoient  contradictoires  les  unes  aux 
autres ,  &  joignit  de  nouvelles  Notes  à  celles  qu'on  avoit  déjà  des 
précédens  Jurifconfultes. 

Cet  Auteur  donna  à  fon  Ouvrage  le  titre  de  Code  Pmilipm- 
(/)  Tapma  qjj  b  (/)  ,  parce  qu'il  l'avoit  dédié  au  Roi  Philippe  III. ,  tout 
27».  i.  De  no-  ajnfi  qUe  \c  Préfident  Favre  fouhaitoit  que  le  fien  fut  apellc  Code 
CocUcecom-  E  m  an  u  a  l,  parce  qu'il  étoit  dédié  à  Emanuel  Duc  de  Savoye;  mais 
ponendo.      comme  les  Ouvrages  de  ces  deux  Auteurs  fe  faifoient  de  leur  feule 
\  autorité,  fans  aucune  commiffion  de  la  part  de  leurs  Princes,  com- 

me on  donna  à  celai  de  Tappia  le  titre  de  f}ns  Regni  ,  de  même 
celui  du  Prèftdent  Favre.  fut  feulement  nommé  Codex  Fabrianus. 

Dans  la  comparaifbn  que  nous  faifons  ici,  nôtre  intention  n'eft 
pas  cependant  de  mettre  ces  deux  Codes  au  niveau  l'un  de  l'autre; 
nous  reconnoiffons  que  celui  de  Tappia  eft  très  inférieur,  par  le  * 
ftile ,  comme  par  la  feience;  &  bien  plus  encore,  parce  qu'il  ne 
fit  autre  chofe  que  de  placer  les  Conftitutions  mêmes,  fous  les  ti- 
tres qu'il  s'étoit  choifis ,  en  fuivant  l'ordre  de  Justinien,  tan- 
dis que  le  Préfident  Favre  les  compila,  les  raffembla  lui-même,  & 
que  ce  furent  les  productions  de  fon  fublimc  génie. 

Le  Régent  Tappia  divifa  fon  Ouvrage  en  fept  Volumes,  qui  ne 
furent  pas  imprimés  tous  à  la  fois  ,  &  qui  ne  parurent  qu'a  me. 
fure  qu'il  y  mit  la  dernière  main  ;  le  premier  fut  compilé  dans  la 
première  année  du  régne  de  Philippe  III.  &  c'eft  par  cette  rai- 
fon  que  l'Epitre  Dédicatoire  qui  y  eft  jointe  porte  la  date  de  i?o8. 
quoi  que  l'impreflion  de  ce  premier  Volume  eût  été  renvoyée  avec 
celle  du  fécond  juiques  à  l'année  1605.  ;  le  fécond  Livre  fut  fini 
le  16.  Juillet  ido4.  ;  le  troificme,  le  19.  Août  1605.,  &  l'impref- 
fîon  ne  s'en  fît,  avec  celle  du  quatrième,  qu'en  1608.;  il  compila 
le  cinquième  tandis  qu'il  étoit  Régent  au  Confeil  Suprême  d'Ira- 
lie,  qui  ne  fut  imprimé  qu'en  1633.,  &  le  fîxiéme,  en  1636.  Enfin» 
le  feptiéme  Se  dernier  fut  achevé  à  Madrid  le  4.  Octobre  161 5., 
mais  il  fut  feulement  imprimé  à  Naples  en  10*4$.,  une  année  avant 
la  mort  de  l'Auteur. 

U  n'y  a  pas  long-tcms  qu'on  avoit  formé  un  meilleur  projet 
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d'un  nouveau  Code  ;  déjà  de  grands  Jarifconfultes  avoîenc  com- 
mencé de  travailler  par  autoriu*  publique  à  Ton  exécution  ;  mats 
à  peine  eut-on  mis  la  main  à  l'œuvre,  que  divers  contrerems  vin- 
rent traverfer  un  travail  fi  utile,  enforte  qu'il  n'a  eu  aucune  fuite. 


CHAPITRE  VIII. 

Etat  de  notre  Jurifprudcnce  fur  la  fin  du  XV J.  Siècle  & 
dans  le  commencement  du  fuivant ,  tant  dans  les  académies 
que  dans  les  Tribunaux  :  Des  Jurifeonfultes  qui  fe  rendirent 
célèbres, 

ON  ne  doit  pas  être  étonné  fi  pendant  le  cours  de  ce  Siècle, 
&  particulièrement  vers  la  fin,  la  Jurifprudcnce  &  les  occu- 
pations du  Barreau,  furent  multipliées  au  point  que  le  démontrent 
le  nombre  des  Profefleurs  qu'il  y  avoir ,  &  les  Ouvrages  qu'ils  don- 
nèrent ,  de  même  que  l'agrandiflcment  qui  s'enfuivit  de  nos  Tri- 
bunaux. 

Cerre  multitude  de  nouvelles  Loix  ,  tant  de  Réglemens  nou- 
veaux, cette  variété  deQweftions,  &  de  chofes  inconnues  aux  Ro- 
mains ,  rendirent  l'étude  de  la  Jurifprudcnce  beaucoup  plus  éten- 
due :  eV  toutes  les  nouvelles  difficultés  qui  en  naifloient  firent  que 
le<  Tribunaux  de  Jjftice  furent  beau:oup  plus  fréquentés,  que  par 
conféquent  il  ralut  augmenter  le  nombre  des  Juges  qui  les  com- 
pofoient. 

Nous  ne  comptons  pas  encore  le  nouveau  Droit  fanon  établi 
dans  l'Empire ,  &  qui  fournit  une  fi  amole  maticre  pour  difputcr 
fur  les  limites  de  l'une  &  de  l'autre  Puiffance ,  d'où  naquirent  par- 
mi nous  toutes  ces  conteftarions  fur  la  Jtirifdifrion  ,  qui  faifoient  la 
principale  occupation  Ju  Confeîl  C/oUateral Nous  ne  parlons  pas  des 
nouvel'es  Matières  B  îéfïciales ,  des  E  eétions  Collations,  Réfigna- 
■cions,  Translations,  Droit  de  Patronage,  Dccimes,  &  tant  d'autres 
<^jcftions  qui  concernent  la  Hiérarchie  Ecc'éfiafHquc. 

Sans  tout  cela,  combien  ne  devoir  pas  faire  naître  de  conrefta- 
tion-  parmi  nous,  quel  ample  fujer  de  parler  &  d'écrire  ne  four- 
•niffoit  pas  à  nos  Profcllcurs,  la  nouvelle  Matière  Féodale  inconnue 
at  x  Romams  ,  &  fi  forr  en  ufage  dans  ce  Royaume,  â  caufe  delà 
Trm'riplicité  de  Fiefs  de  diverfc  nature ,  djnt  il  cft  compofé  ? 
Auffi  fur  ce  fujet  les  Napolitain-  ont-ils  furpafle  les  Profclfeurs  de 
toutes  les  autres  Nations.  Le  foin  qu'avoienr  eu  les  Erna£;nols  de 
partager  nos  Provinces  en  tant  de  différentes  petites  Seigneuries, 
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toutes  les  nouvelles  Inveftitures  qu'ils  accordoient;  en  un  mot,  ce- 
grand  nombre  de  Barons ,  ou  Seigneurs ,  rendoit  l'étude  des  Ma- 
tières Féodales  toujours  plus  nccefîaire,  par  la  multitude  de  ques- 
tions &  de  difputes  qui  s  clc  voient. 

Les  fonctions  de  la  Chambre  Royale  ne  fe  trouvoienr  pas  moins 
augmentées-,  fi  l'on  confidere  jufqu'où  nos  Princes  avoient  pouC*  les 
D  oits  de  Rîgale  t  peu  connus  chez  les  Anciens;  on  les  étendit  fur 
les  Chartes,  les  Forets,  lesTréfoir,  les  Min-. s,  &  unr  d'autres  arti- 
cles dont  nous  avons  donné  le  détail  dans  les  précédens  Livres  de 
cette  H.ftoire.  Toutes  les  nouvelles  Impoli-ions  ,  Douanes  ,  Ga- 
be'les,  les  Aliénations,  les  E  igaçemens  qu'on  en  faifoit,  des  nou- 
velles Contributions ,  &  autre*  Droits  du  Fifc ,  &  enfin  tant  d'au- 
tres Jura  probibendi  qu'on  introduifit  fur  prefque  toutes  les  cho- 
fes  nécefTaires  pour  le  fourien  de  la  vie,  fournirent  au  Tribunal 
de  la  (  hambre  Royale  de  grandes  occupations  pour  Tes  Officiers; 
auffi  fat  ut- il  en  augmenter  le  nombre  ;  &  par  la  mime  raifon,  nos 
ProfcfTeurs  eurent  nouvelles  matières  à  compofer  des  Volumes  :  la 
multiplicité  des  arfaiies  &  des  Procès  engagea  donc  plus  de  Per- 
fonnes  qu'auparavant  à  fe  vouer  à  la  Jurilprudmce. 

La  quantité  d'Offi:iers  de  Juftice  qu'on  créa  dans  ces  tems-ci,. 
tant  dans  ce  Royaume  que  dans  celui  de  France ,  fer  vit  encore  à 
exercer  de  plus  en  plus  la  plume  de  nos  Ecrivains  ,*  les  inconvé- 
nient qui  réfultoient  de  ce  grand  nombre  firent  mettre  en  délibé- 
ration parmi  les  François  en  1614. ,  s'il  ne  convenoit  pas  d  en  re- 
trancher une  bonne  partie  ;  fur  quoi  Savaron  fît  un  excellent  Trai- 
(»>  Vovez  té  (a).   Les  conteftations  qui  s'élevèrent  entre  ces  Officiers  pour 
le  Continua-  régler  l'étendue  de  leur  Jurifdiétion ,  leurs  Préféances,  leurs  Droits 
teur  de  De  ^  Emolument.,  furent  encore  de  nouveaux  fujets  d'ttablir  de  nou- 

Thou  tom.  4.  _      ,   .  ' 

Hv7^'  AS7.  veaux  Emplois. 

oùccTr.'*rc  Mais  de  tous  les  Tribunaux  il  n'en  cft  aucun  dont  on  multi- 
qt  raportc.  ^ylz  jes  occupations  autant  que  celui  du  S.  C. ,  d'où  il  s'enfuivit 
qu'il  falut  en  augmenter  les  Rotes,  les  Officiers  &  les  Avocats.  On 
vit  paroitre  journellement  un  nombre  de  difficultés  &  de  Procès 
fur  des  queftions  inconnues  aux  Anciens,  fur  la  matière  des  Tef- 
tamens,  des  Succédions,  des  Ditra&ions  de  légitimes,  &  leurs  Pri- 
vilèges, fur  ta  nouvelTe  manière  qu'on  introduifit  dç  tefter  par  Tef- 
tamens  nuncupatifc,  implicites,  canoniques,  &  de  les  réduire  ave* 
les  autres  dernières  difpofitions  en  forme  publique  du  vivant  du 
Teftateur  ;  fur  les  Tcftamens  faits  par  devant  les  Curés,  fur  les 
difpofitions  pour  caufes  pies  ,  &  enfin  fur  tant  d'autres  nouveautés . 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  Loix  Romaines. 

On  fit  auffi  de  grands  changement  dans  la  Jurisprudence  fur- 
lies  Fideicommis  j  quoi  que  ceice  matière  fut  traitée  par  les  Loix 
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Romaines,  après  que  pendant  plus  de  fix  Siècles  elle  eut  été  com- 
me enfevelie  dans  l'oubli»  nos  Interprètes  élevèrent  tant  de  quef- 
tions  ,  qu'elle  devint  un  vrai  ftijet  à  conteflations  ;  &  cependant 
les  Fidéicommis  étoient  fi  fort  en  ufage  ,  qu'il  ne  paroifloie  aucun 
Teftarnent  où  l'on  ne  le*  employât.  Le%  Droits  d'aïnejfe,  prcfque  in- 
connus aux  Anciens,  s'établirent  ai  m,  de  manière  que  cette  quef- 
tion  fi  étendue  remplit  la  Jurifprudcnce  de  nouveaux  termes,  de 
nouvelles  d'fputes ,  &  de  nouveaux  Traités. 

La  matière  des  Légats  ne  fut  pas  fujette  à  de  moindres  chan- 
gemens ,  tant  par  raport  à  la  modération  de  l'ancienne  rigueur 
d  Sénat us -Con fuite  Li  boni  en  ,  que  pour  la  fupreffion  de  la  quarte 
FuUidienne  ;  que  comme  encore  fur  les  Legs  pour  caufes  pies  qui 
déjà  avoient  été  dedarés  exempts  des  règles  communes ,  &  des 
formalités  preferites  par  le  Droit  écrit. 

Quant  aux  fucetflions  ab  intefiat ,  la  difpofîtion  en  devint  auffi 
toute  diférente  de  ce  qu'elle  étoit  ;  le  Droit  Canon  la  régie  d'u- 
ne manière,  les  Loix  particulières  en  ordonnent  autrement,  de 
même  que  les  Coutumes  &  les  ufages  qui  font  propres  à  chaque 
Ville,  ou  Pais. 

Les  Co  itraôs  furent  fujets  à  la  même  viciffitude  ;  YEmphitéofe , 
quoi  que  connue  aux  Romains,  fut  en  fuite  fi  fort  en  uiage  par- 
mi nous  ,  qu'on  en  prit  occafion  de  compofer  fur  cette  matière 
des  volumes  de  nouveaux  Traités.  Les  CantraBs  de  Conflitution ,  ou 
A  iénation  à  perpétuité  d'une  certaine  rente  annuelle ,  également 
inconnus  par  les  Loix  Romaines,  comme  par  les  anciens  Canons» 
furent  étab'is  par  les  Configurions  du  Pape  Martin  V.  &  de  fes 
Succclfeurs  ,•  expédient  dont  ils  fe  fervirent,  parce  que  condam- 
nant la  ftipulation  des  intérêts,  ils  cherchèrent  par  ce  moyen  i 
lui  donner  une  couleur  plus  fpécieufe  ;  défaprouvant ,  d'un  coté» 
toute  exaction  d'intérêts  ,  de  l'autre  ,  ils  la  permirent  effective- 
ment,  moyenant  qu'on  obfervat  les  conditions  preferites  dans  leurs 
Conftirutions  ;  c'eft-â-dire ,  que  la  fomme  capitale  oui  a  été  prê- 
tée ne  puifle  jamais  être  exigée,  &  qu'elle  foit  amenée  fur  des 
biens  certains  &  de  revenu. 

Les  Changes y  que  le  délabrement  de  l'Empire,  &  les  diférentes 
Principautés  qui  fe  font  établies  en  Europe,  ont  rendu  fi  fréquens, 
et  >ient ,  à  la  vérité ,  connus  aux  Romains  ;  cependant ,  fous  une 
Monar  hie  qui  obéïfloit  à  un  fcul ,  où  le  Commerce  étoit  plus  fa- 
cile ,  les  voyages  fujets  i  moins  d'inconvéniens ,  la  valeur  de  la 
mo'inoye  é^ile  d»ns  toutes  les  Provinces,  on  ne  faifoit  que  peu 
d'ufa;c  des  Lettres  de  Change  ;  mais  depuis  lors ,  les  chofes 
ayant  entièrement  changé  do  face  ,  la  valeùr  des  monnoyes  n'étant 
pas  la  même  parmi  toutes  les  Nations ,  le  Commerce  ayant  fou- 
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vent  été  interrompu  par  les  Guerres  continuelles,  on  a  perfection- 
né cet  expedien*  ;  &  par  ce  moyen  la  nouvelle  Jurifprudence  fur 
les  Changes  a  ai  fil  fait  l'objet  du  travail  de  plufîeurs  Jurilcon  u  tes, 
qui  en  ont  compofe  des  Traités,  &  des  (  nmment.nrcs  particu- 
liers, de  manière  que  c'eft  aujourd'hui  l'une  des  principales  par- 
ties de  la  feience  du  Birreau.  Par  la  meme  rai  on  de  la  plus 
grande  facilité  &  fureté  du  Commerce  ,  on  introduit  encore  les 
Contrats  d'affurances  ,  &  tant  d'autres  conventions  qui  fe  rég  ent 
par  l'ufage  moderne  ,  par  les  propres  Statuts  de  chique  Pays ,  Se 
par  des  Loix  particulières  entièrement  inconnues  aux  Anciens. 

Ces  mêmes  Statuts  particuliers,  ou  Coutumes,  introduifirenr  en- 
core fous  tant  de  difpofitions  d  rerentes,  le  Droit  de  Retrait;  el- 
les réglèrent  les  lervitudes  fur  les  immeubles  tant  des  Villes,  que 
des  Campagnes  ,  &  diverfes  autres  matières  dont  nous  devons 
prévoir  que  nous  ennuierions  cruellement  nos  Le&eurs  ,  fi  nous 
en  donnions  ici  un  plus  long  dérail. 

Quoi  que  la  do&rfne  fur  les  Dotes  n'eût  été  que  trop  traitée 
par  les  Anciens,  cependant  les  Modernes  y  ont  aporté  de  grands 
changemens  ,  pour  ce  qui  regarde  les  Gains  Nuptiaux  ,  diférens 
des  anciennes  Donations  propttr  Nuptias  ;  nouvelle  matière  à  con- 
tentions &  Procès.  Les  Fiançailles  &  Us  Miriagcs  font  auffi ,  dan» 
leur  folemniré ,  comme  dans  leur  forme,  entièrement  difvrens  de 
ce  qui  fe  pratiquoit  auparavant;  il  n'tft  plus  neceflaire  d'obtenir  le 
consentement  du  Père,  ou  de  l'Ayeul  fous  la  puiffance  duquel  les 
Epoux  font  ;  ce  ne  font  plus  les  mêmes  Réglemens  ;  le  Concile 
de  Trente  en  a  preferits ,  qui  ne  leur  relfemblent  en  rien. 

La  difpofîtion  fur  les  Ponctions,  les  Donations,  A  hars,  Ven- 
tes ,  &  autres  Aliénations ,  ont  aufli  fort  changé  ,  &  on  en  a  in- 
troduit d'autres  également  inconnues  aux  Anciens.  Les  Loix  Ci- 
viles ne  traitent  point  des  Donations  en  contemplation  de  Maria- 
ge dans  la  forme  qu'elles  font  préfentement  fi  fort  en  ulâge  ;  El- 
les défendoient  les  Donnions,  éc  autres  Contrats  entre  Conjoints, 
Pérès,  &  Fils;  &  préfentement,  fuivant  le  Droit  Canon  ,  lors 
qu'ils  font  faits  avec  le  ferment  de  Jes  exécuter  ,  on  les  déclare 
exécutoires. 

Les  concours  fi  fréquens  des  Créanciers  fur  les  biens  de  leur  com- 
mun Débiteur,  &  le  grand  nombre  de  difcu'Tîons  qui  nailfent  à  ce 
fujet ,  pour  les  priorités  de  dattes  ,  ont  fouvent  produit  des  em- 
barras qu'il  étoit  im;->f  flib'c  de  bien  débrouiller,  &  fort  intrigué 
les  Tribunaux,  ainfi  que  les  J  «rifconfultes. 

La  nouvelle  matière  des  Renonciations  ,  dans  la  forme  qu'elfes 
furent  enfuite  pratiquées  par  les  Modernes,  émit  encore  inconnue 
à  nos  premiers  Interprètes  ;  elle  fut  enfuite  fi  fort  difeutee,  qu'on 
•en  a  compofe  d'amples  Traités.  Les 
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Les  rigueurs  des  Loix  Civiles  par  raport  à  certaines  Conven- 
tions furent  auflï  ,  ou  fuprimées ,  ou  en  partie  modérées  ;  on  n'eft 
point  étonné  de  voir  aujourd'hui  traiter  fur  l'héritage  d'un  Hom- 
me vivant ,  contracter  fur  une  charge ,  en  attendant  la  mort 
de  celui  qui  en  eft  pourvu  ;  de  voir  des  Conventions  irrcguliéres 
en  elles-mêmes  devenir  obligatoires,  par  l'intervention  du  fer- 
ment ,  &  tant  d'autres  nouveautés  extraordinaires. 

Enfin,  &  en  omettant  une  infinité  d'autres  cas,  nous  pouvons 
encore  dire,  que  la  manière  de  procéder  des  Juges  eft  entière- 
ment différente  dans  les  divers  Tribunaux,  tant  au  lujct  des  Accu- 
sations Criminelles,  que  pour  les  Actions  Civiles;  en  un  mot,  & 
comme  tout  eft  fujet  au  changement  parmi  les  Hommes  ,  à 
mefure  qu'il  eft  venu  de  nouvelles  Loix ,  on  a  formé  un  nouveau 
ftilc,  de  certains  ufages  ont  été  reçus,  d'autres  ont  paffé,  &  c'eft 
pourquoi  l'on  a  vu  paroitre  tant  de  nouveaux  Traités  &  Com- 
mentaires fur  ce  fujet. 

Tant  de  nouvelles  affaires  ayant  fi  fort  étendu  la  Jurifprudence 
du  Barreau ,  il  falut  en  conféquence  agrandir  les  Tribunaux ,  aug- 
menter le  nombre  des  Juges,  &  celui  des  Profeffeurs  fous  Icfquels 
ils  fe  formoient.    Nous  avons  déjà  vu  dans  le  XXV  L  Livre  de 
cette  Hifhire,  que  l'Empereur  Charles  -  Q^u  i  n  t  ajouta  une  Kote 
au  Tribunal  du  S.  C. ,  &c  y  mit  un  plus  grand  nombre  de  Con- 
fcillers.   Sous  le  régne  de  Philippe  IL  la  multiplicité  des  affaires 
obligea  encore  à  en  établir  nne  troifiéme;  &  par  la  fuite  du  tems, 
fur  la  fin  de  ce  Siècle,  &  des  jours  de  ce  Prince,  par  les  raifons 
que  nous  venons  de  raporter ,  le  nombre  des  Procès  fut  fi  grand 
que  la  Ville  de  Naples  réfolut  dans  les  Parlement  tenus  les  années 
1589  ,  1  Ç9i  »  &  1 593  »  de  fuplier  le  Roi  que  pour  la  plus  promte  ex- 
pédition des  affaires ,  il  voulut  bien  ajouter  une  quatrième  Rote  au 
S.  C,  créer  de  nouveaux  Confeillers,  &  aflîgner  leurs  apointemens 
fur  fon  Patrimoine;  Philippe  IL  accorda  cette  demande,  &  en 
fit  expédier  les  Patentes  dès  le  Couvent  de  Saint  Laurent  où  il 
étoit  le  3.  Septembre  1597;  elles  font  inférées  dans  le  Volume  (£)Pra6.  74. 
de  nos  Pragmatiques  (b);  on  nomma  donc  cinq  nouveaux  Con-  ^e  °*c- 
feiîlers,  qui  eft  le  nombre  de  Juges  dont  une  Rote  eft  compofée.  xoppiwi».*. 
Pareil'ement,  le  même  Roi  Philippe  ,  confiderant,  ainfi  qu'il  le  De  Orig. 
dit  dans  la  Parente  qu'il  donna  à  Madrid  le  24.  Décembre  1596,  Trib.^.43. 
la  multitude  d'affaires  dont  le  Tribunal  de  la  Chambre  Royale  étoit 
chargé,  par  la  profpérité  du  Royaume,  &  l'augmentation  des  Re- 
venus de  fon  Patrimoine,  ordonna  au  Comte  d'OUvarés  alors  nôtre 
Viceroi,  qu'il  partageât  ce  Tribunal  en  deux  Audiances ,  afin  que 
compofant  deux  Rotes  diftindes  l'une  de  l'autre,  on  pur  avec  plus  . 
de  commodité  pourvoir  à  la  promte  expédition  des  affaires  (c).  tm.Jte.ïù. 
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On  pratiqua  la  mcme  chofe  à  l'égard  du  Vicariat  Cvil  qui  fut  auffi 
partagé  en  deux  Audiences,  à  l'exemple,  dir  le  Roi  lui -même, 
du  v  onfeil  Royal  de  Caftille,  J%je  fe  druide  por  Salas,  y  quando  fe 
offrent  alcun  negofio  grave,  fe  juntun  todas,  amli  qu'on  le  voit  dans 
(d)Tim.u    ja  parente  raporcee  par  Toppi  (d). 

Orig  ^riib?  ^cs  Tribunaux  ,  &  le  nombre  des  Juges  qui  les  compofoienr, 
ainfi  augmentés,  le  Roi  PmLiHPt  II.  crut  devoir  veiller  fur  leur 
conduite  ,  eV  pour  cet  effet ,  in:  ojjnît  les  Vifttcs  ,  envoyant  de 
tems  en  tems  d'Efpagne  des  Viiîrcurs  pour  corriger  les  abus  ,  & 
s'il  éroit  nccerïaire,  djpofer  les  Officiers  de  leurs  Charges;  .^jroga 
&  Gufnan ,  furent  fuccefllvement  chargés  de  cette  commiflion;  & 
Spmm.  par  la  vint  dan>>  ce  Royaume  l'ufage  des  Vifitears  (e). 
fnrt  4.  p*g.  Naples  pullula  en  confcquence  d'Avocats  ,  de  Procureur*  ,  Se 
4(/)  Tom.  1.  antres  gens  de  Procès  ik  Procédures.  Au  raport  de  Toppi  (  f) ,  Fa- 
p*g.9i.  brice  Summarco  fameux  Avocat  de  ces  tems -là  difoit  ;  Q^ic  lors 
que  le  Tribunal  du  S.  C.  fiégeoit  à  S.iinte  Claire ,  il  ne  faloit  que 
peu  de  chambres,  ik  que  la  feule  Cour  de  ce  Couvent  étoit  fuffi- 
fante  pour  contenir  les  Plaideurs,  les  Procureurs  qui  n'étoient  pas 
plus  de  cinquante,  &  les  Avocats  dont  le  nombre  n'alloit  pas  au 
delà  de  vingt;  mais  Pir  la  fin  du  XVI.  Siècle,  &  au  commence- 
ment du  fuivant,  les  va/tes  Sales  du  maj;nifi  ]ue  Palais  de  Capuana 
fe  trouvoieut  encore  trop  bornées  pour  la  multitude  de  Plai- 
deurs ,  &  de  Gens  de  Robe  de  toute  efpéce  qu'il  y  avoit.  Ce 
fut  donc  dès  ce  tems -là  que  chacun  voulut  s'apliquer  à  l'étude 
des  Loix  ,  puis  que  les  Efpagnols  récorn^enfoient  ceux  qui  s'y 
diftinguoient  par  les  honneurs  de  la  Magiftrature  ,  &  que  ces 
occupations  aportoient  dans  les  Familles  tout  à  la  fois  l'utile  & 
l'honorable. 

On  vit  donc  paroitre  dans  Naples  un  grand  nombre  de  Doc- 
teurs qui  après  les  premières  années  de  leurs  études,  fe  vouoient 
au  Barreau,  y  donnoient  dans  la  pémb  e  fonction  d'Avocats  pen- 
dant bien  des  années  des  preuves  de  leurs  talens  &  de  leur 
favoir,  &  delà  étoient  enfuite  élevés  à  la  Migiftrarure,  &  fe  ren- 
voient célèbres  non  feulement  par  la  manière  dont  ils  rempliflbient 
leurs  fonctions ,  mais  encore  par  les  Ouvrages  qu'ils  donnoient  au 
Public.  Les  Avocats  de  ces  tems -ci  ne  faifoient  point  leur  prin- 
cipale étude  de  l'éloquence,  leurs  difeours  n'étoient  ni  brillans, 
ni  pompeux,  ils  s'attachoient  plutôt  à  émouvoir  par  les  raifons 
qu'ils  tiroient  du  fujet  même  qu'ils  traitoient,  que  par  les  régies 
éc  les  ornemens  de  la  Rhétorique;  en  un  mot,  l'art  de  bien  dire 
étoit  fi  peu  connu ,  qu'on  lifoit  les  Harangues  de  Cieco  d'Adrix 
comme  un  modèle  fur  lequel  on  cherchoit  à  fe  conformer  ;  De 
•cette  manière ,  les  Plaidoyers  par  devant  les  Rotes  étoient  courts 
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êc  énergiques ,  on  n'eftimoit  point  les  longs  difcours  chargés  de 
fleurs ï  le  nombre  d'affaires  difpenfoit  de  tous  préambules  &  apof- 
trophes;  la  principale  attention  des  Avocats  confîftoit  donc  i  ex- 
pliquer clairement>  avec  ordre,  les  faits,  à  en  tirer  les  raifons  les 
plus  fortes  pour  la  caufe  qu'il  deftendoient,  &  par  ce  moyen  en- 
gager les  Juges  à  les  examiner  avec  attention  ,  en  y  employant 
tous  leurs  talens. 

Ce  concours  fi  confidérabîe  de  Perfonnes  qui  Ce  vouèrent  au 
Barreau,  produifit  aufll  dans  ces  nu  mes  tems  un  grand  nombre  de 
Jurifconfuïtes  qui  par  leurs  Ouvrages  lailfércnt  à  leur  poficrité  des 
preuves  de  leur  favotr,  &  de  leur  aplication;  nous  ne  croyons  pas 
devoir  en  donner  le  Catalogue,  ainfi  nous  nous  contenterons  d'in- 
diquer feulement  les  noms  de  ceux  d'entre  ces  Auteurs  qui  ont 
acquis  le  plus  de  réputation,  &  dont  les  Traités  font  encore  aujour- 
dui  d'un  fi  grand  ufage. 

Les  plus  célèbres  furent  les  Regens  Salernitano ,  ViUano,  &  Rê- 
ver ter  a;  le  Régent  Camille  de  Curtis  Fils  de  Jean  André;  le  Régent 
Jean  Antoine  Lanario,  le  Régent  Annibal  Moles ,  &  enfuite  les  Régens 
Charles  Tappia  tk  Fuhius  de  Cqflantp.  Divers  autres  fe  difHnguérent 
encore  par  leur  favoir,  tels  que  Profpcr  Caravita  d'Eboli ,  Camille 
Borello  ,  Cefar  Lambertino  ,  Jean  Vincent  d'Anna ,  Fabius  Giordano  , 
Jaques  d'Ajeilo,  Gafpard  Caballino ,  Jean  deAmicis,  Jean  Antoine  de 
Aigris,  Fabius  d'Anna  Fils  de  Jean  Vincent,  Marc  Antoine  Surgente, 
Marcel  Cala,  Rubert  Murant*,  Se  divers  autres  dont  on  peut  voir 
les  noms,  tant  dans  la  B.bliothéque  de  Toppi ,  que  dans  fes  trois 
Volumes  fur  l'origine  de.  nos  Tribunaux. 

Nous  ne  citerons  donc  plus  ici  que  Nicolas  Antoine  Gi<jvtrellot 
qui  par  les  Dtcificns  qu'il  compila  mérite  bien  que  fon  nom  foit 
indiqué;  mais  aucun  ne  peut  à  plus  jufte  tirre  prétendre  au  fou- 
▼enir  de  la  pofterire  comme  le  fam-ux  Vincent  de  Franchis  ,  qui 
par  fa  probité,  tk  par  fes  vaftes  connoiffances  dans  l'étude  des  Loix, 
mérita  d'etre  é'evé  par  le  Roi  P h i  l  i pi-  t  IL  en  1^91,  à  la  Charge 
de  Confeiller,  &  peu  de  tenis  après  à  celle  de  Rigent  an  Confetf 
Suprême  d'Iralic;  d'où  il  fut  enfuite  Préfident  du  Confcil  de  Sairue 
Claire,  &  Vice- Proton  itaire.  Par  fes  fameufes  Dècifions  ,  il  s'il- 
lufira  auprès  de  toutes  les  Nations  de  l'Europe,  jufqucs  là  qu'il 
cjt  la  gloire  de  voir  fon  Portrait  placé  en  fcfpagne  dans  l'Eicurial, 
&  dans  l'Eçjlife  de  Saint  Laurent  parmi  ceux  de  tous  les  Hommes 
Illulrre*.  Bernard  Rota  (g)  lui  donna  auffi  dans  fes  Epigrammes  les  (g*)  Kota 
juttes  louanges  qui  lui  cf.;ient  dues;  enhn  ,  pour  juger  combien  fes  -y  Cpigram. 
Vivifions  font  un  excellent  ouvrage,  il  fufàc  fans  doute  de  dire  oue  f9'60' 
les  Etrangers  le  cultivèrent  &  l'etudiérent  avec  le  même  empreffe- 
ment  qu  eurent  fes  Compatriotes.  Ce  grand  Homme  mourut  à 
Tome  IV.  Du.d  Naples 
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Naples  !e       Avril  i<5oo,  &  fut  enfeveli  dans  la  grande  Eglifê 
de  Saint  Dominique ,  où  l'on  voit  encore  ion  Tombeau  avec  une 
(A>  v.  Toph  Infcription  (h). 

deorig.Trib.      Ce  grand  nombre  de  Jnrifconfultes  produifit  tant  de  volumes 

184.  %'  M'  *  Pcinc  nos  Bibliotcqucs  purent  les  contenir  ;  le  refle  de  l'I- 
talie travailloit  avec  la  même  ardeur;  ainfi  ne  foyons  point  éton- 
nés fi  l'on  vit  croitre  à  l'infini  les  Livres  de  Jurisprudence ,  s'il  Ce 
fit  tant  de  Compilations  des  Décifwns  de  divers  Tribunaux,  &  par- 
ticulièrement de  la  Rote  Romaine,  &  de  nôtre  Sacré  Confeil  ; 
tant  de  Traités ,  &  de  Livres  de  Jghtflions ,  &  Controverses ;  mais 
rien  ne-  fut  tant  à  charge  comme  cette  multitude  d'Ouvrages  intitu- 
lés Confcils  Se  Allégations,  dont  le  but  n'étoit  point  d'établir  les  vrais 
principes ,  mais  feu'ement ,  &  fuivant  que  ces  Confeils  faifoient 
au  fu jet  dont  on  traitoir,  de  le  charger  de  Citations,  &  de  Con- 
clufions  générales,  qui  ne  fervoient  qu'à  l'obfcurcir.  Par  là  l'étu- 
de de  la  Jurifprudence  devint  plus  pénible  &  plus  difficile ,  puis 
qu'outre  la  connoiflance  du  Droit  commun ,  tant  Civil  que  Ca- 
nonique, des  Loix  Féodales,  de  nos  Conftitutions  ,  Capitu'aires, 
Réçlcmens,  Pragmatiques,  Coutumes,  &  Me  fi  différent  dans  les 
divers  Tribunaux  ;  il  faloit  encore  que  les  Juges ,  ainfi  que  les  Ju- 
rifconfultes,  pofll  dallent  une  autre  feience  plus  fatiguante  que  tou- 
tes celles-ci ,  qui  étoit  de  connoitre  l 'autorité  des  chofes  jugées  ,  & 
les  opinions  de  tant  d'Interprètes  &  d'Ecrivains;  de  difeerner  cel- 
les qui  étoient  les  mieux  reçues,  les  plus  vrayes,  &  qu'on  adop- 
tent au  Barreau  ;  enfin  quelles  étoient  celles  qui  avoient  vieilli  ,. 
&  n'étoient  plus  admifes. 

C^unt  a  l'autorité  des  chofes  jugées ,  il  étoit  établi ,  que  les 
Arrêts  des  Cours  Souveraines,  quoi  qu'ils  ne  fiiffent  pas  des  Loix, 
auroient  cependant  la  toc  me  force  dans  les  Etats  où  ils  font  renr 
dus ,  particulièrement  lors  qu'il  s'en  trouvoit  plufieurs  confécutifs, 
&  confirmatifs  les  uns  des  autres  ;  Les  Juges  étoient  donc ,  en  ce 
cas ,  obligés  de  s'y  foumettre ,  &  fur-tout  dans  leurs  Jugemens 
définitifs ,  non  qu'il  y  eût  aucune  Loi  t\ui  leur  en  imposât  l'abfo- 

(!)  v.  Duc*  lue  nécciîité ,  mais  l'u/àge  étoit  tel  (/).  Quant  aux  opinions  des 
iïth'-'U/L  Do^curs  »  on       obligé  de  les  examiner  avec  plus  de  foin  ,  & 

«*V,  par  ioi.  1>on  prcfcnifc  *  cct  égard  diverfes  régies  &  précautions  dont  nous 
avons  parlé  fur  la  fin  du  XXV 111.  Livre  de  cette  Hijloire  :  le 

(^De)udic.  Cardinal  de  Luca        eo  a  traité  aufli  fort  au  long  dans  fes  Ou.- 

*fi'  iS'  vrages. 


L  Etat 
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Etat  Je  tVniverJtté  dans  ces  tems-ci. 

La  Jurifprudence  ne  fie  pas  les  mêmes  progrès  dans  I'Univerfi- 
tc,  qu'elle  avoir,  fairs  au  Barreau  ;  Dans  les  autres  Académies  de 
l'Europe ,  &  particulièrement  dans  celles  de  France ,  elle  éroit 
encore  mieux  cultivée  par  les  Profefleurs  que  par  les  Magiftrats; 
A  Paris,  Toulouie  ,  Bourges,  Cahors  ,  Valence,  Turin,  &  ail- 
leurs ,  l'étude  des  Loix  Romaines  éroit  portée  au  plu<  haut  de- 
gré de  perfection  &  de  clarté;  mais  dans  le  Royaume  de  Naples, 
l'Erudition  &  l'Hiftoirc  qu'on  ne  fauroit  féparer,  fi  l'on  veut  en 
connoitre  le  véritable  fens,  n'étoient  point  cultivées  avec  le  mér 
me  foin.  Les  Efpagnols  étoient  nos  M  titres ,  &  toute  Erudition  • 
qui  venoit  d'au-delà  des  Monts  ,  toute  nouveauté  à  introduire 
dans  les  Ecoles,  leur  étoit  fufpe&c;  par  là,  il  falut  que  dans  la 
Jurifprudence,  coin  ne  dins  les  autres  Siences  ,  nous  continuaf- 
fions  à  luivre  la  route  que  les  Anciens  nous  avoient  preferite  ; 
Ceux  qui  ofoient  entreprendre  de  s'en  écarter  ,  étoient  regardes 
comme  des  Novateurs  qu'on  ne  foufrVoir  pas  volontiers. 

Dans  les  Chaires  pub'iqucs  ,  on  continua  donc  la  même  mé- 
tode;  les  ProfcfTeurs  furent  occupés  fur  la  Glofe,  Bartole ,  ôc  le 
ftxiéme  Volume ,  les  autres  Sciences  eurent  le  même  fort ,   on  les  . 
traita  fuivant  l'ufage  Scholaftique.    Qjoi  que  fous  la  Viceroiautc 
du  Comte  de  Lcmos ,  &  du  Duc  fOflitnc  fon  Succclfeur ,  l'Univer- 
fité  de  Naples  fût  en  meilleur  état ,.  cependant ,  ainfï  que  nous 
le  dirons  en  fon  lieu,  l'Erudition  &  les  Sciences  réitèrent  encore 
dans  la  même  fituation  ;  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  Siècle  pré- 
cédent qu'on  changea  la  métode  de  les  enfèigner,  &  qu'on  la  ren- 
dit plus  claire  &  plus  intelligible  ;  Malgré  cela  ,  &  autant  que  ces 
tems-ci  purent  le  permettre ,  il  y  eut  dans  l'Univerfîté  de  Naples 
quelques  Profeffcurs,  qui  par  leurs  Ouvrages  ont  préfervé  leur  nom 
de  l'oubli  ;  Alexandre  Turamino  eft  le  plus  connu  de  tous  ;  quoi  qu'o- 
riginaire de  Sienne,  il  étoit  Napolitain,  &  fut  pourvu  en  1504.de 
la  première  Chaire  de  l'après  midi  pour  le  Droit  Civil,  avec  6%o. 
Ducats  d'apointemens  annuels  ;  il  fit  imprimer  en  1593.  fes  Ouvra- 
ges de  Jurifprudence  (/).  François  d'Amicis  de  Venafro  enfeigna  aufli  m  Toppi  Bi« 
dans  rUnivcrfité  de  Naples  le  Droit  Fcodal,  &  en  1595.  fit  impri-  blp»g.s. 
mer  un  Traité  In  ufibus  Feudorum  (m).  Annibal  de  hue  a  d'Airola  y  ( m\  Toppi 
expliqua  auflï  le  premier  &  le  troifiéme  Livre  des  Inftituts  ;  An-  Bibl.^f.  38. 
toine  Giordano  de  Venafro  fut  pareillement  Lecteur  dans  la  premiè- 
re Chaire  de  l'après  midi;  Toppi  (n)  a  donné  le  détail  des  Char-    (»)  Toppi 
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gcs  honorables  donc  il  fur  pourvu ,  &  l'Infcription  fur  fon  Tom- 
beau que  l'on  voit  d.^ns  l'Eglife  de  Srunt  Sevcrin  ;  ffean  de  Cara- 
mai.ico  mérite  également  que  nous  faflîons  mention  de  lui  ,  ainfi 
q.ie  Jean  de  Amicis  de  Venafro  qui  Hc  imprimer  un  Volume  de 
Conjtits  ;  nous  nous  ablricndrons  d'en  citer  divers  autres  dont  Top- 
pi  a  donné  les  noms  dans  fa  Bibliothèque,  Se  finirons  par  le  cé- 
lèbre piques  Gallo  qui  obtint  la  première  Chaire  en  Droit  Civil, 
*    &  dont  le  nom  ef>  li  fort  connu  par  les  Ouvrages  qu'il  compofa, 

(•)  Topn  intitulés  ffuris  C&farei  Apices ,  &  Confcils  (o). 

,ib.pag.  io9*  l3  xhcologie  ,  la  Morale  ^  les  Etudes ,  qui  concernoient  les  Ec- 
cléfïaftiques ,  languiiTbicnr  acflfi  dans  le  même  état,-  elles  étoient 
toujours  enfeignées  fuivant  la  métode  Scholaftique,  &  plutôt  dans 
les  Couvens,  par  les  Moines  ft  protégés  des  Efpagnols  ,  que  par 
les  Profefleurs  dans  l'Univerfité. 

La  l'hilofophie  Se  la  Médecine  furent  fur  fe  point  de  fecouer  le 
joue  ;  mais  vaincues  dans  cet  effort  par  une  cohorte  de  Profef- 
feurs  Scholaftiques ,  3c  de  Galeniftes,  il  falut  céder  à  la  coutume, 
Se  continuer  à  fe  fervir  des  anciens  fîftémes  &  métodes.  Il  s'é- 
leva, parmi  nous,  dans  ce  Siècle,  de  grands  génies,  qui  eurent 
le  courage  d'attaquer  l'autorité  li  refpe&éc  d'/iriflote*  Se  de  Galieni 
de  faire  connoitre  que  toute  la  Philofophie  de  l'Ecole  étoit  remplie 
de  puérilités  Se  d'inutilités.  Les  premiers  qui  parmi  nous  entreprirent 
cet  Ouvrage  ,  furent,  à  ce  qu'on  dit ,  Antoine  Se  Bernard  Telefio  de 
Cofence  ,  Ambroife  de  Licne  de  Nola ,  Antoine  Galateo  de  Lecce  ,  & 
Simon  Portjo  Napolitain  ;  leurs  Ouvrages,  dont  Toppi  Si  Nicodémc 
ont  donné  de  longs  Catalogues,  prouvent,  que  tenant  une  nou- 
velle route,  quoiqu'ils  fe  fatigua  (Vent  beaucoup  pour  détruire  les 
erreurs  généralement  répandues  dans  les  Ecoles ,  cependant  tous 
leurs  foins  furent  inutiles  ,  &  que  feuls  ils  ne  purent  foùtenir  le 
poids  d'une  fï  grande  entreprife  ;  c'eft  à  cette  occafion  que  le 
Cavalier  Marin  parlant  de  Bernard  Telefio ,  dit  ,  que  quoi  qu'il 
fe  fut  armé  contre  l'invincible  Chef  de  la  troupe  Péripatéticienne  fan» 
pouvoir  remporter  fur  lui  la  viétoirc  ,  il  lui  fuffi'oit  de  l'avoir 
tenté  ,  puis  que  la  vraie  gloire,  la  vraie  viftoire  des  grandes  &  ho- 
norables entreprises ,  confijluit  bien  plutôt  dans  le  courage  de  les  former, 
que  dans  l'îvtnetnent  qu  eïlts  avcier.t. 

Mais  fur  la  fin  de  ce  m.. ne  fiéele  deux  Moines  Dominicains 
vinrent  par  leur  conduite  décréditer  cette  glorieufe  entreprife  ; 
n'obfervant  ni  bornes ,  ni  mefures ,  par  ce  moyen ,  ils  confirmè- 
rent toujours  plus  les  erreurs  de  l'Ecole  ,  Se  mirent  en  mauvais 
prédicament  ceux  qui  voulant  s'en  éloigner,  n'avoient  cependant 
d'autre  but  que  la  recherche  de  la  véritc.  Ces  deux  Religieux  fe 
nommoient  Jourdain  Bruno  de  Nola,  Se  Thomas  Campanella  de  Sti- 

lo 
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lo  en  Calabre;  Le  premier  difpura  contre  les  Pe'ripatcticiens ,  & 
s'acquit  une  grande  conlidtrarion  par  fes  doctes  Ouvrit!;  dont  Ni- 
codéme  (p)  a  fait  un  long  catalogue;  mais  fe  livrant  enfuite  aux  r/N,CoD. 
imaginations  égarées  de  Raiwond  Lulle ,  il  donna  lui  nu  me  dans  adRib.  Top- 
des  extravagances.  Cependant  ce  çui  renverfa  principalement  le  plP*S-90' 
projet  de  fe  détourner  des  (entiers  battus  &  communs ,  fr.t  le  fïf- 
ttme  qu'il  enfeigna  de  la  pluralité  des  mondes ,  fur  lequel  on 
croit  que  Des  Cartes  forma  le  fien  ;  Outre  cela  ,  Jourdain  Bruno 
prîfTa  i  d'autres  articles  encore  plus  importans ,  mais  auffi  plus 
dangereux  ;  on  le  chargea  d'avoir  enfeigné  ,  qu'il  n'y  avoit  eue  les 
feuls  Juifs  qui  fuffent  les  Defcendans  d  Adam  Se.  d'Eve;  que  Moife 
avoit  été  un  grand  Impofteur,  &  un  Magicien;  que  les  Saintes 
Ecritures  étoient  tout  autant  de  rêveries  ;  &  divers  autres  blafphé- 
mes  au  récit  dcfquels  nôtre  plume  refufe  de  fe  prêter;  Donnons 
cependant  quelques  regrets  a  l'égarement  où  peut-être  la  trop 
grande  pénétration  de  ce  Moine  le  jetta  ;  il  fit  à  P.cme  en  Tan- 
née idoo.  la  tragique  fin  dont  nous  avons  déjà  parlé.  * 

Thomas  Campanella  autre  Moine  Dominicain  «.'attacha  auflî  à 
combattre  les  erreurs  de  l'Ecole  ;  mais  ,  comme  nous  l'avons  an- 
noncé »  il  ne  fut  point,  non  plu4 ,  fe  contenir  dons  de  juftes  bor- 
nes ;  Il  compofa  un  nombre  infini  d'Ouvrages  ,  qui  ne  furent  pas 
tous  imprimés;  Aicodcmc  {ej)  en  a  auflî  fait  de  longs  Catalogues;  C^Nicod. 
on  y  admire,  il  cft  vrai,  la  vafte  étendue  de  fon  cfprit,  &  de  fon  in  Bib.  Top-' 
fçavoir,  mais  on  y  découvre  en  même  tems  un  génie 'brouillon  ,  *lP*t  lî*' 
fantaftique,  inquiet,  &  remuant;  f  il  faillit  à  bouleverfer  la  Ca- 
labre,  en  y  jettant  de  nouvelles  idées  &  projets  de  liberté  & 

Ddd  3  de 


¥  [  Charles  Et'ennt  Giordano  a  publié 
de  mtre  lems  une  Diffc.-tation  fur 
G'ordano  Bruno  laquelle  a  été  impri- 
mée en  17  fous  ce  tirre  ,  Ds  nor- 
tiano  Brun»  SoUno.   Primi  li-J* ,  l'-:erît 


lo  Duc  de  Brunswick.  Il  paffa  enfuite  Additionsde 
à  Francfort  fur  le  Mein  ,  d  où  il  fe  l'Auteur, 
rendit  à  Venife.   Il  fut  arrêté  dans 
cette  dernière  Ville,  &  en  fut  con- 
duit prifonnier  à  Rome,  où  il  fut  mi- 


Rafoe^ranis.  Il  rat>orte  les  voyages  &  ferablement  condamne  au  feu  &'  brûlé, 

les  diverlcs  avanturcs  qui  iui  font  ar-  Il  pavoit  que  Charles  Etienne  Gionlana 

rivées  dés  fon  départ  de  N'ola  ,  où  il  n'avoir  pas  lù  C Addition  de  S'comede  i 

lui  fait  quitter  l'habit  de  Dominicain  |  la  BYd^thic>ne  Napolitaine  de  Toppi,  qui 

pour  paffrr  à  Genève.    Il  y  trouva  I  lui  auioit  fourni  de  plus  grandes  lu 


C.i'-yin  avec  qui  il  eut  de  grandes 
dilVutcs  ;  ayant  été  chafféde  Genève, 
if  paffa  à  Lion,  delà  à  Touloufe ,  & 
enfuite  à  Paris,  où  il  demeura  plu- 
fîeurs  années.  De  Paris  i)  alla  à  Lon- 
dres, d  où  il  fe  rendit  enfuite  à  \X'it- 


miéres  touchant  la  perfonne  &  les 
Ouvrages  de  Bruno.  ] 

t  [  Nous  avons  auflî  de  nos  jours 
un  Auteur  qui  a  bien  voulu  fe  don- 
ner la  peine  de  fane  un  Livre  de  la 
Vie  de  Thomas  Campanella ,  &  nous  don- 


temberg  en  Allemagne.  Ayant  qrtte  j  ner  un  détail  de  tous  les  Ouvrages 
cette  Ville  il  vint  à  Pragiie  ,  delà  à  qu'il  a  compofés  fur  la  Philofophie, 
Elmfhd  où  il  fut  très  bien  reçu  par*  I  l'Agronomie ,  la  Politique ,  &  fur  plu- 
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de  République  ;  il  alla  jufques  à  prétendre  de  reformer  les  Roy- 
aumes 3c  les  Monarchies,  à  donner  des  Loix  &  de  nouveaux  fif- 
ftcm.»s  pour  le  Gïuvernement  de  la  Société;  Tous  ces  mouvemcns 
le  c3  iJjiiîreat  à  fe  compromettre  dans  une  conjuration  dont  on 
découvrit  m.-n:  qu'il  étoit  l'un  des  principaux  A&eurs  ;  il  fût  ar- 
rêté, détenu  pend  me  long-tems  dans  les  prifons  de  Saint- Elme, 
&  enfin  conJam  ic  à  y  palier  le  refte  de  fes  jours;  il  parla ,  il  écri- 
vit tant,  qu'il  obeint  cn'fuitc  fa  liberté,  &  Ce  retira  à  Paris,  où 
il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  d'eftime  &  de  confidératkm , 
&  y  refta  jjfques  à  là  mort. 

Quanti  la  P.>èfîe,  &  particulièrement  l'Italienne,  elle  eut,  dans 
les  tems  que  nous  examinons  ,  l'avanrage  d'être  cultivée  par  des 
perfonnes  qui  à  l'éclat  de  leur  naifTance  joignoienr  encore  ceux 
de  leurs  talent;  Enrr'eux,  on  remarqua  Ferdinand  Carafe,  sil- 
phonfe  &  <  onjhnce  d'Avalos  ,  Jean  Jérôme  Acquaviva  ,  Ange  de  Cof- 
tan<j)  y  Bernard  RjU  ,  Dianora  Sanjeverin  ,  Ôc  Galcace  de  Tarfia  de 
Cofcnce.  Oarre  cette  NoblefTe,  divers  autres  Particuliers  s'y  distin- 
guèrent encore  ,  &  nommément  Antoine  Epicuro  ,  Nicolas  Franco 
de  Bénévcnt,  Louis  Paterno  Napolitain,  Antoine  Mintume  de  Tra- 

jetto , 


Addition  de  fieurs  autres  fujets.  Emrfi  Salomm  Cl- 
l'Autcur.  prUn  de  Fianconie  a  fiic  imprimer  à 
Amiterdam  en  170*.  un  petit  Livre  in 
8-  intitulé  ,  Vît*  Philofophia  Thonu 
Cam^amlU  Mais  if.  ans  après  "agites 
E:h*rd  -Moine  Dominicain  du  Couvent 
de  l'Annonciation  de  Paris ,  penlant 
qu'Erne/i  n'avoit  pas  bien  rcisflî  >  a  vou- 
lu donner  auflî  au  Public  une  antre 
Vie  de  C\mp*»rll*i  qu'il  i  fait  imprimer 
dans  le  i.  Tome  Script.  QrA'n't  Pr&A'uat. 
A<  171 1.  à  la  pag.  îo$  ty-  fu'-jjntes*  Oïl 
il  dérlaie,  qu'il  a  bien  voulu  le  don- 
ner cette  peine,  paac  que  ir-uiKN, 
comme  il  dit,  plwa  rtf.rt  vr\  nm  fuis 
firm  i,  "Jfl  eiiam  exploÀtttdm  ;  lico  tu  la 
h'i  mit  /allatiir,  aa  cettfuram  revaean.la 
vifafunt.  t..  i  ph  u  n  oflcnfi:  de  la  har- 
diefïe  de  cet  tuteur,  &r  voulant  s'en 
venger,  fit  iuvimer  de  nouveau  en 
I7sr.  à  ^mUcr.lam  la  Vit  de  Campa- 


nt 


rlla,  avec  une  I  r^fofe  dans  laquelle 


il  le  jultifie  des  arcufjtions  A'£rk/ird, 
&r  à  hquelle  il  ajoute  les  jiaunens 
de  plnficM-i  f-oiv.ins  fur  la  vie  &  les 
Ecrits  le  C.i,/>pin  lia ,  &  furcc'c  më- 
01**  *\\i'E  hard  en  avott  compose.  Il 
faut  avouer  que  les  Ecrits  de  Campa- 


mil*  ne  méritoient  pas  que  de  bons 
Efprits  s'occupaflent  à  nous  donner 
un  fi  dî  me  de  les  opinions  de  Philo- 
foi'hie  ,  de  Politique  ,  ou  d'autres 
Sciences ,  qu'il  ne  polfcda  jamais  à 
fonJ  ,  &  auxquelles  il  ne  s'ap.iqua 
j.imais  avec  le  juc.ement  le  difeer- 
nement  requis  ,  ion  imagination  n'é- 
tanc  remplie  que  d'iiluitons  &  de  chi- 
mères, qui  le  rendoient  incapable 
de  former  des  jnpemens  foli  lcs  cV 
bien  fuivis.  l'erfonne  aufli  n  en  % 
mieux  jinjé  que  le  célèbre  Grct'ts> 
qui  dans  fa  lettre  Si  addreflec  à  Vo/~ 
Jîtu,  fe  contente  de  lui  dire  en  deux 
mots,  Ijtgl  ey  CampatirlU  Smnia. 

A  i  runo  CamnanAU  on  peut  join- 
dre '■ nies  Ctfar  l'itninï  Je  la  Piovinie 
d  Otrante  y  il  teffcmble  .iu  premier 
par  la  >  ic  bc  par  fa  mo  t ,  e\r  au  der- 
nier par  fes  chimi  res  &T  fes  illufions 
extra  vacantes.  Vak'ho  vint  au  inonde 
à  T.iuri<ano  ,  lieu  j  en  cloiiUîé  O  u- 
trante, &  fut  fils  île  J.  Bw'Je  Vanl- 
no  &  de  Bcatr'.x  Lapez,  de  Npguera  :  on 
lui  donna  ju  liajane  le  nom  de  Lh- 
cilio  ,  qu'il  changea  depuis  en  celui 
de  Jules  Cé/ar.  Ses  Parens  l'envoyè- 
rent 
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jetto ,  tk  le  célèbre  Louis  TanfiUo  de  NoJa  ,  de  me  me  que  qijel- 
ques  antres  qui  enrichirent  les  Belles  Lettres  de  leurs  Rimes  ,  & 
de  leurs  Vers  Latins.  Ce  fut  fur  la  fin  de  ce  fiécle  que  parut  l'in- 
comparable Torqnato  Tafo ,  dont  il  a  été  tant  écrit  &  parlé,  qui 
mourut  à  Rome  en  if9f.  &  avec  lui  la  bonne  Poè'fie  ;  puifque 
dans  le  nouveau  Siècle  XVII.  les  Ouvrages  de  Jean  Baptifie  Afa- 
rini ,  du  Stigliano  &  de  Jofeph  Bati/li,  ne  furent  point  eftimes;  mais 
fur  la  fin  de  ce  même  fiécle,  le  bon  gout  en  ce  genre  parut  ra- 
pcl!c  par  les  Ouvrages  que  donna  en  1678.  Pirro  Scbettini  de  Co- 
îence,  &  en  1079.  Charles  Buragna  de  Naples. 


rent  étudier  à  Naples ,  où  il  lit  de 
cr.inds  prog  es  en  fréquentant  l' Aca- 
démie Uegli  OzJefi,  très  célèbre  pour 
lors  à  Naples.  U  alla  depuis  à  Pa- 
doue,  &  en  d'autres  Villes  d'Italie, 
où  il  aquit  l'amitié  de  Purre  Pompon - 
nw  Se  de  Cmrimn  qui  étoient  tous  les 
deux  très  vieux  dans  ce  tems  là.  Il 
paffa  enfuitc  en  Allemagne  fous  le 
Régne  de  Rodoiphi  II.  &  à  Pra- 
gue en  Bohême,  d'où  il  fe  rendit  en- 
fuitc à  Amfterdam  où  il  demeura 
quelque  tems.  Il  vint  à  Paris  en  1^4. 
&  delà  à -Genève,  d'où  il  pafla  à  Gè- 
nes où  il» s'arrêta  quelque  tems,  &  à 
Nice  en  Piémont.  En  itfitf.  il  mit 
au  jour  fon  dernier  Livre  De  ArcanU 
NatMY*,  dans  lequel  il  dit  l'avoir  com- 
posé avant  à  peine  atteint  l'âge  de  30. 
ans.  Mais  fon  mauvais  deftin  le  con- 
dtiifît  à  une  fin  tris  malheureufe  i  car 
ne  pouvant  dans  les  difpur.es  s'empê- 
cher de  parler  avec  trop  de  liberté 
de  fes  fantaifîes  extravagantes ,  eV  s'ap- 
plaudiffant  en  lui-même  d'avoir  un 
grand  nombre  d'Audi;eurs  avides  de 
nouveautés  ,  il  trouva  par  ma'heur 
à  Touloufe  un  Franconien,  qui  Tac- 
oi£»  au  Magiftrat  de  Magic,  &  de 


femer  une  Doctrine  impie  &  corrom- 
pue. Le  Par'ement  au  mois  de  No- 
vembre i(î«8.  ayant  faifi  toutes  fes 
barder ,  fes  Ecrits  &  fes  Livres  ,  le  fie 
mettre  en  prifon  ;  lui  ayant  enfuite  fait 
fon  Procès  fur  les  délits  dont  il  étoit 
accule,  il  le  condamna  à  être  brûlé 
avec  fes  Livres.  Au  mois  de  Février 
de  la  nouvelle  année  M19.  on  le 
[  tranfporta  fur  une  Charettc  au  lieu 
du  fuplice ,  où  il  ne  montra  pas  cet- 
te conlhnce  &  cette  fermeté  d'efpric 
qu'on  avoir  raifon  d'en  attendre.  On 
lui  coupa  d'abord  la  Langue ,  &  on 
te  précipita  enfuite  dans  le  feu ,  donc 
les  cendres  furent  apiès  jettées  au 
vent.  Nous  avons  depuis  peu  l'hif. 
roire  de  fa  vie  compofee  par 
Msnrîee  Schramm ,  qui  après  l'avoir  dé- 
claré coupable  de  Magie ,  &  lui  avoir 
fait  raconter  un  Miracle  arrivé  à  Pre- 
filli ,  lieu  voilïn  de  Taurifano ,  le  re- 
garde au  même  tems  comme  un  fa- 
meux Athée  dès  le  fronnfpice  de  fon 
Livre  imprimé  en  171  r.  à  Cuftrin  fous 
ce  titre  ,  De  Vîtn  eV  Seripth  famofi 
Athtl  lulll  C*fsris  Vanitti.  CttflrM  JL 
I7IJ.  /a  8-  ] 


Addition  de 
l'Auteur. 
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CHAPITRE  IX. 

Etdt  de  nos  Eglifes  pendant  U  Régne  de  PHILIPPE  11. 
jufques  à  la  fn  du  Siècle  XPl. 

CE  que  nous  avons  dit  dans  le  Livre  précédent  de  cette  Uijloire , 
a  déjà  démontré  combien  les  Papes  croient  attentifs  â  faire 
valoir  leurs  prétentions  fur  ce  Royaume.  Le  Concile  de  Trente 
avoit  encore  affermi  leur  autorité  ;  mais  ne  fe  bornant  pas  à  ces 
progrès ,  pour  la  rendre  toujours  plus  formidable ,  ils  projetè- 
rent de  publier  la  terrible  Bulle  in  Cana  Domini  :  on  chercha  aulfi 
à  fuprimer  YExequatur  Rcgium ,  &  à  faire  d'autres  furprifes. 

I. 

De  la  Correction  du  Décret  de  Graticn  ,  &  des  autres  Collections 

des  Décrétâtes. 

GRégoire  X III.  ,  né  pour  les  grandes  entreprifcs  ,  ayant  dt  ja 
donné  dans  la  Réformation  du  Calendrier  des  preuves  du  pou- 
voir qu'il  s'attribuoit ,  voulut  encore  avoir  la  gloire  de  mettre  la 
derniérc  main  à  la  Corrcttion  du  Décret  de  Gratien.  Deux  fa- 
meux Jurifconfulres  François ,  Antoine  Democare ,  &  Antoine  Conzjo  , 
avoient  commencé  de  leur  airorité  privée  à  faire  un  Catalogue  des 
différentes  erreurs  qu'ils  trouvoient  dans  le  Décret  de  Gr  a  t  i  e  n, 

Aug'3§  19*'      ^e  tr,1va''  furpaffoir  les  forces  de  deux  Perfonnes  feules,  pour 
qu'il  put  être  fait  avec  que'que  diligence  ;   le  Concile  de  Trente 
étant  fini,  Pie  IV.  choifit  quelques  C  ardinaux  &  divers  Docteurs 
(P  v.  A  ht.  pour  y  donner  leurs  foin<  ;  Pie  V.  en  ajouta  enfuite  deux  autres  (b)  ; 
Êm'rrvl         cependant  cet  Ouvrage  ne  put  être  fini  que  fous  le  Pontificat  de 
Crn.  îib.  i.    Grigein  XIII.  ;   tandis  que  les  (  orreetcurs  Romains  croient  dvja 
dial.  t.         tout  appliqués  à  certe  correction,  il  les  prelfa  encore,  les  follici- 
ta  de  manière  q-i'el  e  f.it  complète  en  1580.  ;  Alors  ce  Pape  la 
(S>  Rulla     publia  par  une  Bulle  (t),  dans  laquelle  aprouvant  ce  travail,  il 
Greg.         défendit  d'y  tien  ajourer,  d  mimier  ,  ni  changer. 

Mais  tout  ainfî  rue  la  correftion  du  Calendrier  ne  fut  pas  re- 
gardée comme  un  O  vrage  parfait,  &  qu'e'  c  fourf  itbien  des  con- 
tra d  irions  ,  mtme,  celle  du  Décret  de  Gkatibn  ne  fur  pas 
confiderée  comme  fi  exade ,  que  diverfes  Perfonnes  ne  découvrif- 
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fcnt  encore  d'autres  erreurs,  &  ne  fiflènt  obfcrvcr  le  peu  de  foins 
qu'on  s'étoit  donné.  On  peut  confuiter  fur  ce  fujet  Etiet.ne  BaiuKf, 
8c  Antoine  Agofiioo  Evêque  de  Tarragone  ,  donc  le  plus  fivant  8t 
le  plus  méneanc  des  Ouvrages  qu'il  a  laine  eft  celui  delà  GorreUion 
du  Gratien. 

Sous  le  Pontificat  de  Grégoire,  on  corrigea  encore  les  Décrétâ- 
tes ,  8c  on  les  remit  fuivant  les  anciennes  Collections  ,  8c  Rcgiftres 
des  Pontifes  ;   d'où  il  s'en  fit  des  Editions  plus  correctes  ,  entre 
Iefqucllcs  celle  de  Pierre  Piteus ,  &  de  Fr  an  fois  fon  frère  tient  le 
premier  rang.    Ce  fut  de  ces  Régiftres  qu'on  compila  enfuite  let 
Volumes  qui  contiennent  toutes  ks  Conftitutions  Pontificales,  donc 
le  nombre  monte  aujourd'hui  àcinj,  que  nous  connoiiTbns  fous  le 
nom  de  Bullaire  Romain  Çd).    C'eft  ai>flî  au  même  Pape  Grégoire  W'r.  Stuut. 
que  nous  fommes  redevables  de  ce  fameux  Recueil  des  Traités  çânôrwj 
fur  les  Loix ,  qui  remplirent  tant  de  Volumes ,  &  tiennent  une  fi  7.aJ°J'J*'' 
grande  place  dans  nos  Bibliothèques 

Sur  la  fin  de  ce  Siècle,  Pierre  Mattei  Jurifconfulte  de  Lion  fit 
âtflî  de  fon  autorité  privée  un  autre  Recueil ,  de  diverfes  Confti- 
turions  Pontificales  données  depuis  le  Sexte,  les  Clémentines ,  8c  les 
Extravagantes  dija  imprimées ,  dans  lequel  il  obferva  le  même  nom- 
bre de  Civres  6c  le  même  ordre  pour  les.  titres  que  dans  le  Gré' 
gorien  ;  il  inritu'a  cet  Ouvrage  Septième  des  Décrétâtes,  8c  le  dédia 
au  Cardinal  Gaétan  ;  quoi  que  ce  Recueil  n'eut  point  été  aprouvé» 
on  le  joignit  cependant,  dans  les  dernières  Editions ,  aux  anciens. 

M  lis  Grégoire  voyant  que  ce  Septième  n'étoit  point  revêtu  de 
l'autorité  publique,  fe  propofa  de  faire  compiler  lui-même  un 
frptiéme  Livre  de  Décrétâtes  ;  il  chargea  de  ce  travail  les  Cardinaux  ' 
Fulvius  Orftno ,  François  Alciat  ,  8c  Antoine  Caraffe  ;  ce  Pape  étant 
mort  peu  de  tems  après ,  Sixte  JOlJnt  fon  Succeneur  donna  la 
même  Commi'fion  aux  Cardinaux  Pinillo ,  Aldobrandin  ,  Matthieu 
Colonne,  8c  à  diverfes  autres  Perfonnes  (e);  cet  Ouvrage  ne  put  (,^r.  Struv. 
point  encore  être  -fini  du  vivant  de  ce  Pontife ,  &  le  meme  Car-  t»c.  tît.  §.  34. 
dînai  Aldobrandin  en  poflcflîon  de  la  Chaire  de  Saint  Pierre  fous 
le  nom  de  Clément  VIII. ,  ïnfifta  vivement  pour  qu'on  y  mit  la 
dernière  main  ;  il  s'éleva  un  doute  ,  fi  l'on  devoit  y  inférer  les 
Canons  du  Concile  de  Florence  ,  8c  de  celui  de  Trente  qui  con- 
cernoient  les  Dogmes  ;  on  décida  pour  l'affirmative,  8c  alors  ce 
feptiéme  Volume  fut  achevé  le  15.  Juillet  1598.»  8c  contenoit  di- 
verfes Conftitutions  Pontificales  ,  &  Décrets  des  Conciles  depuis 
trois  cens  ans  ;  on  le  divifa  en  cinq  Livres  rangés  fous  diffërens 
titres;  mais  comme  on  avoit  inféré  dans  ce  Recueil  divers  Dé- 
crets du  Concile  de  Trente  déjà  imprimés  fous  le  titre  de  feptié- 
me Livre  des  Décrétâtes  de  dément  VIII>  *  on  eut  un  fcrupule ,  qui 
Tome  IV.  E  c  e  enfin 
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enfin  en  retint  la  publication ,  parce  qu'aufti-tôt  qu'elle  aoroi'e 
paru  ,  les  Docteurs  &  les  Interprètes  Te  feroient  indubitablement 
attachés  à  faire  des  Glofes  ,  &  des  Commentaires;  malgré  les  révè- 
res Cenfures  fulminées  par  Pie  IV.  contre  ceux  qui  oferoicnt  glo- 
fer  ou  interpréter  de  quelle  manière  que  ce  fut  les  Canons  & 
Décrets  du  Concile  de  Trente  ;  on.  crut  donc  devoir  ôrer  à  la  plu- 
me trop  féconde  des  Docteurs  toute  occadon  de  commettre  un 
fcmblable  attentat.  C'en  fut  aflez  pour  déterminer  à  fuprimer  la 
publication  de  ce  Volume ,  qui  avoit  fait  l'objet  des  foins  &  de 
l'attention  de  trois  Papes  confécutifs  i  on  le  lai/Ta  dans  une  pro-r 
(£%*vv'  fonde  obfcurité  </). 

If. 

Moines  y  &  leurs  Kichcffes. 

Les  fujets  d'étonnement  fur  cette  matière  font  toujours  les  mê- 
mes. A  la  fin  de  ce  Siècle  >  &  dans  le  commencement  dufuivanti 
les  Moines  firent  encore  de  nouvelles  &  grandes  fortunes.  On  ne 
fauroit  fe  repréfenter  tout  l'excès  de  l'empreffement  que  témei- 
gnoient  les  Peuples  ,  particulièrement  les  Napolitains^  à  pro- 
diguer leurs  biens  pour  les  enrichir  de  plus  en  plus ,  &  contribue! 
à  l'établifTement  de  quelques  nouvelles  Eglifes  »  ou  Couven?. 
On  ne  voyoit  aucuns  Teftamens  qui  ne  continrent  quelques  Lé- 
gats ,  ou  autres  difpofitions  en  leur  faveur.  .La  dévotion  des  Efpa- 
gnols  contribua  encore  à  la  profpérité  des  Religieux  ;  non  con» 
'  tens  de  combler  de  biens  ceux  qui  étoient  déjà  établis  parmi  nous, 
ils  s'employèrent  aufli-  à  introduire  dans  Naplcs  »  &  dans  le  Royaur 
me ,  de  nouveaux  Ordres.  Ofcrons  -  nous  le  dire  à  cette  occafion  ? 
La  dévotion  mal  dirigée  peut  produire  des  effets  auffi  funeftes 
que  l'indévotien  même  >  Charger  les  Peuples  du  poids  d'un  trop 
grand  nombre  de  Moines ,  &  de  Religioufes  ,  Perfonncs  qui  par 
leur  état  font  apellées  à  vivre  du  travail  des  autres  ,  c'eft  fans 
doute-  porter  par  tout  la  mifére,  &  par  confèquent  .  ouvrir  la  porte 
a  bien  des  défordres. 

Les  Carmej  Dkhaufies  ,  dont  Sainte  Theréfe  fonda  la  réforme 
dans  le  Couvant  d'Avila  en  Caftille,  furent  dans  ces  tems-ci  reçûs 
parmi  nous  avec,  le  même  emprefTement  de  la  part  de$  Napoli- 
tains ,  comme  des  Efpagnols.  Le?  efprits  échauffes  par  les  Prédica- 
tions dîun  Religieux  Efpagnol  de  cçt  Ordre,  nommé  Frère  Pierre  9 
ce  ne  fut  pas  en  vain  qu'il  évangelifa  dans  l'Eglife  de  l'Annoncia- 
de  de  Naples ,  puis  qu'il  en  remporta  quatorze  mille  deux  cens 
quatre  •  vingts  .  cinq  Ducats  d'aumônes,  i  &  cette  fomme  fut  em* 
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ployée  à  l'acquMmoh  du  Palais  &  des  Jardins  du  Duc  de  Nocera, 
que  nous  voyons  aujourd'hui  transformes  en  un  fuperbe  Couvent, 
&  une  magnifique  fcglifc  dédiée  à  la  Mère  de  Dieu  (g).    Ces  Moi-    ^  Encem. 
nés  Te  répandirent  bien -tôt  dans  tout  le  Royaume;  en  1630  on  Nip.  Sacra'* 
les  reçut  a  Bari  (b);  il  n'eft  pas  nécelfaire  de  dire  quels  furent  les  t*f-e°%- 
ctonnans  progrès  qu'ils  firent  dans  cette  Province.  ai  ^arf " 

Peu  de  terr.s  après,  au  commencement  du  Siècle  fuivant,  dé-  lib.  mit.  afin. 
barquérent  cinq  Religicufes  Carmélites  Dkbauffcts  qui  venoient  de 
Gènes  ;  Itfquetles  furent  également  accueiliies,  &  par  les  Napolitains, 
&  parles  Efpagnols  ;  Incontinent  les  bourfes  furent  ouvertes  ,  &  les 
fomme>  qu'elles  reçurent  à  titre  d'aumônes  converties  en  un  Palais 
qu'elles  achetèrent  du  Prince  de  Tarfia  pour  le  prix  de  feize  mille  Du- 
cîts  ;  c  eft  à  préfent  leur  vafte  Monaftére ,  &  leur  Eglife  fous  le 
nom  de  Saint  Jofcpb  (/).  Elles  ne  tardèrent  pas  à  fe  répandre  ^  EncEii. 
dans  tout  le  Royaume.  Nos  Vicerois  Efpagnols  faifant  un  cas  fa.  cit.  w 
infini  ,  &  animés  de  la  plus  parfaite  vénération  pour  les  Moines, 
comme  pour  les  Religieu/cs  de  cet  Ordre;  Hommes,  &  Femmes, 
tous  eurent  bien  -  tôt  établi  de  riches  Se  folides  maifons  ;  Au  mé- 
pris de  leur  Régie  ,  les  interprétations ,  &  les  difpenfes  Apoftoli- 
ques  leur  permirent  d'accepter  Héritages  &  Légats  ;  leurs  heureux 
talens  leur  en  procurèrent  de  confidérables  ,  &  enfin  ils  parvin- 
rent à  ce  point  de  grandeur  mondaine  où  chacun  les  voit  au- 
jourd'hui. 

Mais  au  milieu  de  ces  érabliflemens  certainement  i  charge  aux 
Peuples ,  nous  eûmes  auflî  l'avantage  de  recevoir  parmi  nous  les 
frère  de  la  Charité ,  inftitués  par  le  Bienheureux  Jean  de  Dieu  Por- 
tugais ;  ils  vinrent  de  Rome  apellés  par  les  Efpagnols,  &  arrivè- 
rent à  Naples  en  M 7 5.  ;  on  les  chargea  d'abord  du  Gouvernement 
de  l'Hôpital  de  Sainte  Marie  de  'la  Vi&oirc ,  qu'ils  furent  obligés 
de  quitter  en  1585*,  à  l'occafion  de  quelques  difficultés  qu'ils 
eurent  avec  ceux  qui  en  avoient  précédemment  le  foin  ;  on  les 
logea  a'ors  dans  l'ancien  Couvent  &  Eglife  de  Sainte  Marie  d'Agno- 
ne  da?is  la  rue  Capuana;  En  1587.  .  par  le  fecours  des  Napoli- 
tains ,  ils  achetèrent  le  Palais  de  la  Famille  Caracciolo ,  avec  quel- 
ques maifons  contigues ,  &  fur  ce  terrain  bâtirent  leur  Couvent , 
leur  Hôpital ,  &  leur  Eglife ,  fous  le  titre  de  Sainte  Marie  de  la 
Paix  (  hj.  <*)  Enge* 

Une  nouvelle  Congrégation  apellée  de  YOratoire  de  Saint  Phi-  Jjj*' 
lippe  Seri ,  ht  encore  de  merveilleux  progrès  parmi  nous  ;  elle  *^,I4i* 
fut  fondée  dans  Naples  en  1 59a.  fous  le  Pontificat  de  dément  V1IL* 
&  tandis  qa'Annibal  de  Capoue  étoit  Archevêque.    Ceux  d'entr'eux 
qui  vinrent  de  Rome  pour  former  cet  établiflement ,  logèrent  d'a- 
bord dans  les  chambres  des  Incurables  ;  ils  achetèrent  enfuite  le 

Ece  a  Palais 
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Palais  de  Charles  Seripattdo  vis-à-vis  la  grande  Porte  de  l'Archev& 
ché ,  pour  le  prix  de  cinq  mille  cinq  cens  Ducats  ;  la  dévotion 
des  Napolitains  leur  fournit  les  moyens  de  payer  cette  acquifition, 
dont  ils  firent  une  Eglife ,  &  les  logemens  qui  leur  étoient  nécef- 
faires  ;  Cet  endroit  fe  trouvant  trop  petit  pour  contenir  le  nom- 
bre d'Auditeurs  qui  venoient  écouter  leurs  Sermons  ,  les  Aumô- 
nes devenant  toujours  plus  abondantes ,  ils  penférent  â  bâtir  dès 
les  fondemens  une  nouvelle  Se  magnifique  Eglife ,  &  à  fe  donner 
(/>  Engem.  de  p!Uç  vaftes  apartemens  (  /  ).  C'cft  cet  édifice  qui  par  la  fuite 
fa/.'ifj"'  ^es  tcms  c^  devenu  le  plus  riche,  &  le  plus  majeftueux  de  tous 
ceux  qu'on  éleva  jamais  dans  Naples ,  qui  ne  le  cède  en  rien  aux, 
plus  fuperbes  Palais  des  Princes  ;  Aufli  ces  Pérès  ont-ils  acquis  des 
richelfes  fi  immenfes ,  qu'elles  font  le  continuel  étonnement  de 
ceux  qui  les  connoitfcnt  bien. 

Les  Serviteurs  de  la  Vierge ,  ou  Servîtes  »  furent  aufli  reçus  dans 
ces  tems-ci  à  Naples  avec  rempreflement  le  plus  afFc&eux.  Le 
fameux  Jaques  Sauna^at  les  avoit  invités  en  1519.  â  venir  delTer- 
vir  une  petite  Eglife  qu'il  fit  bâtir  dans  fa  Métairie,  apclléc  Mer- 
gellina,  &  qu'il  dédia  à  Sainte  Marie  du  Port,  &  à  Saint  Naxjtre; 
en  aflignant  un  Revenu  annuel  de  fix  cens  Ducats,  pour  l'entre- 
tien de  huit  Prêtres  de  cet  Ordre  qui  feroient  obligés  d'aiïiftcr  aux 
Offices  Divins:  enfuite,  dans  ces  tcms -ci,  Jean  Camille  Mormilc 
héritier  de  ce  Poète  rendit  cette  EgJife  plus  confidérable ,  &  fui- 

Na  Sao/  vanc  ,c  témo,8nage  d'Engenio  (m),  elle  étoit  de  fon  tems  déjà 
^p.  u  .p*f.  comp0^c  jc  trente  Religieux. 

En  158*.  un  Religieux  Servite  Napolitain,  nommé  Frère  Au- 
guflin  dejuliis,  ayant  acquis  moyenant  une  rente  le  terrain  d'Hu- 
gues Fonfeca,  bâtit  dans  Naples,  avec  le  fecours  des  aumônes  qu'il 
«  retira,  une  nouvelle  Eglife,  fous  le  nom  de  Sainte  Marie  Mère  de 

Dieu.  Jean  Baptifie  Mirto  aufli  Servite ,  engagé  par  la  beauté  de 
la  fituation  ,  augmenta  enfuite  l'Eglife ,  &  le  Couvent ,  en  y  fai- 
fant  faire  des  logemens  plus  commodes,  tels  qu'on  les  voit  aujour- 
(«^Encen.  dui  (»). 

103'"'***'  Lc^  CamalduUs  firent  aufli  dans  ces  rems-ci  de  grands  progrès 
parmi  nous ,  par  la  libéralité  de  Jcan-Baptijïc  Crifpo.  Cet  homme 
avoit  une  riche  Métairie  voifine  d'une  ancienne  Eglife  nommée 
du  Sauveur  à  belle  vue ,  parce  qu'elle  étoit  fur  une  élévation,  d'où 
Ton  découvroit  la  Mer  de  Tofcane  ,  avec  les  Mes  aux  environs 
fufques  à  Gaïette  ,  &  prefque  toute  la  Terre  de  Labour  ;  le  voi- 
flnage  de  ces  Moines  le  porta  à  folliciter  en  leur  faveur  un  Bref 
Apoftoliquc  qui  leur  donna  cette  Eglife ,  à  laquelle  il  joignit  la 
donation  de  ta  plus  grande  partie  de  fa  Métairie;  enfin,  en  iç8f. 
ç«  Crifpo  commença  à  Tes  propres  dépens ,  le  bitiment  de  l'Hcr- 
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mirage.  Sur  cet  exemple,  Charles  Caracciolo  donna  auflfî  de  groflls 
fommes  pour  le  continuer,  &  D.  Jean  d'Avalos  frere  du  Marquis 
de  Pefiara  fit  dans  fon  Teftamenc  un  Légat  de  cinq  cens  ducars  par 
année  pour  rérabliflfement  d'une  nouvelle  Eglife  fous  le  titre  de 
Sainte  Marie  Echelle  du  Gel;  Ton  Héritier,  pour  éteindre  cette  ren- 
te, donna  aux  CamaJdoles  dix  mille  ducats,  qui  fervirent  à  agran- 
dir l'Hcrmitage  &  à  remplir  l'intention  du  Teftatcur. 

Les  Capucins,  dans  ces  rems. ci ,  excitèrent  encore  la  dévotion  des 
Napolitains  en  leur  faveur;  en  Tannée  if^o.  l'Archevêque  Vincent 
Caraffa  ,  &  les  Elus  de  la  Ville  leur  donnèrent  l'Eglife  de  Saint 
tfrem  :  ils  furent  amenés  à  Ma  pies  par  Frère  Louis  de  Foffowbrone 
de  la  Marche ,  quoi  que  quelques-uns  le  dtfcut  Calabrois  (0).      (0)y.  eng. 

En  1570.  les  Napolitains  toujours  plus  attachés  à  cette  refor-  t"i*  *«• 
me,  fe  répandirent  en  aumônes,  particulièrement  Jean- François 
de  Sangro  Duc  de  Torre  Maggiore ,  &  Prince  de  Saint  Severe ,  Adricn- 
ne  Caraffe  fon  Epoufe,  &  Fabrice  Brancaccio  fameux  Avocat;  Avec 
ces  fecours  ,  les  Capucins  furent  en  état  de  bâtir  un  grand  Cou- 
vent fur  un  terrain  que  ce  même  Prince  leur  donna  avec  diver- 
fes  dépendances  ,  &  une  Eglife  convenable  ,  fous  le  titre  de  la 
Conception  (/>).  (p)  Engen. 

Les  anciens  Ordres  ne  relièrent  pas  dans  l'inaction  au  milieu  /«/  tfoi. 
de  toutes  ces  profpérités  ;  ils  élevèrent  aufli  de  nouvelles  Egli- 
fes ,  &  de  vaftes  Couvens.    Une  Image  miraculeufc  de  la  Vierge 
trouvée  par  les  Dominicains  leur  valut  des  aumônes  de  la  part  des 
Napolitains  fuffifantes  pour  former  le  projet,  qui  fut  enfuite  con- 
duit i  fa  fin,  de  cette  étonnante  Eglife,  de  ce  Couvent  où  la  ma- 
gnificence éclate  de  toute  part,  nommé  la  Santé  (q)  ;  Ce  bâti-   fy)v.  Eno. 
riment  ne  fut  pas  le  feul ,  celui  fous  le  nom  de  Jcfus  Maria  (r),  m-  * ,0- 
celui  de  Saint  Severe,  &  tant  d'autres ,  doivent  leur  étabiifTement  fli\pj, 
à  la  dévotion  de  ces  tems-ci.    Les  Carmes  bâtirent  de  leur  côté, 
de  même  que  les  Augn/lins ,  8c  ceux-  de  la  reforme  des  Hermites 
de  Saint  Auguflin.  Il  n'eft  pas  jufques  aux  Frères  Minimes  de  Saint 
François  de  Paule  qui  ne  trouvaient  les  moyens  d'élever  en  1587. 
un  vafte  Couvent  avec  une  belle  Eglife  fous  le  nom  de  Sainte  Ma- 
rie de  l Etoile  {s).  Nous  n'oferions  mettre  les  entreprifes  des         (i)V.  Eue. 
fiâtes  au  niveau  de  toutes  celles-ci;  leurs  acquittions,  les  ton- 
dations  de  leurs  nouveaux  Collèges,  de  leurs  Maifons  ProfefTes, 
lurent  portées  dans  ce  tems-ci  â  leur  plus  haut  période.  En  un 
mot ,  jimais  on  ne  vit  tant  d'empreflêment  à  bâtir  des  Eglifes 
&  des  Couvens ,  jamais  on  ne  leur  donna ,  ou  on  ne  lahTa  aux 
Moines  tant  de  richeflès  comme  on  le  fit  à  la  fin  du  Siècle  dont 
nous  parlons,  &  dans  les  commencement  du  fuivant. 
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M.S.Giurifd. 
Un.  1,  in  fin. 


E  régne  de  Philippe  ill.  qni  commença 
prelque  avec  le  nouvau  Siècle  XVII.  fut 
très  court  en  comparaifon  de  celui  de  Ton 
Pére,  &  de  fon  Ayetil  ;  &  quant  au  Royaume 
de  Naples  ,  il  ne  contient  aucun  de  ces 
grands  &  remarquables  événement  Lotis 
que  ce  Prince  fuccéda  à  la  Couronne  ,  il 
avoit  un  peu  plus  de  vingt  ans  ;  fuivant 
i'ufage  de  fes  Prédécefleurs  ,  il  prit  de 
Qcment  VIII.  le  <f.  Septembre  1599  (a), 
rinveftiture;  &  ne  régna  que  vingt-deux  ans  &  demi,  jufqucs 
en  i<5:i,  qu'il  mourut. 

Qjoi  que  par  la  nouvelle  acqtiifition  du  Portugal ,  Philippe  II. 
©ut  encore  agrandi  la  Monarchie  d'Efpagne  >  cependant,  d'un  autre 
côté,  il  la  laina  exténuée  d'hommes  &  d'argent:  &  quant  a  Phi- 
lippe III.  autant  que  cç  Prince  fut /Tune  fmguliére  pieté,  autant 
1  aulïi 
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par  les  vains  honneurs  de  la  Royauté,  fes  Favoris,  fes  Confcillers^ 
fes  MiniAres  jouirent  de  toute  l'autorité.  Nous  eûmes  pendant  fon 
régne  quatre  Vicerois  ;  D.  Ferdinand  Rui*.  de  Caflro  Comte  de  Lemot 
fut  le  premier;  Nous  allons  parler  fuccintemene  de  lui,  6c  des 
chofes  les  plus  remarquables  qui  arrivèrent  fous  fon  Gouvernement» 


CHAPITRE  I. 

■ 

De  D.  Ferdinand  Ktiiz  de  Caftro  Comte  de  Lemos;  &  de 
la  conjuration  tramée  en  Calabre  par  Us  intrigues  de  Frère 
Thomas  Campanella  Dominicain  ,  &  des  autres  Moines 
de  Calabre  du  même  Ordre,  x 

LE  Comte-  (TOlivancs  ayant  été  rapelé,  par  les  raifons  que-  nous, 
avons  dites  dans  le  précédent  Livre,  Philippe  III.  nomma, 
pour  nôtre  Viccroi  le  Comte  de  Lemos ,  qui  arriva  à  Naples  le  1 6~ 
Juillet  1599 ,  avec  D.  Cvberive  deZuniea  fon  Epoufe,  Se  D.  Français, 
de  Caflro  fon  fécond  Fils.  Le  Royaume  paroiffoit  alors  dans  une 
ûtuation  tranquille,  &  nôtre  nouveau  Gouverneur  fe  livroit  aux 
projets  de  magnificence  conformes  à  fon  gout;  il  faifoit  agrandir 
&  perfectionner  les  Bâtimens  publics  que  fes  Prédéceffeurs  avoient 
laife  imparfaits;  Mais  bien -tôt  des  affaires  plus  ferieufes  &  plus 
importantes  vinrent  occuper  toute  fon  attention  ;  il  falut  préveni» 
&  difliper  la  conjuration  que  Thomas  Campanella  tramoit  en  Cala- 
bre, 6c  dont  nous  allons  donner  le  détail. 

Ce  Moine  Dominicain  avoic  déjà  été  long-tems  prifonnier  à 
Rome,  où  fes  rrweurs  déréglées,  &  les  foupçons  qu'il  donna  fur  fa 
croyance,  lui  firent  éprouver  les  rigueurs  de  l'Inquifition j  fe  rétrac- 
tant de  fes  erreurs ,  &  témoignant  qu'il  en  étoit  repentant,  il  ob- 
tint fa  liberté,  à  condition  qu'il  fe  retirerait  dans  un  petit  Couvent  i 
Stilo  fa  Patrie,  d'où  il  ne  pourrait  plus  aller  ailleurs.  D'un  efprit 
inquiet  6c  remuant,  cherchant  à  fe  venger  de  ce  qu'il  avoit  fouf- 
fert  à  Rome ,  ce  fut  dès  cette  petite  retraite  qu'il  entreprit  de 
nouvelles  chofes.  Il  perfuada  aux  Moines  de  ce  Couvent,  que  les 
Aftrcs  dont  il  connoilfoit  bien  les  mouvemens  prédifoient  pour 
L'année  1600.  de  grandes  révolutions,  des  changemens  d'Etat,  & 
particulièrement  dans  le  Royaume  de  Naples,  6c  dans  la -Calabre; 
qu'il  faloit  en  conféquence  faire  des  préparatifs,  ôt  raflèmbler  des 
gens  armés,  parce  que  dans  cette  révolution ,  il  fe  fentoit  te  cou-» 
rage  de  fecouer  la  tirannic  des  Rois  d'Efpagne,  &  de  leurs  Minif, 
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très,  en  criant  Liberté*  &  formant  un  heureux  Gouvernement 

Républicain. 

Les  Princes  ne  fanroient  être  trop  attentif;  a  ce  cjue  le>  Ecclé- 
fî.iftiques  n'abufent  point  de  la  liberté  qu'ils  ont  de  parUr  aux 
Peuples  dès  la  Chaire  de  vérité.  Campanclla  téméraire  Impofteur, 
fouvent  ofoit  annoncer  dans  Tes  Prédications  ;  Qje  Dieu  lavort 
deftiné  a  une  teile  entreprife,  &  qu'il  étoit  parlé  de  ce  qu'il  de- 
vait faire  ,  dans  les  Prophéties  de  Sainte  Biigide  ,  de  Y  Abbé  jcacbim,  - 
de  Suvonarola,  &  dans  Vsipocalipfe  mime  ;  que  quoi  que  les  pré- 
dictions qui  le  concernoient  dans  ces  L  vres,  parufTent  obfcures  au 
Public,  elles  étoient  pour  lui  d'une  clarté  évidente;  qu'il  avoit  en 
conféquence  choili  deux  moyens  par  lefqucls  il  devoit  opérer  ces 
grandes  chofes  ,  la  langue ,  &  tes  aunes  ;  Qu'avec  ce  premier  fe- 
cours  ,  il  faloit  prêcher  la  Liberté  contre  la  rirannie  des  Prin- 
ces &  des  Prélats ,  arin  d'animer  le  Peuple  à  feccuer  le  joug ,  & 
qu'un  grand  nombre  de  Religieux  le  ftconderoitnt  dans  ce  tra- 
vail; Qjanr  à*  la  reffouce  des  armes,  il  fc  flartoit  d'avoir  facilement 
à  fa  difpofition  celles  des  Bandits,  &  de  ceux  qui  étoient  bannis; 
que  la  populace  fc  ioindroir  a  eux  ,  &  que  bnf?nt  les  prifons, 
brûlant  toutes  les  Procédures  contre  les  Criminels,  &  leur  ren- 
dant leur  liberté  ,  (es  forces  deviendroient  confidérab'es.  Enfin 
Campanclla  comptoit  d'engager  dans  cette  entreprife  divers  Sei- 
gneurs &  Prélats  ,  cV  que  du  côté  de  la  Mer ,  la  Flotte  Turque 
accourroit  à  fon  fecours. 

Ce  fut  peu  de  ttms  après  la  mot  de  PhilippeII.  ,  dans  la 
même  année  1598.  ,  ainfi  qu'il  le  conftiîa  dans  fon  m  enogaroirc, 
que  ce  Moine  crmrr.ença  à  infinuer  fes  fentimenv  dans  les  efprits 
de  pluficurs  perfonnes  de  Srilo.  La  Province  croit  alors  remplie 
de  gens  condamnés  à  des  b.i.nnùTtmcns  ;  les  Peuples  gémifloient 
fous  le  poids  des  contributions  réitérées  ,  &  d'i  n  ni  u veau  dénom- 
brement qui  le  failoit  alors  ;  ces  circonflances  engagèrent  non  feu- 
lement les  Moines  ,  mais  encore  diverfes  autres  perfonnes  de  Srilo, 
&  des  hnmeaux  voifins,  à  entrer  dans  le  projet  de  (  ampanella,  par- 
ce que  deja  elles  étoient  toutes  difpofées  au  tumulte  &  a  la  révolte. 

Après  en  avoir  ainfi  jetté  dans  Stilo  les  premiers  fondemens  , 
le  Dominicain  eut  recours  a  l'un  de  fes  Confrères  nommé  Père 
Do  is  PoukJo  de  Nicaftro  ;  il  le  chargea  de  'répandre  le  me  me 
efprir  de  édition  dans  Catanzaro ,  &'  celui  -  ci  s'en  acquitta  avec 
tanr  d'a«dcur  qu'il  repréfentoit  cette  entreprife  fous  des  couleurs 
encore  plus  faciles  pour  fon  fuceès. 

Ecoutons  ce  nouvel  Impofteur  dans  le  panégirique  qu'il  faifoit 
de  Campanclla  ;  C'eft  un  homme  ,  difoit-  il ,  envoyé  de  Dieu  ,  & 
auquel ,  par  conftquent ,  on  eft  obligé  d'ajouter  foi  ;  Nul  autre  ne 
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peut  lui  être  comparé  en  feience ,  fes  vaftes  lumières  ont  pénétré 
l'avenir,  lui  ont  fait  connoitre  qu'en  l'année  1600.  il  devoit  arri- 
ver de  grandes  révolutions  ,  des  changemens  d'Etats ,  &  que  par 
conféquent  il  ne  faloit  point  laiffer  cchaper  cette  occafion  favora- 
ble de  rentrer  dans  la  liberté. 

Pére  Denis  ne  s'en  tenoit  pas  à  de  fimples  éloges  ;  il  aprenoit 
en  même  tems  à  ceux  qu'il  enrreprenoit  de  perluader  ;  Que  déjà 
un  grand  nombre  de  Prédicateurs  de  différentes  Religions,  &  par- 
ticulièrement les  Auguftins,  les  Cordeliers,  &  les  Dominicains,  pro- 
mettaient d'infînuer  aux  Peuples  que  les  Rois  d'Efpagnc  étoient  des 
Tirans,  qui  avoient  ufurpé  par  la  force  la  Couronne  de  Naplcs  , 
&  qui  pour  cet  effet  n'auroient  de  logement  que  dans  la  m  ai  Ton 
du  Diable  ;  que  les  fournies  qu'ils  forçoient  leurs  Sujets  à  leur  payer 
croient  fi  cxcciTives,  que  pour  y  fatisfaire  il  faloit  engager  corps 
&  ame  ;  Que  Dieu  avoit  révèle  à  plufieurs  Religieux  que  telle 
étoit  fa  volonté  ,  de  délivrer  le  Royaume  des  vexations  &  des  in- 
juriées des  Minières  du  Roi  qui  vendoient  à  prix  d'argent  le  fang 
humain,  écrafoient  les  pauvres  &  les  foibles  ;  qu'il  étoit  donc  du 
devoir  commun  de  concourir  au  fuccès  de  cette  entreprife  ,  d'y 
engager  fes  Amis  &  fes  Alliés  ,  afin  que  tous  enfemblc  ,  au  jour  qui 
fèroit  fixé ,  on  fe  foulcvat  aux  cris  de  la  Liberté  ;  qu'alors  il  faloit 
égorger  tous  les  Officiers  du  Roi ,  rompre  les  Priions  ,  en  fortir 
Icj  Prisonniers ,  &  brûler  toutes  les  Procédures  j  Entreprife  dont 
Je  fuccès  étoit  d'autant  plus  facile  ,  difoit  encore  Père  Denis,  que 
déjà  diverfes  Terres  de  la  Province  étoient  prêtes  à  la  fôùtcnir,  de 
même  que  quelques  Seigneurs  &  Prélats  ,  qu'ils  avoient  tous  les 
Châteaux  à  leur  difpofition,  &  qu'on  négocioit  pour  obtenir  celui 
de  Cotrone. 

Deux  hommes  de  cette  efpéce  ne  dévoient  trouver  nulle  part 
des  fcmbîablcs  ;  &  cependant  ils  eurent  dans  les  autres  Religieux 
des  Miniftres  ardens  pour  l'exécution  de  leurs  horribles  projets  ; 
Pérc  Jean  Baptiflc  de  Pizzoli ,  Pére  Pierre  de  Stilo,  Pére  Domini- 
que Petroli  de  Strignano  ,  fe  diftinguérent  dans  cette  honteufe  car- 
rière ;  Dans  le  feul  Couvent  des  Dominicains  de  Pizzoli ,  on  y 
comptoit  plus  de  vingt  -  cinq  Moines  qui  avoient  fait  de  grands 
progrès ,  raffemblé  un  grand  nombre  de  Bannis  ,  engagé  dans  leur 
parti  divers  autres  Religieux ,  &  Calabrois  ;  déjà  la  Contagion 
paifoit  jufqucs  dans  la  Province  voifine. 

Par  les  Procédures  qui  furent  faites  au  fujet  de  cette  conjura- 
tion, qu'on  garde  manuferitesà  Naples,  il  réfulte  des  dépofitions 
d'un  grand  nombre  de  Témoins ,  qu'il  y  avoit  plus  de  trois  cen 
Religieux,  tant  Auguftins  que  Dominicains  &  Cordeliers,  impli- 
qués dans  cette  entreprife  j  Deux  cens  Prédicateurs  étoient  char- 
TomelY,  Fff  ges 
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gés  de  s'infinuer  parmi  le  Peuple ,  d'y  foufler  l'efprit  de  fédition  ; 
Parmi  les  Eveques  oui  favorifoient  fecrétement  ce  projet ,  on  nom- 
ma ceux  de  Nicaftro  ,  de  Girace,  de  Melito  ,  d'Oppido  ;  quelques 
Barons  Napolitains ,  mais  en  petite  quantité ,  fe  trouvèrent  aufïi 
chargés  ;  &  dans  les  Provinces  il  y  en  eut  un  grand  nombre  dont 
nous  croyons  devoir  taire  les  noms  ,  par  confidération  pour  leurs 
Familles  qui  fubfiftent  encore. 

Par  toutes  ces  intrigues ,  fi  l'on  s'en  raporte  à  ce  que  diToiene 
CampaneUa  &  Pire  Denis,  ils  avoient  engagé  dans  leur  parti  divers 
Citoyens  des  Villes ,  &  des  Terres  de  l'une  &  l'autre  Province  ; 
On  met  dans  ce  nombre  Stilo  avec  les  Hameaux  qui  en  dépen- 
dent ;  Catanzaro  où  la  Noblefle  ainfi  que  le  Peuple  s'étoit  laiflc 
féduire  >  Squillace  ,  Nicaftro  ,  Cerifalco ,  Taverna ,  Tropeia  >  Reg- 
gia  &  Tes  Hameaux;  Cofence,  Sainte  Agathe,  Cailàno,  Caftrovil- 
Iari ,  Terreneuve ,  &  Satriano. 

Un  Moine  une  fois  engagé  dans  le  crime  ne  garde  plus  de 
mefures  ;  Ceux  -  ci  n'avoient  pas  fait  des  progrès  moins  etonnans 
du  côté  des  armes ,  que  par  leurs  difeours  ;  Outre  les  fecours  qu'ils 
comptoient  de  tirer  des  C  hâteaux  ,  dix  -  huit  cens  Bannis  étoienc 
déjà  raffemblés',  &  l'impunité  promife  ,  ce  délire  de  liberté  dont 
on  échauffait  les  efprits  ,  augmentoit  de  jour  en  jour  ce  nombre  ; 
on  promettoit  de  fortir  toutes  les  Religieufes  de  leurs  Couvens  , 
de  tuer  tous  les  Prêtres  &  les  Moines  qui  s'opoferoient  à  leurs  def- 
feins,  &  de  paffer  au  fil  de  l'épée  tous  les  Jéfuites  ;  ils  vouloient 
encore  brûler  tous  les  Livres,  &  faire  de  nouveaux  Réglemens; 
Stilo  devoit  être  la  Capitale  de  la  République ,  &  ce  Château  au- 
roit  doresnavant  été  nommé  Mon$  Pinguis  î  enfin  Père  Thomas  Cam- 
panella  feroit  nommé  le  Aieflie  à  venir,  ainfi  que  deja  quelques-uns 
des  Conjurés  le  défignoient. 

Du  côté  de  la  Mer ,  ce  Moine  avoit  placé  des  gens  aux  aguets, 
dans  la  marine  de  Guardavalle  ;  &  lors  qu'il  paflbit  quelque  bâti- 
ment Turc,  fous  prétexte  de  racheter  des  Eftlaves  ,  ils  alloient  à 
la  rencontre  ,  l'informoient  de  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife 
de  fc  foulever ,  &  lui  demandoient  de  fe  tenir  prer  à  paroître 
pour  fâvorifer  leur  entreprife  ;  Outre  cela ,  CampancUa  fit  encore 
embarquer  du  côté  de  Caftelvetere  Maurice  de  Rainaldo  avec  huit 
de  fes  Compagnons  fur  les  Galères  de  Murath  Ray  s  pour  aller 
traiter  avec  le  Bâcha  Cicala ,  obtenir  le  fecours  de  fa  Flotte  ,  9c 
lui  offrir  en  récompenfe  de  ce  fervice  diverfes  Fortereffes  &  Ter- 
res dans  le  Royaume.  Au  mois  de  Juin  de  cette  année  1599.  les 
G-ilcrcsde  Murath  parurent  en  effet  près  de  Sainte  Catherine, 
&  de  Guardavalle ,  pour  conclure  ce  Traité,  &  prendre  de  con- 
cert les  précautions  qu'on  jugeroie  neceffaires  pour  fon  exécution. 

Maurice 
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Maurice  de  Rainaldo  ce  même  Négociateur  convint  que  la  Flotte 
viendroit  au  mois  de  Septembre  ,  &  qu'auflî  -  tôt  qu'on  l'aperce- 
vroit ,  le  foulévcment  fe  feroit  i  qu'alors  on  enrreroit  dans  les  Ter- 
res ,  en  criant  Liberté  ,  &  l'on  ruë'roir  les  Officiets  du  Roi  ,  de 
même  que  tous  ceux  qui  s'y  opoferoienc. 

Mais  comme  il  eft  très  difficile  que  des  intrigues  de  cette  na- 
ture, lors  qu'elles  durent  un  certain  tems ,  &  que  le  fecret  en  cft 
confié  à  nombre  de  gens  ,  ne  viennent  enfin  à  être  découvertes  , 
celle  -  ci  eut  ce  fort;  Deux  des  Conjures,  nommés  Fabio  de  Lan- 
ro  ,  Se  Jean  Baptifle  Blibia  de  Catanzaro ,  vinrent  découvrir  ce  pro- 
jet à  D.  Louis  Xarava  qui  étoit  alors  Avocat  Fifcal  dans  la  Calabre 
ultérieure,  &  par  fon  canal ,  en  envoyèrent  un  détail  très  exact  au 
Comte  de  Lemosi  Ce  V:ceroi  dépêcha  fur  le  champ  D.  Charles  Spi- 
nelli  avec  des  pleins  pouvoirs  ;  fous  le  prétexte  de  garnir  les  Places 
Maritimes  de  Troupes  contre  l'invafion  des  Turcs,  il  avoit  ordre 
de  s'en  fervir  pour  enlever  avec  fureté  tous  les  Conjurés  ;  Arrivé  à 
Catanzaro,  le  Fifcal  ayant  reçû  le  dernier  Août  1599.  les  dépoli- 
rions de  Fabio  de  Lauro ,  &  de  Jean  Baptifle  Blibia ,  Spinclli  com- 
mença à  faire  emprifonner  fecrérement  quelques  -  uns  des  Accufés; 
mais  la  fuite  de  l'un  deux  ,  dont  le  corps  fut  enfuite  trouvé  au 
bord  de  la  Mer  noyé  ,  rendit  les  pour  fui  tes  publiques  ;  Alors  cha- 
cun des  Conjurés  penfa  à  fe  retirer ,  &  on  les  rechercha  fans  ob- 
ferver  plus  aucun  ménagement  ;  quelques  -  uns  d'entr'eux  qui  n'é- 
'  toient  point  avertis  furent  arrêtés  fans  difficulté  ,  Maurice  de  Rai. 
naldo  fut  de  ce  nombre ,  avant  &  après  la  torture  il  confefla  tout  ; 
d'autres  eurent  le  bonheur  d'échaper  ;  Thomas  CampaneUa  s'étoit 
déjà  fauvé  travefti  jufques  au  bord  de  la  Mer,  mais  le  Prince  delà 
Roccelia  le  fit  arrêter  dans  une  Cabane  où  il  s'étoit  retiré  ;  Père 
Denis  eut  le  même  fort  ,  quoi  <jue  déguifé  en  habit  féculier ,  6c 
prêt  à  s'embarquer,  on  le  faifit  a  Monopoli. 

Il  étoit  tems ,  en  effet ,  que  cette  conjuration  fut  découverte  , 
puifquc  déjà  le  Bacba  Cicala  ,  conformément  au  Traité  qu'il  avoit 
fait  le  14.  Septembre ,  paroiffoit  avec  trente  Galère*  au  Cap  de 
Stilo  ;  mais  ne  voyant  aucun  effet  des  mouvemens  que  les  Conju- 
rés lui  fai foient  efpérer  ,  routes  les  Places  Maritimes  fe  trouvant 
au  contraire  bien  fournies  de  Troupes ,  Se  en  état  de  faire  une 
bonne  réfiftanre  ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à  la  Baye  de  Saint 
Jean  ,  où  après  avoir  féjourné  pendant  quelques  jours  avec  fa  Flot- 
te, il  fit  voile  vers  le  Levant.  * 

Les  Hrifonniers  furent  examinés,  &  apliqués  à  la  queftion;  ils 
chargèrent  par  leurs  n!  poules  d'autres  pedonnes  d'être  complices 
de  la  conjtrarion  ;  on  les  fit  aufli  arrêter ,  &  conduire  à  Naples 
fur  quatre  Galères;  lors  qu'elles  furent  arrivées  au  Port,  le  Vice  oi 
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voulant  donner  un  exemple  qui  jettat  parmi  eux  la  terreur,  &  là 
confternation,  en  fit  écartelcr  vifs  deux  fur  les  Galères  mêmes  ,  oc 
pendre  quatre  autres  aux  antennes;  le  furpfus  fut  reflerré  dans  les 
Prifons  pour  être  enfuirc  punis  à  proportion  des  charges  qui  fe 
trouveroient  contr'eux.  Pere  Thomas,  Pere  Doits,  quelques  autres 
Prêtres  &  .Moines,  furent  conduits  dans  les  Prifons  du  Château. 

D'abord  on  éleva  des  difficultés  fur  la  JurifdicHon  &  Compétence 
pour  l'inftruétion  de  leur  Procès  ,  &  de  leur  condamnation  ;  les 
Eccléfîaftiques  prétendirent  que  la  connoiffance  leur  en  aparrenoit, 
&  les  Officiers  du  Roi  foutenoient  de  leur  coté ,  que  le  crime  de 
félonie  étant  un  cas  refervé ,  les  Tribunaux  Royaux  étoient  en  droit 
d'en  pourfuivre  la  vengeance,  fans  que  le  caractère  d'Eccléfiaftique, 
ou  de  Religieux  ,  dont  la  plupart  des  Conjurés  étoient  revêtus, 
put  ni  dut  en  arrêter  le  cours  ;  on  prit  un  tempérament  pour  ter- 
miner cette  conteftarion;  on  convint,  que  le  Nonce  comme  Dé- 
légué du  Siège  Apoftohque  ,  &  D.  Pierre  de  Vera.  comme  O.ficier 
du  Roi ,  jugeroient  les  Prêtres  &  les  Moines  ;  &  que  fur  le  ch„*f 
des  grandes  &  énormes  Héréfies  dont  ils  étoient  aceufés,  la  Pro- 
cédure s'en  feroit  par  devant  le  Vicaire  Général  du  Diocéfe,  avec 
l'intervention  de  Benoit  Mandini  Evéque  de  Cafertc. 

Les  Moines  furent  apliqués  à  la  plus  févére  de  toutes  les  tor- 
tures; Pere  Denis  la  fourinc  avec  fermeté;  au  milieu  des  plus  cruelles 
fouffrances,  il  ne  fortit  pas  de  fa  bouche  une  parole:  CampanelU 
prit  une  autre  route;  dans  les  réponfes  qu'il  fit  au  mois  de  Fé- 
vrier de  la  nouvelle  année  irfoo,  foit  par  rufe,  foit  qu'il  cédât  â 
la  force  des  tourmens ,  comme  s'il  eut  eu  l'efprit  égaré,  tantôt 
il  avouoit,  tantôt  il  nioit,  tk  trouvoit  le  fecrec  de  rendre  obfcur 
tout  ce  qu'il  difoit;  les  réponfes  extravagantes  qu'il  fit,  lui  valurent 
d'être  regardé  comme  fol  ,  6c  d'être  feulement  condamné  à  une 
Prifon  perpétuelle,  dont  encore  après  un  long-tems,  il  fut  par  fes 
intrigues  trouver  le  fecret  de  fortir ,  &  fe  retira  à  Paris  ,  où  il 
(*)Toph    mourut  en  1619  (a). 

B:blioth.  Les  Particuliers  fournis  à  la  JurifdiéHoo  Séculière  furent  con- 

t*S  **î>       damnés  à  proportion  des  délits  dont  ils  fe  trouvèrent  convaincus; 

on  leur  donna  pour  Corn  m  (faire  le  Confeiller  Mxrc  Antoine  de 
Ponte,  &  un  grand  nombre  d'entr'eux  furent  livrés  à  une  mort 
douloureufe  &  violente.  Maurice  Rinzldo  condamné  à  être  pendu 
fit  fufpendre  fon  exécution  au  moment  qu'elle  atloit  erre  faite  de- 
vant la  Place  du  Château  neuf;  ii  dit,  que  pour  la  décharge  de 
fa  cpnfciencc  ,  il  avoit  encore  des  chofes  de  grande  importance 
à  révéler;  le  Viceroi  ordonna  qu'on,  le  conduifit  au  Vicariat,  où 
il  fit  une  très  longue  dépofîtion  dans  laquelle  il  expliqua  en  détail 
le  plan  ds  ia  Conjuration,  &  décela  un  plus  grand  nombre  de 
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Complices;  il  la  ratifia  encore  dans  les  tourmens,  &  peu  de  tems 
après,  conduit  de  nouveau  à  la  potence,  il  y  finit  ignominieufe- 
ment  fes  jours. 

C'eft  ainfi  que  fe  difïipa  cette  entreprife  déteftable,  fur  laquelle 
nous  ne  (aurions  trop  gémir,  puis  qu'elle  nous  prefente  une  mul- 
titude de  Prêtres  tous  coupables  de  la  profanation  du  Sacerdoce, 
ra(Temb!ans  en  un  feul  projet,  &  par  un  facrilége  abus  de  leur 
caractère,  tout  ce  que  l'impofturc,  l'Hcréfic,  &  l'inhumanité  pou- 
voient  produire  de  plus  affreux. 

Le  Comte  de  Lemos  délivré  de  cette  inquiétude  «  ne  fut  ceperv 
dant  pas  exempt  de  celles  que  lui  donnèrent  les  Turcs  ,  à  fon 
retour  de  Rome,  où  il  alla  dans  cette  année  du  Jubilé  pour  ren- 
dre au  nom  du  Roi  l'obéi  fiance  à  Climent  VIII.  Dans  le  mois 
d'Août,  A  m  0  rat  Rays  parut  avec  fix  V.tifleaux  dans  les  Mers  de 
Calabre,  &  débarquant  des  Troupes  fur  les  rivages  du  Golfe  de 
la  Scalea  ,  il  projettoit  de  faccager  cette  Terre  ,  &  les  lieux  voi- 
fins;  mais  D.  François  Sphulli  Prince  de  la  Scalea  fit  une  forte  réfïf- 
tanec,  mit  en  fuite  ces  Barbares,  quoi  que  maiheureufcment  il  y 
perdit  lui-même  la  vie. 

Norre  Viceroi  fut  enfuite  fpeftateur  d'une  Comédie  qu'un  Impof- 
tcur  voulut  jouer  à  Naples ,  fous  le  perfonnage  de  D.Sebafiicn  Roi  de 
Portugal  j  nous  en  avons  donné  le  détail  dans  le  Livre  précédent. 

La  Comtefle  d.-  Lemos  fon  Epoufe  ayant  fait  naître  au  Roi  Phi- 
lippe l'envie  de  faire  un  voyage  en  Italie  pour  voir  le  Royaume 
de  Naples  ,  le  Comte  prévoyant  que  le  Palais  Royal  de  Naples 
bâti  par  D.  Pierre  de  Tulcde  ne  feroit  pas  fufHant  pour  recevoir 
fon  Maître  ,  &  fa  Cour  ai.fli  nombreufe  que  brillante,  projet» 
d'en  conftruire  un  autre  plus  majcftiieux  &  plus  magnifique;  après 
en  avoir  obtenu  la  pennifli  m  du  Roi ,  il  en  fit  faire  le  plan  par 
le  cé'cbre  Architecte  Fontana;  C'eft  à  cette  occafion  que  fut  entre- 
pris &  com  nenec  le  bâtiment  qui  fert  préfentement  de  demeure  à 
nos  Vicerois  ;  D.  Francis  deCafiro  fon  Fils  le  continua  fur  le  même 
plan  de  magnifi:cnce;  il  eft  auj.wdhui  l'un  des  plus  confidérables 
&  des  plus  ornés  édifices  de  l'Europe,  propre  à  recevoir  non  pas 
un,  mais  plufîeurs  Princes,  &  Cours  Royales. 

Pendant  cette  Vice- Royauté,  PEfpagne  exigea  encore  de  nou- 
veaux dons;  il  y  eut  un  Parlement  général  à  Saint  Laurent,  dans 
lequel  Alphonfe  de  Gennaro  Noble  de  la  Place  de  Porto  préfida  comme 
Sindic>&  où  l'on  réfolut  de  donner  au  Roi  douze  cens  mille  Du- 
cats, &  vingt- cinq  mille  au  Viceroi. 

Peu  de  tems  après,  le  Comte  de  Lemos  tomba  malade,  Se  fa 
/ânte  dépendant  de  jour  en  jour,  il  mourut  enfin  le  19.  Octobre 
iûoj.  Son  corps  fut  tranfporcé  avec  toute  ia  Cérémonie  due  i 
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fort  rang  dans  l'Eglife  de  la  Croix  des  Frères  Mineurs,  ou  on 
lui  fit  de  pompeufes  Funérailles.  Sa  Vice-Royauté  fut  de  deux 
ans  &  trois  mois ,  pendant  lequel  tems  il  publia  dix-fept  Prag- 
matiques toutes  fages  &  prudentes ,  tendantes  à  la  correction  d'un 
grand  nombre  d'abus  qui  s'étoient  introduits  dans  les  Tribunaux , 
&  à  l  erabliffctn?nc  d'autres  falucaires  réglcmens  ;  on  peut  les  voir 
dans  cette  Chronologie  jointe  au  premier  Tome  de  nos  Pragmati- 
ques ,  Ce  que  nous  fommes  obligés  de  citer  fi  fouvent. 

Pendant  le  cours  de  fa  maladie  ,  il  vint  des  ordres  de  la  Cour 
d'Efpagne  qui  nommèrent  pour  Lieutenant  du  Royaume  D.  Fran- 
çois de  Caflro  fon  Fils  jeune  homme  qui  n'avoit  encore  que  vingt- 
trois  ans,  mais  qui  déjà  donnoit  de  grandes  preuves  de  capaci- 
té &  de  prudence;  il  nous  gouverna  jufques  au  mois  d'Avril  160?. 
&  pendant  ce  tems  publia  dix  (âges  Pragmatiques,  &  réfifta  auffi 
(*)DeThou  aux  courfes  du  Bicba  Cical* ,  qui  faccagea  Regio  (b).   Le  Com- 
xii)*i97i  te       BenaveHte  nommé  par  Philippe  pour  Viceroi,  vint  en- 
'  fuite  occuper  cette  Place;  nous  allons  parcourir  les  principaux  évé- 
nemens  de  fon  Gouvernement. 


CHAPITRE  II. 

* 

Dm  Gouvernement  de  D.  Jean  Alphonfc  Pimcntcl  d'Errcra 
Corme  tic  Bcnaventc  ,  tjr  des  difficultés  qu'il  eut  uvec  Us 
Eccléfiaftiques  à  [occ*fton  de  l*  Bulle  du  Pape  Grcgohc 
X I V.  fur  l  immunité  des  Eglifes, 

CE  nouveau  Viceroi  arriva  à  Naples  le  6.  Avril  1603.  il  don- 
na fur  le  champ  des  preuves-  de  fon  aplicarion  continuelle  i 
la  droite  adminifrration  de  la  Juftice  ;  RcconnoilTant  qu'on  s'étôit 
relâché  du  bon  ordre,  il  redoubla  fon  exactitude  pour  corriger 
les  abus  des  Tribun îux  ,  &  faire  promptement  expédier  les  Cat> 
fes  Criminelles  ;  il  étendit  également  Ces  foins  fur  les  affaires  de 
cette  nature  pendantes  dans  les  JurifJiâions  des  Provinces  ,  il  les 
évoqua  à  Naples  t  où  elles  furent  terminées  par  des  condamna- 
tion* à  mort ,  aux  Ga'éres  ,  ou  à  d'antres  charimens  nroporri-Ws 
aux  délits  dont  les  coupab'es  étoient  convaincu*.  Sévère  vengeur 
du  erm?  ,  il  le  pourftiivrvt  jufques  dans  les  Eg'ifes  où  ceux  qui 
l'avoknr  commis  fe  refugioient  ;  recherche  qu'il  croit  d'à  liront 
plu*  ob  igé  de  fai-e  qu'à  mefure  que  le  nombre  des  Ei'lifes  s'aug- 
mcntnlt ,  on  v~y>it  ai  1T1  croir  e  celui  des  Scck'rats  &  des  M -r  fai- 
te: ur»  ;  fuite  indifpcnfable  de  l'impunité  qu'ils  fe  procuroient,  en 
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fe  retirant,  quoique  fouillés  de  crimes,  dans  la  Maifon  de  Dieu 
dont  l'azile  leur  étoit  ouvert  avec  tant  de  facilité.  Une  condui- 
te li  néceflfairc  au  maintien  de  la  Société  ,  trouva  cependant  de 
la  part  de  la  Cour  de  Rome  de  vives  opofitions  à  caufe  du  droic 
d'Immunité  des  Eglifes  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Le  relâchement  du  bon  ordre  ne  fut  pas  la  leule  chofe  â  la- 
quelle le  nouveau  Viceroi  Comte  de  Benaveme  eut  à  pourvoir;  tou- 
tes les  Impofitions  dont  on  avoit  chargé  les  Peuples  ,  les  courfes 
&  les  pillages  continuels  des  Turcs,  &  des  Bandits,  lui  donné, 
rent  auffi  beaucoup  de  peines  pour  y  remédier.  Les1  Dons  im- 
menfes  &  réitérés  exigés  du  Royaume ,  avoient  indifpofc  fes  Ha- 
bitans  au  point  qu'ils  ne  pouvoient  plus  entendre  parler  de  nou- 
velles Taxes,  &  levées  de  deniers;  les  befoins  de  la  Cour  ne  fi- 
niiîbient  cependant  point,  une  demande  de  nouveaux  fecours  fuc- 
cédoit  immédiatement  à  l'autre  ;  jufques-là  qu'on  fut  obligé  d'en 
venir  à  mettre  un  Impôt  fur  les  fruits.  Une  Taxe  fi  onereufe  dé- 
fefpcra  le  petit  Peuple;  quoi  qu'il  s'y  fournit,  fon  horreur  étoit 
la  même  ,  &  il  s'en  difpenfoit  toutes  les  fois  qu'il  pouvoit  en  trou- 
ver l'occafion. 

Il  arriva  que  l'un  des  Exaâeurs  de  cet  Impôt  fît  peindre  dans 
le  Bureau  du  Marché  où  il  l'exiçeoit ,  huit  Saints  Protecteurs  de 
Naples.  Le  Vicaire  Général  du  Diocéfe  ne  les  trouvant  pas  con- 
venablement logés  en  tel  endroit ,  &  voulant  fe  faire  juftice  par 
lui-même,  envoya  un  de  fes  Officiers  avec  main  forte  pour  effa- 
cer ces  images,  commiflîon  qui  fut  exécutée  avec  hauteur  &  grand 
bruit  ;  Nombre  de  gens  y  accoururent ,  &  en  un  inftant  cette  Pla- 
ce fut  remplie  de  Peuple;  quelques-uns  excités  par  les  Mécon- 
tens ,  croyant  que  tout  ce  bruit  fe  faifoit  parce  qu'il  s'agiflfoit  de 
fuprimer  l'Impôt,  attaquèrent  le  Bureau,  &  le  renverferent  fuf- 
ques  au  fondement,  afin  de  fuprimer  toute  trace  d'une  charge  d 
onereufe  au  Public  ;  le  tumulte  augmenta  â  tel  point  que  fi  le  Vi- 
ceroi n'avoit  pas  envoyé  fur  le  champ  du  monde  pour  l'apaifer, 
bien-tôt  il  auroit  dégénéré  en  une  rébellion  ouverte  :  On  l'apai- 
fa  enfin  ,  &  alors ,  ainfï  qu'il  Ce  pratique  toujours  en  pareille  oc- 
cafion,  le  Comte  de  Benaveme  entreprit  d'en  ch&tier  les  Chefs,  & 
particulièrement  l'infolent  Officier  du  Vicaire  qui  avôit  été  la  cau- 
fe de  tout  ce  défordre  ;  les  Eccléfiaftiques  s'y  opoférent ,  &  vou- 
lurent faire  naître  des  difficultés  fur  la  compétence  de  la  JuriC- 
diâion  ;  mais  cette  entreprife  ne  leur  réufiit  pas ,  le*  principaux 
Adeurs  du  tumulte  furent  févérement  châtiés,  &  l'Officier  du  Vi- 
caire alla  ramer  fur  les  Galères. 

Une  nouvelle  Gabelle  fur  le  Sel  occafiona  encore  de  nouveaux 
troubles  ;  &  ce  qui  étoit  encore  plus  infuportable,  les  Monnoïeurs 
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rognoient  avec  une  avidité  fans  égale  les  Monnoïes,  dont  le  Com- 
merce foutïVoit  conlîJirablement.  Naples  fut  fur  le  point  de  fe 
fou'ever  à  ce  fujet  ;  m  lis  le  Viceroi  y  remédia  promptement ,  en 
ordonnmt  que  les  Zxnnette ,  Monnoye  qui  valoit  un  demi-Car- 
lin, continueraient  à  avoir  cours  en  l'état  qu'elles  fe  trouvoient, 
juftes  ,  ou  défe&ueufes  de  poids  ;  &  que  Jes  autres  Monnoyes , 
nouvelles  ou  vieilles,  ne  feroient  reçues  qu'en  les  pefant,  afin 
qu'on  put  fupléer  à  ce  qu'elles  auroient  de  léger  ,  &  que  les 
Monnoyeurs  neuffent  plus  occafîon  i  l'avenir  de  les  rogner. 

Les  courfes  des  Corfaires  Turcs  fur  les  bords  de  la  Pouille 
n'étoient  ni  moins  fréquentes,  ni  moins  ruineufes  qu'auparavant; 
ils  faccageoicut ,  pilloient,  &  réduiloient  à  l'cfclavage  un  grand 
nombre  de  perfonnes;  ils  s'étoient  fait  une  retraite  dans  Duras  en 
A'banie,  qui  n'eft  éloignée  que  de  cent  milles  du  Cap  d'Otrante; 
pour  les  en  priver,  on  réfolut  de  détruire  à  tout  prix  cette  Vil- 
le ;  le  Marquis  de  Sainte  Croix  fut  chargé  de  l'expédition  ;  avec  les 
Galères  du  Royaume  il  aborda  en  Albanie ,  &  ayant  débarqué  des 
Troupes ,  &  de  l'Artillerie  ,  fe  rendit  maître  du  Château  de  Du- 
ras ,  donna  l'aflaut  à  la  Ville ,  la  décruifit ,  &  fit  dévorer  par  les 
flammes  ce  qui  avoit  échapé  à  fes  armes. 

Les  Bandits  ravageoienc ,  d'un  autre  côté  ,  les  Provinces  de  la 
Calabre  ;  D.  Lelio  Orftni  fut  chargé  de  marcher  contr'eux  ;  il  en 
diffipa  effectivement  une  bonne  partie,  mais  il  ne  put  pas  réuflir 
à  les  exterminer  entièrement  :  leur  nombre  étant  confidérablement 
augmenté,  quelques-uns  pourvurent  à  leur  fureté,  en  fe  retirant 
dans  des  Montagnes  inacceflïblcs. 

Une  autre  forte  d'Ennemis ,  moins  dangereux  à  la  vérité ,  mais 
encore  plus  f  m'guans ,  vinrent  occuper  le  Comte  de  Bînavente  ;  ce 
furent  les  difficultés  qu'il  eut  à  foutenir  contre  le«.  Ecclélialtiques 
au  fujet  de  l'Immunité  qu'ils  prétendoient  pour  les  EgHfes,  comme 
pour  leurs  Perfonnes.  L'extrême  dévotion  du  Roi  Philippe  1IL 
&  fon  peu  duplication  au  Gouvernement  de  fes  Etats  ,  leur  pa- 
rurent des  circouftances  favorab'es  dont  il  faloit  profiter  pour  éten- 
dre leurs  Droirs  ,  &  particulièrement  pour  faire  valoir  dans  le 
Royaume  la  B.tl'e  de  Grégoire  XIV.  au  fujet  de  l'Immunité  de*  Eglife*. 

Les  Ecclétiafliques  conçurent  dans  ces  tems-ci,  d'autant  plus 
volontiers,  de  grandes  efpérances,  qu'ils  virent  que  Philippk  III. 
le  livroit  tout  entier  au  parti  du  Pape  dans  la  fameufe  difficulté 
qu'il  y  eut  entre  Paul  V.  &  la  République  de  Venife,  fur  laquel- 
le on  a  tant  écrit ,  &  difputé  ;  Nonobftant  que  la  caufe  de  ces 
Républicains  fut  la  caufe  commune  de  tous  les  Princes,  non  feu- 
lement, la  Cour  de  Rome  fut  engager  le  Roi  Philippe  à  s'en- 
tremettre pour  lui  procurer  un  Traité  avantageux  ,  en  envoyant 
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pour  cet  effet  à  Venife  D.  François  de  Cafiro  ,  en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  ;  mais  encore ,  elle  obtint  de  ce  Prince  des  ordres  adrefl'és , 
au  Comte  de  Benavente  nôtre  Viceroi ,  &  au  Comte  de  Fuîmes  Gou-  ' 
verneur  de  Milan,  pour  qu'ils  fecouruffent  le  Saint  Siège  dans  tou- 
tes les  occafions  qui  fe  préfenteroient  ;  on  envoya  en  conféqucn- 
cc  de  Naples  en  Lombardte  vingt -deux  Compagnies  d'Infanterie 
fous  le  Commandement  de  Jean  Thomas  Spina ,  Oc  vingt -trois  au- 
tres fou-»  celui  du  Marquis  de  Sainte  Agate.  C'eft  auffi  fans  doute 
par  une  fuite  de  ces  mêmes  difpofitions  où  fe  trouvoit  nôtre  Sou- 
verain, qu'entre  cette  foule  d'bcrivains  qui  entreprirent  de  défen- 
dre la  caufe  du  Pape  contre  le  Père  Servite  ,  Fulgemjo>  &  Jean 
Marfilio  Théologiens  de  Venife,  qui  foùrenoient  les  intérêts  de  cet- 
te République ,  on  en  trouve  divers  qui  font  Efpagnols ,  ou  Na- 
politains, Se  entr'autres  le  RÂgent  de  Ponte  auquel  on  a  donné  fans 
fondement  l'éloge  d'avoir  été  parmi  nous  le  plus  zélé  Défenfeur 
jde  la  Jurifdiâion  Royale. 

Le  Pape  Grégoire  avoit  publié  en  1 591.  une  Bulle  par  laquelle 
dérogeant  à  celles  de  Pie  &  de  Sixte  V.  il  diminuoit  le  nombre 
des  délits  qui  ne  dévoient  pas  jouir  de  l'Immunité;  &  ce  qui  étoit 
encore  moins  fuportable  ,  il  vouloit  que  les  Juges  Eccléfiaftiques 
eulfentà  connoitre  de  la  qualité  des  Délits,  &  à  décider  de  ceux 
qui  dévoient  en  être  exceptés ,  pour  lefquels  les  Délinquans  pour- 
roient  être  pris  dans  les  Eglifes  ;  d'ailleurs  ,  il  prétendoit  que  le 
.Magiftrat  Séculier  ne  put  jamais  en  faire  fortir  un  Criminel  ,  qu'avec 
la  permiflion  exprefTe  de  l'Evèque ,  après  qu'il  aura  connu  &  ju- 
gé que  les  Coupables  ne  méritent  point  de  jouir  de  l'immunité 
pour  avoir  commis  queJque  Délit  excepté  de  la  Bulle. 

Auparavant ,  il  apartenoit  aux  feuls  Empereurs  d'accorder  aux 
JEglifes  le  droit  d'Aftle  ,  Se  il  ne  dépendoit  que  d'eux  ,  de  fixer 
la  qualité  des  Délies  qui  n'en  jouiroient  pas  ;  on  le  voit  claire- 
ment dans  les  Livres  des  Codes  Thèodosien  &Justinic«,  & 
pendant  cinq  Siècles  entiers ,  l'Eglife  n'avoit  fait  aucuns  Canons 
fur  cette  matière  (a).  Nous  avons  fait  voir  dans  les  précédens  Li-  £.  ^\FBTl* 
vres  de  cette  f/ifloire ,  que  nos  Princes  conferverent  pendant  long-  rc  Afylor» 
tems  cette  Prééminence.  L'on  établit  enfuite  ce  Droit  par  quel-  e»f.  1. 
ques  Canons  ;  Se  dans  la  fuite  ,  les  Papes  eurent  grand  foin  de 
Je  confirmer  de  plus  en  plus  par  leurs  Décrétales.  Cependant , 
leurs  premiers  Canons  ,  Se  Conftirutions  étoient  au  moins  modé- 
rées ,  Se  fuportab'es ,  enforte  que  les  Bulles  de  Pie  Se  de  Sixte  ne 
nous  parurent  point  fi  extraordinaires  qu'on  dut  s'en  plaindre  , 
comme  on  fut  obligé  de  le  faire  à  l'égard  de  celle  de  Grégoire, 
qui  contenoit  des  difpofitions  très  préjudiciab  es  aux  Prééminmccs 
du  Roi ,  &  de  fes  Officiers.  Notre  précédent  Viceroi  le  Comte  de 
Tome  IV.  Ggg  Lcmos, 
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Lemos  ,  ne  voulut  point  permettre  qu'elle  fut  mife  en  exécution 
dans  le  Royaume,  &  fit  faire  le  2.  Août  1599.  par  le  Régent  Mar- 
tos  un  raport  au  Roi  de  tout  ce  qu'elle  contenoit  de  contraire  i 
(es  intérêts;  il  en  reçut  réponfe  le  27.  Février  1600.  par  laquelle 
Philippb  III.  lui  mandoit  de  ne  permettre  aucune  nouveauté 
fur  cette  matière,  qu'il  continuât  à  faire  arrêter  les  Criminels  dans 
les  Eglifes,  de  la  même  manière  qu'il  l'avoit  fait  par  le  paffe;  & 
qu'au  furplus,  il  a  voit  ordonné  qu'on  fit  des  repréfentations  à  la 
Cour  de  Rome  pour  l'engager  à  modérer  la  Balle  de  Grigoire.  En 
confequence  de  ces  ordres ,  le  Comte  de  Lemos  ne  faifant  de  cette 
Bulle  que  le  cas  qu'elle  méritoit,  fit  enlever  d'une  Eglife  le  Mar- 
quis de  Sainte  Lucide,  &  en  ayant  rendu  compte  au  Roi ,  il  lui  ré- 
pondit le  17.  Octobre  1600.  qu'il  aprouvoit  fa  conduite,  &  qu'à 
l'avenir  il  ne  permît  également  aucune  nouveauté  fur  cette  ma- 
(i)  Chioc.  tiére  (b). 

M"  S,"  Gï>e  Malgré  ces  exemples,  fous  la  Vice -Royauté  du  Comte  de  Bena- 
immun.  vente,  les  Eccléfiaftiques  trouvant,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  des 
£ccl  '  circonftances  favorables,  &  qu'ils  ne  laiflent  jamais  échaper,  vou- 
lurent à  tout  prix  faire  valoir  dans  le  Royaume  la  Bulle  de  Gré- 
goire fur  l'Immunité;  s'ils  euucnt  fait  attention  à  ce  qu'exip-oit  le 
bien  de  la  focieté,  jamais  demande  ne  pouvoit  être  plus  déplacée, 
par  la  fituation  dans  laquelle  on  fe  trouvoit.  La  Police  prefque 
anéantie,  Naples  étoit  toute  corrompue;  on  y  cornmertoit  plus  de 
crimes  que  jamais,  &  avec  cela  le  nombre  des  Egîifes  s'éroit  ac- 
cru au  point  qu'on  en  trouvoit  à  chaque  pas.  Outre  les  difpo- 
fitions  de  la  Bulle  de  Grégoire,  les  Canoniftes  ,  c*  les  autres  Doc- 
teurs Eccléfiaftiques,  avoient  encore  traité  ce  fujet  de  l'Immunité 
avec  des  idées  fi  outrées  ,  qu'enfin ,  fuivant  eux  ,  rarement  pou- 
voit-il  arriver  un  cas  dans  lequel  un  Criminel ,  quelque  atroce  que 
fut  fon  crime,  dut  être  livré  au  Bras  Séculier;  foutenant  que  la 
Cour  Eccléfiaftique  eft  feule  compétente  pour  connoitre  des  Dé- 
lits qui  ne  peuvent  pas  trouver  d'azile  :  ils  s'égarèrent  dans  des 
opinions  fi  extravagantes ,  qu'en  les  fuivant ,  il  n'y  en  auroit  ja- 
mais aucun  de  cette  efpéce.  Non  contens  d'avoir  débite  de  tel- 
les maximes  ,  ils  s'avancèrent  encore  jufquês  à  vouloir  étendre 
au  gré  de  leur  caprice  l'Immunité  des  Eglifes,  en  y  comprenant 
non  feulement  les  Cimetière»: ,  les  Couvens ,  les  Chapelles  ,  les 
Oratoires ,  les  Maifons  des  Evéques  ,  &  les  Hôpitaux ,  mais  en- 
core les  Portiques,  les  Maifons,  les  Loges,  les  Jardins,  &  jufques 
aux  Fours  qui  en  étoient  voifins.  Enfin  ne  donnant  aucunes  bor- 
nes à  de  telles  prétentions,  ils  les  pouiTcrent  au  point  de  foû- 
tenir  ,  que  fi  celui  qui  s'eft  réfugié  dans  une  Eglife  venoit  à  y 
commettre  quelque  Délit  ,  le  Juge  Eccléfiaftique  feroit  en  droit 
de  le  juger ,  parce  qu'il  auroit  abulé  de  l'aille.  Çer- 
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Certainement ,  la  feule  confédération  de  la  quantité  de  crimes  qui 
fe  commettoienr  dans  ces  rems-ci,  &  delà  multitude  d'Egliles  qu'ii 
y  avoir ,  étoit  un  rmnif  fuffifant  pour  ne  point  exécuter  la  Bul'e 
de  Gngoire.    Nôtre  Viceroi  trouvoit  à  cet  égard  une  excel'ente 
leçon  dans  la  fugefle  du  Sénat  Romain  ,  qui  ,  au  raport  de  Tacite 
(c),  oblcrvant  que  dans  plusieurs  Viles  de  la  Grèce  ,  les  Aftles  (e) Tien. M. 
fe  multipiioicnr ,  &  avec  eux  le  nombre  des  Scélérats  encourages  J-AnnaU*/. 
par  i'impunité  qu'ils  leur  procuraient,  ordonna,  fur  l'examen  que  JI* 
Tibîre  !c  chargea  d'en  taire,  qu'on  retrancherait  une  partie  de  ces 
Lieux,  qui  devenoienr  fi  préjudiciables  a  l'Ecar. 

Le  Comte  de  Ben.weate  voulant  donc  fe  mettre  en  état  de  pou- 
voir prendre  de  juftes  mefures  contre  l'ardeur  avec  laquelle  les 
Eccléfîaftiques  foutenoient  leurs  prétentions  d'Immunité,  en  écri- 
vit au  Roi  dès  le  30.  Mai  1505.  Sur  leurs  nouvelles  pourfuires» 
il  réitéra  fes  remontrances  le  19.  Juillet  i;o6.  en  priant  Sa  Ma- 
jefté  d'iporter  un  prompt  remède  à  un  fi  grand  abus,  fur  lequel 
fes  Officiers  étoient  continuellement  expofés  à  des  contestations 
avec  les  Eccléliaftiques  qui  vouloient  à  tout  prix  mettre  en  exécu- 
tion la  bulle  de  Grégoire  ;  pour  y  parvenir  ils  fulminoient  des  Me» 
nitoircs,  8c  des  Excommunications  ;  moyens  qui  conduiraient  en- 
fin le  Royaume  dans  un  affreux  defordre,  puis  que  la  Jurifdiâion 
Royale  fe  trouverait  arrêtée  dans  fes  fondions  les  plus  effenticl- 
les  (d).  GOÇhiocc. 

,A rrès  que  le  Viceroi  eut  fait  fes  repréfentations  ,  il  furvint  lte' 
une  affaire  qui  lui  fournit  matière  à  faire  connoître  aux  Eccléfîa- 
ftiques qu'il  fui-oie  leur  rélîfrer.  Deux  Nobles  Napolitains  ayant 
eu  quelques  difficultés  enfemblc,  pour  prévenir  les  voyes  de  fait, 
on  leur  donna  à  chacun  par  un  Mandement  Royal  les  arrêts  dans 
leurs  maifons  ;  Refraètai res  à  cet  ordre ,  ils  forment,  parurent  dans 
les  rués  de  Niples  ,  fe  rencontrèrent,  fe  battirent,  &  l'un  d'eux  fut 
tué  ;  l'autre  avec  un  Cheva'ier  de  Malthe  qui  l'avoit  fervi  dans  ce 
Dixl  ,  &  un  Domeftique ,  fe  réfugièrent  fur  le  champ  dans  le  Cou- 
vent de  Sainte  Catherine  a  F*rmello  des  Pères  Dominicains  ;  mais 
le  Comte  de  Benavente  n'ayant  aucun  égard  à  l'Afîle  ,  fir  entourer 
ce  Couvent  par  deux  Compagnies  Efpa^noles,  &  par  celle  du  Ca- 
pitaine Alonfo  Modarra;  on  brifa  les  portes,  &  tous  deux  avec  les 
Doméftiques  furent  enlevés ,  tk  conduits  dans  les  pri'bns  du  Vi- 
cariar;  leur  Procès  ayant  été  fait  &  jugé,  dans  le  mois  de  Mai  irfio., 
le  Noble  qui  avo»t  tué  celui  avec  lequel  il  s'étoif  bitu  ,  eut  la  tète 
tranchée  ,  &  le  Chevalier  de  Malthe ,  en  confidération  de  fon  Or- 
dre ,  obtint  fa  grâce. 

Le  Vicaire  de  l'Archevêque  de  Niples  ardent  à  condamner  cette 
adion ,  excommunia  en  diligence  le  Régent  &  l'Avocat  Filcal  du 
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Vicariat;  le  Capitaine  Modarra,  &  fes  Soldats  ne  furent  pas  épar- 
gnés ,  non  plus  que  ceux  de  la  garde  du  Régent  qui  avoient  mis 
en  pièces  les  Portes  du  Couvent ,  6c  enlevé  ceux  qui  s'y  étoient 
réfugiés  ;  Mais  le  fixiéme  du  même  mois  de  Mai ,  le  Viccroi  adrefla 
incontinent  une  férieufe  exhortation  au  Vicaire  pour  l'engager  à 
annuller  ces  Excommunications ,  &  à  fuprimer  les  Placards  qu'il  en 
avoit  fait  afficher;  le  même  jour,  il  envoya  auflî  le  Secrétaire  du 
Royaume  André  Salawr  repréfenter  au  Nonce  qu'il  devoir  ordon- 
ner au  Vicaire  de  déférer  aux  exhortations  qui  lui  étoient  faites  ; 
le  dixième  du  même  mois,  on  réitéra  encore  au  Vicaire  les  mêmes 
avertiffemens  ;  Enfin  ,  au  moyen  de  la  remife  qui  fut  faite  du  Che- 
valier de  Malthe  entre  les  mains  de  fon  Juge  Compétent ,  cette 
affaire  fut  terminée ,  &  on  ne  parla  plus  des  Excommunications. 
Le  Régent  Fulvio  de  Coflantp  Marquis  de  Corleto  compofa  à  cette 
occafion  une  écriture  qu'il  voulut  adrefler  au  Pape  Paul  K,  &  dans 
laquelle  il  démontroit  avec  la  dernière  évidence,  qu'il  faloit  fu- 
primer ,  ou  du  moins  modérer  la  Conftitution  de  Grégoire. 

Mais  en  tout  tems  ces  recours  à  Rome  furent  inutiles  ;  aufli  les 
Eccléfiaftiques  continuérent-iis  à  faire  valoir  cette  Bulle  toutes  les 
fois  qu'ils  en  trouvoient  l'occafion  favorable.  Sous  le  Pontificat  de 
Clément  X. ,  pour  obtenir  quelque  reforme  fur  les  abus  de  l'Immu- 
nité Eccléfiaftique,  on  prit  le  parti  d'envoyer  à  Rome  deux  Minières, 
l'un  pour  l'Etat  de  Milan  ,  qui  fut  le  Viliceur  Cafati  ,  Se  l'autre  pour 
le  Royaume  de  Naples  ,  favoir  le  Confeillcr  Antoine  de  G  ai: te 
qui  fut  enfuite  Régent,  nommé  par  Iç  Comte  de  Pegneranna,  qui  de- 
puis fa  Viceroyauré  de  Naples  étoit  pafle  à  Madrid  au  pofte  de 
Préfident  du  Confeil  d'Italie.  Le  Conleiller  Gatte  compofa  fur  cette 
matière  une  favante  écriture  qu'il  adrefla  aulTî  au  Pape  Clément  X. 
6c  au  Marquis  d'Aflorga  qui  étoit  alors  Ambaffadeur  à  Rome  ;  la 
députation  fut  cependant  inutile ,  de  même  que  toutes  les  autres 
repréfentations  qu'on  fit  encore  dans  la  fuite;  en  vain  l'on  fe  flat- 
toit  de  pouvoir  obtenir  de  la  Cour  de  Rome  quelques  changemens 
à  cette  Bulle. 

Il  ne  refte  donc  préfentement  de  remède  vraiment  efficace,  lorf- 
que  les  Eccléfiaftiques  s'émanciperont  à  foûtenir  cette  Bulle  par 
des  Excommunications ,  que  celui  dont  on  s'eft  fervi  lors  qu'on 
a  voulu  prendre  de  juftes  mefures  pour  les  contenir  ;  Il  faut  les 
chafTer  du  Royaume ,  faifir  leurs  revenus,  emprifonner  leurs  Paréos; 
C'eft  ainfi  que  de  nos  jours  on  en  ufa  fous  le  Gouvernement  du 
Comte  Daun. 

Une  Empoifonneufe,  qui  déjà  avoit  commis  des  meurtres  infinis; 
fut  arrêtée  6c  prife  dans  un  lieu  contigu,  6c  dépendant  d'une  Egli- 
fe ,  où  clic  «voit  encore  dans  ce  même  lieu  de  refuge  la  témérité 
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de  continuer  à  fabriquer  des  poi/bns.  Au  grand  fcandale  de  toute 
la  Ville ,  on  fulmina  à  ce  fujet  des  Cenfures  contre  les  Juges  & 
l'Avocat  Fifcal  du  Vicariat;  mais  ai;fli  la  fatisfaétion  qu'en  prit  le 
Ccmte  Daun  fut  autant  éclatante  que  fatisfaifante  pour  les  honnê- 
tes gens;  le  Vicaire  de  l'Archevêque  fut  chafle  de  Naples,  &  du 
Royaume,  de  nume  que  fes  Officiers  ■  les  Huifiîers  qui  avoient  affi;hé 
ces  Cenfures,  emprifonnés,  &  les  revenus  de  l'Archevêque  faifis. 

Tandis  que  le  Comte  de  Benavente  remplifToit  fi  dignement  rou- 
-  tes  les  fonctions  de  la  Viceroyauté ,  on  reçut  avis  à  Naples  que  le 
Roi  Philippe  livré  aux  infinuations  de  fes  Favoris  qui  gouver- 
noient  la  Monarchie ,  avoir  défigné  pour  Succelfeur  à  cette  place 
le  Comte  de  Lemcs  fils  de  D.  Ferdinand  nôtre  précédent  Viceroi  ; 
cette  nouvelle  fit  beaucoup  de  peine  au  Cjomte  de  Benavente  ,  &  plus 
encore  à  la  ComteflTc  fon  Epoufe  ;  cependant  -il  fc  prépara  à  le  re- 
cevoir, &  à  lui  céder  le  Gouvernement  ;  il  arriva  au  mois  de  Juin 
de  cette  année  1610.  dans  l'isle  de  Procida;  le  Viceroi  fut  le  vi- 
fiter,  &  quoi  qu'il  le  priât  d'entrer  dans  Naples ,  &  de  venir  lo- 
ger au  Palais  ,  il  n'accepta  point  fes  offres ,  afin  de  lui  donner 
plus  de  facilité  pour  fe  difpofer  à  fon  départ. 

Le  Comte  de  Benavente  partit  donc  de  Naples  le  11.  Juillet  fui- 
vant ,  après  avoir  gouverné  le  Royaume  un  peu  plus  de  fept  ans. 
Il  nous  laina  des  monumens  bien  remarquables  de  fon  ardent 
amour  pour  la  Juftice  ,  &  de  fa  magnificence. 

Dans  routes  les  occafions  qui  s'en  préfentérent  pendant  fa  Vi- 
ceroyauté ,  il  donna  des  Fttes  telles  que  fon  rang  Texigeoit  ;  c'eft 
ainfi  qu'il  en  ufa  en  1505.,  à  l'occafion  de  la  naiffance  de  Philip- 
pe Prince  d'Efpagne  ;  en  1607.,  pour  celle  de  l'Infant  D.  Ferdi- 
nand, celui  qui  fous  le  nom  du  Cardinal  Infant  fe  rendit  fi  célèbre 
par  la  viôoire  qu'il  obtint  fur  les  Suédois  près  de  Norlinghen. 

C'eft  aufïi  à  la  magnificence  de  ce  Viceroi  que  nous  fommes  re- 
devables de  ces  deux  larges  rues  ,  dont  l'une  qui  conduit  à  Poggio 
Keale  eft  ornée  de  beaux  Arbres,  te  d'agréables  Fontaines  ;  «d'au- 
tre ,  qui  du  Palais  Roval  va  à  Sainte  Lucie,  eft  aufli  enrichie  d'une 
charmante  Fontaine,  dont  l'agrément  eft  relevé  par  l'éclat  des  Sta- 
tues d'une  fculpture  parfaite.  Il  fit  encore  conftruire  le  Pont ,  & 
relever  la  magnifique  Porte  de  Naples  qui  conduit  au  Bour<»  de 
Chiaja ,  voulant  qu'elle  fût  apelléc  de  fon  nom  Porta  Pimentella. 
C'eft  encore  fous  fes  aufpices ,  qu'on  fit  le  bâtiment  deftiné  pour 
Tufage  &  l'habitation  des  Officier»  qui  veillent  à  la  confervation 
des  grains  amaffés  dans  les  Greniers  publics  pour  les  Provifions  de 
la  Ville.  Enfin,  dans  l'isle  d'E!be  fur  la  côte  de  Tofcanc,  il  fit 
bâtir  le  Fort  Pimentel ,  &  dans  le  Royaume ,  les  magnifiques  Ponts 
de  la  Cava,  de  Bovino ,  &  de  Bénévenr. 
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II  nous  a  laiffé  plus  de  cinquante  Pragmatiques,  toutes  marquées 
au  coin  de  la  fageiïc  ,  &  de  !a  prudence  ;  il  y  régla  les  Foires  du 
Royaume  ,  ordonna  qu  elles  feroient  tenues  dans  les  tems  fixés 
par  leurs  Privilcges,  &  non  autrement  ;  il  y  défendit  féverement 
le  port  des  armes;  courtes  ;  il  n'épargna  ni  le*  Fauilaires  ,  ni  les 
Joueurs  y  &  donna  de  falutaires  Kcglemens  fur  les  moyens  d'entre- 
tenir l'abondance  de  grains  dans  Naple<.  On  les  trouve  ious  leur 
datte  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  T«nte  de  nos  Pragma- 
tiques. 


CHAPITRE  III. 

Du  Gouvernement  -de  D.  Pierre  Fcrnandcz  de  Caftro  Com- 
te de  Lcmos  ;  Ses  Réglemens  au  fujet  de  CVniverfite'  de 
Naples  >  afin  de  faire  fleurir  parmi  nous  les  ùcitnces  ,  & 
les  Belles  Lettres. 

D Pierre  de  Cafiro  étoit  fils  de  D.  Ferdinand  qui  mourut  à  Na- 
•  pies  pendant  fa  Viceroyauté  ,  frére  de  D.  François ,  qui 
gouverna  aulTi  le  Royaume  après  la  mort  de  leur  Pére,  en  qualité 
de  Lieutenant ,  &  en  vertu  du  pouvoir  que  le  Roi  lui  en  avoit  ac- 
cordé. Arrivé  à  Naples  ,  il  trouva  non  feulement  les  Peuples 
épuifés ,  mais  encore  le  Patrimoine  Royal ,  &  les  Greniers  Publics 
endettés  de  plufieurs  millions ,  enforte  que  la  ViHe  n'étoit  pas  en 
état  de  les  pourvoir  de  Grains ,  ni  la  CaiHe  Militaire  en  fituation 
de  payer  les  Troupes. 

C  e  nouveau  Viceroi  s'apliqua  donc  à  favorifer  les  Communau- 
tés du  Royaume ,  afin  de  les  difpofer  à  payer  plus  volontiers ,  & 
plus  promptement  les  charges  dues  au  Roi  ;  il  fit  revoir  les  comp- 
tes tant  des  Revenus  de  la  Couronne,  que  de  ceux  de  la  Vi'le, 
reparer  les  fraudes  qui  fe  commettoient  par  ceux  qui  en  avoient  le 
maniement,  tenir  les  Livres  en  régie  ;  &  veillant  fur  -  tour  à  ce 
qu'on  ne  fit  point  de  dépenfe  inutiie,  il  rétablit  le  Tréfor  Royal, 
&  les  Greniers  Publics,  de  manière  que  pendant  le  cours  de  Ion 
Gouvernement,  on  jouît  toujours  d'une  ?b  >ndance  comnlerte. 

Ega'emcnt  attentif  à  l'exacte  adminiftration  de  la  J  jftice  ,  il 
veilloit  avec -foin  à  la  prompte  expédition  des  affjircs  ;  Infenfible 
à  toute  fauffe  compaffion  .  le  crime  ne*  trouva  jamais  de  grâce  .au- 
près de  lui ,  &  les  Magiftrars  eux  -  mêmes  auroient  encouru  fa  dif- 
erace  ,  s'il  leur  étoit  cchaoé  de  le  pourfuivre,  ou  de  manquer  à 
a  quelques  autres  parties  de  leur  devoir. 
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A  ces  grandes  qualités  ,  le  Comte  de  Lemos  joignoit  ccHe  d'un 
attachement  extrême  aux  Belles  Lettres  ,  <]ui  l'engagea  à  donner 
des  marquer  particulières  de  fa  protection,  &  à  combler  de  bienfaits 
rUniverfîté  de  Naples.    Le  magnifi  lue  bâtiment  qu'il  fit  faire  pour 
la  loger  eft  tel  ,  qu'aucune  autre  Univerfité  de  i'E'iropc  ne  peut 
fc  glorifier  d'en  avoir  un  femb'able.    Les  Profclfcurs  donnaient 
anciennement  leurs  Leçons  à  Saint  André  de  Nido  ;  mais  ce  lieu 
étant  peu  ptopre  aux  Exercices  publics  ,  ils  firent  ob'igés  de  fe 
retirer  dans  la  i^our  qui  fervoit  de  porche  à  PEglifc  de  Saint  Do- 
minique des  Frères  Prêcheurs,  où  ils  eurent  trois  chambres  pour 
enfeigner  la  JeuncflTe  ;  dans  les  deux  qui  font  au  midi ,  vis-à-vis  de 
PEglife,  la  première  étoit  deltinée  pour  le  Droit  Canon  &  l'Etu- 
de de'îa  Langue  Grecque,  la  féconde  pour  le  Droit  Civil,  &  la 
troificme  fîtu.-eà  l'Occident  fervoit  pour  la  Chaire  qu'on  nommoit 
des  Artijii  (a).    Cette  demeure  étoit  encore  infuportable  ,  fujette  GOP.I.as 
à  trop  d'incommodités  ,  &  ne  répondoit  point  à  la  décence  que  "j*0<~jJ^A. 
devoit  avoir  une  Univerfité- telle  que  celle  dcNaoles;  le  bruit  que  Kai>0'l«. 
faifoient  les  Ecoliers  étoit  un  fujet  continuel  d'irrévérence  pour  csp.  1. 
l'Eglife  roifine  ;  le  fon  importun  &  ennuieux  des  cloches  inter- 
rompoit  fou  vent  les  ProfefTcurs. 

Le  Comte  de  Lemos  généreux  Protecteur  des  Sciences,  qu'il  avoir 
lui- même  cultivées  avec  de  grands  progrès  dans  PUniverfiré  de 
Salamanque  ,  fenfible  à  tous  le>  inconvéniens  qu'éprouvoit  celle 
de  Naples ,  rcfolut  d'y  remédier  ;  Ne  pouvant  fouffrir  dans  cet  état 
une  Université  lî  illuftre,  que  l'Empereur  Frid  i  ric  IL  de  meme 
que  les  Rois  de  la  Maifon  d'Anjou  ,  avoient  juge  digne  de  leur 
attention  ,  &  de  leur  eflime  ,  il  fc  détermina  à  lui  préparer  une 
magnifique  habitation  qui  répondit  à  la  majeAé  des  Sciences  qu'on 
y  enfeignoit. 

Le  célèbre  hvchnc&efontana  donna  le  plan  de  ce  Bâtiment,  qui 
fut  cîevé  hors  la  Porte  de  Conftantinonle ,  dans  le  même  endroit 
où  D.  Pierre  Giron  Duc  d'Offone  avoir  aufli  établi  le  Manège  Royal. 
On  y  fit  un  grand  Théâtre  pour  fervir  dans  les  con'ours,  &  dans 
les  autres  difputcs  publiques,  avec  de  vaftes  Sales  fuffifanres  potir 
contenir  un*  grand  nombre  d'Etudians  :  Cet  Edifice  faifit  encore 
l'admiration  par  les  magnifiques  Portiques  ,  &  les  Perfpeâtves 
enrichies  de  Statues  d'une  fculpturc  délicate.  En  un  mot  ,  tout 
en  eut  éré  parfait,  fi  l'on  eût  eu  plus  de  connoifTance  dans  Part 
des  Infcriptions  qu'on  plaça  en  marbre  fur  les  façades  6c  fur  les 
Portes.  Dans  ces  tems-ci,  la  Poëfie  s'étoit  abâtardie  parmi  nous, 
&  ce  genre  d'étude  ctoit  parte  chez  les  Jéfuites,  auprès  defqucls 
on  regardoit  alors  que  les  Belles  Lettres  raifoient  leur  réfidence. 
Les  Critiques  les  plus  entendus,  &  les  plus  cenfés,  dont  le  nom- 
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brc  ctoit  très  petit ,  remarquèrent  une  multitude  de  fautes  dans 
ces  In  (cri  prions  ;  &  c'eft  de  là  que  Pierre  Lafena  obfervant  dans 
l'une  d'elles  en  Lettres  capitales  V LISSE  AVDJTORE,  prit 
occalion  de  compofer  fon  docte  Traité  DclCAntico  Ginnafio  Napc- 
leuino,  dans  lequel  il  démontre  les  erreurs  de  l'Auteur  de  cette 
Infcrîption. 

«  QMoi  que  cette  grande  entreprife  ne  fût  pas  finie,  ce  Viceroi 
y  de  peu  fa  cent  cinquante  mille  Ducats  qu'il  exigea  de  tout  le 
Royaume.  Le  peu  de  tems  que  dura  fon  Gouvernement  le  priva 
de  la  fatisfaction  de  voir  cet  Ouvrage  accompli;  cependant,  impa- 
tient de  procurer  un  meilleur  logement  à  f  Univerfité  ,  il  lui  fit 
occuper  les  apartemens  qui  fe  trouvèrent  en  état  de  Terre;  pour 
donner  une  marque  publique  de  fa  protection  ,  il  voulut  affiliée 
avec  la  Magiitrature  à  cette  prife  de  polftfllon;  la  Cérémonie  s'en 
fit  avec  une  nombreufe  cavalcade,  telle  qu'on  n'en  a<voit  jamais  vû 
dans  Naplcs.  ;  la  curiofité  des  fpectateurs  étoit  encore  excirée  par 
la  nouveauté,  puis  que  les  Régens  du  Collège,  &  les  Profcneurs 
de  I  U  liverfité,  y  afllftérenr  h  tbillés  fuivant  la  mode  d'Eipagne  , 
avec  une  forte  de  marque  doctorale  qu'ils  nommoient  Capiroto  par- 
tagée en  diverfes  couleurs  fuivant  les-  différentes  feiences  auxquelles 
ils  éroient  voués;  Les  Théologiens  la  porroient  b'anche  &  noire; 
Les  Philofophes ,  en  jaune  &  azur;  les  Légiftes  ,  &  les  Canoniftes, 
en  rouge  &c  verd,  &  tous  avoient  les  Bonnets  avec  des  houpes  de 
mêmes  couleurs.  C'eft  ainfï  que  fe  fit  en  l'année  1616,  l'ouver- 
ture des  Etudes  Royales  dans  ce  nouveau  Bitimenr.  ,Le  Viceroi 
aflîlta  à  roure  cette  Cérémonie,  &  au  difeours  qui  fut  prononcé 
fur  ce  fujer. 

Ce  n'éroit  pas  allez  d'avrir  logé  commodément  &  magnifique- 
ment l'Univerfité,  il  faloit  encore  potir  Ion  maintien  la  pourvoir 
de  bons  &  fages  Reglemens;  ai  iTi  le  Comte  de  Lemos  en  donna  t-il 
(£>Phagm.T.  divers  que  l'on  trouve  dans  le  corps  de  nos  Pragmatiques  {b)  ;  il 
DcHcgimcn.  en  confirma  la  Préfecture  au  G-and  Chapelain  ,  prclcrivir  le  nombre 
Stud.  fcs  Offi-iers,  &  ce  qu'ils  devoienr  flire  pour  veiller  aux  intérers 

de  I  Univerfité,  régla  ce  qui  regardoit  les  Protecteurs  &  le  Recteur 
&  la  manière  de  l'élire ,  de  nume  que  tour  ce  qui  concernoit  les 
Bedaux  ,  le  Maître  des  Cérémonies,  le  Capitaine  de  la  Gmle  ,  ôc 
les  Portier*.  Ce  Viceroi  avoit  aiiiït  formé  le  projet  d'y  établir  une 
nombreufe  Bibliothèque;  &  dans  cetee  intention,  il  ht  par  avance 
tous  les  Réglcmcns  pour  Pillage  &  la  confervation  des  Livres,  de 
même  que  pour  les  fonctions  du  Bibliothécaire.  Enfin  il  fonda 
dans  l'Univerfiré  une  Chapelle,  &  un  Chapelain,  &  preferivit  les 
Fttes  qu'on  y  célébreront. 

Il  diftribua  les  Chaires,  &  les  matières  qu'on  devoit  y  traiter, 
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fixa  encore  aux  ProfefTeurs  leurs  apointemens,  régla  le  cours  de 
Tannée  Académique,  &  le  tems  que  dévoient  durer  les  Leçons 
publiques  ;  prefcrivit  la  manière  d'enfeigner ,  les  viCites  que  le  Préfet 
ferait  obligé  de  faire  »  tant  au  fujet  des  Profcficurs  que  de  leurs  Subs- 
tituts j  en  quel  cas  on  pourrait  leur  en  accorder;  &  en  outre,  que 
perfonne  ne  pourrait  enfeigncr  dans  les  Maifons  particulières  les 
Sciences  qu'on  aprenoit  dans  l'Univcrfité. 

Mais  de  tous  ces  Réglemens  le  plus  eflentiel  &  le  plus  utile  fut 
(ans  doute  celui  d'ordonner  expreflement ,  que  toutes  les  Chaires 
feraient  pourvues  par  la  voye  du  concours,  Se  des  difputes.  Lors 
que  l'Empereur  Frédéric  II.  donna  Ces  foins  pour  le  rétablifTe- 
ment  des  Etudes,  dès  l'année  1239,  il  établit  par  une  de  fes 
Conftitutions  ( c) ,  que  perfonne  ne  pourrait  prendre  le  titre  de   W  Conftit. 
Maître ,  qui  eft  aujourd'hui  changé  en  celui  de  Lcfteur ,  ou  Pro-  i^T™*^ 
feffeur ,  fi  par  un  préalable  il  n'avoir  été  diligemment  examiné,  en  ;/ </*v -, &atui- 
préfence  des  Officiers  Royaux ,  par  les  Maîtres  de  la  Science  qu'il  mus ,  ut  nuU 
vouloit  enfeigner;  Cet  examen  fe  faifoit  par  le  moyen  de  la  dif-  JSi.Me?i" 

•  /  °   m       t.  »'•*...  J         •       ta     cina  &c,  lC- 

•pure ,  manière  dont  Frédéric  n  etoit  pas  I  Inventeur,  puis  qu  elle  gatinResno, 
étoit  beaucoup  plus  ancienne ,  &  que  déjà  nous  la  tenions  des  Grecs,  nec  Magiftri 

Nous  trouvons  en  effet  dans  Lucien  (d)t  que  dans  Athènes,  JjJ^JJjg  £~ 
fous  M.ÀURELE,  lors  qu'un  Profeffeur  étoit  mort ,  on  fubrogeoit  à  iigCnter  exa- 
fa  place  celui  qui  après  avoir  difputé  avec  l'Oppofant,  &  fubi  minams  in 
un  tel  examen,  remportoit  les  fuffrages  des  grands  perfonnages  pwefentia 
de  l'A0emblée.  De  même  ,  à  Conftantinople  ,  par  une  Loi  de  officblimn 
Theoooss  le  jeune,  l'examen  &  l'élection  des  Profeflèurs  fe  fai-  &  Magiftro- 
foit  Catu  amplijjïmo  judicante  (e).    La  même  chofe  fe  pratiquoit  rui"  Ar«« 
inviolablement  dans  les  Univerfités  d'Efpagne,  ainfi  que  dans  di-  ^urdcm* 
verfes  autres  de  l'Europe  ;  &  c'eft  fur  ces  exemples  que  le  Conte  jn  £unucho. 
de  Lemos  jugea  à  propos  d'établir  cet  ufàge  à  Naples  par  une  Loi    (  *  )  cod. 
pofitive;  Il  ordonna  donc  que  toutes  les  Chaires  feraient  pour-  Thbod. 
vues  par  la  voye  de  la  difpure,  &  qu'on  inviterait  par  des  avertif-  gfftros ,  cS." 
femens  publics  tous  ceux  qui  voudraient  y  concourir;  il  prefcrivit  Theoo!  de 
la  forme  dans  laquelle  ils  devraient  être  faits ,  quelles  perfonnes  ^edic  & 
feraient  admifes  à  difputer ,  les  exercices  que  les  Concurrens  fe-  Fr°  J?°I'„ 
roient  obliges  de  remplir ,  &  ce  qu  ils  auraient  a  pratiquer  pen- 
dant  la  vacance  de  la  Chaire,-  Enfin,  il  régla  le  nombre  des  Ma- 
giftraçs  &  des  ProfefTeurs  par  lefquels  l'éle&ion  devoit  être  faite, 
la  manière  dont  on  y  procéderait,  les  droits  que  payeraient  ceux 
qui  feraient  élus,  &  le  ferment  qu'ils  prêteraient  avant  de  pren- 
dre poffcflion  de  cette  Ccharge. 

Après  que  le  Gomte  de  Lemos  eut  ainfi  pourvu  à  ce  qui  regar- 
doit  les  Officiers  chargés  de  gouverner  l'Univerfîté,  les  ProfefTeurs, 
Tome  IV.  Hhh  &  la 
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&  la  minière  de  les  élire  ,  il  étendit  Ces  foins  fur  ce  qui  regardé 
les  Erudians;  il  les  obligea  à  fe  faire  immatriculer,  voulut  qu'ils 
fulTent  examinés  lors  qu'il  fcroit  queftion  de  les  faire  palfer  de  l'é- 
tude de  la  Grammaire  à  celle  des  autres  Sciences ,  fixa  le  rems 
qu'ils  dévoient  employer  >  preferivit  l'ordre  qu'on  obferveroit  dans 
les  difputes  publiques,  quels  feroient  les  exercices  de  la  Rhétori- 

2ue ,  de  la  Langue  Grecque ,  Mathématiques ,  &  Anatomie ,  &  en- 
n  les  répétitions  que  feroient  toutes  les  années  les  Lecteurs  aux 
Etudians. 

Telles  furent  les  Loix  Académiques  que  le  Comte  de  Lemos  éta- 
blit pour  l'ufage  de  l'Univerfité  de  Naples.  Après  fon  départ,  fon 
SuccelTeur  D.  Pierre  de  Giron  Duc  (TOJfune  s'apercevant  qu'elles  n'é- 
toient  point  obfervées  avec  l'exactitude  preferite,  publia  le  30.  No- 
vembre de  la  même  année  t6t6.  une  nouvelle  Pragmatique,  dans 
laquelle  rapellant  toutes  ces  mêmes  Loix,  il  ordonna  qu'elles  fe- 
De  Rc'S1'  roicnt  inviolablement  exécutées  (/). 

Stud.  '  Les  Princes ,  ceux  qui  font  dépofitaires  de  leur  autorité ,  infpi- 
reot  prefque  toujours  aux  autres  hommes  les  fentimens  bons  ou> 
mauvais  dont  ils  leur  donnent  les  exemples  par  leur  conduite.  Le 
goût  que  le  Comte  de  Lemos  avoit  pour  les  Belles  Lettres ,  &  la 
protection  qu'il  leur  accorda >  produisirent  dans  Naples  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  s'y  vouèrent  avec  fuccès;  on  renouvella 
l'Inftitut  des  Académies  entreprifes  du  tems  de  D.  Pierre  de  Tolè- 
de. Celle  apellée  des  OzjoÇi  fe  diftingua  dans  ces  tems -ci  fur  tou- 
tes les  autres;  elle  prit  naitfânce  fous  les  aufpices  du  Cardinal  Bran- 
caccio ,  &  tint  fes  AfTemblées  dans  le  Goitre  du  Couvent  de  Sainte 
Marie  des  Grâces ,  près  de  l'Eglife  de  Saint  Agnello.  $can  Bap- 
tifie  Manfo  Marquis  de  Villa  en  étoit  Prince,  ou  Préfident;  quelque- 
fois aufli  elle  s'aifembloit  à  Saint  Dominique  Majeur,  dans  la  Cham- 
bre où  eft  refiée  fur  pied  la  Chaire  qui  fervoit  a  Saint  Thomas  pour 
(r)  Lasbna  y  donner  fes  Leçons  (g). 

2Ji.NaP'  1x8  Gens  dc  Lettrcs  °*  forent  pas  ,cs  fculs  qui  voulurent  être 
Membres  de  l'Académie  des  Ovofi;  la  Noblefle  &  les  Seigneurs 
qui  avoient  quelque  bon  goût  y  prirent  auffi  part ,  &  enrr'autres  » 
Z>.  Louis  Caraffa  Prince  de  Stigliano ,  D.  Louis  de  Capoue  Prince  de 
la  Ricci  a  ,  D.  Philippe  Gaétan  Duc  de  Sermoneta ,  D.  Charles  Spi- 
neUi  Prince  de  Cariati ,  D.  François  Marie  Carafe  Duc  de  Nocera , 
D.  Jean  Thomas  de  Capoue  Prince  de  Rocca  Romana ,  D.  ffean  de  ♦ 
Capoue ,  D.  François  Brancaccio ,  D.  Jean  Baptifle  Caracciolo,  D.  Ce- 
far  Pappacoda,  Père  Thomas  Caraffa  Dominicain,  D.  Hctlor  Pigna- 
telli ,  D.  Fabrice  Caraffa,  6c  D.  Diegues  Mendoijcji  ;  Mais  le  plus 
grand  luftre  de  cette  Académie  *  elle  le  tira  lins  doute  du  Comte 
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de  Lrmos  lui-même»  qui  fouvent  honoroit  ces  Aflcmblées  de  fa 
préfence,  y  lifoit  Tes  compositions,  &  même  y  récita  une  fois 
une  Comédie  qui  fut  généralement  aplaudie. 

Tous  les  Savans  qui  s'étoient  acquis  la  plus  haute  réputation 
afpirérent  à  ce  même  honneur  ;  &  de  ce  nombre  furent  le  Cheva- 
lier Jean  Baptifle  Marini ,  Jean  Baptifle  de  la  Porta ,  Pierre  Lofe- 
na ,  François  de  Pétris ,  nôtre  Confeiller  Scipion  Théodore  ,  Jules 
Céfar  Lapaccio,  Afcagne  ColeUi ,  Tibère  du  Po*ju> ,  Antoine  Marie 
Palomba ,  Jean  André  de  Paolo ,  Paul  Marquis ,  Jean  Camille  Ca- 
cace  qui  fut  enfuite  Régent  ,  Nicolas  Antoine  MamiglioU  ,  08a- 
vien  Marra ,  &  divers  auttes. 

Dans  ce  même  tems ,  il  y  eut  encore  une  autre  Académie  qui 
k  rendit  célèbre;  D.  François  Caraffa  Marquis  d'Anzj  en  étoit  le 
Prince  ;  elle  tenoit  fes  Séances  dans  le  Cloitre  de  Saint  Pierre  â 
Majclla ,  &  avoit  pour  Membres  V.  Tibère  Caraffa.  Prince  de  Éift- 
gnano ,  Monftgnor  Pierre  Louis  Caraffa,  Jean  Matthieu  Ranieri,  Oc- 
tavien  Caputi,  Scipion  Milano ,  &  quelques  autres. 

Cependant  il  faut  convenir  que  telle  étoit  la  condition  des 
tems,  qu'on  ne  trouvoit  pas  chez  tous  ces  Partifans  des  Sciences, 
&  des  Belles  Lettres,  cette  clarté  &  cette  élégance  qu'on  vit  par 
la  fuite,  fur  la  fin  de  ce  même  Siècle.  Notre  Jurifprudence  étoit 
encore  au  même  état ,  nos  Profeffeurs ,  nos  Avocats  dont  le  nom- 
bre étoit  augmenté  fuivoient  les  traces  de  leurs  Pérès;  La  Philo- 
fbphie  encore  prifonniére  dans  les  Cloîtres  ne  jouïflbit  pas  de  la 
liberté,  les  Moines  continuoient  à  Penfeigner  fuivant  leur  méto- 
dc  Scholaftique  ;  pour  être  Médecin ,  il  faloit  fe  déclarer  Galenif- 
tc-y  l'étude  des  Langues,  &  particulièrement  de  la  Latine,  l'éru- 
dition n'étoit  pofîèdee  que  par  les  Jéfuïtes  ;  Se  la  PoèYîe  toute  dé- 
figurée logeoit  dans  des  cerveaux  absolument  dérangés;  Enfin  YHiC- 
toire  étoit  traitée  par  bien  peu  de  perfonnes  avec  cette  dignité 


Le  portrait  que  nous  faifons  ici  de  la  Situation  où  fe  trouvoient 
les  Sciences ,  n'eft  cependant  pas  fi  général ,  que  parmi  ce  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  les  cultivoient,  il  n'y  eut  quelques  ef- 
prits  fublimes ,  qui  s'éloignant  de  la  route  ordinaire ,  commencè- 
rent à  frayer  à  leurs  Defcendans  le  chemin  qu'ils  ont  enfuite  te- 
nu ;  mais  le  nombre  en  étoit  fi  petit ,  il  cft  fi  dangereux  d'atta- 
quer les  fentimens  de  la  multitude,  de  ne  fe  foumettre  pas  aveu- 
glément à  tout  ce  que  penfent  ceux  qui  font  en  place ,  qu'il  n'eft 
pas  étonnant  que  dans  ces  tems-ci,  la  vérité,  la  clarté,  le  bon 
goût  fuflènr  encore  gemiflâns  fous  la  tiratinie  de  l'autorité. 

Entre  les  perfonnes  qui  fe  distinguèrent  alors  du  commun  des 
Savans,  nous  eûmes  Jean  Baptifie  de  la  Porta,  fi  connu  par  fes 
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Ouvrages.  Pierre  Lafena  Avocat,  Se  Homme  de  Lettres  d'une  pro- 
fonde'crudition  ;  Fabius  Colonna  célèbre  Philofophe  &  Mathémati- 
cien; Mario  Stbipani  excellent  Médecin;  Conflamin  Sofia  auquel  La- 
fèna  dédia  fon  Livre  de'  Vtrgati Se  Antoine  Arcudio ,  Prêtre  du 
Rite  Grec ,  Se  Archipri  tre  de  Solétc  dans  la  Province  d'Ocrante  j 
ces  deux  derniers  Profeffeurs  en  Langue  Grecque  ,  Se  Maîtres  de 
Lafena  ;  Enfin  Nicolas  Antoine  Stelliola  qui  enfeigna  aufli  le  fameux 
Marc  Aurele  Scverin.  Et  fi  dans  ces  tems-ci  François  de  Pétris 
donna  au  Public  fa  ridicule  Hiftoire  de  Naples ,  il  fe  trouva  par- 
mi nous  quelques  perfonnes  bien  informées  de  tous  les  faits  qui 
nous  concernent ,  qui  la  critiquèrent  comme  elle  méritoit  de  l'ê- 
tre ,  Se  donnèrent  par  là  des  preuves  fenfibles  de  la  fupériorité  de 
leur  génie;  Tel  fut,  entr'autres,  Bartbelemi  Chioccarcllo ,  qui  fui- 
Dell  Â"  "ko  vant  'c  témoignage  <îuc  nous  en  rend  Pierre  Lafena  (h)  fon  ami 
Gin.  Nap.  particulier,  ctoit  continuellement  apliqué  aux  recherches  les  plus 
t*p.  i.  pénibles  fur  tout  ce  qui  concernoit  nos  Antiquités  ;  aufli  le  nom- 
moi  t- on  le  Chien  brac;  pendant  plus  de  quarante  ans,  il  ne  cefl* 
de  fouiller  toutes  les  Archives  Royales  de  Naples,  celles  de  la 
Monnoye ,  de  la  Chambre  Royale ,  &  de  la  Chancélerie  ;  il  exa- 
mina toutes  les  anciennes  Minutes  Se  Aâes  des  Notaires,  les  Ecri- 
tures Se  Titres  des  plus  fameux  Couvens  du  Royaume;  Se  c'eft  de- 
là qu'en  exécution  de  la  commiflîon  qui  lui  en  fut  donnée  ca 
\6%6.  par  le  Viceroi  Duc  d'Albe ,  il  recueillit  ces  dix- huit  Volâ- 
mes de  Titres  concernant  la  Jurifdiction  Royale  ;  Ouvrage  d'un 
long  travail  à  la  vérité ,  mais  aufli  digne  d'être  éternellement  coû~ 
fervé  parmi  nous,  puifque  les  Défcnfeurs  des  Droits  de  la  Cou- 
ronne peuvent  y  puifer,  comme  dans  une  fou  rce  pure ,  tant  de 
moyens  de  défenfes  contre  les  entreprifes  des  Ecclcuailiques  qui 
ont  pour  but  d'anéantir  abfolument  la  Jurifdiâion  Royale. 

D.  Ferdinand  de  la  Marra  Duc  de  la  Guardia  ,  SeD.  Camille  Tu- 
tini  Prêtre  Napolitain  fameux  par  fes  Ouvrages  ,  marchèrent  l'un 
Se  l'autre  fur  les  traces  de  Cbioccarello.  Si  D.  François  Capecelatr* 
contemporain  de  Tutini  eût  continué  le  travail  qu'il  avoit  entrepris» 
certainement  ii  nous  auroit  laide  une  parfaite  Hiftoire  Napolitaine^ 
Antoine  Caracciolo  Clerc  Régulier  Théatin  donna  encore  des  preu- 
ves de  fa  capacité  dans  ce  genre  d'étude  par  les  Livres  qu'il  nous 
laifla  ;  Enfin  le  fameux  CamtUe  Pellegrino  ou  le  Pellerin  vint  encore 
furpafler  tous  ces  Ecrivains  par  fon  exactitude ,  il  eft  le  plus  ju- 
dicieux Se  le  plus  pénétrant  Critique  que  nous  ayons  fur  les  An. 
tiquités,  Se  l'Hiftoire  Napolitaine. 

Mais  revenons  au  Comte  de  Lemos  :  après  avoir  comblé ,  ainfi  que 
nous  lavons  vu  dans  ce  Chapitre  ,  l'Univerfité  de  Naples  de  bien- 
faits ,  il  s'attacha  encore  à  embellir  cette  Ville  par  d'autres  Edi- 
fices ; 
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fices  ;  C'cft  à  ce  Viceroi  que  les  Jéfuites  font  redevables  de  la  fon- 
dation de  leur  Collège  de  Saint  François  Xavier  ;  ce  fut  lui  qui  fit 
ce  grand  ouvrage  des  Moulins  qu'on  établit  hors  les  murs  de  la 
Ville  ,  près  de  Ta  Porte  Nolana.  Le  Royaume  fe  refTentit  aifTi  de 
fes  foins  par  les  nouveaux  Ponts  qu'il  y  ht  conftruire,  Si  qui  ren- 
dirent plus  commodes  les  voyages  par  Terre. 

Nous  aurions  fans  doute  encore  reçu  de  nouvelles  marques  de 
l'attention  ,  &  tout  cnfemble  de  la  bienveillance  du  Comte  de  Le- 
mos ,  fi  le  Roi  Philippe  ne  lui  eut  pas  deftiné  pour  Succeffeurle 
Vue  d'Oflune  qui  étoit  alors  Viceroi  en  Sicile  ;  Audi-  tôt  qu'il  en' 
fut  informé  ,  remettant  le  Gouvernement  du  Royaume  entre  les 
mains  de  D.  François  fon  frère ,  jufques  à  l'arrivée  de  ce  Duc ,  il 
partit  le  8.  Juillet  \6\6.  pour  aller  en  Efpagne  exercer  la  Charge 
de  Préfident  du  Confcil  Suprême  d'Italie.  Il  nous  laiffa  plus  de 
quarante  utiles  &  fages  Pragmatiques  indiquées  fous  leurs  dattes 
dans  cette  ChromUgie  que  nous  avons  déjà  fi  fouvent  citée. 


CHAPITRE  IV. 

Du  Gouvernement  de  D.  Pierre  Giron  Duc  d'Oflune  ;  de  fes 
Expéditions  fur  U  Mer  Adridtique  contre  les  Vénitiens  >  & 
de  leur  mduvdis  fuccès  four  lui. 

LE  Duc  (TOjJune  fit  paroître  dans  les  commencemens  de  fa  Vice- 
royauté  une  extrême  aplication,  &  une  îflîJuité  continuelle 
pour  s'informer,  &  pourvoir  aux  befoins  du  Royaume;  Tandis  que 
d'un  côté  il  fe  montrait  févere  pour  que  la  Juftice  fut  adminiftrée 
fans  acception  de  perfonnes ,  de  l'autre ,  il  employoit  tout  ce  que 
la.  genérofite  &  la  magnificence  peuvent  avoir  de  féduifant ,  pour  fe 
concilier  la  bienveillance ,  &  l'aplaudinemcnt  général  ;  Deux  Im- 
pôts qui  peu  de  tems  auparavant  avoient  été  établis  pour  un  ter- 
me fixe  furent  fuprimés  ,  &  par  là  ce  Viceroi  s'affura  toujours 
mieux  de  l'affection  des  Peuples  ;  la  Cour  d'Efpagne  paroiffoit  defa- 
prouver  cette  conduite  ,  mais  pour  fe  juftifier  auprès  d'elle ,  il 
fut  lui  perfuader  que  cette  fupreflion  ferait  également  avantageufe 
au  Patrimoine  Royal,  comme  aux  Sujets  de  Sa  Majefté,  qui  par 
là  fe  trouveraient  mieux  difpofés  à  fe  foûmettre  aux  autres  Impo- 
fitions  dont  on  les  chargerait.  Pour  donner  des  preuves  de  ce 
qu'il  avançoit ,  il  follicica  &  obtint  du  Royaume  un  Don  de  douze 
cens  mille  Ducats  qu'il  envoya  préfenter  au  Roi  pour  les  befoins 
de  la  Couronne. 
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La  mort  de  François  GonxjtgHC  Duc  de  Mantouë  alluma  dans  ces 
tems  -  ci  une  nouvelle  Guerre  en  Italie ,  donc  le  Chevalier  Baptifie 
(«)  nani  Nam  (4)  a  exactement  décrie  les  caufes  &  les  évenemens  ;  le 
Hift.  de  Vc-  Duc  d'Ojfune  fut  alors  occupé  de  foins  plus  embarraffans  &  plus  im- 
njfc  lit.  1.  p0rtans,  par  ]es  motifs  que  cet  Ecrivain  a  raportés,  Philippe 
III.  fut  comme  obligé  à  prendre  part  dans  cette  Guerre,  &s'op- 
pofer  au  Duc  de  Savoye  auquel  il  avoit  impérieufement  ordonne , 
avec  toute  la  hauteur  Efpagnole ,  qu'il  eut  i  rendre  tout  ce  donc 
il  s'étoit  emparé  dans  le  Montferrat.  Les  Vénitiens ,  d'un  autre 
côté,  foùtenoient  ce  Duc  par  des  fecours  d'hommes  &  d'argent; 
&  cette  diverfité  d'intérêts  fut  la  fource  de  la  mésintelligence  qu'il 
y  eut  entre  la  Cour  d'Efpagne ,  &  cette  République.  Une  autre 
occafion  vint  encore  la  fortifier;  Le  Sénat  de  Veniiè  étoit  indifpo- 
ik.  contre  X Archiduc  Ferdinand  au  fujet  des  Ufcoques;  le  Roi  Phi- 
lippe fut  obligé  defoûtenir  &  fecourir  ce  Prince  fon  proche  Pa- 
rent ;  les  chofes  n'en  étoient  cependant  pas  encore  venues  au  point 
d'une  entière  rupture  ;  de  part  ni  d'autre  les  AmbaHadeurs  n'avoienc 
point  été  renvoyés ,  ni  la  Guerre  déclarée. 

Le  Duc  (TOflune  étoit  animé  d'une  haine  particulière  contre  les 
Vénitiens  ,  aufli  faifit-  il  avec  empreflement  cette  occafion  de 
féconder  les  vues  des  Efpagnols  qui  déclaroient  ouvertement  qu'ils 
étoient  dans  l'intention  de  leur  faire  la  Guerre.  Tandis  que  d'un 
côté  le  Cardinal  Borgia  travailloit  à  indifpofer  le  Pape  contre  cette 
République ,  nôtre  Viceroi  charmé  d'obéir  aux  ordres  de  la  Cour 
de  Madrid,  ne  négligea  rien  pour  s'opofer  au  Duc  de  Savoye  dans 
la  Guerre  du  Montferrat  ;  Dans  cette  intention  il  envoya  au  Gou- 
verneur de  Milan  des  fecours  réitérés;  il  partit  du  Royaume  quatre 
Compagnies  de  Chevaux-légers ,  &  feize  d'Hommes  d'armes ,  fous 
la  conduite  de  D.  Camille  Caracciolo  Prince  dtAvellino ,  avec  fix  cens 
Cuiraffiers  commandés  par  D.  Martjo  Carafa  Duc  de  Maddaloni. 
Pour  l'autre  Guerre  que  les  Vénitiens  faifoient  aux  Etats  de  Y  Ar- 
chiduc ,  à  l'occafion  des  Ufcoques,  le  Duc  d'Offune  atmoit  auiTi 
des  Vai  fléaux  qu'il  vouloit  envoyer  dans  l'Adriatique. 

Ce  Viceroi  favoit  qu'il  ne  pouvoit  offen/er  plus  mortellement 
la  République  de  Vcnife,  qu'en  lui  concertant  ainfi  le  Domaine 
qu'elle  s'attribue  fur  la  Mer  Adriatique  ,  Ôc  en  interrompant  & 
dérangeant  le  Commerce ,  malgré  les  pertes  qui  en  réfulteroienc 
pour  Tes  Sujet3  mêmes  du  Royaume ,  qui  avoienc  de  riches  étab!if- 
femens,  &  faifoient  un  négoce  très  avantageux  dans  Venife  :  Il  s'apli- 
qua  donc  avec  une  ardeur  incroyable  ,  non  feulement  à  raflTembler 
des  Troupes  pour  les  envoyer  dans  le  Milanois  ,  mais  encore  à 
mettre  en  état  fuflfifammcnt  de  Vaiflêaux  pour  inquiéter  les  Véni- 
tiens :  La  Navigation  interrompue  par  ce  moyen ,  un  navire  apar- 
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tenant  à  Pellcgrhto  de  Rojfi  fut  arrêté.    Nani  (h)  raporte  ,  que  la  f 4 )  N a n  1 
République  en  fit  faire  de  grandes  plaintes  à  la  Cour  d'Efpagne»  Hift.deVen. 
&  que  Gritti  fon  Ambauadeur  en  obtint  des  ordres  adrefles  ai  ^-i^ien. 
Vue  a*Offune  ,  pour  qu'il  relâchât  cette  prife  ,  mais  que  ce  Viccroi 
n'en  tint  aucun  compte  ;  ce  qui  donna  matière  à  penfer  qu'il  le 
faifoit  de  concert  avec  fa  Cour  ,  qui  vouloir  fans  doute  couvrir 
fes  vues  les  plus  fecrétes  fous  le  prétexte  de  la  défobéiïlânce  d'un 
Miniftre  capricieux.    Les  chofes  en  cet  état ,  les  Vénitiens  réfoli» 
de  défendre  à  tout  prix  ce  Golfe ,   firent  de  leur  côté  des  pré- 
paratifs pour  fe  renforcer,  mirent  en  Mer  deux  Galéaces  &  quel- 
ques Navires  ,  &  élurent  trente  Gouverneurs  des  Galères ,  afin  que 
fuivant  le  befoin  ils  puffent  chacun  à  leur  tour  pourvoir  à  la  dé- 
fenfe  des  intérêts  de  la  République. 

Le  Viceroi  ne  s'en  tint  pas  à  ces  premières  démarches  ;  Voyant 
que  les  Ufcoques  avoient  perdu  plufieurs  des  endroits  ■  où  ils  fe 
retiraient,  il  les  engagea  a  fe  réfugier  dans  le  Royaume,  leur  ac- 
cordant un  Port  franc ,  &  des  récompenfes  ;  &  plus  ils  portoient 
de  préjudice  aux  Vénitiens  ,  &  plus  aufli  il  les  combloit  de  fa- 
veurs. Ces  Peuples  ,  encouragés  par  cette  protection ,  attaquèrent 
&  prirent  le  Vaiffeau  Doria  ,  &  quelques  autres  petits  Bâtimens 
chargés  de  marchandifès,  qui  de  Corfou  alloient  à  Venife  ;  ils  vendi- 
rent cette  prife  publiquement ,  &  fous  les  Etendars  du  Viceroi. 
En  vain  les  Receveurs  des  Droits  Royaux  dans  les  principaux 
Ports  fe  récrièrent  ,  qu'en  interrompant  le  Commerce  on  ferait 
tomber  leur  recette  ;  le  Duc  tTOflime  les  réduifit  bien  -  tôt  au  filen- 
ce ,  par  des  menaces  de  les  faire  pendre  s'ils  ofoient  encore  s'en 
plaindre. 

Nam  qui  par  cela  même  qu'il  étoit  zélé  Citoyen  de  Venife ,  ne 
pouvoit  aufll  fe  garantir  entièrement  de  devenir  partial  dans  ce  qui 
regardoit  le  Duc  d'Off/tnc ,  raporte ,  que  ce  Viceroi  d'un  caractè- 
re naturellement  vain  dans  fes  difeours  &  dans  fes  projets ,  ne 
s'en  tenoit  pas  à  inquiéter  la  Navigation ,  mais  menaçoit  encore 
à  chaque  inftant  d'attaquer  les  Ports  de  l'Iftric  ,  de  faccager  les 
Isles  «  &  de  pénétrer  jufques  dans  Veni/e  même  ;  que  tantôt  il 
expliquoit  ce  plan  de  bouche  ,  &  tantôt  le  faifoit  voir  par  écrit  ; 
ordonnoit  que  l'on  travaillât  â  conftruire  des  Barques  propres  à 
pouvoir  entrer  dans  les  Canaux  &  dans  les  Marais ,  donnoit  le  plan 
des  machines  néecuaires  à  ce  projet  ;  &  enfin ,  que  pour  être 
bien  venu  auprès  de  lui ,  il  faloit  ou  Ce  répandre  en  flateries ,  ou 
convenir  de  la  facilité  de  l'cntreprife  qu'il  méditoit.  Ce  même 
Auteur  obferve  cependant  que  le  Duc  d'OJfîtne  ne  comptoir  pas 
fur  l'exécution  de  tout  ce  qu'il  paroiflbit  projetter  ,  &  que  par 
tous  fes  difeours  il  fe  propofoit  plutôt  d'engager  la  République 
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de  Venifc  à  confèrver  fes  forces  pour  elle  -  même ,  afin  qu'elle  ne 
pût  donner  que  de  foibles  fecours  à  Charles  Duc  de  Savoye  ;  & 
que  d'un  autre  côté  Y  Archiduc  en  fut  moins  inquiété. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  portrait  ,  le  Duc  d'Offune  envoya  fur 
l'Adriatique  douze  Vaiffeaux  bien  armés ,  &  commandés  par  Fran- 
çois Rivera.  Au  moment  qu'ils  furent  prêts  à  partir»  on  reçut  des 
ordres  de  la  Cour  d'Efpagne  pour  fufpendre  cette  entreprife;  mais, 
&  malgré  tout  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  furprenant  dans  ce  pro- 
cédé ,  puisque  tout  en  même  tems  on  étoit  prêt  à  ouvrir  dans  Ma* 
drid  des  Négociations  de  Paix ,  cependant  le  Viceroi  faifant  aficm- 
bler  le  Confeil  Collatéral  l'engagea  à  répondre  en  Efpagne  ,  que 
quelques  Barques  armées  de  la  République  ayant  pris  un  grosVaif- 
feau  qui  vouloit  entrer  dans  Tricfte ,  il  convenoit  à  l'honneur  &  au 
fervice  du  Roi  que  Rivera  partit  pour  reprimer  les  Vénitiens;  & 
en  conséquence  ,  malgré  les  Ordres  de  la  Cour ,  les  douze  Vaif- 
feaux  préparés  mirent  à  la  voile  ;  mais  afin  que  cette  entreprife 
ne  put  point  être  regardée  comme  une  déclaration  de  Guerre  au 
nom  du  Roi  contre  la  République ,  elle  fut  faite  au  nom  du  Vi- 
ceroi feulement. 

Audi  -  tôt  qu'on  en  fut  informé  i  Venifc  ,  le  Sénat  ordonna  à 
Belegno  qui  commandoit  fa  Flotte  de  raffcmbler  à  Leftna  les  Bi- 
timens  qui  feroient  à  portée  de  l'être  avec  le  plus  de  diligence  , 
afin  de  paner  à  Curfola ,  &  de  garantir  ces  Isles  de  toute  infulte  ; 
mais  plus  particulièrement  encore ,  pour  faire  échouer  le  princi- 
pal delfein  du  Duc  dOflune  de  paroître  à  la  vue  de  l'Iftrie ,  &  par 
ce  moyen  favorifer  les  armes  de  Y  Archiduc  par  la  diverfion  de 
celles  de  la  République.  Belegno  exécuta  les  Ordres  dont  il  étoit 
chargé  ;  lorfque  les  VaiflTeaux  envoyés  par  le  Viceroi  furent  arrives 
à  Calamota ,  il  alla  avec  fa  Flotte  à  leur  rencontre  :  Rivera  crai- 
gnant dans  ce  pofte  d'être  attaqué  &  battu ,  profita  du  vent  fa- 
vorable ,  traverfa  la  Mer ,  &  fe  retira  à  Brindes. 

Les  Turcs  jaloux  de  ces  mouvemens  fe  déterminèrent  de  leur 
côté  à  envoyer  de  nombreufes  Garni  forts  dans  les  Places  de  leur 
dépendance  :  le  Duc  (COJfune  prit  de  là  occafîon  de  demander  du 
fecours  aux  autres  Puilfances ,  publiant  que  fon  unique  but  étoit 
de  renverfer  l'Ennemi  commun  de  la  Chrétienté,  &  requérant  en 
conféquence  que  les  Galères  du  Pape,  de  Malthe,  &  de  Floren- 
ce, vinffent  fe  joindre  à  lui.  Les  Minières  de  Venifc  ne  négligeoient 
rien  pour  parer  ce  coup  ;  ils  repréfentoient  dans  les  Cours  de  ces 
Princes  ,  que  le  Viceroi  avoit  envoyé  des  préfcns  d'Efclaves  & 
d'autres  chofes  au  Grand  Vifir,  pour  le  difpofer  en  fa  faveur*  &  par 
toutes  fortes  de  moyens  l'induire  à  déclarer  la  Guerre  à  leur  Ré- 
publique; leurs  follicitations  furent  fi  efficaces,  que  non  feulement 
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le  Duc  fOffune  ne  put  pas  obtenir  les  Galères  qu'il  demandoit , 
mais  encore,  on  chercha  à  le  détourner  de  fon  entreprife,  en  lui 
faifant  connoitre  qu'elle  ne  pourroit  produire  d'autre  effet  que 
celui  d'engager  les  Turcs  à  fe  mettre  en  mouvement  ,  &  à  paraî- 
tre dans  la  Mer  Adriatique  aux  dépens  du  Royaume  de  Naples  , 
9c  de  l'Etat  Eccléfiaftique. 

Malgré  ces  exhortations ,  le  Viccroi  envoya  encore  au  Général 
Riveira  dix -neuf  Galères  commandées  par  Pierre  de  Leyva  ;  avec 
ce  nouveau  fecours ,  étant  paffé  à  Sainte  Croix ,  il  trouva  enfuite 
la  Flotte  Vénitienne  à  Lefina,  inférieure  en  forces,  il  chercha  à 
l'engager  au  combat ,  mais  fe  tenant  uniquement  fur  la  défenfe  • 
&  la  nuit  étant  furvenuc,  elle  obligea  les  Efpagnols  à  fe  retirer  a 
Brindes  fans  autre  expédition  que  celte  d'avoir  pris  un  Bâtiment 
chargé  de  fels  ,  &  un  Vaiffeau  d'Hollande  ,  qui  en  faifant  voile 
avec  quelques  Soldats  des  Levées  qui  avoient  été  faites  dans  ce 
Pays,  fe  trouva  accablé  par  la  Flotte  du  Duc  d'Oflune. 

Les  Vénitiens  penfant  férieufement  à  l'importance  de  cette  en- 
treprife, augmentèrent  encore  leurs  forces,  &  le  Viccroi  de  fon 
côté  les  étendit  jufques  i  dix-huit  Vaiueaux,  Se  trente-trois  Galè- 
res qui  parurent  prés  de  Lefina  dans  l'intention  d'en  venir  aux 
mains. 

Les  Minières  Efpagnols  voulant  jetter  l'épouvante  parmi  leurs 
Ennemis,  affectécent  de  répandre  par-tout  qu'ils  faifoient  de  nom- 
breux préparatifs  de  Guerre  ;  que  la  Flotte  des  Gallions  qui  étoit 
defiinée  à  affurer  la  Navigation  de  l'Qjéan  ,  en  entrant  dans  le 
détroit  de  Gibraltar  pénétrerait  dans  la  Mer  Adriatique  j  &  enfin 
qu'on  armoit  en  Sicile  une  grande  quantité  de  Vaiffeaux.  La  con- 
duite que  tenoit  le  Viceroi  confirmoit  en  partie  la  vérité  de  ces 
raifonnemens  ;  non  feulement  il  avoit  encore  augmenté  l'Efcadrc 
de  Leyva ,  mais  auflî  il  faifoit  courir  tout  le  Golfe  par  les  Ufco- 
ques,  &  ces  efpéces  de  Pirates  s'avançoient  avec  leurs  Barques 
jufques  en  vue  des  Ports  de  Venife  même ,  pillant  &  commet- 
tant des  ravages  infinis. 

Pour  remédier  à  des  défordres  fi  preflTans  ,  le  Sénat  envoya 
quelques  Galères  deftinées  à  la  garde  de  Chiozza,  &  choifit  dans 
Venife  un  certain  nombre  de  gens  propres  à  porter  les  armes. 
Cette  nouveauté  commença  à  mettre  les  Peuples  en  mouvement, 
&  fur  le  faux  bruit  qui  fe  répandit  que  les  deux  Flottes  en  étoient  % 
venues  aux  mains  près  de  Lefina ,  que  les  Efpagnols  avoient  été 
entièrement  défaits  ,  ils  coururent  impétueufement  au  Palais  de 
D.  Alfhonfe  de  la  ^teva  Marquis  de  Bedmar  Ambaffadeur  d'Efpa- 
gne ,  dans  l'intention  de  faire  main  baffe  fur  fa  perfonne ,  6i  fur 
tout  ce  qui  lui  apartenoit,  parce  qu'ils  le  regardoient  comme  le 
Tome  IV.  lii  princi- 
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principal  Infligateur  des  entreprifes  que  le  Duc  d'OJJune  faifoit  con- 
tre la  République. 

Cependant  les  deux  Flottes  qui  croient  auprès  de  Lefina  ne  s'at- 
taquèrent point,  malgré  les  tentatives  que  firent  les  Efpagnols  pour 
engager  une  action.  Le  Commandant  Leyva  voyant  donc  que  les 
Vénitiens  fe  contenaient  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  de  leur  Port, 
fe  rendit  à  Trauvecchio  ,  d'où  il  incendia  le  Pais  ,  &  enleva  plu- 
fieurs  Barques;  de  là,  il  pana  en  diligence  avec  les  Galères  près 
de  Zara ,  où  par  Papas  d'une  prife  qui  fe  préfenta  à  lui ,  il  iairia 
échaper  l'occafion  de  remporter  de  plus  grands  avantages.  En 
effet  ,  quoi  que  Leyva  eut  des  ordres  précis  d'attaquer  &  de  fe 
rendre  maître  de  Polo  ,  ou  de  quelque  autre  Port  de  l'Iftrie, 
faifant  rencontre  de  deux  Bit i mens  chargés  de  marchandifes,  il  s'oc- 
cupa à  les  prendre,  de  mime  que  quelques  autres  qui  portoient 
des  provifions  de  bouche  à  la  Flotte  ennemie.  Dans  ces  entre- 
faites ,  les  Vénitiens  ayant  paru  devant  lui  ,  embarraffé  par  les 
Vaifleaux  qu'il  avoir  pris,  voulant  conferver  leurs  riches  dépouil- 
les, il  traverfa  la  Mer  près  du  Mont  Saint  Ange,  &  côtoyant  le 
rivage,  il  arriva  enfin  a  Brindes  ;  peu  de  tems  après  les  Galères 
Efpagnoles  fortirent  auffi  du  Golfe.  Le  Viceroi  défaprouva  hau- 
tement la  conduite  de  Leyva  ;  cependant  glorieux  des  prifes  qui 
avoient  été  faites,  il  fit  conduire  à  Naples  les  Marchandifes  &  les 
Bâtimens,  fe  réjouiffant  infiniment  de  la  confternation  que  cet  évé- 
nement eau  foi t  dans  Venife. 

Les  Minières  de  la  République  adreflbient  dans  toutes  les  Cours 
des  Princes  de  vives  plaintes  contre  les  aâes  d'hoftilité  que  le  Duc 
d'Offune  faifoit  commettre,  &  de  ce  que  randis  qu'on  étoir  le  plus  for- 
tement occupé  à  traiter  de  la  Paix ,  il  envoyoit  des  Troupes  pour 
troubler  la  Navigation  dans  le  Golfe  qui  étoit  regardé  comme  leur 
apartenant.  Ils  aceufoient  encore  ce  Viceroi  d'être  d'intelligence 
avec  les  Turcs  pour  les  engager  à  mouvoir  leurs  forces  contre  la 
République,  &  ces  Infidèles  prétendoient  effectivement  qu'on  les 
indemnifat  du  dommage  qu'ils  avoient  aufTi  fourfert  par  les  prifes 
que  Leyva  avoit  faites ,  &.  menaçoient  d'en  tirer  raifon  par  leur 
armes  contre  Venife. 

Le  Duc  dtOfïune  ne  nég'igeoit  pas  de  rendre  plaintes  pour  plain- 
tes ;  il  foûtenoit  que  le  Droit  de  propriété  que  les  Vénitiens  s'a- 
tribuoient  fur  la  Mer  Adriatique  étoit  une  prétention  imaginaire, 
que  par  le  droit  des  gens  la  Navigation  étoit  libre;  &  qu'à  plus 
forte  raifon,  on  ne  pouvoit  pas  l'interdire  aux  Flottes  du  Roi  Ca- 
tholique qui  ne  reconnoiffoit  aucun  Supérieur  fur  la  Terre.  L'on 
raporte  que  c'eft  à  cette  occafion  ,  &  dans  ces  tems-ci,  que  le 
Marquis  de  Bedmar  Ambaladçur  d  Efpague  à  Venife,  pour  inquié- 
ter 
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ter  toujours  plus  la  République,  fit  compofer  par  Mr.  Velfero,  ou 
comme  d'autres  prérendent,  par  Nicolas  Peirefc ,  foupçon  confirme 
par  ce  qu'en  a  écrit  Gaffendi  dans  la  vie  de  ce  S.tvant,  un  Ouvrage 
intitulé Squittinio  ddU  libertà  l'eneta:*  Livre  qui  affligea  d'autant  plus 
les  Vénitiens  qu'il  leur  eut  été  difficile  de  trouver  un  Ecrivain  qui 
put  le  réfuter  avec  autant  de  force  &  de  dignité  qu'il  étoit  écrit ,  f  & 
auquel  ,  au  défaut  d'autres  plumes,  ils  rirent  enfin  répondre  par 
Tbcodore  GroJf-lPinckdl  HolJandois  ,  fous  le  titre  de  Aîajeflas  Rei- 
publicx  Venetxi  tk  enfuite  par  Scipion  Errico  6c  Raphaël  de  la  Torre 
Génois. 

Nôtre  Viceroi  écrivit  aufli  au  Pape  Paul  V.  pour  lui  repréfenter 
que  la  conduite  des  Vénitiens  étoit  remplie  de  préemption,  & 
pour  juftifier  auprès  de  lui  la  néctfïiré  des  expéditions  qu'il  avoit 
Fait  faire  fur  la  Mer  Adriatique  ;  Vivement  offenfé  de  ce  qu'ils 
l'aceufoient  d'avoir  des  liaifons  avec  les  Turcs,  il  difoit  à  ce  Pape, 
que  les  Efpagnols  n'avoient  jamais  fait  de  Trêve  ni  de  Paix  avec 
les  Infidèles,  comme  le  pratiquoit  la  République  de  Vcnife;  que 
la  Guerre  qu'il  avoit  entreprife  contre  les  Vénitiens  ne  pouvoir 
pas  erre  confidérée  comme  faite  contre  des  Chrétiens,  pui*  qu'ils 
n'étoient  tels  que  de  nom ,  qu'ayant  dans  les  précédentes  difficultés 
refufé  l'obéiflancc &  manqué  de  refped  au  Saint  Siège,  ils  ne  dé- 
voient pas  être  regardés  comme  Catholiques,  &  moins  encore  de- 
puis qu'ils  avoienr  chaffe  de  leurs  Etats  un  Ordre  fi  exemplaire, 
fi  zélé  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  que  l'étoit  celui  des  Jéfuites;  Qu'ou- 
tre cela  ils  employoient  &  pa voient  les  Hérétiques  de  France  qu'ils 
tenoient  au  fervice  du  Duc  de  Savnye;  que  dans  leurs  Flottes  & 
dans  leurs  Armées ,  les  Hérétiques  d  Ho'lande  y  étoient  auffi  reçus, 
&  enfin  qu'ils  avoient  profané  les  Egifes  des  Terres  de  Y  Archiduc, 
De  route  certe  déclamation  le  Viceroi  concluoit ,  en  demandant 
au  Saint  Pére  de  quelle  Religion  étoient  les  Vénitiens  ,  Se  fi  ce 
n'ètoit  point  là  de  cette  efpèce  de  Chrétiens  comme  le  font  les 
Mores,  Se  les  Hérétiques. 

Iii  2  Tan- 

*  [lUrccHARD.  Struvivs  (B'H.H'fi.  ]      t[On  conte  que  le  Doge  de  Ve-  Additionsd* 
cap.  n.  §.19.  &  Syntaf.  ?ttrh  Pu'iiei  j   nife  ayant  ordonne  à  Fra  PacIo  Sarpi  l'Auteur. 
lmp  R.  G.  enp.  t.  §.  17.  >  dit  que  le  '  (lequel  avoit  fi  fondement  &r  fi  fa- 
véritabîe  Auteur  de  ce  Livre  fut  Al-  )  vamment  refuté  les  Ecrits  publics  en 

faveur  de  Paul  V  à  l'occafion  du  dir- 
terent  qu'il  .ivoit  eu  avec  cette  Ré- 
publique )  qu'il  répondit  auflî  à  ce 
1  ivre.  Fm  PaoIo,  après  avoir  confi- 
dcré  la  difficulté  de  cette  entrepriie, 
lui  rérondit  fagemenc,  Sertn'Jfim ,  ne 
mnc*t  CamerÎKM»  ,  immoum  hune  rx- 
ptJit  rfe.} 


ptjvpfe  H-lla  Qjeva ,  en  quoi  il  aura  rai- 
fon  ,  i'il  tnund  que  celui-ci,  qui 
étoit  le  mctp.e  que  le  Marqu't  de  B:d- 
mnr  alors  Ambalfidetir  du  Uni  <  atho- 
lique  à  Venife,  donna  com;iiiflîon  à 
M.  Vi'.f.r  ou  à  d'.iuttes  de  le  com.  o- 
fer,  mais  non  pas  qu'il  l'eut  diClé  ou 
coiHiiofe  lui-même.  ] 
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Tandis  que  ces  conreftations  entre  les  Vénitiens  Se  le  rue 
iOffune  étoient  dans  leur  plus  grande  chaleur,  d'un  autre  coté, 
les  négociations  de  Paix  fc  pourfuivoient ,  elle  fut  conclue  à  Paris, 
&  les  conditions  acceptées  par  la  République ,  fîgnées  à  Madrid  : 
Sur  les  plaintes  que  fon  Ambaflàdeor  fit  à  la  Cour  d'Efpagne  contre 
le  Viceroi ,  il  lui  fut  ordonné  de  remettre  au  Miniftre  de  Venife 
réfîdant  à  Naples,  les  Batimens  &  les  Marchandifes  qui  avoient 
été  prifes. 

La  conclufion  de  cette  Paix  déplut  également  au  Gouverneur 
de  Milan,  au  Marquis  de  Bcdmar  Ambaflàdeur  d'Efpagne  à  Venife, 
&  au  Duc  d'Offunei  ils  mettoient  tout  en  oeuvre  pour  faire  naure 
des  difficultés  dans  l'exécution  des  conditions,  Se  principalement 
ce  dernier,  qui  fous  le  prétexte  que  les  Vénitiens  faifoient  bicir  un 
fort  à  Sainte  Croix,  menaçoit  publiquement  d'envoyer  de  nouveau 
une  Flotte  dans  la  Mer  Adriatique  :  Sur  les  ordres  qu'il  reçut  de 
remettre  au  pouvoir  de  Gafpard  Spinelli  Réfîdent  pour  la  Républi- 
que à  Naples  les  Batimens  &  les  marchandifes  qui  avoient  été  pri- 
fes ,  il  fit  paroirre  qu'il  étoit  tout  prtt  à  livrer  lesBatimens,  mais 
quant  aux  marchandifes  ,  il  prétendit  qu'une  partie  étoit  acquife 
au  Fifc  Royal,  parce  qu'elles  apartenoient  à  des  Juifs,  ou  à  des 
Turcs  ennemis  de  la  Couronne  d'Efpagne.  Le  Kèfident  Spinelli  ne 
fe  contentant  pas  de  ces  offres ,  on  en  vint  de  nouveau  à  une 
rupture,  &  le  Duc  d'Qfune  envoya  dix- neuf  VaifTeaux  de  Guerre 
commandés  par  François  Rivera  dans  la  Mer  Adriatique. 

Le  Gouverneur  de  Milan  élevoit  aufli  de  fon  côté  toutes  les 
difficultés  qui  pouvoient  dépendre  de  lui  pour  retarder  l'exécution 
du  Traité  de  Paix  ;  le  Pape  ,  la  France  ,  Se  les  autres  Huiflânccs 
s'entremirent  pour  les  faire  ceffer,  Se  forcèrent  le  Marquis  de  Bedmar 
à  promettre  au  Sénat  de  Venife  qu'on  reftitueroit  tout  ce  qui  avoit 
été  pris  :  Malgré  cela ,  il  furvenoit  toujours  quelque  nouvel  empê- 
chement, îufques  à  ce  qu'enfin  le  Traite  de  Paix  ayant  été  exécute 
en  Piémont,  Se  dans  I'Iftrie,  Rivera  fe  retira  avec  fa  Flotte  dans 
le  Port  de  Brindes,  Se  les  Vénitiens  fe  plaignant  plus  que  jamais 
à  la  Cour  de  Madrid  contre  le  Duc  fOfJune ,  en  obtinrent  enfin 
qu'il  ne  fe  mëleroit  plus  de  la  reftitution  des  Batimens  Se  des 
marchandifes  prifes,  &  qu'on  charçeroit  le  Cardinal  Borgia  de  ter- 
miner cette  affaire  avec  Jérôme  Sorantfi  Ambalfadeur  de  la  Répu- 
blique à  Rome. 

Dans  la  nouvelle  année  i5i8,  on  découvrit  les  raifons  pour 
lefquelles ,  malgré  que  la  Paix  eût  été  conclue ,  les  Minières  Ef. 
paçnols  en  Iralie  tenoient  toujours  des  Vaiffeaux  armés  dans  les 
Ports  de  l'Adriatique  qui  continuoient  à  courir  cette  Mer,  Se  à  don- 
ner de  telles  inquiétudes  aux  Vénitiens  que  fouvent  ils  ufoient  de 
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repréfailles  contre  les  Napolitains,  &  leurs  effets,  qui  en  portoient 
enfuite  leurs  plaintes  à  la  Cour  d'Efpagne.  Le  motif  de  toute  cette 
conduite  étoit  une  conjuration  tramée  dans  Venife  par  le  Marquis 
de  Btdmar ,  de  concert  avec  le  Tolède  Gouverneur  de  Milan,  &  le 
Duc  d'OJfune  ;  il  avoit  deja  mis  tout  en  oeuvre  pour  s'acquérir  un 
grand  nombre  de  créatures ,  débaucher  plufieurs  perfonnes  du  fer- 
vice  de  la  République,  &  y  en  introduire  d'autres  qu'il  pût  em- 
ployer utilement  dans  Toccafion. 

Pour  féconder  ce  projet,  le  Duc  dOffune  fe  fervit  d'un  nom- 
mé Jaques  Pitrre  Normand  de  Nation ,  Corfaire  de  profcfTion , 
homme  courageux ,  qui  feignant  d'être  mécontent  de  ce  Viceroi , 
témoigna  de  vouloir  s'en  venger  en  partant  au  fervice  de  la  Répu- 
blique ;  on  l'y  reçut  avec  empreffement  ,  de  meme  qu'un  "fien 
compagnon  nommé  Langlad  très  expérimenté  dans  tout  ce  qui 
concernoit  l'Artillerie.  Le  Duc  d'Oflune  affectant  de  paroitre  vi- 
vement irrité  du  parti  qu'avoit  pris  ce  Pierre  ,  faifoit  garder  fa 
femme,  &  d'un  autre  côté  lui  écrivoit  des  Lettres  par  lefquclles 
il  lui  propofoit  de  grandes  récompenfes  s'il  vouloit  rentrer  à  fon 
fervice  ;  il  les  communiquoit  aux  Vénitiens ,  afin  de  mieux  gagner 
leur  confiance,  leur  propofoit  diveriès  chofes  qui  paroiffoient  im- 
portantes ,  feignoit  de  découvrir  les  projets  du  Viceroi ,  &  indi- 
quoit  les  moyens  de  les  faire  échouer.  Par  ces  artifices  ,  Pierrt 
s'étant  accrédité  dans  l'cfprit  des  Vénitiens,  s'introdiiifîr  avec  fon 
compagnon  Langlad  dans  l'Arfenal  de  Venife  pour  y  faire  ufage 
de  fes  talens,-  il  avoit  enfuite  des  conférences  fecrétes  avec  le 
Marquis  de  Bedmar;  on  envoypit  continuellement  des  couriers  4 
Naples ,  &  déjà  quelques  Bourguignons  &  François  s'étoient  en- 
gagés dans  la  conjuration. 

Le  projet  étoit  que  le  Duc  (TO/fune  envoyeroit  fous  la  condui- 
te d'un  Anglois  nommé  Haillot  quelques  Brigantins  Se  Barques  pro- 
pres à  pouvoir  entrer  dans  les  Ports  &  dans  les  canaux  de  Venife 
dont  ils  avoient  par  tout  pris  la  mefurc  &  le  fond  ;  de  plus  gros 
Bâti  mens  dévoient  fuivre  ces  premiers ,  &  jetter  l'ancre  dans  les 
plages  du  Frioul  ;  &  dans  la  confufion  &  l'épouvante  que  cet  évé- 
nement occafîoneroit  ,  les  Conjurés  s'étoient  afïigné  à  chacun 
d'eux  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ;  Langlad  devoit  mettre  le  feu  à  l'Ar- 
fenal ,  d'autres  en  diférens  endroits  de  la  Ville ,  quelques-uns  al- 
ler attaquer  la  Monnoye,  s'emparer  des  Poftes  principaux,  tuer 
les  Nobles ,  &  en  gênerai ,  s'enrichir  tous  du  pillage  d'une  Ville 
à  laquelle  ils  fe  propofoient  de  ne  donner  aucun  quartier. 

Taudis  que  les  Brigantins  qu'on  deftinoit  à  cette  expédition 
travaillent  à  fe  raflembler,  quelques-uns  furent  pris  par  des  fuf- 
tes  de  Corfaires ,  6c  d'autres  difperies  par  une  violente  tempête , 
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cV  par  là  les  Conjurés  ne  pouvant  pas  agir  dans  le  tems  projette 
furent  ob  igcs  de  dir'crer  leur  exécution  jufques  à  l'Automne  fui- 
tante.  Pierre  &  Lauglad  ayant  reçu  ordre  de  monter  fur  la  Flotte 
de  la  République ,  furent  obligés  de  partir  avec  le  Capitaine  gé- 
néral Birbarigo  ;  les  autres  qui  rt  furent  dans  Venife  ne  cefloienc 
de  reiLchir  fur  les  moyens  d'exécuter  leur  projet ,  ils  en  atten- 
doient  avec  impatience  le  moment,  mais  leurs  frequentes  confé- 
rences ,  Jk  les  confidences  qu  ils  rirent  à  d'autres  perfonnes  de 
leur  Nation  dans  la  vue  de  les  afîocier  i  eux  découvroient  enfin 
leur  fecret;  Gabriel  Momecaftn ,  &  Baltbatjir  Jurtn  Gentilshommes, 
l'un  du  Dauphiné  ,  ck  l'autre 'de  Normandie,  révélèrent  tout  le  pro- 
jet au  Conleil  des  Dix;  aufli-tôt  quelques-uns  des  Conjurés  furent 
emprifonnés,  &  leur  crime  prouve,  tant  les  papiers  qu'on  leur  fai- 
fit,  que  par  l'aveu  qu'ils  en  firent,  ils  l'expièrent  publiquement  & 
par  de  cruels  tourmens j  quelques-uns  avertis  du  péril  par  Pem- 
prifonnemenr  de  leurs  Compagnons  trouvèrent  leur  falut  dans  la 
fuite,  &  fe  réfugièrent  auprès  du  Duc  d'Oflune  ;  quant  à  Pierre  & 
à  Langlid ,  en  conféquence  des  ordres  que  reçut  le  Capitaine  Gé- 
néral ,  ils  furent  jettes  &  noyés  dans  la  Mer. 

Venife  fut  faifie  d'horreur  au  récit  d'un  te!  complot,  8c  du  rif- 
que  qu'elle  avoit  couru  de  voir  réduire  en  cendres  "t'es  Eglîfes ,  & 
fes  maifons;  le  Marquis  de  Bedmar ,  qui  étoit  regardé  comme  le 
Directeur  &  le  Mmilrre  de  ces  iniques  defTeins ,  craignant  avec 
fondement  que  la  fureur  du  Peuple  ne  l'immolât  à  l'indignation 
publique,  réfolut  de  fe  retirer  fecrétement  à  Milan;  le  Sénat  avoit 
déjà  dépêché  un  Courier  exprès  au. Roi  Philippe  pour  qu'il  le 
rapellat,  &  la  Co-  r  de  Madrid  défaprouvant  fa  conduire,  elle  ré- 
ponJir  à  l'Ambafladeur  de  Venife,  qu'elle  avoit  d:ja  nommé  pour 
Succefleur  au  Marquis  de  Bedmar  ,  Louis  Bravo ,  &  qu'elle  le  def- 
tinoit  à  paffer  en  F.andre  auprès  de  Y  Archiduc  Albert. 

La  conjuration  ainfi  decouverte,  le  Duc  d'Offune  niait  d'y  avoir 
eu  parr;  mais  le  P-.  blic  l'en  aceufoit  avec  d'autant  p'us  de  fonde- 
ment, qu'on  voyoit  tous  les  Complices  fugitifs  fe  retirer  auprts  de 
lui,  que  la  veuve  de  Pierre  mile  en  liberté  avoit  été  h^norab  ement 
conduite  a  Malrhe.  Malgré  cela ,  ce  Viceroi  ne  s'inquiéranr  point 
des  j  igemens  publics  ,  "continuoit  à  tenir  toujours  des  Vaifléaux 
armés  en  fon  nom  ;  conduire  qui  le  jettoit  dans  une  dépenfe  im- 
menfe  ,  &  l'ob'igcoit  à  lairtér  les  principales  Forterelfes  du  Roy- 
aume dépourvues  d'Artillerie;  on  en  porta  de  vives  plaintes  con- 
tre lui  a  la  Cour ,  &  parla,  avec  tous  les  mouvemens  que  fe  don- 
noit  d'un  autre  côté  l'Ambanadeur  de  Venife,  on  fe  flattoit  que 
le  Duc  d'Offune  feroit  enfin  révoqué  ;  mais  protégé  par  les  parens 
&  les  amis  qu'il  avoit  à  Madrid,  foutenu  par  les  continuelles  re- 
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préfentarions  qu'il  faifoit  au  Roi  des  fcrviccs  fignalcs  qu'il  avoit 
rendus  à  la  Couronne ,  il  juftifioit  toujours  toutes  Tes  actions ,  & 
continuoit  à  molefter  les  Vénitiens  fur  la  Mer  Adriatique. 

Cependant  les  aceufations  contre  ce  Viceroi  augmentoient  de 
jour  en  jour  ;  on  lui  imputoit  de  traiter  avec  cruauté  le  Royau- 
me, en  lui  faifant  fuporter  toutes  les  charges  &  les  incommodités 
que  les  Gens  de  Guerre  entrainent  avec  eux  ,•  on  fit  ai  fli  au  Roi 
le  portrait  de  fa  vie  fcandaleufe,  A  comment  au  mépris  de  la  Du- 
chclfe  fon  Epoufe ,  non  content  de  s'abandonner  aux  Femmes  pu- 
bliques ,  il  fe  donnoit  encore  la  licence  d'avoir  des  converfarions 
trop  libres  avec  les  Dames  les  plus  diftinguées  ;  que  de  là  ,  la  fa- 
tire  prenoit  occafion  d'infulter  aux  Familles  les  plus  honorables 
du  Royaume  ;  &  que  les  maris  &  les  parens  outragés  à  ce  point, 
fe  porteroient  enfin  à  quelque  étrange  excès. 

Sur  ces  motifs,  la  NoblefTe  prit  îa.rélolution  de  renouveller  fes 
inftances  auprès  du  Roi ,  pour  qu'il  lui  plût  faire  palier  la  Vice- 
royauté  en  d'autres  mains  ;  on  prit  le  parti  d'envoyer  fecrétement 
à  la  Cour  de  Madrid  un  Capucin  nommé  Frère  Laurent  de  Brindcs, 
dont  la  vie  étoit  exemplaire  ,  &  qui  par  fa  pieté  s'étoit  acquis 
beaucoup  de  confidération  auprès  du  Roi  ;  mais  le  Duc  d'Offune  in- 
formé de  ce  delfein  ,  trouva  moyen  de  le  traverfer ,  en  obtenant 
du  Cardinal  Mont  ait  e  Prote&eur  de  l'Ordre  de  Saint  François  de 
faire  arrêter  ce  Religieux  à  Gènes  ;  cependant  après  avoir  été  re- 
tenu pendant  quelque  tems,  on  lui  permit  de  continuer  fa  route, 
&  arrivé  aux  pieds  du  Roi ,  il  lui  fit  les  repréfentations  dont  il 
étoit  chargé  contre  la  conduite  du  Viceroi  ;  elles  furent  encore 
apuyées  par  les  plaintes  d'un  grand  nombre  de  Nobles  qui  s'e- 
toient  rendus  à  Madrid  :  Qmoi  que  le  Duc  d'Offune  mit  tout  en  oeu- 
vre pour  fe  défendre  contre  les  imputations  dont  on  le  chargeoit, 
fes  Protecteurs  ne  purent  pas  le  foutenir  plus  long- tems  contre 
tant  d'inftances;  la  Cour  de  Madrid  réfolut  de  le  rapeller. 

Nani  (c)  afTure  positivement,  que  ce  Viceroi  informé  de  la  dé-   O)  Nani 
libération  qui  avoit  été  prife  de  le  révoquer  de  fon  Pofte ,  projetta  J.™51 
de  fe  l'affurer  pour  toujours ,  &  à  titre  de  Principauté;  La  conduite  ll6n 
qu'il  tint  confirma  même  la  vérité  de  la  nouvelle  qui  s'en  répandit. 
Par  le  canal  de  Jules  Genovino  Elu  du  Peuple ,  homme  d'un  efprit 
aigre  &  prompt,  inventeur  de  nouveautés,  &  amateur  de  troubles 
&  de  féditions ,  il  s'étoit  par  des  flateries  attaché  la  Populace  ;  il 
renoit  encore  à  fa  folde  des  Troupes  étrangères,  &  des  Bâtimens 
armés  qui  ne  dépendoient  que  de  lui  ;  il  protégeoit  indiftinctémene 
les  Peuples  contre  la  NoblefTe,  &  faifoit  courir  le  bruit  qu'il  étoit 
dans  l'intention  de  modérer  les  Charges  publiques,  de  fuprimer  les 
Gabelles  ;  &  même  paflant  un  jour  dans  l'endroit  où  pour  exiger 
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&  fixer  ce  qu'on  dévoie  payer  d'Impôt ,  on  pefoit  les  provtfîons 
débauche,  il  coupa  avec  Ton  épée  les  cordes  de  la  balance,  don- 
nant à*  entendre  qu'il  vouloit  rendre  les  fruits  &  les  bienfaits  de 
la  Terre  exempts  de  toutes  charges,  ainfi  que  le  font  ceux  de 
l'air  &  du  Ciel.  Nam  ajoute  que  ce  Viceroi  fe  Hâtant  qu'il  trou- 
veroit  les  Princes  d'Italie  favorables  à  fon  projet  de  fe  rendre 
Maître  du  Royaume  de  Naples  ,  fit  par  de  fecrétes  intrigues  fon- 
der le  Duc  de  Savoye ,  &  les  Vénitiens ,  en  infinuant  à  ces  derniers 
que  toute  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  avec  eux  étoit  une  fuite 
indifpcnfabie  des  ordres  précis  de  la  Cour  de  Madrid  ;  &  au  pre- 
mier ,  qu'il  lui  convenoit  d'entrer  dans  un  projet  qui  tendoit  â 
chaffer  les  Efpagnols  d  Italie;  mais  la  République  de  Venife  bien 
éloignée  d'entrer  dans  de  femblables  projets ,  toujours  prudente , 
ne  voulut  pas  même  les  écouter;  quant  au  Duc  de  Savoyc ,  il  le 
communiqua  à  la  Cour  de  France,  &  le  Duc  de  Lesdi^uieres  Con- 
nétable envoya  une  perfonne  à  Naples  pour  examiner  l'état  des 
chofes. 

L'éloignement  des  différens  Etats  dépendans  de  la  Couronne 
d'Efpagne  ,  obligeoit  cette  Cour  à  ne  fe  point  confier  aux  Minif- 
tres  qu'elle  envoyoit  pour  les  gouverner  ;  Attentive  à  veiller  fur 
la  conduite  du  Duc  d'Oflune ,  elle  découvrit  facilement  Ces  intri- 
gues ,  &  réfolut  de  le  révoquer  fans  perte  de  tems:  Craignant  que 
fi  on  lui  choifirtbit  un  Succefleur  en  Efpagne,  il  ne  fe  prévalut  de 
ce  retard  pour  fe  fortifier  dans  fa  defobéiflance ,  elle  ordonna  au 
Oirdind  Borgia  que  dès  Rome  il  fe  rendît  en  diligence  à  Naples, 
&  qu'il  prit  toutes  les  mefures  les  plus  efficaces  pour  s'emparer 
du  Gouvernement»  &  en  expulfer  le  Viceroi;  mais  ces  ordres  ne 
purent  pas  erre  exécutés  avec  toute  la  promptitude  &  le  feerçt  né- 
ceflaire  ;  le  Cardinal  fe  difpofant  à  partir  au  mois  de  Mai  1610. 
le  Viceroi  en  fut  informé ,  &  tenta  en  vain  de  l'engager  à  diffvrer 
fon  départ  jufques  au  mois  d'Octobre  fuivant  :  Alors  fâchant  qu'il 
étoit  déjà  arrivé  à  Gaïette,  il  réfolut  de  lui  tendre  des  embûches 
dans  le  refte  de  la  route  ;  pour  parvenir  à  ce  but ,  il  lui  fit  pré- 
parer à  Pouzzol  ,  où  l'on  comptoit  qu'il  s'arreteroit ,  un  apparte- 
ment très  commode;  mais  le  Cardinal  foupçonnanr  quelles  croient 
les  intentions  du  Ducd'Offune,  au  lieu  de  féjourner  dans  cette  Vil- 
le ,  paffa  dms  l'Ile  de  Procida. 

L'E  û  Genouino  ne  reftoit  pas  dans  l'inaction  ;  exagérant  auprès 
de  la  Populace  les  bienfaits  qu'elle  avoit  reçus  du  Viceroi,  lui  fai- 
fant  craindre  qu'après  fon  départ  les  Efpagnols  la  rraireroient  avec 
beaucoup  plus  de  févérité  ,  il  étoit  venu  au  point  d'exciter  une 
féiicion  ,  pour  empêcher  au  Ca.dinal  Borgia  l'entrée  de  Naples ,  & 
perpétuer  par  ce  moyen  le  Gouvernement  entre  les  mains  du  Duc 
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<TOJfune;  le  Cardinal  informé  de  ces  mouvemens,  ne  croyant  pas 
devoir  s'expofer  à  quelque  infu'te  de  la  part  d'une  Populace  effré- 
née, réfolut  d'entrer  fccrctcmcnt  dans  la  Ville,  &  ayant  pour  cet 
effet  pris  les  mefures  néceflaires  avec  le  Commandant  du  Château- 
neuf,  qui  étoit  tout  difpofé  à  lui  en  ouvrir  les  Portes,  il  partit 
dans  une  petite  Barque ,  fe  rendit  à  Pouzzol  ,  &  de  là  entra  de 
nuit  eu  carolïc  dans  le  Château  ;  le  lendemain  matin  la  Ville  fut 
avertie  par  les  coups  de  canon  qu'on  tira  d'intervalle  en  interval- 
le de  l'arrivée  du  nouveau  Viceroi. 

M  i' gré  cette  démarche ,  &  le  peu  de  teins  qui  reftoit  au  Duc 
(TOJÏunè  pour  en  éluder  l'effet  ,  il  tent3  cependant  encore  d'ani- 
mer en  fa  faveur  la  Populace  en  lui  faifant  de  grandes  promeffes, 
&  les  Troupes  par  des  préfens  ;  il  écrivit  auflî  au  Roi ,  *  fe  plai- 
gnant de  la  manière  dont  le  Cardinal  s'éroit  introduit  dans  le 
Château ,  tandis  qu'il  n'avoit  point  différé  à  lui  offrir  les  Galères 
du  Royaume  pour  faire  Ion  entrée  ;  que  s'il  ne  tiroit  pas  raifon 
de  cet  affront,  c'étoit  uniquement,  parce  qu'il  préferoit  de  join- 
dre ce  nouveau  facrifice  à  tous  les  importans  fervices  dont  la  Cou- 
ronne lui  étoit  redevable;  que  d'ailleurs  tout  comme  il  auroit  fa- 
cilement pu  empêcher  au  Cardinal  d'entrer  dans  Naples,  de  mê- 
me pouvoir- il  encore  depuis  qu'il  étoit  dans  le  Château  forcer 
cet  Intrus,  avec  le  fecours  de  fa  Flotte,  Se  de  fix  mille  Efpagnols 
qui  lui  étoient  dôvoués,  à  en  fortir;  Se  enfin  que  la  pofllffion  qu'il 
avoit  prife  du  Gouvernement  ne  pouvoit  être  regardée  que  com- 
me une  ufurpation,  puis  qu'elle  étoit  illégitime,  clandeftine,  fai- 
te dans  un  endroit  extraordinaire,  &  fans  les  cérémonies  accou- 
tumées. 

Le  Commandant  du  Château  neuf  ne  fut  pas  traité  avec  plus 
de  ménagement;  dans  cette  même  Lettre  le  Duc  d'OJfunc  mandoxt 
au  Roi,  qu'il  auroit  été  en  droit  de  le  punir  pour  avoir  ouvert 
fans  fon  ordre,  Se  au  milieu  de  la  nuit,  les  Portes  du  Château, 
de  même  que  les  Régens  du  Confeil  Collatéral  ,  Se  les  Elus  de 
Naples  qui  s'arrogeoient  le  droit  doter  Se  de  mettre  des  Vice- 
rois  à  leur  fantaifie;  mais  qu'encore  une  fois  il  facrifioir  tous  fes 
jurtes  fujets  de  plainte  au  bien  de  la  Couronne  ,  Se  qu'il  fe  dif- 
pofoit  à  partir  pour  juftifier  fa  conduite  en  préfence  de  fa  Perfon- 
ne  Royale. 

Après  avoir  ninfî  (àritfait  les  premiers  mouvemens tde  fbn  cha- 
grin ,  le  Duc  fOffune  partit  le  14.  Juin  de  cette  même  année 
j<52o.  pour  fe  rendre  en  Efpagne  ,  laiffant  à  Naples  ja  Duchefle 
fon  Epoufe  ,  Se  fes  Enfans.  11  avoit  eu  la  précaution  d'envoyer 
avant  lui  à  Piombino  l'Elu  Gcnuino  déguifë  en  Marinier ,  dans  la 
«rainte  qu'il  ne  fut  arrête;  il  le  prit  avec  lui  à  Ion  paflage,  &  le 
Tome  IV.  Kkk  mena 
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mena  en  Efpagnc  ;  mais  voulant  fans  doute  attendre  que  la  pre^ 
miére  colère  du  Roi  fût  apaiféc,  il  ne  fe  preffa  point  dans  fa  rou- 
te, &  n'arrivant  à  Marfeille  qu'au  bout  de  deux  mois,  il  s'y  ar- 
rêta pour  fe  livrer  aux  plaints  &  aux  divertitfêmens  >  fort  indé- 
terminé s'il  continuerait  fon  voyage. 

Aufli-tôt  que  le  Cardinal  Borgia  fut  débarrafie  du  Due  d'Ojfunr^ 
il  fit  rechercher  les  coupables  qui  avoir  ne  excite  la  fedition  ;  le 
Confeiller  Scipion  Rovito  fut  chargé  d'inftruirc  leurs  Procès,  &en 
conféquenec  en  fît  arrêter  un  grand  nombre.  Genuino  fut  premier 
rement  déclaré  Contumax ,  &  enfuite  condamne  à  mort ,  tous  fes 
biens  conhTqués,  &  fes  meubles  vendus,  malgré  les  opofitions  que 
firent  fes  Parens  fur  le  motif  qu'il  avoit  la  Cléricature.  Enfin,  ce 
nouveau  Viceroi  rétablit  les  mêmes  Importions  que  fon  Prédéccfl- 
leur  avoit  fuprimées  avec  tant  de  hauteur,  &  donna  d'autres  Ré- 
glemens  contenus  dans  les  trois  Pragmatioues  qu'il  nous  laiflà  pen- 
dant le  peu  de  tems  qu'il  fut  chargi  du  Gouvernement. 

Le  Duc  éCOffime  arriva  enfin  à  Madrid  ,  &  trouva  que  le  tems  avort 
effectivement  produit  fur  l'efprie  du  Roi  ce  qu'il  en  efpéroit:  Alors1, 
foute  nu  par  le  Duc  d'Uuda,  &  par  les  autres  Favoris  fe»  Parens, 
ou  fes  Amis,  il  parvint  non  feulement  a  fe  difciHpcr  de-  ce  dont 
il  étoit  chargé,  mais  encore  à  récriminer  contre  le  Cardinal  Bon- 
gia  au  point  qu'il  eut  la  hardieffe  de  demander  qu'on  le  revers 
quit ,  èt  qu'il  fut  lui-même  renvoyé  i  Naples  reprendre  les  fonc- 
tions  de  la  Viceroyauté.  Le  Confeil  d'Etat  d  Efpagnc  étoir  alors 
uniquement  gouverné  par  le  caprice  des  Favoris  ;  aim*  la  deman- 
de du  Duc  dOJfune  y  fut -elle  mife  en  délibération,  &  vraifem* 
blablement  il  l'auroit  obtenue  fans  les  vives  opofitions  de  l'Am- 
baffadeur  de  la  Ville  de  Naples  ;  la  conduite  du  Cardinal  à  fon 
égard  fut  même  defaprouvée,  &  fa  révocation  décidée,  malgré  les 
remontrances  de  la  Ducheffe  de  Gandie  a  Mére  qui  fe  plaignoit 
amèrement  au  Roi  du  mauvais  traitement  qu'on  faifoit  à  fon  Fils 
en  récompenfc  du  zélé  avec  lequel  il  avoit  fervi  ;  &  comme  le  ' 
"Duc  d'Ojfune  perfiftoit  toujours  à  ttre  renvoyé  i  Naples,  on  eut 
recours  à  l'expédient  de  /ufpendre  la  nomination  d'un  nouveau 
Viceroi,  &  d'envoyer  fous  le  titre  de  Lieutenant  feulement  le  Car- 
dinal Antoine  Zap4tta,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Rome,  pour  re  ever 
Borgia ,  ce  qui  fut  exécuté  au  mois  de  Novembre  de  la  même  an- 
née 1620. 

Mais  peu  de  tems  après  Philippe  III.  étant  mort,  le  régne 
des  Favoris  s'éteignit  avec  lui.  Philippe  IV.  parvenu  à  la  Cou- 
ronne ,  l'autorité  &  le  crédit  pafferent  dans  les  mains  du  Comte 
d'OUvarés,  qui  n'étoit  pas  bien  difpofé  en  faveur  du  Duc  d'Ojfune; 
alors  on  ordonna  une  nouvelle  junte  pour  examiner  judiciairement 
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les  charges  contenues  contre  lui  dans  les  Procédures  qui  avoient 
été  faires  par  le  Confeiller  Scipion  Rovito  ,  &  envoyées  à  la  Cour 
par  ordre  du  Cardinal  Borgia  ;  on  en  fit  un  févére  examen ,  &  le 
Duc  ayant  été  jugé  coupable  il  fut  arrêté,  &  conduit  fous  fiire 
garde  dans  le  Château  d'AhncJa,  où  après  une  longue  Prifon,  fuc- 
combant  fous  le  poids  du  chagrin  ,  il  mourut  le  24.  Septembre 
1524.  La  ffnfualitc,  &  plus  encore,  une  ambition  démefurée  pour 
Je  commandement  corrompirent  les  autres  grandes  qualités  de  ce 
Viccroi ,  ternirent  l'éclat  de  fa  valeur ,  &  Ces  talens  finguliers  pour 
le  Gouverncmenr.  Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  de  Ré- 
giemens  utiles  &  prudeus;  on  les  trouve  dans  les  Volumes  de  nos 
Pra-«#jtiqtjes,  indiqués,  fuivant  l'ordre  des  tems,  dans  la  Chro- 
nologie jointe  au  Prtmier  Tome, 


CHAPITRE  V. 

Gouvernement  infortuné  du  Cardinal  D.  Antoine  Zapatta. 
Mort  du  Roi  PHILIPPE  lll.  3&  Us  Loix  quil  nous 
Uïjf*. 

^conformément  à  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  le  précédent 
V>  Chapitre  ,  le  Cardinal  Borgia  dépoffedé  de  la  Viceroyauté  de 
Naplcs  ,  partit  de  cette  Ville  le  12.  Décembre  1620.  ;  &  le  mê- 
me jour  le  Cardinal  Zapatta  y  arriva  pour  prendre  fous  le  titre 
de  Lieutenant  les  rênes  du  Gouvernement;  il  fut  reçu  au  milieu 
des  acclamations  du  Peuple ,  qui  abbatu  par  les  précédentes  calami- 
tés ne  defiroit  rien  avec  tant  d'ardeur  que  de  voir  reparoître 
l'-abondance. 

Pour  parvenir  à  ce  but  ,  l'un  des  plus  effentiels  devoirs  de  ceux 
qui  font  dépnfitaires  de  l'Autorité  Royale,  le  Cardinal  Zapatta  veilla 
avec  une  attention  infatigable  fur  les  vendeurs  de  denrées  ,  & 
provifions  de  bouche  ,  afin  qu'ils  fe  conformaffent  au  Taux  que 
les  Elus  de  la  Ville  fixoient ,  &  ceux  qui  s'en  écartèrent  ne  trou- 
vèrent aucune  grâce  auprès  de  lui ,  &  furent  fevérement  punis.  Bien 
loin  defe  montrer  infcnfible  pour  les  malheureux,  il  fit  la  vifite  des 
Prifons  du  Vicariat  ,  &  d'un  abord  facile ,  il  donnoit  Audiance 
aux  perfonnes  de  tout  état  ;  pourvoyant  ainfi  aux  befoins  des  Su- 
jets ,  il  s'acquit  dans  les  commencement  de  fon  Gouvernement 
l'approbation  générale;  on  le  comb'oit  de  bjnéd^&ions. 

Paul  V.  étant  mort  au  mois  dj  Janvier  1621.,  le  Cardinal  Za- 
patta fut  obligé  de  fe  rendre  à  Rome  pour  aflifter  au  Conclave;  il  ' 
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laifla  pour  fon  Lieutenant  D.  Pierre  de  Gamboa  &  Ltjva  Général 
de  l'Efcadre  Nivale  de  Naples  ;  le  Cardinal  Alexandre  Udovifio  ayant 
été  élu  Pape  fous  le  nom  de  Grêgai.  e  XV.  le  9.  Février  fuivant ,  il 
revint  incontinent  prendre  l'admiiiiltration  du  Royaume,  &  s'en  ac- 


tement  les  Procès  ;  pour  prévenir  tout  retard  ,  il  ht  établir  dans 
le  Palais  de  Capuana  une  Cloche  dont  le  fon  à  une  heure  déter- 
minée les  apclloit  à  (léger,  &  leur  ôtoit  ainfi  à  tous  le  prétexte 
pour  n'être  pas  exa&s. 

Mais  deux  lunettes  occurrences  vinrent  troubler  le  cours  de» 
aplaudiflTemens  que  meritoit  la  Page  conduite  du  Cardinal  Zapttta, 
6c  rendre  Ton  Gouvernement  aufli  agité  &  malheureux  que  jufques 
alors  il  avoit  été  tranquille  6c  farisfaifant  pour  le  Public.  Aux. 
précédentes  années  déjà  ftériles ,  il  en  fuccéda  une  autre  encore 
plus  ingrate  ;  la  difette  des  vivres  devint  extrême  ;  &  comme  (V 
tout  eut  confpiré  pour  accabler  de  maux  le  Royaume  de  Naples , 
le  Ciel  ouvrit  fes  cataractes  avec  tant  d'abondance  que  pendant 
quatre  mois  on  fut  inondé  de  pluyes  continuelles  qui  rendirent 
les  chemins  impraticables  ,  &  empêchèrent  par  conféquent  qu'on 
pût  tranfportcr  aucunes  denrées  dès  les  Provinces  à  Naples  ;  il 
reftoit  encore  la  reflburce  d'en  faire  venir  par  Mer,  mais  les  vents 
&  les  tempêtes  continuelles  interrompirent  la  navigation  ,  eV  quel- 
ques bâtimens  charges  de  blés,  prêts  à  arriver  au  Port,  périrent 
miférablemenr.  Dans  le  même  tems  les  Turcs  parcourant  nos  ri- 
vages ,  enlevoient  tous  les  Vaiffeaux  qui  venoient  de  la  Pouillc  char- 
gés de  grains  pour  fecourir  Naples  affamée  ;  tous  ces  contretems 
portèrent  à  des  fommes  exccfTives  le  prix  des  denrées  ;  à  la  plus- 
effrayante  difette  de  vivres,  fuccéda  encore  une  accablante  mifére. 

Ce  ne  fut  pas  encore  là  tout  ;  il  furvint  un  autre  mal  très  fé- 
rieux ,  &  auquel  il  étoit  difficile  de  remédier  ;  les  pièces  de  Mon- 
noyc  nommées  Zannette  fe  trou  voient  rognées  à  tel  point  qu'elles 
n'avoient  plus  qu'un  quart  de  leur  première  valeur  ;  on  refufoit  de 
les  recevoir  dans  le  Commerce  ;  enforte  que  d'un  côté  le  prix  de 
toutes  les  chofes  néceflaires  à  la  vie  devenu  exorbitant  ,  &  de 
l'autre  ,  la  Monnoye  étant  altérée,  dans  cette  cruelle  extrémité,  le 
defefpoir  faifit  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Pour  remédier  à 
ce  mal,  on  projetta  de  fabriquer  de  nouvelles  pièces,  SH'on  publia; 
qu'en  fuprimant  les  Zannette ,  perfonne  n'y  perdroit  rien  ;  mai*  la 
grande  quantité  qu'il  y  en  avoit  dans  le  Royaume ,  &  le  peu  de 
matières  d'argent  pour  monnoyer  ,  &  fubftiruer  à  leur  place ,  fut 
caufe  qu'on  ne  put  pas  exécuter  ce  deflein ,  6c  que  le  premier  mal 
■fubfiftant  toujours ,  il  en  naquit  entin  d'affreux  défordres  qui  dé- 
générèrent en  feditioo*  La 
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La  Populace  »  qui  ,  fans  confultcr  l'inclémence  des  Cieux ,  ou 
ta  ftérilité  de  la  Terre,  veut  être  raffafiée,  voyant  manquer  !e  pain, 
commença  à  s  'arrouper ,  &  à  perdre  le  refpecl  pour  les  Officiers 
chargés  de  l'adminiftration  des  Greniers  public*:.  Au  mois  d'O^o- 
bre  1621.  peu  s'en  falut  que  le  Régent  fulvio  de  C/)fian*j)  ne  fût 
infulté  >  &  deja  tous  les  efprits  ctoient  dilpofés  à  une  rcbellioit 
générale.  Pour  prévenir  le  défordre  ,  le  ConfciMer  Ccfar  Alderifto 
Préfident  fur  les  Grains  perfuada  au  Cardinal  de  fe  montrer  dans 
Naples ,  Se  de  confoler  dans  une  fi  grande  calamité  le  Peuple 
par  fa  préfence  &  fes  exhortations  ;  ils  forcirent  en  confequence 
enfemble  dans  un  Caroffe  au  mois  de  Janvier  de  la  nouvelle  année 
itfi2.  ;  mais  cet  expédient  ne  fit  cju'augmentcr  le  mal,  la  Popu- 
lace voyant  le  Viceroi  commença  a  lui  faire  arrogamment  devifî 
reproches  fur  la  mauvaife  qualité  du  pafn  qu'elle  mangeoit ,  &  la 
garde  Allemande  ayant  voulu  la  contenir  ,  bien -tôt  on  vit  pleu- 
voir furie  Caroffe  du  Cardinal  une  gréfe  de  pierres;  il  fut  obligé 
de  fe  réfugier  dans  le  Palais  de  l'Archevêque  dont  il  fe  trouvoic 
proche,  &  d'en  faire  fermer  les  portes,  ainli  que  celles  de  l'Eglife, 
jufqucs  à  ce  que  divers  Gentilshommes  fuflent  venus  à  fon  fecours, 
&  le  reconduisent  chez  lui. 

La  fuprcflion  des  Zannettes ,  &  le  défaut  de  nouvelle  Monnoyc, 
mirent  enfin  le  comble  au  défordre.  Le  Cardinal  étant  fort!  en  Ca- 
rolfe  le  24.  Avril  hors  la  Ville  ,  lors  qu'il  eut  paiîe  la  Porte  Ca- 
puana ,  il  fe  vit  fuivi  d'une  foule  de  Populace ,  6c  l'un  d'eux  te- 
nant un  pain  à  la  main  s'avança  avec  beaucoup  de  hardieffe  à  la 
portière  du  Caroffe ,  lui  difant,  Voye*.,  Monseigneur ,  quel  pain  vous 
mhs  faites  manger  y  &  joignant  d'autres  difeours  pleins  de  menaces, 
il  jetta  impétueufement  ce  pain  fur  lui.  Le  Cardinal  craignant 
qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  chofe  de  pis  ,  fit  doubler  le  pas  aux 
chevaux,  &  prenant  le  chemin  de  Saint  Charles  hors  la  Porte  de 
Saint  Janvier,  il  vint  entrer  par  la  Royale,  qu'on  appelle  préfen- 
tement  du  Saint  Efprit,  d'où  il  rejoignit,  &  toujours  en  di'igence, 
fon  Palais.  On  mit  en  délibération  ce  qu'il  convenoit  de  faire 
fur  cette  infulte  ,  &  il  fut  réfolu  de  la  difllnuler. 

Mais  bien  loin  que  cette  tolérance  apaifâc  les  cfprits  échauffés , 
elle  les  enhardit  au  contraire  au  point*  qu'on  en  vit  bien -tôt  de 
funeftes  effets  Le  Comte  de  Afonterey  ,  Ambafladeur  extraordinaire 
dn  Roi  auprès  du  Pape  Grégoire  XV. ,  étant  venu  à  Naples ,  &  for- 
tant  en  Caroffe  avec  le  Cardinal ,  ils  furent  arretés  dans  la  rue  de 
l'Orme  par  une  fou  e  de  Peuple  qui  crioit  :  Seigneur  IlluflriffimeJ 
Abondance  de  denrées.  A  ces  cris  ,  le  Cardinal  ayant  mis  la  ttte 
hors  du  Caroffe  ,  &  préfentant  un  vifage  affcible  &  riant ,  l'un  de 
cette  troupe  lui  die  hardiment ,  //  n'efl  pas  que/lion  de  rire ,  puis 
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qu'il  s'agit  ici  d'une  affaire  qui  méritcroit  bien  plutôt  que  vous  verfajjiex. 
des  larmes;  Se  continuant  à  tenir  d'autres  difeours  defpcftueux,  fes 
camarades  l'imitèrent,  Se  fe  mirent  à  jetter  des  pierres  contre  le 
Carofle  ;  pour  la  féconde  fois  il  falut  rebrouffer  chemin ,  &  rega- 
gner en  diligence  le  Palais. 

On  reconnut  alors  qu'il  étoit  dangereux  de  temporifer,  &  l'on 
refolut  d'oppofer  à  ces  défordres  la  crainte  des  châtimens  les  plus 
févéres;  quatre  des  plus  célèbres  Magiftrats  furent  chargés  défaire 
les  Procédures  nécefiaire.s  ;  on  choifit  pour  cet  effet  le  Régent  />. 
Jean  Baptifle  Valcn*jtola  ,  Se  les  Con fei  I lers  Scipion  Rovito  ,  Pompée 
Saho ,  &  Ctfir  Alderifio  ;  par  leurs  ordres  plus  de  trois  cens  Pcr- 
fonnes  furent  emprifoniiées;  &  les  coupables  convaincus,  ces  Juges 
prononcèrent  le  28.  Mai  leur  Sentence  ,  par  laquelle  ils  ordonnè- 
rent que  dix  d'entre  les  Accules  feroient  rompus  de  la  manière 
dont  on  le  pratiquoit  en  Allemagne,  après  avoir  été  conduits  fur 
des  chariots  Se  tenaillés  dans  les  Places  publiques  de  Naplcs  ,  les 
maifons  de  ces  malheureux  rafées,  leurs  biens  confifqués  au  profit 
du  Fifc  ,  leurs  cadavres  partagés  en  pièces  Se  expofés  hors  les  Murs 
de  la  Ville  pour  fervir  de  pâture  aux  oifeaux  de  proye ,  Se  leurs 
têtes  mffes  dans  des  cages  de  fer  fur  les  Portes  publiques  les  plus 
fréquentées  :  Seize  autres  Prifonniers  jugés  moins  coupables  furent 
condjmnés  aux  Galères  ,•  le  imgafin  de  Saint  Jaques  dans  la  rue 
de  Porto  démoli ,  d'où  l'on  ouvrit  celle  qu'on  voit  préfentement. 
C'eft  ainfi  que  finirent  fous  le  Gouvernement  du  Cardinal  Zapatta 
les  troubles  Se  les  féditions  occafîonnées  par  la  famine,  &  par  l'al- 
tération &  le  decri  des  Monuoyes  appellées  Zannette. 

Dans  le  même  tems ,  Se  tandis  que  Naplcs  éroit  ainfi  agitée, 
J).  François  Antoine  Alarcone  y  arriva  ,  chargé  de  la  part  du  Roi 
d'informer  contre  le  Duc  d'O/fune.  L'E!u  Genuino  avoir  été  arrêté 
à  Madrid ,  d'où  on  le  conJuifit  fous  fure  girde  à  Bircelone ,  Se 
de  là  on  le  transfera  dans  la  ForterelTc  de  Porrolongone  où  il  refta 
plufieurs  moi*.  Le  Comnilfaire  Alarcone  pa'fant  en  cet  endroit  le 
fi:  mener  à  Naples  ,  Si  renfermer  dins  le  Château  neuf;  deux  jours 
après  à  Baja  ,  enfuite  à  Capoue  ,  &  enfin  à  Gaïette  ;~fon  Procès 
iifrruit,  on  le  condamna  à  une  Prifon  perpétuelle  dans  le  Château 
d'Oran  ,  fes  Neveux  ,  Se  fes  Emi  d'aires ,  aux  Galères.  Mais  après 
plufieurs  années  de  captivité  Genuino  obtint  fa  liberté ,  en  confé- 
dération ,  fuivant  ce  qu'on  raporte  ,  de  ce  qu'il  envoya  à  Phi- 
lippe IV.  un  modèle  en  bois  qu'il  fouhaitoit  d'avoir  de  la  For- 
terene  de  Pignone ,  &  qu'il  avoit  fait  dans  fa  prifon  d'Afrique. 
Cet  homme  inquiet  Si  remuant  ne  fc  corrigea  point;  de  retour  à 
Naples,  quoi  qu'il  fe  fut  fait  Prêtre,  il  fomenta  plus  que  perfon- 
ne  Jes  révolutions  populaires  d  i  Royaume  qui  arrivèrent  en  1647. 
dom  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Cepen- 
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Cependant  dam  les  extrémités  où  fe  trouvoit  la  Ville  de  Naples, 
die  avoit  fccrétcment  envoyé  en  Cour  le  Ptre  Taruggio  Taruggi 
Prêtre  de  la  Congrégation  de  l'Oratoire  ;  fur  Tes  représentations  » 
on  reconnut  que  pour  remédier  à  des  maux  auflî  preffans  que 
Tétoient  la  difette  des  vivres  ,  &  le  defaut  des  Monnoyes ,  il  faloic 
employer  des  remèdes  prompts  &  efficaces  ,  que  le  caractère  facile 
&  trop  indulgent  du  Cardinal  Zapatta  n'étoit  pas  capab  e  de  met- 
tre en  œuvre  ;  on  crut  ç\onc  nu'il  étoit  convenable  de  le  révoquer 
&  d'envoyer  à  Naples  pour  Viceroi  le  Duc  d'Albc  ;  Ce  Seigneur 
arriva  à  Pouzzol  le  14.  Décembre  1622.,  Se  peu  de  jours  après 
prit  pofllflion  du  Gouvernement  du  Royaume.  Le  Cardinal  par- 
tit en  laiflant  de  foi  l'idée  d'un  Miniftre  qui  n'étoit  pas  né  heureux, 
&  dont  l'indulgence  &  la  bonté  avoit  en  partie  occafionné  les  dei- 
ordres  dont  nous  avons  parie  ;  qualités  bien  louables  en  elles-mê- 
mes ,  ma'gré  les  inconvéniens  qui  peuvent  en  réfulter.  Il  nous 
laiffa  plusieurs  bons  Réglemens  inférés  dans  le  Volume  de  nos 
Pragmatiques,  Se  indiqués  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier 
Tome. 

Pendant  le  tems  de  fon  Gouvernement,  &  precifement  le  31. 
Mars  i52i.,  le  Roi  Philippe  111.  mourut  âgé  de  4?.  ans,  dont 
il  en  avoit  régné  vingt-deux  Se  demi  ;  le  Cardinal  lui  fit  faire  de 
magnifiques  Funérailles  dans  la  grande  Eglife  de  Naples  ,  après 
avoir  fait  proclamer  le  Roi  Phj  lippe  IV.  avec  toutes  les  céré- 
monies accoutumées.  Une  fièvre  violente  enleva  Philippe  III. 
en  peu  de  tems,  Se  dans  un  âge  qui ,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
fembloitlui  promettre  encore  dé  longs  jours:  Il  eut  de*fon  maria- 
ge avec  Marguerite  d° Autriche  trois  Fils&  trois  Filles.  D.  Philippe 
qui  fuccéda  à  fes  Royaumes,  D.Charles  qui  mourut  en  fui  te  ,  Se 
D.  Ferdinand  Cardinal  Diacre  du  Titre  de  Sainte  Marie  in  fortico , 
nommé  communément  le  Cardinal  Infant.  Les  Filles  furent  IX 
Anne  mariée  à  Louis  XIIL  Roi  de  France;  D.  Mariez  F  s  r  dî- 
na nd  Roi  d  Hongrie,  Se  enfuite  Empereur;  &  la  troisième  mou- 
rut étant  encore  dans  l'enfance. 

Philippe  III.  étoit  un  Roi  plutôt  de  nom  que  d'effet;  con- 
tent des  vains  honneurs  de  la  Royauté,  fes  Favoris,  &  fes  Con- 
lèils  difpofoient  de  rour.  On  fe  flara  que  lorsque  par  les  infinua- 
tions  du  Duc  d'XJxede ,  Se  de  Frère  Louis  Alliaga  fon  Confeueur , 
il  ordonna  au  Cardinal  f.erma  de  fe  retirer ,  il  prendroit  alors  par 
lui- me  me  les  rênes  du  Gouvernement,  mais  la  mort  ne  lui  en  laifla 
pas  le  tems.  Ce  Prince  fe  diftingua  par  fa  bonté ,  fa  pieté ,  Se 
la  régularité  de  fes  mœurs  ;  mais  ne  faifant  aucun  ufage  de  fon 
pouvoir ,  ne  fe  donnant  aucuns  foins  pour  les  affaires  de  l'Etat  r 
ù  paroiflbic  qu'il  ne  s  ctoit  rcTcné  d'autre  fonction  que  celle  de 
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donner  Ton  contentement  à  tout  ce  que  fon  Favori  vouloir.  ;  auflî 
a-t-on  prétendu  que  dans  les  momcns  critiques  où  lés  Rois,  ainfi 
cjue  les  autres  Hommes ,  font  prtts  à  rendre  compte  de  leurs  ac- 
tions par  devant  le  Juge  des  Juges,  Philippe  III.  fut  plus  agiré 
des  reproches  que  lui  faifoit  fa  confeience  fur  l'ina&ion  dans  la- 
quelle il  avoir  vécu  par  raport  au  Gouvernement  de  fes  Etats,  que 
confolé  par  la  confidération  de  fes  bonnes  mœurs.  Cependant 
nous  ne  devons  pas  taire  que  depuis  la  première  juqu'à  la  pé- 
nultième annee  de  fon  Régne,  il  donna  pour  le  Royaume  de  Na- 
ples  plufieurs  fages  &  prudentes  Loix ,  qui  ont  été  indiquées  fous 
la  datte  quelles' furent  publiées  dans  la  Chronologie  jointe  au  Pre- 
mier Tome  de  nos  Pragmatiques, 
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LIVRE  TRENTE-SIXIEME. 

HILIPPE  IV.  naquit  à  Valladolid  le  8. 
Avril  1605.  &  fuccéda  à  Philippe  III. 
Ton  Pére  à  l'âge  de  feizc  ans.  Son  rtgnc 
fut  de  quarante- quatre  ans  &  demi ,  &  du- 
ra jufques  en  1665.  année  qu'il  mourut. 
On  efpéroit  qu'en  montant  au  Tronc ,  il 
gouverneroit  fes  Etats  par  lui-même,  & 
qu'on  ne  feroit  plus  expofé  aux  caprices 
&  aux  injuftices  des  Favoris  ;  mais  on  fe 
flattoit  en  vain,  puifque  lors  qu'on  porta 
au  nouveau  Roi  les  dépêches,  il  les  remit  à  D.  Gafpard  de  Guf- 
man  Comte  d'Olivarés ,  qui  malgré  le  défir  qu'il  avoit  d'en  être 
chargé,  fit  paroitre  tant  d'éloignement,  que  Philippe  IV.  lui  or- 
donna de  les  confier  à  qui  il  jugeroit  à  propos. 

C'eft  ainfi  que  par  une  feinte  modeftie  le  Comte  d'Olivarés  faifi 
de  la  confiance  de  fon  Maître,  en  difpofa  en  faveur  de  D.  Bal- 
Tome  IV.  LU  ta<jur 
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taxjtr  de  Zunica ,  vieux  &  accrédité  MiniAre ,  fon  Oncle ,  &  avec  le- 
quel il  étoit  convenu  de  fe  foûtenir  réciproquement  ;  bien  -  tôt 
après ,  jugeant  qu'il  n'étoit  plus  néccflàire  de  dhTimuler  ,  on  vit 
le  pouvoir  entier  &  abfolu  pafler  dans  Tes  feules  mains;  &  enfin, 
élevé  à  la  dignité  de  Duc ,  ce  que  nous  avons  à  dire  dans  la  fui- 
te de  cette  Hiftoire,  où  nous  le  défilerons  fous  le  double  titre 
de  Comte  Duc,  démontrera  quelle  étoit  l'étendue  de  fon  crédit. 

Pendant  le  long  régne  de  Philippe  IV.  la  Monarchie  d'Efpa- 
gne  déclinant  de  plus  en  plus»  le  Royaume  de  Naples  fut  un  mal- 
heureux théâtre  de  grands  &  funeftes  événemens,  qui  1  epuiférent  de 
forces  &  d'argent ,  &  l'expoférent  aux  peines  &  aux  fouffrances. 
Après  que  le  Pape  Grégoire  X  V.  en  eut  accordé  rinveftiture ,  il 
fut  gouverné  par  neuf  diférens  Vicerois  ;  D.  Antoine  Alvarez,  de 
Tolède  Duc  d'Albe  fut  le  premier;  nous  allons  raporter  fuccinâe- 
ment  les  faits  qui  concernent  fa  Vice-Royauté. 

« 

CHAPITRE  I. 

De  D.  Antoine  Alvarez  de  Tolède  Duc  d'Albe  ,  &  Je  fin 
infortuné  &  pénible  Gouvernement, 

* 

LE  Duc  d'Albe  fe  propofoit  de  réparer  les  précédentes  calami- 
tés &  miféres  auxquelles  le  Royaume  avoit  été  expofé  ;  mais 
il  faut  convenir  que  cette  entreprife  étoit  pénible  &  difficile.  Dans 
la  vue  de  prévenir  les  inconvéniens  qui  réfultoient  de  l'ufagc  des 
Zannettes,  on  les  décria ,  &  par  li  on  tomba  dans  un  plus  grand  em- 
barras, puis  qu'on  n'avoit  pas  fuffifamment  de  matières  ni  de  moyens 
pour  fubftituer  une  nouvelle  monnoye  à  la  place*  de  cette  premiè- 
re ;  Outre  cela ,  l'on  porta  par  ce  décri  un  préjudice  jmmenfe  aux 
Banques  publiques ,  &  à  ceux  qui  en  étoient  Créanciers  ,  puis 
qu'elles  fe  trouvèrent  avoir  pour  quatre  millions  &  quatre  cens 
mille  Ducats  de  Zannettes;  Divers  Particuliers  en  étoient  auffi  char- 
gés ,  &  furent  obligés  de  les  vendre  pour  le  poids  de  l'argent  ;  par 
là  diverfes  Familles  fe  virent  tout  d'un  coup  apauvries ,  &  le  Com- 
merce prefque  entièrement  interrompu. 

Ces  maux  étoient  trop  prêtons  pour  ne  devoir  pas  faire  les  pre- 
miers foins  du  Gouvernement  du  Duc  d'Elbe;  auffi  forma-t-il  d'a- 
bord une  $untc  de  Magiftrats ,  &  d'autres  perfonnes  expérimentées , 
qu'il  chargea  d'examiner  par  quels  moyens  on  pourroit  parvenir  â 
rétablir  dans  le  Royaume  le  Commerce  &  l'abondance;  on  ne 
trouva  pas  de  meilleur  cxpédient'que  celui  d'établir  quelque  nou- 
velle 
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veltc  Impofîtion .  dont  le  produit  fcroit  deftiné  à  réparer  au  moins 
une  partie  de  la  perte  Ci  considérable  qu'il  y  avoir  fur  le  décri 
des  Zannettes ,  puis  qu'y  pourvoir  en  entier  eut  été  une  entreprife 
impoiîible. 

Mais  par  ce  projet  on  tomboit  encore  d'écucil  en  écueil ,  à  cau- 
fe  de  la  difficulté  qu'il  y  avoit  de  trouver  un  objet  fur  lequel  on 
pût  raifonnabîement  Se  convenablement  affeoir  un  Impôt  »  Déjà  le 
Royaume  étoit  chargé  de  Gabelles,  &  d'autres  Droits  fur  toutes 
les  chofes  néceffaires  à  la  confervation  de  la  vie  ;  cependant  après 
bien  des  recherches ,  on  réfléchit  qu'il  n'y  avoit  que  les  Vins  qui 
Te  vendoient  en  détail  dans  les  Cabarets  qui  payaient  des  Droits , 
Se  que  ceux  qui  entroient  dans  la  Ville  pour  être  débités  par  ba- 
ril Se  muid  pour  l'ufage  des  Habitans  étoient  exempts  de  toutes 
Charges;  on  réfolut  d'impofer  une  Gabelle  d'un  Ducat  par  chaoue 
muid  j  ce  Droit  fut  affermé  environ  go.  mille  Ducats  par  année  ; 
on  en  deftina  le  produit  pour  acquitter  le  tiers  de  ce  qui  étoit 
du  par  les  Banques  publiques,  Se  on  paya  aux  Créanciers  un  au- 
tre tiers  comptant  en  efpéces  neuves.  Quant  aux  Parti  fans  qui 
fournirent  les  matières  pour  la  fabrication  de  la  nouvelle  Mon- 
noye ,  on  leur  affiçna  pour  leur  rembourfement  les  Revenus  pro- 
cedans  de  la  Taxe  fur  les  Etrangers,  dont  le  Cardinal  Zapatta  avoit 
déjà  précédemment  ordonné  qu'on  exigeroit  en  quatre  ans  la  va- 
leur d'une  année.  Outre  ces  Régleinens ,  on  en  fit  auffi  pour  mo- 
dérer le  Taux  des  intérêts  qui  étoit  devenu  infuportablc  ;  Se  pat 
ces  moyens  le  Public  fentit  déjà  quelque  foulagement,  le  Com- 
merce commença  à  reparoitre. 

Mais  de  nouveaux  accidens  vinrent  dans  les  années  fuivanres 
inquiéter  le  Royaume  ,  Se  le  Duc  d'Albe  qui  le  gouvernent  ;  En 
1524.  une  mauvaife  récolte  caufa  dans  Naples  une  grande  dtfetrc 
de  vivres  ;  à  ce  fléau  fe  joignit  celui  de  la  crainte  d'une  Pcfte  voi- 
fine ,  qui  déjà  ravageoit  la  Sicile. 

Notre  Viceroi  eut  encore  de  nouvelles  Se  de  plus  grandes  pei- 
nes à  l'occafîon  de  la  Guerre  qui  s'alluma  entre  le  Duc  de  Savoye 
Se  la  République  de  Gènes  pour  le  Marquifat  de  Zuccarello.  No- 
tre Meure  de  Camp  D.  Robert  Dattilo  Marquis  de  Sainte  Catherine, 
Fils  du  Sergent  Major  D.  Jlphonfe,  s'étant  déjà  rendu  célèbre  dans 
les  Guerres  de  Flandre  &  ailleurs,  les  Génois  le  prirent  à  leuf 
fervice,  &  lui  confièrent  le  Commandement  de  leurs  Troupes  ré- 
glées. Il  y  eut  encore  la  Guerre  de  la  Valteline  ;  Se  pour  l'urt« 
comme  pour  l'autre,  il  falut  par  ordre  du  Roi  que  ce  Royaume 
fournit  des  Hommes  Se  de  l'argent. 

Les  Finances  de  l'Efpagne  (e  trouvoient  entièrement  épuifêes, 
te  hors  d'état  de  fournir  aux  befoins  de  ces  Guerres.  La  prodiga- 
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lité  des  Favoris  qui  difpofoient  de  toutes  chofes,  fans  s'inquiéter 
de  ce  que  le  Peuple  aurait  à  fournir  de  leur  avidité  Se  de  leur 
défaut  d'économie,  avoit  également  ruiné  les  Sujets  &  le  Souve- 
rain; le  Tréfor  Royal  étoit  vuide ,  de  même  que  les  bourfes  des 
particuliers;  &  cependant  le  Comte  Duc  preflbit  à  chaque  inftant 
le  Viceroi  pour  qu'il  envoyât  des  fecours  d'Hommes  Se  d'argent; 
pour  le  fatisfaire,  &  fe  conformer  d'un  autre  coté  à  la  fîtuation 
des  tems,  il  falut  choidr  les  moyens  les  plus  infenfibles,  ceux 
qui  paroitroient  le  moins  incommoder  les  Sujets;  on  retint,  pour 
cet  effet ,  en  deux  fois ,  le  tiers  des  Rentes  d'une  année  alignées 
fur  les  Gabelles  Se  fur  le  Fifc ,  dont  on  indiqua  en  faveur  de  ces 
Rentiers  le  rembourfement  fur  le  produit  de  la  nouvelle  Impofi- 
tion  de  cinq  pour  cent  qu'on  ajouta  aux  Douanes  du  Royaume. 
On  préleva  aufli  vingt- cinq  pour  cent  fur  les  Revenus  des  taxes 
lmpofëcs  fur  les  Etrangers ,  Se  enfin  on  exigea  deux  carlins  par  feu. 

Pour  faire  des  levées  de  Soldats ,  on  accorda  une  Amniftie  gé- 
nérale à  tous  les  Coupables ,  Contumax ,  &  Bandits  qui  viendraient 
s'enrollerî  &  lorfqu'on  eut  aflèmblé  fuffi  amment  de  monde,  le  Due 
iAlbe  en  fit  la  revue  dans  la  plaine  du  Pont  de  la  Magdcleine. 
Outre  les  Troupes  Efpagnoles ,  St  les  Régi  mens  Italiens  des  MeP> 
très  de  camp ,  Ojarles  de  Sangro ,  Se  Annibal  Macedonio ,  on  vit  en- 
core paraître  en  bon  ordre  les  Bataillons  des  Provinces  de  la  Prin- 
cipauté Citéricure,  Se  de  la  Bafilicate ,  commandés  par  le  Sergent 
Major  Marc  de  Ponte;  celui  du  Comté  de  Molife,  Se  de  la  Capi- 
tanate ,  par  D.  Pierre  de  Solis  Cbateaublanc  ;  celui  de  la  Principauté 
Ultérieure,  par  D.  Antoine  Caraffe  Chevalier  de  Saint  Jean;  celui 
de  la  Terre  de  Labour ,  par  Vefpafien  Suardo ,  Se  enfin  celui  de  11  ~ 
Terre  de  Bari ,  par  Jean  Thomas  Blanco. 

Les  Communautés  du  Royaume  furent  encore  taxées  4  propor- 
tion du  nombre  des  feux  ,  Se  obligées  de  fournir  en  tout  fix  mille 
Hommes,  qu'on  envoya  fous  les  ordres  des  Meftrcs  de  Camp  Z>. 
Antoine  de  Tufo ,  Se  D.  Robert  Dmilo ,  le  meme  qui  fut  enfuite  de- 
mandé par  les  Gcnois  pour  commander  leurs  Troupes,  ainfi  que  • 
nous  Pavons  dit  ci  -  devint;  enfin  D.  Heclor  Kavafchiero  Prince  de 
Satriano  conduisît  aufli  quelques  autres  levées. 

Après  avoir  ainfi  fourni  des  fecours  d'Hommes ,  il  falut  enco- 
re en  donner  en  argent.  Le  Duc  <TAlbe  obtint  de  la  Ville  de  Na- 
ples  un  Don  de  150.  mille  Ducats,  pour  fuvenir  aux  dépenfes  de 
ces  Guerres  ,  dans  lesquelles  divers  d'entre  les  Grands  Seigneurs  * 
la  NoblefTe  Napolitaine  fe  diftinguérent  aufli  par  les  autres  fecoun 
qu'ils  donnèrent;  en  un  mot,  les  rcfTources  qu'on  tira  de  ce  Roy- 
aume furent  fi  grandes ,  que  non  feulement  pour  les  Guerres  de 
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l'Italie,  mais  encore  pour  celles  de  la  Flandre,  le  Duc (Tsilbe  trou- 
va les  moyens  d'envoyer  des  Troupes  6c  de  l'argent. 

Malgré  tant  d'efforts ,  les  Guerres  de  l'Italie  ne  finifTant  point , 
&  ne  faifant  au  contraire  qu'en  produire  de  nouvelles  ,  le  Comte 
Duc  envoya  des  ordres  à  tous  les  Gouverneurs  des  Etats  que  le 
Roi  poffédoit  en  deçà  des  Alpes  ,  que  pour  fuvenir  aux  befoins 
qui  pourroient  fe  préfenrer  ,  il  étoit  à  propos  de  tenir  toujours  fur 
pied,  mime  en  tems  de  Paix,  vingt  mille  Hommes  d'Infanterie, 
&  cinq  mille  de  Cavalerie,  &  que  par  conféquent  ils  eufîent  à 
trouver  les  moyens  de  les  entretenir;  mais  Je  Viceroi  ayant  com- 
munique cette  demande  au  Confeil  d'Etat ,  il  y  fut  réfolu  qu'on 
rcprélcntcroit  au  Roi  ,  que  le  Royaume  déjà  fi  fort  chargé  t'toit 
hors  d'trat  de  foûtenir  ce  nouveau  poids,  &  que  le  lui  impofer , 
particulièrement  en  tems  de  Paix,  ce  feroit  une  opreffion  qui  dé- 
truiroit  les  moyens  d'en  pouvoir  tirer  de  plus  importans  lervices 
en  tems  de  Guerre,  &  dans  les  cas  urgens. 

Les  Turcs  vinrent  encore  dans  ces  tems-ci  nous  donner  de  l'oo 
cupation  ;  profitant  de  l'abfcnce  des  Efcadres  du  Royaume ,  ils  pa- 
rurent dans  nos  Mers  ,  &  quelques  Galères  de  Biferte  prirent  fous 
le  Mont  Circello  fix  Bâtimens  qui  alloient  charger  des  Grains  pour 
les  Greniers  publics  de  Naples;  de  li,  ces  Pirates  attaquèrent  la 
Terre  de  Sperlonga  près  de  Gaiettc ,  le  Château  de  l'Abbé ,  &  la 
Tour  de  la  Licofa.  D'un  autre  côté,  quatorze  Vaiflfeaux  Turc» 
vinrent  en  courfe  dans  le  Cap  d'Otrante  ;  &  fi  le  Marquis  de  Sainte 
Cfcix  ne  fut  pas  furvenu  avec  la  Flotte  d'Efpagne  pour  leur  don- 
ner la  châtie*  il  cil  hors  de  doute  qu'ils  auroient  commis  de  grands 
ravages. 

Jufques  ici  nous  avons  vu  cet  infortune  Royaume  accablé  fout 
les  fléaux  de  la  Famine ,  6c  de  la  crainte  de  la  Pefte ,  agité  de  fé- 
ditions ,  6c  fbn  Commerce  bouleverfé  ,  par  le  défaut  6c  le  décri  des 
Monnoics ,  une  partie  des  Peuples  transportée  dans  les  Pays  étran- 
gers pour  v  exercer  le  pénible  métier  de  Soldat,  &  les  autres  char- 
gés au  delà  de  leurs  forces  de  nouvelles  Impofitions;  le  Ciel  ne 
Jcmbloit-il  pas  avoir  épuifé  tous  les  tréfors  de  fa  vengeance  ?  Ce- 
pendant au  mois  de  Mars  1626.,  un  affreux  Tremblement  de  Terre 
fe  fit  fentir  dans  Naples ,  6c  dans  diverfes  Parties  du  Royaume ,  fe 
jetta  par- tout  la  confternarion  6c  la  terreur  :  Le  mois  d'Avril  fui- 
vant,  la  Calabre  en  fut  fecouée  à  tel  point,  que  la  Ville  de  Ca- 
tanzaro,  de  Girifalco,  &  d'autres  Terres ,  furent  confidérablemcnt 
endommagées.  Enfin,  dans  la  nouvelle  année  1627.  ,  les  Trern- 
blemens  de  Terre  devenant  toûjoors  plus  violens,  renverférent  dans 
la  Pouille  des  Bourgs  6c  des  Villages  entiers,  &  accab'érent  fous 
leurs  ruines  un  fi  grand  nombre  dUabitans ,  que  n  étant  pas  pof- 
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fible  de  leur  donner  à  tous  la  fépulture ,  on  fut  oblige  de  briller 
leurs  corps ,  afin  de  préferver  l'air  de  la  Contagion  qu'ils  auroienc 
occafionnée. 

Par  ce  détail ,  il  eft  aifé  de  concevoir  combien  la  Viceroyauté 
du  Duc  £  Albc  fut  remplie  de  peines  &  d'inquiétudes  ;  malgré  cela, 
ferme  au  milieu  de  ces  adverfités,  il  prit  totl  jours  avec  prudence  tous 
les  moyens  propres  à  remédier  à  tant  de  maux ,  &  ne  négligea 
d'ailleurs  aucune  des  occasions  où  le  relief  de  fa  Charge  l'apelloit 
à  repréfenter  avec  magnificence.  Nous  en  avons  des  preuves  dans 
les  réjouïfîànces  publiques  qu'il  donna  pour  la  naiffance  d'une  Fille 
du  Roi ,  &  dans  les  Cérémonies  qui  fe  firent  au  Palais  Royal  en 
donnant  la  Toifon  d'Or  aux  Princes  de  la  Roccclla ,  d'Avellino ,  &  de 
Biftgnano.  ,  Le  Jubilé  général  de  l'année  1625.  ayant  occafionné 
dans  Naples  l'arrivée  du  Prince  Ladislas  fils  de  Sicismond  III. 
Roi  de  Pologne,  &  celle  de  divers  autres  Seigneurs,  Se  AmbafTa- 
deurs  du  Roi ,  qui  dévoient  fe  rendre  à  Rome ,  le  Duc  tt Albe  les 
reçût  &  les  traita  fplendidement. 

Ce  Viceroi,  à  l'exemple  de  fes  Prédéceffeurs,  voulut  ainfï  qu'eux 
fe  diftinguer  encore  ,  par  les  foins  qu'il  fe  donna  pour  embellir 
Naples  de  nouveaux  Edifices  ,  agrandir  9i  réparer  les  anciens  ;  il 
fit  refaire  la  Tour  de  la  Lanterne  du  Mole,  &  l'éleva  à  cette  hau- 
teur où  elle  eft  préfentement  ;  conftruifit  un  boulevard  à  la  pointe 
du  Mole ,  avec  quatre  groffes  Tours  pour  la  defenfe  du  Port  : 
Pour  la  commodité  de  ceux  qui  avoient  à  faire  aux  Tribunaux, 
il  ouvrit  cette  magnifique  Porte  qui  de  fon  nom  s'apelle  encore 
aujourd'hui  Port'Alba  ;  fit  bâtir  un  Pont  fur  la  Rivière  de  Sele  dans 
le  Territoire  de  la  Ville  de  Çampagna,  &  un  autre  dans  Ocrante, 
&  fur  le  Gariglian  pour  la  commodité  des  Voyageurs.  La  crain- 
te où  l'on  étoit  que  la  Perte  qui  affligeoit  la  Sicile  ne  vint  à  fe  com- 
muniquer dans  le  Royaume ,  engagea  encore  le  Duc  <TAlbe  à  faire 
tranfporter  le.  Lazaret  de  l'endroit  où  il  étoit  alors  près  de  Pofî- 
lipo,  â  celui  où  il  eft  préfentement  proche  Nifita.  Enfin ,  il  fit 
conduire  à  Naples  l'eau  de  Sainte  Agathe  &d'Airola,  pour  l'ufage 
des  Fontaines  publiques  ,  &  particulièrement  pour  celle  qui  eft 
voifine  du  Palais  Royal,  à  laquelle  il  ajouta  divers  ornemens.  En 
un  mot,  par  fes  foins,  il  rendit  la  Ville  toujours  plus  agréable, 
en  élargit  les  Rues ,  fit  bâtir  une  Fontaine  dans  celle  de  Sainte 
Lucie ,  &  enrichit  le  Palais  Royal  des  Ouvrages  de  Peinture  du  fa- 
meux Belifario. 

Mais  quelques  méritantes  que  puinent  être  ces  attentions ,  le 
Royaume  eft  encore  redevable  au  Duc  SAlbè  de  quelque  chofe  de 
bien  plus  important  ;  ce  rut  d'avoir  charge  le  Régent  Charles  Top- 
f  ia  de  perfectionner  l'état  de*  Revenu*  &  des  Charges  de  toutes  les 
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Communautés  du  Royaume ,  6c  Axer  les  fommes  qu'elles  dévoient 
dépenfer  chaque  année  pour  le  fervice  du  Public  ;  précaution  par 
laquelle  furent  retranchées  une  grande  partie  des  fraudes  que  com- 
mettoient  ceux  qui  croient  chargés  du  maniement  de*  Deniers. 
Nous  ne  fommes  pas  moins  obligés  à  ce  Viceroi  des  ordres  qu'il 
donna  en  1625.  à  Barthclemi  (hïoccarello ,  de  faire  un  Recueil  de 
tous  les  Titres  Se  autres  Ecritures  en  faveur  de  la  Jurifdi&ion 
Royale  ;  Ouvrage  qui  fut  exécuté  en  1 8.  Volumes ,  Si  que  l'Au- 
teur remit  en  1631.,  par  ordre  du  Roi  Ph  i  l  ippb  IV.,  au  Vifi- 
teur  Alarcone  pour  le  porter  en  Efpagne,  où  il  fut  donné  en  gar- 
de au  Confeil  Suprême  d'Italie. 

Tandis  que  le  Duc  d'Albe  gouvernoit  ainfi  le  Royaume  avec  un 
aplaudiffement  univerfel ,  ayant  à  peine  fini  la  fîxiéme  année  de  fa 
Viceroyauté  ,  il  reçût  avis  que  la  Cour  de  Madrid  lui  avoit  def- 
tiné  le  Duc  d'Alcala  pour  Succeffeur  ;  cette  nouvelle  lui  Ht  beau- 
coup de  peine.  Se  quoi  qu'il  ne  pût  pas  éviter  de  partir,  au  moins 
fit-il  tout  ce  qui  dépendoit,  de  lui  pour  en  différer  le  rerme,  juf- 
ques-là  que  le  nouveau  Viceroi  étant  déjà  arrivé  à  Barcelone  ,  y 
attendit  long-tems  Se  inutilement  les  Galères  du  Royaume;  & 
après  avoir  dépenfé  dans  ce  long  féjour  tout  l'argent  comptant 
qu'il  avoit  avec  lui ,  fut  obligé  de  s'embarquer  fur  les  Galères  de 
Malthe ,  qui  le  porrétent  jufques  à  la  vue  de  Naples,  où  il  n'étoit 
point  encore  attendu. 

Le  Duc  (TAlcala  arriva  le  26.  Juillet  1629.  débarqua  au  rivage 
de  Pofilipo ,  &  fut  logé  par  le  Prince  de  Cariati  dans  fon  Palais  de 
Trajetto,  avec  la  Duchefle  fon  Epoufe,  le  Marquis  de  Tarifa  fon  fils 
aîné»  &  toute  fa  fuite.  Le  Duc  d'Elbe  tenoit  alors  le  lit,  tourmen- 
te de  violentes  douleurs  néphrétiques  ;  le  nouveau  Viceroi  fut  le 
voir.  Malgré  cette  maladie ,  il  donnoit  la  même  aplication  aux  af- 
faires; &  auffi  tôt  qu'il  fut  rétabli,  ayant  premièrement  rendu  la 
vifitc  qui  lui  avoit  été  faite ,  il  alla  enfuite  le  8.  Août  à  Saint  Lau- 
rent pour  y  mettre  fin  au  Parlement  commencé,  Se  interrompu  à 
caufe  d'une  indifpofition  qui  ctoit  furvenue  à  D.  Jean  Vincent  Mi- 
lano  Sindic  de  la  Place  de  Nido.  Dans  ces  derniers  jours  de  Ion 
Gouvernement ,  il  obtint  des  Barons  Se  de  la  Généralité  du  Roy- 
aume ,  un  don  de  douze  cens  mille  Ducats  pour  le  Roi ,  Se  leur 
remit  aufTi  tout  ce  qu'ils  pouvoient  devoir  au  Fifc  de  Droits  arré- 
ragés; &  on  lui  fit  â  lui-même  un  préfent  de  75.  mille  Ducats. 
Le  Duc  d'Albe  continuoit  ainfï  à  gouverner,  à  accorder  des  grâces» 
&  à  nommer  â  diverfes  Charges  aepée  Se  de  Robe,  tandis  que  le 
Duc  d'Alcala  s'occupoit  d'exercices  de  dévotion ,  8c  d'autres  œuvres 
pies  à  Pofilipo.  Mais  enfin  ,  le  1 6,  Août  il  partit ,  généralement 
regretté  à  caufe  de  fa  juftice  ,  de  fa  bonté ,  &  de  fa  prudence , 
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dont  on  a  de  grandes  preuves  dans  les  Loix  &  les  Réglemens 
qu'il  fit  pendant  Je  tcms  de  fa  Viccroyauté ,  &  qu'on  trouve  in- 
diqués dans  la  dronologie  jointe  au  Premier  Volume  de  nos  Prag- 
matiques. 


CHAPITRE  IL 

Du  Gouvernement  de  D.  Ferrant  Afan  de  Rivera  Duc 

d'Alcala. 

LE  déplorable  état  dans  lequel  le  trouvoit  le  Royaume  ne  laif- 
fa  pas  à  ce  nouveau  Viceroi  la  liberté  de  fe  propofer  pour 
exemple  la  conduite  qu'avoit  tenue  dans  la  même  place  le  précé- 
dent Duc  d'Alcala  duquel  il  defeendoit.  L'expérience  &  l'habileté 
du  plus  fage  de  tous  les  Minières  eut  échoué ,  en  entreprenant 
de  mettre  remède  à  tout.  Quoi  que  nos  Provinces  ne  fuffent  pas 
le  Théâtre  de  la  Guerre,  celles  de  Lombardie  leur  étoient  encore 
plus  à  charge  ;  les  Turcs  continuoient  à  pirater  fur  nos  Mers,  & 
nos  forces  employées  ailleurs ,  on  ne  pouvoit  faire  qu'une  foible 
réfiftance  ;  les  Bandits  fc  prévalant  auffi  de  la  circonftance  des 
tems,  ravageoient  les  Campagnes,  attaquoient  les  Voyageurs  fur 
les  grands  chemins  ,  &  quelquefois  même  des  Bourgs  entiers  fer- 
més^ de  Murailles;  les  Trembtemens  de  Terre,  les  nouvelles  in- 
quiétudes que  donnoit  la  crainte  de  la  Pefte,  Se  toutes  les  autres 
calamités  dont  les  Peuples  étoient  affligés,  avoient  jette  par- tout 
la  confternation  Se  le  dîfordre. 

Dans  de  telles  extrémités ,  il  cil  fans  doute  du  devoir  des  Rois 
de  fecourir  Se  de  foulager  leurs  Sujets  >  Se  c'eft  à  ce  premier  titre 
qu'ils  tiennent  la  Royauté:  mais  notre  Prince  uniquement  livré  à 
fon  Favori  ne  prenoit  aucun  foin  de  nous,  Se  ne  daignoit  pas  faire 
attention  à  nôtre  trifte  fort,  bien  loin  de  l'adoucir.  Le  Comte  Duc, 
quidifpofoit  de  la  Monarchie,  avoir  fondé  toutes  fes  efpérances 
pour  foutenir  les  Guerres  de  Lombardie  fur  les  reffourecs  qu'il 
trouveroit  dans  le .  Royaume  de  Napîes  ,  Se  malgré  la  détrefle  à 
laquelle  il  étoit  deja  réduit ,  il  demandoit  fans  ceife  qu'on  four- 
nit Se  de  nouveaux  Hommes,  &  de  nouvelles  fommes.  L'embar- 
ras du  Viceroi ,  mais  bien  plus  encore  celui  des  Sujets,  étoit  ex- 
trême ;  cependant  pour  fatisfaire  au  moins  en  partie  à  ce  qu'on 
exigeoit  d'eux ,  on  eut  dans  ces  tems-ci  recours  à  l'expédjf nt  de 
fufpendre  les  payemens  des  fommes  dues  8c  aflignées  aux  Créan- 
ciers du  Roi  fur  les  Communautés  du  Royaume,  &  de -prendre 

quarante 


Digitized  by  Googl 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES, UvXXXVLChp.i.  457 

quarante  mille  Ducats  des  Revenus  de  la  Doiiane;  mais  ces  pre- 
mières fommes  n'étant  pas  fuffifantes ,  on  fut  obligé  d'infinucr 
aux  Particuliers  qu'il  convenoit  de  faire  une  Taxe  volontaire,  que 
le  Viceroi  réglât  cependant  de  manière  qu'elle  ne  pourrait  pas 
excéder  la  Comme  de  mille  Ducats  ,  ni  être  au  deffous  de  dix 
pour  la  portion  que  chacun  offrirait  ;  par  ce  moyen ,  non  feu- 
lement les  Titrés ,  6c  les  Barons  du  Royaume ,  mais  encore  les 
Avocats,  6c  jufques  aux  Greffiers,  6c  autres  Praticiens,  furent  en- 
gages à  vuider  leurs  bourfes  entre  les  mains  du  Viceroi,  qui  re- 
cueillit ainfi  des  fommes  fi  confidérables  qu'il  Ce  vit  en  état  d'en- 
voyer en  Lombardie  les  fecours  qu'on  attendoit  de  fes  foins. 

Le  Duc  <f  AlcaU  choifit  en  conséquence  trois  Meftres  de  Camp, 
&  les  chargea  de  lever  chacun  un  Régiment  ;  le  premier  fut  D. 
Jean  fAvalos  Prince  de  Montefarchio ,  mais  la  perte  qu'il  fit  dans 
le  même  tems  de  fes  deux  Fils  le  porta  à  fe  défifter  de  cette  en- 
treprife ,  &  l'on  élut  à  /à  place  D.  Luce  Caracciolo  de  Torrecttfo 
qui  étoit  fon  Sergent  Major;  Charles  de  la  Gatta ,  6c  Mario  Cafa- 
reUi  levèrent  les  deux  autres  ;  le  Prince  de  Satriano  forma  anffi  à 
fes  dépens  un  Régiment  de  vingt-deux  Compagnies  qui  allèrent 
toutes  fervir  à*  Milan;  on  embarqua  de  meme  fix  cens  Efpagnols, 
&  diverfes  Compagnies  du  Bataillon  ;  enfin  le  Régiment  de  Ma- 
rio Galeota  étoit  déjà  parti  avec  les  Galères,  6c  fe  trou  voit  à  Guet- 
te où  il  fut  obligé  de  refter  plufieurs  mois,  retenu  par  les  vents 
contraires. 

Mais  de  quelle  utilité  furent  tous  ces  efforts?  Ces  fecours  qui 
relativement  à  la  fituation  dans  laquelle  le  Royaume  étoit,  pou- 
voient  être  regardés  comme  très  confidérables,  devinrent  inutiles, 
&  fe  différent  en  un  inftant  dans  une  Guerre  fi  mal  conduite ,  & 
toujours  fi  malheureufe  que  l'étoit  celle  de  Lombardie.  On  foMi- 
citoit  de  nouveau  le  Viceroi  i  en  fournir  d'autres ,  mais  où  trouver 
les  fommes  néceflâires  pour  en  foutenir  la  dépenfe?  les  Fond;  Pu- 
blics, 6c  en  un  mot  toutes  les  autres  fources  étoient  taries.  A  quoi 
n'oblige  point  la  nécefliré;  Alors  il  fâlut  en  venir  à  vendre  Se  alié- 
ner les  Villes  6c  les  Terres  du  Patrimoine  Royal ,  ainfi  que  les  D.  oits 
de  la  Couronne.  Le  Prince  de  Satriano  acheta  la  Ville  de  Tavcma , 
le  Prince  de  Belmonte  celle  de  t  Amantea,  le  Médecin  Bruno  le  Ha- 
meau de  Frotta,  la  Comtejfe  de  Gambatefa,  Miano  6c  Mianetio;  D.  An- 
toine Manrique*.  Marquis  de  Ceretta,  Marano;  6c  enfin  diverfes  autres 
Perfonnes  acquirent  d'autres  Terres.  Ces  ventes  occafionnérent  en- 
core de  grands  défordres;  les  Habitans  des  Lieux  aliénés,  accou- 
tumés 4  ne  dépendre  que  du  Roi*  &  ne  pouvant  fuporter  Tt/pccc 
de  (êrvitude  dans  laquelle  ils  étoient  prêts  à  tomber  en  reconnoif- 
fant  des  Seigneurs  particuliers,  donnèrent  dans  de  tels  excès  que 
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les  Bourgeois  de  I'Amentea  &  de  Taverna  rcfuférent  l'entrée  de 
leurs  Villes  à  ceux  qui  les  avoient  achetées  ,  &  fermèrent  leurs 
Portes;  en  conféquence  de  leurs  Privilèges  ,  ils  s'oppoferent  à  ce 
qu'ils  en  prifTent  poifcflion;  &  la  conteftation  ayant  été  réduite  en 
Procès  réglé ,  ils  furent  maintenus  du  Domaine  Royal ,  en  rcm- 
bourfant  aux  Acquéreurs  le  prix  qu'ils  avoient  payé. 

L'arrivée  à  Naples  de  la  Reine  Maris  Soeur  du  Roi,  qui  alloit 
en  Allemagne  joindre  Ferdinand  d'Autriche,  Roi  d'Hongrie  Ton 
Epoux  ,  acheva  de  ruiner  le  Tréfor  Royal ,  &  les  Communautés 
du  Royaume  ;  Cette  Princefle  craignant  la  Contagion  qu'on  foup- 
çonnoit  être  en  Lombardie,  ne  voulut  point  y  palier,  &  réfolur, 
accompagnée  du  Cardinal  de  Gufman  Archevêque  de  Seville  ,  du 
Duc  d'Albe ,  &  d'une  Cour  aufïi  nombreufe  que  fplendide  ,  de 
prendre  fa  route  par  le  Royaume.  On  prétendit  cependant  que 
dans  la  vue  d'obfcurcir  l'autorité  du  Viceroi  par  la  préfence  de  la 
Princefle  ,  le  Duc  d'Atbe  fut  celui  qui  la  porta  à  prendre  cette 
réfolution,  &  que  par  le  même  but,  il  l'engagea  depuis  le  mois 
d'Août  i5,?o,  qu'elle  fit  fon  entrée  à  Naples,  d'y  féjourner  quatre 
mois  confécutifs ,  pendant  lefquels  on  lui  procura  tous  les  divertif- 
femens,  on  lui  rendit  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang. 

Le  Pape  Urbain  VUL  envoya  à  cette  Reine  Monftgnor  Serra 
pour  lui  préfenter  la  Rofe  d'Or ,  &  ce.  Prélat  refta  enfuite  auprès 
d'elle  en  qualité  de  Nonce  ;  le  Comte  de  Monterey  Ambafladeur  du 
Roi  à  la  Cour  de  Rome  vint  aufli  lui  rendre  fes  hommages ,  de 
même  que  divers  Seigneurs,  &  Princefles.  On  ne  parloit  point  de 
partir ,  &  cependant  la  dépenfe  que  le  féjour  de  la  Reine  occafion- 
noit  étoit  immenfè  ;  on  avoit  obligé  les  Communautés  du  Royaume 
à  fournir  des  chevaux,  &  d'autres  animaux  pour  le  fervice  de  ce 
voyage,  &  les  envoyer  à  Naples,  où  en  attendant  le  moment  du 
départ ,  il  faloit  fournir  à  la  dépenfe  qu'ils  y  faifoient ,  de  même 
qu'à  celle  de  ceux  qui  les  conduifoient  ;  le  Tréfor  Royal  étoit 
vuide ,  jufques  là  qu'on  fut  obligé  de  k  fervir  des  Revenus  du  Roi 
affignés  à  des  Particuliers ,  &  ce  fecours  n'étant  pas  encore  fuffi- 
fant,  on  tira  de  grofTes  fommes  des  Banques  publiques.  Le  Comte 
de  Francburgb  Ambafladeur  d'Allemagne  à  la  fuite  de  la  Reine,  fol- 
licitoit  en  vain  un  départ,  &  s'apercevant  qu'on  le  differoit  tou- 
jours plus  ,  déclara  enfin  à  cette  Princefle  ,  que  puis  qu'elle  ne  ju- 
geait pas  à  propos  de  partir ,  il  la  ftiplioit  de  lui  permettre  de 
fe  retirer.  Le  Viceroi  d'Alcala  prit  aufTi  le  parti  de  lui  demander 
qu'elle  voulut  bien  l'informer  de  fes  intentions,  parce  que  s'il  lui 
plaifoit  de  différer  fon  départ ,  il  renvoyeroit  les  chevaux  qui 
étoient  prêts  depuis  fi  long-tcms,&  feroit  furfeoir  aux  préparatifs 
que  le  Pourvoyeur  général  D.  François  del  Campo  avoit  ordre  de 
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faire.  Les  repréfentations  du  Duc  £ Alcali  ne  parcoient  uniquement 
que  de  fon  zélé  pour  le  fervice  du  Roi  ;  mais  le  Duc  d'Albe  s'en 
fervit  utilement  pour  obtenir  de  la  Cour  de  Madrid  (à  révocation 
de  la  Vice- Royauté,  ainfi  que  nous  le  dirons  bien-tôt. 

Cependint  le  départ  de  la  Reine  étoit  encore  retardé  par  une 
autre  difficulté;  elle  fe  propofoit.de  paffer  à  Triefte  avec  la  même 
Flotte  Efpagnole  fur  laquelle  elle  émit  venue  àNaples,  augmentée 
encore  des  Efcadres  ordinaires  des  Princes  Italiens.  Les  Vénitiens 
s'y  opoferent ,  fur  le  fondement  que  ce  feroit  donner  atteinte  à 
leur  prétendu  Droit  de  propriété  fur  leur  Golfe,  &  offrirent  ou 
toute,  ou  une  partie,  de  leur  Flotte  pour  tranfporter  la  Reine. 
Les  Minières  Efpagnols  refufoient  cette  offre,  &  menaçoient  de  pafTcr 
fans  le  confentement  de  la  République;  mais  les  Vénitiens  fixes 
dans  leur  réfolution,  leur  déclarèrent,  que  s'ils  vouloient  préférer 
la  force  des  armes  à  la  politeffe  de  leurs  propofitions  ,  la  Reine 
feroit  obligée  pour  aller  à  noces ,  de  paffer  au  milieu  de  la  Ba- 
taille, &  des  boulets  de  canon.  Sur  ces  contentions  on  jugea  à 
propos  de  fufpendre  le  voyage  jufques  à  ce  qu'on  eût  reçu  de 
nouveaux  ordres  de  la  Cour  d'Efpagne,  qui  fléchit  lâchement,  & 
pria  la  République  de  prêter  fa  Flotte  &  le  paffage.  Après  cela, 
la  Reine  partit  enfin  le  18.  Décembre  1630,  prit  le  chemin  de 
la  Pouille ,  pana  par  l'Abruzze ,  entra  dans  les  Etats  du  Pape, 
&  s'arrêta  à  Ancone  ,  où  Antoine  Piftni  Général  des  Vénitiens  alla 
la  prendre  avec  treize  Galères  légères ,  &  la  conduifit  au  milieu 
des  Feftins  &  des  Fêtes  à  Triefte  (a).  («)Nahi 

Les  courfes  des  Turcs  furent  encore  un  nouveau  fujet  d'inquié-  îî*tVen* 
tudes  pour  le  Dhc  d'Alcala.  Les  Galères  de  Bifertc  ravagèrent  les  ' 
Rivages  de  Salerne ,  firent  une  grande  quantité  d'Efclaves,  &  mi- 
rent le  feu  à  la  Terre  d' Agropoli;  pour  prévenir  de  plus  grands 
maux ,  on  fut  obligé  d'envoyer  fur  ces  Côtes  huit  Galères  ;  les 
domeftiques  de  la  maifon  du  Dhc  d'Attila  qui  alloient  dans  fes 
Terres  en  Calabre  furent  aufli  enlevés,  &  fi  les  Galères  de  Florence 
ne  leur  euffent  rendu  leur  liberté,  ils  euffent  été  expofés  à  la  plus 
trifte  fervitude. 

Les  Bandits  faifoient  aufli  d'affreux  dégars  dans  différentes  par- 
ties du  Royaume;  Le  Viceroi  fut  obligé  d'envoyer  contr'eux  D. Fer- 
rant de  Ribera  fon  Fils  naturel,  fous  le  titre  de  Vicaire  Général, 
&  muni  de  toute  l'autorité  8c  les  pouvoirs  qu'il  avoit  lui-même, 
pour  les  extirper  entièrement,  6c  tout  en  même  tems  faire  la  vifîte 
des  Fortereffes.  Les  Trcmblemens  de  Terre  arrivés  le  2.  Avril  de 
cette  même  année  1630,  renouvelèrent  les  précédentes  frayeurs 
qu'ils  avoient  déjà  caufé;  mais  rien  ne  donna  tant  d'inquiétude 
que  les  juftes  craintes  qu'on  eut  alors  que  la  Contagion  qui 
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faifoit  de  cruels  ravages  en  Lombardte  ne  pénétrât  jufques  dans  le 
coeur  du  Royaume,  comme  déjà  elle  s'étoit  fait  fentir  pluficurs 
fois  aux  limites.  Il  fe  répandit  aufïi  un  bruit  que  certains  fcélérats 
parcouroient  l'Italie,  cherchant  volontairement  à  y  répandre  la 
Pefte,  en  la  communiquant  aux  eaux  bénites  des  Eglifes  &  des 
rues  pour  faire  périr  le  plus  de  monde  qu'il  leur  étoit  poflib'e; 
quoi  que  l'imagination  du  Public  échauffée  par  la  crainte  débitât 
fur  cette  matière  diverfes  chofes  fans  fondement,  toujours  cft-il 
vrai  que  ce  crime  fut  découvert  &  puni,  8c  qu'on  voit  encore  à 
Milan  les  inferiptions  &  les  vertiges  des  maifons  qui  furent  dé- 
molies ,  dans  Icfquelles  ces  efp,  éces  de  monftres  tenoient  leurs 
(ONani  afTemblées  (b);  pour  s'en  garantir  on  ordonna  qu'on  feroit  par 
a*°  VC"     tout  'e  ^°yaume  unc  g*rde  exacte ,  &  qu'on  n'en  permettrait  l'en- 
m!*.16*1'    tr^e  ^  perfonne,  fans  de  bonnes  atteftations  de  fanté. 

Nos  Provinces  accablées  fous  tant  de  maux  dépériuoient  de 
jour  en  jour  ;  la  Juftice  mal  administrée ,  &  la  vénalité  de  quel- 
ques-uns des  Magiftrats ,  obligèrent  leViceroi,  &  JeVifîteur  Alar- 
cône,  de  prendre  des  ordres  de  la  Cour  pour  en  fufpendre  quel, 
ques-uns;  les  Avocats  fe  liguèrent  entr'eux,  refuferent  de  fe  fou- 
mettre  à  l'examen  ordonné  par  le  Roi ,  &  ne  fe  préfentérent  plus 
par  devant  les  Tribunaux ,  enforte  que  les  Caufes  étoient  jugées 
fans  être  inftruites  ni  dépendues  i  il  falut  enfin  que  le  Viccroi  les 
forçat  à  reprendre  leurs  fonctions. 

Les  Droits  de  la  Jurifdi&ion  Royale  n'étoient  pas  mieux  foi- 
gnés,  &  les  Eccléfiaftiques  toujours  attentifs  à  profiter  des  cir- 
conftances  favorables  entreprirent  avec  d'autant  plus  de  confiance 
&  d'hardiefTe  de  les  attaquer  ,  que  le  Viceroi  Duc  tCAUola  bien 
différent  dans  fa  conduite  fur  cette  matière  de  ce  qu'avoir  été  fon 
Prédécefteur  du  même  nom  ,  ne  favoit  pas  les  contenir  par  de 
juftes  &  févéres  châtimens  ;  fa  modération  &  fa  complaifance  les 
rendoit  toujours  plus  infolens,  comme  on  le  vit  évidemment  par 
ce  qui  arriva  à  Y  Auditeur  Figueroa,  dont  nous  allons  donner  le  détail. 

Le  Duc  d'Aile  avoit  envoyé  un  certain  Efpagnol  chargé  de  Ces 
ordres  pour  faire  exécuter  fur  les  biens  de  quelques  Particuliers  de 
Nicotera;  mais  l'Evéque  prétendant  que  dans  l'exécution  il  fe  trou- 
voit  quelques  effets  qui  lui  apartennient,  fit  de  fa  feule  autorité 
arrêter  &  mettre  en  Prifon  le  Corn  mi  n'ai  re  nommé  par  le  Viceroi  ; 
pour  reparer  cet  attentat,  le  Président  de  la  Province  envoya  fur 
le  champ  Y  Auditeur  Figueroa  i  Nicotera,  avec  ordre  de  faire  met- 
tre le  Prifonnier  en  liberté  i  l'Evéque  avoit  déjà  pris  la  précaution 
de  le  faire  transférer  ailleurs,  lors  qu'on  brifa  tes  Prifons  ;  après 
s'être  donné  bien  de  la  peine,  on  ne  trouva  perfonne  dedans;  6c 
non  content  d'avoir  ainfi  joué  le  Juge  Séculier»  il  l'excommunia, 
&  en  fit  afficher  les  Placards.  L'Audi- 
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V Auditeur  Figueroa  méprifa  une  Excommunication  qu'il  regar- 
dent comme  lancée  fans  fondement  &  iàns  raifon,  &  qui  par  con- 
féquent  ne  devoit  point  être  à  craindre  ;  il  ne  penfa  pas  même 
à  s'en  faire  abfoudre;  mais  apres  l'année  écoulée»  il  fe  vit  cité  à 
venir  déclarer  ce  qu'il  penfoit  de  la  Foi  Catholique;  il  ne  s'inquiéra 
point  de  cette  féconde  perfécution  ;  cependant  au  bout  de  Tannée, 
il  apprit  que  l'inquifîtion  de  Rome  avoit  inftruit  fon  Procès  >  & 
que  par  Sentence  folemnelle  il  étott  déclaré  Hérétique;  peut-être 
encore  eût- il  mis  ce  Jugement  au  même  rang  des  autres  pourfui- 
tes  déjà  faites ,  mais  les  Inquifîteurs  n'entendoient  pas  de  laifîer 
leur  ouvrage  imparfait;  ils  envoyèrent  des  ordres  précis  â  Monfignor 
Petronio  Evéque  de  Molfette ,  qui  réfidoit  encore  à  Naples  avec  le 
caradére  de  Miniftre  du  Saint  Office,  pour  qu'à  tout  prix  il  fit 
arrêter  I* Auditeur  Figueroa. 

Aiifli  -  tôt  que  ce  Prélat  eut  reçû  les  ordres  de  Rome  ,  fans  les 
communiquer  au  Viceroi ,  fans  lui  demander  YExequatur  Regium ,  il 
aflembla  tous  les  Archers  du  Nonce  &  de  l'Archevêque  »  avec 
lefquels  il  avoit  concerté  les  moyens  d'emprifonner  Figueroa  ;  fa- 
chant  qu'il  était  dans  l'ufage  d'aller  (buvent  au  Couvent  de  S.  Louis 
des  Pérès  Minimes  ,  ne  confultant  point  le  refpeô  dû  à  cette  Egli- 
fe ,  &  bien  moins  encore  qu'elle  étoit  voifine  du  Palais  Royal , 
il  ordonna  que  fur  le  champ  il  fut  arrêté. 

Un  attentat  fi  énorme  fait  en  face  du  Prince ,  un  emprifonne- 
ment  fi  fcandaleux  entrepris  fous  les  yeux ,  détermina  dés  l'inftant 
même  le  Viceroi  i  envoyer  une  Compagnie  d'Efpagnols  qui  firent 
relâcher  Figueroa ,  &  le  conduisirent  au  Palais  Royal.  Dans  d'autres 
tems ,  il  eft  hors  de  doute  que  les  Auteurs  d'une  infulte  fi  mar- 
quée auroient  été  févérement  punis;  mais  alors,  les  Confeils  du 
Roi  anembiés ,  on  fe  contenta  de  prendre  la  réfolution  de  défar* 
mer  tous  les  Archers  de  l'Archevêque ,  du  Nonce ,  &  de  llnqui- 
tireur;  dans  une  nuit  on  enleva  les  armes  de  toutes  les  Cours  Ec- 
défiaftiques ,  iàns  procéder  à  aucun  châtiment  contre  l'Evéque 
Inquifiteur.  ' 

Malgré  cette  excefljve  modération ,  la  Cour  de  Rome  profitant 
des  circonftances  dan*  lesquelles  on  fe  trouvoit ,  gronda ,  &  tonna, 
tout  comme  fi  elle  en  eût  eu  légitime  fujet  ;  Monitoires  &  Cen- 
fures  furent  fulminées  contre  ceux  qui  avoient  défarmé  les  Archers 
Ecdéfiaftiques ,  confeillé  ou  ordonné  cette  exécution.  Cette  affaire 
donna  d'abord  quelque  inquiétude  dans  Naples ,  &  dérangea  les 
Fêtes  qu'on  y  célébroit  à  Toccafion  de  la  naiflance  du  Prince  D. 
Baltafar  Charles  fils  aîné  dePHiLiPPsIV.  ;  mais  bien  -  tôt  on  fut 
tranquille  à  la  réception  des  dépêches  que  le  Roi  envoya  au  Due 
iAkala»  par  lefyuclles  aprouvanc  tout  ce  qui  avoit  été  fait,  il  or- 
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donna  de  plus  fort ,  que  les  ordres  du  Saint  Office  de  Rome  ne 
pourraient  abfolument  point  être  exécutes  dans  le  Royaume,  fans 
en  avoir  par  un  préalable  informé  le  Viceroi ,  &  obtenu  fa  per- 

miflion. 

Le  départ  de  la  Reine  Marie  avoit  mis  le  Viceroi  en  état 
d'exercer  fes  fondions  avec  plus  de  liberté ,  mais  il  n'en  jouïrpas 
long  -  tems  i  le  Duc  d  Albe  porta  tant  de  plaintes  à  la  Cour  de 
Madrid  fur  la  mauvaife  réception  qu'il  l'accufoit  d'avoir  fait  à  cette 
Princclfe,  qu'enfin  il  parvint  à  le  faire  rapeller  ;  ce  ne  fut  cepen- 
dant pas  là  le  principal  motif  qui  opéra  cette  révocation  ;  mais 
bien  plutôt  l'envie  qu'avoir  le  Comte  Duc ,  qui  difpofoit  de  tout, 
de  donner  la  Viceroyauté  de  Naples  au  Comte  de  Monterey  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  à  Rome  ,  qui  lui  étoit  doublement  allié ,  puis  qu'ils 
avoient  époufe  la  fœur  l'un  de  l'autre.  Pour  lui  faire  obtenir  ce 
Pofte,  &  en  déplacer  le  Duc  dtAlcala,  il  écouta  volontiers  les  plain- 
tes qu'on  fît  contre  lui ,  &  s'en  fervit  comme  d'un  prétexte  fpécieux 
pour  parvenir  à  fon  but. 

Le  Comte  Duc  obferva  bien  des  ménagemens  ,  Se  prit  des  détours 
pour  ne  defobliger  pas  entièrement  le  Duc  d'AlcaU  ;  au  lieu  de  le 
faire  révoquer,  il  lui  fut  feulement  ordonné  de  fe  rendre  en  Cour 
pour  fe  juftifier  des  mauvais  procédés  à  l'égard  de  la  Reine  Marib 
dont  on  le  chargeoit  ;  fans  que  par  là  il  fut  cenfé  privé  de  fon 
Pofte,  dont  au  contraire  on  luiconferva  les  apointemens  de  vingt- 
quatre  mille  Ducats  par  année.  Le  Comte  de  Monterey  fut  alors 
nommé  pour  gouverner  le  Royaume  par  intérim ,  &  on  ne  lui  ac- 
corda que  douze  mille  Ducats  par  année  ;  cependant  le  Duc  d  Alcala 
ne  retourna  plus  à  Naples ,  à  la  referve  du  pa(fj»c  qu'il  y  fit  lors 
qu'il  alla  prendre  poflefïion  du  Gouvernement  dé  la  Sicile  ;  &  le 
Comte  de  Monterey ,  quoi  que  par  intérim,  jouit  pendant  fix  ans  de 
la  Viceroyauté. 

Ceft  ainfi  qu'au  préjudice  des  intérêts  de  la  Couronne ,  le  Fa- 
vori préférant  fes  propres  avantages  à  ceux  du  Service  de  fon  Prin- 
ce ,  nous  priva  du  Duc  d'AlcaU,  qui  partit  de  Naples  le  13.  Mai 
163 1.,  Se  céda  fa  place  au  Comte  de  Monterey,  Ce  nouveau  Vice- 
roi quitta  Rome  le  17.  Avril,  Se  jufqucs  au  départ  de  fon  Prédé- 
ceffeur  fe  tint  à  Chiaja  dans  le  Palais  du  Marquis  de  la  VaUe. 

Le  Duc  d'AlcaU  fut  généralement  regretté ,  Se  les  Napolitains 
ne  purent  entendre  fans  une  extrême  douleur  les  calomnieufes  im- 
putations dont  on  l'avoit  chargé  à  la  Cour  de  Madrid.  Ce  Vice- 
roi nous  laiflà  douze  Pragmatiques  toutes  fages  Se  prudentes  ;  il 
fut  formidable  aux  Bandits ,  Se  à  ceux  qui  les  retiroient ,  défendit 
aux  Places  de  Naples ,  8t  à  toutes  les  Communautés  du  Royaume, 
d'alfigner  des  apointemens  ,  ni  faire  des  donations  à  perfonne, 
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pas  même  pour  caufc  pié  ,  fans  en  avoir  auparavant  obtenu  la 
pcrmifllon  du  Viccroi  ;  Ces  foins  s'étendirent  ai  flï  fur  l'Univerfirc 
dont  il  réforma  les  abus  ,  ordonnant  qu'on  n'accorderoit  aucunes 
difpenfes  de  l'âge  prefcrit  pour  être  élevé  au  Doctorat;  Wfit  aufli 
divers  Rcglemens  concernant  la  Charge  du  CommifTaire  général  de 
la  Campagne,  &  plufieurs  autres  indiqués  dans  la  Chronologie  join- 
te au  premier  Volume  de  nos  Pragmatiques. 


CHAPITRE  III. 

De  D.  Emanuel  de  Gufman  Comte  de  Montcrcy,  ejr  des 
fecours  innombrables  et  Hommes  ér  et  Argent  qu'il  tira  du 
Royaume  pendant  le  tems  de  fin  Gouvernement. 

LA  Viceroyauté  du  Comte  de  Monterey  fut  dans  fes  commence- 
mens  accompagnée  de  préfages  funeftes.  Une  femme  accou- 
cha dans  le  village  de  Vomere  d'un  Monftre  étonnant  ;  dans  les 
premiers  jours  du  mois  de  Septembre  de  cette  même  année  1621. 
une  Comète  qui  parut  dans  les  d'eux  effraya  les  Crédules  &  les 
Ignorans  ;  Mais  fans  nous  arreter  à  ces  fignes  que  la  fuperftition 
envifage  comme  finiftres ,  nous  eûmes  la  nuit  du  15.  Décembre 
un  événement  dont  les  fuites  Se  les  influences  étoient  véritable- 
ment à  craindre. 

Le  Mont  Véfuve  commença  à  vomir  des  tourbillons  de  flammes 
épouvantables  ;  des  Tremblemens  de  Terre,  d'affreux  nuages,  des 
bouleverfemens  inouïs,  &  enfin  un  déluge  de  cendres  remplirent 
Naples  &  le  Royaume  d'effroi,  &  firent  à  jufte  titre  craindre  de  plus 
grands  malheurs;  les  flammes  fortoient  de  ce  Mont  avec  tant  d'im- 
pétuofité  que  Naples  touchait  au  moment  d'être  engloutie  par  les 
Tremblemens  de  Terre ,  ou  enfevelie  fous  les  cendres  qui  tom- 
boient  ;  les  violentes  fecouffes  renverférent  plufieurs  Bitimens  ,  ar- 
rêtèrent le  cours  des  Rivières  ,  repoufférent  la  Mer,  &  ouvrirent 
les  montagnes  :  Enfin  il  fortit  une  fi  grande  quantité  d'eaux ,  de 
flammes  &  de  cendres,  que  non  feulement  une  partie  des  lieux  voi- 
fîns  du  Mont  Vefuve  furent  anéantis ,  mais  encore  on  craignit  que 
l'air  ne  pouvant  plus  fervir  à  la  rcfpiration  ,  il  ne  furvint  une  fuf- 
focation  générale.  Cependant,  foit  que  le  Ciel  daigna  s'apaiferpar 
les  prières  &  les  pénitences  publiques  ,  foit  que  la  matière  ful- 
phureufe  qui  étoit  dans  les  entrailles  de  la  Terre,  &  qui  fervoic 
d'aliment  à  ces  affreux  défordres ,  fe  trouva  confumée ,  le  feu 
s'éteignit  après  un  vent  qui  en  porta  les  effets  au  delà  de  la  Mer 
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jufques  â  Cattaro ,  &  dans  d'autres  endroits  de  l'Albanie ,  &  de 
la  Dalmatie. 

Ces  malheurs  quoi  que  violens  n'étoient  cependant  que  paf- 
fagers , -tandis  que  ceux  que  les  Guerres  d'Italie  nous  occafion- 
noient,  ne  prenoient  aucune  fin.  Le  Comte  Duc  étoit  plus  accrédi- 
té qu'heureux  dans  ce  qu'il  entreprenoit  ;  les  Armes  Espagnoles 
étoienc  mal  menées  en  Lombardie ,  &  déjà  les  Miniftres  d'Efpagne 
ne  jouiflbient  plus  de  cette  autorité  en  Italie  qu'ils  avoient  jufques 
alors  éxercée  avec  tant  de  hauteur  ,  que  fouvent  ils  ordonnoient 
dcfpotiquement  au  Duc  de  Savoye  même  de  mettre  bas  les  armes. 
Dans  ces  tems  -  ci  les  François  s'étoient  tellement  accrédités  en 
Italie  qu'ils  tenoient  fous  leur  dépendance  le  Duc  de  Savoye ,  à  caufe 
de  Pignerol  ,  le  Duc  de  Mcmioue  par  la  garde  de  Cafal  &  du  Mon- 
ferrat ,  6c  les  autres  Princes,  les  uns  par  inclination  >  les  autres  par 
intérêt;  dans  cette  fituation,  leur  pouvoir  egaloit  en  Italie  celui 
de  la  Couronne  d'Efpagne.  On  ne  doutoit  pas  même  que  le  Pape 
Urbain  VIIL  dès  long  -  tems  attaché  à  la  France  par  les  liaifons 
qu'il  y  avoit  prifes  pendant  fa  Nonciature  >  &  parce  qu'il  étoit 
Compère  du  Roi ,  ne  fe  déclarât  en  fa  faveur  au  préjudice  de  la 
Maifon  d  Autriche  ;  on  regardoit  comme  une  preuve  évidente  de 
cette  partialité  la  démarche  du  Cardinal  Antoine  Barberin  fon  neveu 
qui  fe  mit  fous  la  protection  de  cette  Couronne ,  de  en  accepta 
de  riches  Penfîons.  On  prétend  même  que  lors  que  les  Allemans 
entrèrent  dans  Mantouë,  le  Pape  demanda  du  fècours  aux  Cardi- 
naux pour  les  en  chafler ,  &  que  dans  les  plus  grandes  extrt mités 
où  fe  trouva  en  Allemagne  la  Religion  opprimée  par  les  Héréti- 
ques, &  foulée  aux  pieds  par  les  Armes  du  Roi  de  Suéde,  il  ne 
daigna  pas  y  aporter  quelque  remède  ,  malgré  les  vives  inftances 
que  le  Cardinal  Borgia  lui  en  fit  dans  un  Confiftoire  public  au  nom 
du  Roi  Catholique.  Enfin  les  Minières  d'Efpagne  éprouvoient  à 
Rome  tant  de  fujets  de  mécontentement  que  le  Cardinal  Sandoval 
prit  le  parti  d'en  fortir ,  &  de  fe  retirer  à  Naples. 

Dans  cet  état  politique  de  l'Italie ,  les  inquiétudes  des  Officiers 
Efpagnols  étoient  d'autant  plus  grandes  que  le  Comte  Duc  ne  cef- 
foit  de  fe  récrier  qu'on  ne  jouiroit  jamais  d'une  Paix  foîide  tandis 
que  les  chofes  ne  feroient  pas  rétablies  fur  leur  premier  pied. 
Pour  y  parvenir ,  on  réfolut  que  le  Cardinal  Infant  frère  du  Roi, 
en  allant  à  fon  Gouvernement  de  Flandre ,  parferait  à  Milan  pour 
faire  faire  de  nouveaux  préparatifs  de  Guerre ,  &  obliger  en  par- 
ticulier le  Royaume  de  Naples  à  fournir  de  l'argent ,  des»  Troupes, 
&  des  Vaiffeaux. 

I'  falut  aufli  fe  précautionner  contre  les  mauvaifes  difpofitions 
du  Pape,  qu'on  difoic  avoir  envoyé  un  bon  nombre  de  Soldats  fur 
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*cs  frontières  du  Royaume  ;  le  Viceroî  expédia  dans  cette  inten- 
tion çu'nze  cens  Hommes  de  Cavalerie  fous  le  commandement 
à Annilal  Macédonio  Marquis  de  Tortora  ;  &  pour  fournir  nos  Pro- 
vinces de  nouvelles  Troupes,  il  ordonna  à  tous  les  Barons,  &  aux 
Terres  du  Domaine  de  mettre  fur  pied  une  grande  quantité  de 
Soldats. 

Mais  les  inquiétudes  que  nous  donna  la  Cour  de  Rome  dans 
ces  tems  -  ci ,  nous  furent  au  moins  de  quelque  utilité  pour  le  ré- 
rabliffement  des  Droits  de  la  Jurifdi&ion  Royale"  prefque  entière- 
ment détruits  ;  la  Cour  de  Madrid  voulant  rendre  embarras  pour 
embarras  envoya  à  Rome  Ytvêque  de  Cordouë  ,  &  Jcjjî  Chiunun.- 
*fro  en  qualité  de  Corn  mi  flaires  chargés  de  demander  la  réforma- 
tion de  divers  abus  que  la  Daterie  avoit  introduits  en  Efpagne  au 
grand  préjudice  de  ce  Royaume  (a);  on  en  fit  un  long  Catalogue,   (a)  ^aki 
&  par  un  favant  Mémoire  (b)  qui  fervoit  encore  de  réponfe  à  un  Ht. Venir*.*, 
autre  compofé  d'ordre  du  Pape  par  Monf:gnor  Maraldi  Secrétaire  r}*,'  ^m^' 
des  Brefs ,  on  prouvoit  tous  les  abus  infuportables  dont  on  deman-  c.  que  die-' 
doit  la  réparation  ;  On  affaire  même  que  ces  Commiflaires  avoient  ron  a  nuef- 
des  ordres  fecrets  de  demander  un  Concile  ,  9c  d'inquiéter  Ur-  [/°£™"^S  P* 
bain  y  1/1.  foit par  des  menaces ,  foit  par  des  demandes  embarraï-  viild  Fr«y 
fautes  (c)î  mais  ce  Pape  pénétrant  leurs  intentions ,  chercha  à  en  D^m-nto  Pi- 

éludcr  les  effets,  en  fa i Tant  naître  des  obflacles  pour  que  la  néço-  »»<*/*/ Obif- 
•    •         •  1  j»  1      1  •■     ce   j  •    1      %m-    P°  de  Cor- 

ciation  tramât  en  longueur;  d abord  il  rerufa  de  recevoir  les  Mi-  doua,  y  d. 

niftres  du  Roi  d'Efpagnc  fous  le  titre  de  Commiflaires,  prétendant  Jtta»  chu. 
que  cette  dénomination  fembleroit  indiquer  qu'ils  auroient  quel-         »  y 
que  Jurifdiâion  ou  Autorité  dans  le  cas  dont  il  s'agiffoit  ;  fous  en7a*«nb£ 
ce  prétexte  &  d'autres  femblablcs ,  la  Cour  de  Rome  parvint  au  jada ,  a  Mue 
but  qu'elle  s'étoit  propofé  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'elle  vjniemn  en 
tenta  l'Evéque  par  l'efpérance  de  l'élever  4  de  plus  grandes  di-  *tf-V° 
gmtés,  &  que  par  ce  moyen  elle  ralentit  fon  zélé  à  tel  point  que   re\  Vîani 
le  Roi  s'en  étant  aperçu  le  rapella  ,  &  donna  toute  fa  confiance  cit. 
avec  le  titre  d'AmbafTadeur  à  fon  Collègue  Chiutnazjjro  ;  mais  le 
tems  ayant  un  peu  calmé  les  efprits ,  &  les  adverfîtés  qu'éprouvè- 
rent les  Efpagnols  les  rendant  toujours  plus  traitables ,  toute  cette 
entreprife  fe  diffipa  d'elle  -  me  me. 

Cependant,  comme  nous  l'avons  annoncé,  ces  circonflances  fu- 
rent favorables  aux  Droits  de  la  Jurifdiction  Royale  dans  le  Roy- 
aume de  Naples  ;  le  Viceroi  &  les  autres  Officiers  ne  laiffoienc 
echaper  aucune  occafîon  de  les  foûtenir  avec  fermeté  ;  &  ils  en 
donnèrent  une  preuve  dans  l'occafion  que  nous  allons  raporter. 

Quelques  Prêtres  avoient  affafTiné  d'une  manière  cruelle  &  in- 
humaine le  Gouverneur  de  la  Sala  qui  étoit  frère  du  Confeillcr  D. 
François  Salgado  ;  ÏEvi^ue  de  Capaccio  nommé  François  Marie  Brtn- 
,       Tome  IV.  N  n  n  catch. 
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cacao  y  du  Diocéfe  duquel  la  Sala  rclcvoit ,  prit  connoi/Tance  de 
cette  affaire ,  &  condamna  aux  Galères  quelques-uns  de  ces  infâ- 
mes Meurtriers;  mais  ce  Jugement  paroiflant  avec  raifon  trop  in- 


lc  caractère  de  celui  qui  avoit  été  tué ,  le  Viceroi  envoya  à  la  Sala 
une  Compagnie  de  Soldats  Efpagnols  ,  où  logés  à  diferétion  ils 
maltraitèrent  également  les  Prêtres  &  les  Séculiers,  quoi  qu'il  ne 
fut  pas  jufte  que  ces  derniers  fouffrùTene  d'une  faute  à  laquelle  ils 
n'avoient  point  de  part. 

UEvêque  de  Capaccio  crut  pouvoir  impunément  s'élever  con- 
tre les  ordres  du  Prince  ;  il  publia  des  Monitoires  ;  mais  pour  le 
contenir ,  fon  frère  D.  Charles  Brancaccio  fut  arrêté,  &  envoyé  prifon- 
nier  au  Château  ;  lui-même  fut  obligé  de  fortir  du  Royaume ,  Se 
de  fe  retirer  à  Rome  ;  cet  événement  bien  loin  de  lui  être  défa- 
vorable, fervit  au  contraire  à  fon  avancement;  tandis  qui!  féjour- 
noit  à  la  Cour  du  Pape,  8c  même  qu'il  fe  trouvoic  accablé  de 
dettes  &  de  dépenfes ,  il  gagna  la  bienveillance  du  Cardinal  An~ 
toi  ne  Neveu  d'Urbain  VIII.  jufques  là,  que  pour  fervir  d'exemple 
aux  autres  Eccléfiafh'ques ,  &  pour  les  engager  par  l'efpérance  des 
recompenfes  à  foiîtenir  avec  confiance  les  Droits  de  leor  Jurifdic- 
tion ,  il  fut,  fans  qu'il  l'efpérat,  élevé  au  Cardinalat  dans  le  Con- 
fiftoire  qui  fe  tint  le  28.  Novembre  1633.  A  cette  première  fa- 
veur, la  Cour  de  Rome  en  joignit  encore  une  féconde  ;  elle  nom- 
ma YEvêque  de  Capaccio  à  l'Archevêché  de  Bari ,  &  pour  infulter 
d'autant  mieux  les  Officiers  de  Naples ,  elle  le  renvoya  dans  le 
Royaume  pour  en  prendre  pofllffion.  Le  Viceroi  fe  foûtint  de  fen 
côté  avec  toute  la  dignité  qui  lui  convenoit  ;  au  lieu  de  permet- 
tre que  le  nouveau  Cardinal  poffédat  cet  Archevêché,  il  eut  foin 
de  lui  faire  préparer  une  Galère  fur  laquelle  incontinent  qu'il  fut 
arrivé  il  le  renvoya  à  Rome,  avec  défenfes  de  retourner  jamais 
dans  le  Royaume  ;  le  Pape  témoigna  beaucoup  de  mécontentement 
de  ce  procédé,  8c  en  fit  grand  bruit. 

Cette  affaire  fut  fuivie  de  diverfes  autres  de  même  nature;  les 
Archers  de  la  Juftice  Séculière  tuèrent  dans  Pouzzol  un  Chanoine 
de  l'Eglife  de  cette  Viilc  ;  Un  criminel  qui  fe  trouvoit  dans  les 
Prifons  du  Vicariat  prétendoit  en  être  relâché  parce  qu'il  avoit  été 
arrêté  &  enlevé  de  l'Eglife  de  Saint  Jean  à  Mare;  tandis  qu'on  dif- 
putoit  fur  ce  cas ,  il  commit  dans  la  Prifon  même  un  nouveau  dé- 
lit ,•  alors  le  Viceroi  fit  dreffer  une  potence  devant  le  Palais  du  Vi- 
cariat, &  la  nuit  19.  Avril  1635.  cet  Homme  y  fut  pendu,  fans 
qu'on  fit  attention  aux  follicitations  ,  ni  aux  Excommunications 
que  l'Archevêque  lança  contre  ceux  qui  l'avoient  fait  emprifonner. 
Mais  cette  fermeté  avec  laquelle  on  proecdoit  pour  maintenir 
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la  Jurifdiétion  Royale,  ne  fut  pas  dé  longue  durée;  les  mauvais 
fuccès  de  la  Guerre  rendirent  les  Efpagnols  plus  patiens,  &  plus 
traitables ,  &  les  obligèrent  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  Ce  con- 
cilier l'amitié  du  Pape ,  &  des  autres  Princes  de  l'Italie  ;  les  Mi- 
nières de  France  ne  ceffoient  de  jetter  dans  leur  efprit  des  foup- 
çons  contre  l'Efpagne ,  &  de  les  exhorter  à  fe  joindre  à  eux  pour 
lui  ôtcr  tout  pouvoir  en  Italie  ;  dans  ces  circonftances ,  les  Efpa- 
gnols propofoient  de  leur  côte  de  grands  avantages  à  ces  Princes, 
de  grofles  penflons  au  Grand  Duc  de  Tofcane ,  de  donner  Correg- 
gio  au  Duc  de  Modéne ,  &  au  Duc  de  Parme  le  Cénéralat  de  la  Mer, 
&  une  Vice-  Royauté  ;  enfin,  &  par  demis  toutes  chofes,  dans 
l'intention  de  foiitenir  la  répuution  de  leurs  armes ,  ils  ne  négli- 
geoient  rien  pour  les  augmenter,  &  demandoient  à  Naples  de 
nouvelles  levées  de  Troupes ,  des  provifions ,  &  de  l'argent. 

Le  Comte  de  Monterey  ainfî  follicité  à  chaque  inftant ,  comman- 
da les  Soldats  qui  avoient  été  choifis  pour  la  nouvelle  Milice  du 
Bataillon,  il  raflcmbla  cent  &  quinze  Compagnies  d'Infanterie  de 
230.  Hommes  chacune ,  réduifit  les  Hommes  d'armes  à  un  fcvA 
cheval ,  au  lieu  de  deux  qu'ils  étoient  obligés  d'entretenir ,  chan- 
gea feize  de  leurs  Compagnies  en  celles  de  CuiraiTiers  qu'il  augr 
menta ,  &  compofa  de  foixante  Hommes  chacune ,  outre  les  Of- 
ficiers. 

Le  Prince  de  Belmonte  partit  pour  Milan  au  mois  de  Novem- 
bre 1631.  avec  un  Régiment  Itatien  de  quatorze  Compagnies, 
levés  à  fes  frais;  au  mois  de  Janvier  1632.  un  autre  Régiment  de 
même  Nation  compofé  de  feize  cens  Hommes,  &  commandé  par 
le  Marquis  de  Torrecurfo  Mettre  de  camp ,  prit  encore  la  même 
route ,  fuivi  du  jeune  Comte  de  Soriano  qui  alla  joindre  le  Duc  de 
Nocera  (on  Pére.  Pareillement  au  mois  de  Juillet  de  l'année  fui- 
vante  i6y$.  on  fit  partir  45 00.  Hommes  d'Infanterie  fous  les  Mef- 
tres  de  camp  Luce  Boccapianola ,  &  D.  Gafpard  Toraldo ,  outre  mil- 
le Cavaliers  commandés  par  le  Commiflaire  Général  D.  Alvaro  de 
gtùnones ,  &  avec  lefquels  le  Duc  de  Feria  Gouverneur  de  Milan 
alla  en  Alface  pour  fêcourir  Brifac. 

Enfin,  ce  n'étoit  pas  pour  les  feules  Guerres  d'Italie  que  ce 
Royaume  étoit  obligé  de  fournir  des  Troupes,  &  de  l'argent;  on 
en  exigeoit  également  pour  celles  de  Flandre ,  de  Catalogne ,  Se 
de  l'Allemagne  même.  En  l'année  1632.  on  embarqua  4700.  Sol- 
dats commandés  par  les  Marquis  de  Campolattaro ,  &  de  Saint  Lu- 
cido  ,  pour  être  transportés  en  Catalogne  avec  huit  Compagnies 
de  Cavalerie  démontées ,  mais  fournies  de  l'argent  néceffaire  pour 
acheter  des  Chevaux  dans  cette  Principauté.  Au  mois  de  Janvier 
de  l'année  fuivante  16^.  on  y  envoya  encore,  fous  le  Comman- 
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dément  du  Sergent  Major  HeQor  de  la  Calct ,  fept  cens  Hommes 
pour  recruter  les  Régimens  Napolitains  qui  fe  trouvoient  dans 
ce  Pays. 

Cependant ,  le  Cardinal  Infant  étant  parti  ,  ainfî  que  nous  t'a- 
">  vons  dit  ci  -  devant ,  pour  fc  rendre  à  Milan ,  y  arriva  avec  le  titre 
de  Généraliflime  de  toutes  les  Armées  de  la  Couronne  ;  on  lui 
avoit  donné  pour  Confeiller  D.  Jérôme  Caraffa  Prince  de  Monténé- 
gro ,  &  ce  Seigneur  étant  mort  à  Milan ,  le  Roi  nomma  à  fa  pla- 
ce Lelio  Brancaccio  qui  fe  rendit  incontinent  auprès  du  Cardinal 
Infant. 

Le  Viceroi  informé  que  le  Prince  étoit  arrivé  â  Milan ,  y  en- 
voya fur  le  champ  D.  Gafpard  d'A</vedo  Capitaine  de  Tes  'Gardes, 
pour  lui  préfenter  Tes  hommages  ;  &  dans  le  mois  de  Mai  de  l'an- 
née fui  vante  1654.  il  lui  expédia  de  tels  fecours  qu'on  n'en  avoit 
pas  encore  vu  de  plus  puiflaus  fortir  du  Royaume ,  puis  qu'ils 
confiftoient  en  fix  mille  Hommes  d'Infanterie,  dont  mille  étoient 
Efpagnols  du  Régiment  de  Naples ,  commandés  par  D.  Pierre  Gi- 
ron ,  les  autres ,  Napolitains  fous  les  ordres  des  Meftres  de  Camp 
le  Prince  de  Saint  Severo  ,  Se  D.  Pierre  Cardenes  ;  le  Marquis  de 
Taraxjina  Comte  d'Ajala  conduifoit  aufli  mille  chevaux,  &  étoit 
le  Chef  de  tout  ce  pu{nant  fecours. 

Avec  ces  nouvelles  forces  le  Cardinal  Infant  réfolut  de  pafler 
en  Allemagne ,  où  joignant  les  Troupes  de  la  Couronne  i  celles 
du  Roi  d'Hongrie ,  &  du  Duc  Charles  de  Lorraine ,  il  donna  fous 
Norlinghen  cette  fameufe  bataille  dans  laquelle  il  défit  l'Armée 
Sucdoiie  qui  perdit  huit  mille  Hommes ,  outre  quatre  mille  pri- 
fonniers  ,  quatre  vingts  Pièces  d'Artillerie ,  &  deux  cens  drapeaux  ; 
Victoire  dont  on  célèbre  toutes  les  années  le  huit  Septembre  l'An- 
niverfaire,  ppree  qu'elle  préferva  le  refte  de  l'Allemagne  des  Hé- 
réfics,  &  des  inva(ions  des  Suédois,  &  valut  peu  de  tems  après 
aux  armes  Catholiques  l'acquifition  de  Ratisbone. 

Miis  on  n'en  exigeoit  pas  moins  de  nouveaux  (ècours  de  la 
part  du  Royaume  de  Naples,  pour  derfendre  l'Etat  de  Milan  menacé 
par  les  armes  du  Roi  de  France;  il  falut,  en  premier  lieu,  que 
le  Viceroi  fournit  au  Marquis  de  Sainte  Croix  Lieutenant  Ginéral 
de  Mer,  dix  gros  Vaiffcaux  avec  deux  mille  deux  cens  Hommes 
de  Troupes  Napolitaines ,  &  force  provifîons4  l'Admirai  D.  Fran- 
çois Impériale  les  commandoit;  En  fécond  lieu,  dix- huit  Galères 
avec  deux  mille  Efpagnols,  &  treize  cens  Napolitains  fous  les  ordres 
des  Meftres  de  Camp  Z).  Gafpard  d  Atsvedo ,  &  D.  Otaries  de  la  G  ait  a. 

L'année  fuivante  i6tf ,  avant  que  le  Roi  de  France  attaquât 
l'Etat  de  Milan,  le  Viceroi  fut  encore  obligé  de  pourvoir  à  fa  def- 
ftcnfe,  en  envoyant  en  Lombardic  2800.  Hommes  d'Infanterie,  fé- 
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parcs  en  deux  Régimens  des  Mcftres  de  Camp  Philippe  Spinola ,  & 
Chéries  de  la  Gatta ,  avec  mille  Cavaliers  fous  les  ordres  du  Corn- 
mifïkire  Général  D.Alvaro  de  Jguinones,  &  l'argent  néceflaire  pour 
la  paye  de  4000.  Suifl'es  des  Cantons  Alliés  avec  la  Maifon 
d'Autriche. 

D'un  autre  côté  il  falut  encore  mettre  tout  en  état  pour  le 
départ  de  la  Flotte  compofée  de  trente  -  cinq  Galères ,  &  de  dix 
gros  Vaiflêaux  ,  fur  laquelle  s'embarquèrent  7500.  Soldats  tane 
Efpagnols  que  Napolitains.  Ces  premiers  éroient  au  nombre  de 
2900.  dont  2500.  avoient  été  tirés  du  Régiment  du  Royaume, 
commandés  par  le  Meftre  de  Camp  Awedo ,  &  600.  venam  de 
Sicile  fous  les  ordres  de  D.  Michel  Père*.  d'Lgea.  Q;ant  aux  Napo- 
litains ,  ils  étoient  diftribués  en  trois  Régimens  des  Meftres  de 
Camp  D.  Jean  Baptifie  Orfmi  ,  Lace  Boccapianola ,  &  D.  Ferdinand 
des  Monts Frère  Lelio  Brancaccio  commandott  à  toute  cette  Troupe 
avec  le  titre  de  Mettre  de  Camp  Général.  Le  10.  Mai  de  cette 
même  année  1631.  cette  Flotte  partit  du  Port  de  Naplcs ,  &  fit 
voile  vers  le  Ponant,  mais  fa  navigation  ne  fut  pas  heureufe,  battue 
des  vents*  agitée  par  la  tempête,  le  Marquis  de  Sainte  Croix  ayant 
laifle  une  bonne  partie  des  Troupes  à  Savone  pour  fortifier  l'Armée 
de  la  Lombardie  où  les  François  tenoient  Valence  atfiégée,  ne  put 
faire  d'autre  conquête  que  celle  de  l'Ifle  Sainte  Marguerite. 

Dans  la  nouvelle  année  1636,  quelques  foupçons  obligèrent 
le  Viceroi  â  penfer  à  la  propre  deftenfc  du  Royaume  ;  les  entre- 
prifes  des  François  le  tenoient  dans  de  continuelles  inquiétudes; 
on  arrêta  un  Moine  Auguftin  nommé  Frère  Epi  phone  Fioravante  de 
Cefena  foupçonné  d'avoir  quelques  intelligences  avec  eux  ;  lors 
qu'on  lui  eut  mis  les  fers  aux  pieds,  il  déclara  qu'il  étoit  vrai  que 
les  François  projetroient  d'attaquer  le  Royaume  en  différens  en- 
droits ,  &  qu'ils  avoient  même  en  vue  de  fe  rendre  Maîtres  de  la 
Capitale;  il  ajouta  encore,  que  le  fameux  Bandit  Pierre  Mancino 
devoit  de  concert  avec  eux  s'emparer  du  Mont  Saint  Ange  pour  le 
remettre  au  Duc  de  MantouC- ,  &  enfuite  bouleverfer  toute  la  Pouille. 

Sur  cette  découverte ,  le  Viceroi  crut  qu'il  étoit  de  (on  devoir 
de  faire  fortifier,  quoi  qu'à  grands  frais,  Barlette,  Tarenre,  Gaïette, 
&  le  Port  de  Baja  où  il  conftruifit  deux  grandes  Tours,  de  réparer 
la  FortercfTe  de  Nifira,  &  les  murs  de  Capouè ,  d'achever  les  For- 
tifications de  l'Ide  d'Elbe,  nommée  ordinairement  Portolongone, 
qui  avoient  deja  été  commencées  par  le  Comte  de  Benavente  ;  enfin 
de  pourvoir  de  Troupes  toutes  les  Places  Maritimes  du  Royaume» 
&  de  mettre  en  Mer  trente  Vaiffcaux,  5c  dix  Tartanes. 

Non  content  de  ces  précautions,  le  Cornu  de  Monterey  voulant 
aufli  mettre  Naples  en  état  de  faire  une  forte  réfîftance,  arma  dix 
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mille  Hommes  qu'il  choifit  parmi  le  Peuple,  Se  dont  il  donna  le 
commandement  à  D.  Jean  d'Avdos  Prince  de  Montefarchio  ;  mais  le 
tems  fit  enfuite  connoitre  que  les  François  avoient  cherché  à  inf- 
pirer  ces  craintes  ,  uniquement  dans  la  vue  que  tandis  que  le 
Royaume  feroit  occupé  de  fa  propre  deffenfe,  il  ne  pût  pas  four- 
nir les  continuels  fecours  qu'on  en  tiroit  pour  Milan;  le  Viceroi 
pénétrant  cette  rufe,  changea  de  conduite,  &  envoya  en  Lombar- 
die  fur  quelques  VaifTcaux  &  Galères  les  Régimens  des  Meftres  de 
Camp  D.  Michel  PignateUi  ,  Tibère  Brancaccio  ,  Archille  Mnutolo , 
Jean  Baptifie  Orfini ,  Pompée  de  Gennaro  ,  Jérôme  Tuttavilla  ,  & 
Romano  Garwni ,  outre  mille  Cavaliers  que  Jean  Thomas  Blanco 
conduifît  par  Terre.  Ce  confîdérable  fecours  détermina  le  Marquis 
Leganes  à  en  venir  aux  mains  avec  l'Ennemi  à  Tornavento;  Bataille 
dans  laquelle  mourut  glorieufement  Gérard  Gambacorta  de  la  Mai* 
fon  des  Ducs  deLimatoU,  Général  de  la  Cavalerie  Napolitaine;  le 
Meftre  de  Camp  Luce  Boccapianola  perdit  de  même  la  vie  fou» 
Verceil. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit ,  il  réfulte  que  jamais  ,  fous 
aucune  autre  Vice  -  Royauté ,  on  n'avoit  tiré  de  fi  confidérables  & 
de  fi  fréquens  fecours  du  Royaume,  comme  fous  celle  du  Comte 
de  Monterey;  ceux  qui  ont  pris  la  peine  de  calculer  tout  ce  qu'on 
envoya  dans  le  Milanois,  la  Catalogne,  la  Provence,  &  ailleurs, 
aflurent  qu'il  y  eut  5500  Hommes  de  Cavalerie,  48.  mille  d'In- 
fanterie, &  en  argent  trois  millions  &  demi  d'ecus  ,  outre  les 
grolîès  fommes  depenfees  pour  les  Fortifications  des  Places  du 
Royaume,  les  enrôlemens  de  ces  Troupes,  &  les  Expéditions  des 
Armées  Navales  ;  de  même  que  pour  la  confervation  de  rifle 
Sainte  Marguerite  ,  la  conftru&ion  de  fix  VaifTeaux  de  Guerre , 
&  de  quelques  Galères ,  pour  augmenter  l'Efcadre  au  nombre  de 
feize  Bâtimens ,  208.  pièces  de  canon,  70.  mille  fufils,  moufquets 
&  piques  pour  l'Infanterie ,  piftolets  &  cuiratfes  pour  la  Cavalerie. 

Toutes  ces  dépenfes  exceflives  fe  prenoient  fur  la  fubftance  des 
Sujets  ,  &  fur  le  Patrimoine  des  Villes  &  des  Communautés  du 
Royaume  continuellement  obligées  à  fournir  de  nouvelles  fommes 
pour  foiitenir  ces  Guerres  infortunées  allumées  en  tant  de  différens 
endroits ,  &  pour  fubvenir  aux  befoins  toujours  preflans  de  la  Cour 
d'Efpagne;  ce  fut  en  bonne  partie  la  caufe  pour  laquelle  la  Ville 
de  Naples  contracta  pour  quinze  millions  de  dettes  dont  elle  payoit 
les  intérêts  fur  les  revenus  des  Gabelles  qui  lui  apartenoient;  & 
leur  produit  n'étant  pas  même  furfifant ,  plufieurs  fois  on  priva 
les  Etrangers  de  leurs  Rentes  ,  &  fouvent  encore  les  Regnicolcs 
eux-mêmes  de  celles  qui  leur  étoient  dues  par  le  Fifc. 

Par  une  fuite  indifpenfable  d'une  telle  fituation,  il  falut  établir 
„v  diverfes 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,Lw.XXXVI.C^.î.  471 

diverfes  nouvelles  Impo  fi  rions;  fur  celle  de  la  farine,  on  augmenta 
d'abord  cinq  grains  (d),  &  enfuite  fept  autres  ,  par  muid ,  un   (V)  Petite 
grain  fur  chaque  rotolo  (e)  de  chair,  ôc  un  carlin  (/)  par  baril  R0ona„™  d" 
d'hui'c.    Ces  nouvelles  charges  ne  purent  pas  être  établies  fans  Naples. 
éprouver  bien  des  difficultés,  &  des  opofîtions ;  les  Peuples  étoient  (*)Lex#»fe 
déjà  épuifés  par  toutes  les  fommes  qu'on  avoit  exigé  d'eux  en  Péfe33-on- 
fi  peu  de  tems;  mais  encore  le  Roi  n'en  profitoit  que  d'une  par-    (/)iTn  c«r- 
tie ,  les  finances  ne  s'adminiftroient  pas  fidèlement  ;  on  réfolut  Un  vaut  fept 
donc  de  députer  à  Sa  Majefté  D.  Thomas  Caraffa  Evéque  de  la  Vol-  fols* 
turara ,  pour  la  fuplier  de  fe  laiffer  émouvoir  de  compaflion  au  récit 
qui  lui  feroit  fait  de  l'état  miferable  dans  lequel  fe  trouvoit  le 
Royaume ,  &  de  vouloir  bien  y  aporter  quelque  remède. 

Mais  les  befoins  devenant  toujours  plus  urgens»  toutes  ces  re- 
préfentations  ne  furent  d'aucune  utilité  ;  il  falut  payer  les  fix  cens 
mille  Ducats  que  le  Cardinal  Infant  fit  demander  dès  Milan,  con- 
tinuer à  entretenir  les  Troupes  employées  à  la  garde  du  Royau- 
me, en  lever  de  nouvelles  pour  recruter  les  Armées  que  l'Efpa- 
gne  tenoit  fur  pied  en  différens  Pais,  pourvoir  aux  Armées  Na- 
vales, Se  défendre  les  Isles  de  Sainte  Marguerite  &  de  Saint  Ho- 
norât conquifes  fur  la  France ,  &  qu'on  garda  jufques  au  mois  de 
Mai  1637.»  qu'on  fut  obligé  par  famine  de  les  rendre. 

Au  milieu  de  tant  d'embarras  &  de  maux ,  le  Comte  de  Monte- 
rey  fa  voit  cependant  fe  procurer  des  divertiflfemens,  tels  que  ceux 
des  Comédies ,  &  de  la  Chaflê ,  pour  lefqucls  il  avoit  beaucoup 
de  goût  ;  &  tout  comme  fes  Prédécefleurs ,  il  nous  IaifTa  auffi  de 
beaux  monumens  de  fa  magnificence  ;  il  élargit  &  rétablit  le  Che- 
min de  la  Pouille,  donna  aux  Fontaines  de  la  Ville  une  plus  gran- 
de abondance  d'eaux,  &  en  fit  établir  une  fur  le  mur  du  fofTé  du 
Château  neuf;  mais  ce  qui  mérite  le  plus  notre  attention  ,  c'eft 
le  magnifique  Pont  par  lequel  il  joignit  Piwfalcano  à  Saint  Char- 
les deîle  Mortelle.  La  Comteffe  fin  Epoufe  fonda  aufli  dans  Naples  le 
Monaflére  de  la  Magdeleine ,  pour  fervir  de  refuge  aux  Femmes  Es- 
pagnoles, qui  faifies  de  repentir  fur  les  defordres  de  leur  condui- 
te, fouhaiteroient  de  fe  retirer  en  cet  endroit  pour  y  vivre  chaf- 
tement. 

Malgré  les  importans  fervices  que  le  Comte  de  Monterey  avoit 
rendus  au  Roi,  peu  s'en  falut  cependant  que  le  Comte  Duc,  pour 
avantager  fa  propre  Maifon,  ne  le  fit  rapeler  avant  qu'il  eût  fini 
le  fécond  terme  de  trois  années  de  fa  Viceroyauté  ;  Ce  fut  à  l'oc- 
cafîon  du  mariage  que  ce  Favori  projettoit  de  faire  entre  Z>.  An~ 
re  Carafe  Princcjfe  de  Sttgliano  ,  &  le  Duc  de  Medina  las  Torres  ; 
Cette  Demoifelle,  par  la  mort  de  D.  Antoine  Carafe  Duc  de  Mon- 
diagone  fon  Père»  &  par  celle  du  Prince  Louis  Carafe  de  Stiglian* 
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fon  Aycul ,  étoit  reftéc  unique  Héritière  de  leurs  Terres  très  con- 
fidérables  ;  Jfabelle  Goiujtga  fon  Ayeule  fille  &  héritière  de  Vcfpa- 
ften  Gonzjjgx  Duc  de  Sabionet  l'avoit  encore  enrichie  de  ce  Titre  , 
&  de  fes  Droits  :  le  Comte  Duc  avoit  marié  fa  Fille  au  Duc  de 
Medina  ,  de  comme  elle  étoit  morte  fans  laitfcr  de  poftéricé  ,  il 
fou hai toit  que  fon  Gendre  qu'il  rcgardoit  comme  fon  propre  En- 
fant, qu'il  avoit  élevé  du  fimple  état  de  Gentilhomme  au  point 
de  fortune  dont  il  jouiffoit ,  fît  un  fécond  mariage  aufli  avanta- 
geux que  le  premier.    Dans  cette  intention ,  il  perfuada  au  Roi 
qu'il  convenoit  de  marier  le  Duc  de  Medina  avec  D.  Anne  Caraf- 
fa ,  afin  de  pouvoir  de  nouveau  fe  rendre  maître  de  Sabionetre. 
Le»  Princes  d'Italie  avoient  déjà  pénétré  fes  vues ,  &  en  paroii- 
(  ïNANiHift  f°icnr  inquiets  (g);  mais  le  Comte  Duc  pourfuivanr  ce  projet,  fans 
deVçnifc  liv.  Te  laiffer  étonner  par  l'oppofition  de  la  Grand'Mére  de  cette  Dc- 
9.  an.  itfjj.    moifelle  ,  s'adrefla  à  la  Mére ,  &  par  la  médiation  du  Cardinal 
fon  frère  ,  obtint  d'elle  fon  confentement  à  ce  mariage  ;  féduite 
par  Tapas  de  la  Viceroyauté,  dont  on  promit  que  le  nouvel  Epoux 
feroit  orné ,  l'Epoufc  fut  tentée  par  le  même  moyen ,  &  l'efpérance 
de  fe  voir  Vicercine  la  détermina.    Le  Duc  étant  parti  d'Efpagne 
avec  le  caradére  de  Viceroi  ,  &  Gouverneur  perpétuel  du  Chu- 
teau-neuf,  arriva  à  Naples  avec  l'Efcadre  des  Galères  d'Efpagne, 
&  fes  Noces  furent  célébrées  dans  le  Palais  de  la  Princelfe,  pn-s 
la  Porte  de  Chiaja. 
•     Le  Comte  de  Monterey  fe  difpofoit  en  conféquence  à  fon  départ  » 
mais  lors  que  le  Corne  Duc  eut  avis  que  le  mariage  étoit  confom- 
mé,  il  lui  écrivit  que  dans  les  fatales  conjonctures  où  l'on  fe  trou- 
voit  par  raport  aux  Guerres  d'Italie ,  il  ne  convenoit  pas  qu'il 
abandonnât  la  Viceroyauté  avant  qu'il  eut  accompli  le  fécond  ter- 
me de  trois  années.  Les  nouveaux  mariés  fe  trouvèrent  ainfi  trom- 
pés dans  leurs  efpérances  ;  le  Duc  de  Medina  fut  obligé  de  refter 
dans  le  Royaume  fans  caractère  public,  fituarion  qui  lui  déplut  in- 
finiment, de  même  qu'd  fa  nouvelle  Epoufe,  &  plus  encore  à  la  D«- 
ehejje  de  Sabionette >  qui  n'ayant  jamais  agréé  ce  mariage  de  fa  Petite- 
fille  ,  ne  perdoit  aucune  occafîon  de  critiquer  publiquement  les 
aétions  du  Comte  Ducy  &  de  blâmer  la  fouveraine  imprudence  de 
la  Ducbefle  de  Mondragone  t  du  Cardinal  fon  frère  ,  &  de  tous  les 
autres  Parens  qui  s'étoient  lailfé  féduirc  par  des  promefles  qui  rei- 
toient  fans  exécution. 
t  Enfin,  une  année  après  la  confommation  de  ce  mariage,  la  pa- 

tience du  Due  de  Medina  étant  épuifée,  le  Comte  Duc  lui  envoya 
les  ordres  néceflaircs  pour  prendre  poifelfion  de  la  Viceroyauté  ; 
c'eft  ainfi  que  le  Comte  de  Monterey  la  lui  remit  ,  après  l'avoir 
exercée  pendant  fix  ans ,  &  fe  retira  le  12.  Novembre  1637.  à 

Pouzzol , 
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Pouzzol ,  d'où  il  pourfuivit  fa  route  pour  retourner  en  Efpagnc* 
Ce  Viceroi  nous  Iaifla  différentes  fages  &  prudentes  Loix ,  jufques 
au  nombre  de  44.  par  lefquelles  il  reforma  nos  Tribunaux  ,  de 
même  que  ceux  du  Baliiage  ,  &  des  Audiances  Royales;  rétablit 
le  bon  ordre  dans  les  Baux  à  Ferme  des  Revenus  publics,-  défen- 
dit feverement  les  Duels  ,  &  le  port  de  toutes  fortes  d'Armes  ;  il 
fit  aufïi  divers  Réglemens  pour  prévenir  les  fraudes  qui  fe  com- 
mettoient  à  la  Douane  de  Naples  ;  reprima  le  luxe  dans  les  ha- 
bits ,  &  dans  la  trop  grande  quantité  de  Domeftiques ,  &  de  Ca- 
roffes;  mit  à  prix  la  tête  du  fameux  Bandit  Pierre  Manant,  pro- 
mit une  récompenfe  de  trois  mille  Ducats  ,  Se  le  droit  d'abfou- 
dre  quatre  Coupables  ;  Enfin  ,  le  Comte  de  Monterey  fuprima  les 
Impôts  fur  les  Cartes  &  fur  le  Tabac  ,  quoi  que  depuis  peu  de 
tems  ,  ils  euffent  été  de  nouveau  établis  ;  fit  divers  Réglemens 
pour  le  maintien  de  la  difeipline  parmi  les  Soldats  du  Bataillon , 
ôc  pour  les  Grades  de  Doftorat  à  conférer ,  tant  en  Droit ,  qu'en 
Médecine  ;  &  donna  encore  d'autres  Ordonnances ,  qu'on  trouve 
toutes  indiquées  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos 
Pragmatiques. 


CHAPITRE  IV. 

Vu  Gouvernement  de  D.  Ramirc  Gufman  Duc  de  Mcdina 
Jas  Torrcs  ,  &  des  cr dîmes  que  donnèrent  Us  nouvelles 
invafions  Jentées  par  Us  François. 

LE  Gouvernement  du  Duc  de  Mcdina  ne  pouvoit  pas  être  moins 
onéreux  aux  Peuples ,  que  celui  du  Comte  de  Monterey  fon  Pré- 
déceffeur,  puis  que  les  motifs  d'exiger  d'eux  des  fecours  conti- 
nuoientà  être  les  mêmes ,  &devenoient  mvme  de  jour  en  jour  plus 
frequens.  Les  Guerres  infortunées  qui  confumoient  les  Etats  de  la 
Monarchie  d'Efpagne,  avoient  épuifé  le  Tréfor  Royal  ;  les  conti- 
nuels befoins  d'argent  fuccédoient  inceifamment  les  uns  aux  au- 
tres ;  &  dans  ces  preflantes  néceflités ,  le  Royaume  de  Naples  fer- 
voit  toujours  de  reffource  pour  y  pourvoir  ;  fans  aucune  compaf- 
fion  de  l'extrême  mifere  dans  laquelle  il  fe  trouvoit  réduit  par  les 
fommes  immenfes  qu'on  en  avoit  tirées  pendant  la  Viceroyautc 
du  Comte  de  Monterey ,  on  continuoit  encore  à  en  exiger  de  nou- 
velles ;  O.i  augmenta  les  anciennes  Impofitions  fur  la  Soie,  fur  le 
&1 ,  l'huile  ,  les  grains ,  la  chair ,  &  fur  les  viandes  falées  ;  On  en 
introduira  d'autres  fiir.  la  chaux ,  les  cartes  à  jouer  «  l'or  &  l'ar- 
Tome  IV.  Ooo  genc 
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cent  filé,  eV  fur  tous  les  contra&s  d'emprunt  qui  fe  paflbient  dan* 
Fa  Ville  &  dans  le  Royaume.  A  l'imitation  de  i'Efp.igne,  on  m- 
troduifit  encore  l'ufage  du  P.ipier  Timbré,  dont  il  fut  ordonné 
qu'on  fe  ferviroit  dans  tous  lc>  Actes  pafll-s  par  devant  Notaires, 
&  dans  toutes  les  Procédures  par  devant  les  Tribunaux  ,  à  peine 
de  nullité  ;  mais  enfuite  on  ftiprima  cette  Impofition.  En  un 
mot,  les  ebofes  furent  portées  au  point  qu'on  en  vint  jufque>  à 
propofer  une  Contribution  d'un  grain  par  jour  fur  la  tete  de  cha- 
que Habitant  de  Naples  ,  pendant  l'efpace  de  qi:atrc  ans  ;  &  deja 
l'on  avoit  calculé»  qu'en  exceptant  les  Ecc  éfiaftiques  &  les  Enfans, 
on  en  '  retireroit  encore  cinq  millions  d'Ecus  ;  Ce  projet  n'eut  ce- 
pendant pas  lieu ,  parce  qu'on  confidéra  combien  une  telle  char- 
ge journalière  paroitroit  infiiportable  au  Peuple  ,  &  tout  le  dan- 
ger qu'il  y  auroit ,  lors  qu'il  feroit  qui  ftion  d'en  faire  l'exaction. 

On  eut  donc  recours  à  d'autres  expediens  ;  on  taxa  les  Mar- 
chands à  fournir  une  fomme  de  deux  cens  mille  Ducats,  pour 
ctre  employée  au  payement  des  Troupes  :  On  vendit  les  Hameaux 
dépendans  de  la  Ville  de  Naplcs  &  de  Nola ,  de  même  que  di- 
vers autres  endroits  relevans  du  Domain? ,  &  qui  n'ayant  pas  les 
moyens  de  fe  racheter,  en  perdant  la  liberté  dont  i's  jouifloient 
fous  la  Domination  Royale,  payèrent  fous  le  joug  de  differens  Sei- 
gneurs particuliers. 

On  ne  s'en  tint  pas  là;  Je  Viceroi  fit  aflTembJer  un  Parlement 
général ,  dont  Ilypolite  de  Cojîamji  Noble  de  Porta- nova  fut  Sin- 
dic  ;  On  y  força  les  Barons  &  le  Royaume  à  faire  un  Don  d'un 
million  de  Ducats ,  pour  s'exempter  d'une  nouvelle  Impofition  de 
cinq  grains  par  mefure  de  froment,  qu'on  pretendoit  établir  dans 
toutes  les  Provinces,  comme  dans  la  Capitale.  Au  milieu  de  tant 
de  Charges  &c  de  Taxes ,  on  en  fuprjma  cependant  une  qui  s'exi- 
geoit  dans  Naples  fur  les  Femmes  publiques,  &  par  là  l'on  pré- 
vint les  bruits  &  les  fcandales  continuels  qui  arrivoient  en  l'exi- 
geant. 

Cet  état  étoit  trop  violent  pour  qu'il  fut  poffible  de  refter  dans 
l'inaction  ;  afin  d'éviter  que  les  Peuples  furchargés  ne  fe  livraflTent  aux 
derniers  excèi  du  defefpoir,  on  prit  une  ferieufe  refolution  d'en- 
voyer en  Cour  implorer  la  démence  du  Roi ,  Se  le  fuplier  d'aporter 
quelque  remède  à  de  fi  grands  maux;  cette  démarche  étoit  fi  jufte, 
que  le  Viceroi  lui-même,  touché  de  letat  auquel  il  voyoit  le 
Royaume  réduit,  l'aprouva;  &  en  conféquence  la  Ville  de  Naples 
fit  choix  du  Confciller  Hctfor  Captcelatro  pour  l'exécuter. 

Le  grand  nombre  d'Inpofitions  avoit  apauvri  les  H^bitans,  & 
de  jour  en  jour  çleux  autres  calamités  venoient  encore  en  dimi- 
nuer le  nombre;  les  flammes  que  Je  Mont  VcTuvc  jeteoie,  portoient 
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en  bien  des  endroits,  ou  la  mort  ou  la  mifère  ;  &  la  continuation 
de  la  Guerre  faifoit  périr  par  le  fer  ou  par  les  maladies  un  grand 
nombre  de  Soldats  ;  il  en  étoit  forri  une  quantité  infinie  du  Roy- 
aume pour  recruter  non  feulement  les  Armées  de  Lombardie,  maïs 
encore  celles  d'Allermgne  ,  des  Pays-Bas,  &  de  la  Principauté 
de  Catalogne;  toutes  ces  expéditions  ayant  eu  un  mauvais  fuccès, 
il  n'en  revenoir  qu'un  très  petit  nombre  de  perfonnes. 

Les  Tremblerons  de  Terre  qui  dans  cette  année  1638.  avoient 
déjà  défolé  la  Pouille,  cauférent  encore  dans  les  Calabres  des  maux 
plus  grands  &  plus  irréparables;  les  etfets  qu'ils  produisent  dans 
ces  deux  Provinces  furent  fi  efFrayans ,  que  la  Ville  de  Nicaftro, 
&  le  fameux  Temple  de  Sainte  Eupheme ,  fe  virent  engloutis  :  Di- 
vers autres  endroits  éprouvèrent  le  même  fort ,  Nocera ,  Pietra- 
mala,  Caftiglione,  Malda,  Cartel  franco,  &  d'autres  Habitations  moins 
confidérables,  furent  de  ce  nombre  ;  La  Ville  de  Cofence,  &  di- 
vers de  fes  Himeaux ,  fournirent  de  grands  dommages  ,  de  même 
que  Catanzaro,  Briatico,  &  plufîeurs  autres  endroits;  en  un  mot, 
il  n'eft  point  de  lieu  de  Calabre  qui  ne  fût  expofé  à  ce  fléau:  on 
trouva,  fuivant  le  calcul  qui  en  fut  fait,  que  le  nombre  des  per- 
fonnes qui  étoient  péries  fous  les  ruines  des  maifons  croulées  & 
renverfées,  alloit  à  plus  de  dix  mille  ;  ainfi  que  le  même  Concilier 
Citpecelatro  ,  que  le  Viceroi  envoya  dans  ces  Provinces  pour  confo- 
ler  les  Peuples,  pouvoir  le  certifier  à  la  Cour  d'Efpagne ,  comme 
témoin  oculaire  :  Auflî  le  dommage  fut-il  jugé  tel ,  que  non  feu- 
lement il  falut  remettre  à  ces  infortunés  Habitans  le  payement  de 
ce  qu'ils  dévoient  au  Fifc ,  mais  encore  répandre  parmi  eux  juf- 
qu'à  huit  mille  Ducats  de  fecours  charitables  ;  fomme  que  l'on 
tira  en  partie  du  Patrimoine  Royal ,  Se  en  partie  des  Monts  de 
Pieté. 

A  tous  ces  maux  réels  il  s'en  joignit  encore  d'imaginaires.  Un 
Fanatique  nommé  Pierre  Panl  Sa fi oui 0  Médecin  Calabrais,  répandit 
qu'il  devoit  arriver  de  plus  terribles  Tremblemens  de  Terre ,  que 
non  feulement  le  Royaume  de  Naples ,  mais  encore  le  Monde  en- 
tier, étoit  prêt  à  périr,  &  que  le  Jour  du  Jugement  univerfel  ar- 
riveroit  bien-tôt  ;  que  la  Mer  fortiroit  de  fon  lit,  cngloutiroit  les 
Campagnes ,  - fubmergeroit  les  Villes;  qu'il  tomberait  du  Ciel  une 
grêle  dont  chaque  morceau  péferoit  cinq  livres ,  &  que  toutes  les 
Montagnes  vomiraient  des  flammes  pour  embrafer  l'Univers  :  Ces 
flniftres  prédictions  fe  trouvant  en  partie  confirmées  par  les  Trem- 
blemens &  les  Incendies  du  Mont  Vcfuvc  qui  étoient  arrivés  ,  les 
PaïTans  furent  failis  d'une  telle  frayeur  ,  que  s'imaginant  que  la 
Calabre  ferait  le  premier  théâtre  de  cette  affreufe  défolation  ,  ils 
-quittèrent  leurs  Habitations,  &  cherchèrent  à  fe  réfugier  ailleurs: 
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Pour  arrêter  les  dangereux  effets  de  ces  fautes  prédictions ,  le  Vi- 
ce roi  fit  arrêter  ce  Médecin  Saffonio ,  on  l'amena  pieds  &  poings 
liés  à  Naples ,  &  de  là  on  l'envoya  ramer  fur  une  Galère. 

Dans  la  même  année  la  Calabre  fut  encore  expofée  aux  inful- 
tes  des  Turcs  de  Barbarie  ;  ils  avoient  projette  de  faccager  le  Sanc- 
tuaire de  Lorete  ,  &  dans  cette  intention  ,  ils  parcouraient  déjà 
nos  Mers  avec  feize  Galères,  interrompoient  la  Navigation  ,  Se  ra- 
vageoient  nos  Rivages  :  Il  cft  hors  de  doute  que  fi  les  Vénitiens 
n'étoient  pas  accourus  pour  faire  échouer  leurs  deffeins,  ils  auraient 
(m")  Nani  encore  commis  de  plus  grands  defordres  (a). 
Hift.deVcn.  Cependant,  les  François  fe  prévalant  de  plus  en  plus  de  la 
*i62g1' décadence  de  la  Monarchie  d'Efpagne,  après  avoir  contrebalan- 
cé fon  crédit  &  fon  pouvoir  en  Italie,  avoient  encore  porté  leurs 
vues  jufques  à  projetter  une  irruption  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  fondée  fur  les  efpérances  que  leur  donnoient  quelques  Mé- 
contens  du  Gouvernement  Efpagnol.  Le  Marquis  de  Oeuvres  Am- 
bafîadeur  du  Roi  de  France  à  Rome  ,  &  Monjignor  Jules  Ma*juin> 
dans  ces  tems  -  ci  fimple  Prélat ,  &  du  depuis  Cardinal ,  &  premier 
Miniftre  de  cette  Couronne,  avoient  formé  une  conjuration  avec  une 
perfonne  titrée  *  du  Royaume  pour  furprendre  Naples ,  &  déjà  l'oa 
en  concertoit  dans  Rome  les  moyens  ;  mais  il  arriva  dans  cette 
occafion  ce  qu'on  voit  arriver  dans  prefque  toutes  ces  fortes  d'en- 
treprifes  ;  l'un  des  Conjurés  en  révéla  le  fecret  au  Viceroi ,  la 
Perfonne  titrée  fut  arrêtée  dans  Rome  où  elle  s'etoit  rendue,  &  fut 
conduite  Prifonniére  au  Château  neuf  de  Naples,  où  l'on  travailla  in- 
ceffamment  à  l'inftruâion  de  fon  Procès.  Le  Viceroi  établit  pour 
cet  effet  une  Junte  compofée  du  Régent  D.  Mathias  deCafanattc, 
&  des  Confeillers  D.  FUminio  de  (  oflan^o  ,  D.  Jean  François  San- 
felice,  Annibal  Moles,  D.  Ferdinand  Mugnot,y  D.  Ferdinand  Arias  de 
Afefa ,  &  D.  Diigues  Varela  Partenio  Petagna  Préfidcnt  de  la  Cham- 
bre Royale  fit  les  fondions  de  Fifcal ,  ou  Procureur"  du  Roi  ,  & 
les  Princes  de  la  Rocca  &  de  Colle  intervinrent  à  ce  Procès  comme 
Pairs  de  la  Cour  ;  Deux  célèbres  Jurifconfultes ,  Pierre  Caravita , 
&  Augufiin  MoUo  défendirent  l'Accufé  ,  &  enfuite  le  Viceroi  (îé- 
geant  pro  Tribunali  dans  l'Affemblée  de  ces  Juges  ,  affûté  de  l'Huif- 
fier  des  Armes  ,  prononça  avec  toutes  les  cérémonies  ufitées  la 
fentence  par  laquelle  cette  Perfonne  titrée  fut  condamnée  à  avoir 
la  tt te  tranchée  fur  un  échaffaut  ;  Ainfi ,  dépouillé  premièrement 
de  fon  titre ,  &  enfuite  de  l'Habit  de  Chevalier  de  Malthe  ,  il  fut 
exécuté  dans  la  Place  du  marché. 

Malgré 

Addition  de  *  [Cérnît  !c  a/^j»;,  iAetj*,  de  la  Famille  de  Mfitti,  laquelle  cft  préfet 
l'Auteur.      (eraent  éteinte. 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Iiv.XXXVI.Gfcp.4.  477 

Malgré  que  cette  conjuration  eut  été  découverte,  les  François 
fe  fondant  toujours  fur  le  mécontentement  que  les  Napolitains 
témoignoient  contre  le  Gouvernement  Efpagnol ,  fuivirent  à  l'exé- 
cution de  leur  projet.  En  l'année  1640.  ils  firent  partir  du  Port 
de  Toulon  une  Flotte  commandee  par  Y  Arcbevcque  de  Bourdeaux , 
qui  s'arrêta  quelques  jours  dans  les  Ports  de  i'isle  de  Corfe,  en- 
fuite  fur  les  Rivages  de  l'Etat  Eccléfiaflique ,  &  enfin  s'avança  & 
vint  s'armer  devant  Gaïette ,  dans  l'efpérancc  de  loumettre  cette 
Fortcrefle;  mais  vigoureufement  rcpouiTcc  parle  Canon  du  Châ- 
teau ,  elle  continua  fa  route ,  &  arriva  dans  le  Golfe  de  Naples. 

Le  Viceroi  ,  prévoyant  le  danger  ,  fit  partir  fur  le  champ  D. 
François  Toraldo ,  &  tefar  de  Gaiette  Sergent  Major  du  Bataillon  de 
Ja  Province  de  la  Terre  de  Labour ,  pour  fe  rendre  aux  Confins 
de  l'Etat  Eccléfiaflique ,  &  y  garder  ces  frontières  ;  Il  chargea 
aufli  le  Meftre  de  Camp  D.  Jean  Baptifîe  Brancaccio  de  la  défenfe 
de  Ja  Ville  de  Pouzzol ,  &  du  Territoire  de  Bajes  &  de  Cume 
qui  en  font  voifins  ;  envoya  à  Salerne  Frère  Jean  Baptifîe  Bran- 
caccio Chevalier  de  Malthe ,  afin  que  de  concert  avec  le  Prince  de 
Satriano  Gouverneur  de  cette  Province  ,  il  veillât  à  la  garde  du 
Pay?.  Vincent  Tuttavilla  Commiflaire  Général  de  la  Cavalerie  fut 
envoyé  pour  le  meme  but  à  Gaiette  ,  &  le  Meftre  de  Camp  D. 
Vioméde  Caraffa  garda  tous  les  autres  Rivages  avec  l'Isle  de  Capri. 

Ces  premières  précautions  pri fes ,  le  Viceroi  fit  enfuite  apeiler 
les  Elus  de  la  Ville  ,  &  les  Députés  des  Places ,  afin  qu'ils  pré- 
paraient l'Artillerie  pour  en  garnir  les  Boulevards  du  côté  de  la 
Mer  ;  il  aflembla  auflï  les  Barons  pour  les  avertir  de  fe  tenir 
prêts  à  la  defenfe  dti  Royaume  ,  &  l'Elu  du  Peuple  Jean  Baptifîe 
Naiiderio  offrit  trente  mille  Hommes  tout  armés  pour  la  garde  de 
la  Ville;  on  manquoit  cependant  d'argent,  de  l'on  étoit  infiniment 
embarraffe  comment  trouver  les  moyens  de  s'en  procurer. 

Tandis  que  Naples  étoit  dans  cette  continuelle  agitation ,  vers 
le  milieu  du  mois  de  Septembre  de  cette  mime  année  1640.,  la 
Flotte  Françoife  compofée  de  trente  -  quatre  VailTeaux  de  Guerre 
parut,  &  jetta  l'alarme  dans  toute  la  Ville  ;  on  fit  fur  le  champ 
transporter  les  Canons  qui  étoient  dans  le  clocher  de  Saint  Lau- 
rent ,  &  on  les  plaça  dans  les  grofles  Tours  de  Carminé ,  de 
Sainte  Luce ,  des  Crocelle  ,  &  fur  le  Mole  ;  on  en  mit  quelques 
autres  fur  la  colline  de  Pofilipo  ,  du  côté  qui  regarde  fur  le  petit 
Port  de  Nifita  ;  D.  Antoine  de  Tufo  Marquis  de  Saint  Jean ,  &  le 
Meftre  de  Camp  D.Tibére  Brancaccio,  furent  chargés  de  commander 
fur  cette  Artillerie  ;  on  en  plaça  anffi  quatre  pièces  fur  lTsle  de 
Nifaa  que  D.  Antoine  de  Liguoro  gardoit  avec  le  titre  de  Capitaine 
lie  Çucrrc  ;  «c  colin  Scipion  d'Afflitto  vieux  &  vaillant  Guerrier  com- 
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mandoit  dans  tout  le  Rivage  qu'on  nomme  de  Bagnuoli  ;  &  dans 
Naple.s  huic  mille  Bourgeois  divifés  en  <  uarante  Compagnies  pri- 
rent les  armes  fous  les  ordres  de  D.  Tibère  Carafe  Prince  de  Bifi- 
gnano  qui  fut  crée  leur  Meftre  de  Camp  Général. 

Mais  tous  ces  préparatifs  enflent  vraisemblablement  été  inutiles, 
fi  D.  Metcbior  de  Borgia  n'étoit  pas  heureufement  furvenu  avec  les 
quatorze  Galères  du  Royaume  ,  auxquelles  il  s'en  joignit  encore 
quatre  autres  qui  conduiibient  D.  François  Aido  de  Sicile  à  Milan; 
Avec  ce  fecours ,  Borgia  prévint  les  courfes  des  Enr.f  mis  qui  s'a- 
vançoient  jufqucs  au  Rivage  de  Chiaja ,  &  plusieurs  fois  avoient 
déjà,  tenté  un  débarquement  ;  mais  trouvant  de  la  réfiftance  de 
la  part  des  Troupes  dont  Jcs  bords  de  la  Mer  ctoient  garnis , 
épouvantés  par  le  feu  continuel  des  Canons  placés  fur  les  colli- 
nes &  dans  les  Tours  ,  harcelés  en  Mer  par  les  Galères  du  Royau- 
^me ,  ils  prirent  enrin  la  réfo'ution  de  Ce  retirer  vers  le  Ponant ,  & 
retournèrent  à  Ponza ,  Borgia  leur  donnant  la  charte ,  &  les  ayant 
fuivis  jufques  au  Promontoire  de  Minerve. 

C'eft  ainfi  que  les  François  furent  trompés  dans  les  efpérances 
que  les  Mécontens  leur  avoient  données  qu'auffi  -  tôt  qu'ils  paroî- 
troient,  les  Peuples  indifpofes  contre  le  Gouvernement  Efpagnol 
prendroient  les  armes  pour  les  introduire  dans  le  Royaume  ;  mais 
fi  les  entreprises  de  la  Couronne  de  France  ne  réunirent  pas  de  ce 
côté  là,  aufli  furent- elles  très  efficaces  dans  les  révolutions  de  la 
Catalogne  Se  du  Portugal  dont  nous  allons  parler  prclenrement , 
puifquc  Naples  fut  obligée  de  fournir  des  Troupes  &  de  l'argent 
pour  foiitenir  la  longue  ,  vive  ,  &  difpendieufe  Guerre  qui  s'al- 
luma dans  la  Principauté  de  Catalogne. 


CHAPITRE  V. 

La  Principauté  de  Catalogne  fe  fouftrait  de  tobetfance  du  Roi 
dEJpagne^  fi  met  fous  la  protection  &  la  Domination  du 
^Roi  de  hance.  Le  Royaume  de  Portugal  ficouè  pareille- 
ment le  joug  y  &  reconnaît  pour  fin  Roi  JEAN  l  Y.  Duc 
de  Bragance.  Guerres  violentes  qui  salluntérent  pour  le 
recouvrement  de  la  Catalogne  ,  &  à  loccafion  de  [quelles , 
de  même  que  pour  celle  de  s  afin ,  //  falut  que  le  t\oyaumc 
de  Naples  fournit  des  ficours  d  Hommes  à"  d  argent. 

AMefure  que  la  Monarchie  d'Efpagne  couroit  à  grands  pas  à 
fa  roioe,  celle  de  France  concevoit  toujours  de  plus  vaftes 

déteins. 
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defTeins.  Les  errances  d'une  Paix  mv'verrdle  dont  le  P.ipe  avoit 
entrepris  de  fe  rendre  Médiateur,  ditninuoicnr  de  jour  en  jour  ,  en- 
forte  que  fatigue  d-  la  depenfe  ,  &  du  ro!!c  peu  avantageux  que 
jouoit  Ton  Légat  qu'on  liiifôit  oifif  à  Cologne  ,  il  le  rapella.  Les 
révoltes  de  la  Catalogne  &  du  Portugal  fermèrent  de  plus  en  plus 
tout  accès  aux  Traités  de  Paix  ,  parce  que  les  François  profitant 
de  ces  événemens  favorables  à  leurs  intérêts  étendirent  encore  leurs 
vues  &  leurs  projets  au  delà  de  ce  qu'ils  les  avoient  portés  juf- 
ques  alors. 

Le  Comte  Duc  gouvernoit  defpotiquement,  &:  avec  hauteur ,  !'Ef- 
pagne  ainfi  que  Ton  Roi ,  &  dans  le  maniement  des  affaires  fe  fer- 
voit  toujours  des  maximes  les  plusfévéres,  Si  prenoit  les  confctls  les 
plui  violens;  Il  s'étoit  propofe  d  élever  l'autorité  5c  la  gloire  du  Roi 
à  l'égal  du  titre  de  Grand  qu'il  lui  avoit  fait  prendre  ;  mais  la  for- 
tune féconda  fi  mal  fes  vafles  idées  qu'il  paroiflbit  au  contraire 
que  la  Couronne  avoit  perdu  une  grande  partie  de  fon  éclat;  les 
Ennemis  du  Comte  Duc  en  pienoienr  occafion  de  plaifanter ,  &  de 
dire  ,  que  le  Roi  étoit  Grand  comme  un  foffe ,  dont  plus  on  cnlc- 
voit  le  terrain  de  fa  circonférence  ,  &  plus  il  s'agrandiffoit.  Les 
Puiffances  Etrangères  intimidées  auparavant  par  les /forces  delà 
Monarchie ,  contenues  dans  le  refpect  ,  commençaient  à  changer 
d'idées  ;  &  les  Sujets  eux  -  mêmes  accoutumés  par  les  précéden- 
tes profpén'tés  à  donner  leur  admiration  aux  fecrets  mais  infailli- 
bles refforts  du  Gouvernement  »  paflbient  déjà  à  des  fentimens  de 
mépris  &  de  haine  pour  le  Roi  &  fon  Favori. 

Le  fiftéme  du  Comte  Duc  n'étoit  pas  inconnu  ;  il  fe  propofoit 
d'étendre  les  confins  de  la  Monarchie,  &  d'y  établir  le  defporifme. 
Quoi  que  dans  quelques-  unes  des  Provinces  le  pouvoir  du  Roi  fut 
cxprcfllmtnt  borné  par  les  Loix  ,  les  Conventions,  &  les  Privilè- 
ges du  Pays  ,  les  befoins  d'argent  &  de  Troupes  pour  fournir  a 
tant  de  Guerres  étrangères ,  étoient  le  principal  motif  qui  por:oit 
le  Duc  â  projetter  d'établir  l'autorité  abfoîuë ,  parce  qu'il  avoit 
éprouve  que  lors  qu'il  faloit  obtenir  le  confentement  des  Peuples, 
on  n'en  pouvoit  pas  tirer  des  fecours  proportionnés  aux  néceffités 
de  l'Etat ,  ni  les  lever  avec  la  promptitude  niceffaire.  Pour  re- 
médier à  ces  inconvéniens  ,  il  fouhiitoit  donc  d'abolir,  ou  du 
moins  de  diminuer  les  grands  Privilèges  dont  jouïflbicnt  quelques 
Provinces,  &  particulièrement  la  Catalogne,  qui  exempte  de  di- 
verfes  charge? ,  en  poflemon  de  divers  importanî  Privilèges ,  dé- 
fendoit  fes  Droits  &  les  Libertés  avec  un  zélé  qui  ne  le  cédoit 
en  rien  à  celui  qu'ils  témoignoient  pour  le  maintien  de  leur  Re- 
ligion. Des  quelques  années  ,  le  Roi  tenant  fes  Cours  à  Barcelone, 
les  Catalans  s'étoient  déjà  plufieurs  fois  oppofés  aux  eutreprifes 
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du  Comte  Duc  ,  &  des  lors  piqué  contr'eux  ,  il  avoir  toujours  nour- 
ri dans  fon  cœur  le  deifein  de  les  rendre  plus  traitabies  ,  &  de 
les  humilier. 

Obfervons  cependant  que  les  Rois  d'Efpagne  étoienr  dans  l'ufa- 
ge  de  traiter  ces  Peuples  avec  beaucoup  de  ménagement ,  tant  à 
caufe  qu'ils  ctoient  d'un  naturel  peu  fociable  ,  qu'en  confidération 
de  la  (ituation  de  leur  Province ,  où  Von  ne  fauroit  aborder  par 
Mer  ,  n'y  ayant  pas  de  Ports  alfurés ,  &  qui  du  côté  de  la  Terre 
paroit  aufïi  inaccelTîblc  par  les  Montagnes ,  qui  pénétrant  les  unes 
dans  les  autres,  &  formant  différentes  branches,  font  comme  au- 
tant de  Fortifications  naturelles  ,  &  contiennent  des  Places  fortes, 
des  Villes  peuplées ,  des  Bourgs ,  &  un  grand  nombre  de  Villages. 
Enfin  le  voifinage  de  la  France,  le  paffaçe  des  Pi  renées ,  l'étendue 
de  cette  Province ,  Je  nombre  de  fes  Habitans ,  &  leur  inclination 
guerrière ,  les  rendoient  confidérables  ;  en  leur  commandant  on 
étoit  porté  à  les  craindre. 

Le  Comte  Duc  vouloit  cependant  à  tout  prix  les  foumettre  ;  il 
en  attendoit  avec  impatience  l'occafîon  favorable  ;  mais  au  mo- 
ment qu'il  crut  l'avoir  trouvée  ,  il  ne  s'aperçut  pas  qu'elle  en- 
traînoit  avec  elle  la  perte  de  f  Espagne  entière  ;  Lès  François  ga- 
gnant toujours  du  Pays  de  ce  côté  là  efpéroient  d'y  occafionner 
quelques  mouvemens  confidérables ,  &  particulièrement  d'indifpo- 
fer  les  Peuples  par  les  défordres  &  les  dommages  de  la  Guerre, 
&  des  armes;  ils  ne  fe  trompèrent  point  d.ms  leurs  conjectures  ; 
les  Efpagnols  ayant  perdu  la  Forterefle  de  Salfes ,  pour  la  recou- 
vrer ,  turent  obligés  d'établir  leur  Place  d'armes  dans  la  Catalo- 
gne,  &  d'y  mettre  leur  Armée  en  quartier. 

Par  cette  difpofition  ,  la  Catalogne  eut  à  fouffrir ,  &  du  paffage 
des  Troupes  pendant  le  fiége ,  &  de  leur  libertinage  tandis  qu'elles 
furent  logées  dans  cette  Province  ;  incommodités  qui  parurent 
aux  Peuples  d'autant  plus  infuportables  qu'ils  n'y  étoient  point 
accoutumés  ;  on  ne  vit  plus  qu'extorfions ,  profanations  des  Egli- 
fes  ,  l'honneur  des  femmes,  &  les  fortunes  de  leurs  Maris  en  proye 
i  l'avidité  du  Soldat  ;  les  Chefs  &  les  Officiers  ne  remédioient 
point  à  ces  excès  ,  &  de  là  on  tira  la  conféquence  que  le  Comte 
Duc  ne  les  défaprouvoit  pas,  qu'il  avoit  été  bien  ai fc  de  pouvoir, 
fous  le  prétexte  d'une  défenfè  néceffaire  ,  envoyer  des  Troupes 
<lans  cette  Province  pour  la  foumettre  à  fes  volontés ,  &  la  réduire 
entièrement  fous  le  joug. 

Au  moins  cft-il  indubitable  que  le  Comte  Duc  écrivoit  de  fréquen- 
tes Lettres  au  Viceroi  de  Catalogne  nommé  le  Comte  de  St.  Coloma. 
pour  qu'il  levât  des  Troupes  &  de  l'argent ,  &  que  par  là  il  l'en- 
gageât à  s'emparer  d'une  certaine  fonirae  qui  apartenoit  à  la  Ville 
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de  Barcelone ,  malgré  les  Privilèges ,  &  fans  attendre  le  contente- 
ment des  Etats.  L'un  des  Jurés  ,  qui  étoit  la  Charge  de  Magiftra- 
ture  la  plus  considérable  ,  ayant  eu  la  fermeté  de  s'opofcr  à  ce 
qu'entreprenoit  le  Viceroi,  &  en  même  tems  de  lui  faire  de 
rives  inftances  pour  qu'il  remédiât  aux  défordres  des  Soldats ,  il  fut 
emprifonné  ;  C'en  fut  alfez  pour  mettre  en  mouvement  un  Peuple 
qui  fe  prétoit  a  obéir  ,  mais  qui  ne  connoifToit  pas  encore  la  1er- 
vitude  introduite  par  le  fiftême  du  Defpotifme  ;  il  prit  les  armes  , 
força  les  prifons,  courut  les  rues;  &  en  un  mot,  le  tumulte  fut 
&  fi  grand ,  8c  fi  général ,  que  le  Viceroi  faifi  de  peur  crut  ne 
pouvoir  trouver  fon  falut  que  dans  la  fuite;  il  fe  retira  à  l'Arfenal, 
où  n'étant  pas  encore  en  fureté  ,  puifque  le  Peuple  après  avoir  mis 
le  feu  à  fon  Palais  le  cherchoit  par  -  tout,  il  fit  préparer  une  Ga- 
lère pour  fe  mettre  en  Mer  }  8c  les  Soulevés  l'ayant  rencontré 
dans  le  tems  qu'il  fe  rendoit  au  rivage  pour  s'embarquer ,  le  tuè- 
rent. Alors  effrayés  en  partie  de  leur  crime  ,  féduits  par  les  apa- 
rences  de  la  liberté ,  8c  par  la  crainte  de  l'efclavage  ,  au  milieu 
de  ce  détordre,  ils  jugèrent  qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  au  repentir» 
&  qu'il  feroit  inutile  de  recourir  à  la  Clémence  Royale. 

Après  avoir  ainfi  fecoué  le  joug ,  8c  paffé  aux  dernières  extré- 
mités, le  Peuple  réfléchnfant  que  la  confufion  porte  en  elle- mê- 
me fon  anéanti fïcmcnt ,  prit  une  forme  de  Gouvernement  indé- 
pendant, compofé  d'un  Confeil  de  Cent,  &  des  Magiftrats  de  la  Ville 
qui  étoient  déjà  en  place.  Prefque  toute  la  Principauté  de  Cata- 
logne luivit  cet  exemple;  par-tout  on  prit  les  armes,  &  les  Trou- 
pes Efpagnoles  furent  ou  tuées ,  ou  châtiées. 

Un  événement  fi  peu  attendu  étonna  le  Comte  Duc  au  point 
qu'il  n'ofoit  pas  en  informer  le  Roi  ;  il  étoit  cependant  impofli- 
ble  de  le  lui  Iaiu'er  ignorer  :  dans  cet  embarras ,  il  chercha  à  en 
exténuer  les  conféquences,  en  lui  repréfentant  qu'il  ne  s'agiffoit  que 
d'un  tumulte  populaire  qui  fe  difïîperoit  de  lui-même ,  ou  qu'on 
affoupiroit  bien-tôt  par  la  force  i  que  par  là  l'autorité  Royale  n'en 
feroit  que  mieux  affermie,  puis  qu'avec  le  fecours  des  armes  on 
domteroit  non  feulement  les  Rebelles ,  mais  encore  la  préemption 
des  Catalans ,  &  l'on  abolirait  leurs  Privilèges  qui  étoient  la  four- 
ce  de  leur  défobéïflànce. 

Le  Comte  Duc  ne  penfoît  pas  comme  il  parloit  ;  inquiet  au  de- 
dans de  lui ,  en  réfléchiffant  fur  l'importance  de  cette  Province  , 
fur  la  narure  de  fa  fituation,  &  fur  les  dangereufes  conféquences 
qui  en  réfulteroient  fi  les  François  venoient  à  s'y  introduire ,  il 
héfitoic  fur  les  moïens  qu'il  devoit  emploïer  pour  prévenir  ces 
maux ,  il  ne  favoit  s'il  devoit  mettre  en  ufage  la  force ,  ou  les 
voyes  de  négociation  i  il  avoit  même  de  juftes  fujets  de  craindre 
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que  d'autres  Royaumes  ,  &  particulièrement  l'Aragon ,  ne  Ce  îaiflâf- 
fent  entraîner  au  mauvais  exemple  ;  dans  cette  ntuation ,  il  com- 
mença par  employer  auprès  du  Peuple  de  Barcelone  la  vieille  Du- 
ckeffe  de  Carione  qui  y  jouiflbit  d'un  grand  crédit ,  &  y  étoit  infini- 
ment reipe&ée  ;  il  fe  fervit  aulîi  d'un  Miniftre  du  Pape  qui  réfi- 
doit  dans  cette  Ville  ;  mais  ces  deux  moyens  devenus  inutiles ,  les 
efprits  étant  toujours  échauffés  *  &  la  rébellion  fubfïftanr  ,  le  Comte 
Duc  réfolut  d'employer  des  forces  il  efficaces  &  Ci  promptes  qu'il 
ne  Fut  pas  poflible  au  Peuple  de  lui  réfifter,  ni  aux  François  d'ar- 
river à  tems  pour  les  fecourir. 

Il  ne  fut  donc  plus  queftion  que  d'aflembler  une  Armée;  On 
ordonna  aux  Feudataires  de  paroitre  en  armes ,  &  on  y  invita  auflî 
la  Nobleffe,  &  entr'autres  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  donc 
la  fidélité  étoit  fufpeâe ,  particulièrement  parmi  les  Portugais  ,  afin 
qu'ils  ferviffent  tout  à  la  fois  de  Soldats  &  d'otages.  Cette  Ar- 
mée ne  put  cependant  pas  être  mife  fur  pied  avec  affez  de  dili- 
gence pour  furprendre  les  Catalans  ;  ils  eurent  le  tems  de  fc  pré- 
parer à  la  défenfc  avec  beaucoup  de  confiance,  Se  d'envoyer  des 
Députés  en  France  pour  demander  du  fecours. 

On  ne  fauroit  exprimer  tout  rempreffement  avec  lequel  le  Car- 
dinal de  Richelieu ,  alors  premier  Miniftre  de  la  Monarchie  Françoife  * 
reçut  ces  Députés.  Ce  foulévcment  étoit  en  partie  fon  ouvrage, 
puifque  dès  auparavant  il  avoit  travaille  avec  toute  fon  habileté  à 
leur  infpirer  les  dilpofitions  néceffaires;  il  les  combla  d'honneurs 
&  de  promeffes ,  mais  en  même  tems ,  voulant  profiter  de  l'occa- 
fion  favorable ,  non  feulement  il  s'attacha  à  entretenir  la  Guerre 
dans  le  fein  de  l'Efpagne,  mais  encore  il  projetta  de  réduire  la 
Catalogne  à  la  néceflité  de  fe  foumettre  à  la  Domination  Françoi- 
fe ;  il  y  envova  le  Sieur  de  Saint  Paul  avec  un  certain  nombre  d'Of- 
ficiers ,  &  dépêcha  auflî  par  Mer  quelques  Troupes ,  &  de  l'Artil- 
lerie, afin  de  foûtenir  le  courage  des  Catalans,  ôc  de  les  porter 
à  en  venir  aux  mains  avec  les  Caftillans.  Non  content  de  ces  pré- 
cautions, il  expédia  encore  le  Sieur  Du  Plcjjis  Befan^n  Miniftre 
éloquent,  8c  d'un  génie  pénétrant ,  pour  examiner  la  difpofition 
des  efprits  &  des  affaires. 

D'un  autre  coté ,  le  Comte  Duc  ayant  ralfemblé  une  Armée  de 
trente  mille  Hommes ,  en  remit  le  Commandement  au  Marquis  de 
Us  Velu.  Catalan  de  naiflance ,  qu'il  deftina  pour  Viceroi  de  cette 
même  Province;  bien  loin  que  ce  Seigneur  fut  favorablement  dif- 
pofé  pour  fon  Pays  natal ,  il  le  hanTott  au  contraire ,  parce  que 
le  Peuple  de  Barcelone  avoit  rafé  (à  maifon,  &  confifqué  fes  biens. 
Ce  nouveau  Viceroi  partit  donc  au  mois  de  Décembre  de  cette 
année  1640.  de  Tortofe,  Ville  qui  s'étoic  également  foulevcc,  mais 
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qui,  ou  par  l'attachement  des  Habitans,  ou  par  la  crainte  des  ar- 
mes ,  fut  la  première  à  rentrer  fous  l'obéiffance.  L'armée  s'avança 
jufques  à  Balaguer ,  mettant  tous  les  endroits  par  où  elle  pafToit 
hors  de  défenfe.  Depuis  là ,  les  partages  étoient  fi  étroits  qu'il  eût 
été  facile  à  un  petit  nombre  de  gens  de  l'arrêter;  cependant  les 
Gardes  des  Catalans  n'oférent  point  l'entreprendre,  &  fe  retirè- 
rent; alors  le  Marquis  marcha .  jufques  à  Combrïel  Place  d'arme 
des  foulevés,  jettant  l'épouvante  par  tous  les  endroits  où  il  paf- 
foit,  &  les  traitant  avec  févérité.  Malgré  que  cette  retraite  ne  fut 
point  fortifiée ,  les  Catalans  eurent  la  hardiefte  de  réfifter  pendant 
cinq  jours,  au  bout  defquels,  obligés  de  fe  rendre,  on  ne  vou- 
lut les  recevoir  qu'à  difcrétion;  leurs  Officiers  furent  pendus,  leurs 
Soldats  taillés  en  pièces,  âc  le  Bourg  de  Combriel  ravagé. 

Il  eft  vrai  que  la  févérité  &  les  chatimens  font  ordinairement  le 
remède  le  plus  efficace  pour  difliper  une  émeute  populaire  ;  ce- 
pendant ,  avant  de  les  employer ,  il  eft  de  la  prudence  de  confulter 
quel  eft  le  génie  &  le  naturel  des  Peuples  fur  lefquels  on  les  im- 
pofe.  Dans  cette  occallon  ,  les  Catalans ,  bien  loin  de  fe  laifler 
abbattre  par  les  traitemens  du  Marquis  de  los  Vêlent  fe  livrèrent 
à  un  defefpoir  qui  fut  général ,  particulièrement  dans  Barcelone,  ou 
les  Citoyens  s'animoient  à  l'envi  les  uns  des  autres ,  de  s'exhor- 
toient  à  s'expofer  plutôt  aux  plus  grandes  extrémités  qu'à  confen- 
tir  de  tomber  au  pouvoir  &  fous  le  Gouvernement  d'un  Viceroi 
qui  leur  paroiffoit  avide  &  infatiable  de  leur  fàng;  lorfqu'il  s'agit 
de  la  liberté  &  de  la  vie ,  ces  deux  grands  objets  peuvent  rendre 
les  Peuples  capables  d'ordre  9c  de  précautions.  Les  Catalans  unis 
par  le  danger  qui  leur  étoit  commun ,  fe  difpoférent  de  concert  & 
courageufement  à  la  défenfe ,  &  fortifièrent  Afontgiovino. 

La  prévoyance  ne  les  abandonna  point;  ils  craignirent  de  ne 
pouvoir  réfifter  à  des  forces  fi  fupéricures  aux  leurs  ,  fi  de  quel- 
que endroit  ils  n^'étoient  puiffamment  fecourus.  Les  Miniftres  de 
France  ne  négligeoieht  rien ,  de  leur  côté ,  pour  leur  faire  con- 
noitre  la  grandeur  du  péril  ,  &  l'importance  du  fecours  qu'ils  . 
étoient  prêts  à  leur  donner;  mais  en  même  tems,  ils  ajoûtoient 
qu'il  ne  convenoit  pas  à  la  Couronne  de  France  qu'elle  facrifiat 
fes  propres  intérêts  pour  n'être  occupés  que  de  ceux  d'un  Peuple 
qui  lui  feroit  étranger;  Par  des  difeours  dans  lefquels  ils  infpi- 
roient  la  crainte ,  &  enfuite  l'efpérance ,  ils  infinuoient  aux  Cata- 
lans combien  il  leur  feroit  avantageux  d'intéreffer  un  aufli  grand 
Roi  que  celui  de  France  par  fa  gloire,  &  par  fon  propre  avan- 
tage ,  à  les  foùtenir.  Ainfi  donc ,  la  crainte  du  péril ,  9c  l'efpéran- 
ce d'être  puiffamment  fecourus  ,  déterminèrent  ces  Peuples  à  fe  met- 
tre fous  laProteâion,  &  Domination  Françoifc,  avec  différentes 
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conditions ,  pour  la  confervation  de  leurs  Privilèges ,  &  particuliè- 
rement pour  qu'on  ne  pût  mettre  aucun  impôt  fans  leur  conten- 
tement, &  que  les  Bénéfices  EccléfiafHques ,  ainfî  que  toutes  les 
autres  Charges ,  à  la  réferve  de  celle  de  Viceroi ,  ne  puflent  être 
données  qu  a  des  perfonnes  de  la  Nation.  Ce  Traité  fut  généra- 
lement aprouvé,  parce  que  le  plus  grand  nombre  cft  ordinairement 
avide  de  nouveautés  ,  parce  que  ceux  dont  les  connoiflances  font 
bornées  s'imaginèrent  que  leur  fort  feroit  plus  avantageux  ;  drenfin 
parce  que  les  plus  prudens  comprirent  bien  qu'après  s'être  enga- 
gé» dans  la  rébellion,  quel  qu'en  fut  l'événement,  qu'ils  rétifllfent 
à  conferver  leur  liberté,  ou  qu'ils  tombaffent  dans  l'cfclavagc,  ils 
feraient  également  expofirs  à  des  maux  inouis.  Ce  fut  dans  les 
derniers  jours  de  cette  année  1640.  que  ce  Traité  fut  conclu,  dans 
le  tems  que  le  Portugal  fe  difpofoit  ai.fli  à  fecouër  le  joug,  &  à 
reprendre  Ton  ancien  nom  &  titre  de  Royaume»  eu  fc  donnant  un 
nouveau  Roi. 

I. 

Le  Royaume  de  Portugal  ficoue  le  jûtç ,  tjr  fi  fouflrait  de 

U  Couronne  d  Efpugne. 

Les  Caftillans  8c  les  Portugais  ont  de  tout  tems  été  deux  Na- 
tions jaloufes  i  l'excès  l'une  de  l'autre;  leur  haine  s'étoit  fuccef- 
fivement  &  conftamment  tranfmife  de  génération  en  génération; 
enforte  que  lors  que  le  Portugal  fut  obligé  de  fe  foumettre  à  la 
Caftiile,  &  que  d'un  autre  côté,  le  Comte  Duc  le  faifoit  gouver- 
ner avec  tant  de  hauteur  &  de  cruauté  ,  cette  première  averfîon 
prit  encore  de  nouvelles  forces,  &  ne  pouvoit  plus  fe  contenir. 
DJja  p'ufieurs  fois  les  Portugais  avoient  foupiré  &  veillé  fur  les 
événement  qui  pouvoient  leur  procurer  les  moyens  d'adoucir  & 
de  changer  leur  fort. 

Mais  la  force  &  le  bonheur  des  Caftillan*  avoient  jufques  ici 
privé  les  Portugais  de  fecours  étrangers ,  &  dîflî  *é  tous  les  projets 
qui  fe  formoient  au  dedans;  le  défîr  de  fecouër  le  joug  Efpagnol 
n'en  devenoit  cependant  que  plus  violent,  &  les  juftet  droits  à  la 
Couronne  des  Ducs  deBragancc,  qui  defeendoient  d'Edouard  Frère 
du  Roi  Henri,  fervoient  à  l'entretenir  ;  un  grand  nombre  de 
perfonnes  les  regardoient  comme  incontestables ,  &  ne  reconnoiP- 
foient  Philippe  pour  leur  Roi  qu'autant  que  la  crainte  de  (a 
puiiïàncc  leur  en  arrachoit  le  confentement. 

Le  Pue  Jean  de  Bragince ,  en  qui  ces  droits  Ce  rctiniffoient,  étoit 
auffi  l'objet  de  l'attention  particulière  de  la  Cour  d'Efpagnc,  unique- 
ment 
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ment  occupé  du  foin  de  régler  fa  conduite  de  manière  qu'on  ne 
pût  pas  le  foupçonner  d'avoir  aucunes  vues  d'ambition ,  il  ne  pa- 
roiflbit  prendre  aucun  intérêt  dans  les  affaires  publiques  ou  par- 
ticulières. Quelques  années  auparavant ,  au  milieu  d'un  fouléve- 
ment  qui  arriva  dans  une  Ville,  Ion  nom  ayant  été  proclamé»  il 
fe  conduifît  avec  tant  de  circonfpcéticn  61  de  modeftie,  qu'on  fut 
perfuadé  >  que  content  de  fon  fort»  il  n'afpiroit  à  rien  au  delà. 

Le  Comte  Duc  failoit  cependant  attention  fur  les  Droits  à  la  Cou- 
ronne de  Portugal  du  Duc  $e*n ,  fur  l'affection  de  rattachement 
que  les  Keuples  avaient  pour  lui ,  &  enfin  fur  les  Terres  ôi  les 
ncheffes  qu'il  poffèdoir,  excédantes  l'état  &  condition  d'un  Sujet; 
Inquiet,  &  voulant  s'alfurer  de  lui,  il  l'invitoit  de  (è  rendre  à  la 
Cour;  pour  l'y  attirer,  lui  offroit  de  grandes  récompenfes,  Se  fous 
de  feintes  aparences  de  confédération  &  de  confiance  lui  confé- 
rait Charges  Ôi  Titres.  On  prétend  que  le  Comte  Duc  en  agifîuit 
ainfi  dans  la  vue  de  pouvoir  enfin  s'affurer  de  la  perfonne  du  Duc 
de  Bragance ,  qu'il  ne  lui  accordoit  des  Dignités  que  dans  le  but 
de  l'expoier  à  des  dangers  ,  afin  que ,  particulièrement  en  exer- 
çant la  Charge  de  Connétable  à  laquelle  il  l'avoit  nommé,  il  fût 
obligé  de  s'embarquer  avec  l'Armée  Navale ,  ou  d'entrer  dans  quel- 
que Fortercfîè ,  &  que  là  ii  fe  trouveroit  des  ordres  fecrets  pour 
le  retenir  Prifonnier;  Sans  doute  le  Duc  de  Bragance  prévoyoit  les 
intentions  du  Miniftre,  puis  qu'éludant  fous  différens  prétextes  de 
fe  rendre  à  Madrid,  il  fe  conduifoit  d'ailleurs  en  routes  chofes 
avec  tant  de  réferve  que  fi  au  moins  il  ne  pou  voit  pas  éviter 
d'ttre  foupçonné,  il  favoit  prévenir  les  dangers  de  fa  fîtuation. 

Le  Comte  Duc  crut  que  la  révolte  de  Catalogne  feroit  une  occa- 
fion  favorable  pour  parvenir  à  fon  but  fe  prévalant  du  bruit  qui 
fe  répandit  que  le  Roi  iroit  en  perfonne  attaquer  les  Ht  belles,  il 
invira  la  NoblefTe  Portugaife,  &  particulièrement ,  avec  de  gran- 
des inftances  ,  le  Duc  de  Bragame,  de  paroitre  en  perfonne  ,  & 
avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  forces,  dans  une  circonftance  fi  re- 
marquable. 

Mais  bien  loin  que  ce  projet  conduifît  le  Comte  Duc  où  il  fou- 
haitoit  d'arriver,  il  ne  fervit  qu'à  réveiller  dans  l'efprit  des  Portu- 
gais les  dcfîrs  qu'ils-  y  entrerenoient  dès  long-  tems  de  fecouer  le 
joug  de  la  Domination  Efpagno'e;  Un  grand  nombre  d'entr'eux 
étoient  déji  dans  l'habitade  de  fe  plaindre  continuellement  dans 
leurs  converfattons  familières,  de  ce  qu'un  Royaume  auffi  confidé- 
rab'e  que  celui  de  Portugal ,  qui  s'étendoit  dans  les  quatre  Parties 
du  Monde,  fe  trouvoit  réduit  au  fimple  état  de  Province  dépen- 
dante d'une  Nation  qui  naifToit  fon  Ennemi  ;  ils  repréfentoient , 
que  la  Noblcffc  ctoit  opriméc  ,  le  Peuple  extorfionné  ;  &  en  un 
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mot,  par  les  injuftices  du  Comte  Duc,  le  Pays  énervé,  les  Grands 
perfécutés,  les  Privilèges  enfreints,  &  le  peu  qui  reftoit  au  Portugal 
de  liberté  &  de  conliftence  anéanti.  Panant  enfuite  du  portrait 
des  miféres  du  tems  aux  reproches  qu'ils  fe  dévoient  à  eux-mê- 
mes; il  fembic,  difoient-ils,  que  les  Portugais  n'ont  ni  le  courage 
ni  la  valeur  dont  les  Catalans  viennent  de  donner  de  fi  glorieufes 
preuves;  Ils  faifoient  enfuite  voir  avec  quelle  facilité  l'on  pouvoit 
rétablir  le  Portugal ,  dans  un  tems  où  il  n  croit  gouverné  que  par 
une  Femme  ,  &  par  un  Miniltre  généralement  haï ,  dépourvu  de 
Garnifons  ,  &  bien  plus  encore  des  provilîons  néceffaires  pour 
leur  entretien  ;  tandis,  en  un  mot,  que  toute  l  Efpagne  étoit  boule- 
rerfée ,  Ces  forces  employées  ailleurs ,  fon  Roi  hors  d'état  de  refif- 
ter  à  tant  d'entreprifes  formées  contre  lui,  &  enfin  la  Flandre  dif- 
pofée  &  prête  à  fecourir  les  Portugais. 

Marguerite  de  Savoye  étoit  alors  Vice -Reine  du  Portugal; 
Quelques  Caftillans  fc  trouvoient  en  polTcflion  du  Gouvernement, 
&  particulièrement  le  Secrétaire  Vafconcellos  ,  qui  confident  du 
Comte  Duc,  élevé  par  lui  à  ce  Porte,  fuivoit  aiifli  toutes  Ces  maxi- 
mes, &  vouloit  comme  lui  abbatre  le  crédit  des  Grands  &  établir 
une  autorité  abfolue. 

Toutes  ces  circonftances  tendoient  effedivement  à  favorifer  un 
foulévement;  &  s'il  y  avoit  quelque  danger  à  courir,  ectoit  plu- 
tôt lors  qu'on  en  formeroit  le  projet,  que  lors  qu'on  le  mettroit 
en  exécution.  Un  certain  nombre  de  Gentilshommes  firent  cepen- 
dant une  affembléc  dans  le  jardin  d'Autan  d'Almada,  &  réiléchif- 
fant  fur  l'état  où  ils  fe  trouvoient,  réfolurent  unanimement  de 
fe  livrer  à  cette  entreprife,  engagèrent  leur  foi  à  s'encr'aider  mu- 
tuellement, à  garder  un  fecret  inviolable,  &  à  ne  s'abandonner  ji- 
mais;  leur  unique  doute  confiftoit  à  favoir  quelle  nouvelle  forme 
de  Gouvernement  il  leur  feroit  plus  convenable  de  choifir;  quel- 
ques-uns d'entr'eux  ,  détermines  par  l'exemple  des  Catalans, 
auroient  fouhaité  qu'on  prit  celle  des  Républiques  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  considérant  que  l'on  courroit  rifque  de  tomber  dans 
la  confufion ,  en  introduifant  des  nouveautés  dans  un  Pays  accou- 
tumé d'obéir  à  un  feul,  rejettérent  cet  avis,  &  alors  ils  Ce  réuni- 
rent tous,  &  fe  déterminèrent  en  faveur  du  Duc  de  Bragance,  qui 
pofTedoit  effectivement  les  qualités  les  plus  efTentielles ,  tant  pour 
juflitîer  ce  foulévement  que  pour  engager  les  Peuples  à  y  prendre 
part;  puis  que  d'un  côté  on  étoit  perfuadé  de  la  juftice  de  fes 
Droits  à  la  Couronne ,  8c  que  de  l'autre ,  il  pouvoit  encore  par 
fes  richeues  en  fouienir  l'éclat. 

Aufli-tôt  que  ce  choix  fut  fait ,  les  Conjurés  envoyèrent  fépa- 
rément  auprès  du  Duc  de  Bragance,  Pierre  Mendowi,  &  Jean  Pinto 
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Ribero,  pour  lui  rendre  compte  de  leur  réfolution,  &  de  leurs  de- 
firs,  &  lui  offrir  de  le  placer  fur  le  Trône.  Ces  Députes  le  trouvèrent 
chancellant ,  agité  de  diverses  penfées ,  te  rrapé  de  la  grandeur  du 
péril  que  portoit  avec  foi  cette  entreprife  ;  ils  mirent  tout  en  œu- 
vrepour  animer  fon  courage  ;  &  particulièrement  Pinto,  joignant 
dans  fon  difeours  aux  raifons ,  &  aux  prières ,  les  menaces  &  les 
proteftations,  lui  déclara  qu'il  feroit  proclamé  Roi,  même  contre 
(à  volonté  &  malgré  lui ,  &  qu'alors  fon  éloignement  à  accepter 
leurs  propositions,  &  la  Couronne,  ne  ferviroit  qui  l'expofer plus 
certainement,  lui  &  tous  les  Conjurés,  à  périr. 

Le  Duc  de  Bragance  flottant  entre  la  crainte  du  péril,  &  les  ai- 
guillons de  l'ambition  ,  étonné  par  une  propofition  de  cette  im- 
portance, à  laquelle  il  n'étoit  pas  préparé,  n'ofoit  prendre  aucu- 
ne réfolution  ;  mais  fon  Epoufè  feeur  du  Duc  de  Médina  Sidonia , 
Dame  d  un  grand  efprit ,  ranimant  fon  courage ,  lui  fit  fentir  la 
lâcheté  qu'il  y  auroit ,  en  préférant  une  vie  privée ,  &  dont  il  ne 
devoir  pas  faire  tant  de  cas ,  à  la  dignité  de  l'Empire.  D'un  au- 
tre côté,  les  François  informés  de  ce  qu'on  tramoir,  ne  négligè- 
rent pas  d'envoyer  fecrétement  auprès  du  Duc  des  perfonnes  char- 
gées de  l'encourager,  Se  de  lui  donner  les  plus  fortes  &  les  plus 
grandes  promeffes  de  fecours  &  d'afliftance  ;  ils  lui  repréfentérent 
que  la  Couronne  qui!  placeroit  fur  fa  tète  y  feroit  d'autant  plus 
affuréc,  que  déjà  les  autres  qui  étoient  fur  celle  du  Roi  Philippe 
tomberoient  bientôt.  Enfin  le  Duc  de  Bragance  donna  fon  confen- 
tement  i  l'entreprife ,  &  qu'on  réglât  en  quel  tems ,  &  de  quelle 
manière  on  l'exécuteroit. 

Quoi  que  les  Conjurés  obfervaffent  un  entier  fecret ,  cependant 
comme  ils  étoient  en  grand  nombre  ,  il  ne  fut  pas  fi  exactement 
gardé  qu'il  n'en  tranfpirat  quelque  chofe  jufques  à  la  Vicereine  ; 
plufieurs  fois  elle  donna  au  Comte  Duc  avis  des  difeours  &  des 
vues  que  paroiflbieat  avoir  les  Conjurés  ;  mais  ce  Miniftre  accou- 
tumé à  fuivre  fes  idées  (ans  beaucoup  d'égards  pour  celles  des  au- 
tres, donna  trop  tard  attention  à  celles-ci  ;  il  ne  fut  ni  prévoir 
ni  prévenir  l'exécution  du  projet. 

Le  1.  Décembre  de  cette  meme  année  1640.,  divers  Gentils- 
hommes fe  rendirent  au  Palais  de  la  Vicereine  à  neuf  heures  da 
matin  fonantes,  amfi  qu'ils  en  étoient  convenus,  8c  là  fur  le  fignal 
d'un  coup  de  Piftolet  qui  fut  tiré ,  leurs  armes  nues  à  la  main,  ils 
chargèrent  les  Gardes  de  cette  PrincefTe,  &  les  furprenant  en  defor- 
dre ,  fans  qu'ils  fuffent  préparcs  à  fe  mettre  en  dérenfe  ,  ils  les 
obligèrent  facilement  à  ployer:  Alors,  Maîtres  du  Palais,  ces  Gen- 
tilshommes crièrent  Liberté,  &  tout  en  même  tems  proclamèrent 
Jean  IV.  pour  leur  Roi;  D'autres  coururent  dans  les  Places  pu- 
bliques 
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biiques  &  dans  les  rues ,  pour  mettre  le  Peuple  en  mouvement  ,  & 
le  porter  à  prendre  les  armes  ;  Ceux  qui  ne  purent  pas  agir  avec 
tant  d'aâivité ,  exhortèrent  dès  leurs  fenêtres  ;  &  l'on  remarqua 
entr'autres  Michel  Almeïda  vieillard  refpeâable ,  auquel  le  zélé  don- 
noit  de  nouvelles  forces.  En  peu  de  tems  le  concours  fut  fi  grand, 
que  fi  comme  un  feul  efprit  eût  guidé  la  multitude ,  il  ne  fe  trou- 
va perfonne  qui  fut  d'un  avis  différent ,  qui  héfitâc  même  fur  le 
parti  qu'il  a  voit  à  prendre.  La  fureur  de  la  Populace  mit  en  fuite 
une  Compagnie  de  CaAillans  qui  entroit  de  garde  au  Palais. 

On  ne  s'en  tint  pas  â  ce  premier  mouvement  ;  Antoine  Tello 
fuivi  de  quelques  Conjurés»  força  l'aparrement  du  Secrétaire  Vaf- 
concellos ,  &  l'ayant  trouvé  dans  une  Armoire  où  il  s'étoit  caché 
au  bruit  du  foulévement ,  le  tua ,  Se  jetta  fon  corps  par  les  fenê- 
tres pour  fervir  de  fpedaclc  à  la  haine  publique  ,  &  en  même 
tems,  de  monument  combien  peu  de  fang  la  révolution  d'un  Roy- 
aume avoit  coûté. 

Quant  à  la  Vicereine ,  tombée  au  pouvoir  des  Conjurés ,  ils 
la  traitèrent  avec  beaucoup  de  rcfped,  en  exigeant  cependant  d'el- 
le qu'elle  ordonnât  au  Gouverneur  du  Château  de  ne  point  tirer 
le  Canon  fur  la  Ville  ,  ou  au'à  ce  défaut  tous  les  Caftillans  qui  s'y 
trouveroient ,  feroient  tailles  en  pièces.  Cet  ordre  fut  non  feule- 
ment exécuté  >  mais  encore  le  Château  fe  trouva  tellement  dépour- 
vu de  toutes  les  chofes  néceffaires  pour  fa  défenfe ,  que  tout  d'un 
coup,  foit  par  crainte,  foit  par  néceflîté  efleôive,  le  Gouverneur 
le  livra  aux  Portugais.  Ce  fut  une  chofe  véritablement  étonnante 
de  voir  une  Ville  comme  Lisbonne ,  grande ,  peuplée,  &  toute  en 
mouvement ,  livrée  en  Tî  peu  de  tems  à  elle-mcme ,  &  cependant 
au  meme  inftant  fe  gouverner  avec  tant  d'ordre  &  de  tranquillité, 
que  fans  que  perfonne  fût  chargé  du  commandement,  au  feul  nom 
du  nouveau  Roi ,  chacun  fans  diftinâion  d'états  obéïfïbit  promp- 
tement. 

Le  Duc  de  Bragance  informé  de  ce  qu'on  avoit  fait  à  Lisbonne, 
après  avoir  été  proclamé  Roi  dans  fês  Terres  ,  fe  rendit  dans  cette 
Ville  le  fixiéme  jour  du  même  mois  de  Décembre  ;  il  y  parut  avec 
tout  l'éclat  de  fa  nouvelle  Dignité,  reçût  le  Serment  de  fidélité 
des  Peuples  /  &  jura ,  de  fon  côté ,  l'obfervation  de  leurs  Privilè- 
ges. Aufli-rôt  qu'on  fut  informé  dans  le  Royaume  de  cet  événe- 
ment, il  n'y  eut  aucun  endroit  habité  qui  héfitât  à  fuivre  l'exem- 
ple de  la  Capitale  ;  par  -  tout  on  fut  uni  de  manière  qu'il  ne  pa- 
roinoit  pas  qu'il  y  eût  eu  aucun  changement  réel  dans  le  Gou- 
vernement ,  mais  feulement  qu'au  milieu  des  cris  de  joie  des  Peu- 
ples,  au  nom  du  Roi  Philippe  fe  trouvoit  fubltitué  celui  de 
Jean  IV. 
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tes  Caftillans  répandus  dans  différentes  GarmTons ,  ceux  même 
<jui  gardoient  la  FortercfTc  de  Saint  Gian  inexpugnable  par  fa  fitua- 
tion ,  faifis  d'étonnement ,  abandonnèrent  leurs  Poftcs  fans  faire 
aucune  réfiftance  ;  on  conduifît  la  Yicercine  jufques  aux  frontières 
du  Royaume  ,  &  l'on  retint  quelques-uns  des  Miniftres  Caftillans, 
pour  fureté  des  Portugais  qni  feroient  arrêtés  a  Madrid.  En  huit 
jours,  la  tranquillité  &  Tobanance  furent  rétablies  par-tout  ;  Se 
enfin  ,  jufques  aux  Indes  Orientales  ,  dans  le  Brcfil ,  fur  les  Côtes 
de  l'Afrique,  &  dins  les  Isles  qu'on  met  au  nombre  des  conquê- 
tes du  Portugal ,  lors  qu'on  eut  reçu  la  nouvelle  fie  cette  révolu- 
tion par  les  Caravelles  qui  Importèrent  *n  diligence,  tout  comme 
fi  l'on  y  eût  été  préparé,  &  qu'on  l'eut  attendue,  par  uneonfente- 
ment  universel  on  renonça  i  la  Domination  d'Efpagne,  &  le  nom 
de  JhAN  IV.  fut  par- tout  reconnu  &  proclamé. 

Le  (cmteDkc  s'apercevaHt  alors,  qu'au  lieu  de  penfer  ï  agrandir 
ht  Monarchie ,  il  s'agiffoit  de  pourvoir  à  fa  propre  confervation  , 
ne  pouvant  pas  réfifter  de  deux  côtés,  ne  favoit  encore  où  il  de- 
voir premièrement  donner  fes  foins ,  &  porter  Tes  efforts.  Il  réfolut 
enfin  de  commencer  par  la  Catalogne  ,  parce  qu'il  efpéroit  que 
cette  expédition  ne  feroit  pas  longue  ,  &  qu'en  la  différant ,  il 
craignoit  que  la  fîcuation  de  cette  Principauté ,  l'humeur  guerrière 
des  Peuples ,  8c  les  fecours  que  les  François  leur  donneraient ,  n'ea 
rendirent  renrreprife  encore  plus  difficile.  Qiiant  au  Portugal  , 
les  frontières  en  étant  toujours  ouvertes,  les  Peuples  moins  aguer- 
ris ,  plus  éloignés  des  fecours  étrangers,  &tout  le  Royaume  pou- 
vant être  fournis  en  fe  rendant  Maître  de  Lisbonne  fa  Capitale, 
\c  comte  Duc  fe  flattoit  qu'en  lainant  les  Portugais  dans  l'inaâion, 
(ans  paroitre  vouloir  les  artaquer ,  ils  ne  penferoient  pas  à  pren- 
dre toutes  les  précautions  néceflàires  pour  leur  défenfe  ;  &  il  efpé- 
roit encore  que  les  Nobles,  naturellement  orgueilleux  jufques  à 
l'excès,  ne  fouffriroient  pas  long-tcms  dêtre  commandes  par  un 
Homme  dont  plufieurs  d'enrr'eùx  verraient  avec  jaloufie  l'éléva- 
tion ,  &  que  bien  d'autres  regarderaient  comme  leur  égal.  Ces 
raifons  déterminèrent  à  continuer  la  Guerre  en  Catalogne,  &  ce- 
pendant  le  nouveau  Gouvernement  de  Portugal  s'affermiffoit  de 
plus  en  plus  ,  enforte  que  toutes  les  conjectures  du  Comte  Duc  Ce 
trouvèrent  fans  effet;  ce  Royaume  refta,  comme  il  eft  encore,  dé- 
taché, &  indépendant  de  la  Couronne  d'Efpagne. 

Ainfî  donc  ,  la  Guerre  fe  pourfuivant  en  Catalogne ,  même 
pendant  l'hiver,  le  Viceroi  los  Vêle*,  vint  alîiéger  Tarragone,  Ville 
qui  par  fa  grandeur  ,  &  fon  ancienneté  ,  tient  le  premier  ,rang 
•  après  la  Capitale  de  la  Principauté.   Les  Catalans  foûtenus  par  les  . 
François  ne  faifoient  plus  aucun  cas,  ni  du  courroux,  ni  des  ar- 
Tome  IV.  kQj  q  tacs 
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mes  de  l'Efpagne  ;  réfolus  &  préparés  à  une  vigoureufe  défenfe  , 
ils  foutinrent  une  longue  Guerre,  qui  coûta  aux  autres  Etats  de 
la  Monarchie,  ainfi  qu'au  Royaume  de  Naples,  beaucoup  de  fang, 
&  d'argent.  Notre  Viceroi ,  le  Duc  de  Médina»  exigeoit ,  pour  cet 
effet,  de  nouveaux  dons  pour  le  fervice  de  la  Cour,  mettoit  fur 
pied  de  nouvelles  Troupes,  armoit  de  nouveaux  Bâti  mens,  &  tou- 
tes ces  chofes  ne  pouvoient  fe  faire  qu'en  chargeant  de  Taxes  & 
dTmpofitions  réitérées  les  Sujets,  &  les  Communautés  du  Royaume. 

Une  autre  Guerre  qui  s'alluma  encore  dans  ces  tems-ci  en  Ita- 
lie, vint  mettre  le  comble  à  nos  maux.  Le  Pape  prit  les  armes 
contre  le  Duc  de  Parme ,  à  l'occafion  de  l'Etat  de  Caftro.  Cette 
affaire  donna  bien  des  inquiétudes  &  des  embarras  au  Viceroi 
de  Naples  ,  elle  exigea  de  nouvelles  dépenfes ,  &  il  eft  hors  de 
doute  qu'elle  auroit  eu  des  fuites  encore  plus  facheufès  pour  le 
Royaume,  fi  les  Efpagnols  ne  fuflênt  pas  devenus  plus  modérés, 
11  occupés  par  leurs  propres  difgraccs,  caufées  par  la  rébellion  de 
la  Catalogne,  &  par  la  perte  du  Portugal,  ils  avoient  pu  s'inge- 
rcr  dans  les  affaires  d'autrui ,  autrement  que  par  leur  fimple  mé- 
diation ,  &  par  les  offres  de  leurs  bons  offices. 

Le  Pape  demanda  au  Viceroi  de  Naples  pour  le  foutien  de  cet. 
te  Guerre  les  neuf  cens  Cavaliers  qu'on  devoit ,  a  forme  de  l'Ade 
dTnveftiture  du  Royaume ,  lui  fournir  en  cas  d'invafion  de  l'Etat 
Eccléfiaftique  ;  mais  on  lui  refufa  ce  fecours ,  parce  que  ce  n'é- 
toit  point  un  cas  qui  intéreAat  le  Saint  Siège,  &  qu'il  ne  s'agiflbit 
dans  cette  concertation  que  des  intérêts  pcrfonels  du  Pape,  &  de 
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nife  liv.  ii~  **e  Duc  de  Médina,  fut  cependant  obligé  de  garnir,  aux  frais  du 
\f\l.'  Royaume,  les  Places  de  la  Tofcane,  &  les  frontières  du  côté  de 
J'Abruzze  ;  il  y  envoya  le  Meflre  de  Camp  Général  Charles  de  U 
Catta,  &  chargea  encore  Achille  Minutolo  Duc  de  Belfano,  qui  étoit 
alors  Gouverneur  de  cette  Province  ,  de  la  garder  exactement  ; 
on  y  plaça  auffi  diverfes  Compagnies  d'Allemans  qu'on  fît  venir 
d'Allemagne  par  la  route  de  Triefte  ;  &  enfuite  ,  le  Mettre  de 
Camp  D.  Michel  Pignatelli  les  reçût  à  Naples  ,  &  on  les  logea 
.  dans  l'Hôpital  de  Saint  Janvier  hors  les  murs  de  la  Ville. 

Enfui ,  quoi  qu'on  eût  plutôt  dû  penfer  à  donner  quelque  re- 
mède contre  les  propres  calamités  du  Royaume,  on  ne  ceflbit,  au 
contraire ,  de  demander  de  nouveaux  fecours  pour  le  Milanois  ; 
le  Viceroi  fut  obligé  d'y  envoyer  trois  mille  Hommes  d'Infante- 
rie qu'on  embarqua  fur  les  Galères  ;  &  afin  de  trouver  moins  de 
difficulté  dans  la  perception  des  fommes  qu'on  levoit  â  titre  de 
Don  au  Roi  fur  la  généralité  des  Sujets,  il  ordonna  que  dans  cha- 
Commuoauté  ou  feroit  un  nouveau  cadaitre;  &  pour  cet  effet 
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on  envoya  fur  les  Lieux  un  Officier  du  Tribunal  de  la  Chambre, 
chargé  de  veiller  à  ce  que  la  cotifation  fut  réglée  proportionelle- 
ment  aux  facultés  de  chacun,  &  que  les  Charges  fuuent  diftribuées 
à  proportion  des  forces. 

Dans  cette  nouvelle  année  1644.  les  Bandits  firent  plus  de  ra- 
vages que  jamais  dans  nos  Provinces,  ils  tenoient  les  Peuples  dans 
une  continuelle  crainte,  &  troubloient  absolument  le  Commerce; 
les  forces  ordinaires  de  la  Juftice  n'étant  pas  fuffifantes  pour  leur 
rétïfter,  le  Duc  de  Médina  fut  oblige,  pour  mettre  fin  4  leurs  de- 
fordres  ,  de  faire  marcher  concr'eux  D.  Jofeph  Caracciolo  Prince 
de  U  ToreUa  ,  .  auquel  il  donna  le  titre  de  Viceroi  Général  de  la 
Campagne. 


CHAPITRE  VL 

Vijgrace  du  Comte  Duc  fuivie  de  celle  du  Duc  de  Mcdint," 
qui  cède  U  k'iceroyduté  de  Naples  À  l'Admirai  de  Caftillc 
nommé  pour  être  fin  Succcjfeur. 

IL  y  avoit  déjà  fix  ans  &  plusieurs  mois  que  le  Duc  de  Médina  jouïf- 
foit  de  la  Viceroyauté  de  Naples  ;  pour  fe  conferver  encore 
dans  cette  importante  place,  il  négocioit  un  nouveau  Don  en  fa- 
veur de  la  Cour  d'Efpagne;  mais  au  moment  qu'il  étoit  le  plus 
occupé  des  moyens  d'y  parvenir,  il  reçut  avis  que  le  Roi  lui  avoit 
défigné  pour  Succeueur  V Admirai  de  Caftillc  qui  gouverhoit  alors 
la  Sicile  ;  ce  fut ,  ainfi  que  nous  venons  de  l'annoncer,  la  difgra- 
ce  du  Comte  Duc  qui  entraina  celle  de  ce  Viceroi,  &  le  fit  paffer 
de  la  profpérité  à  l'adverfité. 

Les  pertes  fi  importantes  de  la  Catalogne,  &  du  Portugal ,  im- 
putées ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  aux  ordres  trop  violens  du 
'Comte  Duc ,  avoient  rallenti  l'affection  que  le  Roi  Philippe  lui 
témoignoit;  peut-être  encore  qu'une  continuité  d'événemens  infor- 
tunés le  décrédita  dans  l'cfprit  de  ce  Prince  ,  &  que  d'un  autre 
côté,  il  s'aperçut  que  fon  Favori,  dans  le  compte  qu'il  lui  ren- 
doit  de  l'état  des  affaires  de  la  Monarchie ,  lui  déguifoit  une  par- 
tie de  ce  que  la  vérité  aurait  exigé  qu'il  déclarât. 

Un  grand  nombre  de  perfonnes,  touchées  des  maux  de  la  Pa- 
trie, fentoient  qu'il  eût  été  de  leur  devoir  de  ne  plus  confulter 
la  politique,  ni  la  flatterie,  de  ne  point  craindre  le  crédit  du  Fa- 
vori ,  &  de  dévoiler  généreufement  au  Roi  tout  ce  qu'ils  voyoieni 
de  préjudiciable  aux  vrais  intérêts  de  la  Couronne;  maifcperfonne 
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n'ofoit  cependant  s'expofer  le  premîcr ,  jufques  à  ce  qu'enfin  fa 
Reine  foûtenue  par  les  Lettres  que  l'Empereur  avoit  écrites  à  ce 
fujct  de  fa  propre  main  au  Roi ,  &  par  les  repréfentations  qu'il 
chargea  Ton  Ambaffàdeur  le  Marquis  de  Grana  de  lui  faire  de  vi- 
ve voix ,  fe  réfolut  à  rompre  la  glace  ,  à  vaincre  les  premières  dif- 
ficultés ,  &  à  découvrir  au  Roi  tout  ce  qu'il  ignorait ,  &  dont  H 
étoit  important  qu'il  fut  informé.  Alors  chacun  parla ,  de  il  n'eft 
pas  jufques  aux  perfonnes  du  plus  bas  ordre  qui  n'entrepriffent , 
ou  de  bouche  ,  ou  par  les  Mémoires  qu'ils  préfentérent ,  de  fu- 
plier  Sa  Majefté  de  les  délivrer  de  fon  Miniftre,  &  de  prendre  à  lui- 
même  le  Gouvernement. 

Philippe  étonné  d'avoir  ignore  Iufques  alors  les  vrais  fujéts 
de  toutes  les  difgraces  arrivées  à  l'Efpagne ,  frapé  par  la  lumière 
de  tant  de  particularités  dont  on  l'inftruifoit  tout  à  la  fois ,  refta 
d'abord*  incertain,  &  irrefolu  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre,  crai- 

fnant,  d'un  côté,  de  fe  charger  du  poids  du  Gouvernement,  Se 
mpçonnant,  de  l'autre,  que  ce  qu'on  lui  difok  contre  fon  Favo- 
ri pourrait  être  l'effet  des  intrigues  ordinaires  des  Cours  ;  mais 
enfin  ne  pouvant  plus  refluer  au  fuffrage  univerfel  qui  s'étoit  éle- 
vé contre  ce  Miniftre  ,  il  lui  ordonna ,  comme  par  faillie ,  '  de  le 
retirer  à  Locches. 

Ce  revers  de  fortune  n'étonna  point  le  Comte  Duc  ;  il  fe  reçut 
avec  fermeté ,  Se  fortit  incognito  de  la  Cour ,  afin  d'éviter  les  in- 
fultes  de  la  part  du  Peuple.  Alors  la  joie  fe  répandit  par -tout; 
les  Grands  auparavant  éloignés,  Se  tenus  fous  l'opreflîon,  s'empref- 
ferent  à  venir  offrir  leurs  fervices  au  Roi ,  &  à  rendre  par  leur 
préfence  te  leurs  alTîduités  fa  Cour  plus  brillante.  Les  Sujets 
encouragés  oar  l'efpérance  que  leur  Prince  alloit  manier  par  lui- 
même  les  rênes  du  Gouvernement  jufques  alors  fi  négligées ,  fe 
prttoient  à  l'envi  les  uns  des  autres  à  tous  les  befoins  que  l'Etat 
pouvoit  avoir  de  Soldats ,  Se  d'argent. 

Malgré  cela,  foit  que  le  Roi  fe  trouvât  fatigué  par  le  poids  des 
affaires ,  foit  qu'au  milieu  des  ennuis  &  des  chagrins  que  lui  don- 
noient  les  divers  événemens ,  il  fe  crut  fans  expérience ,  Se  avec 
des  Minières  hors  d'état  de  le  bien  féconder:  il  eft  hors  de  doute 
que  Philippe  aurait  infenfîblement  redonné  toute  fon  affection 
&  fa  confiance  au  Comte  Duc ,  fî  toute  la  Cour  ne  s'y  fut  opofee 
par  un  murmure  général ,  &  fî  ce  Favori  lui-même  n'eût  pas  ren- 
verfé  toutes  fes  efpérances ,  en  publiant ,  fous  le  prétexte  de  fe 
fuftifier ,  un  Mémoire,  dans  lequel  il  offenfoit  fi  vivement  un  grand 
nombre  dé  perfonnes ,  qu'il  parut  enfin  plus  convenable  au  Roi 
de  l'éloigner  tout-a-fait ,  en  le  reléguant  dans  la  Ville  de  Tora 
«u  Royaume  de  Léon;  ofc,  n'étant  pas  accoutumé  i  l'inaction-. 
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faifi  d'ennui ,  ainfi  qu'il  arrive  aux  grands  &  vaftes  génies ,  lors 
qu'ils  font  £ns  occupation,  il  finit  en  peu  de  tems  Ta  vie,  accablé 
de  mélancolie. 

Quoi  qu'après  la  difgrace  du  Comte  Duc  cTOlivarés,  le  Roi  eue 
déclaré  qu'il  vouloir  gouverner  par  lui-même,  cependant,  foit  que 
cette  intention  ne  fut  pas  férieufe  ,  foit  que  la  charge  lui  partit 
trop  pefante  pour  qu'il  pût  la  fuporter  feul,  on  le  voyoit  cher- 
cher les  moyens  de  s'en  débarrafler,  Se  commencer  à  donner  trop 
d'accès  &  de  confiance  à  quelques  Grands  qui  afpiroient  de  par- 
venir au  porte  tant  ambitionné  de  premier  Favori.  Louis  d'Haro, 
Neveu  ,  mais  en  même  tems  Ennemi  du  Comte  Duc  ,  fut  celui 
qui  reuflit,  s'infînuant  infenfiblement  dans  l'efprit  du  Roi,  &  témoi- 
gnant autant  de  modeftie  que  de  foumiflion  à  fes  ordres,  en  peu 
de  rems  il  fe  rendit  Maître  du  Gouvernement. 

Ce  nouveau  Miniftre  confîdérant  alors  que  V Admirai  de  Ca/iiUc 
Viceroi  de  Sicile  écoie  l'un  de  fes  plus  dangereux  Concurrens  , 
celui  qui  pourrait  le  plus  vraifemblablement  lui  enlever  la  fa- 
veur du  Roi  ;  pour  le  tenir  éloigné  >  &  en  même  tems  fatisfait , 
il  lui  donna  la  Vice  -  Royauté  de  Naples  »  &  nomma  à  celle  de 
Sicile  le  Marquis  de  ks-Vcle*.,  qui  depuis  les  Guerres  de  Catalogne 
étoit  pane  à  Rome  en  qualité  d'Ambafladeur  :  Les  Patentes  de  ces 
Charges  furent  en  conféquence  expédiées  ;  mais  par  méprife ,  ou 
par  delTein ,  les  Oficiers  de  la  Sécrérairerie  des  dépêches  générales , 
que  le  Duc  de  Medina  tenoit  affcâioncs  à  lui  par  de  grofles  récom- 
penfes,  au  lieu  d'envoyer  à  chacun  des  Pourvus  fa  Patente  ,  les 
addreflerent  fous  le  couvert  de  ce  Viceroi ,  qui  fe  conformant  fur 
ce  qu'avoit  fait  le  Comte  de  Monterey  fon  Prédécefieur  pour  gagner 
du  tems,  &  ne  quitter  fon  pofte  que  le  plus  tard  qu'il  pourrait, 
éludoit  auflî ,  8c  refufoit  de  remettre  ces  Patentes.  Quoi  que  le  Mar- 
quis de  los  Velex.  fe  fut  déjà  rendu  de  Rome  à  Naples ,  pour  paffer 
enfuite  en  Sicile,  le  Duc  de  Medina  l'amufoit  en  paroles,  &  rete- 
noit  fon  départ  *n  ne  lui  livrant  point  la  Commiflion  du  Roi  qui 
le  qualihoit  de  Viceroi;  d'un  autre  côté»  Y  Admirai  de  CafiiUe  ne 
pouvoit  pas  quitter  la  Sicile  jufques  à  ce  qu'il  en  eut  remis  le 
Gouvernement  à  fon  Succcflêur;  en  vain  il  avoit  dépêché  fon  Sé- 
cretaire  à  Naples  pour  demander  au  Duc  de  Medina  de  lui  livrer 
fes  Patentes,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  les  donner,  tant  il  avoic 
de  peine  â  quitter  fa  place. 

Mais  ce  que  ce  Viceroi  ne  fut  pas  prendre  fur  lui,  la  néceflité 
l'obligea  4  le  faire;  II  vit  qu'infeniîblement  il  ne  jouiïToit  plus  de 
la  même  autorité,  on  n'avoit  plus  pour  lui  ces  égards,  ce  refueft 
qui  diminue  toujours,  que  les  Sujets  n'obfervcnt  plus  avec  la  même 
ictcorion  lors  qu'ils  font  informés  que  bien- tôt  ils  doivent  obéir 
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i  un  nouveau  Maître;  11  arriva  même  au  Duc  de  Medina  que  vou- 
lant confommer  la  négociation  qu'il  avoit  cntreprifc  pour  procurer 
au  Roi  un  nouveau  Don  d'un  million ,  les  Députes  des  Places  fe 
réfugièrent  dans  PEglifc  de  Saint  Laurent,  &  évitèrent  de  s'afTem- 
bler,  foit  qu'ils  ne  voulurent  poiot  impofer  encore  cette  nouvelle 
charge  fur  leur  Patrie ,  ou  que  pour  le  faire ,  ils  jugeaient  qu'il 
étoit  plus  à  propos  d'attendre  le  tems  d'un  nouveau  Gouverne- 
ment. Le  Duc  de  Mcdina  reconnoidant  à  ces  traits  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  refter  honorablement  en  place ,  fe  réfolut  enfin  à  re- 
mettre les  Patentes  qui  lui  avoient  été  adrefices  ,  alors  le  Mar- 
quis de  bs  Veiex.  étant  parti  pour  la  Sicile  ,  lors  qu'il  y  eut  pris 
poiTcmon  de  la  Viceroyanté ,  Y  Admirai  de  Caflille  fe  mit ,  de  Ton 
côté,  en  chemin,  &  arriva  à  Naples  le  6.  Mai  de  cette  même 
année  1544.  Le  Duc  de  Medina  dépofant  fur  le  champ  l'autorité 
dans  Tes  mains,  fe  retira  dans  fa  maifon  de  Campagne  à  Portici, 
où  il  féjourna  jufques  à  ce  que  les  Galères  tunent  en  état  pour  te 
tranfportcr  en  Efpagne. 

Ce  Viceroi  nous  laifla  divers  illuftres  &  magnifiques  Monumens 
qui  contribuent  encore  à  l'ornement  de  Naples;  C'eft  à  lui  que 
nous  femmes  redevables  de  cette  Fontaine  d  une  Architecture  admi- 
rable ,  repréfentant  le  Dieu  Neptune ,  qui  de  fon  trident  répand 
des  eaux  d'une  clarté  parfaite;  il  la  fit  établir  dans  la  Place  de- 
vant le  Château  neuf,  l'agrandit,  &  la  rendit  plus  abondante;  on 
l'apelle  encore  aujourd'hui  Fontaine  Medina.  Ce  fut  aufli  lui  qui 
fit  bâtir  cette  magnifique  Porte  de  la  Ville  au  pié  du  M^nt  Saine 
Martin ,  qui  porte  encore  fon  nom.  Les  Ducs  d'Albe  &  de  Medina 
eurent  en  ceci  un  fort  commun  ;  les  Portes  qu'ils  firent  construire 
ont  confervé  jufques  à  nous  leurs  noms,  parce  que  placées  dans 
des  Lieux  peu  pratiqués,  leur  ancien  nom  fut  bien- tôt  oublié.  Il 
n'en  arriva  pas  de  même  au  chemin  Gufman,  à  la  Porte  Pimentelle, 
à  cette  vue  magnifique,  ornée  d'arbres  agréables,  que  le  Duc  de 
Medina  Celi  fit  établir  de  nos  jours  -,  parce  que  fi  tuées  dans  les 
quartiers  de  Sainte  Luce,  de  Chiaja,  &  dans  d'autres  endroits  éga- 
lement connus  &  fréquentés,  il  ne  fut  pas  poflrble  d'effacer  de 
l'idée  du  Public  leurs  premières  dénominations  ,  au  contraire , 
elles  perdirent  bien-tôt  les  noms  que  leurs  Fondateurs  leur  avoient 
donnés. 

Le  Duc  de  Medina  repara  aulïï  le  Chlteau  de  Saint  Erme,  élevt 
le  Pont  hors  de  Salerne  lîtué  fur  la  Rivière  de  Selc,  &  ouvrit  cette 
large  rue  qui  conduit  an  Monaftére  de  Saint  Antoine  de  Pofilipo; 
mais  de  tous  les  Edifices  qu'il  entreprit,  le  plus  remarquable  fut 
le  Palais  qu'on  apelle  encore  de  Medina ,  qu'il  fit  conftruire  fur  le 
iUvage  de  Pofilipo ,  auquel  il  employa  plus  de  400.  Ouvriers  ;  Bi- 
•  -  tiroent 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lfe.XXXYI.C&p.*.  4Py. 

timent  vraiment  magnifique  >  fc  que  l'on  confidcre  comme  l'un 
des  crois  Edifices  de  Naplcs  dignes  de  l'attention  des  Curieux, 
puis  qu'il  ne  le  cède  en  rien  à  ceux  du  Palais  Royal ,  &  de  l'Uni- 
verfïtéi  mais  ce  Viceroi,  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  au  Comte  de  Lcmos 
à  l'égard  de  ce  dernier,  n'eut  pas  le  p  lai  fi  r  de  voir  la  fin  de  Ton 
entrcprifer  il  fut  obligé  de  quitter  auparavant  le  Royaume,  &  pré- 
fentement,  ce  Palais  n'ayant  pas  été  entretenu,  tombe  en  ruine, 
&  n'cft  prefque  plus  habitable. 

Nous  avons  encore  de  plus  grandes  obligations  au  Duc  de  Mé- 
dina >  puis  qu'il  nous  Jaifla  environ  50.  Pragmatiques  toutes  fages 
&  prudentes  ,  &  qu'il  érigea  deux  nouveaux  Tribunaux  dans  les 
Provinces  de  l'Abruzze  Ultérieure ,  &  de  la  Bafilicate  ;  D.  Chai  les 
Sanfeverin  Comte  de  Cbiaramome  fut  Préfident  de  celui  de  la  Bafili- 
cate dont  la  réfidence  s'établit  premièrement  àStigliano,  mais  elle 
n'y  rcfta  pas  lohg-tems,  &  tranfportée  d'un  endroit  à  l'autre,  011 
la  fixa  enfin  dans  la  Ville  de  Matera  où  elle  fubfifte  encore.  Quant 
au  nouveau  Tribunal  pour  l'Abruzze  U.'térienre,  on  l'érigea  dans 
la  Ville  d'Aquila,  &  D.  Ferdinand  iï/*gw^Confeil!er  de  Sainte  Claire 
y  préfida  le  premier.  C'eft  ainfi  que  la  Province  d'Abruzze  ayant  été 
partagée  en  deux  Parties ,  comme  le  Roi  Ai phonsb  l'avoit  déjà 
pratiqué  pour  ce  qui  regardoit  les  Tréforiers ,  &  l'adminifrration 
des  Revenus  Royaux  ;  8c  par  l'éreâion  d'un  nouveau  Tribunal  dans 
la  Bafilicate,  le  nombre  des  Provinces  pour  ce  qui  regarde  l'admi- 
niftration  de  la  Juûice  devint  égal  à  celui  des  Tréforiers  &  Regif- 
feurs  des  Revenus  Royaux ,  qui  auparavant  étoit  plus  grand  que 
celui  des  Préfidens,  ou  Jufticiers.  Le  Tribunal  de  l'Audiance  d'O- 
traate  fut  auflî  fous  cette  Viceroyauté  mis  en  meilleur  ordre ,  &  l'on 
y  bâtit  les  Prifons  dans  la  forme  qu'elles  font  encore  aujourdhui. 

Les  Pragmatiques  que  le  Duc  de  Medina  nous  donna  contiennent 
divers  Réglcmcns  très- utiles  ;  elles  renouvellent  les  Ordonnances 
pour  contenir  le  luxe  dans  les  habillemens  $  &  fur  la  trop  grande 
quantité  de  Bomeftiqucs  &  de  Caroffes  j  le  port  des  armes,  & 

Î principalement  de  celles  à  feu,  fut  défendu  fous  de  févéres  peines, 
es  Bandits  pourfuivis,  Se  les  Vagabonds  chafTés  du  Royaume; 
enfin ,  on  défendit  aux  Erudians  de  faire  leurs  études  ailleurs  que 
dans  l'Uni verfité  de  Naples,  Se  par  ces  Pragmatiques  le  Viceroi 
pourvut  à  diverfes  autres  chofes  très  importantes  dont  on  peut 
voir  2e  détail ,  en  recourant  â  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Vo- 
lume du  Recueil  général  de  nos  Leix. 

Lorfque  le  Duc  de  Medina  parut  à  la  Cour ,  il  ne  put  point  ob- 
tenir Audience  du  Roi  ;  fes  Ennemis ,  après  la  difgrace  du  Comte 
Duc  fon  Beaupére ,  devenus  plus  entreprenans ,  l'accuférent  d'avoir 
fouftrait  de  grolTcs  {ommes  de  celles  qu'il  avoit  reçues  à  titre  de 
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Dons  faits  à  Sa  Majefté  par  le  Royaume  de  N3ples  ;  on  lui  de- 
manda de  rendre  compre  de  plufieurs  millions ,  mais  il  fe  défen- 
dit, en  difant  que  les  Viccrois  de  Naplcs  n'étoient  point  obligés 
à  le  faire  >  que  fi  cependant  on  perfiftoit  à  l'exiger  de  lui,  il  écoit 
tout  prêt  à  y  fatisfaire ,  moyenamr  que  ce  ne  fut  point  par  des 
formalités  judiciaires ,  mais  par  fimple  voye  d'éclairciffemcnr ,  afin 
de  ne  point  préjudicicr  aux  Droits  des  Viccrois  fes  Succeffeurs  ; 
on  renvoya  à  examiner  cette  propofirion  ,  &  fuivant  la  lenteur 
ordinaire  des  Efpagnols,  comme  on  ne  preootr  aucune  réfolution, 
cette  aceufation  contre  le  Duc  de  Médina,  tomba  d'elle-même, 
&  il  n'en  fut  plus  queftion. 

Le  mariage  de  ce  Viceroi  n'eut  pas  des  mires  plus  heoreufes  ; 
\n  Primeffe  de  Siigliano  fon  Epotife  trop  fcnfib'e  au  chagrin  de  voir 
palfer  Je  Gouveriumenr  en  d'autres  m.iins ,  refta  dans  fa  rnaifon 
de  Campagne  de  P<»rtici ,  &  ertfuitc  d'une  fauffe  couche  fut  atta- 
quée d\ ne  malad  e  femSîab':e  à  celle  du  Ru*  Phuippî  II.;  fon 
corps  devenu  i.n  objet  de  puanteur  périt  par  la  ouanrité  de  poux 
qui  en  forment  ;  on  le  depofa  dans  l'EgM'H:  des  Pérès  de  Saint  Au- 
gi  ftin  de  ce  tte  même  canvagne  de  Portici  ;  &  fes  Parcns  n'ayant 
pu  obtenir  du  nouveau  Viceroi  la  perrmïTnn  d'en  faire  les  Fu- 
ncrail  es  avec  la  pompe  &  les  <  én'monies  Royales  ,  comme  ils 
prérendoient  que  la  qualité  de  Ducheffl-  de  SibLnete  leur  en  don- 
noit  le*  droit,  on  le  tranfporta  qucloue  rem?  a;>rè«,  fans  apareil, 
dans  la  Chapelle  de  fa  maifon  fitucedans  l'fcglife  Royale  <de  Saint 
■   Dominique  Majeur  de  Naples. 


CHAPITRE  VII. 

Viceroydittéde  D.  Jean  Alphonfe  Enriqticz  Admirtl  de  Ca/lille, 

qui  ne  fut  pas  longue, 

À  Peine  K^Aitni.  d  de  Ca/lille  fut-  il  arrivé  à  Naples,  &  eut -if' 
pris  pofltlTion  le  7.  Mai  1644.  de  fa  Charge ,  qu'il  s'aperçût 
de  l'état  déplorable  auquel  le  Royaume  étoit  réduit  ;  bien  -  tôt  il 
connut  dans  quelle  affreufe  mifére  tant  de  différentes  Im^ofirions 
avoient  plongé  les  Peuples  ;  que  tou*  les  moyens  de  tirer  d'eux 
de  nouveaux  fecours  fe  trouvoient  épuifés  ,'  Ht  qu'il  ne  reftoit  rien 
.dans  le  Tréfor  Royal;  Mii>  ce  qui  l'inquiétoit  le  plus,  confiftoit 
en  ce  qu'il  ne  prévoy  ait  aucun  expédient  convenable  pour  fortir 
•de  cet  état ,  tk  que  cependant  les  Minières  de  la  c  our  d'Erpagnc 
accoutumés  à  recevoir  des  fournies  immeufes  fous  les  précédentes 
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Viccroyautés  continuoient  à  demander  de  nouveaux  Dons  de  mil- 
lions ;  Une  fituation  fi  violente,  &  qui  fournilfoit  fi  peu  de  rcfTour- 
ces  agita  l'efprit  de  Y  Admirai  de  Caflille  dès  le  commencement  de 
fon  Gouvernement. 

Il  ne  céda  pas  ,  malgré  cela  ,  du  premier  abord  aux  difficultés  ; 
par  fa  prudence  ,  par  fa  vigilance ,  il  fuplca  ,  au  contraire  ,  du 
mieux  qu'il  put  aux  nouveaux  befoins  qui  fe  préfentércnt.  Qjoi 
que  dès  le  mois  de  Mars  de  cette  même  année ,  la  Paix  entre  le 
Pape  Vrbtin,  &  le  Duc  de  Parme ,  eut  déjà  été  conclue,  que  de 
part  &  d'autre  on  eut  évacué  toutes  les  Places  conquifes,  6c  qu'en 
conféquence  il  parût  que  la  Guerre  qui  s'étoit  allumée  en  Italie 
à  l'occafion  de  la  prife  &  de  la  démolition  de  Caftro  apartenanc 
au  Duc,  fut  éteinte  ;  cependant  les  Barbcrins  n'avoient  point  en- 
core mis  bas  les  armes  ,  ni  congédié  les  quatre  mille  Hommes 
d'Infanterie  ,  fie  les  douze  cens  de  Cavalerie  qu'ils  tenoient  fur 
pied  ,  commandes  par  le  Duc  de  Bouillon.  Dans  cette  circonftance, 
au  mois  de  Juillet  de  cette  année,  le  Pape  tomba  dangereufemenc 
malade  ;  le  Viceroi  fit  a?ors  faire  de  fortes  inftances  à  Rome  pour 
que  le*  Neveux  défarmaflent ,  &  offrit  au  Collège  des  Cardinaux 
fa  perfonne  &  les  forces  du  Royaume  pour  afïurer  la  liberté  du 
prochain  Conclave.  Urbain  étant  mort  le  29.  du  même  mois  de 
Juillet ,  fur  le  champ  il  fit  marcher  des  Troupes  aux  frontières* 
mais  le  Conclave  ayant  obligé  le  Préfet  de  Rome  à  renvoyer  tout 
ce  qui  pouvoir  porter  quelque  ombrage,  &  le  15/.  Septembre  fui- 
vant  le  Cardinal  Jean  Baptifle  Pamfilio  ayant  été  elû  Pape ,  fous  le 
nom  d'Innocent  X. ,  le  Viceroi  retira  &  renvoya  dans  leurs  quar- 
tiers les  Soldats  qu'il  avoit  fait  avancer  (a).  *  f  <0  n  a  ni 

Mais  à  peine  fut- on  délivré  de  cette  première  inquiétude,  Hift  deVcn. 
qu'il  en  furvint  une  autre  bien  plus  ferieufe  ,•  il  falut  employer  ces  P£  *- lhj-  »• 
mêmes  Troupes  contre  les  Turcs  qui  parurent  à  la  vue  d'Ôtrantc  " 1  44' 
avec  quarante  -  fix  Galères  (bus  le  Commandement  du  Capiran 
Bâcha  Becbir.  Les  Efpagnols  publioient  que  cette  entreprife  avoit  été 
faite  à  l'inftigation  des  François ,  qui  fe  propofoient  par  là  de  te- 
nir les  forces  du  Royaume  occupées  à  fa  propre  défenfe  ;  d'autres 
prétendoient  que  cette  Flotte  n'étoit  encore  qu'un  eflài  de  plus 
grands  projets  que  les  Turcs  méditoient ,  &  qu'elle  n'avoit  été  en- 
voyée que  pour  examiner  en  quel  état  fe  trouvoient  les  forces 
maritimes  de  l'Italie  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  &  malgré  que  favorifée 
des  vents  elle  s'avançât  jufques  aux  Rivages  de  la  Vêlons,  la  Ville 
d'Otrante  en  fut  quitte  pour  la  peur  que  lui  infpiroit  le  fouvenir 
des  ravages  que  ces  Infidèles  avoient  précédemment  commis;  mais 
enfuite  ils  revinrent  dans  le  Golfe  de  Tarente ,  où  ils  faccagérent 
un  Bourg  nommé  la  Rocca  Impériale,  &  firent  près  de  deux  cens 
Tome  IV.  R  r  r  efcla- 
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(è) i  Nami  efclaves  qu'ils  emmenèrent  avec  eux  (b);  l'année  fuivante,  ils  zr 
>c.  dt.        taquerent ,  &  bouleverférent  auflî  quelques  Terres  voi  fi  nés  des  Ri- 
vages de  la  Calabre. 

Les  Chevaliers  de  Malrhe  firent  quelque  tems  après  une  riche 
prife  fur  l'Eunuque  Zambul  Ag*  qui  alloir  à  la  Mecque ,  ce  qui  fut 
la  première  caufe  de  la  Guerre  de  Candie  ;  les  Turcs  menacèrent 
à  cette  occaHon  d'aller  attaquer  Malthe  ;  le  Grand  Maître  de  l'Or- 
dre demandant  du  fecours  aux  Princes  voifins  fît  de  vives  inflan- 
ces  auprès  des  Vicerois  de  Naples  &  de  Sicile;  Y  Admirai  de  caflit- 
U  fut  obligé  d'envoyer  quatre  Vaiffeaux  ,  dont  deux  étoient  char- 
ges de  Munitions  de  Guerre,  Se  de  Provifions  de  bouche,  &  les 
autres,  de  Troupes  Efpagnoles,  &  Italiennes;  mais  les  Turcs  por- 
tant leur  vengeance  fur  le  Royaume  de  Candie  ;  n'y  ayant  plus 
rien  à  craindre  pour  l'isle  de  Malthe ,  le  Grand  Maître  renvoya  au 
Viceroi  les  Troupes  qu'il  lui  avoit  expédiées ,  Se  garda  les  Muni- 
tions 8e  les  Provifions. 

Le  Royaume  de  Naples  pouvoir  fans  beaucoup  de  peine  four- 
nir à  ces  fortes  de  dépenfes  ;  mais  on  exigeoit  de  lui  des  efforts 
bien  plus  confîdérables  pour  les  autres  Guerres  que  l'Efpagne  avoit 
à  foûtenir ,  Se  particulièrement  pour  celle  de  la  Catalogne  qui  con- 
tinuoit  à  lui  donner  de  grandes  inquiétudes  ;  il  falut  y  envoyer 
huit  cens  Hommes  de  Cavalerie ,  &  quatre  mille  d'Infanterie  com- 
mandés par  le  Général  D.  Melcbior  Borgia  ,  qui  furent  embarqués 
fur  vingt  -  fix  Vaifleaux  ;  Secours  qui  autant  qu'il  étoit  confidera- 
b!c,  fut  auflï  ruineux  pour  le  Royaume,  &  acheva  de  le  réduire  à 
la  mifére. 

Les  Minières  d'Efpagne  continuoient  cependant  à  p relier  \* Ad- 
mirai d'exiger  de  nouveaux  Dons  ;  leur  mauvaife  conduite  tenoit 
la  Couronne  dans  de  confîdérables  Se  perpétuels  bifoins  ,  &  de 
toute  part  les  Sujets  étoient  également  accablés  de  Charges  & 
d'Impofïtions.  Dans  le  tems  que  le  Viceroi  auroit  fouhaité  de  les 
/bulager ,  Se  non  pas  d'ajourer  encore  calamités  fur  calamités ,  il  fut 
cependant  obligé  de  céder  aux  vives  &  réitérées  infiances  qui  lut 
venoient  de  la  Cour  d'Efpagne  pour  faire  affembler  les  Places  de 
Naples  ,  Se  en  obtenir  un  nouveau  Don  ;  il  fut  accordé  pour  la 
fomme  d'un  million  ;  Se  comme  il  ne  refloit  plus  d'autre  refTour-  / 
ce  pour  en  faire  la  levée  ,  que  fur  les  loyers  des  maifons  de  Na- 
ples, on  réfolut  de  prendre  les  noms  des  Habitans  Locataires  Se 
de  les  taxer;  mais  lors  qu'on  voulut  y  procéder,  on  vit  un  fou- 
Jévement  général ,  St  la  Populace  commença  à  s'atrouper  dans  le* 
Fauxbourgs  de  Saint  Antoine ,  &  de  Lorcte  ;  le  Viceroi  prévoyant 
de  plus  grands  défbrdres ,  fît  fufpendre  cet  ouvrage. 

Quelque  fage  Se  prudent  que  fut  le  parti  quavoit  pris  le  Vice- 
roi, 
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roi ,  les  Minières  d'Efpagne  le  défàprouvérent  ,  le  regardèrent 
comme  une  foibleflTc  de  à.  part ,  l'en  cenfurérent  aigrement ,  &  lui 
commandèrent  du  ton  de  hauteur  dont  ils  ctoient  accoutumés  à 
fe  fervir  ,  qu'il  rit  exiger  cette  taxe  ;  mais  l'Admirai  qui  connoif- 
(bit  mieux  qu'eux»  &  qui  avoit  vu  de  plus  près  les  difpoficions  dans 
lefquelles  Naples  Se  le  Royaume  Te  trouvoienc,  ne  changea  rien  à 
fa  première  refolutiôn,  &  écrivit  au  Roi  pour  le  prier  d'accepter  fa 
démiflîon  delà  Viceroyauté,  ne  voulant  pas»  difoit-il,  fe  char- 
ger de  prener  un  criftal  fi  précieux  que  l'étoit  la.  Couronne  de 
Naples,  au  point  qu'il  vint  à  fe  caffer  dans  Tes  mains. 

Ces  repréfentations  ne  furent  point  écoutées,  on  continua  à 
blâmer  la  timidité  de  l'Admirai ,  on  l'envifcgea  comme  un  Homme 
d'un  petit  génie,  incapable  de  gouverner  un  Couvent  de  Moines, 
Se  à  bien  plus  forte  raifon  un  Royaume  aulfi  important  que  celui 
de  Naples.  Dans  ces  circonftances  ce  Viceroi  ne  perdit  rien  de 
fa  fermeté ,  foutenant  toujours  que  dans  fa  conduite  il  cherchoit  à 
fervir  fon  Roi ,  &  non  pas  à  trahir  fes  intérêts  ;  il  redoubla  fes 
indances  pour  qu'on  le  déchargeât  du  Gouvernement  ;  les  Efpa- 
gnols  déterminèrent  enfin  Sa  Majefté  à  lui  accorder  fa  demande  ,  & 
lui  ordonner  de  palfer  à  Rome  pour  retodre  l'obéïflànce  au  nouveau 
Pape  :  pour  le  remplacer ,  ils  jettérent  les  yeux  fur  D.  Rodrigue 
Pon*.  de  Léon  Duc  d'Arcos  qu'ils  jugèrent  être  d'un  caradére  plus 
ferme  &  plus  réfolu  ;  ce  nouveau  Viceroi  fe  plaignit  enfuite  amè- 
rement que  toutes  les  fatalités  lui  étoient  réfervées  ,  &  qu'on 
l'avoit  envoyé  pour  fuporter  les  peines  de  toutes  les  fautes  com- 
mifes  par  fes  PrédéceflTeurs. 

Auflitôt  que  l'Admirai  de  Caflille  eut  apris  la  réfolution  de  la 
Cour ,  &  qu'il  fut  informé  que  le  Duc  d'Arcos  étoit  arrivé  dans  le 
Royaume,  il  partit  de  Naples  au  mois  d'Avril  16^6.  entra  dans 
Rome  le  25.  du  même  mois  ,  &  le  2g.  remplit  fa  Commif- 
fion  auprès  du  Pape;  de-là ,  après  avoir  parcouru  l'Italie,  il  re- 
tourna à  la  Cour  d'Efpagne  pour  y  exercer  fa  Charge  de  Major- 
Dome  de  la  M  ai  fon  du  Roi  ;  mais  peu  de  tems  après ,  attaqué  de 
la  pierre  il  mourut  le  6.  Février  1647. 

Nous  ne  potfedames  ce  Viceroi  qu'environ  deux  ans ,  Se  pen- 
dant ce  trop  court  efpace  de  tems,  il  nous  lanfa  à  peu  près  vingt 
Pragm.uiques  toutes  fages  &  prudentes  ;  il  fit  pourfuivre  les  Ban- 
dits, &  Coureurs  de  Campagnes,  prit  de  nouvelles  précautions 
pour  qn'on  ne  fraudât  pas  les  Droits  des  Douanes,  &  des  Ga- 
belles ,  interdifit  aux  Monaftéres ,  &  autres  Lieux  pics ,  la  vente 
du  vin  en  détail  ;  renouvclla  les  ordres  contre  la  fabrication ,  Se 
le  port  des  armes  défendues,  enfin  fit  divers  autres  Réglemens 
très  utiles,  pour  le  détail  defquels  nous  continuons  à  renvoyer  nos 
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Lecteurs  qui  feront  curieux  à  ce  point ,  à  cette  Chronologie  jointe 
au  Premier  Tome  de  nos  Pragmatiques ,  que  nous  avons  déjà  fi  (bu- 
rent indiquée. 

N'oublions  cependant  pas  que  de  tous  les  foins  que  fe  donna 
¥  Admirai  de  CafiiUe ,  celui  qui  des  le  commencement  de  fa  Vice- 
Royauté  lui  attira  le  plus  d'aplaudifft  mens ,  fut  d'avoir  corrigé  un 
grand  nombre  d'abus  qui  s  etoient  introduits  pendant  celle  du  Duc 
de  A/edina,  entre  leiquels  on  ne  pouvoit  voir  fans  quelque  indi- 
gnation celui  d'avoir  multiplié  à  l'infini  le  nombre  des  Juges  du 
Vicariat  >  uniquement  pour  fatis faire  aux  importunes  recomman- 
dations des  Parens  de  fon  Epoufe  qui  avoient  tout  crédit  auprès 
de  lui  ;  &  nullement  pour  récompenfer  le  mérite.  L'Admirai  de 
Ctflille  réduifit  ce  Tribunal  à  un  nombre  compétent ,  &  envoya 
les  autres  Juges  pour  fervir  dans  les  Audianccs  Royales  des  Pro- 
vinces 

C'eft  encore  à  ce  même  Viceroi  que  nous  fommcs  redevables 
du  foin  d'avoir  terminé  diverfes  conteftations  avec  les  Eccléfiafti- 
ques  par  raport  au  cérémoniel  ;  ce  fut  lui  t  qui  le  premier  ne  fc 
fervit  plus  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Naples  pour  toutes  les  Fonc- 
tions &  Cérémonies  publiques  &  Royales ,  qu'il  fit  célébrer  dans 
les  Eglifes  dépendantes  directement  du  Roi ,  ou  foumifes  à  fa  pro- 
tection immédiate.  IfabeUe  de  Bourbon  Reine  d'Efpagne  étant  mor- 
re  au  mois  '  d'Octobre  1^44.  l'Admirai  ordonna  qu'on  en  fit  la 
Pompe  funèbre  dans  la  grande  Eghfe  de  Naples ,  comme  on  l'a- 
voit  pratiqué  jufques  alors  î  &  pour  cet  effet  il  y  fit  élever  un  fu- 
perbe  Maufolée  ;  au  moment  qu'on  étoit  prêt  à  commencer  la  Cé- 
rémonie ,  lé  Cardinal  Filamarino  Archevêque  s'éleva  ,  &  prétendit 
qu'on  devoit  donner  des  carreaux  à  tous  les  Evêques  qui  y  affil- 
teroient  ;  mais  les  Officiers  du  Roi  regardant  cette  demande  com- 
me une  nouveauté  qui  leur  étoit  préjudiciable,  ne  voulurent  ab- 
foîument  point  y  confentir  ;  &  le  Cardinal  s'obftinant ,  de  fon 
côté  ,  dans  fon  fentiment ,  le  Viceroi  fit  défaire  le  Maufolée  qui 
avoit  été  dreffé  dans  la  grande  Eglife,  &  on  le  tranfporta  dans 
l'Eglife  Royale  de  Sainte  Claire ,  ou  on  l'éleva  de  nouveau  >  orné 
d'Infcriptions  &  d'éloges  compofés  pour  la  plus  grande  partie  par 
des  Jéfuïres,  Se  particulièrement  par  le  Père  Jules  Recupito.  Le  21. 
Mars  de  l'année  fuivante  1545.  on  y  célébra  les  Funérailles  de  la 
défunte  Reine ,  l'Oraifon  funèbre  ayant  été  prononcée  en  Langue 
Efpagnole  par  le  Père  Antoine  Errera  auflï  Jéfuïte.  Depuis  lors 
jufques  a  préfent ,  on  s'eft  toujours  fervi  de  cette  Eglife  de  Sainte 
Claire  pour  les  mêmes  fonctions ,  ainfî  qu'on  le  pratiqua  â  l'oc- 
cafîon  de  la  mort  de  Philippe  IV.  &  dans  des  tems  moins  éloi- 
gnés ,  pour  celle  de  l'autre  Reine  d'Efpagne  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon 
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bon  mariée  au  Roi  Chraiej  II.  &  pour  les  autres  Princes  du 
Sang  Royal ,  comme  nous  le  dirons  à  fa  place. 

Le  Duc  (CJrcos  ayant  pris  pofïtfïion  du  Gouvernement  de  Na- 
ples ,  trouva ,  contre  l'opinion  que  vouloient  en  avoir  les  Minif- 
tres  d'Efpagne ,  le  Royaume  réduit  à  un  état  trop  déplorable;  & 
fa  mauvaife  fortune  permit  que  toutes  les  playes  que  (es  Prcdé- 
celfeurs  y  avoient  faites  vinuent  à  s'ouvrir  &  couler  pendant  le 
tems  de  fa  Vice- Royauté ,  &  produififfent  tous  les  fmiftres  effets , 
les  événemens  malheureux ,  dont  nous  renvoyons ,  à  caufe  de  leur 
importance ,  &  de  leur  nouveauté  ,  à  rendre  compte  à  nos  Lec- 
teurs dans  le  Livre  fuivant  de  cette  Hijloire. 
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LIVRE  TRENTE-SEPTIEME. 

ES  Soulévemens  &  les  Séditions  dont  le 
Royaume  de  Napîes  fut  agité  fous  le  Gou- 
vernement du  Duc  dArcos,  font,  ainfique 
les  révolutions  arrivées  en  Catalogne  ,  la 
perte  du  Portugal  &  de  la  Flandre ,  &  les 
troubles  de  la  Sicile ,  une  leçon  bien  clai- 
re &  bien  falutaire  pour  les  Princes  aux- 
quels Dieu  a  confié  l'adminiftration  de  la 
Juftice  fur  cette  Terre  ;  Ils  y  pourront  voir 
que  fi  contre  les  Décrets  de  la  Providence, 
qui  'a  jugé  à  propos  de  les  apeller  eux-mêmes  aux  foins  du  Gou- 
vernement, ils  s'en  repofent  fur  des  Miniftres  mercénaires  qui  la- 
crifient  tout  à  leur  ambition  ,  les  Peuples  ne  font  pas  les  feules 
vidimes  de  ce  defordre,  mais  les  Couronnes  elles -memes  dépé- 
ri (Tent  ,  tombent  en  ruine. 

On  ne  fautoit  révoquer  en  doute  que  nos  Rois  Philippe  HT. 

&  IV. 
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&  IV.  ne  fuflent  des  Princes  doues  de  mœurs  exemplaires,  &  re- 
ligieufes  ;  cependant  ces  qualités  ne  font  pas  feules  fuffifantes  en 
Ja  perfonne  des  Monarques  ;  ceux  dont  il  eft  ici  queflion,  incapa- 
bles de  foûtenir  le  poids  &  l'embarras  des  affaires  ,  fe  livrèrent 
tout  entier  dans  les  bras  de  leurs  Miniftres ,  &  de  leurs  Favoris; 
bornés  à  pofleder  les  aparences  de  la  Royauté ,  le  feul  titre  de  Roi, 
ils  permirent  d'ailleurs  qu'on  fit  un  pubiic  &  honteux  trafic  de 
leur  autorité,  qui  ne  devroit  jamais, être  employée  qu'à  de  légiti- 
mes ufâges  :  Ni  les  repréfentations  de  leurs  Parens ,  ni  les  lar- 
mes de  leurs  Peuples  oprimes  ,  ni  enfin  tant  de  revers  qui  au- 
roient  du  excirer  leur  attention ,  ne  purent  les  fortir  de  la  pro- 
fonde lérargie  à  laquelle  ils  s'étoient  livrés  fur  ce  fujet.  Excufons- 
les  néanmoins,  s'ils  font  excufablcs ,  en  obfervant  que  les  Minif- 
tres &  les  Favoris  employoienr* pour  les  retenir  dans  cet  état  tout 
ce  que  l'intrigue  la  plus  raffinée  des  Cours  peut  imaginer  ;  juf- 
ques-là  qu'ils  avoient  afTocié  à  leur  fortune  les  Confefleurs  de  ces 
Rois  ;  Prévaricateurs  dans  l'une  des  plus  auguftes  fondions  de  leur 
état,  Complices  de  tous  les  projets  que  l'ambition  &  l'artifice 
mettoient  en  œuvre ,  ils  affoupifloient ,  &  fermoient  tout  accès  aux 
reproches  que  la  négligence  de  ces  Miniftres  auroit  pu  faire  naî- 
tre dans  leurs  confeiences. 

Jufques  à  ce  tems  nos  Ancêtres  n'avoient  point  encore  éprou- 
vé parmi  eux  l'excès  de  defordres  dont  différentes  parties  de  cet- 
te grande  &  vafte  Monarchie  étoient  agitées  ,  mais  préfentement 
ils  en  relTentirent  par  eux-mêmes  toute  l'amertume.  Nous  avons 
déjà  vu  dans  les  précédens  Livres  de  cette  Hiftoire ,  que  toutes 
chofes  réduites  dans  le  Royaume  de  Naples  à  la  dernière  extré- 
mité, on  ne  pouvoit  plus  attendre  que  d'affreufes  calamités,  d'au- 
tant plus  inévitables  qu'au  lieu  d'y  aporter  quelque  remède,  on  en 
accélérait  chaque  jour  l'événement  par  de  nouvelles  entreprifes. 
Et  comme  fi  les  Guerres  qui  confumoient  l'Allemagne,  la  Cata- 
logne, les  Pais-Bas,  &  l'Etat  de  Milan,  qui  épuifoient  l'Efpagne, 
&  l'obi igeoient  à  demander  de  continuels  fecours  i  n'euffent  pas 
été  fuffifantes  pour  nous  accabler,  il  en  furvint  encore  une  nou- 
velle qu'il  falut  foûtenir  prefque  avec  les  feules  forces  du  Royau- 
me ,  pour  conferver  au  Roi  les  Garni  Tons  de  la  Tofcane ,  autre- 
ment nommées  l'Etat  degli  Prefidii,  attaqué  par  les  armes  de  Fran- 
ce. Cette  Guerre  dont  nous  allons  parler  fommairement,  fut  en- 
fin le  mobile  qui  fit  éclater  les  rebellions. 
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CHAPITRE  I. 

De  U  P^ce-  Royauté  de  D.  Rodrigue  Ponz  de  Léon  Duc 
d'Arcos  ;  &  des  expéditions  quil  fut  obligé  de  faire  pour 
préfèrver  de  Cinvafion  des  Armes  françoifes  les  Places  de 
la  7 ofcétne  nommées  GLl  PRESIDII. 

LE  Duc  d'Arcos  prit  poflêflion  du  Gouvernement,  &  fît  fon 
entrée  dans  Naples  le  n.  Février  1645.  il  crut  que  de  tous 
les  moïens  le  plus  convenable  pour  ne  pas  allarmer  les  Peuples,  & 
cependant  fatisfaire  aux  bc foins  de  l'Efpagne,  étoit  celui  de  s'at- 
tacher à  faire  entrer  les  fommes  dont  la  Cour  étoit  encore  Créan- 
cière en  refte  des  dons  faits  au  Roi  pendant  le  tems  du  Duc  de 
Afedina,  plutôt  que  de  penfer  à  quelques  nouvelles  Importions. 
Dans  cette  intention  il  établit  deux  Juntes,  dont  l'une  devoit,  en 
employant  les  châtimens,  prévenir  les  contrebandes,  &  l'autre  tra- 
vailler aux  expédiens  propres  pour  la  rentrée  de  ces  Arrérages  , 
dont  il  efpéroit  de  tirer  de  grandes  fommes ,  fans  exciter  contre 
lui  la  haine  des  Peuples. 

Mais  le  Duc  d'Arc«s  ne  put  pas  long-tems  s'en  tenir  à  des  in- 
tentions fi  modérées;  la  nouvelle  Guerre  qu'il  falut  foiitenir  pour 
défendre  les  Places  de  la  Tofcane  attaquées  par  les  François,  l'o- 
bligea à  prendre  la  même  route  que  fes  PredécefTcurs  avoient  te- 
nue :  Pour  fupléer  aux  dépenfes  extraordinaires  ,  il  falut  encore 
recourir  au  trifte  expédient  de  mettre  d'autres  Charges  fur  les 
Peuples. 

Le  Cardinal  MaKjvrin,  qui  pendant  la  Minorité  de  L  o  u  1  s  X I V. 
gouvernoit  la  France ,  nourriflbit  dans  fon  cœur  une  haine  fecré- 
te ,  &  des  defirs  de  vengeance  contre  le  Pape  Innocent  ;  le  refus 
qu'il  lui  avoit  fait  d'aprouver  la  nomination  au  Cardinalat  donnée 
en  faveur  de  fon  Frère  par  le  Roi  de  Pologne ,  en  étoit  la  vraye 
caufe;  mais  dégui  ant  fes  propres  fentimen*  pour  ne  paroitre  ani- 
mé que  de  ceux  du  bien  public,  il  repréfenta  à  la  Reine  Régen- 
te ,  9c  au  Confeil  du  Roi ,  Qac  le  Pape  avoir  déjà  donné  trop 
de  preuves  de  fon  éloignement  pour  la  France  ,  &  de  fon  dé- 
vouement à  la  Couronne  d'Efpagne  ;  que  la  promotion  qu'il  vc- 
noit  de  faire  de  Cardinaux  qui  en  étoient  tous  Sujets,  ou  Créa- 
tures, ne  laifToit  plus  aucun  dotire  fur  cette  prédilection  ,  &  que 
par  conlequent  il  faloit  non  feulement  fufpendre  avec  lui  toutes 
rélations  de  confiance  ,  mais  encore  mettre  tout  en  oeuvre  pour 
qu'à  l'avenir  il  fut  moins  partial. 

Cet 


Digitized  by  Googl 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Ln/.XXXVII.  Op.i.  joy 

Cet  avis  aprouvé  dans  le  Confeil  du  Roi  ,  il  y  fut  réfolu  de 
prendre  fous  la  protection  de  la  France  les  Barberins,  contre  lef- 
quels  le  Pape  continuoit  à  procéder  judiciairement ,  malgré  les 
foins  que  la  République  de  Venife  s'étoit  donnés  pour  l'en  détour- 
ner. Il  fut  encore  déterminé  qu'on  feroit  un  grand  armement  con- 
tre l'Italie,  afin  d'intimider,  &  de  toucher  de  plus  près  Innocent; 
Pour  cet  effet  ,  le  Cardinal  Mazjirin  fit  propofer  au  Duc  tAnguien 
de  fe  charger  du  Commandement  de  la  Flotte  qu'on  preparoit 
dans  cette  intention,  &  pour  aller  attaquer  les  Places  Efpagnolcs 
de  la  Tofcane;  entreprife  qui  pouvoit  le  plus  donner  d'inquiétude 
au  Pape:  mais  le  Prince  de  Condé  Père  du  Duc  n'ayant  pas  agréé 
cette  propofition,  le  Miniftrc  fit  venir  à  Paris  le  Prince  Thomas  de 
Savoyc,  &  lui  fit  confidence,  que  le  but  principal  de  cet  arme- 
ment étoit  contre  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile;  que  cepen- 
dant ,  comme  de  fi  grandes  conquêtes  feroient  de  la  peine  aux 
Princes  d'Italie ,  il  avoit  réfolu  de  leur  en  offrir  à  eux-mêmes  une 
grande  partie,  &  principalement  â  lui  dont  la  valeur  &  tous  les 
autres  grands  talens  dévoient  l'élever  au  rang  des  Rois. 

Le  Prince  Thomas  croyant,  ou  feignant  de  croire  tout  ce  que 
lui  dtbitoit  le  Cardinal  ,  fe  chargea  du  commandement  de  cette 
expédition  ,  Se  fans  héfiter ,  conclut  qu'il  iroit  attaquer  le  Mont 
Argentaro ,  &  les  autres  Places  que  les  Efpagnols  tenoient  en  Tof- 
cane. La  Flotte  partit  donc  le  10.  Mai  de  cette  année  1646,  des 
Ports  de  la  Provence ,  compofée  de  dix  Galères ,  trente-cinq  Vaif- 
feaux,  &  foixante  &  dix  Bâtimens  plus  petits;  V Admirai  Duc  de 
BretJ  la  conduifit  avec  fix  mille  Hommes  de  Troupes  choifies  d'In- 
fanterie, &  fix  cens  de  Cavalerie:  Le  Prince  Thomas  Généraliflfime 
avec  fa  fuite,  &  un  certain  nombre  de  Soldats,  s'y  embarqua  an 
Vado  Village  dans  l'Etat  de  Gènes  qui  a  un  bon  Port. 

Cette  Flotte  parcourut  les  Mers  d'Italie,  vint  devant  Telamone 
qui  fe  rendit  fans  faire  de  réfiftance,  de  même  que  les  Forts  des 
Salines,  &  de  Saint  Srefano,  où  le  Gouverneur  voulant  entrepren- 
dre, quoi  que  fans  forces ,  de  fe  deffendre,  fut  tué  dès  la  première 
attaque;  on  fe  prépara  enfuirc  pour  attaquer  Orbitello  Place  forte 
t3nt  par  fa  fituation  que  par  fes  murs. 

Les  Vicerois  de ,  Naples  étoient  particulièrement  chargés  du 
foin  &  de  la  garde  de  ces  Places;  auffi  le  Duc  (TArcos ,  péné- 
trant les  vûes  des  François ,  y  avoit  envoyé  un  fameux  Capitaine 
nommé  Charles  de  la  Gatta  pour  y  commander;  i!  fit  enfuite  mettre 
en  état  un  fveours  de  fept  cens  Hommes  d'Infanterie,  prépara  trois 
mille  piftoles  d'argent  comptant,  &  diverfes  provifions  de  Guerre 
ik  de  bouche;  le  tout  fut  embarqué  fur  cinq  Galères  bien  armées, 
&  deux  Vaiucaux ,  qui  partirent  pour  la  Tofcane  commandés  pat 
Tome  IV.  *  Sss  le 
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Je  Marquis  de  ViÇo ,  &  par  D.  Nicolas  Doria  Fils  du  Duc  de  Turft; 
ils  eurent  le  bonheur  d'introduire  leur  monde  &  leurs  Proviens 
dans  Porto  Hvrcole,  &  de  revenir  de  mime  fans  aucun  inconvé- 
nient; mais  voulant  pour  une  féconde  fois  tenter  fortune,  &  con- 
duire 40.  Felouques  &  un  Brigantin  chirgés  d'un  grand  nombre 
d  OfE-icrs  &  de  quatre  cens  Soldats,  les  François  que  le  premier 
fuccès  avoit  rendu  plus  vigilans ,  allèrent  les  attaquer  avec  leurs 
Ga'ércs,  Si  prirent  vingt-  fept  de  ces  Felouques  fous  la  Forterefle 
de  Palo;  &  le  Prince  Thomas  ferrant  de  plus  en  plus  la  Place,  des 
fccours  auflî  lents  6c  aufli  fbibîes  n'ctant  pas  fuffifans  pour  fa  def- 
fcnfe,  le  Duc  d'Arcos  fut  obligé  d'afllmbler  de  nouvelles  Troupes, 
Se  de  faire  de  plus  grands  efforts  pour  procurer  la  levée  du  Siège. 

D.ms  ces  entrefaites ,  la  Fiotte  rafft  mb'ée  avec  un  grand  aparcil 
en  Efpagne  parut;  elle  étoit  commandée  par  le  Général  Pimiento, 
&compofée  de  u.  Galères,  &  de  vingt- cinq  très  grands  Gallions, 
outre  quelques  Brûlots;  mais  fi  mal  fournie  de  Troupes  que  les 
François  renforcés  encore  par  dix  autres  Galères,  quoi  qu'inférieurs 
par  le  nombre  &  par  la  qualité  des  Vaiflèaux,  n'héfitérent  point  à 
préfenter  la  Bataille  :  Les  Efpagnols  évitoient ,  au  contraire  ,  de 
s'engager  ,  &  fe  contenaient  de  tirer  des  coups  de  Canons ,  avec 
Jefquels  ils  maltraitèrent  deux  Galères  ennemies,  &  endommagèrent 
les  autres  j  mais  le  coup  heureux  qui  heur  donna  la  Vi&oirc  fut  un 
boulet  qui  enleva  la  tête  du  Duc  de  BrezJ  Grand  Admirai  de  France; 
alors  la  Flotte  fe  trouvant  fans  C  hcf ,  n'ayant  point  de  retraite 
prochaine  ,  s'éloigna  fur  le  champ  ,  &  mettant  les  voiles ,  s'en 
retourna  en  Provence. 

Le  Duc  d'Arcos  réfolu  à  ne  rien  négliger  pour  faire  lever  le 
Siège,  profita  de  cette  circonftance  pour  embarquer  de  l'Infanterie 
fous  le  Commandement  du  Marquis  deTorrecuJb  Capitaine  qui  jouif- 
jfoit  d'une  grande  réputation  ;  il  envoya  aufli  de  la  Cavalerie  fous 
la  conduite  du  Mettre  de  Camp  Louis  Podcrico,  qui  paffa,  fans  en 
demander  la  permiflîon  ,  par  l'Etat  Eccléfiaftiqne ,  par  Caftro  ,  & 
par  la  Tofcane,  &  vint  joindre  le  Marquis  de  Torrecufo;  les  Princes 
fur  le  Territoire  defquels  on  prit  le  paffage,  en  firent  en  aparence 
grand  bruit,  mais  au  vrai  ombragés  du  trop  grand  pouvoir  que 
les  François  acqueroient  en  Italie,  cette  marche  bien  loin  de  les 
défobliger  leur  avoit  fait  plaifîr ,  eux-mêmes  la  facilitèrent  aux 
Efpagnols. 

À  peine  les  Troupes  furent -elles  débarquées  qu'elles  brûlèrent 
prefque  tous  les  Bâtimens  de  tranfport  que  les  François  avoient 
laifTés  à  Telamone,  &  marchant  enfuite  vers  la  Place  aflîégée,  elles 
obligèrent  le  Prince  Thomas  à  fe  retirer;  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde  dans  les1  attaques ,  le  furplus  de  fou  Armée  fe 
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trouvant  pour  la  plus  -grande  partie  accablée  de  maladies  occa- 
fionnécs  par  la  corruption  de  Pair ,  il  Ce  réfugia  a  Telamonc,  & 
de  là*  l'Armée  Navale  que  le  Cardinal  Ma^ariu  avoic  de  nouveau 
expédiée  en  route  diligence,  s'en  étant  retournée,  le  Prince  s'em- 
barqua, revint  avec  fa  fuite  en  Piémont,  &  renvoya  les  Troupes 
fe  repofer  Se  Ce  rétablir  en  Provence;  le  Capitaine  de  la  Gatta  entra 
alors  dans  la  tranchée  abandonnée,  fit  un  riche  butin,  &  prit 
vingt  Pièces  de  Canon.  Çnant  à  la  FJotte  EfpagnoJe  commandée 
par  le  General  Pimiento,  contente  des  avantages  qu'elle  avoit  rem- 
portés, elle  retourna  fur  le  champ  du  côté  des  Ports  d'Efpagne, 
contre  l'avis  des  autres  Officiers  de  la  Couronne  qui  penfoient 
qu'elle  ne  devoit  point  partir. 

La  levée  du  Siège  d'Orbitello  fut  d'autant  plus  agréable  aux 
Princes  de  l'Italie,  que  pénétrans  les  trop  vaftes  defieins  du  Car- 
iinal  Matjirin  »  ils  voyoient  avec  regret  les  entreprifes  qu'il  for- 
moit  ;  mais  perfonHe  n'en  aprit  le  mauvais  fuccès  avec  tant  de 
fatikfaction  qu'en  eut  le  Pape  Innocent,  qui  favorifoit,  quoi  o^i'avec 
bien  des  ménagemens  ,  les  intérêts  de  l'Efpagne.  Marvin  étoit 
de  fon  côté  autant  mortifié  qu'on  peut  l'être ,  d'autant  plus  qu'on 
lui  reprochoit  d'avoir  abandonné  la  Catalogne,  &  affaibli  les  Ar- 
mées de  Flandre,  uniquement  pour  porter  en  Italie  les  effets  d'une 
vengeance  qui  lui  étoit  perfonnelle;  mais  tout  en  même  tems,  Se 
fans  Ce  déconcerter,  ce  Cardinal  ayant  apris  que  la  Flotte  enne- 
mie s'en  retournoit  en  Efpagne  ,  ht  affembler  fubitement  à  Fon- 
tainebleau le  Confeil  de  Régence ,  où  il  fut  réfolu  d'aller  attaquer 
Piombino,  &  Porto'ongone ,  fe  flattant  de  pouvoir,  en  frapant 
ces  deux  coups,  mortifier  également  le  Pape  comme  les  Efpagnols, 
puis  que  Piombino,  quoi  que  gardé  par  ces  derniers,  apartenoit 
cependant  avec  fa  petite  Principauté  à  Ludovifto  neveu  d'Innocent. 

On  vit  alors  les  effets  étonnans  que  peut  produire  la  force 
animée  par  des  délirs  de  vengeance  ;  en  un  inftant  la  Flotte  fut 
remife  fur  pied,  &  les  Troupes  raffemblées :  Le  Cardinal  ,Ma<jir in 
fbupçonnant ,1a  conduire  du  Prince  Thomas,  en  fit  donner  le  Com- 
mandement aux  Mxrèihaax  de  la  Mcilleraye  &  du  PUflis  Praflin ,  qui 
Çe  préparans  avec  une  éga'c  diligence  fortirent  promtement  des 
Port«.  A  peine  la  nouvelle  de  cet  armement  fut-elîe  porçée  en 
Italie  que  la  Flotte  parut ,  &  força  Piombino  qui  n'étoit  gardé 
que  par  80.  Soldats;  elle  débarqua  enfuite  dans  JTfle  d'Elbe,  & 
inveftinant  Portolongone ,  qui  fut  bien  dcfFendu ,  mais  qui  ne  fe 
trouvoit  pas  avoir  fuffifammtnt  de  Munitions  de  Guerre,  elle  obli- 
gea cette  Place  à  fe  rendre  le  29.  Octobre  1646. 

Cet  heureux  fuccès  fit  paffer  le  Cardinal  Ma^arin  du  chagrin  à 
la  joyc;  fans  s'inquiéter  davantage  de  ce  que  dans  la  première 

Sss  a  e.\pé- 


5o8  HISTOIRE  CIVILE 

expédition  on  avoit  été  obligé  d'abandonner  le  fiége  d'OrbitelIo, 
il  s'en  trouvoit  largement  indcmnifé  par  la  prife  de  Porrolongo- 
ne,  Place  forte  fur  la  Méditerranée,  qui  interrompant  la  com- 
munication entre  l'Efpagne  &  les  Etats  qu'elle  ponedoit  en  Ira- 
lie  ,  anuroit ,  en  même  tems ,  un  Port  à  la  Flotte  Francoi/e ,  & 
une  retraite  pour  fes  Bitimens  qui  feraient  de  là  à  portée  d'em- 
pêcher la  navigation  à  leurs  Ennemis. 

Cette  nouvelle  fit  trembler  le  Pape;  voyant  cette  féconde  en- 
treprife,  il  apela  auprès  de  lui  le  Cardinal  Grimaldi  très  affectionné 
à  la  France ,  lui  accorda  le  pardon  des  Barberins  avec  la  reftitution 
de  leurs  charges  &  de  leurs  biens  confifqués ,  révoquant  les  Bulles 
données  contr'eux ,  &  toutes  les  peines  qu'ils  avoient  encourues  , 
â  condition  cependant  qu'ils  fe  rendraient  <lans  l'Etat  d'Avignon  , 
&  que  de  là  ils  feraient  par  Lettres  les  foumiflions  &  les  hom- 
mages dûs  au  Pape.  Malgré  cela ,  Innocent ,  qui  ne  s'étoit  prêté  à 
cette  démarche  que  dans  l'idée  de  conferver  à  fon  Neveu  l'Etat 
de  Picmbino  qui  lui  apartenoit ,  fut  trompé  dans  fes  cfpérances. 
Le  Cardinal  Mawrin  perfuadé  que  la  crainte  étoit  le  feul  moyen  de 
le  contenir,  laifla  faire  chemin  aux  armes  de  France  ,  s'exeufant  fur 
ce  que  les  Généraux  fc  trouvant  partis ,  il  n'avoit  pas  été  à  tems 
pour  révoquer  leurs  ordres. 

La  perte  de  Portolongone  fit  une  peine  infinie  au  Duc  eCArcos  ; 
il  voyoit  par  là  les  François  Maîtres  d  une  Place  d'où  ils  pouvoient 
facilement  venir  attaquer  le  Royaume  ;  il  falut  donc  donner  tous 
les  foins  à  fortifier  les  Villes  les  plus  expofees,  &  à  faire  de  grands 
préparatifs  pour  reconquérir  ce  qui  étoit  perdu.  Dans  cette  inten- 
tion ,  le  Viceroi  fit  faire  de  nouveaux  Ouvrages  autour  de  Gaïette  , 
&  pour  fournir  à  cette  dépenfe  impofâ  une  Taxe  fur  les  Aifcs  ; 
enfuite  de  quoi  il  donna  des  commiffions  pour  lever  doirtc  mille 
Hommes ,  dont  on  devoit  en  faire  venir  cinq  mille  d'Allemagne^ 
avec  de  gros  apoinremens  ;  Il  ordonna  encore  aux  Milices  du  Ba- 
taillon du  Royaume  de  fe  rendre  dans  Naples,  mais  en  obcïflant 
à  cet  ordre,  elles  déclarèrent  qu'étant  deftinées  par  leur  inftitution 
pour  la  garde  de  leur  propre  Pays ,  elles  n'en  fortiroient  point. 

Tandis  que  ce  Viceroi  étoit  rout  apliqué  à  faire  embarquer  fur 
des  Galères  &  des  Vaineaux  les  Troupes  qu»'il  avoit  levées  pour 
envoyer  à  Portolongone  &  à  Piombino ,  les  Généraux  François  qui 
commandoïent  dans  ces  Places  médiraient  de  leur  côté  d'autres 
expéditions  pour  fe  rendre  maîtres  des  Ports  du  Royaume,  &  par- 
ticulièrement de  celui  de  Naples ,  où  ils  fe  propofoient  de  brûler 
les  Vaifleaux  qui  s'y  trouvoient.  Le  Chevalier  Pol  partit  dans  cette 
intention  du  canal  de  Piombino  avec  une  Efcadre  de  cinq  Vaif- 
feauxj  &  deux  Barques  à  feu/  arriva  dans  le  Golfe  de  Naples  le 
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i.  Avril  de  la  nouvelle  &  funefte  année  1647.;  il  enleva  en  vue  de 
la  Ville  quelques  Barques,  &  c'en  fut  affez  pour  y  infpirer  beau- 
coup de  crainte  ;  mais  comme  il  fe  trouvoit  alors  dans  le  Port 
treize  Vaiffeaux  &  douze  Galères ,  on  en  arma  fur  le  champ  une 
partie,  &  divers  Gentilshommes  Napolitains  les  ayant  monté,  ils 
donnèrent  la  charte  à  l'Efcadre  Françoife. 

Cependant  la  fatalité  du  Royaume  étoit  telle  alors ,  que  fi  d'un 
côté  Ton  fut  fe  garantir  des  maux  qu'auroient  fait  les  Ennemis  > 
de  l'autre,  le  hazard ,  ou  quelque  deffein  prémédité,  vinrent  nous 
en  caufer  de  plus  confïdcrables  ;  Le  feu  ayant  pris  la  nuit  du  dou- 
zième de  Mai  à  l'Admirai  des  VaifTeaux  Efpagnols,  cOnfuma  tou- 
tes les  Munitions,  brûla  400.  Soldats,  &  fit  perdre  500.  mille 
Ducats  d'argent  comptant  qui  y  étoient  ;  Cet  incendie  qui  arriva 
de  nuit,  &  à  portée  de  la  Ville,  étonna  tellement  les  Habitans  par 
le  bruit  &  le  fracas  qu'il  fît ,  que  la  terreur  fe  répandit  par  tout , 
&  qu'on  regarda  cet  événement  comme  un  préfage  de  plus  grands 
maux ,  dont  la  vérité  fe  trouva  confirmée  par  les  révolutions  qui 
arrivèrent  bien-tôt  après,  &  dont  nous  allons  donner  un  récit 
fommaire. 


CHAPITRE  IL 

Soulèvement  Arrivés  dans  le  Royaume  de  Naples ,  procédés 
par  ceux  de  Sicile  ,  qui  sapaiférent ,  tandis  que  ceux  de 
Naples  dégénérèrent  en  rebellions  ouvertes. 

ON  a  diverfes  deferiptions  de  tous  les  infortunés  événemens  des 
révolutions  dont  nous  allons  parler;  les  uns  les  ont  repréfen- 
tées  comme  fi  extraordinaires ,  fi  effrayantes ,  qu'elles  étoient  hors 
du  cours  de  la  nature  ;  d'autres ,  occupant  l'attention  de  leurs 
Leâeurs  à  des  détails  de  peu  d'importance,  ne  les  ont  point  in- 
formé clairement , quels  en  étoient  les  vrais  motifs,  les  defleins, 
leur  fuite ,  &  leur  fin.  Nous  croyons  donc ,  en  faifant  un  choix 
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parmi  les  Ecrivains  qui  méritent  le  plus  notre  eftime ,  devoir  ré- 
duire ce  qu'ils  en  ont  -dit  à  /à  jufte  &  naturelle  valeur. 

Des  deux  Royaumes  d'Italie  fournis  à  la  Couronne  d'Efpagne, 
celui  de  Sicile  en  fouffroit  le  plus  tranquillement  la  Domination. 
Soit  que  la  terre  autrefois  teinte  du  fang  des  François  eut  infpiré 
à  ces  Peuples ,  par  la  crainte  des  vengeances  ,  une  averfion  pour 
leur  nom  ;  foit  que  les  Efpagnols  les  chargeafTcnt  de  moins  d'Im- 
pofitions  qu'ils  n'en  établiffoient  dans  nos  Provinces  plus  riches 
&  plus  opulentes  i  ils  paroifToienc  attachés  à  leur  Gouvernement. 
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II  n'en  ctoit  pas  de  mcme  dans  le  Royaume  de  Naples,  où 
il  reftoit  toujours  un  certain  nombre  de  Seigneurs  attachés  à  la 
Nation  Françoife.  La  Couronne  ayant  plufieurs  fois  été  pofledée, 
tantôt  par  la  Maifon  d'Aragon  ,  &  tantôt  par  celle  d'Anjou ,  on  y 
▼oyoit  encore  des  traces  des  anciennes  fa&ions  ,  &  des  affc&ions 
pour  l'un  ou  pour  l'autre  de  ces  Partis  :  d'ailleurs  la  France  en- 
tretenoit  toujours  des  intelligences  avec  quelques  Barons;  &  les 
Miniftres  Efpagnols,  ou  punilfant,  ou  diffimulant  ces  relations» 
s'apliquoient ,  pour  affurer  d'autant  mieux  leur  autorité,  à  tenir 
les  efprits  divifés,  à  abaifler  ceux  d  entre  les  Sujets  qui  étoient  trop 
puifians ,  à  introduire  dans  les  biens  &  dans  les  dignités  les  Etran- 
gers ,  &  enfin  à  faire  enfortc  que  le  Peuples  ne  connut  point  fes 
forces ,  Se  n'aprit  pas  à  s'en  fervir. 

Les  grandes  Se  continuelles  adverfirés  que  la  Monarchie  d'Ef- 
pagne  eprouvoit  ,  avoient  fort  décrédité  fon  Gouvernement  dans 
lefprit  des  Sujets.  Le  nom  du  Roi  prefque  adoré  tandis  que  la 
puiffance  &  la  profpérité  l'accompagnoient  ,  n'infpiroit  plus  dans 
Ja  difgrace  que  de  l'indifférence  Se  de  l'éloignem  *nt  ;  Se  les  calami- 
té* de  la  Guerre  le  rendoient  prefque  oditux.  On  confidéroit 
encore,  que  le  Prince  D.  Baltafar  fi's  du  Roi  Philippe  IV.  ,  & 
de  la  défunte  Reine  Isututt/c  Bourbon  hlie  d'Ht  nui  IV.,  8c 
Soeur  de  Louis  XIII.,  étant  mort  en  jeune  âge,  il  pouvoit  faci- 
lement arriver  que  la  Monarchie  fut  privée  d  Héritiers  naturels  ; 
Hcflexion  qui  fit  perdre  aux  Peuples  cette  confiance ,  &  tout  en- 
femble  ce  refpeâ  qui  contient  les  efprits  inquiets  ,  par  la  certitu- 
de que  le  fils  fuccédera  au  Pere.  Cette  fituation  faifoit  le  fujet  le 
plus  ordinaire  des  conversations  ,  i\  les  perfonnes  les  plus  tran- 
quilles ne  pouvoient  Ce  difpenfcr  de  fe'plaindre  en  eux- mêmes  de 
la  milignité  du  fort  qui  transféreroir  de  fi  belles  Couronnes  ,  Se  qui 
les  livreroit  à  une  Domination  qui  leur  paroiflbit  d'autant  plus  du- 
re qu'elle  leur  éroit  inconnue. 

Les  Peuples  de  la  Sicile  ,  comme  ceux  de  Naples,  ctoient  encore 
indiir»ofés  par  les  Charges  fous  lefquelles  ils  fuccomboient ,  &  qu'ils 
regardoient  comme  d'autant  .plus  dures  qu'ils  avoient  non  feule- 
ment a  fatisfairc  aux  befoins  de  l'Etat,  mais  encore  à  l'avarice  des 
Vicerois ,  &  autres  Minières  ;  la  mifere  étoit  mcme  accompagnée 
de  la  diietre  des  grains,  à  tel  point  que  malgré  la  fertilité  de  nos 
Campagnes  ,  &  quoi  que  la  Sicile  foit  le  Grenier  ordinaire  de 
J'Ita'ie,  dans  l'un  &  dans  l'autre  des  Royaumes,  on  commençai 
en  ftntir  les  triftes  effets. 

Les  Siciliens  témoignèrent  leur  mécontentement  ;  mais  bien 
Join  qu'on  y  fit  quelque  attention,  on  diminua ,  au  contraire,  le 
poids  du  pain  qu'on  leur  vendoit  »  afin  d'en  tirer  un  plus  grand 
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bénéfice;  Cette  nouveauté  jctta  la  fureur  dans  tous  les  efprits,  on 
courut  aux  arme*  ,  &  bien  -  tôt  la  Ville  de  Palerme  fur  agitée  de 
trotb'cs  &  de  defordres.  Dans  ce  commencement ,  le  Marquis  de 
los  yde^.  Viceroi  ne  le  trouva  pas  fuflfiùmment  de  forces  pour  re- 
primer cette  emotion  ,  ni  ne  fut  pas  prendre  de  jufles  reiolu- 
tions  pour  l'apaifer.  La  Populace  toujours  plus  audacieufe  brûla 
les  Livres  des  Gibelles,  chaffa  ceux  qui  les  exigeoient,  s'empara 
des  armes  qui  étoient  dans  les  Arfenaux,  &  de  l'Artillerie  des 
Biftions  ;  De  toute  part  ,  on  entendit  crier  qu'il  faloit  abolir  les 
Impots ,  &  accorder  au  Peuple  autant  de  part  dans  le  Gouverne- 
ment qu'en  avoit  la  Nobteffe. 

D.iriis  cette  extrémité  le  Viceroi  promettoit  au  delà  de  ce  qu'on 
lui  demandoit  ;  6c  malgré  cela ,  fi  le  Peuple  paroilïbit  d'abord  fa- 
rinait ,  bien  -  tôt  il  recommencoit  le  délord re  ,  donnoit  dans  de 
plus  grands  excès  ,  &  formoit  des  demandes  plus  impertinentes  que 
les  premières  ;  foit  que  la  facilité  a  obtenir  leur  Ht  naître  la  pen- 
fée  d'etendre  de  plus  en  plus  leurs  prétentions,  foit  qu'il  fc  trou- 
vât parmi  eux  des  Boute  -  fejx  qui  repandoienr,  que  les  promeiies 
du  Viceroi  n'étoient  pas  fincéres  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  point  fe 
repofer  fur  le  pardon  qu'accorderoknt  les  Efpagnols  naturellement 
féveres ,  qui  par  maxime  fondamentale  étoient  implacables  contre 
les  crimes  d'Etat  ;  fi  un  jour  le  Peuple  flatté  mettoit  bas  les  ar- 
mes ,  un  autre  il  les  reprenoit  avec  plu*  d'impéruofité  ,  6c  le  tu- 
multe s'étendoit  encore  dans  toutes  les  Parties  du  Royaume. 

Il  manquoit  cependant  aux  foulevés  un  Chef  qui  dirigeât  leurs 
entreprifes  6c  leurs  mouvemens  ;  fans  cela,  conrens  d'avoir,  fous 
le  fpécieux  prétexte  de  liberté,  commis  quelques  infolences  ,  bien- 
tôt après  avoir  témoigné  beaucoup  d'ardeur ,  ils  fc  ralentifîbienr. 
La  Nobleffe  ne  polfcdoit  point  aflez  l'affection  du  Peuple  pour  ne 
craindre  pas  fon  inconftance,  6c  fi  quelqu'un  d'entr'clle  projetta  de 
fe  prévaloir  des  circonflanccs ,  il  n'en  trouva  pas  le  moment  fa- 
vorable; Parmi  le  Peuple  même,  les  plus  notables  expofés  au^  in- 
fultcs  des  plus  abjects,  qui  au  gré  de  leur  caprice  pilloient  leurs 
maifons,  defiroient  avec  ardeur  le  rétablifTement  du  bon  ordre. 

D'un  autre  côté  ,  la  Canaille  s'étoit  jointe  aux  Prifonnicrs  qui 
ayant  forcé  les  Prifons  ,  cherchoient  les  uns  l'exemption  de  ce 
qu'ils  dévoient ,  6c  les  autres  l'impunité  de  leurs  crimes  :  On  pré- 
tend, qu'aflembiés  dans  une  taverne,  ils  tirèrent  au  fort  qui  d'en- 
tr'eux  ferait  reconnu  pour  leur  Chef,  &  qu'il  tomba  fur  un  nom- 
mé Jofepb  £AUjft  l'un  des  plus  abjets  de  leur  troupe  ;  cependant 
ce  nouveau  Maître  régla  &  exécuta  diverfes  chofes  très  importan- 
tes ;  il  chaffa  le  Viceroi  de  fon  Palais  ,  &  le  contraignit  à  s'em- 
barquer fur  les  Galères  qui  étoient  au  Port  j  enfuite  par  un  Traité 
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folemnel ,  il  obtint  de  lui  en  faveur  du  Peuple  des  Privilèges  Se 
des  Exemptions  qui  même  dans  une  République  abfolument  libte 
auroient  été  regardées  comme  exceflîves;  mais  ce  Chef  Jofepb  d'A- 
lejffi  parvenu  au  plus  haut  point  de  gloire,  tandis  qu'environné  de 
[es  Gardes  ,  il  paroiffoit  avec  faite ,  enfin  infuportable  Se  envié  de 
tout  fon  Parti,  il  fut  tué  par  le  Peuple  même;  il  eft  cependant  vrai 
que  cette  mort  excita  de  nouveau  la  fédition ,  parce  que  quelques- 
uns  crurent  que  les  Efpagnols  en  éroient  les  Auteurs ,  &  que  d'au- 
tres ambitionnèrent  le  pofte  qu'elle  laiffoit  vacant  ;  dans  cet  état, 
il  y  eut  diverfes  révolutions  ,  Se  le  défordre  devint  enfuite  d'autant 
plus  grand  que  le  chagrin  ayant  altéré  la  fanté  du  Viceroi  il  finit 
fes  jours. 

Le  Marquis  de  Monte  Allegro  fuCcéda  au  Marquis  de  los  VeleK.  ;  Se 
ce  nouveau  Minifrre  foufTrit  tout  pour  conferver  au  moins  à  l'Ef- 
pagne  les  reftes  expirans  de  l'autorité,  &  gagner  du  tems  jufques 
a  l'arrivée  du  Cardinal  Trivulct  que  le  Roi  lui  avoir  deftiné  pour 
Succefleur  ;  Effectivement  lors  que  ce  Prélat  eut  prit  les  rênes  du 
Gouvernemcnc ,  il  apatfa  les  troubles,  fit  rentrer  les  Siciliens  fous 
robéiflanec  ,  Si  D.  Jean  d' Autriche  étant  enfuite  venu  avec  la  Flot- 
te à  Mefline,  la  tranquillité  fut  entièrement  étab  ie  Se  affermie  dans 
le  Royaume. 

Mais  il  n'en  éroit  pas  de  m:me  dans  celui  de  Napics.  Nous 
avons  vu  par  les  prtcédens  Livres  de  cette  Hifloire ,  que  les  E  pagnols 
en  tiroient  leurs  principa  ev  reff>urces  pour  fournir  à  leur  défenfe, 
Si  que  fertile  &  riche  ,  ils  en  exigoienr  de  continuels  fecours 
d'Hommes  Se  d'argent  pour  routes  les  autres  Provinces  attaquées; 
Cependant,  le  Royaume  auroit  encore  pu  pourvoir  à  ces  befoins, 
fi  d'ailleurs  l'avidité  des  Miniftres ,  en  fépuifant  fans  relâche ,  n'eût 
pas  anéanti  jufques  aux  bienfaits  de  la  Terre  ;  en  Efpagne ,  on  ne 
jugeoit  de  l'habiïeté  d'un  Viceroi  ,  on  ne  l'efrimoit  qu'à  propor- 
tion des  fommes  qu'il  fa  voit  en  exiger ,  enforte  qu'il  n'étoit  point 
d'intrigues  qu'ils  ne  miffent  en  ufage  pour  obtenir  le  confentement 
de  la  Nobleffe  Se  du  Peuple  qui  étoit  néceflaire  pour  établir  de 
nouveaux  Impôts  ;  on  les  vendoit  enfuite  au  plus  offrant ,  &  par 
ce  moyen  ces  Charges  fe  perpétuant  à  toujours,  elles  produifoient 
des  extorfions  d'autant  plus  fenfibles  ,  que  ceux  qui  en  acqueroient 
le  droit  étant  ordinairement  des  Etrangers ,  &  pour  la  plus  gran- 
de partie  des  Génois  par  deffus  toutes  chofes  avides  de  profits , 
i!  n'y  avoit  forte  de  vexations  qu'on  ne  mit  inhumainement  en 
ufage,  fans  aucune  compaflion  pour  le  Peuple  milérable.  En  un 
mot  il  ne  reçoit  plus  dans  le  Royaume  de  Naplcs  aucun  objet  fur 
lequel  il  fut  poffible  d'établir  de  nouvelles  Impofitions ,  Se  cepen- 
dant les  befoins  bien  loin  de  diminuer  augmentaient  encore,  puif- 
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que  les  François  déjà  Maîtres  de  Portolongone  vouloienr  auffi  fe  fai- 
fir  d'Orbitello  ,  &  que  par  confequent  il  faloit  faire  de  grands 
efforts  tant  pour  fecourir  ces  Places,  que  pour  mettre  le  Royaume 
hors  d'infulte. 

Le  Viceroi  Duc  fAtcos  ob'igé  dans  ces  circonftances  de  met- 
tre fur  pied  de  nouvelles  Troupes  ,  &  d'entretenir  fur  Mer  une 
Flotte  ,  ne  pouvoit  pas  foûtenir  toute  cette  dépenfe,  fans  avoir 
recours  à  quelque  nouvelle  Impofîrion  qui  lui  en  fournit  les 
moyens  ;  il  réfolut  donc  de  convoquer  un  Parlement  dans  lequel 
il  expofâ  quels  étoient  les  befoins  de  la  Couronne ,  Se  particuliè- 
rement qu'il  faloit  entretenir  des  Armées  pour  prévenir  les  fuites 
fâcheufes  de  l'inquiétant  voifinage  des  François  qui  déjà  s'étoient 
acquis  une  retraite  en  Tofcane. 

Sur  ces  repréfentations,  le  Viceroi  obtint  un  Don  d'un  million 
de  Ducats,  mais  pour  s'en  procurer  le  payement,  il  faloit  necef- 
faircment  avoir  recours  à  l'expédient  d'établir  quelque  nouvelle 
Jmpofîtion  qui  produifît  cette  fomme  ;  On  ne  confulta  que  le  be- 
foin  ;  on  oublia  trop  légèrement  ce  qui  étoit  déjà  arrivé  (bus  le 
Gouvernement  du  Comte  de  Benavente  ,  Se  en  conféquence  ,  on  pro- 
pofa  de  mettre  un  Impôt  fur  les  fruits  :  RefTource  qui  avoit  été 
dès  auparavant  mife  en  ulâge ,  &  enfuite  révoquée ,  comme  one- 
reufe  dans  la  manière  de  l'exiger  ,  odieufe  au  petit  Peuple ,  & 
■d'autant  plus  infuportable ,  que  fous  un  climat  chaud ,  &  qui  pro- 
duit une  grande  quantité  de  fruits  ,  ils  fervent ,  particulièrement 
en  Eté,  à  fa  nourriture  ordinaire. 

Malgré  ces  inconvénient  ,  toutes  les  autres  chofes  fur  lefquel- 
les  on  pouvoit  établir  des  Impôts  fe  trouvant  chargées  à  tel  point 
qu'il  n'étoit  pas  praticab'e  d'y  rien  ajouter ,  le  Viceroi  s'en  tint 
à  cet  expédient  ,  Se  les  Places  y  donnèrent  leur  confenrement  ; 
mais  à  peine  I'Edir  qui  impofoit  un  Droit  fur  les  fruits  fur- il  pu- 
blié le  Janvier  de  cette  année  1647.,  que  le  Peuple  commença 
à  murmurer,  Se  à  s'aflTembler  tumultueufement  ;  toutes  les  fois  que 
le  Viceroi  fortoit  de  fon  Palais ,  il  environnoit  fon  caroffe ,  Se  dc- 
mandoit  à  haute  voix  ia  fuppreffion  de  cet  Impôt;  on  entendoit 
des  menaces  prononcées  à  demi  mot  ,  on  trouvoit  des  Placards 
affichés  dans  les  rues  qui  contenoient  des  imprécations  contre  cet- 
te nouvelle  Charge  fur  le  Peuple,  Se  enfin  une  nuit  on  mit  le  feu 
au  Bureau  fitué  dans  le  milieu  du  marché  où  s'en  faifoit  l'exaction. 

Le  Duc  éiArcos  craignant ,  fur  ces  premiers  indices  ,  de  plus 
grands  défordres  ,  fie  aflcmblcr  les  Places  pour  y  déterminer 
la  fupreflion  de  l'Impôt  fur  les  fruits ,  Se  en  même  tems  en 
chercher  quelque  autre  qui  parût  moins  onéreux ,  Se  dont  le  pro- 
duit put  être  employé  a  rembourfer  les  avances  d'argent  que  les 
Tome  IV.  Ttt  Trai- 
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Traitans  avoienr  faites  ;  mais  de  quelque  côté  qu'on  jettat  la  vue, 
par  tout  on  trouvoit  de  plus  grandes  &  de  plus  infurmontables 
difficultés  ;  les  Places  s'alîembloient  &  fe  féparoient  fans  prendre 
aucune  réfolution  ;  le  Peuple  en  raifonnoit  toujours  avec  plus  de 
hardiefîc  ;  &  il  ne  manquoit  pas  de  gens  qui  fouffloient  de  toutes 
leurs  forces  le  feu  de  la  divifîon  ;  Le  plus  remarquable,  celui  qui 
fe  fîgnala  le  plus  pour  exciter  un  (bulévement,  étoit  un  Prêtre  nom- 
mé tfules  Gcnuino,  qui  avoit  fait  entrer  dans  ces  mêmes  fentimens 
un  grand  nombre  de  fes  Confrères  qui  n'étoient  pas  moins  que  lui 
animés  d'un  efprit  turbulent  &  féditieux.  Malheureufe  condition  de 
l'homme  !  Dans  le  plus  faint  état  de  vie ,  avec  un  caractère  facré, 
il  eft  toujours  lui  -  même  ;  il  porte  par  tout  le  levain  de  fa  corrup- 
tion :  Et  jufques  au  pied  des  Autels,  dans  le  Sanctuaire  même, 
que  de  faunes  vertus  ,  ou  que  de  vertus  purement  humaines  ! 

Eft- il  étonnant  que  la  Populace  conformât  fa  conduite  fur  cel- 
le des  Eccléfiaftiques  ?  elle  fe  choifit  aufli  pour  Chef  Thomas  Aniel- 
lo,  apellé  communément  Mafanicllo ,  jeune  Homme  du  plus  vil  état , 
Originaire  d'Amalfi ,  dont  l'occupation  ordinaire  étoit  de  fuivre  un 
Vendeur  de  poiflbn  pour  débiter  des  cornets  de  papier  à  ceux 
qui  en  achetoient,  mais  vif  de  entreprenant;  Defefperé  par  le  mau- 
vais traitement  que  les  Commis  à  l'exaction  des  impôts  avoienc 
fait  à  fa  Femme  furprife  en  contrebande  avec  un  bas  plein  de  fa- 
rine, il  menaçoit  de  s'en  venger,  &  projettoit  de  fufeiter  queIT 
que  tumulte  au  milieu  de  la  Place  publique  du  Marché  le  jour  de 
la  Fête  de  Notre  Dame  du  Carme  qui  fe  célèbre  au  milieu  du 
mois  de  Juillet  ;  Dans  cette  intention,  &  fous  le  prétexte  que  ce 
jour  là  on  devoir  par  forme  de  divertiïTement  attaquer  un  Châ- 
teau de  bois ,  il  avoit  fourni  &  armé  de  cannes  quelques  jeunes 
gens  ;  Frère  Savino  Religieux  Carmélite  pouffé  par  la  propre  ma- 
lice, ou  à  linftigation  des  Méconrcns,  étoit  celui  qui  fburniflbit 
à  Anieilo  l'argent  nécefiaire  pour  ce  projet ,  &  qui  lui  perfuadoit 
de  fe  faire  Chef  de  ce  foulévement. 

Mais  il  ne  fut  pas  nécefTaire  d'attendre  jufques  au  milieu  de  Juil- 
let ;  dès  le  feptiéme  du  même  mois ,  un  petit  accident  imprévu 
ouvrit  la  porte  à  la  rébellion.  Quelques  Païfans  de  la  ville  de 
Pouzzol  avoient  aporté  le  matin  des  paniers  de  figues  au  Mar- 
ché ;  les  Commis  leur  demandoient  le  payement  du  nouveau  Droit 
établi  fur  les  fruits;  &  comme  ces  Païfans  difputoient  avec  les  Re- 
vendeurs qui  vouloient  acheter  leurs  figues ,  pour  favoir  qui  de- 
voit  être  chargé  de  payer  l'Impôt  ,  André  Nauclcrio  Elu  du  Peu- 
ple intervint  a  cette  concertation ,  &  décida  que  le  payement  fc- 
roit  fait  par  celui  qui  aportoit  les  fruits  de  la  Campagne  ;  alors 
l'un  des  Païfans  qui  n'avoit  point  d'argent  verfa  par  terre  fon  pa- 
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nier  de  figues,  &  tranfporcé  de  rage,  avec  de  grandes  impréca- 
tions ,  les  foula  fous  fes  pieds  ;  la  Populace  accourut  pour  pro- 
fiter des  débris,  les  uns  en  riant,  &  les  autres  pleins  de  colère, 
mais  tous  en  général  plaignant  le  miferable  Paifan ,  &  déteftant 
la  caufe  de  la  perte  qu'il  faifoit.  Aniello  étant  furvenu  au  bruit, 
fuivi  de  fes  jeunes  gens  armés  de  cannes,  &  animés  par  fon  exem- 
ple ,  il  commença  avec  eux  à  faccager  le  Bureau  de  l'Impôt  * 
dont  ils  chafTcrent  les  Commis  à  coups  de  pierres.  Ce  premier 
exploit  échauffa  de  plus  en  plus  les  efprits;  le  nombre  des  Sou- 
levés s  augmentant ,  leur  hardieffe  &  leur  courage  s'accrut  aufli  ; 
ils  attaquèrent  tous  les  autres  Bureaux  des  Fermes ,  Se  guidés  par 
une  fureur  aveugle ,  après  les  avoir  détruits  &  pillés ,  fans  aucun 
autre  but  ni  réflexion ,  ils  coururent  au  Palais  du  Viceroi ,  où  en 
proteftant  qu'ils  vouloient  refter  fournis  au  Roi  ,  ils  fe  répandi- 
rent en  violentes  plaintes  contre  le  mauvais  Gouvernement. 

Les  Gardes  du  Palais  méprifant  cette  troupe  de  jeunes  gens  & 
d'enfans ,  les  laifférent  entrer  ;  mais  le  Viceroi  faifi  de  peur  leur 
donna  de  nouvelles  forces,  en  leur  offrant  trop  facilement  mcme 
au  delà  de  ce  qu'ils  demandoient;  l'impunité  augmentant  la  licen- 
ce ,  les  plus  hardis  commencèrent  à  piller  le  Palais ,  &  par  une 
fuite  de  foiblefîe,  le  Viceroi  voulut  fe  fauver  dans  le  Chateau- 
neuf,  mais  le  Pont  fe  trouvant  levé,  ne  fâchant  où  fe  réfugier, 
il  courut  dans  fon  carofle  fermé  vers  celui  de  l'Oeuf;  la  Popula- 
ce le  découvrit  dans  cette  fuite,  &  peu  s'en  falut  qu'il  n'en  eut 
été  accablé ,  s'il  n'avoit  trouvé  le  moyen  de  fe  retirer  dans  le 
Couvent  de  Saint  Louis  ;  il  n'auroit  même  pas  pu  aller  jufques  là 
avec  fureté ,  s'il  n'eût  pris  le  plus  court  chemin ,  &  en  même 
tems  jetté  fur  fa  route  des  pièces  d'or  pour  occuper  ceux  qui  le 
pourfui  voient. 

Le  Viceroi  fit  publier  dès  fa  retraite  un  Edit  par  lequel  il  fup- 
primoit  la  nouvelle  Imposition  fur  les  fruits  ;  malgré  cela  le  tu- 
multe croifToit  ainfi  qu'un  torrent  dont  les  eaux  fe  répandent  avec 
fureur;  les  plus  fcditieux  débitoient  dans  le  Public  diverfes  cho- 
fès  conformes  à  leurs  deffeins,  demandoient  hautement  qu'on  ôtat 
également  tous  les  autres  Impôts,  &  qu'on  remit  entre  les  mains 
du  Peuple  les  Patentes  des  Privilèges  accordés  par  Charles- 
Qt'iNT;  Ceux  qui  les  demandoient,  étoient  moins  informés  que 
perfonne  où  pouvoient  être  ces  Titres,  ils  ignoroient  mcme  en- 
tièrement ce  qu'ils  conrenoient,  parce  que' les  Efpagnols  déjà  de- 
puis long- tems  en  pofTefTion  de  l'autorité  abfolue  ,  &  les  Sujets 
accoutumés  à  ne  connoitre  qu'une  fervile  obéifTance,  il  ne  reftoit 
plus  aucune  trace  des  Franchifes  &  des  Privilèges  dont  leurs  Pré- 
déceùeurs  avoient  joui. 
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Le  Cardinal  Filomarini  Archevêque  de  Naples  crut  devoir  înreT- 
pofer  fes  bons  offices  pour  apaifer  le  tumulte  ;  il  alla  joindre  le 
Viceroi,  &  convint  avec  lui  >  que  dans  des  circonftances  fi  criti- 
ques ,  où  l'indulgence  &  la  févérité  étoient  également  fujettcs  à 
bien  des  inconvéniens  ,  il  étoit  encore  plus  à  propos  de  tout  ac- 
corder que  de  tout  refufer  :  En  conféquence  de  cette  réfolution, 
le  Viceroi  remit  au  Cardinal  un  écrit  dans  lequel  il  confenroit  à 
tout  ce  que  pouvoient  prétendre  les  Soulevés  ,  fe  flatant  que  lors 
qu'une  fois  le  tumulte  feroit  apaifé,  &  qu'il  n'y  auroit  plus  d'a- 
troupemens,  il  réufïïroit  bien -tôt  à  rétablir  toutes  chofes  fur  l'an- 
cien pied;  mais  il  fe  trompoit  dans  ces  efpérances;  la  plus  gran- 
de partie  du  Peuple  enivrée  par  les  aparences  de  la  liberté,  ne 
favoit  ce  qu'elle  vouloit ,  n'avoit  aucune  dèrermination  precife  , 
n'étoit  jamais  contente;  dans  ces  momens,  quels  moyens  qu'on  mit 
en  ufage  pour  l'apaifer ,  ils  produifoient  des  effets  absolument  con- 
traires' à  leur  but. 

A  tous  ces  maux  fe  joignoit  encore  la  haine  implacable  que  le 
Peuple  nourriffoit  dès  long-tcms  contre  la  NoblelTe  ;  de  là  ,  les 
Soulevés  courans  par  les  rues  ,  tuèrent  quelques  Nobles ,  renver- 
férent  les  maifons  des  autres,  proferirent  les  plus  diftingués ,  Se 
proposèrent  de  les  exterminer  tout  ;  Extrémité  qui  mit  la  Ville  de 
Naples  fur  le  point  de  périr  par  le  fer  &  le  feu  ;  &  cependant  !c 
Peuple  infenfé  s'imaginoit  qu'il  ne  manquoit  point  à  la  fidé'iré 
qu'il  devoit  à  fon  Roi ,  qu'il  ne  fzifoit  que  corriger  les  abus  qui 
s'étoient  introduits  dans  le  Gouvernement ,  prendre  une  jufre  ven- 
geance de  tous  les  outrages  qu'une  Nobleue  trop  orguciileufe,  & 
de  mauvais  Minières  lui  avaient  faits. 

Mafaniello  couvert  de  quelques  haillons ,  &  à  demi  noA ,  ayant 
pour  Trône  un  échafaut,  &  pour  feeptre  une  épée  ,  avec  cent 
cinquante  mille  Hommes  à  fa  fuite ,  armés  en  différentes  maniè- 
res ,  mais  toutes  formidables,  difpofoit  de  toutes  chofes  avec  un 
Empire  abfolu  ;  Chef  des  Soulevés,  &  l'Ame  de  cette  rébellion, 
il  indiquoit  les  demandes  qu'il  faloit  faire  ,  impofoit  filcnee  où 
il  le  jugeoit  à  propos  ,  preferivoit  les  mouvemens  qu'il  convenoic 
de  faire  ;  &  comme  lï  le  fort  de  tous  les  mortels  eut  dii  déren- 
dre de  lui,  fes  regards  portoient  avec  eux  des  flammes  dévoran- 
tes ,  &  fes  fêuls  lignes  des  meurtres  exécutes  fur  le  champ  ;  au 
moment  qu'il  l'ordonnoit,  les  téres  tomboient,  les  maifons  étoienc 
confumecs.  _ 

Ainfî  le  Viceroi  ,  par  la  médiation  du  Cardinal  Archevêque  , 
n'eut  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  remettre  au  pouvoir 
du  Peuple  le  Privilège  qu'ii  demandoic,  &  de  fouferire  à  un  Trai- 
té folemnel  par  lequel  on  abolifleir  toutes  les  Iinpofîtions  établies 

depuis 


Dig 


DUROYÂUME  DE  NAPLES,L/V.XXX\TT.a^.2.  JT7 

depuis  les  Exemptions  accordées  par  Charlsî-Quint,  &  l'on 
defendoit  d'en  introduire  aucunes  autres  à  l'avenir;  par  ce  me  me 
Traité  on  accorda  encore  l'égalité  des  fuffrages  entre  la  Nobefie 
&  le  Peuple ,  on  promit  que  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  feroit  mis 
en  oubli ,  &  enfin  que  pendant  les  trois  mois  qu'il  faloit  attendre 
pour  obtenir  du  Roi  la  ratification  de  ces  conditions ,  le  Peuple 
rerteroit  armé  ;  l'obfervation  en  fut  folemnellement  jurée  dans  l'E- 
glife  des  Carmes,  &  alors  on  eut  un  intervalle  de  tranquillité  *. 

Ce  fuccès  enfla  de  vanité  Mafanidlo;  le  Viceroi  affermant  de  lui 
rendre  de  grands-  honneurs ,  &  la  Vicercine  en  agi/Tant  de  même 
avec  fa  femme ,  fon  efprit  ne  fut  pas  fe  contenir  dans  de  juftes 
bornes  ;  fatigué  par  les  veilles  ,  &  par  la  débauche  du  vin,  il  dé- 
clina à  tel  point ,  que  devenu  infuportable  meme  à  ceux  de  fon 
Parti,  cruel  envers  tout  le  monde,  le  \6.  Juillet  de  la  même  an- 
née 1547.  des  gens  apodes  dans  le  Couvent  des  Carmes  firent  des 
le  marin  main  baffe  fur  lui ,  &  fur  quelques  autres  de  fes  princi- 
paux Confidens ,  &  le  tuèrent  ;  Cette  mort  n'occalionna  pour  lors 
aucun  mouvement  parmi  le  Peuple  ;  il  paroiflbit ,  au  contraire , 
qu'il  fe  rcjouûïoit  à  la  *vue  de  fa  tête  qui  fut  clouée  a  un  poteau  ; 
&  de  là  on  fe  flatta  que  toute  (èmence  de  rébellion  étoit  éteinte. 

Dans  le  même  tems ,  quelques  Nobles  eurent  la  fatale  impru- 
dence de  maltraiter  la  Populace;  &  le  jour  fnivant  on  prit  une 
réfolution  encore  plus  dangereufe,  qui  fut  celle  de  diminuer  le 
poids  du  pain  ;  Alors ,  le  tumulte  reparut  avec  tant  de  fureur  , 
que  le  cadavre  de  Mafaniello  ayant  été  déterré  ,  &  joint  à  fa  tete , 
on  l'expofa  avec  des  cierges  allumés  dans  l'Eglifc  des  Carmes ,  où 
le  concours  du  Peuple  ,  &  fon  empreflement  à  le  voir  n'auroic 
pas  pris  fin ,  fi  on  ne  l'eut  enfeveli  avec  rous  les  honneurs ,  &  les 
traitemens  qu'on  fait  aux  Cominandans  Gcnéraux  ;  A  l'inrtant  me-  * 
me ,  on  s'empara  de  la  grofTe  Tour  des  Carmes ,  on  fe  rendit 
Maître  des  autres  portes  qui  dominoient  fur  le  Porf ,  &  d'où  l'on 
pouvoir  fe  garantir  contre  l'Artillerie  des  Châteaux. 

Le  Duc  d'Arcos  s'étant  retiré  dans  le  Château  neuf,  le  trouva 
dépourvu  de  toutes  chofes;  il  en  étoit  de  meme  de  tous  les  au- 
tres; les  Vicerois  obligés  de  donner  tant  de  fecours  réitérés  aux 
Provinces  Etrangères ,  n'avoient  pù  le  faire  qu'en  dégarnifTanr  ces 
Portes ,  qui  dévoient  cependant  fervir  pour  contenir  la  Ville  de  Na- 
ples,  &  garder  le  Royaume.    On  fe  trouvoit  fans  argent  ,  per- 

Ttt  3  fonne 

¥  [  Ce  fur  le  CW/W  Tîlomarinl  furent  ajoûtés  ,  entre  le  Viceroi  8c  Addition  de 

qui  par  fa  médiation  procura  le  ij.  M*f*nitUo ,  lequel  y  intervint  comme  l'Auteur. 

Juillet  i/?47.  cette  Capitulation,  con-  chef  du  Peuple  trh'Sdi!*.   On  peut  la 
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fonne  n'ofoit  plu?  exiger  les  Revenus  Publics ,  &.  de  toute  part  on 
reflifoic  avec  la  in^me  hardielfe  de  payer  les  Imposions;  les  Trou- 
pe; étoient  djjà  parties  pour  Milan,  &  quelque  peu  d'Infanterie 
qu'o'i  rapella  des  Provinces  fut  battue  &  difperfée  en  route  par 
le  Parti  du  P;jp!e.  Les  nouvelles  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Ca- 
pitale s'étant  enfuite  répandues  par  tout  le  Royaume ,  comme  les 
îiijets  de  mécontentement  étoient  les  mêmes ,  les  fuites  n'en  fu- 
rent point  diférences  ;  par  tout  on  fecoua  le  joug  des  Impôts ,  & 
on  s'éleva  contre  l'infolence  des  Barons;  Les  Provinces  devinrent 
un  fpeftacle  g  néral  de  troubles  Se  de  carnages. 

Les  chofes  en  cet  état ,  le  Viceroi  fut  réduit  à  faire  le  7.  Sep- 
tembre un  nouveau  &  fécond  Traité  plus  onéreux  &  plus  humi- 
liant encore  que  le  premier  :  *  malgré  cela ,  ne  diffimulant  point 
fon  reflentiment ,  &  le  Peuple  étant  toujours  agité  de  crainte  & 
de  défiance,  la  tranquillité  ne  fut  pas  de  longue  durée;  D'un  fou- 
lévement  on  pafla  a  une  rébellion  ouverte  ;  Se  après  avoir  deman- 
dé au  Viceroi  qu'il  remit  les  Châteaux,  fur  le  refus  qu'il  en  fit, 
on  fe  difpofa  à  les  attaquer.  Il  eft  hors  de  doute  que  fi  le  Peuple , 
dans  cet  accès  de  fa  fureur,  eut  eu  à  fa  difpofition  un  corps  de 
Troupes  bien  difeiplinées ,  &  un  Chef  expérimenté  &  fidèle,  il  fe 
feroit  rendu  Maître  des  Châteaux ,  &  par  là  auroit  chafsé  les  Es- 
pagnols du  Royaume;  mais  ayant  en  horreur  jufques  au  nom  de 
tout  fecours  étranger,  Si  fous  le  fpécieux  objet  d'une  liberté  ima- 
ginaire, fe  plongeant  dans  une  fervitude  encore  plus  dure,  il  choi- 
fit  pour  fon  Capitaine  General ,  après  que  Charles  de  la  Gatta  fe 
fut  exeufé  de  l'être ,  François  Toraldo  Prince  de  Mafia ,  qui  fe  char- 
gea de  cette  commifiion  de  concert  St  d'intelligence  avec  le  Vi- 
ceroi; feignant  de  vouloir  prendre  de  jufies  mefures,  fous  des  ex- 
eufes  recherchées,  il  faifoit  différer  l'attaque  des  Châteaux,  &  don- 
noit  des  ordres  fi  extraordinaires  qu'enfin  le  Peuple  pénétra  quel- 
les étoient  Ces  véritables  intentions  ;  chargé  d'entretenir  intelli- 
gence avec  les  Efpagnols ,  il  fut  vi&ime  de  la  fureur  populaire 
qui  le  livra  au  dernier  fuplice  où  il  finit  fes  jours. 

Addition  de  *  C  Cctte  féconde  Capitulation  contenant  58.  articles  fc  trouve  aiuTi  dans 
1  Auteur.        Lwnic  Tôt».  1.  ^g.  137+.] 
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CHAPITRE  III. 

Arrivée  de  D.  Juan  d'Autriche  Fils  naturel  du  Roi ,  qui 
rend  les  Soulevés  toujours  plus  animés  ,  &  les  porte  à  fe 
rebeller  fans  ménagement  i  Dans  tefpérance  d  dp  ai  fer  cette 
révolte  ,  le  Duc  d  Aicos  lui  cède  le  Gouvernement  du 
Royaume  ,  &  en  part  ;  mais  le  mal  ne  ft  qu  augmenter  > 
ejr  devint  toujours  plus  conjidérable. 

AUflî-tôt  que  la  Cour  d'Efpagne  fut  informée  des  mouvemens 
dont  le  Royaume  de  Naples  étoit  agité ,  elle  fit  partir  en  di- 
ligence une  Armée  Navale  commandée  par  Dont  ftuan  d Autriche 
Fils  naturel  du  Roi,  auquel  elle  donna  le  titre  de  GénérahfTime 
de  la  Mer ,  &  un  pouvoir  très  étendu  fur  les  affaires  du  Royau- 
me ;  Il  étoit  alors  âgé  de  18.  ans  feulement ,  bien  fait  de  fa  per- 
fonne,  agréable  dans  fes  procédés,  &  déji  doué  d'une  prudence, 
&  d'un  jugement  fupérieur  au  nombre  de  fes  années.  La  Flotte 
arriva  le  1.  Oâobre  de  cette  même  année  1647.  &  ietta  l'ancre 
près  le  Rivage  de  Sainte  Luce  ;  elle  étoit  compofee  de  vingt-deux 
Galères ,  &  40.  Vaiffeaux  ,  mais  prefque  entièrement  dépourvue 
de  provifions ,  Se  chargée  feulement  de  quatre  mille  Soldats  ;  les 
Efpagnols  regardoient  cependant  cette  Flotte  comme  le  foutien 
de  leur  Monarchie,  puis  qu'ils  la  deftinoient  à  raffermir  leur  au- 
torité dans  les  deux  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile  où  elle  avoit 
fouffert  de  fi  vives  atteintes ,  comme  encore  à  fecourir  leurs  au- 
tres Etats  dans  l'Italie  ,  Se  à  reprendre  des  mains  des  François 
Portolongone  Se  Piombino.  Aufli  tôt  quelle  fut  arrivée,  malgré 
l'avis  du  Confeil  Collatéral  qui  vouloit  qu'on  fe  fervit  des  voyes 
de  la  négociation  pour  rétablir  la  tranquillité,  le  Viceroi  détermina 
D.  Juan  i  employer  la  force. 

Ce  jeune  Prince  étoit  parti  d'Efpagne  avec  l'efpérance  dont  on 
l'avoit  flatté  qu'aufli-tôt  qu'il  paroitroit  ,  fa  préfence  rapelleroit 
par-tout  la  foumiffon ,  &  rétabliroit  l'autorité  ;  il  ne  pouvoit  donc 
voir  fans  indignation  qu'une  vile  Populace  continuât  a  refter  armée 
contre  lui ,  &  prétendit  traiter  comme  d'égal  à  égal.  D'un  autre 
côté ,  le  Viceroi  animé  du  défîr  de  venger  les  périls  dans  lefquels 
il  s'étoit  trouvé  engagé  ,  Se  les  affronts  qu'il  avoit  effuié ,  repréfen- 
toit  tout  ce  qu'on  entreprendroit  par  la  force ,  comme  facile ,  Se 
d'un  fuccès  immanquable. 

Ces  motifs  déterminèrent  D.  $uan  à  prendre  le  Parti  de  faire 

notifier 
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notifier  au  Peuple  qu'il  eut  â  mettre  bas  les  armes  ;  &  fur  le  refus 
qu'on  prévoyoit  bien. qu'il  en  feroit,  il  ordonna  le  débarquement 
de  trois  mille  Soldats  de  la  Flotte ,  qui  allèrent  occuper  les  Portes 
les  plus  élevés ,  &  les  mieux  fitués  ;  Alors  l'Artillerie  des  Châ- 
teaux ,  &  celle  des  Vaifleaux  commença  à  faire  un  feu  continuel 
contre  la  Ville;  d'abord  on  en  parut  épouvanté >  mais  bien  tôt  le 
Peuple  plus  furieux  que  jamais  réfolut  de  pafïer  aux  dernières  ex- 
trémités ;  les  maifons  ,  les  Eglifes ,  &  les  Palais  furent  indiftinc- 
tement  ruinés  ;  les  biens  de  ceux  qui  étoient  reftés  attachés  au 
Gouvernement  fe  trouvoient  également  endommagés  comme  ceux 
des  Coupables  ;  cependant  dans  une  Ville  d'une  aufli  varte  éten- 
due que  l'eft  celle  de  Naples ,  les  coups  de  Canon  ne  pouvoient 
pas  porter  par- tout,  &  à  la  réferve  du  bruit,  &  des  maifons 
qu'ils  renverfoient  ,  d'ailleurs  ils  ne  faifoient  aucun  autre  mal 
bien  confîdérable.  - 

Les.  principaux  Indicateurs  de  la  rébellion  profitaient ,  d'un  au- 
tre côté,  de  ces  circonftances  pour  irriter  de  plus  en  plus  les  ef- 
prits  contre  les  Efpagnols  qu'ils  traitoient  de  parjures  à  leurs  pro- 
mettes, difant,  que  le  Roi  Philippe  avoit  envoyé  fon  Fils  pour 
les  punir  avec  plus  de  fevérité  &  d'eelat,  qu'il  préféroit  de  per- 
dre Naples  par  des  exemples  inouïs  de  cruauté  &  de  vengeance , 
-  plutôt  que  de  la  conferver  ,  en  la  traitant  avec  modération  Se 
bonté  *.  Ces  difeours  furent  fufHfans  pour  perfuader  aux  Soule- 
vés qu'ils  ne  dévoient  fe  natter  d'aucun  pardon,  d'aucune  grâce  , 
&  que  par  confëquent  il  ne  leur  reftoit  d'autre  réfolution  i  pren- 
dre que  celle  de  perfîfter  courageufement  dans  le  parti  qu'ils 
avoient  embrafle.  Pour  engager  avec  eux  les  moins  animés,  ils 
leur  repréfentoient  que  I'offenfe,  ainfi  que  le  danger,  leur  étoieot 
communs,  &  par  ce  moyen  ils  s'exhortoient  les  uns  les  autres  à 
une  vigoureufe  réfirtance. 

S'étant  donc  partagé  entr'eux  les  foins  des  précautions  qui  étoient 
à  prendre ,  les  différens  Portes  furent  fortifiés ,  les  armes  &  les 

canons 


Addition  de  *  £  ^  l'occafion  de  cette  irruption 
l'Auteur.  ^  Espagnols,  le  Peuple  donna  deux 
Edits,  l'un  le  iy.  Octobre,  &  l'autre 
le  jour  fuivant,  par  lelquels  il  abo- 
lition entièrement  toutes  les  Gabel- 
les ,  défendoit  à  tous  les  Barons  & 
Seinneurs  Titres  de  fe  joindre  en  trou- 
pe. &  il  offroic  des  récompenfes  con- 


17.  Oftobre  le  Peuple  publia  encore 
unManifcfte,dans  lequel  il  expofoit  Us 
infraclions  que  les  Efpagnols  avoient 
faites  aux  articles  dont  on  étoit  con- 
venu >  &  les  cruautés  qu  ils  avoient 
exercées,  &•  en  confier. ence  le  Peu- 
ple invitoit  le  Pape,  l'Empereur,  tous 
les  Rois  ,  Princes  8c  Républiques ,  à 


udérables  à  ceux  qui  tuooient  le  Disc  >  lui  donner  du  iecours.  On  peut  lire 
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Canons  préparés  &  mis  en  état ,  &  par  tout ,  les  Soulevés  témoi-. 
gnoient  une  ferme  réfolution  de  défendre  leurs  vies ,  &  leur  Pa- 
trie ;  les  Efpagnols  comprirent  bien  tôt  qu'ils  tenteroient  en  vain 
de  foumettre  par  la  force  une  Ville  fi  puifTantc ,  remplie  d'un  Peu- 
ple armé  &  furieux  ;  d'ailleurs  la  poudre  &  les  autres  munitions 
commencèrent  à  leur  manquer,  il  falut  ralentir  le  feu  des  batteries, 
&  éloigner  les  Vaiffeaux  du  Rivage;  ces  marques  de  foiblefle  foù- 
tinrent  encore  le  courage  des  Soulevés ,  &  quant  a  la  Populace  li- 
vrée à  elle-même,  il  n'eft  point  de  cas  énorme  dans  lequel  elle 
ne  tombât;  il  fc*ibloit  que  par  la  mort  ignomirtieufe  du  Prince 
de  Afafla,  on  avoit  rendu  Oc  affiché  un  Edic  de  haine  perpétuelle 
contre  la  Noblefïe;  dans  les  différentes  affemblées  qui  fe  faifoient, 
on  n'y  entendoit  que  des  avis  dictés  par  le  défefpoir,  des  projets 
enfantes  par  la  fureur,  contre  les  Nobles. 

On  pafTa  jufques  à  renverfer  les  Armoiries  refpeétables  du  Roi , 
&  à  fouler  aux  pieds  fes  Portraits  auxquels  on  rendoit  auparavant 
une  efpéce  d'adoration  ;  &  enfin  la  Ville  de  Naples  prit  le  titre 
de  République  ;  il  feroit  difficile  d'exprimer  à  quel  point  le  Peuple 
fut  dans  les  commencemens  flatté  par  ce  nouveau  nom ,  quoi  qu'il 
n'y  eut  que  peu  de  perfonnes  qui  cruflent  que  cette  forme  de 
Gouvernement  feroit  de  durée  :  il  n'eft  point  de  Nation  plus  avide 
de  la  liberté  que  la  Napolitaine,  &  qui  cependant  foit  moins  ca- 
pable de  l'acquérir ,  ou  de  la  conferver  ;  inconfiante  dans  fes  af- 
fections ,  changeante  dans  fa  conduite ,  légère  dans  fa  manière  de 
penfer,  elle  eft  toujours  inquiète  pour  le  tems  préfent,  &  fans 
mefure  dans  fes  raifonnemens  fur  l'avenir,  elle  fe  livre,  ou  à  de 
trop  grandes  cfpérances,  ou  â  de  trop  grandes  craintes. 

Les  chofes  en  cet  état ,  après  la  mort  du  Prince  de  Mafia ,  un 
nommé  Janvier  Annefe  prit  poffefïion  du  Généralat  des  armes  ;  il 
étoit  homme  de  Guerre ,  mais  de  baffe  naiuance  ;  rufé ,  fourbe , 
adroit,  &  qui  favoit  commettre  le  crime  fans  craindre  ni  héfiter. 

La  circonftance  où  fe  trouvoit  le  Royaume  méritoit  bien  l'at- 
tention de  la  Cour  de  France  ;  auflî  fes  Emilfaires  ne  ceflbient  de 
répandre  parmi  le  Peuple  que  pour  foûtenir  la  nouvelle  forme  de 
Gouvernement  qu'il  avoit  prife ,  il  faloit  nécefTairement  recourir  à 
la  protection  de  quelque  grand  Roi;  &  enfuiteils  faifoient  voir  des 
Letres  du  Marquis  de  Fontcney  Ambafladeur  de  France  à  Rome,  par 
lefquelîes  i!  promettoit  tout  fecours  &  afMance;  On  crut  donc  que 
le  parti  le  plus  avantageux  étoit  celui  dapcller  au  Gouvernement 
de  la  nouvelle  République,  Oc  d'en  déclarer  Chef  Henri  de  Lor- 
raine Duc  de  G/ufe  qui  Ce  trouvoit  alors  à  Rome  pour  fes  affaires 
particulières  ;  Ce  Prince  ètoic  jeune ,  d'une  aimable  figure ,  géné- 
reux, vaillant,  &  affable  d*ns  tous  fes  difeours;  Outre  la  gran- 
TomelV.  Vuu  u\u;r 
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deur  de  fa  naiffance ,  &  qu'il  deÇcendoit  des  anciens  Rois ,  il  avoir 
des  prétentions  fur  la  Couronne  de  Naples  ,  Se  il  en  confervoic 
encore  les  Titres ,  &  les  Armoiries  ;  *  on  fe  flarta  que  n'étant  pas 
absolument  content  du  Gouvernement  a&ucl  de  la  France,  il  pour- 
roic  bien  en  tirer  quelques  fecours,  mais  que  d'ailleurs  il  ne  fe 
livreroit  pas  entièrement  aux  vues  que  pourroient  avoir  les  Mi- 
niftres,  &  qu'il  ne  facririeroit  point  fes  propres  intérêts  à  ceux 
de  ce  Royaume. 

Le  Vue  de  Guife  fe  laina  tenter  par  la  gloire  &  la  grandeur  de 
l'cntrcprife  ;  s'embarquant  hardiment  fur  quelques  Felouques  que 
les  Napolitains  lui  envoyèrent  ,  après  avoir  évité  de  tomber  au 
pouvoir  de  !a  Flotte  Efpagnole  qui  le  veilloir  &  le  cherchoit ,  il 
arriva  heureufement  à  Naples  le  15.  Novembre  de  la  nume  année 
i<<47,  &  y  fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  qu'infpi:  oient  le 
rclucâ  du  à  fa  perfonne,  &  le  befoin  qu'avoit  la  Ville  d'un  Chef 
de  cette  importance  ;  Accompagné  des  principaux  Citoyens,  il  fut 
des  le  lendemain  matin  de  fon  arrivée  prêter  ferment  de  fiduité 
dans  la  grande  Eglife,  Se  faire  benir  fon  épée. 

Cette  première  cérémonie  faite,  le  Duc  de  Guife  sapliqua  fans 
relâche  à  prendre  connoiffanec  de  la  fïtuation  où  fe  trouvoient  les 
affaires  de  fon  parti;  Témoin  des  affreux  défordres  que  commet- 
toit  la  Populace  indifercte,  infolente,  qui  tuoit',  voloit,  incendioir» 
uniquement  pour  farisfairc  fon  avidité  pour  le  gain,  &  fa  ven- 
geance ,  il  refolut  d'y  même  ordre  ,  Se  detfendit  en  conféquence 
fous  de  fevéres  peines  les  vols,  les  rapines,  Se  les  incendies;  Con- 
fidérant  encore  que  la  Ville  de  Naples  n'avoir  pas  un  nombre 
fuffifant  de  Troupes  réglées  ,  il  leva  à  fes  fraix  un  Régiment ,  & 
tacha  d'attirer  quelques  Nobles  dans  fon  parti  ;  il  ordonna  ai;fii 
qu'on  traiteroit  les  Efpagnols  qui  feroient  fait  Prifonniers  fuivanr 
les  ufages  Se  les  Loix  d'une  bonne  Guerre;  &  enfin  pour  fupléer 
au  défaut  d'efpéces ,  il  en  fît  fabriquer  dans  la  Monnoye  une  grande 
quantité  d'argent  &  de  cuivre  avec  l'empreinte  de  la  nouvelle  Ré- 
publique dont  il  fe  fit  élire  Duc,  f  au  grand  regret  de  Janihr 

Anmfe , 


Addition  de  *  C  raifons ,  pour  lefquelles  la 
l'Auteur.  M-yfin  de  Lotraine  conferve  rncore  les 
Titres  &  les  Armoiries  de  yiples  & 
de  Jcrufalem  ,  ont  été  cxrofées  ail- 
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t  [  f  es  Mennoyes  faites  en  ce  rems- 
là  ont  l'Ecu  31  ce  le  monogramme  S. 
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Henri  de  lorrtr'ne ,  mais  feulement  au- 
tour fon  nom  avec  le  Titre  ,  Râp. 
K.up.  D'ix.  Mies  ont  été  aufli  impri- 
mées par  l'trzjr*  d^ns  fon  Livre  des 
Monnoyes  du  Kovaumc  de  N  i  r  ies.  Ce 
qu'il  y  a  de  rcmarqujble  à  1  occasion 
de  ces  Monnoyes,  c'ert  qu'après  que 
le  Royaume  fut  retombé  au  pouvoir 
des  Rois  d'Eipa^ne ,  on  les  laiffa  fub- 
firter,  Se  elles  ont  encore  cours  ,  com- 
me toutes  les  autres  Monnoyes  Roya- 
les, j 
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Annefe,  qui  par  là  fe  vit  prefque  entièrement  privé  de  tout  com- 
mandement. Enfin  le  Duc  de  Guifc  donna  encore  fes  foins  pour 
réfifter  dans  la  campagne  aux  entreprifes  des  Barons,  qui  réduits 
au  défefpoir,  &  poufles  à  bout  par  la  haine  populaire,  s'étoient 
joints  aux  Efpagnols,  &  fous  les  ordres  de  Vincent  Tuttavilla,  & 
Louis  Poderico ,  avoient  rafTembié  que'ques  Troupes  dans  Averfe. 

Dans  ce  même  tems,  la  Flotte  Françoife  parut  devant  Naples, 
compofee  de  vingt -neuf  Vailfeaux  de  Guerre,  &  cinq  Brûlots  mal 
pourvus;  elle  n'avoit  point  été  envoyée  dans  l'intention  de  fécon- 
der l'entreprife  du  Duc  de  Guife,  &  celui  qui  la  commandoit  n'é- 
toit  pas  chargé  d'aucuns  ordres  d  .-gir  de  concert  avec  lui  ;  il  ne 
cherchoit  qu'à  tirer  quelques  avantages  en  faveur  de  la  Couronne 
de  France,  en  profitant  des  défordres  qui  divifoient  le  Royaume; 
lors  même  qu'on  fut  informé  en  France  de  ce  qui  s'y  paltoit ,  & 
fucceflivement  de  la  démarche  ci.'avoit  fait  le  Duc  de  Guife  de 
1b  rendre  à  Naples,  le  Cardinal  Mt^arin  défaprouva  hautement  fa 
conduite  &  cette  entreprife ,  ne  croyant  pas  que  ce  Prince  qu'il 
taxoit  de  légèreté  dans  l'efprit  fût  capable  de  bien  conduire  une 
affaire  de  cette  importance  ;  ainfi  la  Fiotte  Françoife  après  avoir 
parcouru  nos  Ports ,  &  s'être  canon nêc  de  loin  avec  cei!e  des  Ef- 
pagnols, ne  fe  fenrant  pas  fuffii'immtnt  de  forces,  fe  rerira  bien- rot. 

Le  Duc  de  Guife  ne  jugea  pas  à  propos  de  demander  aucun  fe- 
cours  à  cette  Flotte,  parce  qu'informé  que  la  Cour  de  France  n'a- 
prouvoit  pas  fon  entreprife,  il  crut  qu'il  lui  feroit  plus  avantageux 
de  la  foùtenir  par  lui-même,  &  de  travailler  pour  Tes  propres 
intérêts;  cette  réfolution  lui  fut  cependant  fatale,  puis  qu'elle  juta 
la  méfintelligence  parmi  ceux  qui  en  général  étoient  attaché.*  au 
parti  François;  à  l'inftigation  de  quelques  Officiers  de  cette  Nation, 
des  perfonnes  accréditées  parmi  le  Peuple  propoferent  d'oftrir  là 
Couronne  de  Naples  au  Duc  d'Orléans  ;  d'autres  étoient  d'avis  de 
fe  donner  au  Pape,  &  demindoient  hautement  qu'on  eut  recours 
à  lui  pour  erre  plus  fortement  protégés  par  la  Religion ,  &  par 
les  Armes,-  mais  quoi  qu 'Innocent  qui  fiégeoit  alors  eût  pu  fe  iiii- 
fer  tenter  par  la  vraifembiance  d'un  fuccès  heureux,  cependant, 
rcfléchifTant  avec  toute  l'attention  que  l'importance  de  cette  entre- 
prife demandoit ,  il  prévit  que  Ci  en  tout  tems  le  Royaume  de 
Naples  avoit  toujours  été  la  proie  du  plus  fort;  dans  fage  décré- 
pit où  il  fe  trouvoit,  ne  pouvant  pas  fe  flatter  de  voir  la  fin  de 
cette  entrej  rife  ,  étant  obligé  pour  la  foiuc.iir  ,  de  fe  fervir  de 
Troupes  étrangères,  toutes  .es  conquêtes  qu'il  feroit ,  rcikroie:»t 
entîn  au  pouvoir  de  ceux  qu'il  auroit  fimplcmcnt  apellés  pour  lui 
donner  du  fecours;  Ce  Pe;e  jugea  don:  qu'il  étoit  plus  hono- 
rable &  plus  convenable  po.  r  lui  d'employer  fes  bons  offices  pour 
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terminer  les  dirférens  qui  drehiroient  le  Royaume  de  Nap!«:  & 
en  confequence  il  chargea  de  cette  commiffion  Emile  Altieri  fon 
Nonce. 

D'un  autre  côte ,  D.  f?uan  d'Autriche ,  le  Duc  d'Arcos  ,  &  toute 


firoient  ardemment  d'en  voir  la  fin;  Anncfc  lui-même  jaloux  de 
fentir  toute  l'autorité  dont  il  jouiifoit  auparavant,  paffée  dans  les 
mains  du  Duc  de  Guife ,  étoit  dans  les  mêmes  fentimens;  On  pu- 
blia en  confequence  un  Edit  *  qui  contenoit  un  plein-pouvoir 
accordé  par  le  Roi  au  Duc  d'Arcos,  &  on  offroit  de  rendre  par  les 
conditions  d'un  Traité  tout  le  monde  content,  afin  d'en  aflurcr 
l'exécution  en  y  faifant  intervenir  l'autorité  &  la  garantie  du  Pape, 
qui  avoir  donné  à  ce  fujet  des  ordres  exprès  à  ion  Nonce  Altieri 
pour  la  (lipiiler. 

Cette  démarche  fut  encore  fans  fuccès;  le  Nonce  fit  en  vain 
remettre  à  Agmfe  cet  Edit,  Ôc  des  Lettres;  il  répondit  que  le  plein- 
pouvoir  ac-orde  par  le  Roi  au  Duc  d'Arcos  croit  bien  dans  les 
formes,  mais  que  fa  perfonne  ne  pouvoit  pas  être  agréable  dans 
cette  négociation,  puis  que  déjà  l'inexécution  de  fes  promeuves  avoir 
été  la  fource  de  la  difeorde ,  &  que  par  conféquent  y  ajouter  de 
nouveau  quelque  créance,  ce  feroit  retomber  dans  les  mêmes  pièges. 

D.  Juan  voyant  que  toutes  les  Provinces  du  Royaume ,  ainfî 
que  la  Capitale,  dcpcruToient  au  milieu  des  tumultes  &  des  fédi- 
tions,  réfolut  de  tenter  s'il  ne  feroit  pas  poiTîble  de  réuflir  à  quel- 
que négociation  ,  en  n'y  faifant  point  intervenir  le  Duc  d'Arcos 
pour  lequel  le  Peuple  témoignoit  tant  d'averfion;  pour  cet  effet» 
on  fit  propofer  de  l'éloigner  de  la  Vice- Royauté,  &  de  la  con- 
fier à  D.juin  lui-meme,  dans  l'eipérance  que  n'ayant  point  ex- 
cité la  haine  publique  contre  lui  ,  les  Rebelles  fe  foumettroient 
d'autant  plus  volontiers  à  fon  autorité,  que  déjà  ils  lui  avoient  fait 
faire  de  vives  inftances  de  déplacer  le  Duc  d'Arcos  ;  Ce  Viceroi 
n'héfka  pas  de  fon  côté  à  déclarer  qu'il  étoit  tout  prêt  de  faire 
le  facrificc  de  fon  Emp'oi  ,  s'il  pouvoir  contribuer  au  rétabliffe- 
ment  de  la  tranquillité  publique;  lui-meme  fit  alfembler  le  Con- 
feil  Collatéral  d'Etat  pour  qu'il  ratifiât  la  réfolution  qu'il  prenoit; 
quelques  Membres  furent  d'avis  qu'ils  n'étoient  pas  en  droit  de  le 
faire,  9c  foutinrent  qu'il  n'apartenoit  qu'au  Roi  feul  de  créer,  & 
de  révoquer  les  Gouverneurs  fuprémes  du  Royaume;  les  autres 
Confeillers ,  dont  le  nombre  fut  le  plus  grand  ,  conclurent  qu'if 
convenoit  abfoiument  au  fervicc  du  Roi,  &  de  l'Etat,  que  le  Duc 
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£Arcoi  partit ,  &  que  le  Gouvernement  pafTat  dans  les  mains  de 
Z>.  Juan.  Cette  réfolution  aprouvée,  le  Viceroi  envoya  Ton  Epoufe 
&  Ces  Enfans  à  Gaiette  ,  &  lui-même  quitta  Naples  le  16.  Jan- 
vier de  la  nouvelle  année  1^8,  après  avoir  gouverne  deux  ans 
moins  quelques  jours. 


D.  Juan  d'Autriche  fe  charge  dit  Gouvernement  du  Royaume. 

Aufli  -  tôt  que  D.  Juan  «f  Autridx  eut  pris  les  renés  du  Gouver- 
nement ,  i!  s'apliqua  à  chercher  les  moyens  qu'il  crut  les  plus 
propres  pour  éteindre  une  incendie  dont  les  flammes  ardentes  fe 
faifoient  fèntir  dans  la  Capitale ,  &  dans  toutes  les  Provinces,  avec 
plus  d'impétuoHté  que  jamais.  Pour  cet  effet ,  il  publia  un  Edit, 
par  lequel  il  invitoit  les  Peuples  à  fe  procurer  du  repos  ,  &  en 
leur  accordant  un  grand ^gombre  de  grâces,  leur  promettoit  enco- 
re une  amnifh'e  générale. 

Cette  publication  faite  dans  un  tems  où  le  défordre  ctoit  à  fon 
plus  haut  période,  produifit  un  effet  abfolument  contraire  à  celui 
qu'on  en  attendoit  ;  quelques  exemplaires  de  cet  Edit  ayant  été 
affichés  dans  les  quartiers  occupes  par  le  Peuple  furent  incontinent 
lacérés ,  &  Ton  mit  i  prix  la  vie  de  ceux  qui  avoient  eu  la  hardiefle 
de  les  afficher.  Pour  donner  encore  de  plus  grandes  marques 
dobftination  &  d'éloignement ,  le  Peuple  créa  des  Officiers  pour 
former  les  Tribunaux  du  Confeil  de  Sainte  Claire ,  de  la  Chambre 
Royale ,  de  la  Grande  Cour  du  Vicariat ,  &  du  Grand  Admirai , 
&  adminiftrer  la  Juftice  à  tous  ceux  qui  y  auroient  recours.  Dans 
ce  même  tems  ,  les  Troupes  Efpagnolcs  en  venoient  fouvent  aux 
mains  avec  celles  du  Peuple  ,  6c  la  fureur  de  leurs  combats  rem- 
plirait la  Ville  d'effroi  &  de  défolation. 

Dans  ce  déplorable  état  des  chofes  ,  le  Duc  de  Guife  voulant 
tirer  à  lui  toute  l'autorité ,  ralentit  par  cette  ambition  l'ardeur  du 
Peuple ,  &  jetta  la  difeorde  parmi  fes  Chefs  ;  conduite  qui  fut  la 
caufe  que  le  Royaume  fe  rétablit  enfiiire  fous  l'empire  du  Roi  Ca- 
tholique. Janvier  Annefe  qui  étoit  Maître  de  la  grolîè  Tour  des 
Carmes  ,  ne  pouvoir  pas  fe  réfoudre  à  reconnoître  le  Duc  pour 
fon  fuperieur,  &  celui-ci  ne  vouloir  pas  fouffrir  qu'un  homme  fi 
inférieur  à  lui  ofat  lui  difputer  l'autorité  ;  de  part  &  d'autre  ils 
agiffoient  avec  tant  de  défiance  &  de  jaloufîe ,  que  bien  -  tôt  ils 
en  vinrent  à  des  pratiques  fecrétes  pour  faire  attenter  i  leurs  vies  ; 
&  de  là ,  dans  Naples  comme  à  la  Campagne,  les  cfprits  fe  par- 
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tageans  ,  l'union  n'étant  plus  la  même,  le  fort  des  armes  devenoic 
abiolument  journalier. 

A  cet  inconvénient  fe  joignit  encore  celui  de  la  divifion  par- 
mi ceux  qui  en  général  étoient  attachés  au  parti  François  ;  le 
Marquis  de  Fontemy  *  Ambafcdeur  à  Rome  les  folîicitoit  à  former 
en  faveur  de  la  Couronne  de  France  un  Parti  diftingué  de  celui 
du  Duc  de  Guife  ;  il  ne  put  pas  cependant  fc  faire  un  grand  nom- 
bre de  créatures  ,  parce  que  le  Peuple  découvrit  &  prévint  les 
projets  qu'il  formoit  avec  quelques  Barons  ,  avant  qu'on  eut  pu 
prendre  les  mefures  nécellaires  pour  les  mettre  en  exécution  ;  mais 
auffi  ces  Gentilshommes,  pour  éviter  la  colore  fle  la  cruauté  du  Peu- 
ple, furent  prcfque  tous  ob'i/»és  de  fe  joindre  aux  Efpagnols,  &  de 
contribue-  ainfi  ,  malgré  eux  ,  au  j-établiffement  d'une  domination 
qu'ils  déteftoient. 

D.  Juin  informé  de  ces  divifions  chercha  à  en  profiter;  éprou- 
vant que  tous  fes  efforts,  les  armes  à  la  main,  croient  inutiles  & 
malheureux,  il  eut  de  nouveau  recours  aux  négociations,  &  Trai- 
tés de  Paix  ;  il  fc  fervit  pour  cet  effet  de  la  médiation  du  CarJ:>..:l 
Filanarini  Archevêque  de  Naplcs;  Ce  !*-jlar  voyant  qu'il  ne  pou- 
voit  rien  obtenir  du  Duc  de  Guife ,  s'adrefla  à  fon  Rival ,  dans  lequel 
il  trouva  des  difpofitions  plus  favorables  ,•  il  engagea  Annefe  à  tra- 
vailler férieufement  pour  la  tranquillité  publique  après  laquelle  il 
foupiroit  déjà ,  afin  de  préferver  fa  vie  des  atteintes  que  le  Duc  de 
Guife  y  avoit  fait  porter. 

Dans  cet  intervaî'e,  la  Cour  d'Efpagne,  informée  de  la  réfo- 
lution  qui  avoit  été  prife  d  ?ns  le  Confeil  Co'îareral,  d'engager  !c 
Duc  d*Arcos  à  renoncer  au  Gouvernement,  &  d'en  confier  le  foin 
à  D.  Juan,  défaprouva  cette  démarche,  &  vit  de  mau- ah  ceil  que 
des  Sujets  fe  fulfent  arrogé  le  Droit  de  déplacer  un  Vi-croi,  de 
d'en  fubftituer  un  autre  ;  dnns  une  conjoncture  fi  périHeufe ,  on 
trouvoit  encore ,  par  raifon  d'Etat ,  qu'il  ne  convenoit  pas  que  ce 
pofle  fut  occupé  par  D.  $um  ;  fur  le  champ  on  donna  ordre  au 
Comte  d'Onnauc,  qui  étoit  alors  â  Rome  en  qualité  d'Ambaifade:  r 
du  Roi ,  de  fe  rendre  incefTamment  à  Naplcs  pour  y  prendre  pof- 
fe/fion  de  la  Viceroyauté. 

Cet 

cas  qu'il  n'en  vinr  pis  à  bout ,  des 
rentes  'iti'ii  pou.  oie  perdre  dans  :e 
Royaume,  Ief.-t  Y;  es  coniîiloiutt  eu 
une  Abbave  nommées  Catherine  de 
quatre  mille  écus  de  rente  ,  qu'il  pof. 
fédoit  dans  le  Duché  de  fon  Frère. 
&  en  cinq  autres  mille  écui  de  renie 
par  an  de  fon  Patiimoinc. 


y,  ...  •     ,       *  [On  trouve  dans  I.  on  to  Tom.  ». 

lenteur  /"*/-'3'74.  lin  I  ltin-pouvoir  expédié  par 
.  Fonrw  à  Rome  le  :o,  Janvier  1*48. 
à  \  AU t  Landati  C*r*Jf*  ,  frére  du  Dnc 
de  Mirz^no,  pour  cniugcr  la  Noblelfe 
du  Kcvaume  à  prendre  les  Armes 
d.ins  la  préfente  conionlhire  contre 
les  HpjenoW  ,  lui  promettant  au  nom 
de  lun  Marne,  de  le  dédommager,  au 
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Cet  ordre  fut  exécute  avec  la  même  diligence  ;  auflï  -  tôt  que 
le  Comte  iOnnatte  eut  r?çu  les  dépêches  Royales,  i!  partit  de  Ro- 
me ,  vint  à  Gaictre  ,  &  de  la  à  Baie  ,  d'eu  il  expédia  un  Secré- 
taire pour  donner  connoiitance  a  D.  $uan  des  inrentions  de  la 
Cour  ;  ce  Prince  n'hwfita  pas  à  s'y  conformer  >  &  remit  en  confé- 
quenec  le  1.  Mars  i<5-}8.  le  Gouvernement  entre  les  mains  du 
Comte.  Dans  le  court  efpace  de  tems  qu'il  le  pofllda  ,  il  nous 
laiîla  cependant  trois  Pragmatiques,  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  gé- 
néra! >  &  qui  ne  contiennent  autre  chofe  que  les  grâces  ,  les  Pri- 
vilèges, &  i'amnifhc  qu'il  offrit  au  Peuple  comme"  Plénipotentiaire 
du  Roi. 


CHAPITRE  IV. 

s 

Gouvernement  de  D.  Innico  Vêlez  de  Gucvara  &  Taffis 
Comte  d'Onnattc  >  fous  lequel  la  rébellion  ce  fa ,  Lt  tran- 
quillité fe  rétablit  ,  ejr  le  Royaume  reconnut  fon  Adattre  le 

l{oi  Philippe.. 

LE  Comte  (TOnnatte  étant  arrivé  à  Napîes  ,  &  ayant  vifitc  tous 
les  endroits  de  la  Ville  où  le  Peuple  s'éroit  fortifie  &  retran- 
ché ,  fe  difpola  à*  une  vigoureufe  défenfe ,  &  donna  tous  fes  foins 
pour  fe  rendre  Maître  des  quartiers  occupés  par  le  Duc  de  Guijè; 
pour  animer  le  courage  des  Troupes  qui  étoient  fous  fon  com- 
mandement ,  il  leur  fit  payer  leur  prêt,  &  diftribua  180.  mille 
Ducats  qu'il  avoit  aportés  avec  lui  de  Rome. 

A  ires  ces  précautions  prifes ,  le  nouveau  Viceroi  aprouvant  la 
conduite  qu'avoit  tenue  D-  Juan ,  reprit  comme  lui  la  voye  des 
négociations,  &  fuivit  à  l'exécution  du  Traité  commencé  avec  Jan- 
vier Atmefe  ,  par  ce  moyen  il  enleva  au  Duc  de  Guife  beaucoup 
de  fes  Partifans.  Les  Habicans  de  Naples  fentoient  plus  que  jamais 
les  maux  infépatubles  du  defordre ,  &  de  l'anarchie  ;  tous  foupi- 
roient  après  un  tems  plus  tranquille  ,  parce  que  privés  des  avan- 
tages du  Commerce  ,  des  agrémens  &  des  utilités  de  la  Société 
Civile  ,  livrés  aux  caprices  dérégies  de  la  baffe  Populace  ,  perfonne 
n'etoit  plus  en  fureté  ni  pour  fa  vie ,  ni  pour  fes  biens  ;  les  mifé- 
rables  accoutumés  à  gagner  leur  pain  à  la  fueur  de  leur  vifage,  pré- 
tendoient,  à*  la  faveur  de  la  rébellion  ,  vivre  dans  l'oifiveté  ,  fe 
nourrir  abondamment  de  pillages  &  de  rapines  ;  enfin ,  fous  ce 
mot  enchanteur  de  liberté ,  le  libertinage  le  plus  extrême  ayant 
pris  fa  place ,  la  plus  grande  partie  de  Naples  préférait  de  rc- 

non- 
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nonccr  aux  juftes  fujets  de  mécontentement  qu'ils  croyoient  avoir, 
plutôt  que  de  les  fatisfaire  à  ce  prix. 

Ces  difpofitions  à  la  Paix  fe  trouvèrent  foûtenues  par  la  circon- 
ftance  qu'on  aprochoit  de  la  Fête  de  Piques  ,  tems  auquel  les 
Chrétiens  paroiflent  plus  particulièrement  deftinés  à  rapeller  dans 
leurs  cœurs  ,  &  leurs  confeiences ,  des  fentimens  de  juftice  &  de 
pieté.  Si  nous  avons  eu  U  douleur  de  trouver  fouvent ,  dans  le 
cours  démette  H  i  (loi  re  ,  des  Prêtres,  des  Eccléfiafiiques,  des  Reli- 
gieux de  tout  Ordre ,  &  de  tout  état ,  occupés  à  répandre  le  feu 
de  la  difeoi  de  ,  le  fléau  de  la  rébellion  ,  intrigués  dans  des  affaires 
purement  mondaines  ;  réjouïflbns  -  nous  de  les  trouver  ici  fainte- 
ment  apliqués  aux  vrais  travaux  de  leur  état ,  empreffes  à  infpirer 
&  cultiver  parmi  le  Peuple  des  (entimens  de  Paix  &  de  tranquilli- 
té. Le  Comte  d'Onnatte  s'attacha  aufli ,  de  fon  côté ,  à  favoir  pré- 
eifément  quelles  étoient  les  conditions  que  demandoient  les  prin- 
cipaux Chefs  du  Peuple»  Se  quoi  qu'il  les  trouvât  fi  exorbitantes 
qu'elles  élevoient  les  Privilèges  de  la  Ville  .au  deflus  de  l'autorité 
du  Roi,  cependant  bien  loin  de  fc  rebuter  ,  il  travailla  à  les  mo- 
dérer ,  pardonnant  aux  Coupables  ,  &  fuprimant  les  Imposition? 
dont  le  Royaume  étoit  furchargé  ;  pour  rafliirer  encore  mieux  .'es 
efprits,  il  Ht  annoncer,  que  dans  trois  jours  il  rendroit  des  Edks 
dont  chacun  auroit  lieu  d'être  content  &  fatisfait. 

Les  cfprit?  ainfi  préparés,  (ans  attendre  que  le  terme  afTignc  fut 
expiré  ,  D.  Juan  d'un  côté  ,  &  le  Viceroi  de  l'autre ,  profitans  de 
la  circonftance  que  le  Duc  de  Guifc  étoit  allé  à  la  pointe  de  Poli- 
lipo  pour  de  là  fc  rendre  Maître  de  la  petite  Iflc  de  Nifita  ,  forti- 
rent  tout  d'un  coup  dts  Châteaux  de  Naples  avec  un  certain  nom- 
bre de  Troupes  ,  Se  defeendans  dans  la  Ville ,  furent  bien  reçus 
dans  quelques  quartiers  où  ils  a  voient  intelligence  ;  on  y  fît  re- 
tentir avec  des  cris  de  joye  le  nom  du  Roi,  &  les  autres  quartiers 
répondans  de  même ,  demandans  la  Paix ,  implorans  la  clémence  > 
par  tout  la  rébellion  fe  diffipa ,  &  en  peu  de  momens  le  Vice- 
roi  fut  Maître  de  la  Ville  ;  la  préfence  de  trois  mille  Hommes  fuf- 
fît  alors  pour  faire  rentrer  ce  Peuple  innombrable  fous  robéifTance, 
&  tout  fe  pafla  fans  opofition,  Se  fans  eftufion  de  fang.  Annefe  par- 
donné vint  préfenter  leaClés  delà  groffe  Tour  qu'il  commandoit; 
on  les  remit  à  Charles  de  la  Gatta,  qui  en  prit  fur  le  champ  poflef- 
fion-avec  deux  Compagnies  Efpagnoles;  &  enfin  la  journée  finit  par 
les  actions  de  grâces  qu'on  alla  rendre  à  Dieu  dans  la  grande 
Eglife.  i 

C'cft  ainfi  que  dans  un  moment  s'éteignit  cet  incendie  qui  déjà 
depuis  quelque  tems  menaçoit  de  confumer  entièrement  le  Royau- 
me ;  ce  qu'il  y  eut  de  plus  furprenant  fut  Je  changement  fubit  qui 
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fe  fit  dans  les  cfprits ,  de  la  haine ,  de  la  rancune ,  &  des  défirs  de 
meurtres  Se  de  carnages,  ils  panèrent  en  un  inftant  à  des  pleurs 
de  tendreffe ,  à  des  embrafTemens  fans  diftinâion  d'amis  ou  d'en- 
nemis ;  il  n'y  eut  qu'un  très  petit  nombre  de  gens  qui  épouvan- 
tés par  les)  remords  de  leur  confeience ,  prirent  la  fuite  *  les  autres 
retournant  à  leurs  occupations  ,  deteftant  les  défordres  paues ,  fe 
livrèrent  avec  joye  à  la  tranquillité  dont  on  alloit  jouir  ;  Ce  fut  le 
Lundi  faint  6.  Avril  1648.  que  Naples  fe  fournit  à  fon  légitime 
Maître. 

Le  Duc  de  Guife,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  fe  trouvoit  ce 
jour  là  abfent  de  la  Ville ,  informé  de  ce  qui  s'y  étoit  pane,  réf. 
ta  interdit,  &  ne  cherchant  plus  qu'à  mettre  fa  Perfonne  en  fure- 
té prit  la  route  de  l'Abruzze  pour  joindre  les  François  qui  y 
étoient  ;  mais  fuivi  par  les  gens  du  Parti  du  Roi ,  il  fut  fait  Pri- 
fbnnier,  Se  conduit  à  Gaïettc  :  On  délibéra  long-tems  à  Naples 
fur  fa  vie  ,  &  on  réfolut  enfin  de  l'envoyer  fous  fure  garde  en 
Efpagnc ,  où  il  relia  privé  de  fa  liberté  jufques  à  ce  que  Te  Prince 
de  Condé  ayant  embrafTe  le  Parti  de  cette  Couronne,  efpérant  de 
le  fortifier  en  joignant  à  lui  le  Duc  de  Gmfe ,  demanda  Se  obtint 
gracieufement  du  Roi  fon  élargi ffement;  mais  ce  Duc  fe  croyant 
plus  obligé  d'obfcrver  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  Prince,  que 
des  ptomcflTes  faites  à  des  Ennemis,  aufli-tôc  qu'il  fut  de  retour 
en  France  ,  n'entretint  plus  aucunes  rélations  en  Efpagne. 

L'exemple  de  Naples  contribua  beaucoup  à  rétablir  la  foumif- 
fion  dans  les  autres  Parties  du  Royaume;  quoi  qu'il  y  eût  encore 
quelques  mouvemens  dans  certaines  Provinces  ,  &  particulière- 
ment dans  l'Abruzze ,  où  des  François  vinrent  de  Rome  au  fe- 
cours  des  Soulevés ,  cependant  foit  par  les  forces  que  les  Barons 
tinrent  fur  pié ,  foit  par  l'autorité  du  Viceroi ,  bien-tôt  on  réta- 
blit par  tout,  &  fans  beaucoup  de  peine,  la  tranquilitéj  de  ma- 
nière que  D.  Juan  put  partir  avec  la  Flotte  le  22.  Septembre  de 
cette  meme  année  1648.  &  paffer  à  MciTîne  pour  confirmer  les 
Siciliens  dans  l'obéifTance  à  laquelle  ils  s'étoient  déjà  fournis  après 
que  leurs  troubles  furent  apaifes. 

La  rébellion  ainfi  diiTipee ,  le  Chef  détenu  Prifonnier  ,  Se  IX 
$mm  parti  de  Naples,  le  Comte  d'Onnatte  dont  le  naturel  étoit  plus 
porté  à  la  févérité  qu'à  la  clémence  ,  jetta  un  grand  nombre  de 
Perfonnes  dans  l'inquiétude  &  la  crainte  ;  cependant  il  n'enfrei- 
gnit point  l'amniftie  générale  qu'il  avoit  accordée,  &  pat  là  les 
efprits  fe  rafTiirérent. 

II  ne  reftoit  plus  qu'à  reparer  les  maux  que  tant  de  défordres 
avoient  occafionné  dans  le  Royaume  ;  les  Places  de  la  Ville ,  Se 
particulièrement  celle  du  Peuple ,  s'écant  aperçues  que  1*  fupref- 
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fion  de  tous  les  Impôts  &  des  Droits  du  Fifc  étoient  également 
préjudiciables  au  Public  comme  au  TréTor  Royal  ,  demandèrent  qu'on 
taxât  chaque  Feu  de  toutes  les  Communautés  du  Royaume  à  qua- 
rante-deux carlins ,  &  qu'on  rétablit  la  moitié  des  Impôts  fupri- 
més,  àja  réferve  de  celui  fur  les  fruits  8c  les  légumes  qui  refté- 
rent  abolis  pour  toujours. 

De  meme  pour  fuvenir  aux  befoins  du  Tréfor  Royal  ,  8c  don- 
ner fatisfadion  à  ceux  qui  avoient  fait  des  avances  d'argent  fur 
les  revenus  pub'ics  ;  il  fut  convenu ,  que  du  produit  de  toutes  les 
Impofîtions  rétablies  on  en  préléveroit  500.  mille  Ducats  par  an- 
née pour  la  Caiflè  Militaire  ,  8c  que  le  furplus  feroit  apliqué  au 
profit  de  ceux  â  qui  il  éroit  dû ,  qui  régiroient  par  eux-memes,  8c 
s'en  feroient  la  repartition.  Criant  a  ce  qui  regarde  les  Revenus 
du  Fifc  ,  il  fut  aufTi  réglé  qu'une  partie  feroit  apliquée  pour  la 
Caifle  Militaire,  &  l'autre  deftinée  à  ceux  qui  les  avoient  acquis: 
De  cette  manière»  &  avec  l'Impôt  du  jus  probibendi  fur  le  Tabac 
qui  produit  aujourdhui  de  fi  grandes  fommes  ,  on  pourvut  aux 
befoins  du  Roi  8c  du  Public ,  le  Commerce  commença  à  fe  réta- 
blir 8c  profpérer  considérablement  par  tout. 

Le  Comte  ttOnnotte  n'ignoroit  pas  aufli  qu'il  faloit  veiller  fur  la 
tranquillité  publique ,"  employer  même  les  plus  févéres  châtimens 
pour  l'alîurer  ;  dans  cette  intention  il  établit  une  $unte  de  Minif- 
tres  chargés  de  procéder  contre  ceux  qui  feroient  fufpe&s  au  Gou- 
vernement ,  &  fut  inexorable  à  l'égard  de  ceux  qui  s  etoient  déjà 
trouvés  compromis  dans  les  précédentes  rebellions,  témoignant 
plus  d'empreflement  à  les  punir ,  que  de  fatisfaâion  de  leur  re- 
pentir >  il  n'épargna  aucun  des  principaux  d'entr'eux  ,  8c  tantôt 
chargeant  les  uns  de  quelque  nouvelle  faute  ,  tantôt  imaginant 
quelque  prétexte,  il  les  fit  périr,  ou  par  des  fuplices  publics,  ou 
par  de  fecrétes  exécutions  à  mort ,  contraignit  un  grand  nombre 
d'autres  à  chercher  par  leur  fuite  hors  le  Royaume  la  conferva- 
tion  de  leur  vie  ;  Conduite  qui  le  fit  taxer  de  févérité  &  de  cru- 
auté ,  8c  qu'on  a  crû  être  une  des  raifons  pour  lefquelles  il  ne 
jouit  pas  de  la  Viceroyauté  de  Naples  aufli  long-  tems  qu'il  fe  fla- 
toit  de  la  pofféder  ,  fondé  fur  l'idée  qu'il  avoit  de  l'importance 
ée  fes  fervices,  8c  de  fon  mérite* 
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CHAPITRE  V. 

Le  Comte  d'On  natte  reprend  les  Places  de  la  Toftane  occu- 
pées par  les  Français  ,  &  reprime  les  fréquentes  cp^rfes  des 
Bandits  :  Son  départ  i  les  monument  ,  &  les  Loix  qùil 
nous  laifa. 

LE  Royaume  de  Naples  fe  trouvoit,  dans  le  tems  dont  nous 
traitons  préfentemtrnt  ,  fi  exténué  ,  qu'on  ne  put  voir  fans 
etonnement  la  glorieufe  entreprife  que  fît  le  Comte  d'Onnatte  de  ré- 
tablir fous  l'autorité  du  Roi  fou  Maître  les  Places  ou  Gjrnifons  de 
la  Tofcane  ;  fa  prudence  &  fa  prévoyance  lui  firent  comprendre 
que  jamais  on  ne  jouïroit  d'une  parfaire  tranquillité,  jufques  à  ce 
qu'il  eut  obligé  les  François  à  abandonner  des  Places  fi  voifincs 
du  Royaume ,  que  toujours  ils  interrompraient  la  communica- 
tion avec  les  autres  Etats  de  la  Monarchie  fur  la  Mer  Méditerra- 
née ,  &  que  les  Sujets  inquiets  &  rebelles  trouveraient  avec  trop 
de  facilité  un  refuge  auprès  d'eux. 

Ce  Viceroi  refont  (i  >nc  de  faire  les  derniers  efforts  pour  en- 
lever ces  Places  aux  François;  il  en  crut  la  conjoncture  d'autant 
plu;  favorable  que  la  France  fe  trouvoit  alors  très  agitée ,&  embar- 
raù*ce  par  fes  propres  di vidons  à  Toccafion  du  Prince  de  Condê  (a).  ^VV.Naot 
Il  s'apliqua  donc  à  rafTcmbler  des  Troupes  ,  &  à  préparer  une  !^r*  (*cVc~ 
Hotte  proportionnée  a  fon  duflein  :  Pour  animer  d  autant  mieux       rfm  m 
cette  entreprife,  il  réfo'ut  d'y  aller  en  perfonne  ,  Se  à  fon  exem-  itfyo. 
pic  prefque  toute  la  Nobleffe  du  Royaume  fe  mit  en  mouvement, 
te  s'empreffa  de  témoigner  fon  zc.c  pour  le  fervice  du  Roi  d*ns 
une  telle  circonftance.  •  * 

Avant  de  partir,  le  Comte  <£Onn*ttc  nomma  pour  fon  Lieutenant 
dans  le  Royaume  D.  Beltraiio  de  Guevara  ion  frère,  qui  le  gouver- 
na pendant  t'efpace  de  quatre  mois  précifément  que  dura  fon  ab- 
fence  ,  avec  beaucoup  de  prudence  ,  &  s'apliqua  fur-tout  à  fonlager 
les  Communautés  ,  en  ordonnant  que  les  intérêts  qu'ils  pay oient 
i  leurs  Créanciers  feroient  réduits  à  raifon  du  denier  vingt ,  foie 
cinq  pour  cent,  il  repara  la  Sale  de  la  grande  Cour  du  Vicariat, 
&  d  onna  d'autres  Réglemcns  très  utiles  qu'on  peut  voir  dans  les 
deux  Pragmatiques  qui  nous  font  reftées  de  lui. 

La  Flotte  partit  donc  de  nos  Ports  le  3.  Mai  1650.  &  fit  rou- 
te pour  Guette,  où  el!e  fe  joignit  à  d'autres  Bàtimcns  &  Tcou- 
pcs«jue  D.  Juan  amenoit  de  Sicile;  elle  fe  trouva  ajors  compose 
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de  trente* trois  gros  Vaitfeaux,  &  treize  Galères,  outre  les  fcpÉ 
de  l'Efcadre  du  Duc  de  Turfi  qui  étoit  allé  à  Final  pour  embar- 
quer les  Troupes  que  le  Gouverneur  de  Milan  fourniflToit  pour 
cette  Expédition. 

Le  25.  du  même  mois,  cette  Flotte  arriva  à  la  vue  de  l'Isle 
d'Elbe,  &  avant  d'attaquer  Portolongone ,  il  fut  réfolu  de  repren- 
dre Piombino  :  On  chargea  de  cette  Expédition  le  Comte  de  Con- 
verfano ,  qui  s'étoit  engagé  dans  cette  Guerre  fous  le  titre  de  Gé- 
néral de  la  CaTalerie,  avec  300.  Hommes  d'Infanterie  ,  80.  de 
Cavalerie,  &  fix  Tartanes,  le  tout  levé  &  entretenu  à  Tes  dépens» 
II  alla  avec  1500.  Soldats,  400.  Cavaliers,  &  fept  Pièces  d'Artiï"- 
lerie ,  outre  les  Troupes  de  Nicolas  Ludovifia  à  qui  l'Etat  de  Piom- 
bino apartenoit,  invertir  cette  Place,  ôc  après  un  violent  combat 
qui  dura  plufieurs  heures ,  il  obligea  les  François  à  lui  abandon- 
ner la  Ville,  &  Ce  retirer  dans  la  Citadelle;  fur  cette  nouvelle  > 
le  Viceroi  marcha  en  perfonne  avec  des  Troupes  fraiches  pour  foû- 
tenir  &  continuer  cette  action  ;  les  Aflîégés  voyant  leurs  Enne- 
mis rangés  en  ordre  de  bataille,  prêts  de  monter  à  l'aflaut,  pri- 
rent le  parti  de  capituler ,  n'ayant  aucun  fecours  à  attendre  qui 
pût  les  mettre  en  état  de  réfifter  ;  après  cette  expédition ,  le  Vi- 
ceroi mit  Garnifon  dans  Piombino ,  rendit  cette  Place  au  Prinu 
Ludovifto,  &  retourna  fur  iâ  Flotte. 

Cependant  Ton  Armée  avoit  eu  le  bonheur  de  prendre  fans  au- 
cune opofîtion  l'fsle  d'Elbe;  mais  comme  il  faloit  monter  fur  le 
haut  d'un  rocher  où  eft  fitué  Portolongone ,  les  François  s'étoient 
portés  en  embufeade  pour  les  attaquer  dans  ce  pénible  chemin; 
leur  denein  ayant  été  découvert,  D.  Denis  Gufman  Meftre  de  Camp 
Général  du  Royaume  monta  a  cheval  avec  un  Efcadron  de  Mous- 
quetaires, 5c  alors  les  François  fe  retirèrent  fous  la  Place  avec  leur 
Commandant  Novigliac  ;  l'Armée  monta  donc  fans  trouver  de  diffi- 
cultés ,  &  lors  qu'elle  fut  en  plaine ,  &  mife  en  bon  ordre ,  elle- 
commença  à  agir;  après  avoir  pris  tous  les  Ouvrages  extérieurs, 
parvenue  jufques  au  FotTé  de  la  Place ,  les  Aflîégés  commencèrent 
a  vouloir  capituler  fous  les  mêmes  conditions  accordées  i  la  Gar- 
nifon de  Piombino ,  &  qu'il  leur  feroit  permis  d'emmener  avec 
eux  deux  Pièces  d'Artillerie,  fi  dans  le  terme  de  quinze  jours  qui 
finiraient  au  milieu  du  mois  d'Août ,  il  ne  leur  furvenoit  pas  un 
fecours  capable  de  faire  lever  le  fiége. 

Les  conditions  de  la  Capitulation  ainfi  réglées,  le  Commandant 
iVoviglia,  fortit  de  Portolongone  dans  la  matinée  du  15.  Août  à  la 
tête  de  700.  Hommes  refte  de  quinze  cens  qui  y  avoient  été  mis 
en  Garnifon,  &  s'embarqua  fur  quelques  Bâtimens  préparés  pour 
fctur  tranfport.  Le  Viceroi  maître  dç  la  Place  fit  rendre  à  Dieu  des 
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allions  de  grâces  du  bon  fuccès  de  cette  entreprife,  qui  quoi  qu'elle 
eût  coûté  bien  du  fang,  &  de  grandes  dépenfes,  pouvoit  encore 
durer  beaucoup  plus  de  tems ,  &  en  rendre  I  événement  fort  incer- 
tain, fi  les  François  avoient  pris  la  réfolution  de  fe  défendre  ju£ 
ques  à  l'extrémité. 

D.  $nan  d' Autriche  retourna  en  Sicile;  &  le  Comte  <T0nnotte ,  après 
avoir  donné  les  ordres  néceflâires  pour  rétablir  les  Fortifications 
de  la  Place,  &  la  mettre  en  état  de  réfiftcr  contre  toute  attaque, 
revint  à  Naples ,  où  il  reprit  les  rênes  du  Gouvernement ,  Se  avec 
une  extrême  rigueur,  par  de  fevéres  exécutions  contre  les  Mécon- 
tens,  8c  les  Bandits  qui  ravageoient  plus  que  jamais  les  deux  Pro- 
vinces de  l'Abruzze,  anéantit  les  uns,  &  extermina  les  autres. 

Mais  tandis  que  ce  Viceroi  travailloit  fans  relâche  à  remettre 
l'autorité  du  Gouvernement,  à  embellir  Naples,  &  à  reparer  les  maux 
que  les  précédens  tumultes  y  avoient  caufés;  le  10.  Novembre  de 
cette  année  1653»  le  Comte  de  Caflrillo  que  la  Cour  d'Efpagne  dé- 
figna  pour  fon  Succefleur  parut  au  moment  qu'on  l'atrendoit  le 
moins;  Cette  nouvelle  affligea  vivement  le  Comte  cTOnnatte ,  mais  il 
fut  fi  bien  dévorer  fon  chagrin  qu'il  ne  fortit  jamais  de  fa  bouche 
un  regret,  finon,  lors  qu'après  avoir  cédé  là  place  il  fe  recira  dans 
le  Couvent  de  Saint  Martin  des  Pérès  Chartreux. 

On  parla  différemment  des  motifs  qui  avoient  déterminé  fa 
Cour  d'Efpagne  à  prendre  cette  réfolution  ;  les  uns  prétendirent 
que  c'étoit  à  caufe  de  la  rigueur  excefïîve  avec  laquelle  ce  Viceroi 
gouvernoit;  d'autres  apurèrent  que  D.  $uan  dt  Autriche,  avec  lequel 
on  difoit  qu'il  n'étoit  pas  de  bonne  intelligence  ,  l'avoit  deflervi 
auprès  du  Roi;  enfin  il  ne  manqua  pas  de  gens  qui  foutinrent  que 
ce  changement  provenoit  des  fuggeftions,  &  des  inftances  du  Pape, 
qui  voyoit  avec  chagrin  que  ce  Viceroi  s'opofat  auffi  fortement 
qu'il  le  faifoit  aux  entreprifes  du  Cardinal  Filomarino  Archevêque 
de  Naples  ,  &  des  autres  Eccléfiaftiques  qui  voulant  pêcher  tan- 
dis que  l'eau  étoit  trouble  ,  avoient  profité  des  malheureux  tems 
de  la  rébellion  pour  empiéter  fur  les  Droits  4e  'a  Couronne ,  & 
foutenoient  leurs  prétentions  par  toute  la  violence  des  armes 
fpirituelles. 

Dans  les  intervalles  de  repos  que  le  Comte  d'Onnatte  put  avoir 
pendant  le  tems  de  fa  Viceroyauté,  il  donna  fes  foins  à  orner 
Naples ,  à  rétablir  le  bon  ordre  dans  les  Tribunaux,  &  à  faire  fleurir 
l'Univerfité  ;  il  fit  reparer  le  Bâtiment  de  la  Douane  Royale  qui 
avoit  été  prefque  entièrement  ruiné  pendant  les  précédentes  révo- 
lutions, il  l'agrandit,  donna  une  nouvelle  forme  à  la  Cour,  & 
refit  la  Fontaine  qui  eft  au  milieu;  il  en  éleva  auflî  une  vis-à-vis 
jU  Porte  du  Château  neuf,  une  autre  dans  la  grande  Place  du 
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Marché,  fc  repara  celle  qui  y  étoit  déjà;  Je  Grenier  pour  la  con- 
fervarion  des  Grains  hors  la  Porte  Royale,  &  celui  pour  les  Fari- 
nes, furent  a;  fli  rétablis  par  Tes  ordres;  il  rit  couvrir  le  Manège  du 
Pont  de  la  MagJeleine,  tranfporta  dans  le  quartier  de  Puzofalcone 
la  Manufacture  de  la  Poudre  à  canon  qui  étoit  auparavant  hors  la 
Porte  Capuana. 

C'cft  encore  à  ce  Viceroi  que  nous  Tommes  redevables  de  ce 
magnifique  Efca'ier  dans  le  Palais  Royal,  qui  dam  toute  l'Europe 
n'a  pas  fon  femblable;  il  conftruifit  encore  ha  grande  falle  qu'on 
apellc  préfentement  des  Viccrois,  que  le  Comte  de  Caflrilio  fon  Suc- 
çeflTeur  enrichit  enfuire  de  leurs  Portraits;  tous  les  Efcaliers  déro- 
bés de  ce  Palais,  celui  qui  eft  couvert  &  qui  conduit  à  l'Arfenaï, 
toutes  les  Chambres  fi  la  Loge  qui  regarde  fur  la  Mer,  font  encore 
des  O  m  ages  du  Comte  (fOnrutte.  Le  projet  que  le  Viceroi  Dm  de 
Jlùdina  Celi  a  fait  exécuter  de  nos  jours  dans  le  Biurg  de  Chiaja 
eft  encore  de  fon  invention,  puis  qu'il  comptoit  d'embeliir  toute 
cette  Place  d'Arbres  &'  de  Fontaines,  &  que  déjt  il  avoit  ordonné 
à  l'Ingénieur  Piètre  Marino  d'en  dreffer  le  plan  ,  &  (ans  doute  il 
l'auroic  fait  mettre  en  exécution  fi  la  durée  de  fon  Gouvernement 
eut  été  plus  longue;  Enfin  ce  Viceroi  fit  rétablir  divers  P^nts  du 
Royaume  ,  afin  qu'on  put  commercer  avec  plus  de  fureté  &  de 
facilité  d'une  Province  à  l'autre. 

Les  belles  Lettres  n'ont  pas  en  leur  particulier  moins  d'ob'i- 
gations  au  Conte  (TOnnatte;  outre  qu'il  fit  reparer  le  magnifique 
Bâtiment  de  lUniverfhé,  qui  pendant  la  rebel'ion  avoit  été  cond- 
dér*b!ement  endxnmagé,  il  fe  donna  de  grands  foins  pour  rapeller 
les  P.ofefTeurs  à  leurs  exercices,  &  infpirer  le  gout  pour  les  Etu- 
des ;  lors  que  l'U  îiverfité  fut  rouverte  ,  il  honora  cette  cérémo- 
nie de  fa  préfence  ,  il  affigna  aux  Maîtres  le  payement  de  leurs 
apointemens ,  dcfîlndit  d'enfeigner  dans  les  maifons  p.-.rricu'iéres, 
fi  ordonna  que  les  Erudians  fe  feroienr  immatriculer  le  18.  Octo- 
bre jour  dédié  à  Saint  Luc,  &  feroient  obligés  d'en  raporter  le  cer- 
tificat du  Grand  Chapelain  ;  il  rétablit  les  Chaires  vacantes  ,  fc 
fur  les  reprefenrations  qui  lui  furent  faites  par  le  céLbre  François 
d'Andréa  alors  Avocat,  il  donna  à  Thomas  Cornelio  fameux  Philo- 
logue fi  Médecin  la  Chaire  des  Mathématiques. 

Ce  Viceroi  non  content  d'avoir  ainfi  rétabli  l'Univerfité,  pro- 
tecteur déclaré  des  Belles  Lettres,  donna  encore  des  marques  écla- 
tantes de  fa  bienveillance  aux  Académie;;  c'eft  fous  fa  Viceroyauté 
que  celle  des  OkjoÇi  fe  raiTêmbla  dans  l'Eglife  de  Saint  Laurent , 
fous  la  préfidtncc  du  Duc  de  Siint  Jean;  les  Académiciens  repri- 
rent leur  Infhtat ,  &  y  firent  leâure  de  pluficurs  favantes  Difler- 
tations;  fouvent  le  DacdOnnate  y  ifliftoic,  de  même  qu'aux  exerci- 
ces 
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ces  publics  de  l'Univerfîté,  où  le  grand  C  hapelain  D.  Jean  Sala- 
mttnca  établit  une  Académie  de  Droit.  I!  eft  hors  de  doute  que  fi 
le  cruel  fléau  de  la  Peftc  qui  vint  bien -tôt  après  défoler  la  Ville 
de  Naples,  n'eut  pas  interrompu  le  cours  de  tous  ces  exercices, 
h  bonne  Littérature  n'auroit  pas  autant  tardé  à  reparoitre  parmi 
nous,  comme  nous  le  dirons  dans  le  Livre  fuivant  de  cette  Hifioire. 

Le  Comte  d'Onnatte  releva  encore  l'autorité  &  le  luftre  de  nos 
Tribunaux,  &  donna  environ  cinquante  Pragmitiques,  toutes  fages 
&  prudentes,  par  lefquelles  il  les  mit  en  régie,  taxa  les  Droits  des 
Officiers  Subalternes,  preferivir  la  manière,  4r  donna  des  inftruc- 
tions  aux  Délégués  &  Adminiftrateurs  des  Importions  nouvelle- 
ment rétablies  ;  ordonna  que  tous  les  Registres  qui  n'avoient  pa9 
été  confumés  lors  de  l'incendie  de  la  Chancellerie  Royale ,  arrivée 
pendant  le  tems  de  la  rébellion,  &  qui  fc  rrouvoient  entre  mains 
de  divers  Particuliers,  (croient  raportés  au  Secrétaire  du  Royaume, 
pour  être  replacés  dans  l'Archive.  Il  prononça  de  grortes  peines 
contre  les  Notaires  qui  négligeraient  d'enregiftrer  les  Contracte 
dans  leurs  Protocolles.  Enfin  il  fit  divers  Réglemens  pour  éviter  les 
contrebandes,  &  pourvut  à  plufieurs  autres^chofes  qui  font  indiquées 
dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragmatiques. 


CHAPITRE  VI. 

■- 

Vicereyduté  de  D.  Garzia  cT  A vellana  y  Haro  Comte  de  Caf- 
trillo  ,  fous  Usuelle  le  Duc  de  Guife  fécondé  dune  Flotte 
tente  de  nouvedu  de  fi  rendre  ntd'ttre  de  Naples  ,  entre 
dans  le  Golfe  ,  mdis  rid  pds  un  fucces  heureux. 

LA  Cour  d'Efpagne  voulant  faire  oublier  la  févérité  avec  laquel- 
le le  Comte  d'Onnatte  avoit  gouverné  le  Royaume,  jugea  à  pro- 
pos de  lui  donner  pour  Succefleur  le  Comte  deCaflriUo,  d'un  carac- 
tère plus  doux  &  plus  indulgent.  Ce  nouveau  Viceroi  s'étoit  hu- 
manifé  dès  fa  jeunefle  par  l'étude  des  Belles  Lettres ,  &  de  la  Ju- 
rifpriidence ,  qu'il  aprit  dans  l'Univerfiré  de  Salamanque  ;  de  là  ,  il 
avoit  pendant  plusieurs  années  exercé  la  Magiftrature ,  &  enfin  il 
s'étoit  donné  aux  Emplois  Militaires;  il  arriva  à  Naples  le  10.  No- 
vembre de  cette  année  1655.  ;  &  pour  donner  dès  le  commence- 
ment de  fon  Gouvernement  des  preuves  éclatantes  du  défir  qu'il 
avoit  d'entretenir  l'abondance ,  il  fit  augmenter  le  poids  du  pain 
de  deux  onces. 

Xiais      ces  commeocemens  mêmes,  les  plus  vives  inquiétudes  , 
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les  foins  les  plus  importans  vinrent  l'occuper.  Ceux  qui  pour  écha- 
per  à  la  févérité  du  Comte  d'Onnatte  s'étoient  enfuis  du  Royaume , 
&  réfugiés  en  France ,  ne  cefloient  de  repréfenter  à  cette  Cour  les 
liaifons  qu'ils  entretenoient  dans  leur  Patrie,  le  mécontentement 
que  témoignoient  les  Peuples  rentrés  de  nouveau  fous  le  joug  des 
Efpagnols ,  Se  la  facilité  des  conquêtes  qu'on  entreprendroit  de  taire. 

Ces  repréfentations  pouffées  même  jufques  à  l'exagération  fe 
trouvèrent  foutenues  par  les  follicitations  du  Duc  de  Guife,  qui 
ayant,  comme  nous  l'avons  dit  ci- devant,  obtenu  fa  liberté,  au 
lieu  d'exécuter  les  promeifes  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire  pour 
favorifer  les  mécontens  en  France,  préférant  la  fidélité  qu'il  de- 
voir à  fbn  légitime  Maître ,  s'étoit  rendu  auprès  de  lui ,  &  infînué 
dans  fes  bonnes  grâces  ;  Toujours  ébloui  par  la  fplendeur  d  une 
Couronne  telle  que  celle  de  Naples ,  qu'il  avoit  efpéré  de  pou- 
voir  obtenir  pour  lui-même,  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  reflet1 
dans  r inaction  ;  fe  joignant  aux  infortunés  Napolitains  exilés  de 
Jeur  Patrie,  il  donnoit  d'autant  plus  de  poids  à  leurs  infiances 
qu'il  exaltoit  la  multitude  des  Ports  du  Royaume  de  Naples  ca- 
pables de  recevoir  la  Flotte  la  plus  nombreufe;  le  nombre  de  par- 
tifans  qu'il  avoit  dans  chaque  Province ,  l'affection  que  le  petit 
Peuple  portoit  à  fa  perfonne  ;  de  tous  ces  motifs  il  concluoit  qu'il 
fe  ftroit  un  nouveau  foulévcment  aufïr  tôt  qu'on  le  verroit  paroi- 
tre  ,  non  comme  la  prem  ère  fois,  fans  foutien  ,  &  fans  forces, 
mais  avec  des  Troupes  fuffifanres  pour  animer  le  courage  des  mé- 
contens abbatu  par  la  crainte  des  chitimen*.  Ces  difeours  déter- 
minèrent enfin  la  Cour  de  France  à  fournir  au  Duc  de  Guife  une 
Flotte  dont  elle  lui  confia  le  Commandement. 

Le  Comte  de  Caflrillo  informé  des  réfo'utions  prifes  en  France 
fut  obligé  de  penfer  à  fe  défendre;  Outre  une  nouvelle  levée  qu'il 
fit  faire  des  Milices  du  Bataillon  tant  â  pied  qu'à  cheval ,  &  des 
Compagnies  d  Hommes  d'armes  du  Royaume ,  il  enrolla  encore 
d'autres  troupes,  rapella  tous  les  Officiers  reformés,  dont  il  com- 
pofa  deux  Compagnies ,  l'une  de  500.  Italiens  dont  il  nomma  D. 
Gafpard  d'Haro  ion  Fils  Capitaine ,  &  l'autre  d'Efpagnols  à  la  tête 
defquels  il  mit  le  Marquis  de  Cortes  fon  gendre;  On  deftina  pour 
Places  d'armes  les  Villes  de  Sefta  &  de  Teano  ,  où  l'on  donna 
rçndez-vous  à  toutes  les  Troupes  du  Bataillon ,  &  aux  Gens  de 
Guerre  du  Royaume  ;  La  revue  en  étant  faite ,  en  préfence  du  Mef- 
tre  de  Camp  Général  D.  Charles  de  la  Gatta ,  on  en  fit  partir  deux 
mille  pour  renforcer  les  Garnifons  de  Tofcane ,  &  toutes  les  Pro- 
vinces expofées  aux  infultes  des  Ennemis  furent  pourvues  de  Sol- 
dats &  de  Commandans. 

Ces  préparatifs  faits ,  &  le  mois  d'Oétobre  fe  trouvant  écoulé 
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ikns  qu*on  vit  paroitre  aucune  Flotte  Françoife,  on  foupçonna  qu'on 
n'avoit  répandu  le  bruit  de  cette  entreprife  que  pour  détourner 
les  fecours  que  le  Royaume  de  NapLes  aurait  envoyé  en  Flandre 
&  en  Catalogne  où  la  Guerre  fe  pourfuivoit  entre  les  deux  Cou- 
ronnes avec  plus  de  chaleur  que  jamais  ;  mais  cette  conjecture  fe 
trouva  fans  fondement,  le  retard  de  la  Flotte  Françoife  ne  pro- 
cédoit  uniquement  que  de  ce  que  le  Duc  de  Guijè  avoit  cri  obli- 
gé d'employer  plus  de  tems  qu'il  ne  comptoir  pour  la  mettre  en 
état  ;  il  partit  enfin  de  Toulon  au  commencement  d'Octobre  avec 
fept  Vaiffeaux  de  haut  bord ,  fix  Galères ,  autant  de  Tartanes ,  & 
quinze  Bàtimens  Marchands;  il  embarqua  fept  mille  Soldats,  150. 
Chevaux,  outre  un  grand  nombre  d'armes  à  feu  ,  &  d'autres  inf- 
trumens  devinés  à  fournir  ceux  qu'il  efpéroit  de  voir  déclarer  en 
fa  faveur  lorfqu'il  ferait  arrivé  ;  &  fur  le  fecours  defquels  il  comp- 
toit  avec  tant  de  certitude  que  déjà  il  avoit  embarqué  avec  lut 
deux  cens  Gentilshommes  pour  les  commander  ;  cette  Fiotte  fut 
tourmentée  de  la  tempête ,  &  ne  put  arriver  dans  nos  Mers  que 
le  douze  de  Novembre. 

Sur  l'avis  que  le  Gouverneur  de  Gaïette  en  donna  au  Viceroi , 
il  fit  fur  le  champ  préparer  feize  Galères  qui  etoient  au  Port,' 
garnir  de  Troupes  tous  les  Rivages,  les  Villes,  &  les  Terres  du 
Golfe  de  Naples;  la  Garnifon  de  Pouzzol  fut  auflfî  renforcée,  de 
même  que  celle  du  Châreau  de  Bajc;  6c  D.  Dieçues  Jguiroga  Gé- 
néral de  l'Artillerie  fut  envoyé  avec  de  l'Infanterie,  de  la  Cava- 
lerie, &  des  Canons,  pour  garder  les  Rivages  de  Bagnuoli. 

La  Flotte  ennemie ,  après  avoir  cottoyé  Sorrente ,  &  Vico ,  jet- 
ra  l'ancre  vis-à-vis  de  Caftel- a-Mare  ;  cette  Ville  ne  fit  que  peu 
de  réfiftanec ,  le  Commandant  capitula ,  &  le  Duc  de  Guife  y  en- 
tra fuivi  de  cinquante  Chevaliers  de  Malrhe  ;  il  fe  rendit  inconti- 
nent à  la  grande  Egiife  pour  y  remercier  Dieu  publiquement  & 
folemncllement  de  cette  première  faveur,  &  enfuite  il  fe  mit  à 
fortifier  cette  Place  par  de  nouveaux  rctranchemens  bien  fournis 
de  Troupes  ;  il  accorda  à  tous  ceux  qui  voulurent  fe  retirer  d'am- 
ples Paffcports  dans  lefquels  il  prenoit  les  titres  de  Viceroi  & 
Capitaine  général  du  Roi  de  France  dans  le  Royaume  de  Naples.  La 
perte  de  cette  Place  effraya  beaucoup  le  Peuple  de  Naples  ;  & 
quoi  qu'il  eut  offert ,  ainfi  que  la  Nobleffe ,  au  Viceroi ,  de  facri- 
ficr  leurs  vies  &  leurs  biens  pour  le  fervice  de  leur  Prince,  ce- 
pendant il  y  avoit  bien  des  mécontens  qui  par  les  difeours  qu'ils 
tenoienr  faifoient  des  impreffions  défavantageu fes  fur  les  efprits, 
les  jertoienr.  dans  la  crainte ,  &  la  confternation  ;  pour  prévenir 
ce  mal,  le  Viceroi  fut  ob'i^é  d'en  faire  emprifonner  quelques-uns 
qui  s'etoient  déjà  difiingues  dans  les  précédentes  rebellions  ;  Se 
Tome  IV.  Yyy  entr'au- 
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entr'autres,  deux  Prêtres  &  un  Moine,  qui  par  leurs  intrigues  cher- 
choient  à  favorifer  le  Parti  François. 

D'un  autre  côté ,  afin  que  le  Duc  de  Guife  ne  pût  pas  étendre 
fes  conquêtes ,  le  Comte  de  Cajlrillo  accorda  un  pardon  général  aux 
Bandits ,  &  fe  fervit  d'eux  pour  garder  la  Montagne  aux  cotes  de 
Caftel  à-Marc.  Il  envoya  enfuice  ordre  au  Meftre  de  Camp  géné- 
ral de  la  Gatta  ,  au  Priyce  d'Avellino  ,  &  aux  autres  Officiers  qui 
étoient  à  Sefla ,  qu'après  avoir  garni  les  Places  de  la  Terre  de  La- 
bour ,  ils  marchaient  avec  le  gros  de  l'Armée  aux  environs  de 
Cartel- à- Mare,  &  enfin  il  expédia  fix  Galères  pour  aller  prendre 
à  Final  les  Troupes  qui  venoient  du  Milanois. 

Les  fecours  arrivant  ainfi  avec  diligence  ,  quoique  le  Duc  for- 
tit  de  la  Place,  &  tenta  de  gagner  du  Pays,  par-tout  il  trouva 
une  vigoureufe  refiftance ,  &  dans  différentes  efearmotiches ,  ayant 
toujours  du  deflbus,  il  tut  obligé  de  fe  retirer  ,  Se  de  rentrer  dans 
la  Place  ;  le  Général  de  la  Gam  étant  enfuite  arrivé  avec  une  Ar- 
mée de  douze  mille  Hommes  compofée  de  la  Noblefle,  des  Ba- 
rons ,  Officiers  ,  &  Soldats  choifis  ,  renforcé  encore  par  d'antres 
Rcgimens ,  alors  toutes  les  efpérances  que  le  Duc  de  G  ni  je  avoit 
trop  légèrement  conçues  s  évanouirent  tout  d'un  coup. 

Les  Généraux  François  jugèrent  que  dans  la  fituation  où  ils  fe 
trouvoient  il  ne  leur  reftoit  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d'a- 
bandonner la  Place  &  s'embarquer  du  mieux  qu'ils  pourroienc 
pour  s'en  retourner  à  Toulon  ;  il  leur  paroi(foit  non  feulement 
trop  hazardeux  ,  mais  encore  impofllble  de  faire  aucune  conquête 
fur  Terre  dans  un  Pays  où  leurs  Ennemis  les  environnoient  de 
toute  part;  féjourner  pendant  l'hiver  dans  le  mauvais  Port  où  ils 
éroient ,  ç'eiït  été  expofer  la  Flotte  à  un  naufrage  certain  ;  il  ne 
leur  reftoit  donc  d'autre  reffource  que  dans  le  libre  palfage  fur  la 
Mer ,  puifqu'il  n'y  avoit  point  de  Flotte  Efpagnole  qui  put  le  leur 
contefter;  &  en  mêmej  tems  ,  la  faifon  étoit  fujette  à  tant  d'o- 
rages, dans  ces  commencemens  d'un  hiver  rigoureux,  qu'on  ne 
pouvoit  pas  avec  quelque  prudence  former  le  projet  de  fe  rendre 
maître  d'un  autre  Port  ;  la  prétendue  affeftion  des  Peuples  pour  la 
perfonne  du  Duc  de  Guife  étoit  le  principal  motif  fur  lequel  on 
avoit  réfolu  cette  entreprifc,&  cependant  on  ne  pouvoit  plus  y  comp- 
ter; ce  Prince  s'aperçut,  mais  trop  tard,  combien  la  Nation  Na- 
politaine étoit  inconftante  &  légère  ;  ce  changement  fi  préjudiciable 
a  fes  intérêts  Pétonna,  &  il  le  fut  bien  plus  encore,  lorfqu'il  aprit 
qu'on  avoit  affiché  dans  Caftel-à-Mare  un  écrit  par  lequel  on  pro- 
mettait trente  mille  Ducats  de  récompenfe  à  celui  qui  lui  tran- 
cheroit  la  te  te. 

Le  Confcil  de  Guerre  ayant  en  conféquenec  été  afTemblé ,  tous 
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les  Officiers  François  furent  d'avis  d'abandonner  la  Place ,  Se  de 
ramener  la  Flotte  à  Toulon ,  afin  d'éviter  fa  perte  certaine ,  fi 
elle  féjournoit  davantage  dans  le  Port  où  elle  étoit  ;  les  ordres 
our  le  départ  furent  donnés ,  &  alors  les  Soldats  commencèrent 
faccager  les  maifons  des  Habitans ,  &  n'épargnèrent  pas  même 
les  Eglifes  dont  ils  enlevèrent  les  ornemens,  ainfi  que  les  vafes 
facrés  ;  Chargés  de  butin  ,  ils  s'embarquèrent  le  z6.  Novem- 
bre ,  mais  retenus  pendant  quinze  jours  par  le  vent  contraire , 
ils  ne  purent  faire  route  pour  Toulon  que  le  10.  Décembre,  en 
même  tems  que  parut  dans  le  Golfe  de  Naples  une  Efcadre  de 
aj.  Vaifleaux  Anglois  qui  à  la  prière  du  Roi  Philippe  étoit 
venue  pour  s'opofer  aux  progrès  des  François  ;  mais  comme  on 
n'avoit  plus  befoin  de  ce  fecours ,  après  s'être  arrêtée  deux  jours 
au  Port ,  elle  fit  voile  au  Ponant. 

C'eft  arnfi  que  prirent  fin  les  inquiétudes  que  l'entreprife  du 
Duc  de  Guife  occafionnoit  dans  le  Royaume  ;  mais  pour  cela ,  le 
Viceroi  ne  fut  pas  entièrement  exempt  de  nouvelles  peines ,  il  fa- 
Itit  également  qu'il  pourvût  aux  be foins  d'une  autre  Guerre.  Les 
François  mettoient  continuellement  en  oeuvre  tout  ce  qu'ils  ima- 
ginoient  propre  à  tenir  les  cfprits  dans  l'inquiétude ,  &  les  forces 
du  Royaume  de  Naples  occupées  pour  fa  propre  défenfe.  Dan9 
ces  tems  -  ci ,  fe  prévalant  de  l'inclination  guerrière  de  François 
Duc  de  Modène ,  ils  l'engagèrent  à  prendre  les  armes ,  &  à  les  porter 
de  nouveau  dans  le  Milanois  ;  ce  qui  obligea  le  Marquis  de  Cara- 
fena  Gouverneur  de  Milan  d'entrer  de  fon  côté  dans  les  Etats  de 
ce  Prince  pour  le  forcer  à  defîrer  la  Paix. 

Le  Pape  Innocent  X.  étant  mort  le  7.  Janvier  de  cette  année 
1555.,  le  Collège  des  Cardinaux,  aflemblé  au  Conclave  pour  pro- 
céder à  l'élection  d'un  Succefl'eur  ,  envoya  Emile  Altieri  pour  ex- 
horter les  deux  Partis  à  agir  avec  plus  de  modération  ;  Fabio  Ghigi 
ayant  été  élu  Pape  le  7.  Avril  ,  fous  le  nom  d'Alexandre  VIL , 
employa  de  même  fur  le  .  champ  les  plus  vives  remontrances  pour 
donner  la  Paix  à  l'Italie  ;  la  République  de  Venife  alors  menacée 
par  les  Turcs  fit  aufli ,  de  fon  côté ,  tout  ce  qu'elle  put ,  pour 
éteindre  une  Guerre  en  Lombardie  qui  ne  pouvoit  que  lui  être 
défavantageufe. 

Malgré  ces  exhortations ,  le  Duc  de  Modéne  déclaré  Général  du 
Roi  de  France  alla  camper  fous  Pavie  ;  il  falut  alors  que  fur  l'avis 
que  reçut  nôtre  Viceroi  de  cette  marche  il  envoyât  dans  le  mois 
de  Mai  à  Final  fur  fept  Galères  1500.  Hommes  d'Infanterie  ,&  peu 
de  tems  après  qu'il  mit  en  état  une  Efcadre  de  Vaifleaux  &  de 
Galères  fur  lef|uelles  il  embarqua  4000.  Hommes  commandés 
par  le  Marquis  de  Bajons  ,•  Ces  fecours  n'étant  pas  encore  fuffifans , 
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ait  mois  d'Août  il  envoya  fur  cinq  Galères  &  40.  Tartanes  deux 
mille  Soldats  du  Bataillon,  &  1500.  Hommes  de  Cavalerie  con- 
duits par  le  Marquis  de  Certes  Ton  gendre  ;  mais  au  moins ,  il  eue 
enfuite  la  confolation  de  voir  que  toute  cette  dépenfe  &  (es  peines 
n'étoient  pas  infrudueufes  ,  puifque  l'Armée  du  Gouverneur  de  Mi- 
lan renforcée  par  de  fi  puiffans  fecours  ,  &  celle  des  François 
ayant,  d'un  autre  côté  ,  trouvé  une  vigoureufe  réfiftance  devant 
Pavie  que  le  Comte  Galea<jy>  Trotti  défendoit ,  le  Duc  de  Modtnt 
fut  Obligé  d'abandonner  cette  entreprife. 


CHAPITRE  VII. 

Une  violente  Pejle  ravage  cruellement  la  Ville  &  le  Royaume 
de  Nafflcs  ;  elle  cejfe  i  &  la  Cour  d  Efpagne  nomme  un 
nouveau  Vtccroi. 

Après  tant  &  de  fi  déplorables  événemens ,  un  fi  grand  nombre 
de  miféres  &  de  difgraces ,  comme  fi  ce  Royaume  eut  du 
n'échaper  i  aucun  des  fléaux  dont  la  Providence  juge  à  propos  de 
vifiter  les  Mortels,  en  l'année  1656.,  il  gémit  encore  fous  les 
coups  redoublés  d'une  violente  &  cruelle  Pefte.  Les  féditioas  l'a- 
voient  déjà  brtuleverfé,  de  vives  apréhenfions  de  la  Guerre  ,  &  des 
Guerres  effectives  &  opiniâtres ,  l'avoient  aufli  défolé  ;  les  courfes  des 
Bandits  ,  les  invafions  des  Turcs ,  la  Difctte  ,  les  Tremblemcns  de 
Terre  fembloient  devoir  ne  laiffer  plus  d'armes  à  la  vengeance  divine  ; 
&  cependant  plus  févére  que  jamais  ,  elle  foufla  une  Contagion 
dont  jufques  alors  il  n'étoit  pas  d'exemple  ,  qu'on  ne  vit  nulle 
part  faucher  avec  tant  de  précipitation  ,  en  fi  peu  de  tems ,  &  en 
fi  grand  nombre,  les  miférables  vies  d'un  Peuple  déjà  accablé  fous 
tant  de  maux. 

La  Perte ,  à  laquelle  on  fut  expofé  du  tems  de  la  Guerre  de 
Lautrec ,  dura  ,  à  la  vérité ,  près  de  deux  années ,  &  l'on  calcula 
qu'il  n'en  étoît  pas  péri  plus  de  60.  mille  Perfonnes  ;  mais  celle 
dont  nous  allons  parler  prefentement ,  en  moins  de  fix  mois  dé- 
peupla les  Provinces  du  Royaume ,  fit  de  la  Capitale  un  Cimétie- 
re  où  près  de  quatre  cens  mille  de  fes  Citoyens  furent  enfevelis. 

Depuis  long -tems  la  Sardaigne  étoit  infe&ée  de  Contagion; 
aufli  le  Comte  de  Cafîrillo  ,  de  même  que  les  autres  Vicerois  fes 
PrédécefTeurs ,  avoient  -  ils  févérement  défendu  tout  Commerce  avec 
cette  Ifle  ;  cependant  un  VaifTeau  qui  en  venoit ,  étant  arrivé  dans 
le  Port  de  Naples ,  chargé  de  Troupes ,  foit  par  la  négligence  des 
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Gardes  du  Port,  on  qu'en  place  des  Patentes  de  Sardaigne,  il  eri 
préfenta  de  Gènes ,  foit  enfin  que  pour  ne  pas  retarder  ces  Trou- 
pes,  le  Viceroi  eût  donné  quelques  ordres  particuliers,  on  les 
laifla  entrer,  &  communiquer  avec  la  Ville  ;  peu  de  rems  après , 
l'un  des  débarqués  étant  tombé  malade  fut  conduit  a  l'Hôpital  de 
l'Annonciadc ,  &  y  mourut  en  trois  fours  ;  on  remarqua  fur  fon 
corps  de  petites  taches  livides  ;  enfuite  un  Domcftiquc  du  meme 
lieu  attaqué  d'un  tournoyement  de  tete  expira  en  vingt -quatre 
heures  ,  &  prefque  dans  le  même  infiant  fa  mère  mourut  auffi  ; 
le  mal  (e  communiqua  dans  les  maifons  voifines  ,  &  fans  qu'on 
put  avoir  le  tems  de  fe  reconnoître ,  les  quartiers  inférieurs  de  la 
Ville,  Se  particulièrement  ceux  de  Lavinaro ,  du  Marché,  delà 
Porte  de  la  Calce,  &  d'Armieri ,  furent  attaqués, 

Dans  ces  commencemens  ,  les  Médecins  attribuoient  ces  morts 
fubites  à  d'autres  caufes-  que  celles  de  la  Contagion  ;  les  uns  les 
regardoient  comme  les  effets  d'une  fièvre  maligne  ,  les  autres  com- 
me des  apoplexies;  enfin  chacun  aflignoit  une  caufe  à  ce  mal  au 
gré  des  conjectures  dans  lefquelles  la  Mcdecine  eft  obligée  d'errer. 
Il  fe  trouva  cependant  quelques  Perfonnes  qui  fuivans  avec  exacti- 
tude tous  les  fimptomes  de  ces  maladies  jugèrent  qu'elles  étoient 
contagieufes.  Le  Viceroi  informé  qu'un  Médecin  répandoit  dans  le 
Public  qu'il  s'agiflbit  de  la  Perte ,  le  fit  enfermer  dans  une  Prifon 
obfcure ,  où  étant  tombé  malade ,  il  n'obtint  qu'après  de  grandes 
prières  la  permifTion  d'aller  mourir  dans  fa  maifon  ;  les  autres 
Médecins  épouvantés  par  le  traitement  fait  à  leur  Confrère ,  apri- 
rent  par  là  à  ne  pas  manifefter  leurs  fentimens ,  ni  ce  qu'ils  pen- 
foient  fur  la  nature  de  cette  maladie. 

Cependant  la  Contagion  augmentant  de  jour  en  jour ,  &  fe  ré- 
pandant déjà  dans  les  quartiers  voifins  de  ceux  que  nous  avons 
nommé  ,  le  Cardinal  Filomarino  Archevêque  de  Naples  crut  qu'il 
étoit  de  Ton  devoir  d'en  avertir  le  Viceroi ,  &  de  l'exhorter  à  ne 
pas  refter  oifif  &  dans  l'inaction  fur  un  cas  fi  dangereux.  Le  Comte 
de  Caflrillo  voyoit  avec  une  peine  infinie  que  l'on  répandit  le  bruit 
que  la  Capitale  était  infectée ,  parce  que  devant  envoyer  un  fecours 
de  Troupes  dans  le  Milanois  toujours  attaqué  par  les  armes  du  Roi 
de  France,  cet  événement  l'en  auroit  empêché  ,  il  faifoit  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  qu'on  n'en  vint  point  à  faire  un  tel  aveu  ; 
cependant  ne  pouvant  plus  ré/ifter  aux  contiuelles  repréfentations 
qu'on  lui  adrerfoit ,  &  d'ailleurs ,  le  mal  augmentant  toujours ,  il 
fut  enfin  obligé  d'affembler  les  plus  fameux  Médecinv,  &  de  leur 
demander  leur  avis  ;  foit  que  ce  fût  par  ignorance,  par  crainte, 
ou  pour  complaire  au  Viceroi ,  ils  n'oférent  point  prononcer  que 
la  maladie  étoit  pcAilenticlle  ,  &  fe  contentèrent  de  conférer 
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qu'on  allumât  des  feux  dans  toutes  les  rues  de  la  Ville ,  &  qu'on 
défendit  l'ufage  du  Poiflbn  falé. 

Mais  fans  doute  il  faloit  autre  chofe  que  des  palliatifs  pour  dé- 
raciner un  mal  fi  violent ,  &  qui  chaque  jour  faifoit  de  plus  grands 
progrès  ;  déjà  ni  les  vifites  des  Médecins ,  ni  les  remèdes  qu'ils 
ordonnoienr,  ne  préfervoient  aucun  de  ceux  qui  étoient  attaqués; 
du  lever  au  coucher  du  Soleil  on  mouroit  par  centaines,  &  on  ne 
voyoit  plus  par  les  rues  que  le  Saint  Sacrement  qu'on  portoit  aux 
malades,  &  des  corps  morts  qu'on  alloit  enfevelir.  Les  Habitans 
épouvantés,  &  abandonnés  de  tout  fecours  humain,  cherchoient  par 
d'humbles  prières ,  par  de  nombreufes  Procédions  d'hommes  défo- 
lés ,  de  femmes  échevelées ,  par  leurs  afïiduités  auprès  des  Images 
les  plus  accréditées  ,  à  fléchir  la  colère  du  Ciel,  &à  émouvoir  en 
leur  faveur  la  compafïîon  des  Saints  ;  Mais  ,  ils  ne  s'apercevoient 
pas  que  raflemblé*  en  foule,  prelTcs  les  uns  parmi  les  autres ,  dans 
ce  nombreux  concours  de  Peuple  la  Contagion  prenoit  toujours 
de  nouvelles  forces,  &  la  mort  tranchoit  d'un  fcul  coup  plufieurs 
milliers  de  têtes. 

A  ce  premier  trait  d'une  dévotion  imprudente ,  &  abfolument 
déplacée,  il  en  fuccéda  un  autre  qui  répandit  encore  avec  plus  de 
fureur  le  poifon  mortel.  On  fit  courir  un  bruit  que  Saur  Vrfulc 
Beni);cafa  ,  Religieufe  qui  étoit  morte  en  odeur  de  Sainteté,  n'ayant 
point  trouvé  pendant  fa  vie  à  loger  commodément  fes  Sœurs  , 
avoit  prédit  avant  de  mourir ,  que  leur  Monafiére  feroit  bâti  au 
pié  du  Mont  Saint  Martin  dans  le  tems  que  la  Ville  feroit  ac- 
cablée fous  la  plus  grande  calamité  ;  l'on  s'avifa  d'efpérer  qu'en  éle- 
vant cet  Edifice ,  la  Contagion  cefferoir  ;  Remède  dont  jamais  au- 
cun Phyficien  n'auroit  fait  cas,  &  cependant  le  Viceroi  fut  le  pre- 
mier qui  après  avoir  fait  tirer  le  Plan  de  ce  Bâtiment,  alla  y  por- 
ter douze  bottées  de  Terre;  A  fon  exemple,  les  Elus  de  la  Ville 
&  tous  les  Habitans  coururent  en  foule  ,  &  non  contens  de  four- 
nir de  l'argent ,  voulurent  aufli  travailler  de  leurs  propres  mains 
à  la  conftrudion  de  ce  Couvent. 

On  ne  fauroir  s'exempter  d'être  faifi  d'étonnement ,  il  faut  ou 
rire  ,  ou  pleurer  fur  les  extrêmes  égaremens  dans  Icfqucls  Pefprit 
humain  tombe  avec  tant  de  facilité.  Le  récit  que  nous  allons  don- 
ner de  ce  que  fit  la  Ville  entière  de  Naplcs  pour  bâtir  le  Couvent 
de  Sœur  Urfule ,  dans  la  ferme  perfuafion  que  cet  Edifice  devien- 
droit  un  fpecifique  efficace  contre  la  Pefte  ,  feroit  peut  -  être  envi- 
frgé  comme  une  fable  s'il  faloit  mefurer  la  conduite  des  Hommes 
au  fcul  compas  de  la  raifon. 

Hommes  &  Femmes,  Jeunes  &  Vieux  ,  Gentilshommes,  Peu- 
ple ,  Populace  ,  chacun  fe  dépouilloit  de  ce  qu'il  avoit  de  plus 
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c  pour  le  venir  préfenter  à  titre  d'aumône  ,  &  l'employer  à 
la  conftruction  d'un  Couvent  qu'on  s'imaginoit  devoir  faire  ceffer 
la  Pefte  aufli  -  tôt  qu'il  feroit  bâti.  On  avoit  mis  dans  les  rues 
publiques ,  non  pas  de  fimples  boètes  ,  mais  des  baril?  pour  re- 
cueillir ces  aumônes ,  &  en  un  inftant  ils  étoient  remplis  de  mon- 
noyes  de  cuivre,  d'argent,  &  meme  d'or;  les  Femmes  faifant  un 
volontaire  facrifice  des  vains  ornement  auxquels  elles  donnent  t.mt 
de  prix  ,  ôtoient  de  leurs  doigts  leurs  bagues ,  de  leurs  oreilles 
leurs  pendans  ,  de  leur  col  &  de  leurs  bras  leurs  colliers  &  leurs 
bracelets  ,  &  comme  dans  une  efpccc  de  délire  venoient  les  offrir 
pour  contribuer  à  la  dépenfe  de  cet  Edifice  commencé. 

Ce  ne  font  pas  encore  là  tous  les  effets  que  produisent  les  éga- 
remens  des  imaginations  échauffées  par  les  aparences  de  la  dévo- 
tion. Les  Perfonnes  du  premier  rang  s'excitoient  à  l'envi  les  uns 
des  autres ,  &  s'occupoient  des  plus  baffes  fonctions  ;  on  voyoic 
les  uns  chargés  d'un  panier  de  clous ,  les  autres  d'un  paquet  de 
cordes  ,  d'un  baril  de  chaux  ,  ou  bien  charrioient  des  pierres,  fer- 
voient  de  manoeuvres  aux  Maffons ,  &  enfin  chargeoient  des  poutres 
fur  leurs  épaules  au  rifque  de  fuccomber  fous  leur  pefanteur.  Mais 
des  mêmes  caufes  furvinrerit  de  merres  effets ,  tant  il  eft  vrai  que 
rarement  la  nature  s'écarte  de  fon  cours  ordinaire  ;  tandis  qu'on 
travaille  avec  tant  d'ardeur  à  la  conftruétion  de  ce  Couvent ,  la 
Pefte  devient  3c  plus  violente  &  plus  générale  ;  le  raffemblage  de  tant 
de  gens  qui  fe  mettent  en  mouvement ,  fe  tourmentent  &  fatiguent , 
&  qui  courent  en  foule  de  toute  part,  fait  que  la  Contagion  qui  aupara- 
vant n'étoit  renfermée  que  dans  peu  de  quartiers  ,  fe  répand  alors 
par  tout.  Ainfi  lorfque  le  Bâtiment  fut  à  peu  près  fini ,  la  Ville 
fut  aufli  prefque  réduite  aux  dernières  extrémités. 

Un  état  fi  déplorable  fut  encore  aggravé  par  de  nouveaux  trou- 
bles. Il  y  avoit  dans  Naples  des  efprits  mécontens ,  reftes  infor- 
tunés des  précédentes  rebellions  ;  dans  la  vue  d'exciter  une  fédi- 
tion,  ils  répandoient  parmi  le  Peuple,  qu'il  ne  faloit  point  re- 
garder la  Pefte  comme  un  châtiment  de  Dieu  fur  les  miferables 
Mortels,  puis  qu'elle  fortoit  des  mains  empoifonnées  des  Efpagnols, 
qui  par  la  fe  propofoient  de  faire  périr  les  Napolitains  pour  fe 
venger  de  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  les  dernières  révolutions;  que 
pour  en  être  perfuadé  il  ne  faloit  que  jetter  les  yeux  fur  la  con- 
duite duViceroi,  qui  avoit  fait  entrer  fur  le  champ,  Se  fans  pren- 
dre aucunes  précautions ,  les  Troupes  qui  venoient  de  la  Sardaigne 
infeâée;  qui  depuis  lors,  ne  s'étoit  fervi  de  fon  autorité  que  pour 
dérober  la  connoiffance  de  ce  mal ,  dans  la  crainte ,  fans  doute , 
que  dès  les  commencemens  on  n'employât  des  moyens  efficaces 
pour  l'étouffer;  On  donnoit  encore  auprès  du  Peuple  plus  de  poids 
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&  de  créance  i  cette  accufation ,  en  l'invitant  à  faire  attention  » 
que  les  Fortereflcs  où  les  Efpagnols  étoient  en  Garni  Ton  ne  fc 
trouvoient  point  attaquées  de  la  Contagion  ,  non  plus  que  les 
quartiers  les  plus  élevés  de  la  Ville  qu'ils  occupoienr,  mais  feu- 
lement ceux  de  Lavinaro ,  de  Çanciaria ,  du  Marché ,  &  les  autres 
endroits  plus  bas  prefque  entièrement  habités  par  le  menu  Peuple. 

Les  Séditieux  après  avoir  féduit  par  leurs  raifonnemens  un  grand 
nombre  de  Perfonncs ,  paflerent  encore  jufques  à  faire  croire  qu'il 
y  avoit  dans  la  Ville  des  gens  qui  y  répandoient  des  poudres 
peftilenrielles,  &  qu'il  faloit  les  veiller,  &  les  fuivre  pour  les  ex- 
terminer; Sur  ce  difeours,  on  vit  des  troupes  de  gens  qui  par- 
couroient  Naples  cherchant  ces  prétendus  Empoifonneurs ,  Se  ayant 
trouvé  deux  Soldats  de  la  groflè  Tour  des  Carmes,  comme  ils  ne 
cherchoient  qu'un  prétexte  pour  élever  quelque  querelle  qui  dé- 
générât enfuite  en  tumulte  public,  ils  fe  jettérent  fur  eux,  &  les 
aceuférent  de  leur  avoir  trouvé  de  cette  poudre  imaginaire;  Di- 
verfes  perfonnes  étant  accourues  au  bruit,  heureufement  il  furvint 
un  honnête  Homme  qui  par  la  douceur  de  fes  manières,  &  la 
prudence  de  fes  confeils  ,  perfuada  à  ces  Turbulens  qu'il  faloit 
livrer  des  Scélérats  de  cette  efpéce  entre  les  mains  de  la  Juftice, 
afin  qu'outre  la  vengeance  qu'on  en  prendrroit,  on  pût  encore 
découvrir  tout  ce  qu'il  importoir  de  favoir  pour  prévenir  des  cri- 
mes fi  atroces;  par  ce  moyen,  on  tira  ces  deux  Soldats  des  mains 
furieufes  qui  les  retenoient. 

Mais  bien -rôt  après  il  fe  répandit  encore  un  autre  bruit,  que 
cinquante  perfonnes  déguifées  en  différentes  manières  jertoient  de 
ces  poudres  empoifonnées  par  la  Ville  ;  &  comme  on  fut  informé 
que  les  deux  Soldats  arrêtés  étoient  l'un  François,  &  l'autre  Por- 
tugais, le  défordre  s'accrut  à  un  tel  point  que  tous  ceux  qui  pa- 
roi floient  habillés  avec  quelque  mode  étrangère,  qui  portoient  des 
fouliers,  des  chapeaux,  ou  autres  chofes  qui  les  difiinguoient  de 
l'ufagc  commun ,  couroient  rifque  d'être  pourfuivis  &  tués.  Pour 
tranquillifer  Je  Peuple,  il  falut  même  faire  mourir  fur  la  roue  un 
nommé  Viclor  Angelucci ,  coupable  ï  la  vérité J  de  divers  crimes, 
mais  que  le  Public  regardoit  abfolument  comme  l'un  de  ceux  qui 
avoit  jetfé  ces  prétendues  poudres;  Dans  le  même  tems  on  pro- 
céda aufi*î  contre  les  inventeurs  d'une  fable  fi  odieufe  ;  pJufieurs 
d'entr'eux  furent  conduits  dans  des  cachots;  on  en  pendit  cinq 
au  milieu  de  la  Place  du  Marché;  &  de  cette  manière  on  réuffit 
à  apaifer  le  tumulte. 

Cependant ,  les  Elus  de  Naples  voyant  que  la  Contagion  dé- 
peuploit  la  Capitale,  &  que  le  mal  fe  répandoit  dans  les  Provin- 
ces ,  firent  de  vives  inftances  auprès  du  Viceroi  pour  qu'on  em- 
ployât 
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ployât  cous  les  remèdes  les  plus  efficaces;  On  afiêmbla,  dans  cette 
intention,  à  diverfes  fois,  le  Coneil  Collatéral,  &  enfin  le  Comtt 
de  CaflrilU  prit  la  réfolution  d'ordonner  aux  Puces  de  créer  une 
Dépuration  expreue  &  particulière  à  laquelle  il  conféreroit  toute 
l'autorité  néceflaire  pour  régler  ce  qu'il  convenoit  de  faire  ,  & 
nomma  pour  Préfident  D.  Emmnel  d Aghilar  Régent  du  Vicariat. 

La  dépuration  établie  chargea  les  plus  fameux  Médecin;»  d'ob- 
ferver  tous  les  fimptomes  de  cette  maladie,  Se.  de  faire  d'exadtcs 
anatomies  des  cadavres  de  ceux  qui  ctoient  morts;  la  Faculté  s'af- 
fembta  fous  la  Prciidertce  du  cé'cbre  M.  Aurele  Severino  iliuftrc  par 
les  Ouvrages  de  Philofophie  Se  de  Médecine  qu'il  nous  a  laiu"es,& 
qui  mourut  enfuite  lui-même  de  la  Perte  ;  il  fut  décidé  que  le 
mal  étoit  peflilentiel,  Se  qu'on  devoit  veiller  avec  la  plus  grande 
attention  fur  les  malades,  puis  que  la  mort  devenoit  la  fuite  iné- 
vitable de  les  avoir  touches. 

Alors  le  Viccroi ,  &  la  Députation,  mirent  tout  en  ufage  pour 
prendre  les  plus  juftes  précautions  qu'il  feroit  prfTible;  On  ordonna 
qu'on  feroit  la  garde  dans  toutes  les  Villes  &  Terres  du  Royaume, 
&  qu'on  n'y  recevroit  aucune  perfonne  qui  ne  feroit  pas  nninie  de 
Certificats  de  fanté  en  bonne  forme  ;  que  dans  chaque  quartier 
de  Naples  ,  on  nommerait  d  entre  la  Noblcfle  ou  le  Peuple,  un 
Député  auquel  on  déclarerait  les  malades;  que  ceux  qui  feroient 
attaqués  de  Pefte,  on  les  tranfportcroit  dans  le  Lazaret  de  Saint 
Janvier  hors  les  murs;  quant  à  ceux  qui  auroient  les  moyens  de 
fc  faire  traiter  dans  leurs  maifons ,  on  les  mureroit  ;  qu'aucun 
Médecin,  Chirurgien,  ouFrarer,  ne  pourroit  s'abfenter  de  la  VïAc, 
&  qu'ils  travaillèrent  au  foulagement  des  malades  ,  fuivant  les 
départeme  is  que  la  Députation  leur  donneroit  ;  qu'on  ôreroit  tous 
les  chiens  &  autres  animaux  mal- propres  qui  rouioient  par  la  Ville; 
enfin  ,  on  fit  divers  autres  Règlement  qui  paroifToient  tous  pro-, 
près  à  faire  ceffer  la  Contagion. 

Malgré  ces  précautions,  le  mal  augmentant  encore  avec  rapi- 
dité, les  Hôpitaux  fe  trouvèrent  tout  d'u.i  coup  remplis  de  mala- 
des ;  on  en  établit  de  nouveaux  ,  Se  le  nombre  n'en  étant  pas 
encore  fufri.ant ,  les  gens  mouroient  fur  les  Portes  des  maifons  , 
dans  les  efcaliers,  &  les  rues  publiques.  On  manqua  auffi  de  cime- 
tières ;  car  la  Pefte  s'étant  répandue  dans  tous  les  quartiers  de  la 
Ville,  Se  généralement  dans  toutes  les  maifons,  faiibit  un  Ci  cruel 
dégât  que  l'on  prétend  qu'il  en  périt  huit,  &  jufques  à  dix  mil  e 
perfonnes  par  jour.  Les  Médecins,  les  Chirurgiens,  Se  tous  ceux 
qui  étoient  deftinés  à  foigner  les  corps,  n'échapoient  point  à  la 
fureur  du  mal,  non  plus  que  les  Prêtres,  &  autres  Religieux  char- 
gés du  f»in  des  ames,  On  ne  trouvoit  perfonae  pou»  enterrer. 
Tome  IV,  Zzz  ceux 


54*         H  î  S  T  O  I-  R  E  CIVILE 

çeux  qui  étoient  expires  ;  leurs  cadavres  pourriflbient  au  même 
endroit  où  ils  avoient  perdu  la  vie.  Les  Confeflions  Ce  faifoient  à 
haute  voix  ,  &  Ton  portoit  le  Saint  Sacrement  aux  malades  fans, 
aucune  fuite;  on  leur  tendoit  l'Euchariftie  au  bour  d'une  canne.. 
Les  maifons  qui  s'étoient  préfervées  fufques  alors  de  la  Contagion 
furent  enfuite  fermées,  &  les  familles  prefque  éteintes.  Ceux  quf 
alloient  encore  par  la  Ville ,  fouvent  attaqués  par  des  tournoiemens 
de  téte  tomboient  morts  au  milieu  des  Places.  La  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  expiroient  dans  les  maifons  reftoient  fans  fépul- 
ttire;  quelques  autres  étoient  feulement  portés  fur  les  cfcaliers  des 
Eglifcs;  mais  le  plus  grand  nombre  étoit  expofé  dans  les  rues. 

Au  milieu  d'un  fi  violent  mal  ,  il  ne  reftoit  plus  de  précautions 
à  prendre  que  celle  d'enfevelir  tes  morts,  afin  que  la  mauvaifé 
odeur  de  leurs  cadavres  n'infe&at  pas  encore  davantage  l'air  ;  les 
Députés  &  l'Elu  du  Peuple  donnèrent  les  ordres  néceflaires  pour 
cela;  on  fit  venir  des  métairies  voifines  de  Naples  environ  150.. 
chariots ,  &  le  Viceroi  employa  à*  ces  derniers  offices  une  centaine 
d'efclaves  Turcs  qu'on  tira  des  Galères  ;  Spectacle  affreux  dans  le- 
quel on  voyoit  traîner  par  les  rues  les  cadavres  acrochés  pour  les 
mettre  fur  ces  chariots,  fouvent  on  confonrfoit  parmi  le  nombre 
des  morts  des  perfonnes  qui  n'étoient  pas  encore  expirées  ;  On  en. 
remplit  les  grottes  du  Mont  de  Lautrec,  où  dans  la  fuite  on  a- 
bâti  une  Eglife  fous  le  titre  de  Sainte  A/arie  des  Pleurs.  Les  cime- 
tières de  Saint  Janvier  hors  les  murs,  pluheurs  endroits  dans  les 
Monts  où  l'on  avoit  tiré  de  la  pierre  pour  bâtir,  la  plaine  hors  la 
Porte  de  Saint  Janvier,  l'autre  devant  PEglife  de  Saint  Dominique 
hors  la  Porte  Royale,  ne  purent  pas  contenir  le  nombre  des  ca- 
davres. Dans  le  mois  de  Juillet  où  il  y  eut  des  jours  qu'il  mou- 
rut jufques  à  quinze  mille  perfonnes,  il  falut  confumer  par  le  feu 
leurs  corps,  &  finalement  en  jettef  d'autres  dans  la  Mer. 

Les  Provinces  du  Royaume  ne  furent  pas  plus  exemptes  de  ce 
terrible  fléau  que  la  Capitale;  Ci  l'on  en  excepte  celle  d'Otrante, 
&  de  la  Calabre  Ultérieure,  toutes  les  autres  furent  dépeuplées. 
De  toutes  les  Villes,  &  Terres,  on  afiiire  qu'tr  n'y  eut  que  Gaïette, 
Sorrente,  Paola  ,  Belvédère,  &  quelques  autres  endroits ,  qui  fe" 
préfervérent  de  cette  horrible  défolation. 

Enfin,  &  après  de  fi  longues  foufrances,  vers  le  milieu  du  mois 
d'Août,  une  pluye  abondante ,  &  qui  tomboit  avec  impétuofité, 
vint  calmer  la  fureur  du  mal  ;  la  Contagion  commença  à  ceffer; 
perfonne  n'en  fut  plus  attaqué,  &  ceux  qui  l'étoient  d'auparavant 
le  rétablirent,  de  manière  qu'à  la  fin  du  mois  de  Septembre  fui- 
vant,  on  ne  compta  plus  dans  Naples  que  cinq  cens  malades.  La 
Dépucation.  reprit,  alors  fe$  fondions*  &  donna  divers  ordres  tant 

aiL 


Digitized  by  Googl 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  LmXXXVIÏ.Ck/.y.  j47 

Au  fujet  des  meubles  qui  fe  trouvoient  dans  les  maifons  infeftres» 
que  pour  prévenir  que  la  Contagion  ne  pullulât  de  nouveau  ;  deux 
mois  s'écoulèrent  encore  fans  qu'on  entendit  parler  d'aucun  acci- 
dent, &  quelques  Médecins  échapés  du  danger  s'étant  aTcmblés  * 
fur  leur  raporc,  Naples  fut  folcmnellement  déclarée  le  8.  Décem- 
bre 1655,  exempte  de  tout  foupçon  de  Contagion. 

Mais  dans  les  Provinces,  il  n'en  étoit  pas  de  même  ,  Je  mal 
continuoit  à  fe  répandre;  &  comme  on  ne  pouvoir  pas  Ce  flatter 
qu'il  s'éteignit  fi  tôt,  on  jugea  à  propos  de  lailfer  fubfifter  les  bar- 
rières Se  les  gardes  qu'on  avoit  établies  aux  Portes  de  la  Ville 
pour  refufer  l'entrée  à  ceux  qui  venoient  de  quelque  lieu  fufpeâ.  ' 
Le  Viceroi  donna  à  ce  fujet  un  Edit  par  lequel  il  dcflfendit  fous 
de  fevéres  peines»  qu'aucun  Etranger  fût  admis  dans  la  Ville  fans 
une  permîflîon  expreflTe  de  fa  part,  &  fans  avoir  été  préalablement 
vifité ,  &  obrenu  Pavis  de  la  Députation  ;  A  fa  requifition ,  la 
Cour  Archiépifcopale  de  Naples  fournit  aux  Cenfures  Eccléfiafti- 
ques  tous  ceux  qui  auroient  caché  des  effets  infectés  ,  ou  fufpc&s 
de  Contagion ,  fi  dans  un  certain  tems  ils  ne  venoient  pas  les  dé- 
clarer, &  les  faire  purger. 

Un  tems  qui  ne  préfentoit  aux  yeux  des  hommes  que  des  fu- 
jets  d'htimiliarion  ,  qui  venoit  de  leur  faire  connoitre  d'une  ma- 
nière fi  fcnfible  que  leur  vie,  &  par  confequent  les  grandeurs  qu'ils 
y  ambitionnent,  n'étoit  qu'un  fonge,  qu'une  ombre  paffagére,  fem- 
bloit  fans  doute  le  moins  propre  à  élever  des  conteftations  fur  le 
plus  ou  le  moin  ;  d'étendue  d'une  Jurifdiâipn  ;  cependant  l'Arche- 
vêque oc  voulut  pas  perdre  cette  occafion  de  tenter  à  s'arroger 
un  nouveau  Droit,  en  s'immifçant  dans  les  Réglemcns  qu'il  fa- 
Joit  faire;  il  s'avifa  de  publier  un  Edit  fcmb'iible  à  ce'ui  du  Vi- 
ceroi, par  lequel  il  ordonnoit  qu'aucun  Ecdéfiaftique  n'ofat  en- 
trer dans  N^p'es  fans  fa  perm  flion  par  écrit,  comme  fi  le  premier 
n'eût  pas  été  fuffifant  pour  les  obliger  à  fon  obfervation.  Une  en- 
treprise fi  dangereufe  ne  tarda  pas  â  être  reprimée  ;  le  Comte  de 
Cafirillo  ijonna  fur  le  champ  des  ordres  très  fevéres,  pour  qu'on 
n'admit  aucune  autre  pcrmiflïon  que  celles  accordées  par  les  Of- 
ficiers du  Roi  ,  auxquels  feuls  il  apartenoit  de  preferire  ce  qu'il 
convenoit  de  faire  pour  la  confervatiôn  du  Royaume. 

Il  falut  que  le  Nonce  intervint  dans  Cette  conteftation ,  oui  fut 
cependant  bien-tôt  terminée;  on  convint  que  tous  les  Ecclefiafti- 
ques  qui  entreroient  dans  Naples  feroient  fournis  aux  ordres  du 
Viceroi,  &  à  l'examen  de  la  Députation,  &  qu'enfuite,  s'ils  le  ju- 
geoient  à  propos ,  ils  fe  préfenreroient  par  devant  leur  Tribunal  ; 
<k  \à  chofe  fut  ainfi  pratiquée  jufqucs  au  mois  de  Novembre  de 
4'^unée  Amante  1^57.  que  les  Villes  de  Rome  &  de  <*Jncs  ayant 
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été  déclarées  exemptes  de  Contagion  ,  le  Commerce  fut  ouvert  pat* 
tout ,  les  barrières  &  les  gardes  levées. 

Le  Viceroi  continua  i  donner  Tes  foins  pour  rétablir  l'ordre 
dans  Naples  &  dans  le  Royaume,  pourvoir  les  greniers  de  b)ed>. 
&  reprimer  la  trop  grande  avidité  des  Artifans  &  des  Laboureurs» 
qui  réduits  à  un  petit  nombre ,  enrichis  des  dépouilles  de  ceux  qui 
étoient  morts,  ne  vouloient  pas  retourner  à  leur  travail ,  ou  bien 
extorfionnoient  ceux  qui  avoient  à  faire  4  eux  ;  le  prix  de  chaque 
chofe  fut  rétabli  fur  meme  pied  qu'il  étoit  avant  la  Contagion. 
Le  Comte  de  Caflrillo  s'apliqua  enfuite  à  foulager  les  Communautés 
du  Royaume  ,  en  ordonnant  qu'on  n'exigeroit  point  de  celles  qui 
avoient  été  fujettes  à  la  Pelle  le  payement  des  Droits  du  Fifc  dont 
elles  étoient  en  arriére  ,  jufques  &  compris  le  mois  d'Avril  1657. 
&  qu'à  compter  du  premier  Mai  de  la  même  année ,  elles  con- 
tribueroient  d'un  quart  moins  de  ce  qu'elles  avoient  été  taxées  par 
l'ancien  dénombrement  du  Royaume.  On  rendit  enfuite  de  fo- 
lemnellcs  &  publiques  actions  de  grâces  à  Dieu,  &  aux  Saints; 
on  fit  peindre  fur  les  Portés  de  la  Ville  par  le  fameux  pinceau  du 
Cavalier  CAabrefe  les  Images  des  Saints  Tutelaires  ;  on  éleva  des 
ftatues  au  Bienheureux  Gaétan  de  Tienne ,  &  ce  fut  alors  qu'on  lut 
érigea  dans  la  Place  de  Saint  Laurent  cette  Piramide  avec  (à  ftatuc 
de  métal ,  &  cette  Infcription  qu'on  y  voit  encore  préfentemenr. 

Le  Royaume  fe  rétabliflfant  de  jour  en  jour,  le  Comte  de  Ca- 
flrillo eut  encore  à  pourvoir  aux  défordres  que  commettoient  les 
Bandits,  particulièrement  dans  la  Principauté,  où  ils  s'étoient  mul- 
tipliés par  la  protection  que  quelques  Barons  leur  accordoient;  il 
prit  de  juftes  mefures  pour  punir  févérement  ceux  qui  le  trouvoient 
dans  ce  cas ,  &  fuprimer  à  toujours  de  tels  refuges. 

Cette  Viceroiauté  setoit  prefque  toute  entière  écoulée  au  mi- 
lieu des  plus  arTreufes  calamités  ;  mais  dans  les  derniers  mois  le 
Ciel  voulut  bien  accorder  un  fujet  de  contentement  &  de  joye,  par 
la  naiftance  d'un  Prince  dont  la  Reine  accoucha  le  28.  Novembre 
1657. ;  il  fut  nommé  Profper  Philippe;  Se  en  lui  nous  eûmes  un  Suc* 
cefleur  i  la  Monarchife;  cette  agréable  nouvelle  parvint  à  Naples 
au  mois  de  Janvier  de  la  nouvelle  année  1658.  &  le  Viceroi  don- 
na ,  tant  à  ce  fujet ,  que  pour  confoler  les  Peuples  des  maux  pré- 
cédens,  de  fuperbes  Fctes.  Le  18.  Juillet  de  la  même  année,  Leo- 
pold  ayant  été  élu  Empereur,  les  divertiflemens  &  les  tournois 
continuèrent  encore. 

Mais  à  peine  ces  Fêtes  finies,  le  Comte  de  Caflritto  reçut  avis  que 
le  Comte  de  Pennaranda ,  débarraffé  des  affaires  de  la  Diète  de  Franc- 
fort ,  où  il  étoit  intervenu ,  comme  Ambaflàdeur  extraordinaire 
du  Roi ,  au  Couronnement  dcLsoPOLDjui  avoit  été  deftiné  pour 
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SuccefTeur.  Ce  nouveau  Viceroi  étant  arrivé  à  Naples  îc  29.  Décem- 
bre ,  il  lui  remit  le  11.  Janvier  1659.  les  rênes  du  Gouvernement. 

Nous  avons  du  Cjomte  de  CafiriUo  diverfes  Pragmatiques  uti- 
les &  avantageufes ,  parmi  lefquclles  on  trouve  la  publication  de 
la  grâce  que  le  Roi  fit  aux  Valfaux,  &  au  Royaume,  en  étendant 
la  fuccetfion  aux  biens  féodaux  jufques  au  quatrième  degré  inclu- 
fivement,  avec  pouvoir  d'inftituer  des  Fideicommis  fur  les  Fief» 
en  faveur  de  ceux  qui  fe  trouveroient  compris  dans  les  degrés  de 
la  fucceflion  Féodale.  Ce  Viceroi  fit  divers  Réglemens  qui  font  in- 
diqués dans  la  O)ronolope  que  nous  avons  deja  fi  fouvent  citée. 
Enfin,  quoi  que  le  malheur  des  tems  ne  lui  permit  pas  de  nous 
laitier  aucun  monument  de  fa  magnificence  ,  ce  fut  cependant  lui 
qui  faifant  abbatre  plufieurs  maifons,  ifola  le.  Palais  Royal,  &  pla- 
ça tous  les  Portraits  des  Capitaines  généraux  du  Royaume  dans  la 
Sale  des  Vicerois. 

L'arrivée  du  Comte  de  Pennaranda  parut  nous  aporter  avec  elle  des  - 
tems  plus  heureux.  Les  récits  que  nous  avons  à  faire  ne  feront  plus 
chargés  de  ces  deferiptions  affreufes  qui  femblent  devoir  intérelfer 
la  compaflîon  des  Lecteurs ,  &  en  même  tems  inquiéter  leurs  ef- 
prits  ;  aufli  nous  propofons- nous  de  les  féparcr  d'une  manière 
diftincte  de  tout  ce  que  nous  avons  été  obligés  de  dire  jufques  à 
préfent,  &  d'en  faire  les  objets  des  Livres  fuivans  de  cette  Hijloirc* 
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dans  le  Royaume  de  Naples  ;  &  la  Paix 
entre  les  Couronnes  d'Efpagno,  &  de  Fran- 
ce ,  depuis  fi  long  -  tenu  defirec  &  négo- 
ciée ,  fut  enfin  conclue  aux  Pirenées  par 
les  deux  Favoris  le  ^Cardinal  Ala*jirin>  Se 
D.  Louis  de  Haro. 

La  naiflance  d'un  fécond  Fils  du  Roi 
Philippe  IV.  femb'oit  éloigner  de  plus  en  plus  de  la  StiCCiflïol 
à  la  Couronne  Y  Infante  D.  Marie  Therefe  d'Autriche  fille  d'un  pre- 
mier lit,  &  cet  événement  facilita  la  conciufîon  de  la  Paix.  Les 
deux  Favoris  également  chargés  auprès  de*  Peuples  d'être  la  caufe 
■de  toutes  les  ca'amités  qu'ils  avoient  éprouvées  pendant  la  Guerre, 
«icfiroicnt  avec  la  nuoic  ardeur  d'erre  regardés  comme  les  Auteurs 
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d*une  Paix  qui  faifoit  l'objet  des  vœux  les  plus  ardens  du  Public  ; 
dans  cette  vue ,  ils  refuférent  indiftinefement  toutes  les  offres  de 
médiation  qui  leur  Furent  faites  ,  &  particulièrement  celles  du  Pa- 
pe Alexandre  VIL  qui  s  etoit  rendu  peu  agréabie  aux  deux  Cou- 
ronnes. 

Ces  Minières  ayant  donc  concerté  entr'eux  les  principales  con- 
ditions ,  oui  confiftoient  dans  le  mariage  de  l'Infante  avec  le  Roi 
Louis  XIV.,  &  dans  l'abandon  que  l'Eipagne  hxi'o'xt  aux  François 
d'une  partie  de  ce  qu'ils  avoient  conquis ,  à  la  charge  de  lui  ren- 
dre le  fùrplus  ;  convinrent  enfuitc  de  fe  rendre  aux  Pirenées  pour 
rédiger  par  écrit ,  Se  feeler  ce  Traité.  Le  Cardinal  Mazjtrin  partit 
en  conféquence  de  Paris,  Se  reçût  déjà  de  Madrid,  pendant  la  route, 
la  ratification  du  projet  de  Paix  concerté  ;  Arrivé  au  lieu  choifi 
pour  le  rendez  -  vous  ,  il  éprouva  d'abord  que  les  difgraces  n'avoienc 
point  humilié  les  Efpagnols ,  puifque  D.  Louis  de  Haro  commença 
par  difputer  Je  pas,  élever  des  difficultés  fur  la  préféance  entre 
lui  Se  le  Cardinal  MaK.arin  ,  quoi  qu'elle  fut  due  au  Cardinalat; 
Cette  queftion  fe  termina  par  l'expédient  qu'on  prit  de  fabriquer 
une  maifon  de  bois  dans  la  petite  Me  des  Faifans  fur  la  Rivière 
de  BidafTc  ,  qui  n'eft  connue"  que  parce  quelle  fert  de  frontière,  Se 
ftpare  les  deux  Royaumes  ;  &  de  faire  deux  Portes ,  enforte  que 
chaque  Miniftre  entrant  de  fon  coté ,  ils  fe  trouvaffent  l'un  &  l'au- 
tre dans  une  fale  commune. 

Ce  Cérémoniel  ainfi  rérçlé  ,  il  y  eut  grand  nombre  de  conféren- 
ces ,  dans  lefquelles  on  difputa  long  -  tems  fi  le  Portugal  feroit 
compris  dans  le  Traité  de  Paix,  &  pour  faire  rétablir  le  Prince  de 
Condé  dans  fes  biens  &  Ces  Dignités  en  France  ;  enfin  le  Portugal 
fut  exclus ,  Se  le  Prince  rétabli.  Les  deux  Minières  lignèrent  le 
7.  Novembre  1^59.  les  conditions  de  la  Paix ,  qui  fut  folemnifée 
par  les  embrafTemens  ,  Se  les  marques  de  joye  de  tous  les  Aflirtans  ; 
&  bien  -  tôt  la  nouvelle  en  fut  répandue  dans  les  deux  Royaumes, 
qui  la  reçurent  avec  une  fatisfactton  qu'on  ne  fauroit  exprimer. 

Ce  Traité  contenoit  divers  articles;  Par  les  premiers  on  yfti- 
poloit  en  paroles  très  afFectueufes ,  les  conditions  ordinaires  d  une 
réciproque  réintégration  dans  les  biens  ,  honneurs  ,  Dignités ,  Se 
bénéfices ,  pour  tous  les  Sujets  de  l'une  &  de  l'autre  Nation ,  tant 
Eccléliafriques  que  Séculiers,  qui  avoient  fuivi  le  parti  contraire,- 
Se  l'on  y  comprit  expreflement  les  Napolitains,  les  Catalans,  Se  le 
Prince  de  Monaco.  On  convint  de  même  que  de  part  &  d'autre  le 
Commerce  feroit  libre.  De  là,  on  pafTa  à  la  plus  importante  de 
toutes  les  conditions ,  qui  étoit  celle  du  mariage  de  Y  Infante  D. 
Marie  Theréfe  avec  le  Roi  Louis  XIV.  ;  fa  dotte  fut  fixée  à  cinq 
çeo^  mille  Ducais,  en  renonçant  par  elle  de  la  manière  la  plus. 
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TolemnHIe,  en  confédération  de  la  Paix  ,  &  afin  qu'en  aucun  cas 
les  deux  Couronnes  de  France  &  d  Efpagne  ne  puffent  jamais  être 
réunies  fur  une  mtme  tete  ,  aux  droits  de  fuccéder  à  cette  Mo- 
narchie. 

Qjant  aux  conquêtes,  on  convint  qu'il  en  refteroit  à  la  France 
toute  la  Province  d'Artois,  excepté  Saint  Omer  &  Aire  avec  leurs 
dépendances  ;  Qj'en  Flandre,  elle  garderoit  Gravelines,  B  mt bourg, 

5  tint  Ve  nant ,  les  Forts  qui  y  croient  annexés ,  &  généralement 
toutes  les  dépendances  de  ces  Places  ;  comme  encore  dms  le  Hai- 
naut  Landrecy  &  le  Quefnoi  ;  dans  le  Luxembourg  ,  Thionville, 
Panvillicrs,  Ivoy  nommé  préfentement  C  arignan  ,  &  autres  endroits 
jnoins  importans  î  enfin  il  reftoit  encore  à  la  France  Perpignan 
avec  les  Comtes  de  Rouflillon  &  de  Confient  dans  les  parties  en 
deçà  des  Pyrénées ,  &•  pour  cet  tfîct  on  nomma  des  Commiffaires 
pour  en  régler  les  confins. 

La  France  rendit  aufil  la  BafTée  ,  &  Bergues  ,  en  échange  cepen- 
dant de  Mariembourg  &  de  Philippeville  que  l'Efpagne  lui  céda; 

6  remit  en  outre  aux  Efpagnolsfyres,  Oudenarde,  Dixmude  ,  Farne, 
les  Terres  fur  la  Rivière  de  Lis,  quelques  Châteaux  dans  le  Comté 
<le  Bourgogne ,  Valence  &  Mortare  en  Italie  ,  Rofes  tk  Cadagues 
en  Efpagne ,  avec  tout  ce  qui  Ce  trouvoit  en  de'à  des  Pyrénéen 
1/E  pagne  reflitua  de  Ton  côté  Linchamp  ,  &  en  outre  le  Clute:et 
te  Rocroy  que  le  Prince  de  Candê  tenoit;  elle  renonçoit  à  toutes 
prétentions  fur  l'Alface  Se  Tes  dépendances  ,  que  l'Empereur  avoit 
déjà  cédées  aux  François  par  le  Traité  d'O.nabruck. 

Qjant  à  la  Lorraine ,  il  fut  ftipulé  que  fi  le  Duc  vouloit  entrer 
clans  le  Traité  de  Paix  ,  il  feroit  remis  en  poifciTion  de  fes  Etats, 
les  Fortifications  de  Nancy  démolies ,  &  la  France  gardant  Moyen- 
Aie,  le  Duché  de  Bar,  Gcrmont ,  Stenay ,  Dun  ,  &  Jomets,  avec 
Je  paflage  ouvert  aux  Troupes  pour  aller  en  Alfâce. 

L'Efpagne  remettoit  à  la  Savoye  Verceil  ,  rendoit  au  Prince  de 
Monaco  fes  biens  ,  Ci  le  Traité  de  Qjerafquc  étoit  confirmé. 

Le  Dmc  de  Aiudcne  étoit  auflj  compris  dans  ce  Traité.  Les  Efpa- 
j  nols  s'engagoient  à  retirer  la  Garnifon  qu'ils  tenoient  dans  Co- 
r  i'qio  ;  &  à  l'égard  des  difficultés  qu'ils  avoient  avec  ce  Prince, 
cV  des  d'verfei  prétentions  qu'il  formoit  pour  les  fommes  qui  lui 
etoient  dues,  il  fut  convenu  qu'on  les  termincroità  l'amiable,  de 
même  que  les  contcihtions  qui  pourroient  furvenir  avec  les  Gri- 
fons  à  l'occafion  de  la  Valtelinc. 

Les  de  ux  Rois  s'engagoient  à  folliciter  le  Pape  de  rendre  Jnfli- 
ce  à  la  Alaifun  d'EJt  au  fujet  des  Vallées  de  Comachio ,  &  de  fixer 
;  n  terme  convenable  pour  rendre  Caflro  au  Duc  de  Parme. 

M  îfin  l'on  ne  ncjjiijca  aucune  des  cUufes  les  plus  fortes  &  les 
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p!us  folcinnelles  pour  confolider  une  Pzix  perpétuelle  ,  &  étouffer  à 
toujours  toute  fefnence  de  divifion.  Les  chofes  ainfi  réglées ,  les 
deux  Minières  mirent  fin  à  leurs  Conférences  ;  la  Cour  de  Fran- 
ce qui  étoit  à  Touloufe  païTa  l'hiver  en  Languedoc  &  en  Provence, 
en  attendant  les  ratifications  autentiques  de  ce  Traité  ,  &  que  17»- 
funte  avec  le  Roi  fon  Pérc  arrivaient  aux  confins  du  Royaume. 

Cette  Paix,  fujet  de  confolation  pour  les  Peuples ,  fut  publiée 
par  tout  ;  on  en  reçût  à  Naples  fagréab'e  nouvelle  3U  commence- 
ment de  Tannée  Aiivante  \66o.  ,  &  peu  de  tems  après,  le  10.  Fé- 
vrier, le  Roi  Philippe  ordonna  par  fes  dépêches  qu'elle  y  fût 
publiée  ;  cérémonie  a  laquelle  on  fatisfît  le  6.  Avril  devant  le  Pa- 
lais Royal.    Par  un  referit  particulier  il  commanda  encore  qu'on 
publiât  une  amniftie  pour  tous  cerne  qui  avoient  fuivi  le  Parti  Fran- 
çois; le  Vicetoi  exécuta  ce  fécond  ordre  le  11.  Janvier  1661.  &  en 
conféquence  le  Prince  de  Monaco,  Se  le  Duc  de  Collepietra ,  furent  ré- 
tablis dans  la  poflcfTion  de  leurs  biens.    On  donna  de  magnifiques 
Fctes  ,  tant  à  l'occafion  de  la  Paix  ,  que  du  Mariage  de  I'/»- 
finte  avec  le  Roi  Loui  s,  qui  fut  célébré  le  29.  Juin  \66o.  ;  &  peu 
de  tems  après ,  il  y  eut  encore  de  nouvelles  réiouiïfances  au  fujet 
de  la  Paix  conclue  entre  les  Princes  du  ATord.  Le  Royaume  de  Por- 
tugal fut.  le  feul  qu'on  excepta  de  ces  Traités  ,  &  les  Efpagnote 
}:rojcrtant  de  le  rtunir  à  leur  Couronne  ,  travaillèrent  incontinent 
a  raflcmbler  de  formidables  Armées  deftinées  à  fubjuguer  les  Por- 
tugais. 


CHAPITRE  I, 

JLe  Comte  de  Pcnnaranda  envoyé  des  Jccours  du  Royaume  de 
Naples  pour  Centreprife  contre  le  Portugal  :  il  prend  de 
jnfles  précautions  contre  les  Bandits  ,  donne  des  Fctes  à  foc- 
cajion  de  la  naiffance  du  Prince  Charles  ,  &  du  mariage  de 
l  Empereur  LEOPOLD  avec  MARGUERITE  d'Autri- 
che Fille  du  Roi.  Ce  Ftccroi  part  en/uite  de  Naples ,  & 
en  cède  le  Gouvernement  au  Succejfeur  qui  lui  fut  de/igné, 

LA  Guerre  que  les  Efpagnols  entreprirent  contre  le  Portugal, 
dont  les  événemens  ne  leur  furent  pas  favorables ,  obligea  le 
Comte  de  Pennarunda  à  envoyer  de  nouveaux  fecours  du  Royaume 
lie  N*p!cs.  Au  mois  de  Mai  de  cette  année  i<56o. ,  il  fit  embar- 
quer fur  douze  Vaùfcaux  commandés  par  le  Prince  de  Montefarcbio 
Tome  IV,  Àaaa  mille 
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mille  So'dats  Allemans,  &  huit  cens  Napolitains ,  ayant  à  leur  ttcé 
le  Meftre  de  Camp  D.  Emanuel  Caraffa.  On  expédia  aufli  pour 
Final  fept  Galères  de  Naplcs  &  de  Sicile  deftinées  à  embarquer 
les  Troupes  qu'on  tiroir  de  Milan ,  &  les  pafTcr  en  Efpagne.  L'an- 
née fuivante  1661.  on  envoya  encore  400.  Soldats  fur  trois  Galè- 
res de  Sicile  ,  &  autant  de  l'Efcadre  de  Naplcs,  en  1662.  huit 
cent  Hommes  d'Infanterie  commandés  par  le  Meftre  de  Camp 
D.  CatuiUe  de  Tinra ,  &  embarqués  fur  huit  Galères  des  deux  mùncs 
Efcadrcs.  Enfin  en  1663.  il  falut  encore  fournir  1800.  Soldats  Na- 
politains commandés  par  le  Meftre  de  Camp  Paul  Galtiero  ,  Se  em- 
barqués fur  quatre  Vaiffeaux  de  l'Efcadre  du  Prince  de  Afontefanbio. 

Les  précautions  que  le  Comte  de  Pennaranda  fe  vit  ob'ige  de 
prendre  contre  les  Bandits,  furent  encore  pour  lui  un  nouveau  fu- 
jet  d'occupation  ;  l'infolcncc  de  ces  Scélérats  s'étoit  accrue  à  tel 
point  qu'ils  ravagoient  les  Campagnes  ,  voloient  tout  ce  qu'ils  y 
trouvoient,  tenoient  les  Terres  habitées  ,  8c  même  les  Villes,  dans 
de  continuelles  inquiétudes ,  interrompoient  entr'elles  toute  com- 
munication ,  Se  commerce  ;  leur  hardiefle  alla  jufques  à  arrêter  & 
dévalifer  plufieurs  fois  les  Couriers  publics,  ainfi  que  diverfes  Per- 
fonnes  de  confédération,  même  les  Officiers  du  Roi  ;  quiconque 
tomboit  dans  leurs  mains  ,  après  avoir  fouffert  une  infinité  de 
mauvais  trairemens  ,  étoit  obligé  de  racheter  fa  liberté  à  gros  prix 
d'argent;  &  en  un  mot  le  défordre  étoit  fi  grand  que  ces  Scélé- 
rats ne  craignoient  point  de  venir  en  courtes  jufques  aux  Porte* 
de  Naples. 

Pour  remédier  à  ce  mal ,  qui  ne  rendoit  pas  à  moins  qu'au  ren- 
verfement  total  de  la  focieté ,  le  Viccroi  envoya  dans  les  deux 
Abruzze  ,  dans  les  deux  Principautés,  &  dans  les  autres  Provinces, 
des  Officiers  pleins  de  fermeté  &  de  courage;  on  prit  un  grand 
nombre  de  ces  Bandits,  dont  les  uns  furent  pendus,  &  les  autres  ou 
tués  en  campagne  ou  condamnés  aux  Galères  perpétuelles  :  Se  la  plus 
grande  partie  d'entr'eux  obtinrent  leur  pardon  ,  à  condition  d'aller 
fervir  le  Roi  dans  la  Guerre  contre  le  Portugal  ;  Malgré  <ela ,  il 
ne  fut  pas  pofiible  de  les  extirper  entièrement ,  à  caufe  de  la  pro- 
tedion  que  leur  accordoient  quelques  Barons  puiflans;  ce  qui  obli- 
gea le  Comte  de  Pennaranda  de  publier  de  rigoureufes  Pragmatiques 
contre  ceux  qui  retircroient  ou  favoriferoient  ces  Bandits. 

Dans  ce  même  tems,  il  falut  encore  pourvoir  à  deux  défordres 
confidérables  ;  le  premier  étoit  la  multiplicité  des  duels  entre  la 
NoblefTe  ;  le  fécond ,  les  vols  qui  fe  faifoient  dans  les  Eglifes  des 
Ornemens  &  des  vafes  facrés  ;  pour  cet  effet ,  le  Viceroi  renou- 
vel la  les  Pragmatiques  établies  par  D.  Pierre  de  Tolède,  Ôc  par  le 
Comte  deMontirey,  contre  ceux  qui  fe  batroien:  en  ducl,&  décla- 
ra, 
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ra,  que  ceux  qui  rcfuferoicnt  un  cartel,  ne  pourroient  point  être 
taxés  de  lâcheté,  ni  notés  d'infamie;  &  à  l'égard  des  facriléges, 
on  employa  contr'eux  les  plus  extrêmes  rigueurs ,  divers  furent  li- 
vrés à  de  févéres  exécutions  à  mort. 

Mais  fi  pendant  cette  Viceroyauté  les  défordres  dont  nous  venons 
de  faire  mention  inquiétoient  la  tranquillité  publique;  d'un  autre 
côté,  la  naiflance  du  Prince  Ourles  dont  la  Reine  Marie  Anne 
d'Autriche  féconde  femme  du  Roi  Philippe  accoucha  le  6.  No- 
vembre \66\.  fut  un  fujet  général  de  contentement  &  de  fatisfac- 
tion;  nai(fance  d'autant  plus  défirée  que  le  Prince  Profper  étoit  dé- 
jà mort,  &  que  par  conféquent  le  Roi  s'étoit  de  nouveau  vu  en 
crainte  de  mourir  fans  Iaiffer  aucun  Fils  ;  la  nouvelle  de  de  cet 
heureux  événement  parvint  àNaples  le  fixiéme  Décembre  fuivant, 
&  on  le  célébra  par  des  Fêtes  &  des  Illuminations  proportionnées 
à  fa  grande  importance,  on  les  fit  durer  jufques  au  commence- 
ment de  Tannée  1661.  Quelque  tems  après,  le  25.  Avril  1663. 
Y  Infante  Marguerite  fille  du  Roi  ayant  époufé  l'Empepereur  Leo- 
polo,  le  Comte  de  Pennaranda  ordonna  encore  à  ce  fujet  des  Ré- 
jouïffances  &  des  Illuminations.  • 

Ce  Viceroi  pouvoir  alors  efpércr  que  ce  qu'il  avoit  encore  de 
tems  à  gouverner  s'écouleroit  fans  peines,  &  fans  inquiétudes; 
mais  à  ce  moment  la  Cour  jugea  à  propos  de  lui  défigner  un  Suc- 
ceTeur  ;  ce  fut  le  Cardinal  d'Aragon ,  qui  ayant  été  relevé  par  D. 
Pierre  d'Aragon  {on  frère  dans  la  charge  qu'il  exerçoit  d'Amban*à- 
deur  du  Roi  à  Rome ,  fut  nommé  à  la  Viceroyauré  de  Naples  , 
avec  ordre  au  Comte  de  Pennaranda  de  partir  pour  Madrid ,  Se  d'y 
venir  occuper  le  Pofte  de  Préfîdent  du  Confeil  d'Italie;  le  10.  Août 
1664.  l'arrivée  du  Cardinal  fut  rendue  publique,  &  l'on  envoya 
cinq  Galères  à  Nettuno  où  il  étoit  venu  pour  s'embarquer  ;  le  27. 
du  même  mois  il  arriva  à  Mergellina  ,  &  le  Comte  partit  le  9. 
Septembre ,  vivement  regretté  à  caufe  de  fa  bonté  ,  de  fon  affabi- 
lité ,  &  particulièrement  de  fa  droiture ,  &  de  l'extrême  averfion 
qu'il  avoit  pour- tout  ce  qui  auroit  pu  le  faire  foupçonner  d'être 
intérelfé;  jufques-là  qu'on  prétendit  que  bien  loin  de  partir  char- 
ge des  dépouilles  des  Napolitains ,  il  Iaiffa  au  contraire  quelques 
dettes  contractées  pendant  fa  Viceroyauté;  conduite  dont  on  ne 
trouvera  que  très  rarement,  ou  peut-être  jamais,  des  exemples  dans 
ceux  qui  le  précédèrent,  comme  dans  ceux  qui  lui  fuccédérenr. 

Nous  avons  de  ce  Viceroi  quatorze  Pragmatiques  routes  fages 
&  prudentes ,  par  Icfquelles  il  affura  de  plus  en  plus  l'abondance 
des  grains  ,  prononça  de  févéres  peines  contre  ceux  qui  fe  bat- 
toient  en  duel ,  &  contre  le  Port  des  armes  défendues,  &  parti- 
culièrement des  épées  tranchantes  ;  défendit  à  tous  les  Officiers 
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de  Juftice  de  fe  charger  des  Tutéles ,  ni  d'être  Procureurs  des  Bi- 
rons  &  Feudataires  du  Royaume;  &  enfin  fit  d'autres  Réglemens 
très  utiles,  indiqués  dans  la  OironoUgie  jointe  au  Premier  Tome  de 
nos  Pragmatiques. 


C  H  A  P  I  T  R  E  IL 
Gouvernement  de  D.  Pafcal  Cardinal  d'Aragon. 

LA  bonté,  &  la  trop  grande  indu'gcnce  du  Comte  de  Per,narant 
da,  avoient  un  peu  relâché  la  difeipline  ,  âi  préjudicié  a*fez  con- 
fîdérablement  au  refped  dû  à  la  Jnftice;  01  comincttoit  fréquem- 
ment des  délits,  &  particulièrement  des  homicides,  par  la  facili- 
té qu'on  avoit  de  porter  des  armes  à  feu ,  courtes ,  &  cachées  fous 
une  forme  d'habit  Eccléfiaftique  qu'on  aptlloit  demi- 'butane ,  dont 
la  mode  s'introduifit  dans  ces  tems-ci.  Le  Cardinal  Viceroi  crut 
donc  que  l'un  de  fes  premiers  foins  devoit  être  celui  de  publier 
de  févéres  Edits  contre,  ceux  qui  fe  trouveraient  dans  ce  cas,  Se 
de  les  faire  exécuter  irrémifTibiement  ;  il  ordonna  à  tous  les  vaga- 
bonds &  gens  fans  aveu  de  fortir  dans  trois  jours  de  Naples,  & 
du  moment  que  le  glaive  vengeur  de  la  Juftice  fut  remis  dans  fes 
mains,  il  ne  le  laifla  pas  oifif;  Une  femme  adultère,  &  fon  ga- 
lant ,  qui  avoient  tué  le  mari ,  furent  pendus  ;  Grand  nombre  dé 
voleurs  &  d'Homicides  eurent  le  même  fort ,  &  un  plus  grand  nom- 
bre encore  d'autres  Malfaiteurs  furent  envoyés  aux  Galères. 

Cependant  toute  la  (evériré  du  Cardinal  n'etoit  pas  meme  furfe 
fante  pour  pouvoir  contenir  une  Ville  aufli  corrompue  que  Naples 
l'étoit  a'ors  ;  les  uns  évitoient ,  en  fm'ant ,  la  peine  due  à  leurs 
crimes j  d'autres,  en  fe  fervanr  du  Privilège  de  n'être  fournis  qu'à 
la  Jurifdiction  Eccléfîaftique ,  &  une  plus  grande  quantité ,  écha- 
poient  à  la  punition  qu'ils  méritoient ,  en  fe  retirant  dans  les  Egli- 
fes ,  dont  les  EccléfïafUques  étendoient  de  jour  en  jour  les  Immu- 
nités; de- là  il  naiffoit  à  chaque  inftant  de  nouveaux  fujets  de  con- 
teftation  entre  les  deux  différentes  Jurifdiéèions  :  C'eft  par  cette 
nifon,  que  comme  nous  Pavons  déjà  dit  ailleurs,  on  fut  obligé  d'en- 
voyer à  Rome  le  Confeiller  Antoine  de  Ga'ittte  pour  obtenir  quelque 
modification  fur  les  abus  qui  réfultoient  de  la  trop  grande  étendue 
des  Immunités  des  Eglifes;  mais  les  repréfentations  qu'il  fit,  n'ayant 
été  fuivies  d'aucun  effet ,  les  inconveniens  &  les  défordres  fubfif- 
térent  toujours  les  mêmes. 

Les  Bandits  ne  fc  laiflerent  point  étonner  non  plus  par  la  crain- 
te 
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te  des  peines;  continuant  à  erre  protégés  par  des  Barons  puiflâns, 
on  ne  trou\oir  pins  de  fureté  fur  les  grands  chemins,  où  ils  vo- 
loient ,  enlevoient  'es  voyageurs ,  quelquefois  les  maltraitoienr, 
Jes  art:  (Triaient ,  ou  les  obligeoient  à  leur  donner  de  graflcs  fom- 
mes  pour  fe  racheter  de  leurs  mains.  Milgré  les  rigoureufes  pei- 
nes prononcées  contre  les  duels ,  on  en  voyoït  encore  fréquemment 
des  exemptes:  &  enfin  fous  cette  Viceroyauté  les  Marchands  in- 
troduifirent  dans  le  Commerce  un  efprit  d'infidélité  qui  le  déran- 
gea abfolument  ;  après  avoir  emprunté  des  fommes  confidjrables  , 
ils  les  voloient  impunément  en  raifanr  des  banqueroutes  fraudu- 
leufes ,  6e  cet  ufàge  éroit  li  général  qu'il  n'y  avoit  prefque  aucun 
Marchand  qui  ne  s'en  fut  fervi. 

Le  Cardinal  d'Aragon  fentant  combien  il  étoit  important  de  ré- 
tablir la  bonne  foi ,  !k  fâchant  qu'auprès  des  hommes  elle  ne  fub- 
fifte  que  par  la  crainte  des  peines ,  publia  une  Pragmatique  par 
laquelle  il  fournit  à  la  peine  de  mort  les  Banqueroutiers  fraudu- 
leux ,  &  ordonna  que  s'ils  ne  comparoiflbient  pas  dans  le  terme 
de  quatre  jours,  ils  feraient  condamnés  par  contumace;  les  mê- 
mes peines  furent  auflî  prononcées  contre  ceux  qui  recèleraient 
leurs  effets,  ou  qui  leur  prêteraient  leur  nom,  pour  paroitre  dans 
leur  faillite  comme  Créanciers ,  quoi  qu'ils  ne  le  fuflent  pas  ;  en- 
fin il  fut  défendu  aux  Juges  d'accorder  aux  Banqueroutiers  aucuns 
faufeonduîts  ou  repis  de  quel!e  nature  qu'ils  fulTent ,  malgré  mê- 
me le  confentement  non  feulement  de  la  plus  grande  partie,  mais 
encore  de  la  totalité  de  leurs  Créanciers. 

Tandis  que  le  Cardinal  étoit  ainfi  occupé  à  rétablir  du  mieux 
qu'il  lui  étoit  poflib?c  le  bon  ordre  Se  la  bonne  foi,  il  reçut  au 
mois  d'Odtobre  1665,  la  rrifte  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Phi- 
iippe  IV.  Le  Prince  Charles  fon  Fils  qui  devoit  lui  fuccéd.r  , 
étoit  alors  âgé  feulement  de  quatre  ans;  il  le  laifla  fous  la  tutelle 
de  la  Reine  fa  Mére  qu'il  nomma  Régente  de  la  Monarchie  ;  mais 
comme  cette  Princefte  étoit  fans  expérience  fur  les  affaires  du 
Gouvernement,  Philippe  IV.  établit  par  fonTéftament  une  Junte 
qui  devoit ,  entr'autres  perfonnes ,  erre  compofec  de  Y  Archevêque 
de  Tolède,  de  Y  Inquifiteitr  Général,  du  PréÇtdent  de  Caflille ,  &  du 
Chancelier  d'Aragon-,  ordonnant  que  fi  quelqu'un  de  ces  quatre  venoit 
à  .mourir,  celui  qui  ferait  pourvu  après  lui  de  fa  Charge,  tien»- 
dcoit  aufTi  fa  place  dans  la  Junte. 

Il  arriva  que  le  même  jour  de  la  mort  du  Roi  Philippe,  le 
Cardinal  de  Sandoval  Archevêque  de  Tolède  mourut  auflî  ;  la  Reine 
Régente  nomma  à  cet  Archevêché  le  Cardinal  d'Aragon  nôtre  Viceroi=; 
fur  l'avis  qu'il  en  reçut  au  mois  de  Décembre  de  cette  même 
aojiée ,  .après  avoit  proclamé  dans  Naples  le  Roi  Charles  IL 
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renouvella  les  ordres  donnés  aux  Officiers  de  Juflice  de  ne  fe 
charger  de  TadminiAration  d'aucunes  Tutelles,  Curatelles,  eu  Hoi- 
ries "des  Particuliers  ;  &  enfin  preferivit  d'autres  chofes  qui  font 
indiquées  dans  cette  Chronologie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos 
Pragmatiques.  N 


CHAPITRE  III. 

Mort  du  Roi  PHILIPPE  IK  Son  Teftamcnt ,  &  Us  Loi* 

qùil  nous  laiffa. 

MAlgré  la  Paix  conclue  avec  la  France  par  le  Traité  des  Py- 
rénées, le  Roi  Philippii  IV.  fut  toujours  mécontent,  in- 
quiet, &  agité  de  chagrins;  il  ne  pouvoit  diflimuler  la  peine  que 
lui  caufoient  les  conditions  de  ce  Traité,  fi  onereufes  pour  l'Es- 
pagne; de  toutes  les  réflexions  la  plus  accablante  pour  lui  étoit 
celle  d'avoir  été  obligé  de  remettre  entre  les  mains  de  Tes  Enne- 
mis naturels,  par  le  mariage  de  V Infante  avec  le  Roi  Louis  XIV. 
le  gage  le  plus  précieux  de  fa  maifon  ;  il  prévoyoit  tous  les  incon- 
véniens  qui  en  refulteroient,  &  que  la  fuite  des  tems  à  manifefté; 
Abandonné  à  la  triftefle  ,  &  toujours  pret  à  verfer  des  larmes  , 
fouvent  il  fc  recrioit ,  Que  la  France  infultcroit  aux  malheurs  de 
l'Efpagne. 

Les  fuccès  infortunés  de  l'entreprife  contre  le  Portugal  conti- 
nuèrent à  nourrir  les  chagrins  de  Philippb  IV.  Plus  le  péril  de- 
vint éminent ,  &  plus  les  Portugais  firent  paroitre  de  courage  8c 
de  refolution.  Après  avoir  remporté  diverfes  Victoires  fur  les  Caf- 
tillans,  ils  prirent  une  nouvelle  Alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre, 
par  le  Mariage  de  la  Soeur  de  leur  Roi  Alphonse  qui  avoit  fuc- 
cédé  au  Roi  Jean  fon  Père,  à  laquelle  ils  donnèrent  en  dot  des 
fommes  immenfes,  &  la  Ville  de  Tanger;  &  enfin  ces  Peuples  fe 
difpoférent  à  fe  deftendre  avec  plus  de  fermeté  que  jamais  contre 
les  attaques  de  l'Efpagne.  Tant  dadverfites  affligèrent  P  h  i  l  i  p  p  e  IV. 
au  point  que  dans  les  commencemens  du  mois  de  Septembre  de 
l'année  1655 ,  il  tomba  malade,  &  après  quelques  jours  de  violente 
fièvre,  mourut  le  17.  du  m:mc  mois,  laiflànt  de  fon  mariage  avec 
la  Reine  MarieAnne  d'Autriche  le  Prince  Charles  âgé  de  quatre 
ans  feulemeut  ;  dans  Ces  derniers  momens  il  le  fit  venir  auprès  de 
lui,  &  d'une  voix  dtja  mourante,  lui  fouhaita  des  tems  &  un  régne 
plus  heureux  que  n'avoir  été  le  fien. 

Philippe  IV.  étoit  né  le  8.  Avril  1605.  La  mort  de  fon  Pére 
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de  profeflion  ,  qui  jouiuoit  d'un  empire  abfolu  fur  Pefprit  de 
cette  Princeffe  ,  &  comme  fon  Confefleur  difpofoit  de  fa  confeien- 
ce  ;  auflt ,  après  avoir  pendant  plusieurs  années  gouverné  dans  cet- 
te Junte  les  affaires  de  la  Monarchie  ,  fut-  il  élevé  au  Cardinalat. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Philippe  IV.  arriva  à  Naples 
le  i  }.  O&obre  1665.  par  des  Lettres  du  Marquis  de  la  Fuente  Am- 
bafiadeur  en  France  ;  mais  le  Viceroi  Cardinal  d' dragon  jugea  à 
propos  de  ne  la  point  publier,  jufquesà  ce  qu'elle  lui  eut  été  no- 
tifiée par  la  Cour  d'Efpagne  ;  Alors  ,  il  monta  à  cheval ,  8c  fit 
folemnellement  proclamer  le  nouveau  Roi  Charles,  8c  battre 
une  Monnoye  qu'il  apella  de  fon  nom  Carlins  ;  il  en  répandit  dan9 
toutes  les  rues  où  il  parti  en  cavalcade. 

Après  cette  Proclamation  ,  on  commença  à  entendre  Pennuieux, 
trifte ,  &  lugubre  fon  des  cloches,  &  toute  la  Ville  en  deuil  pleu- 
ra la  mort  du  Roi.  La  Cour  du  Viceroi  ,  la  Noblefle ,  les  Ma- 
gistrats, les  Officiers ,  les  Gens  de  Robe,  les  Marchands,  &  en  gé- 
néral ,  fi  Ton  en  excepte  le  petit  Peuple,  toutes  lesPerfonnes  d'nne 
condition  honnête ,  s'habillèrent  en  deuil.  Les  Titrés  du  Royau- 
me, les  Chevaliers,  les  Magiftrats ,  les  Officiers  Militaires,  les  Mi- 
ni ftres  des  Princes  Etrangers  ,  les  Supérieurs  des  difttrens  Ordres 
de  Religion ,  tous  allèrent  complimenter  le  Viceroi  fur  cet  événe- 
ment ;  le  Cardinal  Aquaviva  qui  fe  trouvoit  à  Naples  le  vifita  aufli, 
&  pendant  tout  le  féjour  qu'il  fît  dans  cette  Ville  porta  l'habit 
violet  ;  Notre  Cardinal  Archevêque  fut  le  feu!  qui  ne  voulut  pas 
paroître  prendre  part  à  l'affliction  publique  ,  &  qui  évita  de  pa- 
roitre  jamais  au  Palais  du  Viceroi ,  feignant ,  pour  cela  d'être  in- 
difpofé.  La  caufe  de  cet  éloignement  venoit  de  certaines  difficul- 
tés fur  le  cérémonie!  ,  dont  il  étoit  fi  jaloux ,  que  quoi  qu'il  en  pût 
arriver ,  il  n'en  vouloit  rien  céder  ni  diminuer  ;  il  prétendott  qu'il 
n'étoit  point  obligé  à  faire  aucune  vifite  au  Viceroi ,  8c  que  comme 
Pafteur ,  il  ne  lui  convenoit  point ,  non  plus  qu'i  fa  Cour  Archié- 
piscopale, de  prendre  le  deuil. 

Dans  l'intention  d'éviter  quelques  nouvelles  difficultés  fur  le 
cérémoniel ,  après  que  pendant  neuf  jours  on  eut  célébré  les  Fu- 
nérailles de  Philippe  IV.  dans  la  Chapelle  du  Palais  Royal,  & 
dans  diverfes  autres  Eglifes  ,  le  Viceroi  fit  élever  un  magnifique 
Maufolée  dans  l'Eglife  Royale  de  Sainte  Claire  ;  le  Confeiller  D. 
Marcel  Marciano  fut  chargé  d'en  donner  le  plan  ,  &  d'en  faire  les 
Epiranhes  &  Infcriptions,  8c  le  fameux  Luc  Giordâno  les  peintures; 
Tout  étant  prêt ,  la  cérémonie  publique  des  Funérailles  du  Roi  fe 
fit  avec  beaucoup  de  pomne  &  de  magnificence  le  18.  Février  1666., 
&afin  d'en  conferver  Je  fouvenir  a  la  pofterité,  le  Confeiller  Mit- 
Tome  IV.  Bbbb  cinm 
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ciano  en  fit  imprimer  une  relation  qui  contient  jufques  aux  plus 
petits  détails  ,  intitulée  les  Pompes  funèbres  de  l'Univers. 

Pendant  le  long  régne  de  Philippe  IV.  ,  depuis  le  6.  Avril 
1621. ,  jufques  au  4.  Août  1664. ,  il  donna  Se  adrefia  à  fes  Vice- 
rois  plus  de  jo.  Loix  deftinées  à  l'ufage  du  Royaume  de  Naplcs , 
qui  contiennent  divers  Réglemens  très  falutaires  ;  nous  n'en  don- 
nerons point  ici  le  détail,  qui  feroit  long  &  fans  doute  ennuïeux; 
on  peut  les  voir  dans  le  Recueil  de  nos  Pragmatiques  ,  Se  elles 
font  indiquées  ,  fuivant  l'ordre  des  tems  dans  lefquels  elles  ont 
été  faites  ,  dans  la  Chronologie  dont  nous  avons  déjà  parlé  fi 
fouvent. 

! 


CHAPITRE  IV. 

Eut  de  notre  'Jurifprudence  fous  les  régnes  de  P HJLIF PB 
1  11.  Cr  llf.  &  des  Jurijconjùl/es  &  autres  Gens  de  Let- 
tres qui  fi  diftinguérent. 

DAns  l'Univerfité  comme  au  Barreau ,  la  Jurifprudence  n'avoir 
point  encore  dans  ces  tems- ci  pris  une  nouvelle  &  meilleure 
forme  parmi  nous  ;  elle  continuoit  à  çtre  traitée  par  les  Avocats 
d'une  manière  féche,  &  les  Profcflcurs  fenfei^noient  fuivant  l'an- 
cien ftile  de  l'Ecole,  fans  y  répandre  les  lumières  que  l'érudition 
a  enfuite  fournies;  ils  étoient  cependant  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  qu'aupiravant  ,  &  celui  des  Ecrivains  fur  les  matières  de 
droit  pullula  au  point  qu'on  vit  paroitre  un  fi  grand  nombre  de 
Traités  ,  de  Confeils ,  d'Allégations  Se  d'autres  Ouvrages  de  Jurif- 
prudence ,  que  de  tout  ce  tas  énorme  de  papier  employé ,  ce  n'eft 
point  la  ruine  du  Libraire  que  nous  regretterons  ,  mais  le  tems 
qu'ont  dérobé  à  la  Société ,  Se  ceux  qui  les  ont  compofes ,  Se  ceux 
qui  ont  travaillé  à  les  imprimer  ,  dont  il  eût  été  plus  à  fouhaiter 
pour  le  bien  public,  que  les  bras  eulfent  été  employés  à  cultiver  une 
Terre  qui  quelque  ingrate  qu'elle  fût  ,  en  produi/ant  au  moins  la 
valeur  de  leur  fubfiftance  ,  en  auroit  déchargé  le  refte  des  Hommes, 
Se  tout  en  même  tems  délivré  la  Jurifprudence  d'une  infinité  de 
queftions ,  de  doutes  ,  de  diftinctions ,  &  de  faux  Commentaires 
qui  en  rendent  prefque  toutes  les  régies  incertaines. 

On  ne  fauroit,  nous  ofons  le  dire,  défaprouver  nôtre  manière 
de  penfer  fur  cette  efpéce  de  foire  d'Ecrivains  Jurifconfultes,  fi  l'on 
veut  bien  réfléchir  que  leurs  Ouvrages  imprimés  font  aujourd'hui 
sn  fi  grand  nombre  qu'oa  n'en  peut  plus  tenir  le  compte,  il  va  à 
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l'infini.  Nous  allons  donc  rapeller  feulement  ici  ceux  qui  ont 
acquis  le  plus  de  réputation  ,  qui  dans  leurs  écrits  ont  fait  voir  une 
plus  grande  étendue  de  lumières  ;  Obfervons  même  qu'il  y  a  eu  des 
Perfonnes  dont  la  Science  ne  cédoit  en  rien  à  fa  leur,  qui  étoient 
fupérieurs  en  mérite  à  un  grand  nombre  d'entr'cux ,  mais  qui  ré- 
fiéchiffant  fur  toutes  les  parties  que  doit  polTcder  un  Ecrivain  pu- 
blic, ont  jugé  plus  à  propos  de  n'expofer  point  au  grand  jourlet 
fruits  de  leur  application  Se  de  leurs  veilles. 

Peut -être  fera -t- on  d'abord  étonné  que  malgré  tant  de  ré- 
voltes, de  maux,  &  de  défordres  ,  fous  lefquels  nous  avons  ci- de- 
vant vii  gémir  le  Royaume ,  cependant ,  non  feulement  le  nombre 
des  Jurifconfultes  ne  diminua  point,  mais  au  contraire  il  augmen- 
ta de  plus  en  plus  ;  On  n'en  fera  point  filrpris  fi  l'on  veut  bien 
confîdcrer,  que  c'eft  précifément  dans  le  tems  que  la  malice  Se  la 
fraude  régnent  avec  le  plus  de  licence  ,  qu'on  a  auflî  le  plus  bc- 
foin  de  gens  dont  la  profeflîon  confifte  à  l'attaquer ,  ou  à  la  dé- 
tendre :  Tout  ainfi  que  la  multiplicité  des  maladies  demande  la 
multiplicité  des  Médecins  ,  de  même  ,  lors  qu'une  fois  il  n'y  a  plus 
de  difeipline,  il  faut  enfuite  recourir  aux  Loix  ,  Si  à  ceux  qui  les 
font  exercer ,  dans  J'efpérance  qu'ils  contribueront  à  (on  rétablif- 
femenr. 

Parmi  ce  nombre  d'Auteurs  Jurifconfultes  qui  méritent  que  nous  -, 
fiffions  mention  d'eux ,  nous  placerons  en  premier  lieu  Scipion  Ro- 
vito  ;  il  étoit  natif  de  Tortorella  petite  Terre  de  la  Province  de 
Bafilicate;  arrivé  à  Naples ,  fans  foitune,  il  y  vécut  d'abord  dans 
un  état  au  deffous  du  médiocre ,  Se  fut  Procureur  dans  nos  Tribu- 
naux ;  fon  afliduité  au  travail ,  Se  à  l'étude  des  Loix ,  jointe  à  fa 
probité  ,  lui  valurent  enfuite  la  confiance  de  quelques  Perfonnes 
qui  le  chargèrent  de  ladefenfe  de  leurs  Caufes;  de  là,  il  donna  au 
Public  fes  premiers  Commentaires  fur  les  Pragmatiques  ,  dans  lefquels 
il  s'annonça  fous  le  nom  du  lieu  de  fa  naiflànce,  mais  à  la  fécon- 
de édition  qui  en  fut  faite ,  vain ,  ainfi  que  le  font  tous  les  Hom- 
mes ,  Se  particulièrement  les  Savans  qui  ont  eu  quelque  fuccès  dans 
leurs  Ouvrages ,  il  fe  donna  pour  être  Napolitain.  Après  avoir 
ainfi  acquis  quelque  réputation  ,  \il  fe  mit  au  rang  des  Avocats  ,  & 
plaida  les  Procès  des  premiers  Seigneurs  du  Royaume ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  fes  Ouvrages  intitulés  Confeils  ,•  occupation  dans 
laquelle  il  fe  fit  un  grand  nom ,  &  gagna  beaucoup  d'argent. 

Il  y  eut  auflî  de  fon  tems  trois  autres  célèbres  Avocats  ,  Jean 
Bêtifie  Migliore ,  qui  fut  envoyé  parle  Viceroi  Cardinal  Zapatta  à 
Rome  auprès  du  Pape  Grégoire  XV.  pour  les  affaires  de  Junfdiôion  ; 
ferrante  Brancia  Noble  de  Surrente ,  qui  mourut  dans  un*  âge  très- 
avancé  ,  &  dans  le  pofte  de  Régent  i  Se  Camille  VilUno.  En  l'année 
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1612.  le  Comte  de  Lemos  Succeflfeur  du  Comte  de  Bcnavente  venant 
récoinpenfer  le  favoir  &  le  mérite  de  ces  trois  Avocats ,  de  même 
que  celui  de  Scipion  Rovito  ,  les  nomma  tous  quatre  Confeillers, 
de  fon  propre  mouvement ,  &  fans  qu'ils  en  euflènt  aucune  con- 
noilTance. 

Dans  l'exercice  de  cette  Charge ,  Rovito  foûtinc  fa  première  ré- 
putation ,  &  fut  fi  généralement  reconnu  pour  un  Homme  d'un 
favoir  >  d'une  prudence  ,  &  d'une  fagefle  confommée ,  que  comme 
on  a  pu  le  voir  dans  les  prècédens  Livres  de  cette  Hifioire ,  toutes 
les  affaires  de  quelque  importance  lui  etoient  renvoyées  ;  il  paûa  de 
là  au  Poftc  de  Préfident  de  la  Chambre,  &  quelques  années  après-,  en 
1530.,  il  fut  élevé  à  la  fupreme  Dignité  de  Regent  qu'il  exerça 
avec  une  févérité  exceflive.  Pierre  Lafena,  qui  avoit  d'étroites  liai- 
fous  d'amitié  avec  lui,  aflfuroit  au  célèbre  Camille  Pellcgrino ,  de  qui 
i-rantois  d  Andréa  le  tenoit  ,  que  dans  la  Morale  Rovito  arîectoic 
d'être  partifan  de  la  Doârinc  des  Stoïciens  ,  quoi  que  la  même  ri- 
gueur dooe  il  fe  fervoit  contre  le  Public  ,  il  ne  fut  pas  la  mettre 
en  ulage  pour  le  bien  de  (a  propre  Famille  ,  dans  laquelle ,  ouoi 
que  nombreufe,  fa  trop  grande  indulgence  le  priva  de  la  fatisfa&ion 
de  trouver  aucuns  fujets  de  contentement.    Outre  les  Commentai- 
res fur  les  Pragmatiques ,  &  les  Confcils  ,  nous  avons  encore  d.*  Ro- 
vito fes  Dîciftons ,  qui  furent  imprimées  à  Naples  en  1 65  Enfin 
accablé  d'années  ëc  d'inHrmités,  il  mourut  au  mois  de  Juin  itf?8.» 
&  fut  enfeveli  dans  la  Maifon  Profelfe  des  Pérès  Jéfuites  de  Na- 
<V>  Top  pi  pies  (a). 

de  ori*.  Charles  Tappia  ne  le  céda  en  rien  à  Rovito  pour  la  continuelle 

lli.À.  application  au  travail  ;  les  Ouvrages  que  nous  avons  de  lui  ,  &  par- 


tat  \.nnm  ticuliérement  fon  Code  Ph  1  l  i pp  i  qjj  e  ,  mérirent  fans  doure  que 
nous  lui  donnions  l'une  des  premières  Places  entre  les  Jurifconful- 
tes  qui  dans  ces  tems  -  ci  fe  rendirent  célèbres  ;  il  étoit  fils  d'Egide- 
Tappia  Préfident  de  la  Chambre;  &  après  avoir  parcouru,  en  qua- 
lité d'Auditeur ,  les  diverfes  Provinces  du  Royaume  ,  enfuite  Juge 
du  Vicariat,  il  fut  en  1597.  nommé  Conseiller.  En  1612.,  il  pana 
i  Madrid  comme  Régent  dans  le  Confeil  Suprême  d  lta'ie ,  &  en- 
fin en  1625.  il  revint  à  Naples  Régent  de  la  Chancellerie,  place 
qu'il  exerça  pendant  pluficurs  années ,  &  mourut  enfuite  le  17. 
Janvier  1644.  Doyen  du  Confeil  Collatéral  ;  on  l'enfevelit  dans 
la  Chapelle  de  fes  Ancêtres  i  l'Eglise  de  Saint  Jaques  des  Efpa- 
gnols.  Outre  fon  Code  &  fes  Dîciftons  ,  il  nous  a  laiffé  divers  au- 
(*ï  Top  pi  très  petits  Ouvrages  dont  Toppi  (b)  a  donné  le  Catalogue,  Son 
hc.  at.  num.  £gC  avancé  ,  Se  fon  caractère  de  gravité,  lui  atrirérent  la  vénération 
de  nos  Viccrois,  ainfî  que.de  tous  les  Ordres  du  Royaume,  & 
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Ton  aplication  au  travail,  telle  qu'on  ne  lui  vit  jamais  prendre  une 
heure  de  repos,  lui  valurent  la  réputation  detre  un  Miniftre  infi- 
niment laborieux,  quoi  qu'il  y  en  eut  plufieurs  qui  le  furpafiaflent 
en  Science. 

Nous  mettrons  encore  au  rang  des  célèbres  Jurifconfultes  Marc 
Anttine  de  Ponte  ,  que  fon  favojr  éleva  au  grade  de  Préfidcnt  du 
Confeil  ;  Pierre  Antoine  Urftno  ,  dont  la  vafte  doctrine  paroit  de 
toute  part  dans  fon  Traité  De  Succt ffione  Feudorum,  &  qui  fut  aufli 
Préfident;  &  encore  André  Marthe  je. 

Jean  François  Sanfelicc  ne  fe  diftingua  pa*  moins  dans  ces  temr- 
ci  ;  il  étoit  de  la  Place  de  Monragna.  Après  avoir  donné  des  preu- 
ves de  fes  talens,  dans  les  Audiences  des  Provinces  ,  &  dans 
la  grande  Cour  du  Vicariat,  en  1619.  il  fut  fait  Confeiller.  En- 
fuite,  en  1640.  il  monta  à  la  fupréme  Dignité  de  Régent.  Ses  Ou- 
vrages l'honorèrent  encore  plus  que  fes  Emplois;  telles  furent  fes 
Déci fions  en  deux  volumes,  &  Ça  Pratique  fJudUfoirc  qu'il  fit  impri- 
mer en  1647.  Continuellement  apliqué  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie  au  Jugement  des  Procès  Criminels,  fa  probité,  fon  intégri- 
té, &  fa  capacité  étoient  généralement  reconnues  ;  fevére  contre 
le  crime  ,  il  fe  poffédoit  cependant  au  point  que  lors  qu'il  con- 
dannoit  des  Coupables  ,  il  atiroit  plutôt  paru  qu'il  les  abfoîvoit: 
la  patience  avec  laquelle  il  écoutoit  le  récit  des  diflFcrens  portes  à 
fa  connoilîance,  même  ceux  des  perfonnes  du  p'us  bas  état,  te- 
noit  du  prodige ,  Se  l'équité  étoit  toujours  la  régie  de  Tes  Déci- 
fîons  ;  de  manière  qu'on  peut  dire  que  fes  jours  entiers  furent  em- 
ployés à  adminiftrer  indiftinâément  à  tous  la  véritable  jultice.v^ir 
futaiffi  Pro-Vice-ChanceJIier  dans  le  Collège  des  Docteurs,  Char- 
ge qu'il  ne  crut  pas  au  defTcvus  de  lui  d'exercer  quoi  que  Régent, 
tandis  que  le  Duc  de  Caivano  Secrétaire  du  Royaume  étoit  Vice-Chan- 
cellier. 

Heftor  Capecelatro,  Nob'e  de  la  Place  de  Capuana,  ne  fut  pas 
moins  célèbre;  s'étant  voué  à  la  profcflTion  d'Avocat,  il  y  fit  de 
confîdérables  progrès;  parles  deux  volumes  qu'il  nous  a  lanTcs  de 
fes  Consultations*  on  voit  qu'il  fut  chargé  de  défendre  les  Caufes  de 
la  plus  grande  importance;  &  quoi  qu'il  ne  fût  pas  éloquent,  il 
fupléoit  a  ce  défaut  par  le  favoir  &  Implication.  En  i<$?i.  on  le 
nomma  Confeiller  ,  &  dans  les  fonctions  de  cette  Charge,  il  rem- 
plit l'idée  avantageufe  qu'on  s'étoit  formée  de  lui  ;  ambitionnant 
en  fuite  de  dev  enir  Régent ,  il  voulut  bien  fe  charger  de  la  com- 
miflion  d'aller  en  Efpagne  avec  le  titre  d'Ambafladeur  de  la  ViMe , 
contre  l'avis  de  la  Place  meme  dont  il  éroir  membre  ;  il  fit  cette 
démarche  à  la  fotlicrtation  du  Viceroi  Duc  de  Mcdina  qui  vouloit 
l'opofer  au  Duc  de  Saint  Jean ,  qui  étoit  parti ,  fous  le  même  ti- 
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tre,  peu  de  tems  auparavant,  pour  faire  au  nom  de  la  NobJeflè 
des  repréfentations  fur  quelques  torts  qu'elle  prétendoit  lui  avoir 
été  faits  par  ce  Viceroi  ;  &  voici  de  quoi  il  s'agilfoit. 

La  Flotte  Françoife  ayant  paru  dans  nos  Mers ,  ainfî  qu'on  a  pu 
le  remarquer  dans  les  précêiens  Livres  de  cette  Hifloire ,  le  Duc  de 
Medinat  pour  être  d'autant  mieux  en  état  de  fe  bien  défendre  , 
donna  des  armes  an  Peuple ,  &  des  Officiers  ,  ou  Chefs  tirés  de 
de  fon  corps,  qui  ne  relevoient  en  rien  de  la  Noblcflfe  ;  les  Pla- 
ces Nobles  prétendirent  que  c'étoit  là  une  nouveauté  contraire  £ 
tous  les  anciens  ufages  ,  &  fur  ce  motif,  nommèrent  le  Duc  de 
Saint  $ean  pour  aller,  en  qualité  d'Ambafladeur  de  la  Ville,  por- 
ter des  plaintes  en  Efpagne;  mais  le  Peuple  prétendit  que  les  Pla- 
ces Nobles  ne  pouvoient  point  repréfenter  la  Ville ,  ni  fe  fervir 
de  fon  nom,  dans  un  cas  où  il  s'agifToit  d'une  difficulté  entr'eux 
&  le  Peuple  ;  le  Duc  de  Medina  ayant  en  confêquence  empêché  que 
le  Duc  de  Saint  $tan  fut  reçu  en  Efpagne  comme  Ambauadcur,  fit 
enforteque  le  Peuple,  &  les  autres  trois  Places  inférieures  ,  en  en- 
voyaient un ,  fous  le  prétexte  de  traiter  des  affaires  générales  qui 
intéreflbient  Naples;  par  fes  foins  Capecelatro  fut  choifi  pour  rem- 
plir cette  commiffion,  malgré  l'oppofïtion  des  Places  de  Capuana 
&de  Nido,  qui  proteftérent  de  ne  vouloir  reconnoitre  aucun  au- 
tre AmbafTadeur  que  le  Duc  de  Saint  tfean. 

Le  Confeilîer  Capecelatro  partit  donc  pour  l'Efpagnc,  &  y  ayant 
heureufement  terminé  les  affaires  qu'il  y  traita,  il  revint  à  Naples 
honoré  du  titre  de  Marquis  de  Forello  ,  &  nommé  à  la  première 
place  de  Régent  qui  viendroit  à  vaquer;  le  Viceroi  l'en  mit  mê- 
me en  poffeffion  par  anticipation,  fous  le  titre  de  Pro- Régent,  & 
la  Cour  le  reconnut  comme  furnumerairc  ;  enfin  fa  place  fut  dé- 
clarée ordinaire,  lors  qu'à  l'inftance  de  la  Couronne  d'Aragon,  on 
ajouta  une  troifiéme  place  Efpagnole:  il  jouit  long-tems  de  ccPof- 
te,  &  Ton  prétend  que  dans  les  deux  fois  qu'il  fut  envoyé  par  le 
Viceroi  Comte  d'Onnattc  à  Foggia  pour  y  rétablir  les  revenus  de  la 
Douane  ,  qui  par  les  précédentes  révolutions  fe  trouvoient  fort 
diminués ,  il  n'oublia  pas  fes  propres  intérêts  ;  on  aflura  qu'il  y 
avoir  amaflfé  beaucoup  d'argent  comptant.  Il  mourut  enfin  le  10. 
Août  1654.  &  outre  les  Volumes  de  fes  Constations  qu'il  dédia 
au  Roi  Philippe  IV.  il  donna  encore  fes  Décifitns  auxquelles  Mi- 
chel Ange  GïaaJo  a  fait  des  additions  ,  &  dont  on  fe  fertaujour- 
■dhui  au  Barreau. 

Dans  ces  mêmes  tems,  nous  eûmes  auflî  Fabio  Capece  Galeota 
de  la  Place  de  Capuana ,  qui  dans  la  profeflion  d'Avocat  fe  ren- 
:dit  célèbre  par  fon  favoir,  &  par  fon  éloquence;  fes  Ouvrages  in- 
latulés  Centrovtrfes,  &  fes  Rcponfes  Fifcalest  prouvent  qu'il  étoit  très 
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vcrfé  dans  les  matières  de  Droit;  aufïr,  par  fon  mérite  fut- il  fait 
Juge  du  Vicariat,  d'où  il  pana  bientôt  à  l'Emploi  de  Confeillerdu 
Confeil  de  Sainte  Claire;  de  là,  il  occupa  la  Charge  d'Avocat  Fif- 
cal  du  Patrimoine  Royal  dans  le  Tribunal  de  la  Chambre  Royale, 
&  enfuite  celle  de  Préfidcnt:  enfin  il  fut  élevé  à  la  Dignité  de  Ré- 
gent du  Confeil  Suprême  d'Italie  ;  &  de  retour  d'Efpagnc  avec  le 
titre  de  Duc  de  la,  Regina ,  il  fiégea  peu  de  tems  dans  le  Confeil 
Collatéral  ,  parce  que  le  Viceroi  l'envoya  à  Foggia  pour  y  réta- 
blir la  Douane,  &  il  y  mourut  le  15.  Décembre  1645.  ;  fon  corps 
fut  cnfeveli  dans  l'Eglifc  des  Pérès  Dominicains  de  cette  VilJe. 

Tandis  que  Galeota  fut  Avocat,  il  fit  imprimer  une  fa  vante  écri- 
ture en  faveur  du  Duc  de  Gravina ,  au  fujet  de  la  Succeflion  à  la 
Principauté  de  Bifîgnano  ;  pendant  qu'il  fut  Confeiller ,  &  enfuite 
Avocat  Fifcal ,  il  donna  au  public  fon  Traité  De  Offkiorumy  ac  Re- 
galium  prebibita,  fine  Principis  automate,  commutatione  &  alienatione. 
Lors  qu'il  étoit  Préfident  de  la  Chambre,  il  produifit  fes  Gontrcver- 
fest  dans  lefqucllcs  il  examine  des  questions  très  difficiles  qui  furent 
agitées  tant  dans  nos  Tribunaux  en  dernier  reflbrt ,  qu'au  Confeil 
Suprême  d'Italie;  il  divifa  cet  Ouvrage  en  deux  Tomes  imprimés  à 
Naplcs  en  1636.  Enfin,  fes  Rèponfes  Fifcales  qu'il  compofa  pour  la 
défenfe  des  Droits  du  Patrimoine  Royal,  tandis  qu'il  étoit  Avocat 
Fifcal,  furent  aufïi  imprimées  à  Naples  en  1*545.  la  même  année 
de  fa  mort.  Outre  ces  Ouvrages,  ayant  époufé,  dans  le  tems  qu'il 
étoit  Avocat  ,  l'Héritière  de  Camille  de  Mcdici  auflï  fameux  Avo- 
cat, il  recueillit  en  un  Volume  fes  Confeils,  y  fit  quelques  Additions, 
compofa  &  joignit  l'Hiftoire  de  fa  vie ,  &  le  tout  fut  imprimé  à 
Naples  en  1633.  dédié  à  Ferdinand  II.  de  Medkis  Grand  Duc 
de  Tofcane  (c).  /^V-  Tor  M 

Cet  Avocat  Camille  de  Medici  fut  fi  célèbre  en  fon  tems,  com-  i6'0'"' 
me  on  peut  le  voir  dans  fes  Confeils ,  que  quoi  qu'il  fut  de  Gra- 
gnano ,  le  Grand  Duc  ne  fit  pas  de  difficulté  de  le  reconnoitre  de 
/a  Famille,  &  de  lui  donner  une  Commanderie  de  fon  Ordre  de 
Saint  Etienne. 

Il  eft  bien  jufte  que  nous  donnions  ici  aux  fameux  Marciani  nos 
dodes  &  profonds  Jurifconfultes  ,  les  éloges  qu'ils  ont  mérités: 
Marcel  Marciaiio  ne  fe  diftingua  pas  moins  dans  les  fondions  d'A- 
vocat, que  dans  celles  de  Confeiller;  Au  Barreau,  il  acquit  beau- 
coup de  gloire,  &  beaucoup  d'argent;  on  le  regardoit  comme  un 
favant  &  grand  Orateur ,  ainfi  qu'en  font  foi  fes  Confeils.  Elevé , 
enfuite,  le  Novembre  1623.  à  la  Charge  de  Confeiller,  il  en 
remplit  les  devoirs  avec  tant  d'intégrité  ,  qu'il  fut  généralement 
aplaudi;  il  nous  laiffa  deux  Volumes  de  fes  excellens  Confeils ,  & 
un  fils  nommé  Jean  François ,  prélent  plus  précieux  encore  pour  le 
Public ,  que  oc  lç  furent,  fes  Ouvrages,  Jean 
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tfean  François  Marciano  fut  auffi  favant  que  fon  Pére  ,  &  com- 
me lui,  jouit  d'une  grande  réputation  au  Barreau,  ainfî  qu'on  peut 
le  voir  par  les  deux  Tomes  de  Controverses  qu'il  donna  ;  il  n'étoit 
pas,  à  !a  vérité,  éloquent  dans  fes  Plaidoyers,  mais,  par  contre, 
il  ccrivoit  avec  beaucoup  de  favoir.  Le  10.  Mai  1645.  il  fut  fait 
Confeiller ,  &  après  avoir  exercé  pendant  dix  ans  cette  Charge* , 
en  1^55.  on  I'éleva  à  celle  de  Régent;  mais  à  peine  eut-il  reçu  les 
félicitations  de  fes  Amis,  que  la  mort  vint  lui  aprendre  que  tous 
les  honneurs  de  cette  vie  ne  font  que  chimère. 

11  laifla  un  Fils  héritier  de  fes  vertus,  comme  de  fes  efpérances ; 
marchant  fur  les  traces  de  fes  Pérès,  dans  fes  premières  années,  il 
fe  voua  à  la  profeflîon  d'Avocat,  pour  laquelle  il  avoir  tous  les  ta- 
lens  qu'on  peut  defirer;  avec  beaucoup  de  préfenec  d'efprit ,  de 
facilite  à  parler,  de  favoir,  &  d'érudition,  dans  un  âge  encore 
jeune ,  fon  jugement  étoit  abfolumcnt  formé  :  il  engagea  le  Vice- 
roi  Comte  de  Caflrillo  i  lui  donner  la  place  de  Juge  du  Vicariat  ; 
peu  de  tems  après ,  le  Comte  de  Pennaranda  le  fit  Confeiller,  &  en- 
fuite  Avocat  Fifcal  ;  &  dans  les  commencemens  de  la  Viceroyauté 
de  D.  Pierre  d'Argon,  il  alla  en  qualité  de  Régent  en  Efpagne, 
&  y  mourut  bientôt  après  ;  il  laiua  des  enfans  en  bas  âge ,  dont 
l'aînc  nommé  François  marcha  de  même  fur  les  traces  de  fes  Pè- 
res; fameux  Avocat,  Juge,  Confeiller,  il  fut  auffi  Régent,  paf- 
fa  en  Efpagne,  &  y  mourut  fans  poftérité;  &  par  là,  cette  Mai  fon, 
qui  pendant  près  d'un  ficelé  avoir  poffedé  les  premières  Dignités 
de  ia  Robe  ,  fe  trouve  prefentement  éteinte. 

Nous  eûmes  encore  divers  autres  grands  Jurifconfultes  qui  ne 
furent  pas  moins  remarquables  par  leur  Science,  que  par  les  Pla- 
ces qu'ils  occupèrent.  Quoique  François Merlino  ne  commença  point 
fa  carrière  par  l'exercice  de  la  profeflîon  d'Avocat,  qu'il  entra  d'a- 
bord dans  les  Charges ,  cependant  il  fut  très  favant,  &fe  diftingua 
dans  fes  Emplois,  comme  par  les  Ouvrages  qu'il  nous  laifla.  Il  étoit 
un  fimple  Gentilhomme  de  Sulmone  ,  d'une  Famille  ancienne  Je 
cette  Ville ,  mais  fa  Mère  étoit  Fille  du  Marquis  de  Paglieta  Pignatcili, 
ôc  de  Béatrice  Tappia  Sœur  de  la  Mère  du  Régent  Tappia]  tirant 
gloire  de  cette  alliance,  il  fe  nommoit  toujours  Merlino  Pignaulli. 
Protégé  par  le  Régent  Tappia  fon  Oncle,  il  crut  que  pour  parvenir, 
il  n'avoit  pas  befoin  de  fe  faire  connoitre  par  la  profeflîon  d'Avo- 
cat,  &  il  obtint  d'abord  le  Pofte  d'Auditeur  à  Salernc,  de  la  il 
fut  Juge  du  Vicariat,  Commiflaire  de  Campagne ,  &  en  fort  peu 
de  tems  Confeiller.  Comme  il  étoit  créature  du  Comte  de  Mon- 
ter ey  t  le  Duc  de  Medina  le  vit  de  mauvais  oeil  ,  ce  qui  l'engagea 
à  redoubler  fon  attention  pour  s'acquitter  de  fes  devoirs  d'une 
manière  irréprochable.  Les  deux  Volumes  qu  ji  a  donués  au  Public, 
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intitules  Oontroverfes  tiennent  communément  le  premier  rang  parmi 
les  Ecrivains  modernes  du  Royaume;  il  fut  enfuite  élu  Régent  du 
Confeil  Suprême  d'Italie, &  de  retour  d'Efpagne,  en  164$,  il  par- 
vint à  la  Dignité  de  Président  du  S.  C.  qu'il  exerça  avec  beaucoup 
d'honneur  &  de  gravité.  Enfin»  il  mourut  le  6.  Septembre  1650, 
&  fut  enfeveli  à  fa  Chapelle  de  l'Eglife  des  Pérès  Jéfuites  >  dans 
leur  Maifon  Profefle  (d).  OQr.Torn 

Le  Régent  Merlino  ayant  été  fait  Président  du  S.  C,  on  nomma  THb^riw.  j 
à  fa  place  pour  Régent  en  Efpagne  Jean  Camille  Cacace  qui  étoit  f*g.i9). 
alors  Préfident  de  Chambre;  il  avoic  été  en  fon  tems  un  Avocat 
aufTi  fameux  par  fa  feience  que  par  fon  éloquence  ;  il  fe  glori- 
fioit  de  ce  que  tandis  qu'il  exerçoit  cette  profeflion  ,  il  n'étoit 
aucun  Seigneur  du  Royaume  qui  ne  fut  venu  chez  lui  pour  le  con- 
sulter. Il  étoit  originaire  de  Cafte! -a- Mare ,  &  d'une  naiflance 
commune;  mais  venu  à  Naples,  par  fon  travail,  &  par  une  ex- 
trême économie,  il  amaflâ  de  grandes  richelfes.  Il  fut  fait  Avo- 
cat Fifcal  de  la  Chambre,  Préfident,  &  enfuite  Régent  pour  TEf- 
pagne,  Porte  auquel  il  renonça,  à  caufe  de  l'averfion  qu'il  avoit 
à  voyager  par  Mer;  Se  l'on  nomma  à  fa  place  le  Régent  Thomas 
Brandolino;  mais  quelques  années. après,  en  confidération  du  mérite 
de  Cacace,  il  fut  de  nouveau  choifi  pour  Régent  à  Naples,  &  dif- 
penfé  d'aller  en  Efpagne;  il  étoit  d'un  caractère  fort  opiniâtre,  &  ne 
voulut  jamais  fe  marier;  étant  mort  quelque  tems  après,  &  n'ayant 
point  d'Héritiers  naturels,  il  ordonna  que  les  biens  fufTent  employés 
a  fonder  un  Couvent  pour  de  pauvres  Filles ,  qui  fut  autrefois  apellé 
de  fon  nom,  le  Couvent  de  Cacace,  &  préfentement  des  Miracles. 

Nous  mettrons  encore  au  rang  des  célèbres  Jurifconfultes  le 
Confeil  1er  Philippe  Pafcale  Patrice  de  Cofence ,  fameux  Avocat , 
connu  par  fon  Traité  De  viribus  patrie  potejlatis;  mais  qui  eut  pour 
Supérieurs  en  feience  Scipion  Tcodoro  aufli  grand  Avocat  ,  remar- 
quable par  les  Allégations  qu'il  nous  a  laifTées;  Thomas  Carlevalio 
dont  les  Ouvrages  imprimes ,  &  particulièrement  celui  de  Judiciis, 
font  fon  éloge;  enfin  il  y  eut  divers  autres  Jurifconfultes  qui  par 
les  productions  de  leur  génie  ont  confervé  leur  nom  à  la  pofté- 
rité ,  &  fait  connoitre  combien  ils  pofl'édoient  les  matières  de 
Droit  ;  Cependant  Horace  Montano  les  furpafla  tous,  tant  par  la 
profondeur  de  fon  favoir,  &  par  fon  élégance,  que  par  fa  grande 
expérience  dans  le  Droit  Civil  &  Féodal. 

Finiflbns  cette  trop  longue  énumération  de  Docteurs  par  Donat 
Antoine  de  Marinis;  il  naquit  à  Giungano  petit  Bourg  du  Royaume 
dans  la  Principauté  Citerieure,  &  vint  à  Naples,  ou  dépourvu  de 
fortune,  &  vivant  avec  économie,  il  s'appliqua  avec  tant  d'aflî- 
duité  à  l'étude  de  la  Jurifprudence ,  qu'il  y  fit  de  confidérables  pro- 
Tome  IV.  Ce  ce  grès; 
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grès  ;  n'ayant  aucun  talent  pour  plaider  ,  il  Ce  mît  à  Taire  àés- 
écritures  dans  quelques  Procès ,  d'où  il  compila  enfui  te  le  Premier 
Tome  de  fes  Rtfolntions.  Par  Tes  bonnes  rmi^urs  ,  &  des  manières 
franches  &  prévenantes ,  il  s'acquit  l'amitié  des  Avocats  les  plus 
accrédités  de  fon  tems,  qui  Tapelloient  pour  fervir  conjointement 
avec  eux  dans  les  Procès  dont  ils  étoient  chargés;  fa  réputation 
s'étant  infenfiblement  établie,  il  commença  lui-même  à  deffendre 
fêul  quelques  Caufes,  Se  publia  fon  Second  Tome  des  Rtfulutions. 

Dans  ce  meme  rems,  il  y  avoit  pluficurs  célèbres  Avocats* 
tels  que  Raimo  de  Ponte ,  Fran(ci<  Rocco,  François  Marie  Pr/tto,  An- 
toine Fiorillo,  Hortence  Pepe,  Afcagne  Raetano,  Panl  Giannettafto  ,  8c 
f}can  Baptifîe  Odierna.  Le  Viceroi  Comte  de  Caflrillo  voulant  remettre 
en  état  le  Tribunal  du  Vicariat,  les  en  nomma  tous  Juges  le  iç. 
Mai  itf<»4»  &  avec  eux  De  Marinis  dont  nous  parlons  préfente- 
mev_;  les  uns  &  les.  autres  panèrent  enfuite  à  de  plus  grandes 
Dignités.  En  1656,  De  Marinis  fut  fait  Prélident  de  la  Chambre 
Royale,  Place  qu'il  occupa  jufques  en  1661,  &  des  fonctions  de 
laquelle  il  s'acquitta  avec  exactitude  &  iprobité.  Dans  cette  me  me 
année,  il  entreprit  la  publication  des  deux  volumes  de  Déciftons 
du  Régent  Revertero;  elles  étoient  déjà  répandues  manuferites  ;  De 
Marinis  les  mit  en  ordre,  &  y  joignant  des  Additions  avec  les  Arrêts 
ou  Décrets  généraux  de  la  Chambre  Royale,  il  fit  imprimer  le  tout 
à  Lion  en  1667.  Il  recueillit  auffi  diverfes  Allégations ,  tant  de  lui, 
que  des  autres  Avocats  fes  Contemporains  ,  ou  Prédéceffeurs  ,  & 
Je*  fît  imprimer.  Etant  Préfîdent  de  Chambre,  &  Vice-  Chancellier 
du  Collège  desDodeurs,  il  fut  nommé  en  1661 ,  Régent  au  Con- 
feil  Suprême  d'Italie,  &  après  avoir  exercé  en  Efpagne  les  fonc- 
tion de  cette  Charge,  il  revint  enfuite  à  Naples  le  2$.  Février  1665 3 
où  il  fut  auffi  Régent  au  Confeil  Collatéral. 

Enfin ,  &  pour  n'omettre  aucunes  des  circonftances  qui  intéref- 
fent  la  vie  du  Régent  De  Marinis,  nous  dirons  encore  qu'il  ne  fe 
maria  point,  &  qu'il  vécut  avec  tant  d'économie  qu'il  amaffa  de 
groffes  fommes.  Mais  fi  tandis  qu'il  fut  fimple  Avocat ,  il  fut  Ce 
contenir  dans  les  régies  de  la  modefrie,  une  fois  parvenu  à  des  Portes 
fupérieurs,  il  fe  laiffa  vaincre  par  la  vanité  qui  lui  fit  imaginer  qu'il 
defeendoit  de  la  Maifon  Marini  de  Gènes ,  &  pour  foutenir  cette  pré- 
tention ,  il  engagea  le  Garde- Archives  Vincent*  i  lui  fournir  divers 
Titres  fur  ce  fujet.  Il  mourut  le  26.  Avril  1666,  âgé  de  6j.  ans; 
oubliant  fa  Patrie  &  fes  Pârens,  il  fit  Héritier  de  tous  fes  biens,  qui 
confiaient  en  argent  comptant,  &  en  une  bonne  Bibliothèque,  les 
Carmes  Déchauffés  dont  le  Couvent  eft  au  deffus  de  rVmiverfîtc  ; 
Donation  qui  fut  encore  un  effet  de  la  vanité  de  ce  Jurifconfulte , 
pour  que  (es  Moines  lui  élevaffent,  ainJi  qu'ils  le  firent,  une  ftatue 
«»  marbre  dans  leur  Eglife.  I.  U  : 
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X*  profejjlw  eTAvecât  âcquicrt  dâns  ces  tems-ci  a  ÎZ«tUs 

un  grand  relief, 

Diflfcrens  motifs  concoururent  à  rendre  la  proftflion  d'Avôcat  tou- 
jours plus  importante,  &  à  procurer  à  ceux  qui  l'exercèrent  plus 
de  confidérations ,  tk  de  diftindions.  Nous  avons  vu  dans  les 
précedens  livres  de  cette  Hifioire ,  comment  Naples  s'étoit  élevée  à 
l'égal  des  plus  grandes  Villes  de  l'Univers,  peuplée  de  Noblef- 
fe  &  de  Citoyens ,  devenue  la  Capitale  d'un  vafte  &  riche  Roy- 
aume qui  renfermoit  en  lui  un  nombre  étonnant  de  Valfaux,  Prin- 
ces ,  Ducs  ,  Marquis ,  &  Comtes  ;  la  multiplicité  des  affaires  de 
conféquenec  s'augmenta  à  proportion ,  &  par  conféquent  le  relief 
des  Avocats  charges  de  les  traiter. 

Divers  Princes  Souverains ,  tels  que  le  Roi  de  Pologne  ,  la  Sa- 
voy e  ,  les  Princes  de  la  AtaiÇon  de  Neubourg ,  la  Tofcane ,  Modène , 
&  Parme ,  de  même  que  d'autres ,  avoient  auffi  des  intérêts  confi- 
dérables  à -démêler  dans  le  Royaume,  &  tous  les  Procès  qui  en 
rcfultoient  étoient  portés  au  Confeil  de  Sainte  Claire,  plus  grand  à 
cet  égtrd  que  le  Parlement  de  Paris  même ,  qui  ne  jouît  d'aucune 
autorité  fur  les  autres  Parlemens  du  Royaume  de  France. 

Mais  jamais  les  Avocats  ne  furent  tant  occupés ,  &  par  confé- 
quent fLttés  ôc  distingués ,  que  dans  ces  tems-ci,  où  toutes  les  pré- 
cédentes révolutions  &  calamités  avoient  produit  un  nombre  infini 
de  Procès  de  la  dernière  importance;  Audi  fe  récrièrent- ils  avec 
beaucoup  de  hauteur  en  1629.  contre  la  prétention  du  Vicerot 
Duc  d'Alcala  qui  voulut  les  obliger  de  le  foumettre  à  un  examen, 
&  tous  de  concert  réfolurent  de  s'abltenir  plutôt  de  leurs  fonc- 
tions. ^  Antoine  Caracciolo  l'un  d'eux  foutint  par  devant  le  Confeil 
Collatéral  les  Droits  de  cette  profeflion  nob'e  &  libre  ;  &  en  effet 
tous  les  Avocats  abfentérent  les  Tribunaux  ;  Jean  Vincent  Maccd*- 
nio  ùxe  d;ns  cette  réfolution  préféra  de  ne  paroitre  plus  au  Bar* 
reau ,  plutôt  que  de  fe  foumettre  à  cet  examen. 

Nous  voyons  encore  aujourd'hui  que  les  plus  grands  Seigneurs  du 
Royaume  ne  négligent  rien  pour  s'affurcr  de  l'arlèâion  des  Avo- 
cats ,  que  dans  toutes  les  occafions  ils  fe  prêtent  pour  eux  à  des 
démarches  qu'ils  ne  feroient  pas  pour  leurs  propres  intérêts  ;  en 
un  mot  qu'ils  leur  témoignent  de  grands  t garda,  leur  donnent  la 
première  place  dans  leurs  caroffes,  viennent  dans  leurs  maifons  & 
regardent  comme  une  faveur  lorfqu'ils  interrompent  les  affaires 
dont  ils  font  occupés ,  pour  leur  donner  audiance  par  préférence 
leurs  autres  CJicns, 
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Un  autre  motif  continua  encore  à  donner  plus  de  relief  aux  Avo- 
cats ;  ce  fut  dans  ces  tems-ci  qu'ils  commencèrent  a  rendre  leur 
difeours  plus  poli,  &  plus  éloquent;  Auparavant  ils  ne  connoif- 
foient  de  modèle  pour  aprendre  à  bien  parler  en  public  que  les 
Harangues  de  Cieco  tCAària ,  &  ils  en  fâifoient  leur  unique  étude  ; 
mais  au  commencement  de  ce  fiécle ,  c'eft-à-dire  en  itfn.  l'Aca- 
démie des  Ovofi  ayant  été  ouverte  a  Naples,  déjà  l'on  fe  forma 
quelques  régies  d'éloquence ,  Si  l'on  épura  nôtre  langue  naturelle 
des  expreflions  trop  rudes  &  mal  ibnantes  qui  s'étoient  introduites  ; 
quoi  que  nos  Avocats  ne  s'acquirent  pas  encore  la  réputation  d'ê- 
tre de  grands  Orateurs ,  cependant ,  fuivant  le  témoignage  que 
nous  en  rend  François  d'Andréa  qui  pofTédoit  fi  parfaitement  lui- 
meme  l'art  de  bien  parler,  nous  en  eûmes  trois  qui  fe  rendirent 
célèbres  par  leur  éloquence.  Antoine  Caracciolo  qui  fut  enfuite  Ré- 
gent éroit  communément  nommé  un  fleuve  d'éloquence  ;  parlant 
avec  une  grande  facilite ,  il  accompagnoit  toutes  les  paroles  qui 
fortoient  de  fa  bouche  d'une  modeflie  dans  laquelle  on  ne  voyoit 
rien  d'arFe&é ,  &  de  tant  de  grâces  qu'il  enchantoit  les  efprits  de 
fes  Auditeurs.  Le  fécond  de  ces  célèbres  Avocats  étoit  tfean  Ca- 
mille Cacace,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant,  fut  aufli  éle- 
vé a  la  Régence;  il  n'avoit  point  de  talens  naturels ,  il  dévoie  tout 
à  l'art  &  au  travail;  d'un  cara&ére  timide,  deux  difeours  qu'il  pro- 
nonça avec  de  grands  aplaudiflemens  dans  l'Académie  des  Otiofi 
lui  donnèrent  enfuite  le  courage  de  paroitre  au  Barreau  ;  il  écri- 
voit  fes  Plaidoiers,  &  les  aprenoit  par  cœur,  &  fi  d'un  côté  il  y 
paroinoit  plus  d'art  que  de  naturel ,  de  l'autre  auflî ,  on  y  voyoit 
plus  de  feience ,  une  argumentation  plus  forte  que  dans  ceux  de 
Caracciolo.  Oftavien  Vitagliano  tenoit  en  quelque  façon  le  milieu  en- 
tre ces  deux  fameux  Avocats  ;  fes  difeours  éroient  énergiques  Se 
naturels ,  mais  il  n'avoit  ni  toute  l'élégance  de  Caracciolo  ,  ni  tout 
le  favoir  de  Cacace  ;  avec  l'argent  qu'il  gagna  dans  l'exercice  de 
cette  profeflion,  fans  s'embarrafler  des  Charges  de  Magiftrature ,  il 
fonda  la  maifon  des  Ducs  àeïOratino. 

Dans  les  tems  qui  fuivirent,  le  même  François  d'Andréa  rapor- 
te ,  au'étant  encore  jeune ,  il  admirait  au  Barreau  D.  Diegues  Mo- 
les Pcre  du  Régent  Duc  de  Parete  ;  il  avoit  la  phifionomie  noble  , 
une  voix  très  agréable ,  un  ftile  choifi ,  mais  fans  affectation ,  vé- 
hément où  il  faloit  l'ctre;  toutes  fes  expreflions  étoient  fi  belles 
&  fi  juftes  qu'en  un  mot  il  ne  laiflbit  rien  à  defirer. 

Pierre  Caravha  émule  de  Mules  le  furpafloit  en  feience  ,  mais 
aufli  lui  étoit  de  beaucoup  inférieur  en  éloquence  ;  on  lui  impu- 
toit  que  tous  les  difeours  qu'il  récitoit  étoient  apris  par  coeur; 
te  R  cette  critique  étoit  vraye ,  elle  ne  fervoit  qu'à  prouver  d'au- 
tant 
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tant  plus  fon  habileté ,  puifque  dans  l'aéHon  on  ne  s'en  apercevoit 
point,  &  qu'il  paroiflbit  au  contraire  que  les  expnflions  ne  fepré- 
fentoient  à  fon  efprit  qu'à  mefure  qu'il  les  prononçoit.  Commu- 
nément on  regardoit  cependant  jLrome  de  Filippo  Fifcal  de  Cham- 
bre, &  enfuite  Régent,  comme  plus  éloquent  ;  il  avoit  une  facilité 
naturelle  avec  de  l'art  ,  &  une  manière  de  parjer  plus  douce  & 
plus  infînuante  ;  mais  fuivant  le  jugement  qu'en  porte  Andréa,  il 
faifoit  peu  d'impreffion ,  &  n'avoit  point  les  talens  néceflaircs  à  un 
grand  Orateur  ;  fes  difeours  contenoient  plus  de  paroles  que  de 
chofes  .  c'eft  de  là  que  tandis  qu'il  fut  Avocat  Fifcal  de  la  Cham- 
bre ,  le  Cnmte  de  Pennaranda  difoit  ordinairement  de  lui  ,  Belle 
montre ,  &  peu  de'raport;  ainfi  ni  pour  l'élégance,  ni  pour  la  force 
du  difeours  ,  on  ne  pouvoit  point  le  comparer  à  Mules. 

Jules  Caracciolo  fut  aufli  célèbre  dans  ce  même  tems  ;  Andréa 
dit  de  lui  que  fes  difeours  étoient  fi  bien  rangés  qu'ils  paroiffoient 
prémédités  ;  il  n'avoit  cependant  pas  beaucoup  d'éloquence ,  mais 
il  y  fupléoit  par  la  gravité  &  un  certain  maintien  propre  à  l'homme 
de  condition.  Sa  naiffanec  le  mit  en  grand  crédit  parmi  la  Noblefle. 
Il  mourut  prefque  au  commencement  de  fa  carrière  ,  &  ainfi  fut 
plutôt  célèbre  par  les  efpéranccs  qu'on  avoit  conçues  de  lui ,  que 
par  les  preuves  effectives  qu'il  donna  de  fon  habileté.  Barthelerm 
de  Franco  s'acquit  aulTî  la  réputation  d'être  un  grand  Avocat  ;  dans 
les  Procès  oà  il  plaidoit  pour  les  Défendeurs  il  avoit  une  manière 
qui  lui  étoit  particulière ,  parloit  trois  ou  quatre  heures  de  fuite, 
fans  fatiguer  cependant  l'attention  de  fes  Auditeurs  ;  fon  grand  ta- 
lent confiftoit  principalement  à  relever  les  défauts  qui  fe  trouvoient 
dans  la  Procédure,  plutôt  qu'à  représenter  la  juftice  de  fa  Caufe  dont 
à  l'ordinaire  elle  fc  trouvoit  dépourvue  j  aufli  le  Confeiller  Arias  de 
Mefa  difoit  de  lui ,  qu'il  lui  accorderoit  volontiers  une  première  Chai- 
re pour  y  traiter  de  Ordine  Judiciorum,  avec  deux  mille  Ducats  par  an- 
née d'apointemens,  afin  d'inftruire  les  Avocats  &les  Procureurs  dans 
la  Procédure ,  mais  aufli  qu'il  lui  inrerdiroit  l'ufage  du  Barreau. 

Nous  eûmes  encore  François  Marie  Prato  qui  croyoit  être  un 
grand  Orateur,  mais  au  jugement  d'Andréa  &  de  tous  les  autres 
Connoifleurs  ,  on  ne  pouvoit  pas  même  lui  donner  place  parmi 
les  médiocres  ;  il  avoit  de  l'afteclation  dans  fes  manières ,  &  un 
accent  Calabrais  qui  lui  donnoit  du  ridicule ,  quoi  qu'il  eût  toutes 
les  connoiflances  ncccflàires  pour  l'ufage  du  Barreau ,  &  pour  l'art 
de  parler  ;  il  fe  glorifioit  de  favoir  l'EfpagnoI ,  &  plaida  dans  cet- 
te Langue  ,  en  préfence  du  Viceroi  Duc  d'Arcos  ,  deux  Caufes  cé- 
lèbres qui  furent  portées  au  Confeil  Collatéral  ;  Nouveauté  dont  il 
n'y  avoit  point  encore  d'exemple,  ainfi  que  lui-même  s'en  vante 
dans  l'un  de  fes  gros  volumes  dont  il  a  chargé  le  Public  j  il  per- 

Cccc  s  die 


- 


1 


574  HISTOIRE  CIVILE 

dit  ces  deux  Procès  ,  dont  l'un  étoit  celui  de  la  Congrégation  de 
Saint  Ivoy  qui  fut  défendu  &  gagne  par  Andréa,  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans  ,  contre  les  Jéfuites  qui  vouloient  établir  une  Congréga- 
tion du  même  Inftitut  dans  leur  Maifon  Prorefle  ;  Le  Régent  Cape- 
celatro  en  a  raporté  la  décifion  dans  fon  fécond  Tome. 

Paul  Malangone  s'acquit  auffi  beaucoup  de  réputation  auprès  du 
Vulgaire  à  l'occafîon  d'un  difeours  fort  orné  qu'il  prononça  avec 
un  ton  de  voix  feduifant  ;  mais  il  étoit  fi  dénué  de  tout  favoir  » 
même  du  plus  commun ,  qu'on  ne  trouvoit  rien  en  lui  qui  ne  fut 
fort  au  deflbus  du  médiocre,  la  vraye  éloquence  ne  conjurant  pas 
dans  un  vain  arrangement  de  phrafes  &  de  paroles  ,  mais  bien 
plutôt  dans  la  force  &  dans  la  folidité  des  raifons  qu'on  emj>loye. 
Fabio  Crivelli  avoir  aurtî  une  grande  facilité  à  parler,  jufqucs-là 
qu'il  occupoit  l'audiance  pendant  trois  ou  quatre  heures  de  fuite, 
(ans  fe  laller  ;  &  pour  faire  parade  de  fa  préfence  d'efprit ,  il  étoit 
dans  l'ufage  de  repéter  tout  ce  qu'avoir  dit  (on  Adverlaire,  fouvent 
même  d'en  commencer  les  raifonnemens  pour  les  réfuter  enfuite. 

Jofeph  de  Rofj.  mérita ,  dans  les  mêmes  tems ,  à  plus  jufte  titre 
les  a^Iaudiffemens  du  Public  ;  du  Barreau  il  pafla  à  la  Charge  de 
Confei'ler  ,  Se  fe  rendit  célèbre  par  les  fa  van  s  &  profonds  Ouvra- 
ges de  Droit  qu'il  nous  a  laiffés  ;  (ans  rechercher  dans  fes  difeours 
des  fleurs  hors  de  place;  à  de  grandes  lumières,  il  joignoit  encore 
le  précieux  talent  de  Jçs  rendre  avec  beaucoup  de  clarté  ;  mais 
comme  dans  ce  qu'il  débitoit ,  il  prenoit  plutôt  le  ton  de  Maître 
que  celui  d'Orateur ,  on  le  regarda  communément  comme  un  Hom- 
me plus  docte  qu'éloquent. 

L  incomparable  Franfois  d'Andréa  vint  enfin  s'établir  fur  la  gloi- 
re de  tous  Ces  Contemporains  ;  c'eft  à  lui  que  nous  fommes  rede- 
vables de  la  vraye  éloquence  qu'on  vit  enfuite  paroîrre  dans  les 
Tribunaux  ;  &  ce  qui  eft  bien  plus ,  de  l'érudition ,  &  de  la  jufte 
manière  de  difeuter  les  quefiions  qui  fe  préfentoient  ,  fuivant  les 
véritables  principes  de  la  Jurifprudence ,  &c  conformément  aux  in- 
terprétations des  meilleurs  Junfcon fuites  qui  étoient  à  peine  con- 
nus parmi  nous;  ce  même  François  d'Andréa  fut  le  premier  qui  fit 
retentir  dans  les  Rotes  de  nôtre  Confcii  Suprême  le  nom  de  Cujus 
&  des  autres  favans  Commentateurs,  qui  purgea  les  écritures  delà 
rroiTiéreté  dont  elles  étoient  chargées ,  &  commença  à  compofer 
les  AlUgations  dans  un  ftile  cultive,  imitant  les  Ecrivains  les  plus 
exacts  ,  s'éloiçnant  de  la  msniére  ordinaire  &  obfcure  d'examiner 
les  cueftions  de  Droit  ;  tirant  des  conféquences  des  principes  les 
plus  clairs  établis  dans  les  Loix  ,  il  les  adaptott  aux  cas  dont  il 
.s'agifToit,  en  fe  fervant  des  interprétations  de  Cujas  Se  des  autres 
Sa  vans,  fons  s'éloigner  de  la  commune  Tradition  des  Do&eurs, 
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ainfi  qu'on  peut  le  voir  par  Tes  premières  Allégations  qui  furent  im- 
primées parmi  les  Ouvrages  de  Moccia  (e)  &  du  Confciller  Stii-   (e)  MrccrA 
bano  (/*).  Silva  *c. 

A  l'exemple  d'Andréa,  nos  autres  Avocats  aprirent  à  traiter  les  J^^*"1** 
Catifes  qui  fe  préfentérent  avec  plus  d'élégance  &  de  clarté.  Nous 
devons  placer  ici  Marcel  Marciano  fils  du  Régent  Jean  François, 
que  le  Comte  de  Caflrillo  nomma  Juge  du  Vicariat,  le  Comte  de  Pen- 
naranda  créa  Confeiller,  &  Avocat  FiTcal  de  la  Chambre ,  &  qui  en- 
fin dans  les  commencemens  du  Gouvernement  de  D,  Pierre  Antoine 
d'Aragon  pafla  en  Efpagne  en  qualité  de  Régent.  Pendant  le  tems 
qu'il  fut  Fifcal ,  il  écrivit  quelques  Allégations  intitulées  Exercita- 
tiones  Fifcales ,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  polirefle  &  de  clarté  ; 
&  dans  le  loiflr  qu'il  eut  à  la  Cour  de  Madrid  ,  il  mit  la  dernière 
main  à  quelques  autres  Traités  de  Droit ,  tel  que  celui  De  Incen- 
diants, dan9  lequel  il  expliqua,  fuivant  la  méthode  déjà  pratiquée 
par  les  autres  Savans,  plufieurs  Loix  obfcures  &  difficiles  qu'on  ra- 
porte  fur  cette  matière  ;  il  en  fit  de  même  dans  un  autre  Traité 
intitulé  De  Jndiciis  deliftorum  ,•  mais  de  tous  fes  Ouvrages  ,  celui  . 
dans  lequel  Mordant  fit  le  plus  paroître  la  vafte  étendue  de  fes 
lumières  Se  de  Ces  progrès  ,  fut  fon  Traité  intitulé  De  Prtjudiciis , 
que  la  mort  ne  lui  donna  pas  le  tems  de  finir ,  &  dans  lequel 
cependant  il  furpaffa  Jaques  Revardo  qui  avoit  écrit  avant  lui  fur 
le  même  fujet. 

Quoi  que  Marciano  eût  été  prévenu  par  la  mort  qui  vint  le  Sur- 
prendre en  Efpagne  le  28.  Oétobre  1670.  ,  &  qu'il  ne  pût  pas 
avoir  la  fatisfaction  de  voir  fes  ouvrages  imprimes  i  Jean  François 
Marciano  fon  fils  les  donna  enfuite  au  Public  en  1680.  ;  &  le  Con- 
seiller Janvier  d'Andréa,  qui  fut  Régent,  &  qui  à  l'exemple  de  Ion 
illuftre  frère  François  fe  dirtingua  auîTî  par  l'élégance  &  la  clarté  qui 
régne  dans  fes  Allégations ,  joignit  à  l'édition  des  Oeuvres  de  Mar- 
ciano une  Epitre  au  Lcéteur,  dans  laquelle  exa'tant  le  favoir  &  l'élé- 
gance du  Âile  de  l'Auteur,  il  ne  fait  pas  difficulté  de  dire,  que  fi 
la  mort  n'avoit  pas  interrompu  les  grands  defleins  de  Marciano , 
&  qu'elle  lui  eût  donné  le  tems  de  mettre  la  dernière  main  aux 
comportions  qu'il  avoit  faites,  &  à  celles  qu'il  méditoit  de  faire 
encore ,  il  eft  hors  de  doute  que  Naples  n'auroit  rien  â  envier  aux 
plus  fameux  Jurifconfultes  des  autres  Villes  de  l'Europe  ,  que  la 
Savoye  n'auroit  pas  tant  à  fe  glorifier  des  Ouvrages  de  fon  Préfî- 
iident  Favre ,  ni  la  France  de  ceux  du  célèbre  Cjtjas  (g).  ^  pntco» 

Mais  revenons  à  François  <f  Andréa.    Indépendamment  de  l'obli-  AdA.  à  la 
gation  que  lui  ont  nos  Tribunaux ,  d'y  avoir  introduit  l'érudition,  B»W.  de 
l'art  de  bien  parler,  la  vraye  méthode  d'examiner  les  queftions  de  J°PPI 
Droit  Se  d'écrire  poliment ,  nos  Profcffcurs  ne  lui  font  pas  moins 
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redevables ,  puifque  ce  fut  par  Tes  foins ,  que  dans  l'Univerfité ,  la 
Jurifprudence  &  les  autres  feiences  furent  enfeignées  avec  une  meil- 
leure méthode,  &  plus  d'exactitude  qu'on  ne  l'a  voit  pratiqué  jufques 
alors.    Alexandre  Turamino  dont  nous  avons  fait  mention  dans  les 
fréctdens  Livres  avoit  laide  un  Elève  qui  le  furpafla  fur  la  manière 
d'enfeigner  &  d'interpréter  les  Loix  ;  il  s'apelloit  Jean  André  de  Pao- 
lo ,  Homme  d'une  vafte  érudition ,  excellent  Orateur  ;  Andréa  fut 
fon  Dilciple,  Se  fe  faifoit  honneur  d'avoir  apris  de  lui  la  véritable 
manière  de  comprendre  les  Loix  par  leurs  principes,  &  de  favoir 
diftinguer  les  véritables  opinions  de  nos  Docteurs  ,  de  celles  qui 
étoient  eronnées  ;  tandis  qu'il  vécut ,  dit  -  il ,  on  pratiqua  dans  l'U- 
niverfité  la  véritable  manière  d'enfeigner,  &  d'interpréter  les  Loix. 
Emanuel  Roderigo  Navarro  fe  rendit  encore  dans  ces  mêmes  tems 
célèbre  à  nôtre  Univer/ïté,  ou  il  occupoit  la  première  Chaire  de 
l'après-midi  en  Droit  Civil  ,  &  après  lui  le  fameux  Jules  Capone; 
(h>  r.  Tom  mais  par- contre ,  Jean  Dominique  Cofcia  Profefleur  Calabrois  (/;), 
Gui  i)omb-       s  ^to^c  acquis  une  grande  réputation ,  &  qui  dans  la  première 
nico  Cos-    Chaire  du  matin  pour  le  Droit  Canon  avoit  un  grand  concours 
d'Ecoliers,  avililfoit  abfolument  la  Profeflion  ;  il  eut  de  grandes 
difputcs  pour  la  préféance  avec  Roderigo  t  &  en  général,  il  étoitd'un 
génie  fi  borné,  n  privé  de  toute  érudition,  qu'on  ne  trouvoit  rien 
de  bon  dans  les  Leçons  qu'il  donnoit  aux  Ecoliers  ;  de  manière 
qu'après  la  mort  de  Jean  André  de  Paolo ,  la  véritable  méthode 
pour  enfeigner  la  Jurifprudence  fut  prefque  entièrement  hors  d'ufa- 
ge  dans  l'Univerfité  de  Naplcs. 

Mais  le  Comte  d'Onnatte ,  ayant ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ci- 
devant,  pris  un  foin  particulier  du  rétabliffcment  des  Etudes,  nôtre 
Andréa  fe  fervit  de  tout  fon  crédit  pour  établir  de  plus  en  plus 
(r  Toi» pi  1*  réputation  de  D.  Jean  Baptifle  Cacace  (i)  ,   qui  occupoit  la 
Bibliorh.      Chaire  pour  les  Jnflituts  ;  ce  Profelfeur  avoit  été  difciple  de  Jean 
p*g.  îjo.      André  de  Paolo,  enfortc  qu'il  enfeignoit  ces  premiers  Elémens  d'une 
manière  différente  de  celle  de  fes  Collègues ,  avec  plus  de  méto- 
de  &  d'érudition  ;  outre  cela ,  il  donnoit  encore  dans  l'Univerfité 
dts  Leçons  de  Rhétorique  infiniment  utiles  à  fes  Auditeurs,  d'au- 
tant plus  qu'il  poffedoit  parfaitement  les  Auteurs  Latins  tant  en 
vers  qu'en  profe.    Andréa  envoya  fon  frère  nomme  Janvier  pour 
aprendre  fous  ce  Maître ,  tant  la  Rhétorique,  que  les  Inftituts,  & 
chacun  fe  trouvant  animé  par  cet  exemple ,  on  mit  fur  pied  deux 
Chaires  différentes  ,  l'une  pour  les  Inftituts  ,  &  l'autre  pour  la 
Rhétorique  ,  où  l'on  vit  bien  -  tôt  un  grand  concours  d'Etudians. 

Ce  fut  pareillement  par  les  foins  d'Andréa  qu'on  rétablit  dans 
l'Univerfité  de  Naples  la  Chaire  de  Mathématique,  &  qui  plus  eft, 
il  la  fît  donnera  Tbmas  Cornet; 9  fameux  Philofophe  &  Médecin  , 

qui 
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qui  fe  conformant  à  la  manière  d'enfeigner  des  pltis  grands  Ma- 
thématiciens ,  fit  enforte  que  joignant  fon  travail  à  celui  de  Marc 
Aurele  Severino,  auflï  célèbre  Philofophe  &  Médecin  ,  premier  Lec- 
teur de  l'Univerfité,  des  Ouvrages  duquel  Nicoderne  (h)  a  fait  de  (*)  N'jco- 
longs  catalogues ,  ces  deux  favans  Hommes  rapcllérent  peu  à  feu  b'^KToppi 
parmi  nous  le  gout  des  Belles  Lettres,  de  la  Phiîofophie  &  de  la  foi.  uj. 
Médecine,  &  chaflerent  les  anciens  préjugés  de  l'E.oîe. 

Enfin  ce  grand  Jurifconfulte  Andréa  prit  d'étroites  liaifons  d'a- 
mitié avec  le  petit  nombre  de  vrais  Hommes  de  Lettres  de  fon  tems, 
&  particulièrement  avec  Oftavien  de Felice  vieillard  plein  d'érudicion 
qui  avoit  parte  prefque  toute  fi  vie  à  étudier  la  Langue  Grecque, 
&  la  Morale  d'Ariflote;  avec  D.Camille  Colonne  perfonnage  d'un  génie 
fuperieur  *  très  favant ,  &  grand  Philofophe  ;  &  enfin  avec  le  célè- 
bre Camille  le  Pcllcrin,  &  quelques  autres;  par  leur  fecours  Andréa 
chercha  à  répandre  par- tout  le  bon  goût  pour  les  Sciences,  &  la 
Vraye  manière  de  les  enfeigner. 

Thomas  Cornelio  à  qui  Naples  doit  tout  ce  qu'elle  poflede*  aujour- 
d'hui de  plus  vraifemblable  fur  la  Phiîofophie,  &  fur  la  Médecine, 
étant,  comme  nous  l'avons  dit,  Profcfleur  en  Mathématique  dans 
l'Univerfité,  Andréa  fut  le  premier  qui  embrafla  la  manière  de  phi- 
lofopher  qu'il  propofa,  Se  Cornelio  fit  venir  par  fon  moyen  à  Na- 
ples Jcs  Oeuvres  de  René  Defcartes  dont  jufquès  i  ce  tems  on  ne 
connoiflbit  pas  même  le  nom.  L'Académie  des  0<Jofi  s'étant  aufli 
alors  rétablie  fous  la  préfidence  du  Duc  de  Saint  Jean,  Se  les  Aca- 
démiciens étant  dans  l'ufage  d'y  donner  des  Diifertations,  Cornelio 
en  récita  deux,  qui  par  la  nouveauté  des  propofitions  qu'elles  con- 
tenoient,  excitèrent  l'attention  Se  la  critique  des  Auditeurs;  dans 
la  première  il  s'attacha  à  démontrer  la  foiblefTe  des  fondemens 
ou  principes  de  la  Phiîofophie  ordinaire  des  Ecoles;  &  dans  la 
féconde  il  fit  voir  de  combien,  par  conséquent,  étoit  préférable 
la  nouvelle  manière  de  philofopher.  Q^oi  que  peu  d'années  après, 
la  Pefte  vint  interrompre  cette  aplication  aux  études  ,  cependant 
dès  que  le  commerce  fut  rétabli,  Cornelio  les  reprit  avec  plus  d'ar- 
deur, Se  de  fuccès;  fa  réputation,  Se  fon  crédit  augmentant,  il 
eut  un  grand  nombre  de  Partifans:  avec  le  tems  toutes  les  Scien- 
ces fleurirent  dans  le  Royaume  de  Naples,  de  la  manière  d^nt  nous 
en  donnerons  le  récit  dans  les  Livres  fmvans  de  cette  Hifioire. 
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CHAPITRE  V. 
Etdt  de  nos  Eglifis  dans  ces  tems  -  ci  ,  jufques  mm  règne  de 

Charles  IL 

PAr  la  leôure  des  précédent  Livres  de  cette  Hifloire ,  on  a  pu 
remarquer  que  fous  les  régnes  des  Rois  P  h  i  l  i  p  p  h  III.  &  IV. 
les  affaires  Ecclcfiaftiques  qui  concernoient  le  Royaume  de  Naplcs  fe 
traittoient  &  fe  régloient  fuivanc  les  différentes  foliations  dans  Jef- 
quelles  les  Cours  Ce  trouvoient;  Les  Papes  s'intriguant,  même  au 
delà  de  leur  état,  dans  les  affaires  politiques  des  Princes,  donnant 
aux  uns  des  craintes  ,&  aux  autres  des  inquiétudes,  les  obligeoient 
par  ce  moyen  à  mettre,  tout  en  ufage  pour  fe  les  rendre  favora- 
bles; lorsqu'il  furvenoit  quelque  Guerre,  fe  prévalant  de  la  qua- 
lité de  Pérès  &  Pafteurs  communs  de  tous  les  Chrctiens,  ils  fou- 
tenoient  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  s'employer  pour  procurer  la 
Paix,  expédioient  en  conféquence  des  Nonces  &  des  Légats  pour 
en  négocier  les  conditions,  Se  fous  le  prétexte  fpécieux  de  tra- 
vailler à  rétablir  la  concorde,  ils  s'attribuoient  une  fî  grande  au- 
torité que  de  Médiateurs  ils  devenoient  comme  Juges  des  différens 
qu'il  étoit  queftion  de  terminer. 

Mais  ces  tems  Bienheureux  pour  la  Cour  de  Rome,  dans  les- 
quels elle  donnoit  ou  directement,  ou  indirectement,  la  Loi  à 
tout  l'Univers,  ne  font  plus.  Le  Cardinal  Maifitin  fut  le  premier  qui 
leva  le  voile;  au  mépris  du  Pape  Alexandre  VIL  il  refufa  d'accep- 
ter fa  Médiation  pour  le  Traité  de  Paix  des  Pyrénées,  &  ne  vou- 
lut pas  permettre  qu'il  fut  négocié  par  aucune  autre  perfonne  que 
par  D.  Louis  de  Haro,  &  par  lui-même;  Ce  refus  toucha  fcnfîble- 
ment  ce  Pape  qui  fans  doute  en  fentit  toutes  les  conféquences  pour 
l'avenir;  8c  en  effet,  on  a  yjû  depuis  lors,  que  quand  il  a  été  ques- 
tion de  quelque  Traité  de  Paix  entre  les  Princes  de  l'Europe ,  les 
Médiations  des  Nonces  de  la  Cour  de  Rome  ont  été  celles  dont 
•n  a  fait  le  moins  de  cas. 

Nos  Vicerois  fe  conduifoient  dans  les  conteftations  qui  funrenoient 
entre  la  Jurifdidion  Séculière,  &  Eccléfîaftique ,  fuivant  la  bonne 
intelligence,  on  les  mécontentemens  qui  s'élevoient  entre  les  Cours 
d'Efpagne,  8c  de  Rome;  En  général,  ils  ne  fouffroient  aucun  atten- 
tat trop  marqué ,  &  les  reprimoient  avec  beaucoup  de  vigueur  & 
de  fermeté.  Nous  avons  vu  ci -devant  que  lors  que  les  Miniftres 
E  'paenols  n'eurent  pas  lieu  d'être  contens  des  procédés  de  la  Cour 
de  Rome  »  on  envoya  de  Madrid  VEvêqtte  de  Cor  doue  t  &  D.  Jean 
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ChiMuustro  au  Pape  Urbain  VI1L  8c  qu'on  les  chargea  de  le  me- 
nacer de  la  convocation  d'un  nouveau  Concile,  s'il  ne  remédioic 
pas  aux  différentes  injuftices  qui  fe  commettoient  par  raport  aux 
affaires  Eccléfiaftiques  dans  les  Royaumes  d'Efpagne  ;  on  mettoit 
dans  ce  nombre  les  penfions  que  la  Cour  de  Rome  accordoit  à 
des  Etrangers  fur  les  Bénéfices,  &  l'exceflive  quantité  dont  elle  en 
chargeoit  ceux  même  qui  avoient  cure  dames;  les  Coadjutoreries 
qui  affuroient  à  celui  qui  en  étoit  pourvu  la  fucceflion  au  Bénéfice , 
les  Réfignations ,  les  Difpenfes ,  &  autres  Provifions  qui  venoienc 
de  Rome,  8c  les  fommes  confidérables  qu'on  exigeoit  pour  leur 
expédition;  On  mettoit  encore  dans  ce  même  nombre  des  fujets 
de  plaintes,  les  refervationt  des  Bénéfices,  la  manière  cruelle  dont 
on  dépouilloit  les  maifons  des  Prélats  à  leur  mort,  les  vacances 
des  Evcchés ,  &  diverfes  autres  vexations  infuportables  que  la  Non- 
ciature d'Efpagne  (a)  exerçoit  dans  ces  Royaumes;  celui  de  Naples  (m)  y.  leMè- 
n'étoit  pas  moins  harcelé  par  les  avides  recherches  du  Nonce  qui  ™olre  de 
y  reddoit.  zéro  au 

La  Cour  de  Rome  fe  jouoit  de  tous  les  Concordats  pafles  avec  Pape  Urbain 
les  Chapitres  8c  le  Clergé  de  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  ;  les 
interprétant  à  fa  fantaifie ,  elle  faifoit  exiger  les  Taxes  avec  autant 
de  rigueur  que  d'injuftice,  puis  que  laDaterie  donnant  une  grande 
partie  des  Bénéfices  qui  avoient  été  compris  dans  la  Taxe  i  des 
Cardinaux  8c  autres  Prélats  de  cette  Cour,  qui  étoient  cenfés  exempts 
de  toutes  Charges,  le  poids  entier  venoit  enfuite  à  tomber  fur  les 
autres  Bénéfices.  La  Chambre  Apoftolique  continuoit  auffi  à  fe 
prévaloir  avec  inhumanité  des  dépouilles  au  tems  de  la  mort  des 
Evêques,  Abbés,  Se  autres  Bénéficiera  qui  n'étoient  pas  compris 
dans  la  convention;  les  Commiffaires  de  cette  Chambre  procé- 
doient  avec  tant  d'avidité,  que  dans  le  tems  que  ces  Eccléfiaftiques 
étoient  accablés  fous  le  poids  de  la  maladie ,  lors  qu'ils  auroient 
eu  le  plus  de  befoins  de  confolation  8c  d'atfîftance,  c'eft  alors 
qu'ils  voyoient  de  leurs  propres  yeux  dé  val  i  fer  leurs  maifons,  8c 
qu'on  leur  enlevoit  tout  ce  qu'ils  poffédoient.  Dans  les  dépouilles 
des  Evèchés,  des  Abbayes,  &  des  autres  Bénéfices  non  compris 
dans  le  Concordat,  les  Nonces  s'arrogeoient  le  droit  de  procéder 
contre  les  Laïques  aceufés  d'avoir  pris  des  biens  apartenans  aux 
Eglifes ,  ou  Bénéfices  vacans,  &  à  la  Chambre  Apoftolique  à  titre 
de  dépouilles;  de  leur  feule  autorité  ils  les  faifoient  fcqueftrer  par 
Jeurs  Commiffaires,  excommunioient  ceux  qui  les  poffédoient,  & 
quiconque  s'opoferoit  à  leur  entreprife. 

Le  Tribunal  de  la  Nonciature  étoit  encore  infuportable  par  les 
extorfions  qui  s'y  commettoient;  on  y  exigeoit  des  Plaideurs,  & 
de  tous  ceux  qui  y  avoient  quelques  affaires,  à  titre  de  droits, 
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des  fommes  exceflives  ,  infiniment  plus  fortes  que  celles  qu'on 
prenoit  dans  les  Tribunaux  Laïques  de  la  Ville,  &  du  Royaume; 
la  raifon  de  cet  abus  venoit  de  ce  que  la  Cour  de  Rome  vouloit 
tenir  un  grand  nombre  d'Officiers  de  la  Nonciature ,  fans  leur 
aligner  cependant  par  elle-même  aucuns  apointemens  fixes,  ainfi 
que  cela  fe  pratique  dans  les  autres  jurifdictions,  entendant  qu'ils 
fe  les  procuraient  eux-mêmes,  &  qu'ils  pourvurent  A  leur  entre* 
tien  au  moyen  des  droits  qu'ils  exigeraient  de  ceux  qui  auraient 
à  pafler  par  leurs  mains;  &  de  là  il  arrivoit  que  les  pauvres  Plai- 
deurs étoient  rongés  jufques  aux  os  par  la  rapacité  de  ces  Officiers. 

Le  défordre  &  le  préjudice  que  (buflroit  la  Jurifdiâion  Royale 
n'étoit  pas  moins  grand,  par  raport  au  nombre  infini  de  Séculiers, 
tant  de  Naples  que  de  tous  les  Diocéfes  du  Royaume  qui  pré- 
tendoient  s'en  fouftraire,  en  prenant  quelque  Emploi  dans  le  Tri- 
bunal de  la  Nonciature  ;  par  ce  moyen  il  fe  commettoit  diverfes 
fraudes ,  les  uns  en  obtenant  des  Patentes  de  Greniers ,  d'autres 
celles  d'Huiffiers,  s'exemptoient  de  répondre  par  devant  le  Juge 
Laïque ,  &  cet  abus  devenoit  d'autant  plus  confiderabîe  qu'on  fai- 
foic  un  trafic  de  ces  Patentes,  qu'elles  fe  vendoient  très  chèrement» 
ceux  qui  les  débitoient  affuranc  qu'en  conféquence  de  l'exemption 
qu'elles  portoient  avec  elles  de  pouvoir  être  cité  par  devant  les 
Tribunaux  Séculiers,  on  étoit  aufli  difpenfé  du  payement  de  tou- 
tes les  charges  tant  envers  le  Roi ,  que  du  Public.  *  Les  Nonces 
prétendoient  encore  que  toutes  les  perfonnes  de  leur  maifon,  non- 
feulement  leurs  Huiffiers  &  Archers ,  mais  encore  leurs  Domefti- 
ques ,  &  tous  ceux  qui  habitoient  leur  Palais ,  n'étoient  point  fou- 
rnis à  la  Jurifdiction  Royale;  il  en  réfulta  fouvent  de  grands  dé- 
fordres,  &  nos  Vicerois  eurent  pour  cette  prétendue  Immunité 
des  conteftations  non  feulement  avec  les  Archevêques,  mais  encore 
avec  les  Nonces,  qui  prenoient  fous  leur  protection  des  Criminels 
du  premier  ordre,  uniquement  parce  qu'ils  étoient  compris  dans 
le  nombre  des  gens  attachés  à  leur  Palais. 

Pendant  tout  le  tems  que  les  Cours  d'Efpagne  &  de  Rome  ne 
vécurent  pas  en  bonne  intelligence,  nos  Vicerois  maintinrent  avec 
fermeté  tous  les  Droits  de  la  Jurifdidion  Royale;  il  en  fut  de  même 
tandis  que  YEvêque  de  Cordoue  &  Ckiumazjvro  follicitcrent  le  redref. 
fement  de  ces  injuftiecs;  mais  le  Pape  Urbain  ayant,  comme  nous  , 
l'avons  dit,  mis  cette  affaire  en  négociation,  &  fait  naitre  diverfes 
difficultés  pour  en  éluder  la  décifion,  dans  cet  intervalle,  les  Es- 
pagnols toujours  plus  expofés  &  de  nouvelles  difgraces,  fe  virent 
enfin  réduits  à  la  politique  néceflïté  de  n'irriter  pas  davantage  la 
Cour  de  Rome  contr'eux;  toutes  leurs  follicitations  ne  produi/î- 
rent  donc  aucun  effet ,  &  en  E/pagnc ,  comme  dans  le  Royaume 
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de  Naples  ,  Jes  Tribunaux  de  la  Nonciature  continuèrent  â  faire 
valoir  toutes  les  prétentions  onéreufes  à  la  Nation  qu'ils  avoiene 
cumulées  les  unes  fur  les  autres  ;  les  Eccléfiaftiques  pins  entrepre- 
nans  que  jamais,  ne  perdoient  aucune  occafion  d'empitter  fur  le* 
Droits  de  la  JurifdiéHon  Royale. 

Le  grand  nombre  d'Eglifes ,  &  les  fréquens  Délits  qui  fe  corn- 
mettoient  dans  la  Ville  &  dans  le  Royaume ,  firent  penfer  aux 
moyens  de  remédier  aux  abus  infuportablcs  qui  refultoient  de  la 
prétendue  Immunité  des  Eglifes  ;  Privilège  auquel  les  Eccléfiafti- 
ques  ne  donnoient  plus  de  bornes  ,  dont  ils  parurent  plus  zélé* 
DefFenfeurs  que  jamais,  quoi  qu'ils  connuffent  qne  de  là  naiflbient 
ce  grand  nombre  de  crimes,  que  les  Scélérats  ne  confommoient 
avec  tant  de  hardielTe ,  que  par  la  certitude  de  l'impunité  qu'ils 
trouvoient  en  fe  réfugiant  au  pied  des  Autels  ;  lieu  facré  qui  bien 
loin  d'être  l'azile  du  crime  devroit  en  être  la  terreur ,  &  auprès 
duquel  il  eft  inouï  de  dire  qu'un  Afaffin ,  avec  les  mains  encore 
fumantes  du  fang  qu'il  vient  de  répandre,  ofe  fc  préfenter,  &  y 
trouve  dans  les  Eccléfiaftiques  des  efpéces  de  complices  par  la  pro- 
tection qu'ils  lui  accordent. 

Cependant,  en  vain  l'on  envoya  à  Rome  le  Confeillcr  Antoine 
de  Cafte,  pour  obtenir  du  Pape  au  moins  quelque  modification  à 
la  Bulle  de  Grégoire:  Nous  avons  déjà  vii  que  malgré  la  juftice  de 
fes  repréfentations  elles  ne  furent  pas  écoutées,  &  que  la  Cour  de 
Rome  profitant  de  l'adverfité  dans  laquelle  elle  fentoit  celle  d'Ef* 
pagne  plongée,  n'en  fit  aucun  cas. 

I. 

■  - 

Aioinesy  &  leurs  richejfes. 

A  mefure'que  les  Peuples  font  a/xablcs  fous  le  poids  des  dis- 
grâces &  des  calamités ,  les  Eglifes  &  les  Couvens  profpérenc 
&  s'enrichirent.  Ce  qui  s'eft  pafle  dans  le  tcms  des  plus  fortes 
adverfités  du  Royaume  de  Njples  fournit  une  preuve  éclatante  de 
la  vérité  de  cette  maxime ,  &  que  plus  les  malheurs  publics  font 
grands,  &  plus  auflï  les  Eccléfiaftiques  font  de  progrès,  acquièrent 
de  fortune.  Telle  eft  la  miférable  condition  des  hommes,  qu'ils 
ne  favent  recourir  à  Dieu  &  aux  Saints  que  pour  les  remercier  des 
maux  dont  ils  les  ont  préfervés  ,  ou  pour  les  prier  qu'il  ne  leur 
en  arrive  pas  de  plus  grands  ;  c'eft  alors  ,  dans  les  tems  que  la 
verge  célefte  frane,  ou  qu'ei'e  eft  prête  â  fraper,  qu'une  balfe  Se 
/èrvile  crainte,  l'amour  de  foi-meme  &  de  fa  confervation ,  enga- 
ge les  hommes  à  porter  dans  les  Temples ,  ou  dans  les  mains 
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toujours  ouvertes  de  leurs  Prêtres  ,  une  bonne  partie  de  leurs, 
biens  ,  comme  fi  par  ces  efpéces  de  facrifices  involontaires,  Se 
confeillés  uniquement  par  la  peur  qui  fe  mafque  fous  les  apparen- 
ces de  la  dévotion  ,  il  étoit  poflible  de  fâtisfaire  la  vengeance 

Divine. 

Il  cft  certain  que  nos  Ancêtres  ne  virent  jamais  de  teins  plus 
calamitcux  que  ceux  qui  s  écoulèrent  depuis  le  régne  de  Philip- 
pe III.  jufques  à  la  mort  de  Philippe  IV.  Prefque  toujours  agi- 
tés par  de  cruelles  Guerres,  ou  ce  qui  peut-être  eft  pire  encore, 
par  l'apréhenfion  de  les  voir  paroitre  ,  s'ils  oférent  fe  flatter  de 
quelque  relâche,  à  l'inftant  même  les  flammes  &  les  incendies 
du  Mont  Vefuve  vinrent  les  brûler  ,  &  les  trcmbîemcns  de  terre 
les  engloutir  ;  A  ces  maux  fuccédérent  ceux  occasionnés  par  les 
courtes  des  Bandits,  les  in  valions  des  Turcs,  les  féditions,  la  di- 
fette  des  vivres,  les  Impofltions  exccflîves,  une  Perte  qui  porta  par 
tout  la  mort ,  &  enfin  tant  d'autres  défaftres  dont  on  ne  peut  en- 
tendre  le  détail  fans  être  laifi  d'horreur  :  Ce  fut  cependant  au  mi- 
lieu de  ces  miféres,  de  toutes  ces  affreufes  fituations,  que  le  nom- 
bre des  Eglifes  &  des  Couvens  d'Ordres  déjà  établis  devint  plus 
confidérablc  ,  qu'il  s'en  fonda  de  nouveaux  ,  que  les  Moines  fi- 
rent de  fi  importantes  acquifitions ,  gagnèrent  tant  de  biens,  que 
préfentement  il  leur  refte  peu  de  chemin  à  faire  pour  fe  rendre 
encore  maîtres  des  miférabies  relies  qui  font  poffédés  par  les  Sé- 
culiers. 

Dans  ce  XVII.  Siècle  on  introduisit  parmi  nous  de  nouveaux  Or- 
dres de  Religion.  Au  commencement  on  y  reçut  la  Congrégation  des 
Pères  Pies.  Eu  l'année  1507.  D.  Cburles  CarajJa\Gent'\\honnmc  Napo- 
litain &  Prêtre,  les  établit  dans  l'Egîife  de  Sainte  Marie  des  Monts 
fituce  au  fauxbourg  Saint  Antoine  de  Naples  ;  &  enfuite  le  C/r- 
dinal  Detio  Caraffa  Archevêque  leur  donna  en  i6i8'"avec  l'appro- 
bation du  Pape  Paul  V.  l'Egîife  de  Saint  George  M.t|eur,  ancien- 
ne Paroifle  de  Naples  ,  qui  fut  enfuite  Collégiale ,  &  fervie  pen- 
dant un  tems  par  fept  Semainiers  Prébendés  ,  &  par  autant  de 
Prêtres  parmi  Icfqucls  on  comptoit  encore  l'Archiprimicier ,  &  le 
f^V.F.NGïN.  Pnmicicr  {b )  ;  mais  cette  Egl ife  tombant  dans  ce  tems-ci  en  rui- 
Nap.  Sac./wj.  ne^  &  çon  rétaDijflcment  exigeant  plus  de  dépenfe  qu'on  n'en  pou- 
43'  voit  faire,  on  jugea  à  propos  de  la  donner  à  ce  nouvel  Ordre. 

Grigoire  X/r.  aprouva  cette  Congrégation  par  un  Bref  donné  à  Ro- 
me le  2.  Avril  1621.  &  l'année  fui  van  ce  162:.  il  lui  accorda  ie 
droit  d'admtniftrer  tous  les  Sacremens  ;  en  1635.  Urbain  VIII.  la 
confirma  encore,  &  de  là ,  avec  le  tems,  ces  Pérès  firenr  de  grands 
progrès ,  fondèrent  à  Naples  &  ailleurs  diverfes  Maifons ,  acqui- 
rent des  immeubles  de  prix* 
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Peu  de  tems  après,  en  1609.  Jes  Clercs  Jiîgulicrs  Barnabites  de 
Saint  Paul  Dtccllé  s'établirent  parmi  nous  ;  ils  vinrent  de  Milan  où 
ils  avoient  été  inftitués  en  15:15.  par  jaques  Antoit.e  Morriggia  ,  & 
Barthcienif  Fcrrario  Milanois,  &  par  François  Marie  lat  caria  de  Cré- 
mone ,  engages  à  former  cet  ctabliffement  par  les  Prédications 
de  Séraphin  Fitmano  Chanoine  Régulier.  On  lc«>  nomma  Clercs  Ré- 
guliers de  S^ùnt  Paul,  parce  que  l'un  de  leur  Ir.ftiruts  étoit  de  prê- 
cher fur  les  Epitres  de  Saint  Paul  ;  leurs  Régies  furent  enluitc 
confirmées  par  divers  Brefs  Apoftoliques  dans  les  années  1528.  & 
iS  ?  v  St.  Charles  Borromie  Archcvcque  de  Milan  les  protégea  auflï , 
&  leur  accorda  l'Eg'ifc  de  Saint  Barnabns ,  d'où  ils  prirent  le  nom 
de  Barnabites  ;  Répandus  enfuite  en  différentes  Vil 'es  de  la  Lom- 
bardie  &  de  l'Italie,  ils  vinrent  enfin  à  Napies  en  160$.  où  on 
leur  donna  l'Eglifc  de  Sainte  Marie  de  Porte- neuve  appcltée  en 
Cofmdin,  qui  étoit  aufli  très  ancienne,  &  l'une  des  quatre  principa- 
les Paroifles  delà  Ville  (c).  (c)VEngem. 

Dans  ce  même  Siècle,  en  161 0.  Saint  François  de  Sales  Evéque  Jjap.Sac^x. 
de  Genève,  fonda  les  Religieufes  de  la  Vifitation  de  la  Vierge, 
deftinées  à  vifiter  les  Pauvres  &  les  Malades  ;  el'es  furent  enfui- 
te cloitrées  ,  &  par  une  fuite  de  leur  Inftitut,  obligées  à  recevoir 
dans  leur  Monaftére  les  jeunes  Filles  qu'on  auroit  refufé  de  pren- 
dre ailleurs  à  caufe  de  leurs  infirmités  :  Ces  Religieufes  ne  s  éta- 
blirent pas  fi-tot  parmi  nous,  mais  il  paroit  qu'elles  ne  perdirent 
rien  à  l'attente ,  puis  qu'elles  fondèrent  fur  PEglife  de  Sainte  Ma- 
rie de  la  Patience  un  vafte  &  très  commode  Monaftére. 

On  vit  aulfi  paroitre  des  reformes  d'anciens  Ordres.  Les  Refor- 
més de  Saint  Bernard  élevèrent  une  magnifique  Eglife  fous  le  nom 
de  Saint  Charles  hors  la  Porte  de  Saint  Janvier.  Ceux  de  Saint 
François,  fecourus  par  divers  Seigneurs  Efpagnols  &  Napolitains, 
bâtirent  aufli  dans  une  fituation  àelicieufe  un  grand  Couvent,  avec 
une  Eglife  bien  proportionnée  ,  fous  le  nom  de  Sainte  Marie  des 
jïngcs.  Le  Comte  de  Pennaranda  fournit  de  même  aux  Carmes  Dé- 
chauffés  trois  mille  écus  qui  furent  employés  à  bâtir  une  Eglife , 
au  fauxbourg  de  Chiaja ,  ce  Viceroi  aflifta  avec  toute  la  Magiftra- 
ture  à  l'ouverture  qui  s'en  fit  le  11.  Mars  1664.  &  y  tint  Chapel- 
le Royale  ;  aufli  généreux  en  faveur  de  ces  Religieux  ,  que  le 
Comte  de  Lemos  l'avoit  été  pour  les  Jéfuites ,  il  contribua  à  la  dé- 
penfe  néceflaire  pour  le  Bâtiment  de  leur  Couvent,  te  fournit  aux 
Religieufes  Carmélites  DkhauiTées  les  moyens  d'agrandir  leur  Mo- 
naftére de  Saint  Jofeph  à  Pontecorvo. 

D'un  autre  coté,  les  Jéfuites  ne  reftérent  pas  en  arriére;  ils 
croient  les  Directeurs  des  confcicnces  ,  ainfi  que  des  maifons  de 
la  Noblcfle  &  du  Peuple  ;  par  le  moyen  de  leurs  Congrégations  où 
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ils  rccevoient  des  perfonnes  de  tout  état ,  &  de  toute  profeflîon 
&  qu'ils  inftituércnt  dans  leurs  Collèges  &  dans  leurs  Maifons  Pro- 
fefles,  ils  fe  concilièrent  l'affection  &  l'attachement  de  toute  forte 
de  gens  ;  regardés  comme  des  hommes  fages  &  prudens  ,  ils  fe 
meloient  dans  toutes  les  affaires  de  ceux  qui  étoient  (bus  leur  di- 
rection ,  &  les  regloient  à  leur  volonté  ;  il  n'eft  pas  jufques  aux 
Procès  de  la  plus  grande  importance  qu'on  ne  remit  à  leur  arbi- 
trage. On  trouve  dans  les  Rtfdutions  du  Régent  De  Marinis  di- 
verfes prononciations  arbitrales  faites' par  des  Je/ turcs,  fur  des  dif- 
ficultés de  la  dernière  conféquence. 

Aucun  Viceroi  ne  marqua  autant  d'empreflêment  que  le  Comte 
de  Pennaranda,  pour  faire  bâtir  ou  reparer  des  Eglifes;  il  n'eft  pref- 
que  point  de  lieu  dans  Naples  deftiné  au  Culte  Divin  qui  ne  reçût 
•de  lui  pour  cet  effet  de  confidérabies  aumônes  :  Il  aida  de  fon  ar- 
gent les  Carmes  dans  les  réparations  Se  réparation  qu'ils  firent  de 
leur  Couvent  avec  la  groffe  Tour  apellée  du  Carme,  afin  de  n'ê- 
tre pas  incommodés  par  les  Troupes  Efpagnoles  qu'on  y  logeoit. 
11  facrifia  de  même  de  groffes  fommes  pour  faire  achever  le  bâti- 
ment de  XHcrmiuge  de  Saur  XJrfule ,  &  de  l'Eglife  de  Sainte  Marie 
des  pleurs ,  où  furent  enfevelis  ceux  qui  périrent  par  la  Contagion.. 
Il  fit  aufli  des  largeffes  à  l'Eglife  de  St.  Nicolas  fur  le  Mole.  Pen- 
dant fa  Viceroyauté  ,  les  difputes  entre  les  Dominicains  &  les 
Cordelicrs  ,  au  fujet  de  la  Conception  immaculée ,  furent  fi  vives  , 
qu'il  falut'  enfuitc  les  Configurions  &  les  Bulles  de  divers  Papes 
pour  les  apaifer  ;  les  Efpagnols  qui  adhéraient  aux  fentimens 
de  ces  derniers ,  témoignèrent  encore  plus  d'empreffement  pour 
la  dévotion  à  la  Ste.  Vierge  fous  ce  titre.  Le  Comte  de  Pennaranda 
faifît  cette  occafion  de  faire  éclater  fa  pieté  ,  en  faifant  célébrer 
dans  toutes  les  Eglifes  avec  une  grande  pompe  de  magnifiques  Fê- 
tes fous  ce  nom  ;  par  cet  exemple ,  les  Peuples  entraînés  conçu- 
rent tant  de  rcfpcct  pour  les  Eglifes  qui  portoient  ce  titre,  qu'il 
n'en  fut  aucune  qu'on  ne  comblât  de  biens  &  de  préfens. 

Chacun  voulut  bien-tôt  imiter  le  Viceroi  :  On  vit  diverfes  Egli- 
fes fondies  à  neuf ,  ou  rétablies  :  Outre  cela ,  la  violente  Pcfte 
dont  nous  avons  ci- devant  donné  le  détail ,  ayant  prefque  dépeu- 
plé Naples  8c  le  Royaume  ,  diverfes  "Perfonnes  qui  fe  trouvoient 
par  là  fans  Héritiers  donnoient  leurs  biens  à  des  Eglifes,  ou  à  des 
Couvens  ;  ptr  là  les  richeffes  des  Eccléfiaftiques  augmentoient  de 
jour  en  jour  :  D'autres ,  mécontens  de  leurs  Parens  qui  n'avoient 
pas  fû  cultiver  leur  amitié ,  pour  les  mortifier ,  &  leur  en  témoi- 
gner leur  reffentiment ,  interrompoienr  le  cours  de  la  nature,  lé- 
guoient  leurs  biens  aux  Eglifes  ou  aux  Moines,  toujours  prêts  i  les 
recevoir,  fouvent  à  les  rechercher, 

Mais 
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Mais,  ofcrons-nous  le  dire  ?  une  grande  partie  des  richcfTcs  des 
Convins  dérivent  d'une  fource  plus  impure ,  plus  illégitime.  Les 
Moines  avoient  répandu  &  établi  dans  le  Public,  comme  une  maxi- 
me indubitable  ,  Que  ceux  qui  poffédoient  des  biens  mal  acquis , 
volés ,  s'acquittoient  entièrement  envers  Dieu  ,  en  les  donnant 
après  leur  mort  aux  Eglifes.  C'cft  de  là  que  quelques  Voyageurs 
Etrangers,  étonnés  envoyant  le  nombre  infini  denosMaifon*  Rc- 
ligicufcs  ,  de  nos  Eglifes,  &  de  leurs  richefles  immenfes ,  au  lieu 
de  regarder  tous  ces  établilfcmens  comme  des  marques  de  pieté, 
fe  font  au  contraire  affermis  dans  la  mauvaile  opinion  qu'ils  avoient 
des  Napolitains,  comme  de  gens  accoutumés  dès  l'enfance  à  voler, 
&  que  c'eft  par  cette  rai  Ton  ,  &  en  conféquence  des  faufles  maxi- 
mes dont  l'avidité  des  Moines  les  a  imbus ,  qu'on  les  voit  fi  por- 
tés à  lailfer  au  moment  de  leur  mort  aux  Eglifes  les  biens  qu'ils 
ont  mal  acquis  pendant  leur  vie  (d).  (</)  v.  Bos- 

Ne  foyons  donc  pas  étonnés  fi  le  nombre  des  Eglifes  &  des  *£"-PoIitic. 
Couvens  le  multiplia  à  tel  point  qu'on  n'en  peut  plus  aujourdhui  p\2f.  u 
tenir  un  compte  exaâ  :  Pierre  de  Stefano  fe  flattoit  d'avoir  donné 
un  détail  entier  &  exaâ  des  Eglifes  de  la  feule  Ville  de  Naples , 
Jors  qu'en  1560.  il  publia  fon  livre  intitulé  Defcription  des  lieux 
Sacrés  de  la  Ville  de  Naples  :  mais  à  peine  foixante  années  furent- 
elles  écoulées,  que  Cefar  (CEngenio,  engagé  par  la  quantité  de  nou- 
velles Eglifes  établies  depuis  lors,  fit  imprimer  à  Naples  en  1624» 
un  autre  Traité  fous  le  titre  de  Naples  Sacrée.  Trente  années  après, 
Charles  de  Lellis  trouva  encore  ftimTamment  d'Ouvrage  pour  don- 
ner au  Public  en  1654.  un  troifiéme  Volume  fous  le  titre  d'Addition 
ou  Suplcment  à  la  Naples  Sacrée.  Tous  ces  Livres  n'ont  pas  même 
été  fuffifans  ;  le  nombre  des  Eglifes  &  des  Couvens  s'eft  encore 
accru  jufques  là  qu'on  trouverait  afiez  de  matériaux  pour  corn* 
pofer  un  quatrième  Volume. 

Dans  ces  mêmes  tems,  les  impertinentes  maximes  que  débi- 
tèrent nos  DoÔeurs ,  contribuèrent  encore  à  favori  fer  les  acquit- 
tions que  faifoient  les  Eccléfiafiiques  ;  donnant  une  injufte  aplica- 
tion  des  anciennes  Régies  aux  circonstances  préfentes,  renverfant 
l'efprit  des  Loix  jufques  auquel  ils  ne  pénétroient  pas ,  fans  faire 
attention  aux  changement  qui  étoient  furvenus  depuis  lors,  uni- 
quement^ conduits  p*  une  dévotion  imprudente  &  bornée ,  on  vit 
ces  Docteurs  zélés  à  protéger  par  leurs  Ecrits  8c  leurs  Ouvrages  , 
toutes  les  acquifitions  temporelles  que  faifoient  les  Eccléfiaftiques, 
apliqués  â  leur  en  faciliter  les  moyens,  au  grand  préjudice  de  la 
Société  civile ,  &  du  droit  inconteftable  dont  chacun  doit  jouir 
fur  ce  qui  lui  apartient. 

Leur  injuftice  fut  poufTée  jufques  à  enfeigner  &  foûtenir,  com- 
Towe  IV,  Eeec  me 
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me  une  maxime  dont  on  ne  dévoie  pas  douter,  qu'on  pouvoir 
obliger  les  Propriétaires  des  maifons  voifînes  aux  Eglifes,  à  les 
vendre  malgré  eux ,  toutes  les  fois  qu'elles  pouvoient  fervir  à  l'a- 
grandiflement  de  ces  mêmes  Eglifes.  Ce  n'eft  pas  encore  li  tout; 
ils  prétendirent  que  pour  en  fixer  le  prix  ,  on  ne  devoit  point 
faire  attention,  ni  au  dommage  ni  à  l'affection  de  celui  qu'on  for- 
çoit  à  vendre  fa  maifon  ;  qu'il  ne  faloit  lui  payer  que  la  fomme  à 
laquelle  elle  feroit  évaluée  par  des  Experts.  Bien  plus  encore;  on 
fit  valoir  ce  droit,  non-feulement  pour  le  cas  où  il  s'agiflbitde  l'a- 
grandilTement  d'une  Eglife,  mais  en  outre  de  celui  des  Porches, 
ou  cfpéces  de  Veftibulcs  foutenus  de  colomnes ,  qui  étoient  autre- 
fois à  l'entrée  de  ces  Eglifes  ;  de  même  que  pour  les  Sacrifies , 
Cimetières,  Cloîtres,  Efcaliers,  Dortoirs,  &  enfin  jufques  aux 
enfuies,  &  aux  jardins  des  Couvcns  :  Trifte  &  dangereux  voi- 
finage  ! 

Enfin ,  &  comme  fi  les  EcclcfhfKques  dévoient  jouïr  du  ftipré- 
me  Domaine  fur  tous  les  biens  de  la  Terre  ,  on  leur  donna  en- 
core le  droit  de  pouvoir  acheter  malgré  les  Propriétaires  les  mai- 
fons qui  fe  trouvoient  vis-à-vis  de  leurs  Butimens,  quoi  qu'il  y 
eut  une  p;c  publique  entre  deux  :  &  ce  qui  paroitra  fans  doute 
plus  étonnant ,  cet  injufte  Privilège  leur  fut  accordé  pour  pouvoir 
faire  de  grandes  ëc  vaftes  Places  au  devant  de  leurs  Edifices.  Dans 
le  fameux  Procès  que  le  Cardinal  Filomarino  nôtre  Archevêque  in- 
tenta aux  Rdi«îieufcs  du  Mon.ilKre  fous  le  nom  de  D.  Regina ,  Ca- 
(e)  Capone  pop  (f)  qUi  défendoit  la  Caufe  du  Prélat,  pour  laquelle  il  com- 
w™7.  f'  P0^  c*eux  Allégations,  demanda  que  ces  Religieufes  fuffent  con- 
damnées â  lui  vendre  quelques  Maifons  à  elles  aparrenantes ,  fi- 
tuces  devant  le  Palais  Archiépifcopal,  quoiqu'il  y  eut  entre  deux 
une  rue  publique ,  prétendant  les  abbatre  pour  élargir  la  Place  , 
celle  qu'il  y  avoir  n'étant  pas  fuffifante  pour  que  les  Carojfes  à  fix 
chevaux  puflent  entrer  &  fortir  commodément  ;  le  Cardinal  de  Luca 
qui  étoit  alors  Avocat  à  Rome ,  plaida  la  Caufe  des  Religieufes; 
il  fc  récria  contre  une  prétention  de  cette  nature,  &  dans  une  Al- 
légation que  Capon  a  aufli  raportée ,  il  réfuta  toutes  les  raifons 
qu'il  avoir  avancées  :  Malgré  cela ,  on  voulut  à  tout  prix  que  les 
CarofTes  à  fix  chevaux  de  l'Archevêque  pufTent  rouler  commodé- 
ment ;  on  ordonna  que  les  maifons  aparrenantes  aux  Religieufes 
feroient  abbatucs ,  &  on  en  forma  une  belle  &  large  Place  devant 
le  Palais  du  Prélat. 

Ceft  en  conféquence  de  ces  mêmes  maximes,  que  les  Couvens, 
qui ,  dans  leur  fondation  étoient  très  petits  ,  occupent  préfente- 
ment  des  rues  entières-  d'un  bout  à  l'autre  ;  &  comme  il  cil  diffi- 
cile d'en  trouver  une  dans  Naples  qui  foit  exempte  de  Moines , 
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fi  l'on  ne  remédie  pas  à  des  abus  aufli  ruineux  que  le  font  ceux 
qui  réfultent  de  ces  injuftes  Privilèges,  ils  pourront  enfin,  &  avec 
le  term ,  parvenir  par  un  tel  moyen  a  fe  rendre  propriétaires  & 
Maîtres  de  la  Ville  entière:  Pour  en  juger  (ai  ne  ment ,  le  pal  le  doit 
nous  fervir  de  régie  pour  l'avenir.  Nous  avons  déjà  rû  jufques 
ici ,  combien  les  Eccléfîaftiques  s'étoient  enrichis  &  agrandis  aux 
dépens  des  Séculiers;  &  nous  verrons  encore,  que  ne  donnant  au- 
cunes bornes  à  leur  ambition,  ils  ont  fait,  à  proportion  des  rems, 
de  plus  grandes  acquittions  fous  le  régne  de  Charles  II.,  dont 
nous  nous  propofons  de  parler  dans  les  deux  derniers  Livres  de 
cette  Hiftoire. 
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LIVRE  TRENTE-NEUVIEME. 

A  fifuation  dans  laquelle  la  Cour  d'Efpagne 
fe  trouva  à  la  mort  du  Roi  Philippe  IV. 
donna  matière  à  penfcr  qu'on  la  verroit 
agitée  de  grands  mouvemens.  Le  nouveau 
Roi  Charles  IL  étoit  encore  dans  l'en- 
fance, &  fous  la  tutelle  de  fa  Mcre.  On 
avoit  à  foûtenir  la  Guerre  contre  le  Por- 
tugal ,  &  la  Paix  avec  la  France  ne  paroi  f- 
foit  point  folide.  Depuis  que  la  Couronne 
étoit  pofTédée  par  la  Maifon  d'Autriche,  on 
n'avoit  point  encore  eu  d'exemple  d'une  fi  longue  Minorité,  ni 
vu  de  Régence  d'une  femme,  étrangère,  &  fans  expérience  pour 
le  Gouvernement.  Il  paroifibit  qu'on  devoir  craindre  que  le  gé- 
nie aider  de  la  Nation  Efpagnole  fit  difficulté  de  fe  foumettre  , 
d'autant  plus ,  que  quoique  D.  Juan  £  Autriche  eût  été  fort  aimé 
4u  Roi ,  il  n'avoit  été  fait  aucune  mention  de  lui  dans  fon  Tef- 
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tamcnt ,  &  que  ce  Prince  ne  fuportoit  qu'avec  b?en  de  la  peine  la 
vie  privée  à  laquelle  il  fe  trouvoit  réduit.  Le  Confeil  d'Etat  accoutu- 
me à  jouir  d'une  grande  autorité ,  fe  plaignoir  d'avoir  pour  Con- 
current la  Junte  établie  par  le  Teftament  du  défunt  Roi ,  laquelle 
s'attribuoit  la  principale  direction  des  affaires. 

Malgré  ces  fujets  d'inquiétudes,  l'ambition  des  Grands  fe  con- 
tenta de  fe  répandre  en  plaintes  inutiles,  foit  parce  qu'ils  ne  ju- 
gèrent pas  d'avoir  ftiffiiammcnt  de  forces  pour  ofer  entreprendre, 
foit  aufli  que  la  crainte  des  armes  de  France ,  &  une  efpéce  de 
honte  de  ne  pouvoir  pas  vaincre  les  Portugais ,  les  contint  dan* 
Jeur  devoir  ;  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  changement  de  Maître  n'occa- 
(ionna  aucuns  troubles  dans  les  Royaumes  d'Efpagne,  &  bien  moins 
encore  dans  celui  de  Naples.  Le  nouveau  Roi  Charles  IL  en 
obtint  dans  cette  année  \666.  du  Pape  Alexandre  VIL  la  Bulle 
d'Invcftiture ,  dont  on  conferve  l'original  dans  la  grande  Archive 
de  la  Chambre  Royale;  &  il  nomma,  ainfi  que  nous  l'avons  dé- 
jà dit ,  à  la  Viceroyauté  D.  Pierre  Antoine  d'Aragon  ,  duquel ,  & 
de  ce  qui  fe  parti  pendant  fon  Gouvernement ,  nous  allons  traiter 
préfentement. 


CHAPITRE  L 

D.  Pierre  Antoine  d'Aragon  rejette  la  prétention  élevée  par 
le  Pape  de  prendre  la  tutelle  du  Royaume.  Le  Roi  de 
France  entreprend  une  nouvelle  Guerre  contre  f  Efpagne  , 
fous  U  prétexte  de  fon  Droit  de  fuccejfion  au  Duché  de  Bra- 
dant ,  &  à  d  autres  Etats  de  la  Flandre  i  ces  difficultés 
font  terminées  par  le  Traité  de  Paix  fait  à  Aix-la-Chapelle, 

1A  Reine  Mère  ayant  pris  poffeflion  de  la  Régence,  la  Junte  éta- 
blie par  le  Teftament  du  défunt  Roi,  travailla  au  Gouverne- 
ment des  Royaumes  qui  compofoient  la  Monarchie  d'Efpagne  ;  le 
Confeil  d'Etat  >  de  même  que  les  Grands  fe  fournirent  à  toutes  ces 
difpofitions  ;  mais  le  Pape  Alexandre  VII.  ne  voulut  pas  perdre 
cette  occafion  de  faire  revivre  l'ancienne  prétention  que  fes  Pré- 
dçceneurs  avoient  en  partie  fait  valoir  fur  le  Royaume  de  Naples 
autrefois ,  &  dans  des  tems  de  troubles  ;  il  prétendoit  que  comme 
Seigneurs  dirc&s  &  fuprémes ,  ils  étoient  en  droit  d'en  prendre  le 
Gouvernement  pendant  la  Minorité  du  Roi. 

On  a  pu  voir  par  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les  prêcédens 
Livra  de  cette  Hiftoirc,  combien  font  foibles  les  fondemens  fur  lef- 
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quels  cette  prétention  eft  apuiée  ;  cependant  la  Cour  de  Rome 
▼oulant  fc  prévaloir  de  ce  qui  étoit  arrivé  pendant  la  Minorité  de 
l'Empereur  Frédéric  II.  fous  le  Pontificat  d'Innocent  II/.,  de  la 
Légation  du  Cardinal  de  Parme  fous  ceux  de  Martin  IV.  &  d* Ho- 
noré IV.  pendant  que  Otaries  d'Anjou  Prince  de  Saler  ne  fut  détenu 
prifonnier;  &  en  un  mot,  citant  quelques  autres  exemples  dont 
elle  faifoit  une  faune  aplication ,  elle  prétendoit  de  nouveau  que 
le  Gouvernement  de  ce  Royaume  lui  apartenoit  tandis  que  les 
Rois  étoient  en  Minorité.  Ceux  qui  s'arrachoient  à  connoitre  les 
vues  de  cette  Cour ,  jugèrent  qu'elle  ne  faifoit  point  cette  démar- 
che dans  l'efpérance  d'en  obtenir  alors  aucun  fuccès ,  mais  feule- 
ment, comme  une  efpéce  de  proteftation  pour  ne  lailîcr  pas  en- 
tièrement anéantir  fon  prétendu  Droit,  renvoyant  d'ailleurs  à  le 
faire  valoir  plus  efficacement  dans  des  tems  &  des  circonftances  qui 
lui  paroitroient  plus  favorables ,  au  cas  qu'elle  vint  à  les  trouver. 

Peu  de  tems  après  l'arrivée  de  Z>.  Pierre  d'Aragon,  le  Nonce 
comparut  en  conféquence  devant  lui ,  &  lui  repréfenra  au  nom  du 
Pape  les  Droits  que  le  Saint  Siège  avoit  par  raport  au  Gouverne- 
ment du  Royaume,  qu'il  apartenoit  au  Saint  Père  de  le  pourvoir 
d'un  Gouverneur  pendant  tout  le  tems  que  dureroit  la  Minorité 
du  Roi  Charles;  Le  Viceroi  lui  répondit  qu'il  n'étoit  pas  né- 
ceffaire  que  Sa  Sainteté  fe  donnât  ce  foin,  ni  fe  mêlât  des  affaires  qui 
regardoient  le  Royaume  de  Naples,  puifque  le  Roi  Philippe  y 
avoit  fuffifamment  pourvu  par  ion  Teftament,  en  confiant  la  Ré- 
gente â  la  Reine  fon  Epoufe ,  Se  nommant  une  Junte  pour  le  Gou- 
vernement de  tous  fes  Erats.  Le  Nonce  lui  ayant  enfuitc  remis  un 
Mémoire  des  prétendus  Droits  du  Saint  Siège,  le  Viceroi  chargea 
le  fameux  Marcel  Marciano  le  jeune ,  qui  étoit  alors  Avocat  Fiical 
de  la  Chambre ,  d'y  répondre. 

Le  Nonce  en  Efpagne  fit  à  ce  fujet  les  mêmes  démarches  au- 
près de  cette  Cour,  &  on  lui  donna  auffi  les  mêmes  réponfes;  il 
fit  répandre  quelques  Mémoires  dans  lefquels  il  s'effbrçoit  d'établir 
les  Droits  de  la  Cour  de  Rome  fur  cette  queftion  :  Des  Napoli- 
tains qui  fe  trouvèrent  à  Madrid ,  ainfi  que  d'exccllens  Ecrivains 
Efpagnols,  les  réfutèrent,  &  firent  connoitre  toute  la  légèreté  de 
cette  prétention  ;  cependant  de  toutes  les  Ecritures  qui  parurent  à 
ce  fujet  tant  à  Naples  qu'en  Efpagne,  celle  du  Fifcal  Marciano  qu'il 
publia  en  Langue  Latine  fous  le  titre  de  Baliatu  Kegni  Neapolitani , 
in^iwiothM  (a)  ^Ut  'uS^e  'a  P'us  f3vantc  &  'a  P'1"  forte.  Après  cela ,  la  Cour  . 
P*g'îi«.&        R°mc  v°yant  qu'elle  trou  voit  à  la  Cour  de  Madrid,  comme  . 
Nicoo.      auprès  du  Viceroi  de  Naples,  une  égale  réfiftanec,  n'infîfta  plus 
pour  lors  fur  les  repréfentations  qu'elle  avoit  faites. 

Mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  prétention  que  le  Roi  de 
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France  éleva  dans  le  même  tems  fur  le  Duché  de  Brabant,  &  fur 
quelques  autres  Etats  de  la  Flandre.  Si  nos  Ecrivains ,  comme  fou- 
tenant  la  caufc  la  mieux  fondée,  remportèrent  une  vidoire  de  plu- 
me, ce  Roi  en  obtint  de  plus  effentielles  par  fes  armes,  &  par  la 
Guerre  qu'il  porta  fous  ce  prétexte  en  Flandre. 

A  l'occafion  de  la  mort  du  Roi  Philippe,  on  fit  compren- 
dre au  Roi  de  France,  alors  dans  le  bouillant  de  fa  jeuneue,  avide 
de  gloire,  que  le  Duché  de  Brabant  avec  quelques  Etats  de  la 
Flandre  étoient  échus  à  la  Reine  fon  Epoufe  comme  Fille  d'un 
premier  lit  du  Roi  Philippe,  nonobftant  que  d'un  fécond  ma- 
riage il  eut  lailfé  un  Fils  mâle  qui  étoit  le  Roi  Charles;  pour 
établir  ce  Droit,  on  foùtenoit  que  par  la  Coutume  de  ces  Pays, 
la  fille  du  premier  lit  étoit  préférée  pour  les  héritages  &  fuccef- 
fions ,  me  me  aux  enfans  mâles  d'un  fécond  lit.  Le  Roi  de  Fran- 
ce embrafla  avec  plaitfr  cette  occafion  dagrandir  fon  Royaume  .aux 
dépens  de  celui  de  fon  voifin;  cependant  par  confîdération  pour 
la  Reine  Annf-Marib  fa  Mére  qui  étoit  encore  vivante,  il  fe 
contenta  pour  lors  de  manifefter  fes  prétentions ,  &  de  faire  ré- 
pandre dans  le  Public  quelques  Mémoires  qui  en  exagéroient  la 
juftice  &  la  folidité. 

Mais  peu  de  tems  après ,  cette  Princene  étant  morte ,  &  avec 
elle  toute  l'autorité  dont  elle  jouifloir  fur  fon  Fils ,  il  n'eut  pas 
plutôt  publié  par  la  voye  de  l'imprcffion  fes  prétentions  ,  qu'in- 
continent il  parut  en  armes  pour  les  foutenir.  Le  9.  Mai  de  cette 
année  1*567.  il  écrivit  à  la  Reine  Régente  d'Efpagne ,  une  Lettre 
très  polie,  dans  laquelle  en  fe  plaignant  de  ce  qu'on  n'avoit  vou- 
lu accepter  aucune  des  voyes  de  conciliation  qu'il  s'étoit  fait  un 
devoir  de  propofer ,  il  déclaroit  en  même  tems  qu'il  fe  voyoit 
obligé  à  fe  mettre  en  campagne  à  la  fin  du  même  mois ,  dans 
l'intention  de  prendre  poffeffion  de  ce  qui  lui  apartenoit  à  juAe 
titre' dans  les  Païs-Bas,  en  vertu  des  Droits  de  la  Reine  fon  Epou- 
fe  ,  ou  de  quelque  autre  équivalent  ;  que  cependant  il  chargeoie 
Y  Archevêque  d'Embrun  fon  Ambafladcur  de  préfenter  un  Mémoire 
qui  avoit  été  fait  par  fon  ordre  ,  dans  lequel  étoient  contenues 
les  raifons  qui  établilfoient  fon  Droit,  afin  qu'après  les  avoir  fait 
examiner ,  on  put  accepter  les  mêmes  moyens  déjà  propofés ,  & 
qu'il  propofoit  encore ,  pour  terminer  ce  différent  par  quelque  ac- 
cord amiable. 

On  connut  par  cette  Lettre  que  le  Roi  de  France  cherchoit  des 
prétextes  pour  s'autorifer  à  envahir  la  Flandre  par  avance,  &  avant 
qu'on  fe  mit  en  devoir  de  la  défendre  ;  puifque  dans  le  même 
tems  qu'il  propofoit  qu'on  prit  des  voyes  de  conciliation,  il  dé- 
claroit qu'à  la  fin  du  mois  il  feroit  en  campagne ,  enforte  qu'a- 
vant 
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•  vant  qu'on  eût  rm,  non  pas  examiner,  mais  feulement  lire  le  Mé- 
moire qu'il  faifoit  préfenrer  par  fon  Ambaffadeur ,  il  étoit  réïblu 
d'aller  fe  mettre  en  pofllflîon  par  la  force  des  Provinces  en  con- 
tention.  ou  de  leur  équivalent  fur  les  autres  Etats  du  Roi  Ca- 
tholique. Les  effets  fui  virent  de  près  les  paroles;  à  la  fin  du  mois, 
ce  Roi  fe  mit  effectivement  à  la  tète  de  fon  Armée ,  &  arriva  aux 
•frontières  de  la  Flandre;  il  la  partagea  en  dtfférens  corps,  & 
•en  même  tems  qu'il  fit  publier  en  diverfes  Langues  un  Livre  con- 
tenant les  prétendus  Droits  de  la  Reine  fon  Epoufe,  il  attaqua 
plufieurs  Places  de  cette  Province. 

D'un  autre  côté,  les  Efpagnols  fe  récrioient  que  le  Roi  Louis 
cherchoit  une  occafion  plutôt  fpécieufe  que  jufte  de  faire  la  guerre; 
ils  refutoient  avec  beaucoup  de  force  tous  les  raifonnemens  qui! 
avoir  emploiés  pour  établir  fon  Droit ,  &  foùtenoient  par  diverfes 
écritures ,  que  les  Coutumes  ou  Statuts  particuliers  des  Païs ,  ne 
dévoient  être  d'aucune  confidération  lors  qu'il  s'agiffoit  d'une  Suc- 
ceflion  à  la  Souveraineté  des  Etats  ;  que  dans  ce  cas ,  l'ufage  6c 
Ja  nature  des  chofes  étoient  opofés  à  ce  que  les  Filles  puffent , 
en  degré  égal ,  enlever  la  Couronne  de  deifus  la  tète  des  Mâles. 
Mais  les  Efpagnols  n'étoient  pas  ai^fli  bien  fournis  d'armes ,  qu'ils 
l'étoient  de  raisons,  afin  de  pouvoir  fe  défendre  contre  la  force. 
La  Reine  Régente  effrayée  à  cette  fubite  déclaration  de  Guerre, 
fe  recommandoit ,  les  larmes  aux  yeux  ,  à  fes  Miniftres ,  Se  ayant 
un  jour  fait  venir  au  Confeil  le  Roi  fon  Fils  encore  dans  l'enfan- 
ce, elle  lui  fit  dire  d'une  voix  qui  émut  les  coeurs  de  tous  ceux 
qui  l'entendirent;  Je  fuis  hors  d'état  de  me  défendre  for  moi-même  ; 
fi)N*ni    fecoure*.moi  (b). 

jtl.  de  Ve-  Les  Efpagnols  fe  déterminèrent  donc  à  une  vigoureufe  défen- 
^vtcTm*  ^c  '  &  cn  m*me  tems  9u'Is  en  feifoient  les  préparatifs ,  ils  ne 
*66j.  '  '  négligeoient  pas  de  défabufer  les  Peuples  fur  la  prétendue  fo- 
lidité  des  Droits  du  Roi  de  France;  ils  démontraient  l'injufticc 
de  fes  prétentions ,  &  fe  plaignoient  amèrement  des  violentes  en- 
treprîtes que  la  France  formoit  pour  oprimer  un  Roi  encore  dans 
l'enfance ,  &  qui  apartenoit  de  fi  près  à  celui  qui  vouloir  envahir 
fes  Etats. 

En  Flandre ,  un  Miniftre  du  Roi  Catholique  avoit  déjà  fait  im- 
primer au  commencement  de  cette  année  un  Mémoire  dans  lequel 
on  démonrroit  combien  les  prétentions  des  François  étoient  mal 
fondées  ,  afin  de  prévenir  les  raifonnemens  du  Public  contre  les 
difeours  qu'ils  répandoient  au  fujet  du  prétendu  droit  de  SucccfEon 
de  la  Reine  de  France  fur  le  Duché  de  Brabant  ,  &  autres  Pro- 
vinces; ôt  pour  maintenir  les  Peuples  fous  l'ancienne  Domination 
«le  leurs  légitimes  Princes;  Mais  quoi  que  toutes  les  raifons  em~ 
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ployées  dans  ce  Mémoire  fuuent  courtes ,  fimples  ,  à  la  portée 
de  tout  le  monde  ,  &  très  concluantes  ,  les  François  ne  s'en  éton- 
noient  point ,  pourfuivoient  toujours  leur  projet ,  &  continûment 
à  foûrenir  leurs  Droits,  tant  par  les  armes ,  que  par  de  longs  Trai- 
tés. On  eftima  donc  que  le  Mémoire  qui  avoit  été  publié  en  Flan- 
dre pouvoit  à  la  vérité  être  fufnTant  pour  ces  Peuples  bien  in- 
formés de  leurs  Loix  >  mais  que  pour  les  autres  Nations  il  ne 
feroit  pas  aflèz  inftru&if ,  &  que  par  conféquent  il  feroit  à  propos 
de  mettre  dans  un  plus  grand  jour ,  &  de  démontrer  avec  plus 
de  force ,  la  juftice  des  raifons  qui  foutenoient  la  caufe  du  Roi 
Charles. 

Naples  peut  bien  fe  glorifier ,  que  les  meilleurs  Traités  qui 
parurent  fur  ce  fujet,  pour  ladéfenfe  des  Droits  du  Roi  d'Efpagne 
furent  ceux  que  compofa  nôtre  grand  Jurifconfulte  François  d'An~ 
drea  alors  célèbre  Avocat  dans  nos  Tribunaux  ;  Le  Viceroi  D. 
Pierre  d'Aragon  connoiffant  qu'il  ne  pouvoit  confier  les  intérêts 
de  fon  Maître  en  de  plus  habiles  mains ,  le  chargea  d'y  travailler , 
&  en  conféquence  il  donna  dès  le  28.  Février  de  la  même  année 
un  favant  Mémoire  en  Langue  Latine ,  intitulé  :  Differtatio  de 
Succeffienc  Ducatus  BrabantU  ,■  il  le  préfenta  au  Viceroi  qui  le 
reçut  avec  de  grandes  marques  d'aplaudillement ,  &  lui  ordonna 
de  le  figner ,  ainfi  qu'il  le  fit ,  en  fa  préfence ,  afin  qu'on  connut 
en  Efpagne  o^uil  en  étoit  l'Auteur,  &  que  cette  Picce  répandue 
dans  toute  1  Europe  en  acquit  d'autant  plus  de  poids  &  d'auto- 
rité. Dans  ces  commencemens  on  ne  jugea  pas  a  propos  de  la 
faire  imprimer ,  afin  de  ne  point  fournir  aux  François ,  qui  ne  s'é- 
toient  pas  encore  fervis  de  cette  voie,  un  prétexte  de  dire  que 
les  Efpaenols  les  avoient  provoqué  les  premiers  à  la  difpure  ; 
mais  l'événement  démontra  enfui  te ,  que  fi  jufques  alors  ils  s  etoient 
tenus  fur  cette  réferve ,  ce  n'étoit  uniquement  que  pour  pouvoir 
d'autant  mieux  attaquer  la  Flandre  à  l'impourvû  ;  puis  que ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit ,  on  aprit  qu'à  la  fin  du  mois  de  M  u  , 
le  Roi  de  France  étoit  arrivé  avec  fes  Armées  aux  frontières  de 
la  Flandre ,  &  qu'en  même  tems  on  avoit  publié ,  par  fon  ordre , 
un  Livre  écrit  en  diverfes  langues  ,  pour  établir  les  prétendus  Droits 
de  la  Reine  fon  Epoufe  fur  la  plus  grande  partie  de  la  Flandre  ; 
peu  de  tems  après  on  en  vit  des  exemplaires  i  Naples  de  ceux 
qui  étoient  écrits  en  Langue  Efpagnole,  intitulés:  Tratado  de  los 
Dereclws  de  la  Reyna  Qjriflianijfima  fobre  varios  Eflados  de  la  Mo- 
narchie de  Efpana  :  Traité  des  Droits  de  U  Reine  Très  Chrétienne  fur 
divers  Etats  de  la  Monarchie  <T Efpagne. 

Auflï-tôt  que  le  Viceroi  eut  l'un  de  ces  Livres  en  fon  pouvoir, 
il  l'envoya  à  Andréa,  avec  ordre  de  travailler  à  une  réponfe  ; 
Tome  IV.  Ffff  *  Ce 
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Ce  fut  alors  que  trouvant  une  plus  vafte  carrière  pour  faire  con- 
noirre  quel  étoit  fon  profond  favoir  ,  (es  connoiflances  dans  les 
Hiftoires,  Se  fa  grande  érudition  ,  il  fît  imprimer  en  Langue  Ita- 
lienne à  Naples  dans  cette  même  année  i66j.  ce  Traité  fi  erti- 
me ,  intitulé  Rèponfe  au  Traité  des  Droits  de  la  Reine  Très  Chré- 
tienne fur  le  Duché  de  Brabant  ,  &  autres  Etats  de  Flandre  ;  il  y 
démontra  par  les  argumens  les  plus  prêtons ,  que  cette  Coutume 
du  Brabant ,  Se  des  autres  Provinces  ,  qu'on  faifoit  fonner  fi  hiut, 
ne  pouvoit  point  avoir  lieu  lors  qu'il  s'agiflbit  de  la  fucccflion  â 
la  Principauté ,  Se  à  la  Souveraineté ,  qui  ne  s'étoit  jamais  réglée 
par  une  telle  Coutume  ,  mais  toujours  déférée  par  des  Loix  & 
des  Ufages  contraires. 

Les  François  a  voient  auffi  fait  de  grands  efforts  dans  leurs 
mémoires'  pour  fauver  les  conféquences  qui  réfultoient  de  la  re- 
nonciation folemnelle  faite  par  leur  Reine  à  la  SuccclTion  d'Efpa- 
gne  dans  le  tems  de  fon  mariage  avec  le  Roi  Louis,  Se  pour 
perfuader  qu'elle  étoit  nulle ,  Se  fans  valeur  ;  mais  à' Andréa  eut 
bien-tôt  renverfé  leurs  fophifmes ,  Se  établi  la  force  &  la  légitimité 
de  cette  renonciation  ;  il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  traiter 
cette  queftion  dans  (on  premier  Mémoire ,  eftimant  que  ç'eùt  été 
préjudicier  à  fa  caufe  ,  s'il  eût  employé  bien  des  raifons  pour  dé- 
montrer que  la  Reine  avoit  pu  valablement  renoncer  à  la  fuccef- 
fion  d'Efpagne ,  tandis  qu'il  prouvoit  avec  la  dernière  évidence  une 
queftion  plus  importante  Se  decifive,  favoir  qu'elle  n'y  avoit  au- 
cun droit. 

Ce  Grand  Jurifconfulte  répondit  encore  par  la  même  occation 
à  un  autre  Livre  qui  fur  publié  en  France  ,  contenant  d'autres 
prétentions  fur  toutes  les  Provinces  des  Païs  Bas  ,  de  même  que 
fur  prefque  tous  les  Royaumes ,  Se  les  Principautés  de  l'Europe  ; 
il  fut  compofé  par  un  nommé  Aubery  Avocat  au  Parlement  de 
Paris,  fous  le  titre  Des  jufies  prétentions  du  Roi  fur  C Empire;  on 
l'imprima  dans  le  même  tems  que  la  Flandre  fut  envahie.  Andréa 
fit  voir ,  par  fa  grande  expérience  dans  l'Hiftoire  ,  Se  par  fon  pro- 
fond favoir  ,  que  le  Duché  de  Brabant  Se  les  Provinces  voifines 
n  etoient  aflujctties  à  aucune  dépendance  de  la  Courqnne  de  Fran- 
ce ,  &  que  ce  Roi  ne  pourroit  point  en  juftifier  la  conquête  fous 
le  prétexte  qu'il  réiiniffoit  en  fa  perfonne  les  droits  de  Charles- 
Magnb  ,  qu' Andréa  foûtenoit  par  cette  même  réponfe,  être 
paffés  à  l'Augufte  Maifon  d'Autriche. 

Il  parut  encore'  diverlès  autres  lavantes  Ecritures  en  réfutation 
du  Livre  des .  François  ,  Se  particulièrement  on  en  eut  une  très 
fenfée  écrire  en  Langue  Françoife  par  un  Minirrre  public,  inritulée 
Bouclier  d'Etat  &  de  JujUcc  &c.  ;  on  la  tradjifit,  Se  on  l'imprima 

fur 
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fur  le  champ  en  Efpagnol.  *  Cependant  de  tous  les  Ouvrages 
qui  parurent  fur  cette  matière  dans  ces  tems-ci,  celui  de  notre 
François  d'Andréa  fut  généralement  reconnu  comme  le  plus  fa  vaut, 
le  plus  énergique  ,  &  le  plus  éloquent. 

Mais  tandis  que  dans  cette  Guerre  de  plume  ,  nos  Jurifcon- 
fultes  deffendoicnt  avec  tant  d'ardeur  la  juftice  de  la  caufe  de  leur 
Prince ,  &  que  parlant  pour  le  bon  droit ,  ils  remportoient  dans 
ces  difputes  la  vidoire  fur  les  Jurifconfultes  François  ;  d'un  autre 
côté,  les  armes  ennemies  plus  nombreufes  &  plus  vaillantes  pri- 
rent Douay  ,  Tournay  ,  Lille  ,  Furnes  ,  Dixmudes ,  Courtray  , 
Oudcnarde ,  Aloft  ,  Charleroy  ,  &  d'autres  Places  de  moindre 
conféquence.  Les  rigueurs  de  l'hiver  ne  leur  firent  pas  quitter  les 
armes ,  ce  fut  même  dans  cette  faifbn  que  par  de  fecrettes  intel- 
ligences ,  ils  fe  rendirent  d'un  feul  trait  Maîtres  de  toute  la  Franche- 
Comté. 

Cette  Guerre  imprévue,  fufcitée  par  la  France,  obligea  enfin 
les  Espagnols  à  faire  la  Paix  avec  les  Portugais ,  afin  de  pouvoir 
s'opofcr  aux  progrès  de  leurs  nouveaux  Ennemis.  Avec  la  mort  du 
Roi  Philippe,  fi  l'on  n'avoir  pas  perdu  le  fouvenir  de  la  révolte 
du  Portugal ,  du  moins,  on  ne  témoignoit  plus  la  même  averfion  " 
pour  entrer  dans  quelque  accommodement  ;  ces  difpofitions,  join- 
tes à  la  circonftance  des  tems  ,  rendirent  le  Traité  facile  ;  il  fut 
conclu  par  ces  feules  paroles  de  l'Edit  du  Préteur  ;  Vti  pojfidetis, 
ira  poffideatis  ;  Pojfedet.  ainÇi  que  vous  ave*,  poffedé  ;  on  lai  (fa  fous  d'é- 
gales conditions  aux  deux  Royaumes  de  Caftille  &  de  Portugal 
ce  qu'ils  poffédoient  avant  leur  union ,  à  la  referve  de  Ceuta ,  qui 
fe  trouvant  au  pouvoir  des  Caftillans ,  on  leur  permit  de  le  garder. 

Ffff  »  La 


*  C  Aux  Ecrits  publics  en  France  , 
pîuiîeurs  Auteurs  rirent  de  fortes  ré- 
pontes,  qui  te  trouvent  récueillies  dans 
X  Appendix  du  Journal  d'Europe  Tom.  ry. 
\6.  &  '8.  &  dont  Struviu»  fait 
mention  dans  fon  Syntag.  Hiji.  Germ. 
Diff.  37.  §.  11.  Henri  Kii'PiNcfit 
une  réponfe  en  forme  de  Notes  au 
Livre  que  A'Au'.-ry  avoît  fait  imprimer 
à  Paris  en  \6fi7.  &  qu'il  avoit  intitulé, 


Ecrits,  l'un  intitulé,  Dîahfue  fur  les  j^iclkion  de 
Droits  de  la  Relut  Tris -Chrétienne ,  atqne  rAiireur 
DeduBio,  exquA  clarijpmis  argument»  pro- 
baiur  t entra  G  alleu ,  n«n  efft  jus  dévolu- 
tlonls  In  Ducat  h  Br  niant!*  ;  &  l'autre  , 
La  Vérité  défendue  des  Sophifmtt  de  la 
France.  Six  ans  après  P'terre  Combles  de 
Saludo  rmit  au  jour  un  Livre  in  folio 
à  Bruxelles  en  itf7j.  en  Ffpaunol ,  qui 
futenfuite  traduit  en  François,  &  in- 


Dts  jufter  Prétentions  du  Roi  fur  l'Empire.  titulc  ,  Examen  de  la  mérité  ,  ou  Réponfe 
U  parut  auifi  Contre  le   meme  Livre  I   aux  Traitez,  publics  en  faveur  des  Droits 


une  nutre  l'eronfe  fous  le  titre  de 
Axiomata  Politiea  Gallican  a  ;  &  le  Livre 
de  Ni  coi  a  s  Martin  intitulé,  Li- 
Lrtas  Aqu'U  Triump'jantis.  On  répon- 
dit suffi  au  TrUté  des  Droits  de  la  Re'ne 
Très  -  Chrétienne  -,  dont  le  même  AAu- 
Lry  ctoit  l'Auteur  ,  par  deux  autres 


delà  R*inÇ  Très -Chrétienne fur  divers  Etats 
de  la  Monarchie  d'Efpagne.  Mais  l'année 
luivanec  1*74.  Ceurge  Auiiujcn  y  re- 
pondit par  un  Livre  qui  a  pour  titre, 
LaDèfnfe  du  L>oU  de  Marie  TherisE 
d'Autriche  Reine  de  France  à  la  Sitcccjfî?» 
des  Couronnes  d'Efpagne^ 
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La  Parc  ainfi  concfue  avec  les  Portugais  ,  dans  le  même  rems 
qu'elle  fur  publiée  à  Naples  avec  tes  cérémonies  accoutumées ,  on 
déclara  la  Guerre  aux  François ,  &  on  ordonna  à  tous  ceux  qui 
fe  trouvoient  dans  le  Royaume  d'en  forrir  inceflamment.  Le  Vice- 
roi  fît  fàifir  les  biens  qui  apartenoient  au  Duc  de  Parme  ,  &  au 
Prince  de  Monaco,  comme  Partifans  de.  la  Couronne  de  France. 

Pour  prévenir  reflet  des  menaces  que  faifoient  les  François 
d'attaquer  l'Italie  par  Mer  &  par  Terre ,  nôtre  Viceroi  fut  obli- 
gé de  renforcer  les  Places  de  la  Tofcanc  de  1800.  Soldats  Efpa- 
gnbls  &  Italiens,  &  défaire  venir  un  Régiment  d'Allemagne;  ces 
cbnrretems  le  privèrent  aulTi  de  pouvoir  envoyer  dans  le  Levant, 
au  commencement  delà  Campagne  de  cette  année  166%.  l'Efcadre 
des  Galères  du  Royaume  deftinée  â  fecourir  Candie  ;  le  Pape  en 
fût  vivement  touché  ;  &  confidérant  que  la  Guerre  entreprise  par 
les  François  privoit  les  Vénitiens  des  fecours  qu'ils  auraient  reçus, 
pour  continuer  à  défendre  avec  la  même  valeur  qu'ils  l'avoient  fait 
jufques  alors  cette  Ifle  étroitement  afliégée  par  les  Turcs ,  il  em- 
ploya ,  conjointement  avec  les  autres  Princes  de  l'Europe  tous  fes 
foins  pour  rétablir  la  Paix  entre  la  France  &  l'Efpagne. 

Le  Pape  Alexandre  VU.  éroit  mort  le  21.  Mai  i66j. ,  &  le  17. 
Juin  le  Cardinal  Jules  Kofpiglioft  de  Piftoia  avoir  été  mis  à  fa  place, 
îbus  le  nom  de  Clément  IX.  Voyant  que  les  Turcs  preflbient  de 
plus  en  plus  le  liège  de  la  Ville  de  Candie,  il  mettoit  tout  en  ufa- 
ge  pour  fecourir  les  Vénitiens  de  Troupes  &  d'argent  ;  9c  fupri- 
ma  dans  cette  intention  l'Ordre  des  Jéfuates ,  celui  des  Hermites 
de  Saint  Jérôme  de  Fiefole ,  &  des  Chanoines  de  Saint  George 
in  Alga,  dont  les  biens  furent  donnés  aux  Vénitiens  pour  leur  ai» 
der  à  foutenir  les  dépenfes  de  cette  Guerre.  Le  Pape  ne  fe  laflbic 
point  de  fol!  ici  ter  avec  les  plus  vives  inftances  les  autres  Princes 
de  l'Europe  à  envoyer  de  puiflàns  fecours  en  Candie ,  &  s'adreila 
jufques  i  Soliman  Roi  de  Perfe ,  auquel  il  écrivit,  pour  l'animer 
contre  les  Turcs. 

Clément  IX.  ne  s'en  tint  pas  à  fes  feuls  foins  ;  Voyant  que  la 
principale  raifon  qui  l'cmpcchoit  de  pouvoir  tirer  des  fecours  pour 
la  Candie,  étoit  la  Guerre  que  les  François  avoient  portée  en 
Flandre  ,  il  s'occupa  tout  entier ,  avec  les  autres  Princes ,  pour  ré- 
tablir la  Paix.  Tous  les  Souverains  voyoient  avec  peine  les  pro- 
grès que  les  armes  de  France  faifoient ,  &  ils  n'aprirent  pas  fans 
étonnement ,  &  fans  crainte ,  la  conquête  de  la  Franche  -  Comte. 
Les  Suifles  menaçoient  de  prendre  les  armes  pour  la  reconquérir, 
comme  étant  une  Province  fous  leur  garde  &  protection  ;  mais 
de  toutes  les  Puiflànces,  aucune  ne  témoigna  tant  d'inquiétude 
&  de  mécontentement  ,  comme  le  firent  les  Etats  des  Provinces 
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Unies  de  la  Hollande  ;  au  defefpoir  de  voir  fes  François  devenir 
leurs  voifins,  à  peine  curent- ils  conclu  à  Breda  la  Paix  avec  l'An- 
gleterre, qu'ils  l'engagèrent  â  joindre  leurs  aimes,  Se  agir  de  con- 
cert dans  ces  circonftances  j  en  fournnTant  à  la  Suéde  de  gratTes 
fommes  ,  ils  la  firent  aufli  entrer  dans  les  mêmes  fentimens  ;  à 
par  toutes  ces  négociations  ,  mais  bien  pfus  encore  en  déclarant 
qu'ils  étoient  prêts  à  fe  mettre  en  campagne,  ils  réi-ffircnt  à  per- 
fuader,  ou  plutôt  ils  forcèrent  le  Roi  Je  France  de  confentir  à 
la  Paix. 

Le  Traite  en  fut  conclu  à  Aix-la-Chapelle  le  2.  Mai  de  cette 
année  166%.  ;  les  François  y  rétiffirent  à*  conferver  leurs  conquêtes 
dans  les  Pais  -  Bas  avec  le  même  bonheur  qu'ils  les  avoient  faites, 
mais  ils  rendirent  la  Franche  -  Comté.  Les  Efpagnols  avouèrent 
qu'ils  étoient  infiniment  obligés  aux  Hoilandois  ,  Sl  qu'ils  tenoient 
de  leurs  bons  offices  de  les  avoir  préfervé  de  plus  grandes  per- 
tes ,  puifquc  fous  les  aparenecs  de  Médiateurs ,  ils  avoient  vérita- 
blement embraffé  leurs  intérêts  ,  Se  de  cette  manière  confervé  ce 
qui  leur  reftoit  dans  les  Provinces  de  la  Flandre. 

D'un  autre  côté,  le  Roi  de  France  conçût  un  vif  refientiment 
contre  les  Hollandois  ;  mais  ne  jugeant  pas  à  propos  de  le  témoi- 
gner alors ,  il  fie  paraître  qu'il  vouloir  bien  par  considération  pour 
les  prières  du  Pape  ,  &  dans  la  vue  de  l'obliger ,  mettre  bas  les 
armes.  Quoi  que  le  Saint  Pérc  n'ignorât  point  quels  étoieiit  les 
véritables  motifs  qui  détermirtoient  le  Roi  de  France ,  il  ne  lain*a 
pas  de  lui  marquer  fa  reconnoi (Tance  ,  &  de  déployer  en  fa  faveur 
des  complimens  remplis  de  toutes  les  expreffions  de  la  plus  tendre 
affection;  il  prit  avec  lui  d'étroites  liaifons,  non  feulement  parce 
qu'elles  lui  étoient  honorables  ,  mais  encore  par  l'utilité  qu'il  en 
retirait  pour  fa  Famille  ;  &  enfin  parce  qu'il  s'en  prévaloir  en  fa- 
veur des  Vénitiens ,  &  qu'il  obtint  pour  eux ,  Se  pour  le  fiége  de 
Candie  un  fecours  de  cent  mille  écus ,  avec  la  permifljon  de  lever 
des  Officiers  &  des  Troupes  autant  qu'on  pourrait  en  recueillir. 

La  Paix  faite  à  Aix  -  la  -  Chapelle  fut  publiée  à  Naples  le  4.  Août 
i<568.  ;  alors  nôtre  Viceroi  congédia  le  Régiment  Allemand  qu'il 
avoit  fait  venir ,  &  expédia  pour  la  Candie  les  Efcadres  des  Ga- 
lères de  la  Sicile ,  &  du  Royaume  ,  en  conféquence  des  promeuves 
faites  par  la  Reine  Régente  à  la  République  de  Venife ,  &  des  or- 
dres qu'elle  lui  donna  de  l'aflîfter  fortement  dans  fes  befoins  con- 
tre les  Turcs;  Mais  ce  fecours ,  ainfi  que  tous  les  autres  qui  furent 
envoyés  par  le  Roi  de  France ,  le  Pape ,  Se  les  Chevaliers  de  Mal- 
the ,  ne  produifirent  aucun  effet ,  les  Galères  ayant  rebroufle  che- 
min ,  on  aprit  peu  de  tems  après ,  que  dans  la  nouvelle  année 
1669.,  les  Vénitiens  avoient  été  obligés  de  capituler,  &  d'aban- 
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donner  aux  Turcs  FIfle  de  Candie ,  après  une  Guerre  qui  dura 
24.  ans  ,  &  un  fiége  qu'ils  foûtinrent  avec  tant  de  fermeté  pen- 
dant 28.  mois  &  27.  jours. 

Toute  l'Italie  fut  affligée  de  cette  perte;  mais  perfonne  ne  la 
Tentit  fi  vivement  que  le  Royaume  de  Naples ,  par  les  inquiétudes 
que  donnoit  le  peu  de  diûance  entre  les  rivages  du  Cap  d'O- 
trante  &  le  Territoire  des  Turcs.  Nôtre  Viceroi  perfuadé  de  l'im- 
portance du  danger ,  fît  garnir  toutes  les  Forrerefies  du  Royaume, 
&  les  Places  de  la  Tofcane ,  expédia  encore  diverfes  Compagnies 
de  Cavalerie  pour  garder  les  bords  de  la  Mer  Adriatique ,  &  ac- 
courir où  le  befoin  les  apelleroit.  La  perte  de  la  Candie  fut  un 
coup  fi  fenfible  pour  le  Pape  dément,  qu'il  en  mourut  le  29.  Dé- 
cembre :  Le  29.  Avril  de  l'année  fuivante  1670.  on  élut  à  fa  place 
Emile  Laurent  Alticri ,  qui  voulut  aufli  s'apeller  Clément ,  &  qui  fut 
le  X.  Pape  de  ce  nom. 


CHAPITRE  II. 

D.  Pierre  Antoine  d'Aragon  envoyé  du  fecours  en  Sardaigne  > 
à  Coccafton  de  t affajfînat  commis  en  la  perfonne  du  Viceroi  de 
cette  IJIe  ;  il  fait  pourfuivre  les  Bandits  du  Royaume ,  per- 
fectionne le  dénombrement  des  feux  ,  va  à  Rome  prêter ,  au 
nom  du  Roi ,  lobêijfance  au  nouveau  Pape  ;  à  fin  retour , 
on  lui  donne  un  Succejfeur  ;  Aionumens  ,  dr  Loix  qu  il 
nous  laiffa. 

A Fin  que  le  Royaume  de  Sardaigne  ne  fut  pas  exempt  des  com- 
muns malheurs  auxquels  ceux  de  Naples  &  de  Sicile  avoient 
été  expofés ,  on  le  vit  aufli ,  dans  ces  memes  tems ,  agité  de  tu- 
multes &  de  défordres  à  l'occafion  de  I'anaflinat  de  D.  Emanucl 
de  Los  Covos  Marquis  de  CameraJJa  qui  en  étoit  Viceroi.  La  Cour 
de  Madrid  ne  changeant  point  fes  maximes  ni  fes  ufages ,  char- 
geoit  par  -  tout  fes  Minières  d'exiger  des  Peuples  de  nouveaux 
iecours  d'argent  ;  le  Marquis  de  Camer*ffa  preffoit  en  conféquence 
ceux  de  la  Sardaigne  pour  les  difpofer  à  faire  un  Don  au  Roi  ; 
mais  ayant  trouvé  une  grande  réfiftance  ,  il  fut  obligé  de  congé- 
dier le  Parlement  Général  du  Royaume  qu'il  avoit  afTemblé  pour 
cet  effet  dans  Cagliari  fa  Capitale  ,  fans  en  pouvoir  rien  obtenir. 

Z>.  Auguflin  de  Caflelvi  Marquis  de  Laconi  fut  celui  qui  s'oppofa 
le  plus  vivement  à  la  demande  du  Viceroi  ;  la  nuit  du  20.  Juin 
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166%.  on  l'anaflina,  &  l'on  publia  que  ce  meurtre  avoic  été  com- 
mis par  ordre  de  D.  JfabeUe  de  Portocarrero  Marquife  de  <ameraffa, 
avec  l'approbation  &  du  confentement  du  Viceroi  Ton  mari,  pour 
fe  venger  de  ce  qui  s'étoit  palTé  dans  le  Parlement. 

Au  bruit  de  cette  nouvelle  D.  Jaques  Artal  de  Cafwlvi  Marquis 
deCea,  D.  Silveflrc  Aymericb,  D.  Antoine  Btondo,  D.  François  Cao, 
D.  François  Portogues ,  &  D.  Savin  Gri^oni,  s'alîcmblérent  dans  le  Pa-  , 
lais  de  D.  Françoife  Carillas  Marquife  de  Laconi  femme  de  celui  qui 
avoit  été  tué ,  &  réfolurent  entr'eux  de  donner  le  même  fort  au 
Viceroi  ;  Pour  exécuter  ce  deuein,  le  ai.  Juillet  de  la  même  année, 
ils  fe  portèrent  dans  la  Maifon  à'Antioche  Brondo  à  Cagliari,  dans  la 
rue  de  los  Cavallcros ,  &  au  moment  que  le  Viceroi  revenoit  en  ca- 
roffe  avec  fon  Epoufe  &  fes  Enrans  de  l'Eglife  de  Nôtre  Dame  des 
Carmes,  &  s'en  retournoit  à  fon  Palais,  ils  tirèrent  fur  lui,  dès  les 
fenêtres  de  cette  maifon,  plufieurs  coups  d'arquebuze  dont  il  refta 
mort. 

La  Marquife  de  Cameraffa  épouvantée  par  cet  affreux  fpeâacle  , 
craignant  qu'il  ne  lui  arrivât  encore  pis,  toute  faifie  de  peur,  vou- 
lut fur  le  champ  quitrer  Cagliari,  &  s'étant  embarquée  la  nuit  fui- 
vante  avec  fes  Enfans  &  fes  Domeftiques ,  fit  voile  pour  l'Efpagne; 
fon  départ  laiffa  le  champ  libre  à  la  Marquife  de  Laconi  pour  faire 
'inftruire  contr'elle  à  l'Audiance  Royale  de  Cagliari  une  Procédu- 
re dans  laquelle  elle  la  chargeoit  de  la  mort  de  fon  Mari,*  &  d'un 
autre  côté ,  les  AfTafïins  du  Viceroi  s'étant  réfugiés  dans  le  Cou- 
vent de  Saint  François  y  féjournérent  pendant  un  mois  avec  une 
troupe  d'hommes  armés ,  en  fortifièrent  les  avenues ,  pofant  des 
fentinelles  comme  s'ils  euffent  été  en  Guerre,  Se  enfuite  s'embar- 
quèrent pour  le  Cap  de  Saflari,  où  ils  affemblérent  des  Troupes 
pour  leur  commune  défenfe. 

Sur  l'avis  d'un  fi  téméraire  excès,  nôtre  Viceroi  fit  fur  le  champ 
préparer  dix  Galères,  fur  lefquelles  on  embarqua  deux  mille  Sol- 
dats Efpagnols ,  Italiens,  &  Allemans;  déjà  ils  étoient  partis  pour 
la  Sardaigne ,  mais  on  crut  qu'il  étoit  plus  prudent  de  les  rapel- 
ler  au  Port ,  afin  de  rie  point  allarmer  ces  Peuples  ,  d'un  naturel 
farouche,  par  l'introduétion  de  nouvelles  Troupes  dans  leur  Isle. 

Pour  prévenir  de  plus  grands  défordres ,  la  Cour  de  Madrid  en- 
voya incontinent  pour  nouveau  Viceroi  dans  cette  tsle  D.  Fran- 
çois Tuttavilla  Duc  de  Saint  Germain  Noble  Napolitain  de  la  Pla- 
ce de  Porto  ;  fon  frère  D.  foncent  Tuttavilla  Duc  de  Calabritto  Mef- 
tre  de  Camp  Général  de  nôtre  Royaume  partit  aufiï  le  10.  Mars 
1669.  avec  la  Galère  Patronne  de  l'Efcadre  de  Naples  ,  pour  lui 
donner  main  forte,  &:  il  mena  avec  lui  le  Confeiller  D.  Jeand'Er- 
rera  nommé  par  le  Roi  Juge  délégué  au  Procès  des  Meurtiicrsdu 
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Marquis  de  Camerajfa  :  On  expédia  cnfuite  dans  le  fuivant  mois  de 
Mai  trois  autres  Galères  avec  500.  Soldats  *  tant  Efpagnols  qu'I- 
taliens, &  quelque  argent  comptant;  on  en  fit  aufli  venir  mille 
de  Final  avec  l'Efcadre  des  Galères  du  Duc  de  Turfi ,  Se  500.  de 
Sicile;  enfin,  au  mois  de  Mars  de^'annce  fuivante  1670.,  nô- 
frc  Viceroi  fut  encore  obligé  d'envoier  500.  hommes  de  ce  Roy- 
aume. 

La  tranquillité  fut  cependant  bientôt  rétablie  dans  la  Sardaigne; 
le  Confeiller  d'Errera  vit  clairement  que  les  Peuples  n'avoient  au- 
cune part  à  la  mort  de  leur  Viceroi,  Se  que  les  feuls  Nobles  dont 
nous  avons  raporté  les  noms  s'en  étoienr  rendus  coupables ,  dans 
la  vue  de  cacher  par  ce  moyen  la  vraye  caufe  du  meurtre  du 
Marquis  de  Laconi ,  que  D.  Silveftre  Aymerich  avoit  lui-même  faic 
atlamner,  fur  les  inftances  de  fa  propre  femme  la  M  or  qui fe  de  Laconi, 
&  pour  répoufer  enfuite ,  >  comme  la  chofe  étoit  déjà  arrivée. 

La  vérité  de  tous  ces  faits  fe  trouvant  conftatee  par  la  Procédu- 
re, tous  les  Prévenus  furent  déclarés  coupables  du  crime  de  Lcze- 
Majcfté ,  Se  comme  tels ,  condamnés  à  mort ,  leurs  têtes  &  leurs 
perfonnes  mifes  i  prix,  leurs  biens  confifqués,  &  leurs  maifonsra- 
fées  jufques  aux  fondemens  fur  lefquels  il  feroit  jetté  du  fel  :  par 
ce  même  Jugement,  il  futauflî  reconnu,  que  les  Peuples  s'éroient 
comportés  en  cette  occafion  avec  toute  la  fidélité  qu'ils  dévoient 
à  leur  Prince,  fans  qu'on  pût  Içur  imputer  aucune  charge,  de  queU 
le  nature  qu'elle  fut ,  au  fujet  du  meurtre  du  Viceroi.  Cette  af- 
faire ainfi  terminée ,  tous  les  Ordres  du  Royaume  vinrent  remer- 
cier le  Duc  de  Saint  Germain ,  Se  continuèrent  à  vivre  fous  l'obcif- 
fance  de  leur  ancien  Maître. 

Mais  dans  le  Royaume  de  Naples,  les  Bandits  continuoient  leurs 
courfes  ordinaires  par  la  Campagne ,  Se  dans  ce  tems  ci ,  elles 
étoient  devenues  plus  fréquentes ,  &  plus  hardies  que  jamais  :  Ils 
voloient,  reduifoient  les  Voyageurs  à  l'efclavage,  dcvalifoient  les 
voitures  &  Couriers  publics ,  &  en  un  mot ,  on  ne  trouvoit  plus 
aucune  fureté  dans  les  grands  chemins,  Se  le  Commerce  étoit  entiè- 
rement interrompu  :  Dans  les  Provinces  de  l'Abruzze  ,  ils  cam- 
poient  par  Efcadres ,  fortifiés  dans  diverfes  Terres  ;  leur  infolen- 
ce  alloit  jufques  à  expédier  des  ordres  dans  les  lieux  voifins,  pour 
qu'on  vint  payer  dans  leurs  mains ,  Se  non  dans  celles  du  Tréfo* 
rier  Royal ,  les  droits  dus  au  Fifc. 

Après  la  mort  du  Cardinal  Filomarino,  le  Cardinal  Innico  Carac- 
ciolo  ayant  fuccédé  à  l'Archevêché  de  Naples ,  &  voulant  le  ren- 
dre à  Rome ,  pour  anlfter  au  Conclave  de  Clément  X.  fut  arrêté 
par  ces  Bandits  ,  Se  pour  forrir  de  leurs  mains,  obligé  de  leur 
payer  180.  piftoles.  Monftgwr  Toppa  Archevêque  de  Bénévcnt  fut 
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aufli  dévalifé  près  de  Naples,  dans  la  Terre  de  Pomigliano  d'Arco, 
&  ne  fe  fauva  que  par  une  efpéce  de  miracle. 

De  tous  ces  Bandits  le  plus  redoutable  étoit  Y  Abbé  Cefar  Rie 
cardo;  cet  Eccléfiaftique,  après  avoir  aflàflioé  D.  Alexandre  Mafirillo 
Duc  de  Saint  Paul,  fe  mit,  avec  une  fuite  de  Tes  femblables  ,  à 
ravager  les  Campagnes  aux  environs  de  la  Ville  de  Nola  ,  pouf- 
fant même  Ces  courfes  jufques  aux  Portes  de  Naples;  il  dévalifoit 
les  Couriers,  brûlant  plufîeurs  fois  les  Lettres  qu'ils  port  oient, 
fans  refpeéter  même  celles  adrelTées  au  Viceroî;  il  fortoit,  & 
entroit  dans  Naples  déguifé  ,  &  fans  qu'on  pût  le  reconnoitre  ; 
en  un  mot,  fon  audace  alla  jufques  à  empêcher  le  tranfport  des 
neiges  dans  la  capitale ,  &  à  menacer  les  Elus  qu'il  ieur  interdi- 
roit  même  l'entrée  des  grains  ,  s'ils  ne  lui  obtenoient  pas  du 
Viceroi  fon  pardon. 

Malgré  les  divers  moyens  que  D.  Pierre  d'Aragon  mettoit  en 
ufage  pour  arrêter  ces  Bandits,  on  ne  pouvoit  point  les  exter- 
miner entièrement  ;  il  nomma ,  dans  cette  vue ,  pour  Vicaire  Gé- 
néral de  la  Campagne  D.  Diegues  de  Soria  qui  fut  enfuite  Régent; 
envoya  dans  l'Abruzze  quelques  compagnies  de  Soldats  Efpagnols, 
pour  les  obliger  à  quitter  les  nids  &  retraites  qu'ils  s'étoient  faites 
dans  cette  Province;  enfin,  il  érigea  une  Junte  compofée  de  plu- 
fieurs  Officiers  pour  les  faire  punir,  de  même  que  leurs  complices, 
avec  la  dernière  févéritéï  mais  toutes  ces  précautions  furent  pref- 
que  mutiles  ;  les  Troupes  réglées  ne  pouvoient  point  agir  dans 
les  lieux  efearpés  &  inaccembles  où  ils  fe  refugioient  ;  on  en 
arrêta  cependant  quelques-uns  qui  furent  pendus,  &  malgré  ces 
exemples,  il  en  pulluloit  encore  un  plus  grand  nombre;  la  Junte 
fît  arrêter  quelques  Perfonnes  titrées  qui  les  protégoient ,  mais 
après  une  légère  prifon,  le  Viceroi  les  faifoit  relâcher  moyenant 
de  groffes  fommes  d'argent,  &  bien -tôt  ils  retournoient  à  leur 
premier  train. 

On  n'a  blâmé  le  Viceroi  f>.  Pierre  étArngon  que  d'une  feule 
chofe,  favoir  que  de  fon  tems  la  Police  étoit  abfolument  relâ- 
chée; on  commettoit  les  crimes  les  plus  énormes  d'inceftes,  pé- 
culats,  larcins,  faufTetés,  affaflinats ,  duels,  &  autres  excès,  fans 
qu'il  prit  des  Coupables  le  févére  châtiment  qu'ils  méritoient  ;  fou- 
vent  il  ufoir  d'indulgence  dans  les  vifites  qu'il  étoit  en  coutume 
de  faire  au  Vicariat,  où  il  alloit  en  perfonne,  &  quelquefois  même 
avec  la  Viccrcine  fon  Epoufe  ;  ou  bien  il  permutoit  les  peines 
corporelles  en  peines  pécuniaires  ,  ce  qui-  lui  dotmoit  de  grands 
profits;  fuivant  le  calcul  qu'on  en  faifoit  dans  le  Public,  il  avoit 
retiré  de  ces  fortes  de  comportions  plus  de  trois  cens  vingt  mille 
Ducats;  Conduite  qui  lui  attira  la  réputation  d'être  un  Miniftre 
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inréreflfé,  &  qui  fit  dire  à  plufîeurs  perfonnes,  qu'il  puniflbit  les 
bourfes ,  Se  non  pas  les  Coupables. 

Ce  Viceroi  rendit,  cependant,  un  grand  fervice  au  Royaume, 
en  tenant  la  main  à  ce  qu'on  achevât  le  dénombrement  général 
des  feux  entrepris  par  le  Comte  de  Ptnnaranda ,  &  continué  par  le 
Cardinal  d'Aragon  ;  il  fut  complet ,  parfait ,  &  publié  fous  fa  Vice- 
royauté  ,  Se  Ton  commença  à  le  mettre  en  ufigc  des  le  premier 
Janvier  1669.  Les  Communautés  du  Royaume  reçurent  un  grand 
foulagement  de  ce  travail ,  parce  que  ,  de  cette  manière  ,  elles 
ne  furent  taxées  qu'à  proportion  des  feux  effectifs  dont  elles 
étoient  compofées ,  &  on  leur  remit  encore  tous  les  arrérages 
qu'elles  dévoient;  le  Roi ,  &  ceux  qui  avoient  des  revenus  fur  le 
Fifc  ayant  bien  voulu  confentir  a  la  remife  de  tout  le  paflé ,  & 
en  outre  à  une  diminution  générale  de  vingt -deux  Ducats  &  un 
dixième  par  chaque  cenr  Ducats  de  revenu,  en  confidération  de 
ce  que  par  ce  nouveau  dénombrement  il  paroillbit  qu'il  y  avoit 
dans  le  Royaume  environ  100.  mille  feux  de  moins  que  par  les 
précédens. 

Par  ces  fages  arrangemens ,  les  Communautés  commencèrent 
à  refpirer  ,  Se  en  même  tems  à  être  plus  exactes  aux  payemens 
qu'elles  dévoient  faire,  ce  qui  fut  également  d'une  grande  utilité 
tant  au  Roi ,  qu'à  ceux  qui  avoient  des  afïignations  fur  le  Fifc. 
Ourre  cela ,  la  Ferme  du  Tabac  qui  ne  produifoit  que  45.  mille 
Ducats  par  année,  fut  pointée  dans  ce  tems- ci  à  80.  mille;  Se  le 
Viceroi  racheta  &  réunit  au  Patrimoine  Royal  celle  de  la  Manne 
vendue  auparavant  à  des  Particuliers;  En  un  mot,  toutes  les  Fer- 
mes Si  Gabelles  augmentèrent  confidérablemenr  de  prix  ,  au  grand 
avantage  de  tous  ceux  qui  y  avoient  intérêt,  puis  que  fuivant  l'é- 
tat qui  en  fut  fait  par  Jean  d'Alcfio  Maître  des  Comptes  de  la 
Chambre  Royale ,  le  futplus  ,  au  delà  de  la  valeur  des  capitaux 
fournis ,  alloit  à  près  de  neuf  millions  de  Ducats  ;  la  vigilance 
du  Viceroi ,  &  la  févérité  avec  laquelle  il  punnToit  ceux  qui  fraa- 
doient  les  droits,  contribuèrent  beaucoup  à  cette  augmentation. 

I. 

P.  Frédéric  de  Tolède,  Marquis  de  Villafranca^  rejîe  pour 
Lieutenant  du  Royaume ,  tandis  que  le  Viceroi  D.  Pierre  d'A- 
ragon va  à  Rome  pour  rendre  f obâffunce  au  nouveau  Pape. 

La  Reine  Récente ,  fuivant  la  coutume  introduite  par  la  Cour 
d'Efpagnc,  avoit  ordonné  à  nôtre  Viceroi  d'aller  à  Rome,  pour  y 
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imdre ,  tant  en  fon  nom ,  qu'à  celui  du  Roi  fon  Fils ,  obéiflance  à 
Clément  IX.  mais  ce  Pape  étant  mort  avant  que  le  Viceroi  eut  eu 
le  tems  de  s'acquitter  de  ce  devoir,  il  le  remplit  en  la  perfonne 
de  clément  X.  Ton  Succeffcur  ;  &  dans  le  même  tems  la  Reine 
ordonna  que  pendant  Pabfence  de  D.  Pierre  d'Aragon ,  le  Gouver- 
nement du  Royaume  feroit  remis  aus  Marquis  de  yillafranca  qui  fe 
trouvoit  alors  a  Naples,  exerçant  la  Charge  de  Capitaine  Général 
de  l'Efcadre  des  Galères. 

On  agita  dans  nôtre  Confeil  Collatéral  fi  l'on  devoit  accorder 
au  Marquis  de  yillafranca  les  mêmes  honneurs  qu'on  rendoit  aux 
Vicerois ,  ou  fiéon  le  regarderoit  Amplement  comme  Lieutenant  de 
Z>.  Pierre  d'Aragon ,  puifque  ce  dernier  avoit  des  ordres  de  la 
Cour  qui  lui  enjoignoient  de  revenir  à  Naples ,  &  de  reprendre 
pofl'cflion  du  Gouvernement,  ai.flïtôt  qu'il  auroit  exécuté  à  Rome 
la  commiffion  dont  i)  étoit  chargé;  mais  comme  le  Marquis  tenoit 
fes  pouvoirs  du  Roi  directement ,  il  fut  décidé  qu'on  le  traiteroit 
comme  un  vrai  Viceroi  indépendant,  &  non  point  comme  Lieu- 
tenant de  D.  Pierre  d'Aragon. 

Notre  Viceroi  étant  donc  parti  de  Naples  le  Janvier  i6ji. 
le  Marquis  de  yillafranca  prit  pofleffion  de  la  Charge  avec  l'inter- 
vention des  Elus  de  la  Ville  ;  mais  comme  le  Palais  Royal  étoit 
toujours  occupé  par  la  Vicereine  ,  il  choifit  pour  fon  habitation 
celui  des  Princes  de  Srigliano  au-deflus  de  la  Porte  de  Chiaja. 

Ce  Marquis  gouverna  avec  une  extrême  févérité ,  &  une  apli- 
cation  infatigable,  prenant  pour  modèle  de  fa  conduite  fon  illuf- 
tre  ayeul  D.  Pierre  de  Tolède  qui  avoit  été  Viceroi  pendant  vingt- 
detix  ans;  mais  il  ne  refta  dans  cet  Emploi  que  jufques  au  25. 
Février  fuivant;  auffi-tôt  que  D.  Pierre  d'Aragon  fut  arrivé  à  Rome, 
i!  s'emprçffa  à  exécuter  fa  commiffion  ;  ayant  fait  fon  entrée  pu- 
b'ique  le  22.  Janvier,  dès  le  lendemain,  accompagné  du  Marquis 
d '  Aflorga  qui  étoit  alors  à  Rome  Ambaifadeur  du  Roi  Catholique , 
il  alla  baifer  les  pieds  du  Pape  ,  &  après  avoir  fejourné  encore  quel- 
ques jours  qu'il  paflà  en  fwtes  &  en  vifites ,  il  revint  à  Naples  pour 
reprendre  le  Gouvernement;  d'autant  plus  mécontent  delà  févéri- 
té de  celui  qui  tenoit  fa  place,  qu'elle  paroùîoit  être  un  reproche 
&  une  cenfure  de  la  trop  grande  indulgence. 

Le  Marquis  de  yillafranca  refta  à  Naples  jufques  au  mois  de 
Juillet;  il  partit  enfuite  pour  la  Cour  de  Madrid,  où  l'on  croit, 
qu'ayant  repréfenté  aux  Minières  quelle  étoit  l'avarice  de  D.  Pierre 
d  Aragon  ,  &  fon  avidité  pour  amafler  de  l'argent ,  à  tel  point  que 
lors  qu'il  partit  pour  Rome ,  il  ne  reftoit  pas  un  fol  dans  la  Caillé 
Mi'ittire,  fes  follicitations  déterminèrent  à  lui  donner  un  Succef- 
feur;  Quelques  mois  après,  on  aprit  que  le  Marquis  d'AJlorga  avoit 
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été  nommé  à  la  Viccroyauté;  il  étoit  alors  à  Rome  en  qualité 
d'Ambalfadeur;  clans  1rs  commencement  de  la  nouvelle  année  1671. 
il  fe  mit  en  route ,  9c  arriva  à  Nap'es  le  n.  Février,-  D.  Pierre 
le  reçût  avec  de  grandes  marques  d'efrime ,  &  après  avoir  fatisfoit 
aux  vifites  ordinaires  lui  céda  les  rênes  du  Gom-ernemene  le  14. 
du  même  mois ,  &  fe  retira  incontinent  avec  la  Duchcfle  fon  Epou- 
fe  à  Ponzxol ,  d'où  il  partit  avec  quatre  Galères  poor  l'Efpagne 
le  vingt  cinquième. 

On  doit  certainement  placer  D.  Pierre  d'Aragon  entre  ceux  des 
Vicerots  qui  nous  ont  laine  les  plus  illuftres  Monumcns  ;  l'incli- 
nation particulière  qu'il  avoir  pour  faire  bâtir ,  le  porta  à  orner 
Naples  de  piuftenrs  Edifices;  Ce  fut  lui  qui  établit  dans  la  ma- 
gnifique forme  qu'on  le1  voit  aujourd'hui  l'Hôpital  des  Pauvres  de 
Saint  Janvier  hors  le9  Murs  de  la  Ville,  en  y  ajoutant  ce  grand 
nombre  de  condors  &  d'apartemens ,  &  en  y  donnant  une  for- 
me de  Gouvernement  fiable. 

Le  Port  des  Galères  fut  au(1r  un  Ouvrage  de  ce  Vîceroi ,  qui 
coûta  des  fournies  immenfes  j  il  agrandit  l'Arfenal ,  fit  cette  ma- 
gnifique rue  enrichie  de  tant  de  Fontaines,  qui  conduit  dès  l'Ar- 
fenal à  la  Place  devant  le  Palais  Royal  >  au  haut  de  laquelle  il  fit 
élever  la  Statue  de  Japirer  Terminal  ornée  d'une  grande  aigle  ;  il 
embellit  le  Palais  Royal ,  ajoutant  aux  pieds  du  Tuperbe  Efcalier 
fait  par  le  Comte  fOtmatu  deux  Statues  repréfentant  les  deux 
plus  considérables  Rivières  de  l'Efpagne,  l'F.bre,  &  le  Tnge,  & 
fur  la  Porte  qui  communique  au  vieux  Palais  une  autre  repréfen- 
tant celle  d'Aragon.  Dans  le  Châreau  neuf,  il  raflembla  le  Ma- 


Cour;  fur  le  Mont  Echta  il  rétablit  le  quartier  principal  dvs  Es- 
pagnols ,  &  éleva  dès  les  fondemens  ce  vafte  bâtiment  capable  de 
loger  plus  de  fix  miile  Soldats  ;  il  répara  encore  les  Fontaines  pu- 
bliques de  Poggioreale ,  de  Sainte  Catherine  à  Formelio ,  de  même 
que  diverfes  autres,  &  éleva  des  les  fondemens  celle  du  Mont-Olivet. 

Les  foins  de  ce  Viccroi  s'étendirent  encore  fur  les  bains  desr 
Eaux  minérales  ;  il  rétablit  ceux  qui  font  hors  la  Grotte  de  Cqc- 
ceio ,  de  Pouzzol ,  &  de  Baje ,  Se  pour  qu'on  ne  perdit  pas  le. 
fouvenir  des  effets  qu'elles  produifoient,  il  en  fit  graver  les  quali- 
tés fur  des  tables  de  marbre  ;  Sebafiien  Bartoli  célèbre  Médecin  du 
même  tems  en  prit  occafion  d'examiner  plus  particulièrement  la 
nature  de  ces  Eaux ,  &  compofa  Air  ce  fujet  des  Traités. 

Enfin  nos  Tribunaux  fe  reflentirent  également  de  la  magnificen- 
ce de  D.  Pierre  d'Aragon;  il. agrandit  les  falles  du  Confeil ,  du  Vi- 
cariat, &  de  la  Chambre  Royale,  où  par  les  foins  du  Garde-^r- 
chive  NUMs  Toppi ,  il  mit  wffi  en  état  l'Archive;  cet  Ecri- 


vain 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lh. XXXIX.  Chtf.  2.  60  f 

Tain  (a)  s'en  loue  infiniment &  «porte  qu'il  vint  Je  vifiter  trois  fois*  W  T « ppi 
&  lui  fit  faire  trois  chambres  neuves;  par  Tes  ordres,  on  entreprit  5j ^ ^ 
un  Répertoire  général  de  tous  les  titfes  dont  le*  nombre  alloit  au- 
delà  de  300.  mille;  il  établit  pour  ce  travail  cinq  Commis  dont 
les  apoin terriens  étoiènt  régulièrement  payés  de  mois  en  mois , 
afin  que  cet  ouvrage  ne  fût  point  inferrompu  ;  il  augmenta  ai  (fi 
les  honoraires  des  Juges  du  Vicariat,  c\  fit  divers  Rcglcmens  pour 
la  jufte  diftribution  des  Procès,  afin  d'en  fuprimer  les  longueurs, 
&  de  remédier  à  la  chicane  dès  Plaideurs. 

Mais  fi  ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  D.  Pierre  d'Aragon 
nous  laifla  cTilluitres  Monumens  de  fa  magnificence  ,  d'un  rfutre 
côté  ,  il  nous  priva  aufïî  de  diverfes  chofes  précieûfes  ;  Ce  fut  lut 
qui  nous  enleva  les  os  du  magnanime  Roi  Alphonsé  d'Aragon, 
qui  étoient  reftés  en  dépôt ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit  au  X.XVf. 
Livre  de  cette  Hifiûire  ,  dans  la  Sacrîftie  de  Saint  Dominique 
majeur  de  Naples ,  où  le  Roi  Alphonse  II.  les  fit  ffaftfporret 
dès  le  Château  de  l'Oeuf,  lors  que  fon  Péfe  y  fut  enfeveli  ;  cette 
Sacriftie  ayant  été  incendiée  en  i$o<5  ,  le  feu  tft  confuma  une 
bonne  partie ,  on  réferva  cependant  quelques  os  ,  &  le  crâne  ; 
Ferdinand  le  Catholique  ordonna  qu'on  Je  remit  à  l'Evêqué  de 
Cefalu  pour  le  porter  en  Efpagne;  quant  à  ce  refte  d'os  oii  fé 
lailfa  ou  il  étoit  ;  le  Viceroi  informé  de  ce  fait  ,  féfofut  de  le* 
faire  aufli  trànfpofter  pour  les  Joindre  au  crâne  ;  les  Mornes  dé 
ce  Couvent  s'y  opoférent ,  mais  la  Reine  Rcgciite  ayant ,  oar  Ici 
infinuarions  de  D.  Piètre ,  ordonné  que  la  chofe  ferort  exécutée  , 
les  difficultés  furent  levées,  6c  les  Moines  confignérent  folemrte!- 
lement ,  6c  par  un  acle  public  ,  ces  ofiemens  entre  les  mains  du 
Viceroi. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  chofe  que  D.  Pierre  fArdgon  fit  tranf- 
porter  en  Efpagne  ;  pour  Orner  u  Galerie  à  Madrid  il  nous  en- 
leva pluficurs  excellentes  Peintures  6c  Statues  ,  &  entr  autres  cel- 
les des  quatre  Fleuves  qui  ornoient  la  Fontaine  de  la  pointe  du 
Mole ,  celle  de  Venus  qui  étoit  à  la  Fontaine  fur  lé  rebord  du 
fofle  du  Château  neuf,  &  quelques  autres  petites  Statues  en  mar- 
bre ,  toutes  d'une  pièce,  qui  étoient  placées  à  la  Fontaine  Medina » 
ouvrages  du  fameux  Jean  de  Nola. 

Pendant  fa  Viceroyaur/é ,  il  dortna  plufîeurs  fages  &  pruden- 
tes Pragmatiques  jufques  au  nombre  de  $0.  ou  environ ,  par  les- 
quelles il  rétablit  l'ordre  dans  les  Tribunaux  ,  reforma  plufîeurs 
abus  dans  les  Douanes  ,  6c  donna  d'autres  Réglemens  qui  font 
indiqués  dans  la  Girondvgie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragma- 
tiques. 
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CHAPITRE  III. 

Gouvernement  de  D.  Antoine  Alvarez  Marquis  d'Aftorga  , 
qui  fut  pénible  &  malheureux  ,  par  le  dé/ordre  ddns  lequel 
il  trouva  le  Royaume  ,  &  bien  plus  encore  ,  à  caufi  des 
révolutions  qui  arrivèrent  à  Mejfme. 

TE  Marquis  «f  Aflorpi  étant  arrive  à  Naples  ,  trouva  cette  gran- 
a  de  Viile  accablée  fous  le  fleau  d  une  extreme  difette  de  grains, 
toute  bouleverfée  par  les  crimes'  continuels  ,  &  particulièrement 
par  les  vols  qui  fe  commettoient  dans  toutes  les  rues.  La  fami- 
ne eft  de  tous  les  maux  le  plus  prenant  ;  auflî  ce  Viceroi  don- 
na-t-il  ,  avant  toutej  chofes ,  fes  ibins  pour  faire  venir  dans  Na- 
plcs ,  des  Provinces  du  Royaume ,  &  d'autres  Pais  plus  éloignés , 
une  grande  quantité  de  grains ,  enforte  qu'il  làtisfit  aux  befoins  du 
Peuple,  &  rétablit  l'abondance. 

Ii  ne  lui  fut  pas  fi  facile  de  déraciner  l'habitude  au  crime 
nourrie  &  fortifiée  par  l'impunité  qu'elle  trouvoit  fous  le  précé- 
dent Gouvernement  ;  maigre  qu'il  employât  la  plus  effrayante  fé- 
verité  ,  il  ne  put  point  abolir  les  larcins ,  &  bien  moins  encore 
empêcher  les  courfes  continuelles  que  les  Bandits  faifoient  dans 
la  Campagne  ;  ils  s'avaucoient  jufques  aux  Portes  de  Naples ,  dé- 
valifoient  les  voitures  publiques,  faccageoient  les  Villages,  &  en 
un  mot  rempliflbient  les  Campagnes  de  viols  ,  de  meurtres ,  & 
de  vols ,  campoient  avec  une  extrême  arrogance  ,  &  chaque  jour 
augmentoient  en  nombre. 

Le  Viceroi  fe  fervanr  contreux  des  remèdes  déjà  pratiqués  , 
ranima  l'attention  des  Préfidens  de  Province ,  les  chargeant  ex- 
piefllment  de  concourir  enfemble  ,  &  de  veiller  uniquement  à 
l'extirpation  de  cette  forte  de  fcélérats  ;  on  en  fit  efiêétivement 
un  grand  carnage ,  &  ce  fut  déjà  beaucoup  d'avoir  fait  périr  l'un 
de  leurs  principaux  chefs  ,  ce  fi  formidable  Abbi  Ricardo  dont 
nous  avons,  parlé  ci- devant. 

Malgré  cela,  femblables  à  l'Hydre,  plus  on  en  abartoit ,  & 
p!uv  il  s'en  rctrouvoit ,  particulièrement  dans  les  Provinces  de 
l'Abruzze;  pour  les  contenir,  le  Viceroi  fut  obligé  d'y  envoyer 
cinq  Compagnies  Efpagnoles ,  d'autant  plus  qu'on  foupyonnoit 
que  l'Ambarfadeur  de  France  à  Rome  excitoit  leurs  mouvemens,. 
ti  qu'il  étoit  important  de  vcîMcr  à  ce  que  par  le  moyeu  de  ces 
Bandits  on  ac  format  le  projet  de  quelque  nouveau  trouble  ;  il 
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eft  cependant  vrai  qu'on  en  éloigna  bien- tôt  après  un  grand  nom- 
bre du  Royaume  ,  en  leur  acoordant  une  amniftie  à  la  charge  d'al- 
ler fervir  le  Roi  en  Sicile ,  où  l'on  avoit  befoin  de  Troupes  à 
Toccalion  des  foulévemens  arrivés  dans  Mefiine  ;  &  que  par  Jes 
preuves  qu'ils  donnèrent  de  leur  valeur ,  ils  effacèrent  une  partie 
des  délbrdres  de  leur  vie  paflee;  cependant  il  en  refta  encore  dans 
nos  Provinces,  6c  Octant  toujours  plus  multipliés,  ils  continuèrent 
4  commettre  les  mêmes  dtfordres  :  le  Ciel  avoit  réfervé  l'c>tirpa- 
rion  totale  d'une  engeance  fi  dangereufe  à  des  mains  plus  habiles 
&  plus  expérimentées. 

Ces  défordres  ne  furent  pas  les  feuls  inconvéniens  qui  rendirent 
le  Gouvernement  du  Marquis  d'Aflorga  pénible  ;  aux  embarras  dans 
lefquels  il  trouva  que  la  difette,  les  Larrons,  6c  les  Bandits  avoient 
plongé  le  Royaume ,  il  s'en  joignit  un  autre  encore  plus  inquié- 
tant ;  Nous  entendons  parier  des  Mouncycs  qui  dans  ces  tems  -  ci 
étoient  fi  fort  altérées  qu'elles  ne  tenoient  pas  un  quart  de  valeur 
intrinféque  ;  la  fource  de  ce  mal  étoit  ancienne,  &  la  même  qui 
occafionna  la  fupreffion  des  pièces  apellées  Zannette  fous  la  Vice- 
royauté  du  Cardinal  Zappatta -,  quoi  qu'il  eut  fait  fabriquer  une  nou- 
velle Monnoye,  &  impofe  de  très  grandes  peines  contre  ceux  qui 
entreprendroient  de  la  rogner  ou  de  la  falfifier ,  cependant  l'avi- 
dité &c  lapas  du  gain  l'cmportoienc  fur  la  crainte  des  châtimens 
les  plus  févéres. 

Sous  cette  Viceroyauté  le  nombre  des  Faux  -  monnoyeurs  s'étoit 
augmenté  à  tel  point  qu'on  trouva  des  rognures  6c  des  outils  pour 
fraper  de  nouvelles  Monnoyes  jufques  dans  les  maifons  des  Per- 
fonnes  de  qualité,  6c,  l'on  aifura  même  que  quelques  Dames  qui 
n'étaient  pas  d'un  rang  ordinaire  fe  mêlèrent  de  ce  commerce  cri- 
minel ;  on  en  découvrit  dans  Naples  une  Compagnie  entière ,  & 
dans  la  Province  de  la  Terre  d'Otrante ,  diverfes  Perfonnes  furent 
aufli  aceufées  ;  Le  Viceroi  donna  tous  Ces  foins  à  les  pourfuivre  ; 
plufieurs  ayant  été  convaincus  périrent  par  la  potence  ;  d'autres 
relièrent  long  -  tems  Prifonniers ,  &  il  y  en  eut  qui  obtinrent  leur 
grâce ,  ce  qui  donna  matière  à  la  medifance  d'affirmer  pofitive- 
ment  qu'en  fauvant  leur  vie ,  on  avoit  fait  périr  leur  bourfe  ;  quel- 
ques -  uns  échapérent  auffi  aux  juftes  châtimens  qu'ils  méritoient, 
en  les  éludant  au  moyen  du  Privilège  de  la  Cléricature  qui  les 
exemptoit  des  recherches  du  Juge  Séculier,  ou  bien,  en  fe  réfu- 
giant dans  les  EgUfes ,  ou  en  fuyant  hors  le  Royaume  ;  pour  re- 
médier aux  maux  qui  réfultoient  de  l'état  défectueux  où  fe  trou- 
voit  la  Monnoye ,  le  Viceroi  penfa  à  en  faire  fabriquer  une  nou- 
velle qu'on  ne  put  ni  falfifier,  ni  rogner;  on  mit  l'affaire  en  con- 
fuîtation ,  &  on  en  parla  fouvent ,  mais  pour  lors  on  n'exécuta 
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rien  ;  la  glqirc  d'une  invention  fi  utile  étoit  encore  réfcrvée  à  un 
Héros  plus  fortuné. 

Les  Turcs  vinrent  aufli  inquiéter  Iç  Marquis  £ dflorga  ;  parcoa- 
rant  les  Rjvages  du  Royaume  ,  ils  débarquèrent  de  leurs  gens  dans 
la  Province  de  Bari,  qui  firent  efclaves  au  mois  de  Juin  de  cette 
année  1672.»  150.  pauvres  Payfans  qui  moi Obn noient  des  grains. 
Au  mois  d'Août  on  vit  aufli  paroître  fept  Galères  de  Biferte  qui 
enlevoient  nos  Bâtimcns  i  Tannée  fuj vante ,  ils  firent  de  plus  grands 
dommages  fur  les  Rivages  d?  la  Poulie  ,  &  principalement  dans 
la  Terre  de  Saint  Nicandro  ,  où  ils  réduifirent  à  l'efclavage  un 
grand  nombre  de  Payfans  ;  pour  prévenir  de  plus  grands  maux  ,  le 
Viceroi  fut  obligé  d'y  envoyer  trois  Compagnies  de  Cavalerie , 
&  d'ordonner  à  PEfcadrc  de  nos  Galères  de  fe  mettre  en  Mer 
pour  leur  donner  la  chaflê.  ' 

L 

On  exige  du  Roydume  de  confidcrdbles  fcconrs  a  toccafton  des 

révoltes  de  Mejfme. 

Des  événemens  plus  dangereux  &  plus  importans  que  ceux  dont 
nous  venons  de  parler ,  en  donnant  bien  dos  inquiétudes  i  nôtre 
Viceroi ,  nous  cauférent  à  nous  -  mêmes  de  vives  allarmes ,  &  de 
confidérables  dépenfes. 

Dans  cette  même  année  1671. ,  les  Rois  de  France  6c  d'Angle- 
terre ,  de  avec  eux  YFÀetlcur  de  Cologne  ,  Se  YEvêque  de  Mnnjier , 
entreprirent  une  violente  Guerre  contre  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  ;  quoi  que  cette  République  eut  remporté  de 
grands  avantages  fur  les  Flotes  des  Confédérés ,  d'un  autre  côté  , 
leurs  Armées  s'étoient  auflî  emparées  des  Provinces  d'Utrecht ,  de 
Gucldre,  d'Over-Yuel»  tk  d'une  partie  de  la  Frife.  Le  Comte  de 
Aiomerey  Gouverneur  des  Pays  Bas  Catholiques  crut  devoir,  dans 
ces  cjrconftances ,  introduire  Garnifon  Efpagnole  dans  les  Places 
qui  apartenoient  4  la  Hollande;  l'Empereur  Lsopo  iv  ,  &  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  envoyèrent  aufli  une  Armée  dans  les  Etats  de 
Cologne  &  de  Munfter,  pour  obliger  ces  Princes  àobfcrver  le  Trai- 
té 4e  Paix  de  Cléves;  les  François  prirent  aufli  la  Marche,  Se  le 
Duché  de  Cléves  appartenant  à  l'Ele&eur  de  Brandebourg ,  &  en- 
voyèrent le  Maréchal  de  Turenne  dans  la  Franconic  ;  ils  obligèrent, 
par  ce  moyeu,  ce  Prince  à  mettre  bas  les  armes ,  mais  cependant 
ils  ne  purent  pas  empêcher  que  divers  Princes  d'Allemagne  ne  fe 
liguaflent  avec  l'Empereur  &  les  Hollandois  pour  la  défenfe  de 
leurs  Eut^ 
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"François  faifbient  fur  les  Etats  d'Hollande ,  &  bien  moins  encore 
celles  fur  l'Empire,  réfolurent  d'entrer  dans  cette  Ligue,  décla- 
rèrent la  Guerre  au  Roi  de  France  ,  &proteftcrent  auprès  de  celui 
d'Angleterre ,  qu'ils  en  agiroient  de  même  i  fon  égard ,  s'il  ne  fe 
détachoit  pas  des  François;  enfin,  par  leur  Médiation,  ils  reuflirent 
à  faire  conclure  la  Paix  entre  les  Anglois  &  les  Hollandois.  L'Ar- 
mee  Impériale  s'étoit  avancée  jufques  aux  confins  de  la  FJanJre  ; 
les  François ,  pour  pouvoir  lui  réfifter ,  furent  alors  obligés  d'a- 
bandonner toutes  les  Places  qu'ils  avoient  prifesfur  les  Hollandois, 
à  la  réferve  de  Maftricht  &  de  Grave ,  &  encore  le  Prince  <f  Oran- 
ge reprit  cette  dernière ,  en  lui  accord  int  une  Capitulation  ho- 
norable. De  cette  manière ,  tout  le  poids  de  la  Guerre ,  qui  dura 
bien  des  années  ,  vint  a  tomber  fur  la  Flandre  Efpagnol* ,  &  fur 
Jes  Pays  des  deux  bord>  du  Rhin. 

La  déclaration  de  Guerre  contre  la  France  fut  donc  publiée  à 
Naplcs  au  mois  de  Décembre  de  cette  année  1^75.  ,  avec  ordre 
à  tous  les  François  qui  fe  trouvoienr  dans  le  Royaume  d'en  for- 
tir  inceffamment.  Alors ,  le  Marquis  fAJlorga  commença  à  entrer 
dans  Un  labirinthe  de  foucis  &  d'embarras.  Comme  on  craignoic 
que  la  France  ne  vint  attaquer  la  Catalogne,  la  Cour  de  Midrid 
le  chargea  d'envoyer  du  fecours  pour  la  défenfe  de  cette  Principau- 
té ;  il  expédia,  en  confequence,  fur  quatre  Vaiueaux  1200.  H  >mmes 
d'Infanterie  Napolitaine  ,  commandes  par  le  Meftre  de  Camp  D. 
$can  Baptifle  Pignatelli  la  néce(Tité  de  groffir  l'Armée  de  Catalo- 
gne devenant  toujours  plus  prenante ,  au  mois  de  Mars  de  l'année 
fuivante  1574.  il  falut  encore  fournir  1500.  Hommes  fous  la  con- 
duite du  Sergent  Major  de  Bataille  D.  Antoine  Guindaw  ;  enfin , 
au  mois  de  Juin ,  on  envoya  fur  cinq  Galères  du  Royaume  autres 

5  00.  Hommes.    Mais  les  révoltes  furvenues  dans  la  Ville  de  Mi  lTine, 

6  qui  occafionnérent  Tune  des  Guerres  les  plus  opiniâtres  dont 
on  eut  jamais  ouï  parler  ,  firent  cefler  les  fecours  qu'on  en- 
voyoit  en  Catalogne ,  &  obligèrent  nôtre  Viceroi  à  en  fournir  à  la 
Sicile  de  plus  confîdérables  ,  de  plus  fréquens ,  Se  qui  nous  furent 
par  confequent  bien  plus  à  charge  ,  de  manière  qu'on  peut  dire 
que  cette  cruelle  &  opiniâtre  Guerre  fut  foùtenue  aux  dépens  du 
Royaume  de  Naples. 

Les  Meffinois  glorieux  des  Privilèges  &  des  autres  Prérogatives 
dont  ils  jouiflbient  de  toute  ancienneté ,  étoient  encore  devenus  in- 
finiment plus  préfomptueux  fous  le  régne  de  Phiuppè  IV.  ,  à 
loccafïon  de  ce  que  s'érant  maintenus  dans  la  fidélité  qu'ils  dévoient 
au  ftoi ,  lors  des  tumultes  de  Palerme  &  de  Naples ,  ce  Prince 
leur  avoir  corrrtrmé  les  Droits  dont  ils  étoient  en  poffcflion  ,  9c 
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ajouté  d!  autres  faveurs  6c  Prééminences  ;  *  Ces  concédions  faifoienf 
jouir  ces  Peuples  d  une  liberté  prefque  abfoluc  ;  &  les  Efpagnols  ne 
s'y  opofoient  pas  ,  parce  qu'ils  confidéroient  que  le  zélé  qu'ils 
témoignoient  fouvent  pour  la  confervation  de  leurs  Privilèges ,  ne 
procédoit  pas  d'aucun  défaut  d'attachement  &  d'inclination  pour 
leur  Prince,  Se  pour  fon  fêrvice,  mais  uniquement  d'une  certaine 
•  idée  de- gloire  qu'ils  fe  formoient,  en  ayant  des  diftinétions  fur 
tous  les  autres  Sujets  de  la  Couronne  d'Efpagne  ;  ils  élifoient  ef- 
fectivement eux-mêmes,  &  tiraient  de  leur  corps  les  Magiftrats 
pour  compofêr  leur  Sénat ,  qui  commandoit  avec  une  autorité  ab- 
foluc ,  adminiftroit  le  Patrimoine  public ,  difpofoit  des  Emplois 
Subalternes ,  de  même  que  de  tous  les  efprits  des  Citoyens  toujours 
prêts  à  réfifter,  même  aux  Vicerols,  chaque  fois  qu'ils  imaginoient 
qu'il  s'aginoit  de  quelque  chofe  de  préjudiciable  à  leurs  Privilèges 
qui  leur  étoient  fi  précieux. 

Sous  le  Gouvernement  du  Comte  ttAyala,  ils  fe  plaignoient  de- 
là ,  que  ce  Viceroi  n'avoit  jamais  réfidé  dans  Mcffine ,  que  quel- 
ques emprifonnemens  faits  par  fes  ordres  étoient  injuftes  ;  &  en  un 
mot  >  ils  interprétaient  tout  ce  qu'il  ordonnoit,  comme  autant  d'in- 
fractions à  leurs  Privilèges  :  S'ils  s'en  étoient  tenus  aux  feules  re- 
préfentations  &aux  plaintes,  jufqùes  là  il  n'y  auroit  pas  eu  grand 
mal  ;  mais  ils  payèrent  à  des  aétes  irréguliers  à  tel  point  qu'ils  dé- 
clarèrent les  Ordonnances  de  ce  Viceroi  nulles ,  comme  attentatoi- 
res à  leurs  Privilèges ,  âc  levèrent  des  Troupes  pour  les  maintenir. 

Les  MefTinois  tinrent  encore  la  même  conduite  fous  la  Viceroyau- 
té  de  IX  François  Gactano  Duc  de  Sermoncta  qui  fuccéda  au  Comte 
fAyala;  Ce  Viceroi  étant  allé  à  Meffine,  ils  le  forcèrent  à  publier  , 
une  Pragmatique  par  laquelle  il  défendit  la  for  de  des  Soyes  de  tous 
les  Ports  de  la  Sicile ,  à  la  réferve  de  celui  de  leur  Ville  ;  un  tel 
ordre  étant  très  préjudiciable  aux  autres  Parties  du  Royaume,  la 
Cour  d'Efpagne  en  fufpendit  l'exécution.  Les  Meffinois  résolurent 
d'envoyer  à  Madrid  deux  Ambafladcurs  pour  cette  affaire  ;  ils  pré- 
tendirent d'être  traités  dans  les  Audiances  comme  tous  les  autres 
Ambafladcurs  des  Princes  ,  qu'on  leur  afiignat  un  jour  fixe,  que 
Tlntrodudeur  les  accompagnât ,  &  qu'on  vint  les  prendre  le  jour 
de  l'Audiance  avec  les  carottes  de  la  Maifon  Royale,  Pour  foûte- 
nir  cette  prétention ,  ils  alléguoient  divers  exemples  de  fcmblables 
traitemens  qui  leur  avoient  été  faits  du  tems  du  Roi  Philippe  IV; 
cependant  la  Reine  Régente  ne  voulut,  à  aucun  prix  ,  leur  accor- 
der 

Addition  de     *  tLcs  anciens  Privilèges  accordés  I  fe  trouvent  dans  Lu  m  6  Ttm.  *  r*£* 
l'A«eur.       a  'a  vi^c  de  Mefline  par  le  Roi  Rogir     8*j.      8jf.  e>  P*t>  *f     &  *î|7* 
par  GuiitAUMB  fon  SuccefTcur  1 


Digitized  by  Google 


DU  ROYAUME  DE  NAPLES,  Lh.  XXXIX.  Chap.  3.  61  x 


<Ier  ce  cérémoniel ,  parce  qu'il  ne  paroiffoit  pas  que  le  Roi  eût  été 
informe  de  ce  qui  s'étoit  pane  dans  les  cas  qu'ils  raportoient  ,  8c 
parce  qu'il  avoit  lui  -  meme  expreflement  ordonné  ,  que  tous  les 
Ambaffadcurs  des  Royaumes  &  des  Villes  de  fa  dépendance  ,  ne 
jouïroient  que  du  feul  titre ,  fans  qu'on  leur  rendit  les  honneurs 
qui  y  font  attachés.  Ceux  de  Meflïne  ne  voulant  pas  donner  at- 
teinte à  ce  prétendu  droit,  après  en  avoir  protefté  par  de  nouvel- 
les reprefentations ,  t'en  retournèrent  à  Meflïne,  fans  remplir  la 
commiffion  dont  ils  étoient  chargés. 

Les  Mcflînois  irrites  de  ce  refus  ,  commencèrent  a  commettre 
diverfes  infolcnces.  Le  Duc  de  Sermonete  ayant  été  remplacé  par  le 
Duc  dy  Albuquerque ,  &  celui-ci  par  le  Prince  de  Ligni  ,  la  confu- 
fïon  Se  le  defordre  augmentèrent  de  plus  en  plus  ,  8c  dégénérèrent 
enfin  en  Factions  ;  On  donna  à  ceux  qui  relièrent  attachés  au  Par- 
ti du  Roi  le  nom  de  Merli ,  8c  les  Mécontens  prirent  celui  de  Mal- 
ww;  Par  ces  troubles,  les  Mcflînois  fe  réduifîrent  dans  un  état 
auflî  déplorable  que  fut  celui  où  l'on  vit  autrefois  prefque  toute 
l'Italie  a  l'occafîon  des  Faâions  des  Blancs  8c  des  Noirs,  des  Guel- 
fes 8c  des  Gibcllins. 

Bien- tôt  les  Factions,  qui  déjà  avôient  jetté  Meflïne  dans  une 
grande  confufion,  produifïrent  une  rébellion  ouverte;  ce  fut  fous 
la  Viceroyauté  du  Marquis  de  Bajona  qui  fuccéda  au  Prince  de  Li- 
gni  ,  8c  tandis  que  D.  Diegues  de  Soria  Marquis  de  Crifpauo  étoit 
Stratico ,  Charge  dont  on  le  pourvut  dans  le  tems  qu'il  exerçoit  à 
Naples  celle  de  Confeiller  de  Sainte  Claire.  Au  mois  de  Juin  de 
cette  année  1674.  les  Mcflînois  célébrèrent,  fuivant  la  coutume, 
avec  beaucoup  de  magnificence  8c  de  préparatifs ,  la  Fcte  de  la 
Sainte  Vierge,  fous  le  titre  de  la  Lettre-,  à  l'occafîon  d'une  Lettre 
qu'ils  croient  qu'elle  a  écrite  au  Sénat  de  Meflïne  ,  dans  laquelle 
elle  l'affuroit  de  la  protection  de  fon  Fils  Jtsus  :  On  vit  alors  dans 
la  boutique  d'un  Tailleur  certains  Tableaux  emb'ématiques  ,  qui 
fa  i  fa  tu  ailufïon  aux  affaires  du  tems ,  infultoient  au  Parti  des  Mer- 
li, fans  en  excepter  mtme  le  Stratico  Soria;  on  menaça  le  Tailleur 
de  faccager  fa  boutique ,  &  déjà  l'on  auroit  couru  aux  armes ,  fî 
le  Stratico  ne  fut  pas  venu  fur  le  champ  pour  y  mettre  ordre. 

On  ne  jugea  pas  à  propos  de  laiffer  l'infolence  cet  Artifan 
impunie ,  il  fut  emprifonné  t  8c  alors  le  Parti  des  MalvctjJ  animé 
plus  que  jamais  affembla  des  gens  armés  pour  forcer  les  Priions, 
&  palier  enfuite  au  fil  de  1  epée  tous  les  Merli ,  &  ceux  qui  favo- 
rifoient  le  Parti  du  Roi  :  Au  fon  d'une  cloche ,  on  vit  effective- 
ment la  Ville  prête  à  être  boulevcrfée,  les  Malvetjj  s'emparer  des 
poftes  les  plus  importans ,  tuer  les  Merli ,  8c  leur  Parti  devenir  fi 
confidcrable  qu'ils  fc  trouvèrent  au  nombre  de  vingt  mille  j  ils  ob- 
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bligérent  les  Troupes  Efpagnoles  qui  croient  accourues  pour  faire? 
ceffer  le  tumulte,  à  fe  retirer  dans  le  Palais  Royal  ,  où  il  leur 
convint  defe  renfermer,  &  de  fe  tenir  fur  ladéfenfive;  pour  éviter 
même  le  fiége  du  Palais,  le  Stratico  ordonna  aux  Commandans  de 
la  ForterefTe  de  faire  jouer  le  Canon  contre  la  Ville. 

D'un  autre  côté,  les  Sénateurs  s'étant  ouvertement  déclarés  en 
faveur  des  MalvezjJ  ,  &  fe  difpofans  à  faire  le  fiége  du  Palais 
Royal ,  fortifièrent  les  Portes ,  affemblérent  des  Troupes ,  &  allé- 
gèrent vivement  le  Stratico  :  Le  Viceroi  Marquis  de  Bajona  accou- 
rut au  danger ,  mais  on  lui  rcfufa  l'entrée  de  la  Ville ,  Se  à  coups 
de  Canon ,  on  l'obligea  de  fe  retirer  près  des  Rivages  de  la  Ca- 
tona  fur  les  Côtes  de  la  Calabre,  &  de  là  à  Melazzo.  On  connue 
alors  que  pour  réduire  les  Mefiinois,  il  faloit  penfer  à  foûtenircon- 
tr'eux  une  Guerre  férieufe;  aufli  le  Viceroi  ayant  choifi  la  Ville 
de  Melazzo  pour  Place  d'armes,  y  raflembla  toutes  les  Troupes  de 
cette  Isle ,  apclla  les  Barons  du  Royaume  qui  fe  préfentérent  avec 
un  bon  nombre  d'hommes  levés  i  leurs  frais  ;  on  réfolut  de  fe- 
courir  le  Stratico  aflîégé ,  Se  les  Fortereffes  Royales  de  Mefline,  Se 
de  fermer  les  partages  de  Teormina  pour  ôter  aux  Mcffinois  toute 
communication  avec  le  refte  du  Païs ,  &  les  réduire  à  l'obéifTancc 
par  la  famine  comme  par  la  crainte  des  armes. 

On  demanda  au  Viceroi  de  Naples  de  concourir  à  cette  entre- 
prife  ;  Se  pour  cet  effet ,  choifinant  de  fon  côté  la  Ville  de  Rcg- 
gio  pour  Place  d'armes  ,  il  y  fît  marcher  une  bonne  partie  du 
Bataillon  du  Royaume,  fous  le  Commandement  du  Général  D. 
Marc  Antoine  de  Gennaro,  avec  ordre  de  pafTer  en  Sicile,  aufli- 
tôt  que  le  Marquis  de  Bajona  le  jugeroit  à  propos;  il  expédia  en- 
fuite  deux  Galères  pour  Melazzo  chargées  de  400.  Soldats  Efpa- 
gnols,  Se  autant  d'Italiens ,  fur  un  Vai fléau  Se  deux  Tartanes,  avec 
des  munitions  de  Guerre ,  &  des  Provisions  de  bouche  ;  les  Ef- 
cadres  des  Galères  d'Efpaene  ne  fe  trouvant  pas  dans  nos  Mers  * 
on  obtint  celles  de  la  République  de  Gènes  ,  Se  des  Chevaliers 
de  Malthe  qui  vinrent  foûtenir  les  Armes  Royales. 

Les  Mcflinois  prévoyant  bien  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  par 
'  eux-mêmes  de  réfifter  a  tant  de  forces,  du  foulévement  payèrent 
à  une  rébellion  ouverte  ,  Se  délibérèrent  de  recourir  au  Roi  de 
France  pour  qu'il  les  prit  fous  fa  protection  ;  tandis  qu'ils  amu- 
férent  le  Marquis  de  Bajona  par  des  négociations,  Se  des  efpéran- 
cesde  fe.foumettre  qu'ils  n'effcâuoient  point,  ils  envoyèrent  à  Ro- 
me D.  Antoine  Cafaro  pour  traiter  avec  le  Duc  d'Eflrées  Ambafla- 
deur  de  France,  Se  l'engager  à  folliciter  le  Roi  fon  Maître  de  leur 
envoyer  de  prompts  Se  puiffans  fecours.  Ce  Duc ,  Se  le  Gardinal 
fEflries  fon  frerc,  n'ayant  aucun  ordre  précis  de  leur  Cour  fur  ce 
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fujet ,  &  Cdfaro  n'étant  point  non  plus  muni  de  pouvoirs  fuftT- 
Âms,  ils  délibérèrent  que  pour  ne  point  perdre  de  tems,  il  faîoit 
le  faire  paner  en  France ,  afin  qu'il  repréfentit  lui  -  même  au  Roi 
l'état  où  Ce  trouvoit  Mefline ,  &  fbllicitat  du  fecours  ;  ils  l'adrcf- 
férent,  &  lui  donnèrent  des  Lettres  pour  le  Duc  de  Vivonne  Vice- 
Admirai  de  France  fur  la  Mer  Méditerranée ,  qui  étoit  à  Toulon. 

Les  fentimens  furent  fort  partagés  à  la  Cour  de  France  fur  la 
question  fi  l'on  devoir  s'engager  dans  cette  entreprife  ;  les  uns , 
Ce  rapellant  les  fameufes  Vêpres  Siciliennes  ,  &  l'averfîon  que  ces 
Peuples  ont  pour  la  Nation  Françoife,  la  diffuadoient  ,■  d'autres, 
aufli ,  échauffaient  l'efprit  du  Roi  pour  qu'il  n'abandonnât  pas 
les  Meffinois,  prétendant  que  cette  affaire  feroit  d'une  grande  in- 
fluence fur  la  Guerre  qu'il  y  avoit  alors  entre  les  deux  Couron- 
nes de  France  ,  &  d'Efpagne ,  &  que  tout  au  moins ,  elle  feroit 
une  grande  diverfîon  dans  les  armes  ennemies.  Il  fut  enfin  réfolu 
de  prendre  un  milieu  ;  on  ordonna  au  Duc  de  Vivonne  de  fecou- 
rir  les  Meffinois ,  mais  qu'avant  de  fe  mettre  en  mouvement  avec 
toute  fa  Flotte ,  il  expédiât  une  Efcadre  pour  introduire  du  fecours 
dans  Mefline  »  &  confirmer  ces  Peuples  dans  la  rébellion ,  dans 
la  vue  d'en  retirer  un  avantage  par  la  diverfion  des  Armes  Efpa- 
gnoles  ;  on  le  chargea  encore  de  faire  prendre  d'exactes  informa- 
tions de  l'état  des  chofes ,  afin  qu'on  put  enfuite  avifer  avec  plus 
de  connoifiance  de  caufe  à  ce  qu'il  conviendrait  de  faire. 

D'un  autre  côté ,  la  Cour  d'Efpagne  informée  du  foulévemcnt 
de  Mefline  détermina  qu'il  faloit  employer  les  armes ,  &  les  voies 
de  la  négociation,  pour  faire  rentrer  cette  Ville  fous  robéïflànce  , 
en  lui  témoignant  beaucoup  d'indulgence  ,  &  lui  promettant  une 
amniftie  pour  tout  le  paffé  ;  mais  en  même  tems  ,  il  fut  réfolu 
que  fi  les  Meffinois  méprifoient  ces  effets  de  la  Clémence  Royale, 
on  raffembleroit  toutes  les  forces  maritimes  pour  les  foumettre , 
avant  qu'ils  eufTent  pu  recevoir  les  fecours  qu'on  crai^noit  que 
la  France  ne  leur  envoyât  :  En  confequence  de  cette  refolution  , 
la  Reine  Régente  fit  expédier  un  pardon  général  >  &  l'envoya  au 
Viceroi  pour  qu'il  le  publiât  en  Sicile  ;  On  ordonna  aufli  au  Mar- 
quis de  Vifo  de  reprendre  le  Commandement  des  Galères  d'Efpa- 
gne qu'on  avoit  donné ,  à  titre  de  récompenfe ,  au  Marquis  de 
Bajona  fon  Fils ,  auquel ,  comme  à  D.  Mclchior  de  la  J^neva  Géné- 
ral de  la  Flotce ,  on  enjoignit  aufli  de  fe  rendre  dans  les  Mers  de 
Sicile  avec  toutes  les  Galères  &  les  Vaiffeaux  de  Guerre. 

Mais  l'un  &  l'autre  de  ces  moyens  furent  également  infructueux  ; 
les  Meflinois  toujours  plus  audteieux  par  l'efpérance  des  fecours 
que  la  France  leur  avoit  promis ,  plus  animés  par  l'heureux  fuc- 
ces  de  quelques  actions  dont  ils  étoient  fortis  avec  avantage,  re- 
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fufércnt  le  pardon  que  le  Marquis  de  Bajona  fit  publier  dans  Me- 
lazzo  ;  9c  mcmc  le  Général  des  Galères  de  Malthc  leur  ayant  fait 
porter  les  Patentes  de  cette  Amniftie  par  le  Capitaine  D.  François 
Antoine  Dattilo  Marquis  de  Sainte  Catherine ,  fils  du  fameux  Mcftre 
de  Camp  Robert  Dattilo  ,  avec  des  Lettres  de  fa  part,  dans  les- 
quelles il  les  alTuroit ,  qu'elle  feroit  fidèlement  Se  ponctuellement 
obfervée  ,  ils  mépriférent  ces  exhortations ,  &  mirent  dans  une 
dure  &  obfcure  prifon  celui  qui  les  leur  portoit. 

Sur  ces  triftes  nouvelles  ,  la  Cour  d'Efpagne  jugea  à  propos 
de  changer  de  Viceroi  ,  &  d'ordonner  au  Marquis  de  ViUafranca 
de  fe  rendre  fur  le  champ  en  Sicile  pour  prendre  les  renés  du 
Gouvernement;  en  nu  me  tems  ,  elle  folÏÏcita  vivement  le  Mar- 
quis de  Vifo  &  D.  Melchior  de  la  Jgucva  ,  qui  avoient  deja  raf- 
femblé  leurs  Flottes  dans  le  Port  de  Barcelone ,  d'en  fortir  incef- 
famment  pour  accourir  aux  befoins  de  cette  Ifle  ;  le  Général  des 
Vaiffeaux  partit  le  18.  Septembre  de  cette  année  1674»  mais  le 
Marquis  de  Vifo  ,  retenu  par  les  vents  contraires  ,  ne  put  fe  met- 
tre en  route  que  le  18.  du  mois  d'Octobre  fuivant ,  &  n'arriva 
dans  le  Port  de  Cagliari  en  Sardaigne  que  le  5.  Novembre  ;  la 
Mer  étant  devenue  plus  trakabie  ,  il  partit  enfin  avec  le  Marquis 
de  Villafranca  pour  Païenne  le  10.  de  Décembre,  où  ils  arrivè- 
rent le  12.  du  même  mois. 

Le  nouveau  Viceroi  ayant  pris  dans  Palerme  pofleffion  de  fon 
Porte ,  fe  tranfporta  incontinent  à  Mclazzo ,  pour  pouvoir  donner 
de  plus  près  fes  foins  aux  affaires  de  Mcfline  ;  le  Marquis  de  Vifo 
s'y  rendit  auflj  par  Mer  avec  fes  Galères  ;  déjà  ils  avoient  fait  de 
confidérables  progrès  ,  &  s'étoient  rendus  mairi  es  de  la  Tour  du 
Fare  ;  refolus  à  ferrer  de  plus  près  Mefiîne ,  à  lui  couper  tout 
palfage  par  Mer  &  par  Terre  pour  recevoir  du  fecours  ,  &  à 
veiller  particulièrement  à  ce  que  les  François  ne  pulfent  point  y 
en  jetter;  pour  cet  effet  le  Général  de  la  Flotte  avec  le  gros  de 
fes  Vaifl'caux  alla  mouiller  l'ancre  à  la  baye  de  Saint  Jean  ,  afin 
que  placé  en  vue  de  la  Ville  ,  il  animât  le  courage  des  Affiégeans. 

Mais  tandis  que  les  cliofes  étoient  ainfi  difpoféef ,  &  qu'on  fe 
flattoit  que  dans  peu  de  jours  la  Ville  feroit  foumife,  le  1.  Jan- 
vier de  la  nouvelle  année  1  <?7 5  ,  on  aprit  qu'on  avoit  découvert 
fix  Vaiffeaux  de  Guerre  François,  avec  quatre  Brûlots,  &  quel- 
ques Tartanes ,  qui  venoient  pour  elfaïer  d'entrer  dans  Mcflîne  ; 
C'étoit  effedivemenc  l'Efcadre  expédiée  par  le  Duc  de  Vivonne ,  Se 
conduite  par  le  Commandant  Valbel ,  qui  ctoit  forti  peu  de  tems 
auparavant  du  Port  de  Toulon  ;  on  ignoroit  entièrement  fa  mar- 
che; on  favoit  bien  ,  à  la  vérité  ,  que  le  Duc  de  Vivonne  faifoic 
Jes  préparatifs  d'un  fecours  pour  Mefiine,  mais  comme  l'on  comp- 
toir. 
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toit  qu'il  ferait  compofé  d'un  grand  nombre  de  Vaifïêaux  qu'il 
faloît  un  certain  tems  pour  mettre  en  état ,  on  ne  croïoit  pas 
qu'il  pût  arriver  que  fort  tard. 

Le  Commandant  Valbcl  avoit  ordre  de  tenter  d'introduire  du 
fecours  dans  Mefline  >  au  cas  que  le  mauvais  tems ,  ou  quelque 
autre  heureufe  circonftance ,  ne  permit  pas  à  la  Flotte  Efpagnole 
de  l'en  empêcher  ;  arrive  près  de  cette  Ville  ,  mais  étonné  de 
trouver  la  tour  du  Fare  au  pouvoir  des  Affiégeans ,  &  informé 
qu'on  parloit  de  fe  rendre ,  quoi  qu'il  eût  pû  dès  le  même  jour 
entrer ,  fans  aucune  opoHtion  ,  dans  Mefline  ,  puis  que  le  vent 
qui  lui  étoit  favorable  empechoit  au  contraire  la  Flotte  ennemie 
de  pouvoir  fôrtir  de  la  baye  de  Saint  Jean  ,  cependant  il  ne  vou- 
lut pas  le  faire ,  par  crainte  de  quelque  trahifon  de  la  part  des 
Mcffinois  ;  foit  qu'effectivement ,  &  malgré  qu'on  eût  tout  mis  en 
ufage ,  les  vens  contraires  euflent  empêché  de  conduire  la  Flotte 
dans  ce  canal  orageux  pour  empêcher  l'introduction  du  fecours , 
foit  qu'il  y  eût  quelque  méfïntclligence  entre  les  Généraux  ,  qui 
Jes  empêchât  d'agir ,  ou  de  la  négligence ,  comme  on  les  en  ac- 
cula par  la  fuite ,  le  Commandant  de  Valbcl  s'étant  affuré  au  bout 
de  trois  jours  que  les  Meflînois  perfiftoient  dans  leur  rébellion , 
réfolut  enfin  d'entrer ,  6c  pana  le  3.  Janvier  en  vûë  de  la  Flotte 
ennemie,  fans  qu'elle  pût  l'empêcher. 

Ce  fecours  n'étoit  cependant  pas  afïêz  confidérable  pour  don- 
ner fujet  aux  Efpagnols  de  defcfpérer  de  leur  enrreprife;  mais 
d'un  côté ,  les  Affiégés  devenus  plus  entreprenans ,  &  de  l'autre 
les  Officiers  qui  gardoient  les  Poftes  occupés  fâifis  d'une  extrême 
j>eur ,  les  abandonnèrent  trop  promptement ,  &  fans  attendre  que 
l'ennemi  eût  au  moins  la  peine  de  les  en  chaffer  ;  par  là  on 
perdit  l'occafîon  de  pouvoir  alors  foumettre  Meffine  par  la  force; 
Il  refloit  cependant  encore  une  efpérance  aux  Efpagnols  ;  ils  fe 
flactoient  que  la  difette  des  vivres  réduirait  cette  Ville  aux  mêmes 
extrémités  où  elle  étoit  avant  l'arrivée  du  Commandant  de  Valbd, 
suffi  étoient-ils  extraordinairement  attentifs  à  ce  qu'il  n'y  entrât 
rien  par  Mer. 

Mais  tandis  que  bercés  de  cette  idée ,  ils  délibéraient  fur  les 
moyens  de  la  bien  exécuter ,  le  Duc  de  Vivonnc  informé  de  l'heu- 
reux fuccès  de  fon  Efcadre,  &  que  les  Meflinois  perfiftoient  dan* 
leur  rébellion ,  donna  au  Roi  fon  Maître  des  aflurances  plus  pofï- 
tives  qu'il  réduirait  ce  Royaume  fous  fa  domination  ;  fon  projet 
ayant  été  aprouye,  on  lui  conféra  le  titre  de  Viceroi  de  Mefli- 
ne, &  le  Commandement  général  des  Galères  de  la  Couronne  de 
France  ;  il  fortit  du  Port  de  Toulon  avec  neuf  Vaiffcaux  de  Guer- 
re, trois  Brûlots,  &  huit  Bâtimens  chargés  de  vivres  j  faifant 
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route  pour  Mcflîne  ,  il  arriva  dans  ces  Mers  le  10.  Février  i6y  y* 
Sur  la  nouvelle  de  cette  aproche ,  les  Généraux  Efpagnols  raf- 
fimblérent  toutes  leurs  forces  pour  aller  a  la  rencontre  de  l'en- 
nemi ;  le  ii.  du  même  mois,  on  combatif  avec  tant  d'opiniâtre* 
ré  &  de  valeur  que  l'action  dura  des  les  neuf  heures  du  matin 
jufques  à  la  nuit  ;  mais  par  malheur ,  ou  par  négligence  ,  ou  bien 
parce  que  le  vent  changea  en  faveur  des  François,  les  Galères 
Efpagnoles  furent  contraintes  par  la  force  du  vent  à  fc  retirer  ; 
alors  le  Commandant  Valbei  fortant  du  Port  de  Meflîne  avec  douze 
VaùTeaux,  alla  fe  placer  au  milieu  des  Ennemis ,  qui  dès  lors  furent 
obligés  de  combattre  ,  non  pas  pour  difputer  la  vidoire ,  mais 
pour  defTendre  leurs  vies ,  jufques  vers  le  foir  que  le  mauvais  tems 
les  fépara  j  &  le  lendemain  les  François  aidés  d'un  vent  favorable 
entrèrent  fans  difficulté  dans  MefTine. 

Ces  difgraces  firent  encore,  que  les  Galères  de  Niples  6c  de 
Sicile  ,  jugeant  que  leurfejour  dans  fes  Mers  feroit  inutile,  réfolu- 
rent  de  fc  retirer  les  unes  du  côté  de  Melazzo ,  &  les  autres  de 
celui  de  Naples  ;  mais  il  s'éleva  une  grande  tempère  qui  en  fit 
périr  deux  près  de  Palinuro  ,  &  une  troificme  fut  fubmergée  près 
de  Maratea  :  Les  VailTeaux  de  la  Flotte  Efpagnole  fe  retirèrent  aulïï 
à  Naples  pour  fe  rétablir  du  dommage  qu'ils  avoient  fouffert  dans 
la  bataille.  Cette  Guerre  opiniâtre  coûta  la  vie  à  un  grand  nombre 
d'hommes  qu'il  falut  remplacer  par  des  levées  dans  nôtre  Royau- 
me ,  lefquelles  ne  fe  trouvant  pas  encore  fuffifantes ,  on  fut  oblige 
de  faire  venir  4500.  Allemans,  qui  arrivés  à  Naples  tombèrent 
prefque  tous  malades,  enforre  que  nôtre  Viceroi  eut  plutôt  à  les 
pourvoir  d'Hôpitaux  que  de  quartiers  ;  le  nombre  des  foldats 
malades,  tant  de  cette  Troupe,  que  de  la  Flotte  Royale ,  fut  fî 
grand,  que  les  Hôpitaux  de  Naples  ne  pouvant  pas  les  contenir 
tous  ,  il  falut  en  établir  de  nouveaux  dans  Pouzzol. 

A  la  nouvelle  de  tant  de  defaftres ,  la  Cour  d'Efpagne  les  im- 
putant à  la  mauvaife  conduite  de  fes  Généraux  ,  éclata  en  indigna- 
tion contr'eux  ;  par  deux  dépêches  Royales,  l'une  en  datte  du 
16.  Mars  1675,  à  l'occafîon  du  fecours  entré  dans  MefTîne  le 
Janvier,  &  l'autre  le  10.  Mai ,  elle  ordonna  une  Junte  de  Miniftres 
pour  connoitre  &  juger  des  fautes  qu'on  imputoit  à  ces  Généraux; 
on  chargeoit  le  Marquis  de  Bajona  de  n'avoir  pas  fu  employer 
les  moyens  convenables  dont  il  pouvoit  fc  fervir  dès  les  commen- 
ceniens  du  foulévcment  des  Mc  fTinois  pour  les  ranger  â  leur  de- 
voir ;  quant  au  Marquis  de  Vifo  fon  Père ,  au  Central  de  la  Qneva , 
cV  à  l'Amiral  Z).  François  Ccnteno  ,  on  les  aceufoit  d'avoir  pu ,  Se 
de  n'avoir  pas  voulu  attaquer  le  fecours  que  Valbcl  introduisît  dans 
la  Ville  aOtçgèe. 
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En  conféquencc  des  ordres  de  la  Cour ,  les  Marquis  de  yifo 
9c  de  Bajona  furent  arrêtés  en  Sicile ,  &  après  quelques  mois  con- 
duits à  Naples  ;  Notre  Viccroi  fut  chargé  de  prendre  les  mêmes 
précautions  à  l'égard  du  Général  de  la  £?ucva ,  &  de  \* Admirai,  qui 
obeiffans,  fans  héfiter ,  aux  ordres  du  Roi ,  furent  aufli  conduits, 
le  premier  dans  la  Fortereflé  de  Gaé'tte ,  5c  l'autre  dans  le  Châ- 
teau d'fftfhia.  Le  Prince  de  Montefarcbio  fut  nommé  Gouverneur 
de  la  Flotte  des  Vai! Peaux  d'Efpagne  ,  &  vint  à  Naples  pour  exer- 
cer cette  Charge.  Notre  Viccroi  déclara  Gouverneur  des  armes 
dans  la  Place  de  Reggio  Jean  Bafufic  Erancaccio  Général  de  l'Ar- 
tillerie ;  Se  le  Marquis  de  Tuffo  oui  jufqucs  alors  avoit  occupé  la 
même  Charge ,  alla  en  faire  les  fonctions  dans  la  Province  de  la 
Terre  d'Otranrc. 

La  Junte  établie  pour  examiner  la  conduite  des  Généraux, 
commença  à  connoitre  des  fautes  qu'on  leur  imputoit  ;  on  or- 
donna au  Régent  D.  Pierre  Valero  d'en  faire  d'exaétes  informa- 
tions ;  Se  c'elt  à  cette  occafion  que  le  Marquis  de  yifo ,  qui  fat  en- 
fuite  relTerré  dans  le  Château  neuf  de  N.iples  ,  prit  pour  fon  Avocat 
chargé  de  le  dépendre,  le  célèbre  Francis  d'Andréa,  qui  remit  ce 
foin  "à  fon  Frère  nommé  Janvier  alors  Avocat  des  Pauvres  au 
Vicariat  ,  dont  nous  avons  fur  ce  fujet  un  éloquent  &  favant 
Mémoire. 

La  Cour  d'Efpagne  continuoit  à  (blliciter  pour  qu'à  tout  prix 
on  fit  de  nouveaux  efforts  pour  réduire  Mefline,  mais  on  fe  flat- 
toit  en  vain  de  pouvoir  réi  fïlr,  tandis  que  les  Vaifleaux  François 
étoient  Maîtres  de  la  Mer  ;  il  fil  oit  donc  penfer  à  rétablir  IaFlote, 
&  augmenter,  en  même  tems,  l'Armée  de  Terre  de  la  Sicile; 
on  n'avoit  cependant  pas  d'argent ,  &  on  ne  favoit  trouver  de 
rcfTources  que  dans  le  Royaume  de  Naples  ;  le  Marquis  (TAJlorga 
eut  recours  aux  expédiens  les  plus  forcés  pour  s'en  procurer  ;  il 
expofa  en  vente  les  revenus  que  le  Roi  pouedoit  fur  les  Gabelles, 
Tailles,  Se  autres  droits  du  Fifc  ;  on  les  négocia  à  un  très  vil  prix; 
&  de  là  vinrent  les  fortunes  de  plufîeurs  Particuliers:  L'emploi 
honorable  de  Sécrctaire  des  Comptes  du  Royaume  pofledé  par 
Z>.  André  Concublet  Marquis  £ Arcna  étant  vacant  par  fa  mort,  fut 
vendu  au  mois  de  Juin  de  cette  année  1675  ,  précipitamment, 
pour  trois  vies,  à  D.  Emanuel  Pinto  Mcndo*.<j,  moyennant  +6.  mille 
Ducats;  mais  ce  Traité  n'ayant  pas  été  aprouvé  par  le  Roi,  il  falut 
que  l'Acquéreur  débourfat  encore  mille  pièces  de  huit  réaux  pour 
en  obtenir  la  continuation ,  outre  les  autres  frais  que  le  Roi  or- 
donna qui  feroienr  payés  à  la  Cour  de  Madrid. 

Le  Viccroi  demanda  aufli  aux  VafTaux  de  fournir  des  Cavaliers 
montés  &  armés  à  leurs  dépens,  &  on  évalua  cette  contribution 
Tonte  IV.  Iiii  .en 
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en  argent  à  proportion  des  forces  de  chacun  ;  enfin  l'on  retint 
aux  Etrangers  le  tiers  des  revenus  d'une  année  qu'ils  polTedoient 
dans  le  Royaume  :  Avec  cet  argent  on  Ce  mit  en  devoir  de  réta- 
blir les  VauTeaux ,  pour  le  fervice  defquels  on  fit  venir  de  Ragufe 
400.  Matelots  ;  mais  comme  la  dépenfe  pour  les  remettre  en  état 
étoit  grande,  &  que  cependant  on  détournoit  à  d'autres  ufages 
une  bonne  partie  de  l'argent  deftiné  à  ce  travail ,  on  ne  l'avan- 
çoit  point;  les  Peuples  qui  voyoient  aliéner  avec  tant  d'ardeur  les 
Revenus  Royaux  ,  fans  que ,  d'un  autre  coté  ,  le  Prince  en  fût 
fervi  avec  la  même  adivité  ,  murmuroient  contre  le  Viceroi  ;  les 
Troupes  s'en  plaignoient  également,  parce  qu'elles  n'étoient  pas 
payées  de  leur  Solde. 

On  ne  fauroit  difeon  venir  que  les  fecours  qui  fortirent  de  ce 
Royaume  pour  la  Guerre  deMcfline,  fous  la  Viccroyauté  du  Mar- 
quis d'Aflorga,  furent  confidérables,  &  d'une  très  grande  importance. 
On  enrolla,  une  nouvelle  Infanterie,  Se  Cavalerie;  on  fit  marcher 
les  Milices  du  Bataillon  du  Royaume  ,  &  venir  4500.  Allemansfc 
&  toutes  ces  Troupes  panèrent  en  partie  àMelazzo,  ou  à  Reggio, 
&  dans  d'autres  endroits  de  la  Calabre,  d'où  on  les  tranfportoit 
enfuite  en  Sicile ,  à  mefure  que  le  befoin  le  requeroit.  On  pour- 
vut de  Munitions  de  Guerre ,  &  de  Provisions  de  bouche ,  les  Pla- 
ces de  Regaio,  Melazzo,  &  la  Scaletta  ;  &  enfin  on  fournit  des 
fommes  immenfes ,  non  feulement  pour  le  prêt  des  Soldats  qui 
gardoient  les  frontières  du  Royaume ,  mais  atiflî  pour  celui  de  ceux 
qui  faifoient  la  Guerre  en  campagne,  ou  qui  étoient  dans  les  Pla- 
ces de  la  Sicile  :  Les  Vaifleaux  furent  rétablis  à  nos  dépens ,  &  la 
Flotte  Efpagnole  entretenue  de  même;  en  un  mot  on  debourfa 
plus  de  600.  mille  Ducats. 

Cependant,  le  Maréchal  de  Vivonne,  après  avoir  réduit  Mefline 
fous  l'obéiflàncc  de  fon  Roi ,  Se  s'être  rendu  Maître  de  la  Mer , 
méditoit  encore  d'étendre  fes  conquêtes  fur  les  autres  Villes  de  la 
Sicile;  mais  dans  (es  tentatives  qu'il  fit,  il  trouva  les  Peuples  iné- 
branlables dans  la  fidélité  qu'ils  dévoient  â  leur  légitime  Souverain, 
&  prêts  à  fe  deffendre  avec  beaucoup  de  valeur.  Il  étoit  encore 
obligé  de  tirer  de  loin  des  vivres  pour  la  fubiiftance  de  Mefline, 
de  les  faire  même  venir  de  France,  parce  que  les  Efpagnols  te- 
noient  tous  les  partages  par  Terre  fermés;  Se  d'un  autre  côté>  la 
Flotte  que  l'on  équipoit  de  nouveau  à  Naples,  devenoit  pour  ce 
Maréchal  un  fujet  d'inquiétude  d'autant  plus  prclfant,  qu'il  voyoit 
par  là  qu'on  vouloit  à  tout  prix  fe  rendre  Maître  de  Mefline. 
Après  avoir  donc  parcouru  les  Mers  de  Palerme,  Se  fait  d'inutiles 
tentatives  contre  les  autres  Places  Maritimes  de  cette  Ifle ,  il  s'a- 
procha  du  Rivage  de  Naples,  dans  l'intention  de  brûler  la  Flotte 
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Efpagnole  ,  qui  étoit  encore  dans  le  Port ,  s'il  en  trouvoit  l'oc- 
cafion;  mais  à  Ton  arrivée,  qui  fut  au  mois  de  Juillet  de  cette 
année  1675  ,  les  Napolitains  prirent  les  armes»  fortifièrent  à  pro- 
pos les  Portes  les  plus  important ,  &  l'obligèrent  de  s'en  retour- 
ner à  Mcfline ,  fans  autre  expédition  que  celle  d'avoir  enlevé  quel- 
ques barques  qu'il  rencontra  fur  fa  route. 

Mais  tandis  que  notre  Viceroi  le  Marquis  iAfiorga  étoit  tout 
occupé  du  foin  de  faire  partir  la  Flotte  qu'il  avoit  réquipée  ,  & 
pourvue  du  néceffaire,  ainfi  que  de  l'argent  pour  la  paye  des  Sol- 
dats &  des  Matelots ,  le  Prince  de  Montefarchio ,  avec  le  Titre  de 
Gouverneur  de  cette  Flotte,  ayant  même  déjà  mis  à  la  voile,  on 
vit  entrer  dans  le  Port  de  Naples  le  9.  Septembre  de  cette  même 
année  quelques  bitimens  qui  amenèrent,  fans  qu'on  s'y  attendit, 
le  Marquis  de  los  Vele*.  pour  nouveau  Viceroi.  Les  bruits  déjà  ré- 
pandus, que  le  Marquis  (TAflorga,  &  plus  encore  ceux  qui  travail- 
lent fous  fcs  ordres,  s'ctoicnt  enrichis  dans- cette  Guerre,  &  que 
les  fecours  n'avoient  été  imparfaits  &  retardés,  que  parce  qu'on 
détournoit  à  d'autres  ufages  l'argent  dcftiné  à  ce  fujet.,  détermi- 
nèrent fans  doute  la  Cour  d'Efpagne.  Comme  elle  défiroit  ardem- 
ment la  réduction  de  Mefline,  notre  Viceroi  ayant  déjà  gouverné 
trois  ans,  elle  rèfolut  de  lui  donner  pour  Succefleur  le  Marquis 
de  los  VeleK.  qui  étoit  alors  Viceroi  en  Sardaigne ,  &  qui  fe  trou- 
voit protégé  auprès  de  la  Reine  Régente  par  les  continuelles  folli- 
citations  de  fa  Mère  qui  pofledoit  auprès  de  cette  PrincelTe  la 
Charge  de  première  Dame  du  Palais  ;  on  fe  flatta  qu'il  fouttendroit 
également  le  poids  du  Gouvernement  de  Naples,  &  celui  de  la 
Guerre  de  Sicile.  Le  Marquis  iAjlorga  remit  donc  la  Viceroyauté 
dans  fes  mains,  &  fe  rerira  dans  le  Fauxbourg  de  Chiaja,  où  il 
rcfta  jufques  au  13.  Octobre,  &  partit  enfuite  pour  aller  exercer  fa 
Charge  de  Confeiller  d'Etat ,  &  de  Général  de  l'Artillerie  d'Efpagne. 
Pendant  les  trois  années  qu'il  gouverna,  il  donna  lept  Pragmati- 
ques ,  qu'on  peut  trouver  à  la  fuite  de  toutes  celles  que  nous,  avons 
raportées  ci -devant. 


CHAPITRE  IV. 

Le  nouveau  Viceroi  Marquis  de  los  Vêlez  continue  à  envoyer  des 
fecours  pour  U  réducJion  de  Mejfme  ;  cette  Ville  enfin  aban- 
donnée far  les  François  ,  rentre  fous  t  obéifance  de  fin  Roi, 

L'Empreflèment  avec  lequel  D.  Ferrant  Joachim  Faxardo  Marquis 
de  los  Vcle*.  fut  reçu ,  la  joye  qu'on  en  témoigna ,  éclata  de 
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toute  part.  On  fe  flattoit  qu'il  dclivreroit  le  Royaume  de  Na- 
plcs  des  charges  d'une  Guerre  qui  l'apauvrifloit  beaucoup  plus 
que  ne  l'avoient  pu  faire  les  précédentes  calamités ,  qu'à  lavenir 
les  finances  feroient  adminifrrées  avec  plus  d'économie ,  &  que 
par  conféquent  on  feroit  mieux  en  état  de  porter  en  Sicile  des 
iecours  fi  efficaces  qu'on  put  en  charter  les  François ,  dompter  6c 
foumettre  les  Rebelles,  rétablir  la  tranquillité  dans  cette  Klc  ,  6c 
enfin,  ce  qui  étoit  le  plus  important,  décharger  le  Royaume  d'u- 
ae  dépenfe  au-delà  de  fes  forces»  6c  en  mime  tems  de  la  crain- 
te de  fe  voir  lui-même  expofé  à  quelque  attaque. 

Effectivement ,  les  François  ne  fc  contentoient  pas  de  foûtenir 
la  rébellion  en  Sicile ,  ils  projettoient  encore  de  J'cxciter  parmi 
nous  ;  dans  cette  vue ,  ils  avoient  de  continuelles  intelligences  avec 
les  Bandits  de  la  Calabre,  &  emploioient  encore  d'autres  moyens 
pour  fomenter  des  fedi rions  &  des  tumultes.  L'AmbafTadeur  de  Fran- 
ce à  Rome  ne  négligeoit  aucunes  intrigues  ,  6c  donnoit  fecréremenc 
des  corn  millions ,  particulièrement  à  des  M  »ines  ,  pour  échauffer  les 
efprits  ,  &  faire  répandre  des  Manifefles  *  tendans  à  engager  les 
Peuples  de  fuivre  l'exemple  des  M  rtînois.  Pour  prévenir  le  mal 
qui  pouvoit  en  réfulter ,  le  Marquis  de  los  VcUk.  fut  oblige  d'éta- 
blir dans  Naplcs  une  Junte  contre  ceux  dont  on  fe  mefioit;  on 
en  découvrit  un  grand  nombre,  dont  les  uns  furent  emprifonnes» 
ou  exilés  du  Royaume,  &  les  autres  pendus. 

Cependant  la  Reine  Rcgente  continuoit  à  donner  les  ordres  le* 
plus  prêtons  pour  qu'on  ht  encore  de  nouveaux  efforts  contre  Mef- 
fine;  elle  témoignoit  en  même  tems  fon  indignation  contre  les 
Généraux  Efpagnols  qui  étoient  arrêtés ,  6c  ebargeort  le  Régent 
Va'ero  d'envoyer  inccfïamment  en  Cour  les  Informations  &  Pro- 
cédures qu'il  avoit  faites  à  ce  fujet.  Nôtre  Viceroi  jugea  par-là  , 
que  de  fon  côté,  il  faloit  faire  lis  derniers  efforts  pour  mettre  fur 
pied  de  puiftans  fecours  ;  dans  cette  vue ,  par  fes  vives  inftances 
auprès  de  la  Nobleflc  &  du  Peuple  Napolitain ,  il  les  porta  à 
faire  un  don  au  Roi  de  200.  mille  Ducats,  dont  une  partie  fut  four- 
nie par  les  contributions  volontaires  des  Citoyens ,  6c  le  furpkus 
fut  pris  fur  la  moitié  des  g^ges  des  Juges  Délégués ,  8c  des  Admi- 
nittratcurs  des  Fermes  ;  De  cette  manière  on  foutint  la  Guerre 
de  Sicile  ,  où  de  tems  à  autre  on  envoyoit  des  Troupes  6c  des 
Munitions ,  6c  chaque  mois  l'argent  ncccflâirc  pour  payer  l'Armée. 

Tous 

Addition  de  *  t  On  trouve  dans  Lunic  Tom.  1.  dans  lequel  il  expofe  les  raifons  qui 
l'Aaceux.  le  Manifcfte  mie  le  Roi      l'ont  porte  à  donner  du  fecours  aux 

LuL'i»  XIV.  puolia  alo  s,  en  datte  Mcflinois  accj'iks  <iu  jotsjj  trop  pe- 
de  Vcriaiilcs  du  11.  OCiobie  1675-     ùm  da  ii^riols.  ] 
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Tous  ces  efforts  croient  confidérables  ;  cependant  pour  chafTer 
les  François  de  la  Sicile  ,  on  comptoit  bien  plus  fur  l'arrivée  de 
2>.  Juan  d'Autriche ,  qui  ayant  été  déclaré  par  ta  Reine  Rîgente  Lieu- 
tenant Général  du  Roi  en  Italie ,  étoit  attendu  de  moment  çn  mo- 
ment avec  une  Efcadre  Hollandoife  ;  on  vit  effectivement  paroitre 
au  Port  de  Naples  le  50.  Novembre  de  cetre  année  1675.  dix- 
huit  Vaiffeaux  de  Guerre,  &  fix  Brûlots  Hollandois  commandes 
par  Y  Admirai  Ruiter  ;  mais  quant  à  D.  Juan ,  il  avoit  été  rapellé 
•n  Cour  par  des  ordres  fecrers  du  Roi. 

L'arrivée  de  cette  Flotte  facilita  aux  Généraux  Efpar»nols  les 
moyens  de  pouffer  leur  entreprife;  déjà  ils  ferroient  Meffine  de 
toute  part,  Se  l'on  prevoyoit  fi  bien  qu'avec  le  tems  les  François 
ne  pourroient  pas  leur  rélifter,  que  les  MefTînois  eux-mêmes  com- 
mençoient  à  le  reconnoitre  ;  d'un  autre  côté ,  on  s'apercevoit  auf- 
fl ,  que  le  Roi  de  France  ne  pouvant  pas  fe  rendre  maître  de  toute 
la  Sicile,  ne  fe  propofoit  plus  de  conferver  pour  toujours  Mefime, 
mais  uniquement  de  faire  une  diverfion  dans  les  forces  de  la  Cou- 
ronne d'Efpagne  avec  laquelle  il  entretenoit  la  Guerre  dans  les  Païs- 
Bas  ;  on  obfervoit  que  dans  cette  intention  les  François  envoyoient 
en  Italie  des  fecours ,  i  la  vérité  fuffifans  pour  y  entretenir  leurs  ar- 
mes ,  mais  non  pas  pour  délivrer  Miflîne  du  péril  dans  lequel  elle 
étoit  ;  vivement  fâchés  que  ces  bruirs  fe  répandirent ,  au  commen- 
cement de  l'année  i6j6.  pour  les  difiiper,  ils  rirent  la  Guerre  avec 
plus  de  chaleur,  effaiérent  de  nouveau  de  fe  rendre  maîtres  de  Pa- 
lerme,  &  de  quelques  autres  Places;  mais  ces  tentatives  furent 
fans  fucecs. 

Dans  ces  entrefaites  le  Marquis  de  Villafranca  étoit  parti  pour 
Madrid ,  &  l'on  avoit  fubftitué  à  fa  place  pour  Viceroi  de  Sicile 
le  Marquis  de  Cafiel  Rodrigo  Fils  du  Duc  de  Medina  las  Torres  &  de 
D.  Anne  Caraffa  Princeffe  de  Stigliano  ;  ce  Seigneur  n'étoit  encore 
âgé  que  de  $5.  ans,  &  déjà  dans  les  Guerres  de  Portugal  &  de 
Catalogne  il  avoit  donné  de  grandes  preuves  de  valeur;  auffj-tôc 
qu'il  eut  le  Commandement,  pendant  toute  cette  année  1676* 
le  dans  les  commencemens  de  la  fuivante ,  il  attaqua  les  François 
avec  tant  de  fermeté,  que  les  Meffinois  défefpérérent  de  plus  en 
plu*  de  leur  falut  ;  mais  ce  Viceroi  étant  mort  d'une  colique  au 
mois  d'Avril  1677.  il  ne  put  pas  avoir  la  fatisfaâion  de  condui- 
re à  fa  fin  cette  glorieufc  entreprife  ;  Quelque  tems  avant  fa 
mort ,  il  chargea  la  Marquife  fon  Epoufe  de  ladminiftrarion  du 
Royaume ,  &  le  Mettre  de  Camp  Général  Comte  de  Sartirana ,  du 
Commandement  Militaire  ,  jufques  à  ce  que  la  Cour  de  Madrid 
eut  envoyé  un  nouveau  Viceroi  ;  mais  comme  il  y  avoit  des  or- 
dres fecrets  du  Roi,  par  lefquels ,  au  cas  que  le  Marquis  de  Cafiel 
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Rodrigo  vint  à  manquer,  il  chargeoit  le  Cardinal  Portocarrerô  qui 
•étoit  alors  à  Rome  de ,  prendre  le  Gouvernement  de  la  Sicile , 
cette  Eminence  partit  fur  le  champ  pour  Gaiette  ,  où  il  s'em- 
barqua le  10.  Mai  1677.  &  arriva  heureufement  à  Palerme. 

Pendant  toute  cette  année  la  Guerre  fut  continuée  avec  au- 
tant de  chaleur  que  de  bravoure  ;  malgré  cela  il  arrivoit  fouvent 
du  détordre  dans  Meflîne,  occafîonné  fbit  par  l'infolence  du  Sol- 
dat ,  Toit  par  les  bruits  qui  s'accroiflbient  de  jour  en  jour ,  que- 
les  François  faccageroient  enfin  la  Ville,  &  abandonneraient  les 
Habitans  à  la  diferction  des  Efpagnols  ;  Ces  difeours  n'étoient  pas 
(ans  fondement,  puis  qu'effectivement  le  Confeil  du  Roi  de  Fran- 
ce avoit  déjà  déterminé  de  fe  défifter  de  l'entrcprife  de  Mefline. 

Les  curieux  Politiques  s'exercèrent  à  pénétrer  les  motifs  fe- 
crets  de  cette  réfolution;  on  l'attribuoit  aux  dépenfes  immenfes 
que  la  France  étoit  obligée  de  faire  pour  tranfporter  des  Troupes 
en  Sicile ,  Se  bien  plus  encore  pour  les  y  entretenir.  Mefline  étant 
dépourvue  de  toute  forte  de  denrées ,  il  faloit  en  faire  venir  des 
Pays  éloignés ,  non  feulement  pour  la  fubfîftance  des  Soldats ,  mais 
aufli  pour  celle  des  malheureux  Habitans  de  cette  Ville;  on  comp- 
toir, que  de  vingt  mille  Hommes  que  la  France  avoit  à  diverfes 
reprises  fait  parier  dans  cette  Ifle,  il  en  reftoit  à*  peine  le  quart, 
&  que  tous  les  autres  étoient  péris  dans  l'a&ion ,  morts  de  ma- 
ladies ,  ou  déferté  par  la  crainte  de  mourir  de  faim  ;  on  confidé- 
roit  encore  que  pour  continuer  la  Guerre ,  il  auroit  falu  que  la 
France  envoyât  de  nouvelles  Efcadres  en  Sicile ,  puifque  les  Efpa- 
gnols faifoient  des  préparatifs  étonnans  dans  tous  les  Etats  qu'ils 
pofledoient  en  Italie. 

Outre  ces  inconvéniens  déjà  considérables ,  on  ajoutoit  encore 
que  les  François  auraient  été  obligés  d'entretenir  continuelle- 
ment une  Flotte,  pour  afliirer  le  paflage  de  leurs  Bâtimens  char- 
gés de  vivres,  &  faire  face  à  la  Flotte  Efpagnole  d'autant  plus 
puiflante  que  les  Hollandois  fe  joignoientà  elle,  &  envoyaient  fur 
la  Mer  Méditerranée  une  Efcadre  commandée  par  le  Vice-  Admi- 
rai Evm<.;  que  ces  expéditions  portoient  un  grand  préjudice  à  la 
Guerre  que  la  France  faifoient  de-là  les  Monts,  où  elle  avoit  be- 
foin  de  Troupes  pour  augmenter  fes  armées,  &  de  Vaiifeaux  pour 
la  Flotte  qu'il  étoit  convenable  de  mettre  en  Mer  pour  réîifter 
aux  Puiflances  Confédérées  ,  &  au  Roi  d'Angleterre  qui  à  la  fol- 
licitation  de  fon  Parlement  menaçoit  de  fe  joindre  à  elles ,  pour 
obliger  le  Roi  de  France  à  faire  la  Paix  aux  conditions  qu'il  pré- 
tendoit  lui  preferire. 

On  confîdéroit  que  les  François  n'avoient  pas  fuffîfamment  de 
forces  pour  entretenir  une  Armée  Navale  fur  l'Océan ,  8c  une  au- 
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tre  en  Sicile,  principalement  dans  ce  tems-ci  qu'une  grande  par- 
tie de  l'Arfenal  &  des  munitions  de  Toulon  ,  de  meme  que  les 
Magazins  de  Marfeille,  étoient  péris  par  le  Feu,  6c  que  d'un  au- 
tre côté ,  le  Corne  d'Eflries  étoit  revenu  de  l'Amérique  avec  fon 
Efcadre  diminuée  de  nombre ,  6c  en  fort  mauvais  état ,  à  l'occa- 
fion  de  la  Bataille  qu'il  avoit  livrée  dans  Tlsle  de  Tabago  au  Vice- 
Admiral  Bincb  Hollandois. 

Indépendamment  de  ces  confédérations  générales  ,  on  en  faifoit 
de  particulières  fur  la  Guerre  de  Sicile  ;  on  réHéchiflbit  qu'elle  ne 
pouvoir  jamais  ctre  avantageufe  â  la  France ,  puis  que  l'expérience 
avoit  déjà  démontré  qu'il  ne  faloit  faire  aucun  fonds  fur  les  efpc- 
rances  données  par  les  McfTinois  d'une  révolution  géoérale  dans  la 
Sicile;  qu'il  paroifToit  au  contraire»  que  ces  Peuples  étoient  fi  in- 
violablement  attachés  à  l'Efpagne  ,  qu'il  n'étoit  point  de  toife  de 
terrain  conquife  par  les  François  qui  n'eût  été  couverte  de  leur 
fang:  Enfin,  on  difoit  qu'il  faloit  fc  défier  des  Meflînois  eux-mê- 
mes ,  puis  que  1  les  uns  par  affection  pour  l'Efpagne ,  les  autres 
par  légèreté  d'efprit ,  &  tous  en  général  par  l'ennui  &  les  peines 
que  leur  caufoient  cette  Guerre,  avoient  formé  tant  de  difFérens 
complots  pour  rentrer  en  grâce  aupiès  du  Roi  Catholique.  On 
concluoit  de  tout  cela  qu'il  iféroit  pas  pofïîble  d'entreprendre  de 
combattre  tout  à  la  fois  contre  des  Ennemis  au  dedans,  &  au  de- 
hors, &  bien  moin;  encore  contre  la  faim  qui  faifoit  aux  François 
dans  Meffine  une  Guerre  plus  cruelle  que  celle  qu'ils  foutenoient 
contre  les  Efpagnols. 

Tels  furent  les  motifs  qu'on  crut  alors  avoir  déterminé  la  Cour 
de  France  à  abandonner  les  McfTinois  :  quelques  perfbnnes  préten- 
dirent qu'il  y  eut  d'autres  raifons  qui  ne  vinrent  pas  à  la  connoif- 
fance  du  Public ,  qui  furent  des  fecrets  d'une  plus  grande  impor- 
tance :  D'autres  ,  enfin  ,  regardèrent  cette  détermination  comme 
un  prélude  du  Traité  de  Paix  qui  fut  conclu  à  Nimégue  la  mê- 
me année  1678. 

Quelque  jugement  que  l'on  porte  fur  ces  diverfes  conjectures, 
toujours  eft-il  certain  qu'il  fut  réfolu  dans  le  Confeil  du  Roi  de 
France  d'abandonner  les  Meflînois.  Long-tems  avant  qu'on  le  fit , 
le  Maréchal  de  Vivonne  ne  voulut  pas  être  chargé  de  cette  Com- 
mifTion,  ni  paroitre  abandonner,  par  un  ade  de  foibleffe,  la  Char- 
ge de  Viceroi  qu'il  croyoit  avoir  remplie  avec  tant  d'aplaudiffement: 
on  nomma  "donc  à  fa  place  le  Maréchal  de  la  Feuilladei  6c  dans  le 
même  tems,  le  Roi  d'Efpagne  ayant  donné  au  Cardinal  Portocar- 
rero  l'Archevêché  de  Tolède,  vacant  par  la  mort  du  Cardinal  d'A- 
ragon,  envoya  à  fa  place  de  Viceroi  de  Sicile  le  Prince  D.  fincent 
Gonzjtga  de  la  Maifon  des  Ducs  de  GuafiaUa  ;  il  arriva  à  Naples , 
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le  22.  Février  de  cette  année  itfyS.  Se  partit  le  i.  de  Mars  pour  Pa- 
ïenne ,  menant  avec  lui  un  Vairtcau  chargé  de  500.  Hommes  d'In- 
fanteric  Napolitaine  ,  qui  fut  fuivi  quelques  jours  après  de  deux 
Batinu'ns  remplis  de  munitions  de  guerre. 

Le  Mari-chai  de  U  Fcuillade  étant  arrivé  à  Mtflînc  témoigna  d'a- 
bord qu'il  vouloir  continuer  la  Guerre  avec  plus  de  chaleur  ,  & 
commença  par  embarquer  les  Troupes  Françoifes  fur  la  Flotte  , 
fou  prétexte  de  les  mener  à  la  conquête  de  Catania  ou  de  Sira- 
eufe;  mais  il  rît  enfuire  venir  à  lui  les  Jurés  de  la  Ville,  Se  leur 
montra  les  ordres  du  Roi  fon  Maître  pour  abandonner  la  Sicile  : 
cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  Meffinois  ;  frapés 
&  interdits  ils  ne  favoient  quelle  rcfolution  prendre  ,  conjuroient 
.  le  Maréchal  de  relrer^au  moins  parmi  eux  juiques  à  ce  qu'ils  euf- 
fent  pu  le  procurer  quelques  arraneemens  dans  leurs  affaires  ;  cet- 
te grâce  leur  ayant  encore  été  rcf.ifée,  une  grande  quantité  d'en- 
tre la  Nob'elfc  &  le  Peuple  défefperant  d'obtenir  aucun  pardon 
de  la  part  des  Efpagnols,  réfolurent  de  quitter  leur  Patrie,  &  s'em- 
barq/.écent  f,r  la  Morte  Françoife,  qui  Ht  voile  pour  la  Provence. 

Mcfline  ainfî  livrée  à  fon  malheureux  fort,  ceux  qui  y  relièrent 
en  donnèrent  fur  le  champ  avis  au  Gouverneur  des  armes  de  la 
Place  de  Rrgçlo,  qui  ne  perdit  aucun  tems  à  s'y  rendre  avec  Yii- 
Vitjue  d'£jijiuUcbe ,  Se  quelques  Orficicrs  Militaires  ;  il  porta  avec 
lui  Se  prefenra  dans  la  Ville  le  portrait  du  Koi  Catholique,  à  la 
viië  duquel  tous  les  Habitans  donnèrent  de  grandes  marques  d'a- 
pla  .diffement,  &  de  iourniifion  à  fon  augufte  nom.  Ceci  le  paila 
dans  le  mois  de  Mars  de  cette  année  1678.  Les  autres  Comman- 
dons ne  tardèrent  pas  i  fe  rendre  dans  Mefline  avec  un  bon  nom- 
bre de  Trompes  ;  Se  enlin  le  Viceroi  Gontjtga  y  arriva ,  &  traitant 
ces  Peupies  avec  clémence  leur  accorda  un  pardon  général,  avec 
la  reftirurion  de  tous  leurs  biens  qui  ne  fe  tiouvoicnt  pas  vendus 
ou  aliénés  ;  il  n'excepta  de  ces  grâces  que  ceux  qui  s'en  étoient 
rendus  indignes  par  leur  fuite  ;  Se  ordonna  de  munc  qu'on  abolit 
dans  les  liabillemens  la  mode  Françoife,  Se  que  routes  les  efpéccs 
de  France  feroient  portées  à  la  Monnoye  pour  être  marquées  à 
l'empreinte  du  Roi.  II  ne  fupprima  pa>  le  Sénat  ,  attendant  fut 
cer  important  article  des  ordres  de  la  Cour;  il  (e  contenta  pour 
lors  de  détendre  aux  Meffinois  de  s'injurier,  ni  attaquer  entr'eux 
pour  rai.on  de  I3  rébellion  commife,  Se  renvoyant  toutes  les  Trou- 
pes,  :c:  de  'à  de  ce  qu'il  en  ûioit  pour  les  befoins  de*  Garnifons;  * 
celles  qui  étoient  a  Rc^gio  fe  retirèrent  à  Naples. 

Cette  grande  C'c:nt.ire  ne  fut  point  aprouvéc  à  la  Courd'Ef-  • 
pa.^ne:  i).  ïinctnt  Con^-gi  fut  rapele  à  Madrid  où  on  lui  donna 
une  Piacc  dans  le  Conieil  d'Etat  j  on  nomma  au  Gouvernement 
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de  la  Sicile  le  Comte  de  Saint  Stefano  alors  Viceroi  en  Sardaignc 
qui  Ce  mit  incontinent  en  route,  arriva  à  Palerme  le  29.  Novem- 
bre, &  de  là  vint  à  Mcffine  le  y.  Janvier  1579.  Ce  conformant  aux 
intentions  de  la  Cour  ;  il  caflâ  le  Sénat ,  en  changea  la  forme  du 
Gouvernement,  ordonnant  qu'à  l'avenir  ces  Magiftrats  ne  feroient 
plus  nommés  Sénateurs  ou  Jurés ,  mais  fimplemenr  Elus ,  &  enfin 
limita  leur  autorité  au  point  qu'il  la  réduifît  prcfquc  à  rien  :  les 
MciTmois  perdirent  toutes  leurs  Franchifes  &  Privilèges;  le  Palais 
de  la  Ville  fut  démoli ,  on  jetta  du  fel  fur  le  fol ,  &  ce  nouveau 
Viceroi  y  fit  élever  une  Piramide,  à  la  cime  de  laquelle  on  plaça 
la  Statue  du  Roi  faite  du  métal  de  la  meme  cloche  qui  fervoit  au- 
paravant à  appellcr  les  Citoyens  au  Confeil  ;  il  difendit  toutes  les 
aflemblées,  régla  les  Revenus  &  les  Droits  publics  ;  &  enfin,  fui- 
vant  les  inftrudions  à  lui  lailTées  par  le  Prince  Gowjtga ,  pour  dom- 
ter,  8c  contenir  d'autant  mieux  les  MefTmois,  il  tic  bâtir  une  for- 
ce Citadelle ,  au  plan  de  laquelle  les  meilleurs  Ingénieurs  &  les 
Officiers  les  plus  expérimentes  que  l'Efpagne  avoit  dans  ces  tems- 
ci  travaillèrent  avec  beaucoup  d'attention. 


CHAPITRE  V. 

La  Guerre  de  Mejjîne  étant  finie ,  le  Marquis  de  Los  Vêlez 
saplicjue  à  rétablir  ,  du  mieux  qùil  le  peut  ^  le  bon  ordre 
dans  le  Royaume  de  Naples  ;  fes  Réglemens ,  fin  départ , 
&  Us  Loix  qu  il  nous  laijfa. 

CEtte  longue  &  violente  Guerre  dont  nous  venons  de  parler , 
avoit  tellement  apauvri  le  Royaume  de  Naples ,  les  fommes 
qu'il  avoit  fournies  à  ce  fujet  étoienc  fi  confidérables,qu'on  eftima  qu'il 
en  étoit  forti  près  de  fept  millions  de  Ducats.  Les  revenus  du  Tréfor 
Royal  ne  s'étant  pas  trouvés  fuffifans  pour  foùtenir  les  dépenfes 
immenfes  qu'il  falut  faire  pour  lever  des  Troupes ,  pourvoir  aux 
Munitions  de  Guerre  6c  de  bouche ,  &  à  la  paye  des  Soldats  tant 
de  l'Armée  de  Sicile,  que  de  la  Flote  ,  &  des ' Garni fons  des  Pla- 
ces de  la  Calabre  ;  Pour  fournir  promptement  &  effkacément  à 
tous  ces  befoins ,  il  falut  ,  avec  la  même  précipitation ,  recourir 
aux  expédiens  de  vendre  les  Charges  Se  les  fonds,  &  les  négocier 
à  Ci  vil  prix  que  ceux  qui  les  achetèrent  en  retirèrent  un  Revenu 
exceflîf ,  plufieurs  d'entr'eux  s'en  firent  une  rente  de  vingt  pour  cent 
fur  le  pied  du  Capital  qu'ils  avoient  débourfe. 

Par  ces  aliénations  forcées ,  les  Revenus  de  la  CaifTe  Militaire 
Tome  IV.  Kkkk  Ce 
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fe  trouvèrent  en  partie  abforbés  ;  aufTî  la  Cour  d'Efpagne  en  dcfa- 
prouva-t-clle  une  grande  partie,  &  rcfufa  de  les  ratirier  ;  Et  quant 
a  la  vente  des  Capitaux  dos  arrentcmens ,  tant  des  Droits  du  Fïc , 
que  des  Douanes,  on  établit  une  Junte  pour  examiner  une  affaire 
d  une  fi  grande  importance  ;  on  propofa  fur  cette  matière  divers 
plans  d'arrangemens ,  &  enfin  le  Viceroi  s'arrêta  au  parti  qui  lui  parut 
le  plus  conforme  à  la  juftice  &  à  1  équité;  il  ordonna  que  la  valeur 
de  tous  les  contrats  partes  à  ce  fujet  feroit  réglée  fur  celle  du  prix 
effectivement  Se  réellement  débourfé  par  l'Acquéreur,  en  telle  forte 
que  les  capitaux  des  arrcntcnpens  Se  des  Douanes  aliénées  feroient 
mis  au  pair ,  à  cent  pour  cent  ;  ceux  des  Droits  Fifcaux  de  la 
Province  de  la  Terre  de  Labour  à  90  ,  &  ceux  de  routes  \c<  au- 
tres Provinces  à  80.  pour  cent  ;  le  refte  fut  incorporé  au  Patri- 
moine Royal  ,  auquel  on  ajouta  encore  l'Impôt  du  Jus  prebibendi 
fur  les  eaux  de  vie,  dont  on  retira  dans  ce  tems  là  15.  mille  Du- 
cats par  année. 

Après  ces  arrangement  en  faveur  du  Trésor  Roy.il  ,  il  faluc 
pourvoir  à  d'autres  dJfordres  également  preffans  ;  Malgré  les  fé- 
véres  défenfes  faites  fous  les  précédens  Goiivcrnemcns  an  fujet  des 
Monnayes  ,  de  jour  en  jour  elles  fe  tronvoient  p'us  altérées  ;  le  Mar- 
quis de  Los  Vclct.  ne  fe  contenta  pas  de  renouveller  les  peines  pro- 
noncées, bien  -  tôt  les  Prifons  Se  les  Galères  furent  remplies  de 
faux  Monnoyeurs,  &  on  en  pendit  m6me  un  grand  nombre:  Ta- 
pas du  gain  ,  &  l'habitude  à  ce  crime  étoit  telle  que  tous  ces 
févéres  exemples  ne  firent  point  celTer  la  caufe  du  mal ,  on  remar- 
qua même  que  ceux  qui  rachetés  de  la  potence  avoient  été  envoyés 
en  Galère,  fabriquoient  de  nouveau,  Si  dans  leurs  fers,  de  faulîes 
monnoyes  ;  En  un  mot,  le  dirons-nous,  la  Concjgion  s'eroit  in- 
troduite jufques  dans  le  Cloîtres ,  &  les  Moines  ctoient  devenus 
d'habiles  Faux  -  Monnoyeurs  ;  les  Orfèvres  altérans  airfli  le  titre 
de  leurs  ouvrages ,  y  mèloient  une  plus  grande  quantité  d'alliage 
qu'il  n'eft  permis  de  le  faire  par  les  Loix  du  Royaume;  il  en  ré- 
fultoit  un  grand  inconvénient  dans  le  Commerce,  puifque  tous 
ceux  qui  avoient  de  la  vaiffelle  d'argent  dans  leurs  maifons  n'é- 
tôient  pas  certains  de  fa  valeur  ;  &  quant  aux  Monnoyes ,  elles 
étoient  fi  généralement  décrédirées  qu'on  commençait  i  les  refu- 
fer,  Se  outre  les  difficultés  fur  le  poids,  chacun  les  condamnoit 
au  gré  de  fes  connoiffances ,  ou  de  fon  caprice,  comme  marquées 
à  de  faux  coins ,  ou  de  bas  aloi  ;  il  n'étoit  pas  jufques  à  la  Mon- 
noye  de  Cuivre  qu'on  n'eût  altérée  Se  faififice. 

Les  chofes  dans  cette  confufion  ,  le  Viceroi  donna  tous  fes 
foins  pour  y  remédier  ;  il  fit  fu're  d'exaâes  perquifitions  contre 
les  Orfèvres  qui  avoient  vendu  de  l'or  ou  de  l'argent  d'un  titre 
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trop  bas  ,  décria  toutes  les  Monnoyes  de  faux  coin  ,  ou  altérées  , 
Se  ordonna  que  dans  peu  de  jours  elles  ruflent  portées  dans  les 
mains  des  perfonnes  qu'il  commit  pour  cet  eftec  dans  divers  quar- 
tiers de  Naples,  &  en  Province  ,  aux  Tréforics,  qui  en  rendraient 
la  valeur  en  mêmes  efpéces  bonnes  &  ayant  cours  ;  Malgré  ces 
précautions ,  il  furvenoit  à  chaque  inftant  des  conreftations  ,  parce 
que  diverfes  Perfonnes  refufoient  comme  faufle  la  Monnoye  qui 
étoit  effectivement  bonne ,  &  d'autres  vouloient  faire  palfer  com- 
me légitime  celle  qui  étoit  réellement  mauvaife  ;  peu  s'en  falut 
que  ces  difficultés  n'occafionnalfent  des  tumultes  ,  &  pour  les  faire 
celîer  ,  le  Viceroi  fut  obligé  d'établir  des  Experts  dans  chaque 
quartier  de  la  Ville. 

Toutes  ces  précautions  ne  furent  cependant  que  des  palliatifs 
qui  ne  guérirent  point  radicalement  le  mal  ;  le  vrai  remède  étoit 
de  fupnmer  l'ancienne  Monnoye,  &  d'en  battre  une  nouvelle,  mais 
c'etoit  là  une  entreprife  qui  demandait  de  grands  préparatifs,  6c 
plulîeurs  années  de  travail  ;  le  Viceroi  fit  dans  ces  circonftances 
tout  ce  que  des  tems  aufli  malheureux  pou  voient  lut  permettre  de 
faire  ;  par  Ces  ordres  ,  on  frapa  une  Monnoye  de  Cuivre  d'une 
forme  ronde  ,  fi  parfaite  qu'elle  fervit  enfuite  de  modéfe  pour  la 
fabrication  de  celles  d'argent  qui  fut  entreprife  fous  !a  Viccroyauté 
du  Marquis  de  ^arpio  fon  SuccefTcur  j  &  quoi  qu'il  fut  bien  que 
pondant  le  tems  qu'il  avoit  encore  à  gouverner  le  Royaume  de 
Nazies,  il  ne  luiferoit  pas  po(Tîb!e  de  faire  travailler  aux  Monnoyes 
d'argent,  cependant  il  fit  dtjà  préparer  &c  agrandir  le  bâtiment  de 
la  Monnoye  Royale. 

Les  fréquentes  courfes  des  Bandits  troubloient  dans  ces  tems-ci 
la  Société ,  interrompoient  autant  le  Commerce  que  la  défeCruofité 
des  Monnoyes  ;  fi  autrefois  ils  avoient  toujours  été  à  charge  au 
Public  ,  préfentement  ,  &  à  caufe  de  la  Guerre  de  Sicile  ,  ils 
croient  devenus  dautanc  plus  infuportables  par  la  jaloufic  qu'ils 
portoient  à  la  tranquillité  del'Erat;  Le  Marquis  d' Afiorga  avoit  ac- 
cordé à  un  grand  nombre  d'entr'eux  leur  pardon  ,  à  condition 
d'aller  fervir  en  Sicile,  &  le  Marquis  de  Los  Vele^  s'etoit  prêté  à  la 
ni  .me  facilité  ,  ou  au  même  befoin  ,  particulièrement  avec  les  Ban- 
dits de  la  Catabre,  qui  ne  fe  trouvant  pas  éloignés  des  Ennemis, 
pouvoient  facilement  prendre  parti  avec  eux,  &  paiera  leur  fervi- 
cc  ;  cette  rcfolntion  fut  même  en  partie  avantageufe ,  puifqucccux 
d'entre  les  Bandits  qui  acceptèrent  leur  pardon  ,  &  palferent  en 
Sicile  ,  de  fameux  Voleurs  devinrent  braves  Soldats  ;  tant  il  cil: 
vrai  que  prefquc  toujours  c'eft  aux  feules  circonuances  dans  lefquel- 
les  les  hommes  ont  le  bonheur  de  naître  ,  ou  de  fe  trouver , 
qu'ils  doivent  les  vertus  dont  ils  font  profcffian,  ou  les  criuus 
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dont  ils  fe  rendent  coupable».  Il  ne  fut  cependant  pas  poflibfe 
d'extirper  entièrement  la  race  des  Bandits  ;  malgré  les  plus  dili- 
gentes recherches,  Se  les  plus  févéres  exécutions,  ceux  qui  n'allé- 
/  rent  point  à  la  Guerre  continuoient  à  ravager  les  Campagnes. 

Lorfquc  le  Marquis  de  Los  Velet.  prit  les  renés  du  Gouverne- 
ment, le  libertinage  &  la  corruption  ctoient  dans  Naples  4  'c"r 
plus  haut  période  ,  par  la  confufion  que  les  Troupes  qu'on  en- 
rolloit  pour  la  Guerre  de  Sicile,  Si  les  gens  des  Flores  y  occa- 
fionoient  ;  les  crimes  les  plus  énormes  s'y  commettoient  fréquem- 
ment ,  vols ,  facriléges ,  homicides  ,  aflfaflinats ,  Se  trahifons  ;  pour 
les  réprimer  ,  on  procéda  indiftinctement  contre  tous  ceux  qui 
s'en  trouvèrent  chargés ,  Gentilshommes  ,  ou  Bourgeois  ;  plufîeurs 
périrent  par  la  main  du  Bourreau ,  d'autres  furent  exécutés  fecré- 
tement  ;  on  en  envoya  aux  Galères  ,  Si  un  très  grand  nombre 
languirent  long  -  tems  dans  les  Prifons  ;  cependant  toutes  ces 
pourfuites  ne  furent  pas  furîifantes  ,  d'autant  plus  que  par  des  in- 
trigues &  des  recommandations  plufîeurs  Coupables  échapérenr  à 
la  peine ,  Si  que  fans  remédier  à  la  fource  du  mal ,  fans  en  couper 
la  racine ,  on  ne  s'attachoit  qu'à  en  prévenir  les  effets. 

On  ne  trouvoit  point  chez  les  Magiftrats  cette  févérité  ,  cette 
incorruptibilité  que  les  Loix  exigent  d'eux;  les  uns  par  avarice, 
les  autres  par  complaifance ,  prévariquoient  dans  l'adminiftration 
de  la  Juftice.  D.  $uan  d'Autriche  devenu  premier  Miniftre  de  la 
Monarchie  voulut  y  remédier ,  Se  fur  les  fecrétes  informations  qui 
-fui  furent  données  ,  il  priva  huit  Per/bnnes  de  leurs  Dignités  & 
Charges  ,  deux  Confeillers ,  deux  Préfidens  de  Chambre  ,  8c  quatre 
Juges  du  Vicariat,  outre  quelques  Officiers  de  la  Secrétairerie  du 
Viccroi  ;  Ces  Magiftrats  dégradés  (c  plaignoient  d'avoir  été  con- 
damnés fans  être  préalablement  entendus  ,  Se  les  Députés  des  Pla- 
ces de  la  Ville  re/blurent  à  ce  fujet  de  fuplier  le  Roi  d'envoyer , 
fuivant  l'ufage  établi  par  Philippe  IL,  un  yiftteur  qui  procédât 
contre  les  Accufés  fuivant  l'ordre  judiciaire  ,  afin  de  ne  point 
donner  accès  à  la  paflion  ,  ou  à  la  calomnie ,  dont  ordinairement 
les  Procédures  fecrétes  font  tachées. 

La  Cour  d'Efpagne  aprouva  cette  demande  ,  &  envoya  même 
des  Vifîteurs  dans  tous  Ces  Etats  de  l'Italie  ;  le  Hcgent  Valero  fut 
chargé  de  fe  tranfporrer  pour  cet  effet  en  Sicile,  le  Préfident  de 
Chambre  D.  François  Moles  Duc  de  Parete,  à  Milan  ;  &  de  ce  mê- 
me endroit ,  on  envoya  à  Naples  le  Régent  Danefe  Cafati  ;  il  y 
arriva  vers  la  fin  du  mois  d'Avril  1^79.,  Se  après  avoir  notifié  fa 
commiflion ,  Se  reçu  les  plaintes  d'un  grand  nombre  deperfonnes, 
il  pa/la ,  avec  une  extrême  circonfpeéHon ,  à  l'infrruétion  des  Pro- 
cédures ;  toutes  ces  recherches  ne  produifîrent  cependant  dans 
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Naples  aucune  nouveauté  de  quelque  importance ,  â  la  réferve  de 
la  reftitution  de  quelques  fommes  que  dans  des  concours  de  Créan- 
ciers, des  Juges  a  voient  fait  payer  à  qui  peut-être  elles  n'étoient 
pas  dues  ;  on  ordonna  aufli  a  deux  Magiftrats  de  fortir  de  Naples, 
afin  qu'on  pût  prendre  avec  plus  de  facilité  les  informations  que 
le  Fifcal  étoit  chargé  de  faire  contr'eux  ;  tout  le  refte  fe  paflà  très 
uniment,  enforte  qu'après  deux  années  de  féjour  à  Naples,  le  Ré- 
gent  Cafiti  en  partit  au  mois  d'Avril  1681.  pour  rendre  compte  au 
Roi  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  en  vertu  de  la  commiffion  ;  On  ju- 
gea ,  par  l'événement  ,  que  les  Procédures  &  fon  raport  ne  con- 
tenoient  que  peu  ou  point  de  charges  contre  les  Magiftrats  dé- 
gradés, puifque,  par  la  fuite  du  tems,  cinq  d'entr'eux  furent  ré- 
tablis ,  une  partie  dans  les  mêmes  Charges  qu'ils  poflfédoient  au- 
paravant, &  les  autres  dans  de  plus  considérables,  les  trois  autres 
auroient  aufli  fïcilement  obtenu  le  même  fort ,  fi  l'un  d'entr'eux 
n'eut  pas  préféré  les  douceurs  d'une  vie  retirée ,  &  fi  les  deux  au- 
tres ne  fuflfent  pas  morts. 

Tandis  que  ces  chofes fe paffoient  à  Naples,  le  22.  Juillet  167 6. 
le  Pape  Clément  X.  mourut  à  Rome,  &  les  Cardinaux  s'étant  aflem- 
blés  en  Conclave  ,  élurent  le  22.  Septembre  de  la  même  année 
pour  Succeftcur  Benoit  Livio  OdefcaUbi  de  Corne  dans  le  Milanez 
Evéque  de  Novarre ,  qui  prit  le  nom  d'Innocent  XI.  La  bonne  opi- 
nion qu'on  avoit  de  l'affabilité  &  de  l'intégrité  de  ce  nouveau  Pape 
fît  que  tous  les  Princes  de  l'Europe  aplaudirenr  à  cette  élection , 
&  il  jouit  auprès  d'eux  de  plus  de  confidération  que  tous  fes  Pré- 
décefTcurs  ;  aufli  fa  médiation  pour  la  Paix  fut  -  elle  bien  reçue  ,  & 
eut  un  heureux  fuccès. 

On  commença  à  négocier  cet  important  ouvrage  à  Nimégue , 
mais  les  prétentions  trop  étendues  du  Roi  de  France,  &  la  djver- 
lîté  d'intérêts  des  autres  Puiflances  Confédérés,  en  prolongeoient 
la  conclufîon  ;  Une  circonftance  heureufe  vint  la  faciliter  ;  en  cette 
année  1*78.  l'Empereur  Leopold  qui  n'avoir  point  d'enfans mâ- 
les eut  un  fils  qui  parut  venir  au  monde  comme  un  Ange  de 
Paix;  les  rtjouifTancev  qu'on  fit  à  ce  fujet  tant  à  Naples,  que  dans 
tous  les  Erats  Autrichiens ,  étoient  d'autant  plus  vives ,  que  par 
cette  naiflfance  ,  cette  augufte  Mai  fon  fe  voyoit  perpétuée  en  Alle- 
magne ,  toutes  craintes  de  révolutions  futures  Se  de  défordres  dans 
l'Empire  diffipées ,  de  même  que  les  efpérances  qu'auroient  pu  avoir 
d'autres  Princes  d'en  profiter  ;  ce  grand  événement  facilita  la  Paix, 
qui  commença  par  celle  conclue  entre  le  Roi  de  France  ,  &  les 
Etats  Généraux  d'Hollande ,  auxquels  ils  promit  de  rendre  la  Ville 
de  Maftricht  avec  fes  dépendances ,  &  de  rétablir  le  Prince  d'Orange 
dans  la  pofltflion  de  la  Principauté  de  ce  nom ,  &  de  toutes  les 
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autres  Terres  en  France  donc  il  jouilïbit  avant  la  Guerre  ;  fans 
autre  engagement  à  la  part  des  Hollandois  que  celui  d'obferver  une 
exaÔe  neutralité  >  &  de  ne  donner  aucun  fccours  aux  Ennemis  de  la 
Couronne  de  France. 

Cette  première  Paix  accéléra  la  conclufion  de  celle  avec  l'Ef- 
pagne  ;  après  une  fufpenfion  d'armes  d'environ  un  mois  *  elle  fut 
enhn  fignée  à  Niméguc  le  17.  Septembre  1678;  elle  contenoit 
pluficurs  articles,  dont  une  grande  partie  regardoient  les  Contri- 
butions. &  le  Commerce  entre  les  Sujets  des  deux  Couronnes; 
Quant  aux  Pais  conquis ,  il  fut  convenu  que  le  Roi  de  France  ren- 
droit  à  celui  d'Efpagne  Charleroi  ,  Binche  ,  Ath  ,  Oudenarde, 
Courtray,  le  Duché  de  Limbourg,  le  Pais  en  delà  de  la  Meufe, 
la  Ville  &  Citadelle  de  Gand,  le  Fort  de  Rondenhuis,  le  Pais  de 
Vies,  &  les  Places  de  Leauve,  &  Saint  Guilain  dans  les  Pais  Bas, 
outre  la  Ville  de  Puicerda  en  Catalogne,  &  fous  Hrxprefie  condi- 
tion que  les  Eclufes  Se  Fortifications  incorporées  à  Ncuport  rcltc- 
roient  aux  Efpagnols,  malgré  les  prétentions  du  Roi  de  France, 
comme  poffefleur  de  la  Chitellenic  d'Ath  :  D'un  autre  coté,  les 
Efpagnols  abandonnèrent  à  la  Couronne  de  France  la  Franche- 
Comté,  &  les  Villes  de  Valcnciennes  ,  Bouchain,  Condc ,  Cam- 
brai, Cambrefis,  Ayre,  Saint  Orner,  Iprcs,  Warwick,  Varneton, 
Popcringue,  Bailleul,  Coffel,  Bunay,  &  Maubcuge;  comme  encore 
C.harlemont  au  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  ht  pas  ceder  à  la 
France  dans  le  terme  d-une  année  la  Ville  de  Dinant  dépendante 
de  la  Principauté  de  Liège;  Enfin  les  Efpagnols  s'engagèrent  à  la 
la  mcrnc  neutralité  qui  avoit  été  promife  par  Ici  Hollandois. 

La  France  fit  enfuite  la  Paix  avec  la  Suéde,  l'Empire,  &  l'Em- 
pereur; les  conditions  en  furent  entièrement  réglées  fur  celles  du 
Traité  de  \Ccflphalie  de  l'année  1648»  &  l'on  n'y  ajouta  rien  à  la 
réferve  de  la  ctlTnn  qui  fur  faite  à  la  France  de  Fribourg  en 
place  de  Philipsbourg  qui  refta  à  l'Empereur;  on  y  ftipula  aullï  le 
rctûblilfement  de  ÏEvêque  de  Strasbourg  3c  des  Princes  de  Furjicmbtrgb 
dans  la  polfaïion  de  leurs  Etats,  biens  &  ojgnités  ;  &  celui  de  la 
Lorraine  en  fjveur  du  Duc  de  ce  nom,  auquel  la  France  donneroit 
la  Vi!!c  de  Toul  &  une  Prévôté  dans  les  trois  Evèchés  en  échange 
de  Nancy,  &  de  la  Prévôté  de  Long-ouy  qu'elle  voulut  garder, 
avec  la  Souveraineté  fur  quatre  grands  chemins  pour  aller  de  Saint 
Di lier  àNjncy  ,  de  là  en  Aïface,  dans  la  Franche- Comte,  &  dans 
l'Evèché  de  Metz. 

Enfin  la  Paix  fut  aufli  conclue  entre  le  Duc  de  B.unfxcick^,  les 
P limes  de  la  baffe  &rxc ,  les  Evctjues  de  AJunJlcr  &  d'Ofnabruck^  /'£- 
leCl-eur  de  Brandebourg  Si  le  Roi  deDanenurc  avec  la  Couronne  de  Suide; 
les  conditions  en  furent  de  même  réglées  fur  celles  du  Trait  i  de 
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Weftphalie;  On  rendit  en  conféquence  à  la  Suéde  tous  les  Etats 
qu'elle  avoit  perdus  pendant  le  cours  de  cette  Guerre,  moyenant 
le  payement  de  certaines  fommes  qui  furent  livrées  au  Duc  de 
Brunfxrick^,  aux  Lvèaues  de  Munfier  &  d'Ofnahruc^  &  à  Ctictleur  de 
Brandebourg  ;  i!  refta  feulement  au  premier  de  ces  Princes  le  Bail- 
liage de  Tcndinghaufen,  &  la  Prevôré  de  Docuren;  &  au  dernier 
tout  le  Pais  en  delà,  &  quelques  Places  en  deçà  de  l'Oder  dont 
les  Suédois  s'étoient  emparés  au  préjudice  du  Traité  de  Munfter. 
On  comprit  dans  cette  Paix  les  Sujets  de  toutes  les  Puiflànces  con- 
tractantes ,  &  notamment  qre  la  Comté  de  Rixinghen  feroir  rendue 
au  Comte  d'Mcfelt ,  &  le  D;iché  de  Gortorp  au  Duc  de  ce  nom. 

Tous  les  Princes  dont  nous  venons  de  parler  ratifièrent  ces 
Traités,  quoi  que  la  plupart  d'cnrr'cux  ,  en  y  contentant,  ne  fif- 
fent  que  céder  à  la  néctflité;  le  Duc  de  Lorraine  fut  le  feul  qui 
refufa  de  l'aprouvcr  ,  &  qui  préféra  de  fe  voir  dépouillé  de  fes 
Etats,  plutôt  que  de  les  reprendre  démembrés,  &  chargés  de  la 
Souveraineté  que  la  France  s'étoit  réfervée  fur  Us  grands  chemins; 
l'Empereur  fon  Bcaufrére  efpérant  de  pouvoir  lui  faire  donner  dans 
des  conjonctures  plus  favorables  la  fatisfadion  qu'il  demandoit,  le 
nomma,  en  attendant,  Gouverneur  de  la  baffe  Autriche,  &  du 
Tirol»&  lui  afligna  IaVi'le  dTnfprucK  pour  fa  réfidenee,  &  celle  de 
la  Reine  Douairière  de  Pologne  Eleonor  d'Autriche  fon  Epoufe. 

Les  nouvelles  de  la  Paix  générale  parvinrent  à  Naples  au  com- 
mencement du  mois  d'Octobre,  &  l'on  fit  à  ce  fujet  de  grandes 
rcjouiuances  ;  mais  il  y  en  eut  encore  de  bien  plus  éclatantes  à 
l'occafion  du  mariage  du  Roi  d'fcfpagne,  qui  pour  affermir  d'au- 
tant mieux  la  Paix  ,  époufa  la  Princefle  Marie  Louifc  de  Bourbon , 
Fille  du  Duc  d'Orléans  Frère  du  Roi  de  France,  que  le  Prince  de 
Conti  fiança  en  fon  nom  &  comme  fon  Procureur  à  Fontainebleau. 
On  demanda  au  fujet  de  ce  Mariage  un  don  aux  Places  de  Na- 
ples, mais  n'y  ayant  aucun  exemple  d'un  tel  ufage,  &  le  Royaume 
fc  trouvant  d'ailleurs  déjà  furchargé ,  cette  propofition  rencontra 
rant  de  difficultés  ,  qu'en  place  de'  don ,  on  recourut  à  l'expédient 
d'impofer  un  nouveau  jus  prvhibendi  fur  l'eau  de  vie.  La  mort  du 
Prince  D.  Juan  d'Autriche  arrivée  à  Madrid  au  mois  de  Septembre 
dérangea  un  peu  ces  réjouiffances,  fans  cependant  les  faire  cefler; 
le  Viceroi  ayant  réfolu  de  les  fixer  au  tems  de  l'arrivée  de  la  nou- 
velle Reine  en  Efpagne ,  elles  commencèrent  le  14.  Janvier  de  la 
nouvelle  année  1680,  par  de  fupeibes  &  nombreufes  cavalcades» 
qui  furent  fuivies  de  tournois ,  dilluminations  ,  &  d'autres  mar- 
ques publiques  de  joye. 

Malgré  ce  Traité  de  Paix  cimenté  par  cette  nouvelle  alliance, 
nous  eûmes  encore  à  craindre  de  nouvelles  invafions  dans  le 
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Royaume  de  Naples,  &  des  foins  à  nous  donner  pour  les  préve- 
nir. Les  François  ne  fauroient  vivre  dans  l'inaétion  ;  quoi  qu'ils  fe 
futient  donnés  de  grands  mouvemens  pour  rcliflir  à  faire  la  Paix 
avec  l'Efpagne,  la  Hollande»  l'Empereur,  les  Princes  de  l'Empire, 
&  les  Couronnes  du  Nord;  cependant,  foit  qu'ils  fulfcnt  glorieux 
d'en  avoir  réglé  les  conditions  à  leur  fantailîe,  ou  que  par  là  ils 
euffent  feulement  eu  en  vue  de  rompre  l'union  de  tant  de  Princes 
ligués  contr'cux,  pour  s'aflfurer  d'autant  mieux  leurs  conquêtes ,  & 
enfuite  opprimer  féparément  leurs  Ennemis  qui  joints  enfemble 
paroùToient  infurmontables  ,  les  François  commencèrent  de  nou- 
veau à  réveiller  leurs  inquiétudes,  &  bien -tôt  on  fcn  vit  des  preu- 
ves, puis  que  quand  les  Comminaires  voulurent  s'alfembler  pour 
régler  les  limites  en  exécution  des  Traités  de  Paix,  ils  refuferenc 
de  tenir  les  Séances ,  prétendant  que  le  Roi  d'Efpagne  devoit  renon- 
cer au  Titre  de  Duc  de  Bourgogne  ancien  Héritage  de  la  Aîaifon 
d'Autriche,  8c  qu'il  faloit  par  conféquent  le  fupprimer  dans  les 
pouvoirs  donnés  à  fes  Minières. 

Cette  difficulté  fut  fuivie  d'une  autre  plus  confidérable.  La 
France  érigea  deux  Tribunaux,  l'un  à  Tournay,&  l'autre  à  Metz, 
&  s'arrogeant  une  Jurifdiétion  jufques  alors  inconnue  fur  les  Prin- 
ces Voinns,  elle  fe  fît  non  feulement  adjuger  à  titre  de  dépen- 
dance tout  le  Pais  qui  lui  vint  en  imagination  de  prendre  aux 
confins  de  la  Flandre,  &  de  l'Empire,  mais  encore  elle  s'en  mit 
en  pofTcfiion  par  voye  de  fait,  obligeant  les  Habitans  à  reconnoi- 
tre  le  Roi  Très  Chrétien  pour  leur  Souverain,  réglant  les  limites* 
&  faifant  tous  les  autres  aôes  de  Maitrife  que  les  Princes  font  en 
ufage  de  faire  avec  leurs  Sujets. 

Ces  entreprifes  ne  furent  pas  les  feules  propres  à  allarmer;  pen- 
dant la  Paix,  les  François  mirent  fur  pied  une  formidable  Flotte 
compofee  de  Galères  Se  de  VaifTeaux ,  remplirent  leurs  Magazins 
de  provifions,  augmentèrent  les  Garnifons  de  leurs  Places  Frontiè- 
res ,  &  par  ces  préparatifs  tinrent  dans  l'attention  &  dans  l'in- 
quiétude tous  les  Princes  de  l'Europe.  Ils  amuférent  auflî  le  Duc 
de  Savoye  en  lui  faifant  efpérer  de  le  marier  à  Y  Infante  de  Portugal 
alors  Héritière  préfomptive  de  cette  Couronne ,  dans  le  deffein  de 
s'emparer  pendant  fon  abfence  de  fes  Etats;  mais  le  millére  ayant 
enfuite  été  découvert,  ce  Traité  de  mariage  fut  rompu  au  moment 
que  le  Duc  fe  difpofoit  à  s'embarquer  pour  Lisbonne,  ne  jugeant 
pas  à  propos  d'hazarder  une  Principauté  telle  que  la  lîenne  contre 
des  cfpérances  incertaines  de  fuccéder  à  la  Couronne  de  Portugal. 
Les  Hollandois  ne  furent  pas  à  l'abri  des  ingénieux  artifices  des 
François;  ils  les  follicitcrent  à  faire  une  Alliance  avec  eux,  afin  de 
les  rendre  par  là  fulpects  à  toutes  les  autres  PunTances;  enfin  ils 

s'em- 
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s'emparèrent  de  Strasbourg,  &  introduifirent  Garnifon  dans  la  Ci- 
tadelle de  CafaI ,  dépendante  du  Marquifat  de  Monferrat.  Par  toutes 
ces  démarches  ,  Us  firent  connoirre  aux  Italiens  quelle  étoit  la 
vafte  étendue  de  feurs  ambitieux  projets. 

Dms  Naples  on  étoit  également  inquiet  fur  les  démarches  des 
François;  toutes  les  fois  qu'il  arrivoit  au  Port  quelques-uns  de 
leurs  VailTeaux,  on  étoit  attentif  à  les  examiner  pour  prévenir 
toute  furprife  ;  cependant  leur  conduite  donnoit  plutôt  a  croire 
qu'ils  portoient  leurs  vues  fur  le  Milanois ,  &  fur  la  Catalogne  ; 
at;flî  fur  les  ordres  prêtons  que  nôtre  Viceroi  reçut  d'Efpagne,  il 
fut  obligé  de  lever  deux  mille  Hommes  d  Infanterie ,  &  de  les 
faire  embarquer  pour  Barcelone,  fous  le  commandement  du  Mar- 
quis de  Torrecufo  Mettre  de  Camp  ;  Se  d'envoyer  deux  Vailfeaux 
chargés  de  munitions  de  Guerre  a  Fina'.  Pour  fournir  à  la  dépenfc 
des  préparatifs  néceflàires  dans  ces  conjonctures ,  on  retint  dix  pour 
cent  de  tous  les  Revenus  d'une  année  que  les  Particuliers  poffé- 
doient  fur  les  Gabelles,  Importions,  &  Droits  du  Fifc;  6c  on  leur 
en  a  (ligna  le  rembourfement  fur  les  Fermes  du  Tabac,  &  de  l'Eau 
de  vie.  On  invita  tous  les  Barons  ou  Vaflaux  d.i  Royaume  à 
venir  fervir  le  Roi  avec  un  certain  nombre  de  Cavaliers;  ils  con- 
tribuèrent en  argent,  chacun  i  proportion  de  fes  forces,  Se  la  dé- 
penfe  pour  la  fourniture  d'un  Homme  à  cheval  fut  taxée  â  75. 
Ducats  ;  enfin ,  on  mit  à  exécution  les  ordres  du  Roi  pour  ne 
payer  que  la  moitié  des  Penfïons  accordées  par  la  munificence 
Royale  en  récompenfe  des  fervices  paffés. 

Tandis  que  le  Marquis  de  Los  Velc*.  étoit  occupe  de  ces  Coins, 
on  eut  avis  que  la  Cour  d'Efpagne  lui  avoit  defigné  pour  Succef- 
feur  à  la  Viccroyauté  de  Naples  le  Marquis  de  Carpio ,  qui  étoit  alors 
Ambafiadeur  du  Roi  Catholique  à  Rome  auprès  du  Pape  Innocent  XL 
Bien-tôt  après  on  vit  paroitre  à  Napîes  les  gens  de  fa  Maifon ,  & 
ce  Seigneur  prévenant  le  Viceroi  qui  fe  préparait  pour  aller  à  fa 
rencontre  avec  prefque  toute  la  Nobleffe,  arriva  le  6.  Janvier  de 
la  nouvelle  anhee  1683,  au  Fauxbourg  de  Chiaja,  dans  le  Couvent 
de  Sainte  Marie  in  Portico  des  Pérès  Luquois ,  avant  qu'on  pût  en 
être  informé.  Le  Marquis  de  los  Vele*.  alla  fur  le  champ  lui  rendre 
vifite ,  le  9.  du  même  mois  lui  céda  les  renés  du  Gouvernement, 
&  s'embarqua  fans  délai  pour  fe  rendre  en  Cour,  où  il  fut  par- 
faitement bien  reçu  du  Roi  ,  gratifié  de  la  place  de  Confeiller 
4'Etat,  &  enfuite  de  celle  de  Préfident  du  Confeil  des  Indes. 

Les  inquiétantes  occupations  pour  la  Guerre  de  Sicile ,  &  les 
foins  qu'il  faloit  fe  donner  pour  trouver  l'argent  néceflaire  à  ce 
fujer ,  ne  Iaifférent  pas  au  Marquis  de  los  VeU*.  le  tems  ni  les  moyens 
de  faire  éclater  dons  Naples  fa  magnificence  en  Bàtimens,  en  Inf- 
Tomt  IV.  LUI  criptions, 
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criptions,  &  en  Ouvrages  de  marbre,  comme  l'avoient  fait  fes  Prc- 
décefleurs.  Pendant  le  terme  de  fept  ans  &  quatre  mois  que  dura 
fa  Viceroyauté,  il  nous  donna  28.  Pragmatiques  toutes  utiles  &  pru- 
dentes, par  lefquelles  il  fit  divers  Rcglemens,  tant  au  fujet  de  la 
valeur  &  de  la  qualité  des  Monnoyes,  que  pour  maintenir  l'abon- 
dance dans  le  Royaume  ,  &  pourvoir  aux  autres  befoins  de  Na- 
ples  ;  on  les  trouve  indiquées  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier 
Tome  de  nôtre  Recueil  général. 

Nous  allons  préfentement  voir  le  Royaume  prendre  une  face  difé- 
rente,  délivré  de  toutes  les  précédentes  calamités  qui  Paccabloient  $ 
ne  nous  préfenter  plus  qu'un  état  de  profpérité,  &  de  bon  ordre; 
&  comme  ce  précieux  avantage  eft  dû  aux  grandes  &  généreufes 
aérions  du  nouveau  Viceroi  le  Marquis  de  Carpio ,  il  eft  bien  jufle 

3ue  nous  en  réfervions  le  détail  pour  en  faire  le  commencement 
u  Livre  fuivant  de  tette  Uiftoire, 
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LIVRE  QUARANTIEME. 

N  prévoyoit  bien  par  toutes  les  démarches 
des  François }  dont  nous  avons  parlé  à  la 
fin  du  précédent  Livre ,  que  la  Paix  con» 
chië  à  Nimcgue  entre  les  deux  Couronnes 
de  France  ,  &  d'Efpagne ,  ne  feroit  pas  de 
longue  durée;  aufli  après  la  mort  de  Ma- 
rie Thbrezb  d'Autriche  Reine  de  Fran- 
ce arrivée  le  *o.  Juillet  i<58?,  fut-elle 
manuellement  violée.  On  publia  en  con- 
féquence  au  mois  de  Décembre  fuivant  des 
ordres  févéres  (a)  dans  le  Royaume  de  Naples  pour  que  les  Fran-  (.m)rr*gm.9. 
çois  caftent  à  en  fortir  inceflamment ,  &  l'on  commença  une  Guer-  De  Expulf. 
re  violente  &  opiniâtre  qui  dura  plufieurs  années  ;  on  eut  ,  à  la  GaU« 
vérité  ,  quelque  relâche  par  la  Trêve  conclue  au  mois  d'Aouft 
i  684  >  entre  l'Efpagne  ,  la  France ,  &  l'Empereur  ;  mais  enfuite 
on  reprit  les, armes  avec  plus  de  fureur,  &  on  ne  les  quitta 

LUI  2  que 
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que  par  le  Traité  de  Paix  fait  à  Ryfwick  le  20.  Septembre  16*97. 

Cette  Guerre  mit  nos  Vicerois  dans  l'obligation  d'envoyer  de 
ce  Royaume  de  continuels  &  puiftans  fecours  ,  particulièrement 
en  Catalogne ,  où  les  François  commandés  par  le  Duc  de  Nouil- 
les firent  de  grands  progrès  ;  cependaur ,  par  le  fage  &  prudent 
Gouvernement  du  Mxrquis  de  Carpio,  Se  par  les  falutaires  Réglemens 
qui  rétab'irent  le  bon  ordre ,  ces  nouvelles  charges  ne  furent 
prcfque  point  incommodes.  Nous  fommes  redevab'es  à  ce  Vice- 
roi  ,  non-feulement  d'avoir  rétabli  le  repos  &  la  tranquillité  tan- 
dis qu'il  gouverna  le  Royaume ,  mais  encore  de  nous  avoir  afîliré 
Si  affermi  ces  mêmes  précieux  avantages  fous  les  Viccroyautés  de 
fes  Succeffeurs. 


CHAPITRE  L 

Gouvernement  de  i).  Gafpard  de  Haro  Marquis  de  Carpio  > 
fes  vertus  i  fi  triort  i  &  les  Loix  qùil  nous  Uifu. 

LE  Marquis  de  Carpio  prit  pofleflion  de  la  Viceroyauté  de  Naples 
au  mois  de  Janvier  168$.  Pendant  fon  Ambaflade  à  Rome, 
il  avoit  déjà  apris  à  connoitre  les  affaires  qui  intéreffoient  le  Royau- 
me ;  fon  amour  pour  la  juftice ,  &  fes  pénétrantes  lumières  lui  fi- 
rent enfuite  bien- tôt  découvrir  que  le  défordre  &  la  licence  qui 
régnoient  ne  provenoient  point  d'un  défaut  de  bonnes  &  pru- 
dentes Loix  ,  que  fes  Prédéccfll  urs  avoient  connu  le  mal ,  &  cher- 
ché i  y  remédier.  Enfin  ce  Viceroi  rendit  juftice  à  la  fageffe  de 
leurs  Ordonnances,  &  reconnut  qu'après  les  Romains  les  Eipagnols 
étoient  les  plus  grands  &  les  plus  habiles  Lcgiflateurs. 

Mais  en  même  tems,  il  fut  pénétré  de  voir  à  quel  point  la 
facilité  avec  laquelle  on  difpenfoit  de  l'obfervation  des  Loix  ,  & 
des  peines  qu'elles  prononçoient  contre  ceux  qui  les  tranfgrcf- 
foient ,  avoient  corrompu  la  difcipline,  &  mis  l'Etat  en  défordre. 
Quoi  que  fes  Prédéceffeurs  euffent  donné  tous  leurs  foins  pour  y 
aporter  du  remède ,  il  reconnut  que  dans  les  moyens  employés 
pour  y  parvenir  ,  ils  avoient  été  trompés  ,  ou  mal  &  négligem- 
ment fervis  ;  Il  prit  donc  une  ferme  réfolution  de  ne  s'écarter  ja- 
mais ,  &  pour  aucune  con  fi  dération,  des  régies  d'une  févére,  mais 
jufte  administration  de  la  Juftice  ;  â  l'exécution  des  peines  déjà 
ordonnées  contre  les  Coupables,  il  en  joignit  encore  de  nouvelles 
te  de  plus  fortes. 

Dès  les  commeuccmgns,  ce  Viceroi  s'aperçut  que  la  multitu- 
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de  des  Délits  ,  tant  dans  Niples  ,  que  dans  le  Royaume  ,  pro- 
venoit  principalement  de  la  licence  fi  générale  qu'elle  croit  com- 
me pariée  en  ufige  &  en  mode ,  avec  laquelle  chacun  portoic 
fur  foi  des  armes  à  feu  ,  &  tant  d'autres  fortes  d'armes  ofKnfi- 
ves  ;  Un  grand  nombre  de  Loix  en  dcfenJoient  fevérement  Je 
port ,  mais  la  faci'ité  avec  laquelle  on  en  accordoit  des  perm.ffuns  , 
de  la  part  des  Vicerois ,  &  encore  des  Magiftrats  qui  s'en  arro- 
geoient  le  droit ,  rendoit  les  defenfes  inutiles. 

Pour  corriger  ce  dangereux  abus  ,  au  mois  de  Février  de  cette 
année  16S3  ,  Je  Mardis  de  Carpio  dès  les  commencemen.  de  l'on 
Gouvernement  »  publia  une  rigoureufe  Pragmatique  (a)  ,  par  la-  (*) prMfm.+u 
quelle  en  renouvelant  les  difpofitions  contenues  dans  les  précé-  de  Armis, 
dentés ,  &  interdifant  à  toutes  perfonnes  d'accorder  aucunes  per-  tm-  «• 
millions  pour  le  port  d'armes  ,  il  prononça  de  plus  fortes  peines 
contre  ceux  qui  y  contreviendraient ,  &  lors  que  l'occafîon  s'en 
préfenta  ,  les  fit  exécuter  irrémiffib'ement.  ReConnoiflant  auffi  que 
le  grand  nombre  de  vols ,  de  meurtres ,  d'afTafTinats ,  &  d'autres 
crimes  qui  fe  commettaient ,  procédoit  encore  de  la  multitude  de 
Vagabonds ,  cV  gens  fans  aveu ,  dont  Naplcs  &  les  autres  Villes 
&  Terres  du  Royaume  croient  chargées ,  il  renouvella  Jcs  anciens 
&  nouveaux  Réglemens  de  Police  qui  leur  enjoignoient  â  tous  de 
fortir  du  Royaume ,  &  ajoutant  de  nouvelles  peines  ,  il  les  faifoit 
exactement  exécuter  ,  en  chargeant  très  exprtuement  les  Ma- 
giftrats d'y  tenir  la  main  (b).  Par  ces  moyens,  en  peu  de  tems, 
la  Capitale  &  Jes  Provinces  furent  purgées  des  deux  principales  DeVagabua- 
fources  d'où  dérivoient  tant  de  crimes  &  de  défordres.  dis,  ««.4. 

Ce  Viceroi  s'aperçut  enfuite  que  la  fraude  &  la  tromperie  s'e- 
toient  introduites  dans  toutes  les  Profcfïîons,  &  particulièrement 
dans  ceMes  dont  les  confequences  en  étoient  plus  dangereufes ,  & 
plus  préjudiciables  ,  c'eft- à-dire ,  chez  les  Orfèvres,  &  les  Ouvriers 
en  draps  d'or  &  de  foïe  ;  Pour  y  rémédicr ,  il  fit  publier  diverfes 
Ordonnances  au  nom  du  Roi  Charles  II,  &  nous  ne  faurions 
trop  le  remarquer,  les  fit  irrémiffiblement  mettre  à  exécution 
(c).  II  taxa  les  prix  des  étoffes  de  foïe  («/),&  prit  diverfes  pré-  (0 13. 
cautions  pour  obvier  à  l'infidélité  des  Orfèvres  (e).  deMasiit. 

Le  Luxe  dans  les  habits ,  la  trop  grande  quantité  de  Domcfli-  (j)'",^*'^ 
ques  ,  &  tant  d'autres  nouvelles  dépenfes  qui  ruinoient  Naples  &  dt  th. 
Je  Royaume ,  parurent  encore  au  Marquis  de  Carpio  des  objets  ('  J,"»/»».j<f. 
d'gnes  de  fon  attention;  il  deffendit  en  conféquence  l'ufage  des  t*m  ^'nctls> 
Habits  brodés ,  &  des  draps  d'or  &  d'argent ,  le  nombre  exceffif 
de  Domcftiqucs  (/) ,  &  qu'on  pût  employer  de  l'argent  dans  les  \£j*r*["'7' 
meubles ,  caroffes  ,  &  felles  pour  les  chevaux.  &  Famu  "m 

Les  abus  &  la  corruption  qui  s  etoient  glifTés  dans  les  Tribunaux  p  oh; bit. 
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excitèrent  auffi  toute  la  vigilance  de  ce  Viceroî.  Le  Viftteur  Gt- 
fati  ayant  rendu  un  compte  exad  au  Roi  de  toutes  les  irrégulari- 
tés qu'il  avoit  découvertes*  Se  particulièrement  dans  le  Confeil  de 
Sainre  Claire  qui  lui  Fournit  matière  à  une  longue  lifte,  le  18. 
Septembre  1 684.  le  Marquis  de  Carpio  reçut  des  ordres  Royaux 
pour  donner  tous  Ces  foins  à  les  réprimer ,  Se  en  conféquence  le 
Pr*x  13-  19.  Avril  itf8j.  publiant  une  Pragmatique  (g) ,  à  l'exécution  de 

lib  t*m£~  ^a9uc^c  veilla  fans  relâche  ,  dans  le  même  tems ,  il  ordonna 
encore  la  fupreffion  d'un  grand  nombre  d'abus  tolérés  dans  le 
Tribunal  du  Bailliage  de  Naplcs  ,  Se  preferivit  divers  Réglemens 

0>)  Prsg.  y.  pour  qu'il  fut  mieux  régi  à  l'avenir  (b). 

DeOffiuo        ^jais  de  tous  les  bienfaits  de  ce  grand  &  fage  Miniftre  ,  ce- 
ajuM»»»4.  jq.  ^  ç^ns  joutCj        juj  a  m£Tit£  t  à  plus  jufte  titre,  parmi  nous 

une  gloire  immortelle ,  eft  ,  d'avoir  rétabli  l'entière  tranquillité 
dans  le  Royaume,  par  deux  entreprifes  illuftres  j  l'une  en  fuprimanc 
la  vieille  Monnoie  Se  faifant  fraper  la  nouvelle  ;  Se  l'autre ,  en  ex- 
terminant radicalement,  Se  de  toute  part  les  Bandits.  0<i  a  vû 
parce  que  nous  avons  dit  dans  les -précédais  Livres  que  fes  Prédé- 
ceflêurs  s  etoient  en  vain  occupés  de  ces  foins ,  que  jamais  ils  ne 
furent  trouver  les  moyens  les  plus  convenables  &  les  plus  effica- 
ces pour  réuflrr  dans  ces  deux  buts ,  dont  les  fuccès  étoient  effec- 
tivement difficiles  ;  Le  Marquis  de  Carpio  animé  par  les  obftacles  , 
par  la  confédération  de  la  gloire  qu'il  en  retireroit ,  Se  par  le  bien 
indicible  qu'il  feroit  à  l'Etat ,  entreprit  ,  &  vint  heureufement  à 
bout  de  ces  deux  grands  objets. 

Pour  cet  effet ,  il  créa  une  Quitte  compofée  de  perfonnes  ex- 
périmentées Se  prudentes ,  chargées  d'examiner  avec  attention  les 
moyens  les  plus  convenables  pour  la  fabrication  d'une  nouvelle 
Monn6ît  de  bon  poidt  &  valeur ,  qui  rétablit  les  marchandifes  â 
leur  jufte  prix  ,  foulagea  le  Public ,  Se  remit  les  Monnoïcs  du  Royau- 
me auprès  des  NJgocians  Errangers  dans  l'ancienne  réputation  dont 
elles  avoient  jouï.   D'un  autre*  côté ,  il  ne  faloit  pas  penfer  à  la 
fupreflîon  de  la  Monnoie  courante ,  fans  pourvoir  en  même  tems 
aux  moyens  de  fabriquer  la  nouvelle  :  mais  comme  cette  affaire 
étoit  d'une  grande  importance ,  &  que  par  conféquent  il  faloit 
beaucoup  de  tems  pour  la  bien  examiner ,  afin  que  tandis  qu'on 
en  feroit  occupé  .  le  mal  ne  fît  pas  de  plus  grands  progrès  ;  dès 
la  première  année  de  fon  Gouvernement,  le  29.  Mai  1683  ,  le 
Marquis  de  Carpio  renouvella  les  anciennes  Pragmatiques  contre 
ceux  qui  introduifoient  dans  le  Royaume  de  faufles  Mon  noies , 
Se  contre  les  Orfèvres  ,  8c  autres  perfonnes  qui  oferoient  fondre 
0*1  TrMg.jg.  de  quelle  forte  de  Monnoie  que  ce  fût ,  ajoutant  aux  peines  déjà 
eMonetis,  établies,  d'autres  plus  fortes,  &  plus  fevéres  (/). 

Après 
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Après  cela  ,  le  Viceroi  réfléchiflant  que  pour  fupléer  à  la  per- 
te que  devoir  nécelTairement  occafionner  une  refonte  générale , 
il  faloit  aufli  abfo'umenc  recourir  à  quelque  expédient  ,  fit  exa- 
miner à  diverses  fois  dans  la  Junte  quel  feroit  le  plus  convena- 
ble ;  on  trouva  que  pour  attirer  la  tranquillité  d'un  Royaume  iî 
florilfanr ,  on  ne  devoir  pas  fe  faire  peine  d'établir  quelque  im- 
pôt ,  &  on  réfolut  en  conféquenec  qu'on  mettroit  à  perpétuité 
celui  de  quinze  grains  fur  le  prix  auquel  fe  vendoit  alors  chaque 
mefure  de  fel ,  &  que  perfonne  ne  feroit-exempr  de  payer  ce 
droit  ;  Outre  cela  on  taxa  encore  tant  les  Etrangers ,  que  les 
Napolitains  &  Regnicoles  habitans  hors  le  Royaume  avec  leur 
Maifon  &  Famille  à  fournir  une  année  de  tous  leurs  revenus ,  donc 
le  payement  ne  feroit  cependant  exigé  que  par  tiers ,  en  trois 
ans  ;  Les  Places  des  Nobles  ,  ainfï  que  celle  du  Peuple ,  confenti- 
rent  volontiers  a  cette  réfolution  ;  enforte  qu'au  mois  de  Juillet 
le  Royal  Confeil  Collatéral  en  donna  un  décret  folemnel ,  &  le 
Tribunal  de  la  Chambre  Royale  le  fit  incontinent  mettre  en  exé- 
cution ,  en  envoyant  dans  les  Villes  &  dans  les  Provinces  du 
Royaume  les  ordres  nécetfaires  (kj.  (Pjv**.»7. 

Ces  précautions  prifes,  &  ces  reiTources  aflurées,  on  travailla  &î*.(U.tit. 
incontinent  à  la  fabrication  d'une  nouveMe  Monnoïe ,  &  le  Viceroi 
fit  divers  réglemens  concernant  les  fonderies ,  Ouvriers ,  Affineurs  » 
Tireurs  d'or,  Marchands,  Orfèvres,  &  Changeurs,  afin  que  dans 
une  entreprife  qui  par  elle-même  demandoit  tant  de  bonne  foi , 
la  fraude  &  la  tromperie  ne  puffent  y  avoir  aucune  part  (/)  De-  ( l)  Praj.j», 
puis  l'année  168}.  fufques  à  la  fin  de  la  Vicero^auté  du  Marquis  c"- 
deCarpio,  on  frapa  de  quatre  fortes  de  M ">nnoyes  d'argent,  toutes 
au  même  titre  ;  la  première  apellée  Ducaton ,  à  laquelle  on  don- 
na cent  grains  de  va'eur,  avoir,  d'un  côté,  empreinte  l'effigie  du 
Roi ,  &  de  l'autre ,  un  feeptre  couronné ,  &  deux  globes  avec  ces 
mots  :  JJnus  non  fufficit;  la  féconde  apellée  demi -Ducaton ,  dont  la 
valeur  étoit  fixée  a  50.  grains,  portoit  auflî  d'un  côté  l'effigie  du 
Roi ,  &  de  l'autre  repréfentoit  la  victoire  fur  un  gîobe  tenant  dan9 
une  main  un  écuflbn  avec  les  armes  Royales  d'Aragon  &  de  Sicile,, 
&  dans  l'autre ,  une  palme  ;  la  troifiéme  dont  la  valeur  étoit  de 
vingt  grains ,  avoir  aufïï ,  d'un  côté ,  l'écuffon  des  armes  Royales  , 
&  de  l'autre  un  globe  dans  lequel  la  fituation  géografique  du 
Royaume  de  Naples  étoit  décrirte  ,  orné  de  deux  cornes  indi- 
quantes la  JuftiCe ,  &  l'Abondance;  La  quarriéme  valant  dix  grains, 
portoir  d'un  côté  l'effigie  du  Roi ,  &  de  l'autre  un  lion  aflis ,  avec 
ces  mots  :  Majcftate  fecurus.  *  Mais 

*  [  Ces  quatre  Monnoves,  telles  f  Vtrg*r*  parmi  les  Monnoyts  du  Roy-    Addition  d* 
que  nous  les  avons  décrites  ici ,  fe  i  aume  de  Naples,  T*k.  J4.  J  l'Auteur, 
trouvent  imprimées  dans  le  Livre  de  I 
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Mais  tandis  qu'on  travailloit  à  ce  grand  Ouvrage  on  s'aperçut 
qu'en  mettant  la  nouvelle  Monnoye  au  titre  projetté,  quoi  qu'on 
remplit  les  vues  du  Viceroi  qui  vouloit  que  la  valeur  intrinsèque 
fut  non-  feulement  avantageufe  aux  Sujets ,  mais  encore  que  Ie9 
Etrangers  en  reconnurent  le  mérite;  d'un  autre  côté  on  ne  pour- 
voyoit  pas  au  dommage  qui  devoit  réfulter  de  la  fupreffion  de 
l'ancienne  ,  &  que  d'ailleurs  le  prix  des  matières  d'argent  étoit 
augmenté  depuis  qu'on  travailloit  à  la  nouvelle  fabrication  ;  enfbr- 
te  qu'en  peu  de  tems  elle  fe  feroit  trouvée  détruite ,  en  la  fon- 
dant ,  ou  l'envoianc  hors  du  Royaume ,  puis  qu'elle  contenoit  une 
plus  grande  valeur  intrinféque  que  celle  qui  lui  avoit  été  affignéc  ; 
Pour  remédier  à  ces  inconvéniens ,  on  changea  le  titre  des  ma- 
tières, Se  on  le  fit  de  dix  pour  cent  plus  foib'e. 

Les  Places  de  Naples  élevèrent  des  difficultés  fur  ce  changement, 
qu'ils  regardoient  comme  préjudiciable  au  bien  du  Royaume  :  on 
en  fufpendit  l'exécution  ;  mais  tandis  qu'on  difpuroit  fur  cette  quef- 
tion  >  en  1 6g  7.  ce  grand  Viceroi  le  Marquis  de  Carpio  tomba  ma- 
lade ,  Se  mourut  au  mois  de  Novembre ,  fans  avoir  pu  jouir  de  la 
facisfaclion  de  voir  la  fin  de  cette  glorieufc  entreprife  dont  Ion 
Succcfleur  recueillir  les  fruits  ;  ce  fut  le  Comte  de  Saint  Stefino ,  qui 
fentant  combien  cette  occafion  étoit  avantageufe  pour  établir  ù 
réputation ,  fans  s'embaralfer  des  difficultés  propofées  par  les  Pla- 
ces ,  aprouva  l'altération  faire  aux  Monnoïes  déjt  frapées ,  Se  tout 
de  fuite,  en  1688.  en  fit  fabriquer  de  trois  autres  efpéces. 

Il  nomma  la  première  Tarins  ;  d'un  côré  on  y  vr>yoit  l'effigie 
du  Roi,  Se  de  l'autre  les  feules  Armoiries  Royales;  fa  valeur  étoit 
de  vingt  grains  :  La  féconde  fut  apellée  Carlins ,  vaîoit  dix  grains , 
Se  avoit  la  même  empreinte ,  à  la  réferve  de  la  T-»ifon  d'or  jointe 
aux  Armoiries  Royales  :  La  troifiéme  fixée  â  huit  grains  portoit  la 
meme  effi  »ie  du  Roi  d'un  côté ,  Se  de  l'autre  une  croix  quarréc 
avec  des  rayons  aux  quatre  ang.'cs  *.  Le  on^iéme  Décembre  de  la 
(m"  Pr*zm.  meme  année  1688.  par  l'une  de  fes  Pragmatiques  (m) ,  il  ordonna 
40.  de  Mo-   ja  fupreffion  de  la  vieille  Monnoye ,  Se  le  cours  de  la  nouvelle  con- 
neus, u>m.\.  fre  |aqUC|ie  cj|e  fcroic  échangée;  il  fit  à  ce  fujet  divers  Réglemens 
dont  nous  parlerons  dans  le  Chapitre  où  nous  traiterons  de  ce 
qui  regarde  fa  Viceroiauré. 

Mais  fi  le  Marquis  de  Carpio  ne  put  pas  avoir  le  plaifîr  de  voir 
fon  entreprife  fur  les  Monnoyes  parachevée,  au  moins  eut-il  la  fa- 
tisfadion  de  réi»mr  dans  les  foins  qu'il  fe  donna  pour  extirper  en- 
tièrement la  race  des  Bandit*.  De  tous  les  Vicerois  qui  jufques 
alors  avoient  ambitionné  le  fuccès  de  cette  entreprife,  il  fut  le 

feul 

Addition  de     *  [  cet  treis  autres  Monnoyes  ont  âé  imrrimces  rar  r*t*rs  Tab.  yj.  ] 
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fcul  qui  eut  la  gloire  de  voir  Tes  fouhaits  accomplis ,  &  le  Roy- 
aume rétabli  dans  fa  première  tranquillité.  Après  avoir ,  dans  la 
première  année  de  fon  Gouvernement,  accordé  une  amniftie  en- 
tière à  tous  les  Prévenus ,  Se  à  ceux  qui  avoient  été  condamnés  au 
banniftement  moyenant  qu'ils  s'emploiaffent  à  pourfuivre  tant  les 
Chers  des  Bandits  &  leurs  adhérens  ,  que  les  Troupes  qui  cou- 
roîent  par  la  campagne  (n) ,  il  pourvut  enfuite  aux  moyens  efTîca-  (») 
ces  pour  les  exterminer  entièrement;  il  fit  marcher  contr'eux  des  i<f.  dcAbo- 
Troupes  réglées ,  ordonna  qu'on  démolit  toutes  les  Tours  &  mai-  p^,™™,. 
fons  où  ils  étoient  en  ufage  de  Ce  retirer,  &  lors  qu'on  trouva  de  Exulib. 
de  la  réfiftance,  il  y  fit  conduire  de  l'Artillerie  pour  les  renver- 
fer  de  fond  en  comble  ,  il  promit  de  grofies  récompenfes ,  mit  à 
prix  la  tête  des  Bandits  qu'on  ne  pourroit  pas  faifir,  Se  par  ces 
expéditions  vivement  foutenues ,  il  purgea  la  plus  grande  partie 
des  Provinces  du  Royaume  de  cette  pefte. 

Les  deux  Abruzze  en  étoient  cependant  encore  infectées;  ces 
Scélérats  méprifant  le  pardon  qui  leur  étoit  accordé  à  condition 
de  changer  leur  train  de  vie ,  comme  encore  les  exemples  de  févé- 
rité  pratiqués  contre  leurs  femblables,  plus  hardis  que-jamais  ,  con- 
tinuoient  à  voler ,  faccager,  incendier,  rançonner  les  voyageurs,  Se 
commettre  d'autres  crimes  énormes.  Le  Marquis  de  Carpio  ne  vou- 
lut donc  pas  lailfer  l'ouvrage  imparfait ,  Se  pour  procurer  la  tran- 
quillité, &  faire  jouir  d'une  entière  fureté  tous  les  Habitans  du 
Royaume ,  il  penfa  aux  moyens  d'exterminer  également  les  Ban- 
dits réfugiés  dans  les  deux  Provinces  de  l' Abruzze  ;  dans  cette 
vue,  il  publia  le  12.  Juin  1684.  une  Pragmatique  (0)  contenant  (0)  Trugm. 
divers  articles ,  par  lefquels  il  enjoignit ,  tant  aux  Préfidens  qu'aux  3°- 
Sindics  de  la  Communauté  de  chaque  Ville  ou  Terre,  de  faire  d'ex, 
a&es  perquisitions  contre  ces  Scélérats ,  de  les  pourfuivre ,  Se  pro- 
nonça de  févéres  peines  contre  ceux  qui  les  rerircroient  pendant 
leur  vie,  ou  leur  donneroient  la  fépulture  après  leur  mort. 

Mais  de  toutes  les  précautions  que  prit  ce  grand  Viceroi  pour 
délivrer  entièrement  le  Public  de  ce  fléau ,  aucune  ne  fut  plus  effi- 
cace que  celle  des  menaces  &  des  peines  qu'il  impofa  contre  ceux 
qui  protégeroient,  donneroient  retraite,  ou  auraient  quelque  cor- 
refpondance  avec  les  Bandits  ;  la  plus  grande  partie  d  entr'eux  étoit 
foutenue  par  divers  Vaflaux  f  Se  autres  perfonnes  accréditées,  qui 
leur  fournifToient  des  provifions  pour  leur  fubfiftance,  Se  des  lieux 
pour  fe  cacher ,  Se  foit  par  des  Lettres ,  foie  par  des  meflages , 
les  avertiflbient  des  embufeades  qu'on  leur  avoir  drefiees.  Pour  en- 
lever à  ces  Bandits  tonte  relîburce,  le  Marquis  de  Carpio  renou- 
vella  les  peines  déjà  ordonnées ,  Se  en  établit  encore-de  nouvelles 
&  de  plus  fortes,  dans  lefquellcs  il  comprit  tous  ceux  qui  auraient 
Tome  IV.  Mm  m  m  quel- 
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lyudque  correfpondince  avec  eux,  de  quelle  nature  qu'elle  fût*' 
leur  donneraient  quelques  fecours ,  foit  en  leur  fourniflant  des  vi- 
vtres ,  leur  fàiûnt  parvenir  quelques  avis ,  ou  leur  accordant  quel- 
que  recommandation ,  quoi  qu  ils  fuflènc  hors  du  Royaume ,  & 
fous  la  puiuance  d'un  autre  Prince. 

On  ne  fauroit,  en  pareil  cas,  étendre  trop  loin  les  précautions; 
auflï  le  Viceroi  ordonna- 1  il  que  lors  qu'il  fe  trouveroit  dans  la 
protection  ou  retraite  accordée  aux  Bandits  des  circonftances  ag- 
gravantes ,  comme  fi  leurs  Receleurs  avoient  eu  une  part  de  leurs 
vols ,  ou  rançonnemens ,  aii  ik  en  euflent  été  les  Médiateurs ,  & 
en  un  mot,  les  eufient  favorifé  dans  leurs  crimes,  foit  en  leur 
fourniflant  des  armes ,  de  la  poudre ,  ou  quelques  autres  moyens 
de  fe  foùtenir  en  campagne,  enfin  en  les  excitant,  ou  engageant 
â  commettre  quelques  violences  ;  dans  ces  cas ,  le  Viceroi  laiifa  à 
la  prudence  des  Juges  d'étendre  les  peines  prononcées ,  jufques  à 
celle  de  mort  naturelle  ;  ôc  afin  qu'on  en  put  plus  facilement  fai- 
re  la  preuve,  il  ftatua  que  là  où  il  fe  trouveroit  le  témoignage 
de  deux  Bandits ,  ou  les  déportions  de  deux  témoins ,  quoi  que 
dépofànt  chacun  fur  un  fait  différent  ,  elles  tiendraient  lieu  de 
pleine  conviction.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  que  les  grands  Minières 
lâchent  quelquefois  fortir  des  régies  ordinaires.  Ceux  qui  jufques 
alors  avoient  protégé  les  Bandits ,  intimidés  par  la  févérite  de 
cette  nouvelle  Jurifprudencc ,  &  par  l'exactitude  avec  laquelle  on 
la  mettoit  en  pratique ,  fans  accorder  aucune  grâce ,  fans  écouter 
aucunes  raauvaifes  exeufes ,  &  fans  donner  aucun  accès  à  la  fa- 
veur ,  penférent  fërieufe  ment  ï  eux-memes ,  &  tous  en  général , 
abandonnèrent  des  liaifons  qui  à  chaque  inftant  pouvoient  leur 
devenir  fi  funeftes. 

Lors  que  les  Bandits  furent  ainfi  privés  de  toutes  reffources,  ils 
perdirent  courage ,  de  manière  que  les  uns  cherchèrent  leur  faluc 
dans  la  fuite ,  les  autres  vinrent  implorer  grâce ,  ou  enfin  ,  arrê- 
tés, ils  furent  livrés  aux  juftes  peines  dues  i  leurs  crime?.  C'eft 
ainfi  qu'on  parvint  à  délivrer  le  Royaume  de  cette  efpéce  de  Scé- 
lérats ,  au  point  qu'il  n'en  relie  plus  aucune  trace:  Cette  glorieu- 
fe  entreprife  réunit  fi  parfaitement,  que  depuis  lors  on  n'en  a  plus 
vu  reparaître  aucun  ;  on  voyage  ,  on  négocie  avec  fureté  &  fans 
crainte.  Nous  devons  ce  bienfait,  fi  précieux  qu'il  eft  l'un  des  prin- 
cipaux fondemens  de  la  Société  Civile ,  au  zélé  8c  aux  foins  de  cet 
ilmfire  Viceroi  le  Marquis  de  Carpio ,  &  nôtre  reconnoiflanee  en 
fentant  tout  le  prix,  a  confacré  parmi  nous  fa  mémoire  à  l'immor- 
talité. 

Le  Royaume  doit  encore  à  ce  grand  Miniftre  la  fuppreflion  d'un 
autre  pernicieux  &  fc*ndaleux  abus  qui  s'étoit  enraciné  dans  Na- 
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pies,  &  dans  les  autres  Villes  des  Provinces,  y  occafionnoit  des 
défordres ,  &  des  vexations  fans  nombre  :  Quelques  Seigneurs  en- 
tretenant dans  leurs  Palais  plufieurs  Coupe- jarrets ,  &  autres  gens 
de  mauvaife  conduite,  s'en  fervoient  pour  fe  faire  craindre  de  ceux 
qui  étoient  hors  d'état  de  leur  réfifter  ;  par  les  menaces ,  Se  les 
outrages  de  toute  efpéce  ,  ils  leur  extorquoient  tout  ce  qui  leur 
plaifoic;  les  hommes  les  plus  coupables  trouvoient  une  protection 
auprès  de  ces  Tiranneaux  ;  il  n'étoit  point  d'affaire  où  ils  ne  Ce 
mèlatîcnt,  Se  où  ils  n' obligeaient  les  plus  foibles  de  fe  foumettre 
à  leurs  volontés;  ils  forçoient  les  Pérès  de  Famille  à  donner  leurs 
Enfans  en  mariage  à  qui  ils  jugeoient  à  propos ,  empêchoient  la 
conclusion  de  ceux  qu'ils  n'aprouvoient  pas  ;  en  un  mot  ils  avoient 
réduit  les  Peuples  à  un  dur  Se  miférable  efclavage.  Voilà  ce  que 
deviennent  les  hommes  toutes  les  fois  qu'ils  ne  font  pas  retenus 
par  la  crainte  des  peines. 

Il  feroir  donc  à  fouhaiter  que  pour  contenir  la  nature  humai- 
ne ,  il  fe  trouvât  par  tout  des  Minières ,  qui ,  comme  le  Marquis 
de  Carpio ,  ne  furtent  animés  que  du  feul  défir  de  la  Jjftice.  Ce 
Viceroi  enleva  jufques  à  la  racine  du  défordre  dont  nous  venons 
déparier,  punit  fevérement  les  Coupe-  j  irrets ,  les  éteignit  tous, 
&  par  de  févéres  châtimens ,  infpira  tant  de  crainte  à  leurs  Protec- 
teurs qu'ils  fe  corrigèrent  entièrement  de  ce  mauvais  abus  ;  depuis 
lors,  on  ne  voit  plus  de  mauvais  traitemens  ,  d'infolcnce,  Se  de 
vexations  publiques  Se  manifeftes  ;  tous  les  Ordres  de  l'Etat  sac-  , 
coutumérent  à  refpeder  la  juftice,  ou  du  moins  les  peines  qu'elle 
leur  auroit  impofées. 

Comme  ce  Minière  favoit  être  févére,  lorfque  le  bien  public  le 
demandoit,  auffi  étoit-il  doux,  affable,  &  humain  lors  qu'il  le 
pouvoir  fans  inconvénient ,  enforte  qu'il  portoit  en  lui  le  glorieux 
affemblage  de  toutes  les  vertus  les  plus  recommandables  :  Formi- 
dable contre  les  hommes  violens  &  injuftes ,  les  gens  de  bien  Se  les 
foibles  trouvoient  auprès  de  lui  un  azile  toujours  ouvert  &  riant  ; 
Charitable  envers  les  Pauvres  au  deli  de  tout  ce  qu'on  avoit  vu 
jufques  alors,  fenflble  aux  malheurs  de  ceux  qui  fuccomboient  fous 
les  difgraces  de  la  fortune,  il  veilloit  lui-même  à  ce  qu'on  ne  les 
opprimât  pas  :  Ennemi  déclaré  d'une  épargne  fordide  &  outrée ,  il 
haïffoit  encore  davantage  la  trop  grande  cupidité  des  richeffes  j 
fobre  &  modéré  dans  tout  ce  qu'il  faifoit ,  on  y  trouvoit  en  mê- 
me tems  de  la  grandeur  &  de  la  magnificence. 

Sachant  que  pour  rendre  le  Peuple  content ,  il  faloit  lui  don- 
ner abondamment  les  deux  chofes  qui  le  flattoient  le  plus  ,  Pa.- 
nem ,  &  Circenfes ,  il  eut  un  extrême  foin  de  tenir  Naples  toujours 
bien  fournie  de  toute  forte  de  vivres  &  de  provifions;  de  manière 
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qu'on  ne  vie  aucun  Viceroi  qui  fut  autant  aimé  que  lui ,  Se  pour 
ai n fi  dire  adoré  du  Peuple;  fa  préfence  infpiroit  une  joye  univerfel- 
le>  on  courait  après  lui  dans  les  rues;  Se  portant  jufques  au  Ciel 
les  louanges  qui  lui  étoient  dues,  on  lui  donnoit  les  tendres  noms 
de  bon  Pére,  de  doux  Maître.  La  voix  publique  n'eft  prcfque  ja- 
mais injufte  à  l'égard  de  fes  Supérieurs ,  pour  peu  qu'ils  en  four- 
nirent le  fujet  ;  elle  leur  donne ,  au  contraire ,  des  éloges  même 
au  delà  des  juftes  bornes. 

Ce  Viceroi  imita  dans  les  fpeâacles  publics  la  magnificence  des 
anciens  Romains  :  Naples  n'en  vit  jamais  de  plus  furprenans  :  il 
nous  en  refte  encore  des  preuves  que  le  tems  ni  l'envie  ne  pour- 
ront pas  détruire ,  &  fes  Succefleurs  qui  ont  voulu  l'imiter  fur  ce 
fujet ,  ne  l'ont  point  atteint. 

Mais  ou  parce  que  la  mort  eft  aveugle  dans  les  choix  qu'elle 
fait ,  ou  parce  que  le  mauvais  fort  attaché  à  ce  Royaume  ne  per- 
met pas  qu'il  jouifle  long- tems  de  la  profpérité,  &  des  fujets  de 
contentement,  le  Marquis  de  Carpio  lui  fut  inhumainement  enlevé 
au  milieu  èe  fa  glorieufe  courfc:  Attaqué  d'une  fièvre  lente,  les  Mé- 
decins fe  flattèrent  dans  les  commencemens  que  cette  indifpofi- 
tion  n'auroit  pas  de  fuites  dangereufes;  cependant  le  mal  augmen- 
tant infenfiblement ,  le  conduifit  enfin  au  tombeau  le  15.  Novem- 
bre 1687.  Tous  les  Ordres  de  l'Etat  pleurèrent  amèrement  cette 
perte,  &  particulièrement  le  Peuple  qui  ne  pouvoit  pas  feconfoler. 

Outre  les  bons  Réglemens  dont  nous  avons  parlé  ci  -  devant  , 
ce  Viceroi  nous  en  laifla  encore  d'autres  qui  font  indiqués  dans 
la  Cbronoiigie  jointe  au  Premier  Tome  de  nos  Pragmatiques.  Si  nous 
n'avons  pas  de  lui  d'autres  monumens ,  it  ce  Royaume  n'eft  pas 
enrichi  de  toutes  les  autres  preuves  qu'il  nous  aurait  données  de 
la  grandeur  de  fon  ame  &  des  grands  talens  de  fon  efprit,  nous 
ne  pouvons  attribuer  ce  vuide  qu'à  une  mort  prématurée,  fur  la- 
quelle il  ferait  permis  de  murmurer ,  s'il  apartenoit  à  de  mifëra- 
bles  Mortels  de  critiquer  les  décrets  do  la  Providence. 

Finitions  les  regrets  que  nous  devons ,  par  amour  pour  nôtre 
Patrie  ,  donner  à  la  perte  d'un  fi  grand  Miniftre  ,  en  difant  que 
fon  corps  fut  porté  folemnellement,  Se  avec  tous  les  honneurs  Mi- 
litaires, dans  l'Eglife  des  Carmes,  où  l'on  célébra  de  magnifiques 
Funérailles.  Le  Grand  Connétable  du  Royaume  Z>.  Laurent  Colonne,  in- 
forme qu'il  étoitfans  Chef,  vint  incontinent  dès  Rome  en  prendre  le 
Gouvernement  jufques  à  ce  que  le  Roi  en  eût  difpofé  ;  mais  fon 
adminiftration  ne  fut  pas  longue;  le  Comte  de  Saint  Stefano  qui  étoit 
alors  Viceroi  en  Sicile  ayant  été  pourvu  de  la  place  du  Marquis 
de  Carpio  ,  pafla  fur  le  champ  à  Naples ,  &  prit  pofllflion  de  la 
Viceroyauté;  c'eft  de  lui  que  nous  fommes  préfentement  apellcs 
à  parler.  CHA- 
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CHAPITRE  IL 

Viceroyauté  de  D.  François  Bcnavîdes  Comte  de  Saint  Stc- 
tàno  i  Règlement  &  Loix  quil  donna. 

LE  Comte  de  Saint  Stefano  ayant  quitté  la  Viccroyauté  de  Sicile, 
pafla  incontinent  à  celle  de  Naples  ,  où  il  arriva  à  la  fin  de 
Décembre  1687.  &  dès  les  premiers  iours  de  Tannée  fuivante  prit 
les  renés  du  Gouvernement.  Dans  cette  première  année  Naples  fut 
agitée  d'un  Tremblement  de  Terre  fi  épouvantable  qu'il  renverfa 
les  plus  confiderabics  Edifices  ;  le  grand  Dôme  de  la  nouvelle  Egli- 
fe  fous  le  nom  de  Jejus  fut  abbatu,  de  mtme  que  l'ancien  Portique 
du  Temple  de  Caftor  &  Pollux  qui  étoit  en  Architecture  un  par- 
fait modèle  de  l'Ordre  Corinthien  :  Bénévent ,  Cerréte ,  &  d'au- 
tres endroits  croulèrent,  &  périrent.  Ce  premier  malheur  fut  bien- 
tôt fuivi  d'un  fécond ,  car  c'elt  ainfi  qu'on  envifagea  la  mort  ar-  < 
rivée  le  11.  Août  de  cette  même  année  1688.  du  Pape  Innocent  XI. 
dune  conduite  fi  exemplaire:  Le  6".  Octobre  fuivant  Pierre  Catdi- 
nal  Omboni  fut  mis  à  fa  place  fous  le  nom  à* Alexandre  VIII. 

Le  nouveau  Viccroi  trouvant  toutes  les  traces  d'un  excellent 
Gouvernement  déjà  frayées  parfon  Prédécefièur,  les  fuivitfans  s'en 
écarter:  Par  de  nouvelles  Pragmatiques  il  confirma  celles  du  Mar- 
quis de  Carpio  pour  les  défenfe»»  du  port  des  armes,  cV  pour  aflii- 
rcr  l'abondance  des  vivres ,  fixer  le  prix  des  marchandifes  ;  &  par- 
ticulièrement, dans  cette  première  année  de  fa  Viccroyauté,  com- 
me dans  les  fuivantes,  il  s'appliqua  à  faire  changer  la  vieille  Mon- 
noie  contre  la  nouvelle  qu'il  avoit  répandue  dans  le  public ,  aug- 
mentée, 6c  altérée  dans  fa  valeur,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-devant. 
En  l'année  1688.  il  fit  divers  Réglemens  au  fujet  de  cet  échangé, 
indiquant  tant  pour  la  Ville  de  Naples  ,  que  pour  les  Provinces , 
les  lieux  &  les  perfonnes  auxquelles  il  faudrait  s'adrefler  pour  cet 
effet  ;  Se  enfin  il  prévit  8c  pourvut  à  tous  les  inconvéniens  qui  pou- 
voient  naître  de  cerre  opération. 

Ce  Viccroi  fit  aufli  continuer  la  fabrication  de  la  nouvelle' Mon- 
noie  ,  &  en  16$$.  il  en  établit  de  deux  fortes,  favoir  le  Ducat , 
qui  d'un  côté  porte  l'effigie  du  Roi  couronné ,  &  de  l'autre  Ces 
Armoiries,  &  le  demi-Ducat  avec  la  mune  empreinte*;  Il  donna 
meme  la  liberté  à  toutes  perfonnes  qui  voudroient  faire  fabriquer 
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des  efpéces  dans  la  Monnoïe  Royale  avec  leurs  propres  matières 
d'argent»  de  pouvoir  l'entreprendre,  en  payant  feulement  trente- 
(p)  Pr*p».  deux  grains  de  façon  par  chaque  livre  d'argent  (p).  Il  ordonna 
4o.dcMone-  encore   quc  dans  jes  changes,  les  anciennes  Monnoïes,  quoi  que 
marquées  au  taux  coin,  feroicnt  reçues,  moyennant  que  le  titre 
(q*\Pr*£m.*\.  de  la  matière  fut  bon  (q):  11  rcgla  comment  les  payemens  dévoient 
tït.tU.  <-rrc  fjQts  jans  |cs  Banques  publiques ,  Se  les  billets  ou  cédules 

(r)Prarm.4i.  qu'elles  donnoient ,  reçues  (r).  Rt-nouvellant  les  anciennes  Loix 
fr+ycU.tU.   publiées  contre  les  Falfihcateurs  Se  Rogneurs  de  vieilles  Monnoïes, 
il  en  fît  de  plus  févéres  contre  ceux  qui  auraient  la  témérité  d'at- 
(i)  PrMgm.44.  tenter  aux  nouvelles  (s).  En  un  mot,  le  Ceinte  de  Saint  Stefano  eut 
titftu.         la  gloire  de  mettre  fin  à  ce  grand  ouvrage  (î  utile  au  Public,  à  la 
,   faveur  duquel  on  vit  de  nouveau  le  Commerce  fleurir  &  profpé- 
rer  dans  le  Royaume. 

Il  eft  hors  de  doute  que  fi  ce  Viceroi  s'en  fut  tenu  à  ces  juftes 
bornes,  il  n'eut  trouvé  aucun  fujet  de  critique  contre  lui  ;  mais 
non  content  de  l'altctation  qu'il  avoit  déjà  faite  à  la  valeur  de  la 
Monnoïe,  par  une  nouvelle  Pragmatique  en  datte  du  8.  Janvier 
(fi Pr.1gm.47.  1691»  (t)  ,  il  entreprit  d'en  diminuer  encore  le  titre  de  ao. 
de  Monetis  pour  cent  ,  &  de  le  réduire  au  taux  où  il  eft  préfentement  ;  il 
tom.  f.  gt  en  con/equence  fraper  dès  le  7.  Avril  fuivant  quatre  fortes  d'ef- 
péces ,  le  Ducat ,  le  demi-Ducat ,  le  Tarin  Se  le  Carlin ,  qui  ont 
tous  la  même  empreinte ,  d'un  côté  l'effigie  du  Roi  couronné  ,  Se 
de  l'autre  Ja  Toifon  d'or  f  :  Par  cette  entreprife ,  il  porta  préju- 
dice à  fa  réputation ,  Se  au  commerce  du  Royaume  ;  on  la  blâma 
d'autant  plus ,  qu'ayant  pris  dans  fa  Pragmatique  pour  l'un  des 
motifs  qui  le  déterminoient  à  la  faire  le  défir  qu'il  avoit  d'éteindre, 
par  l'augmentation  des  efpéces  qui  le  rrouvoient  dans  les  Banques 
publiques,  l'impôt  de  15.  grains  mis  fur  le  fel  à  l'occafion  de  la 
fabrication  de  la  nouvelle  Monnoïe;  cette  fuprtfïïon  n'eut  point 
lieu;  le  Viceroi  ne  tint  point  parole  au  Public  ,  &  les  Peuples 
eurent  à  fuporter  l'une  Si  l'autre  de  ces  charges  ;  le  fel  refta  au  mê- 
me prix ,  Se  les  efpéces  furent  altérées  dans  leur  valeur. 

La  Cour  d'Efpagne  inquiète  de  la  ftérilité  de  la  Reine  Marie 
Louise  de  Bourbon,  pana  peu  de  tems  après  dans  de  lugubres  ap- 
pareils à  pleurer  fa  perte  ;  C  ette  incomparable  Princclfe  mourut  le 
12.  Février  i6$g.  Se  le  Roi  Charles  IL  fon  mari,  pour  lui 
rendre  les  derniers  devoirs ,  ordonna  qu'on  en  célébrât  à  fes  frais 
les  Funérailles  dans  tous  fes  Etats.  Le  Comte  de  Saint  Stefano  fut 
donc  chargé  de  cette  cérémonie  dans  Naples,  Se  après  avoir  don- 
né 
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né  des  ordres  précis  aux  Préfidens  des  Provinces  pour  qu'ils  s'en 
acquitaflent  dans  toutes  les  Villes  les  plus  remarquables  du  Roy- 
aume, il  en  Ht  préparer  lui-même  dans  la  capitale  d'une  magni- 
ficence beaucoup  plus  grande. 

Suivant  l'ufage  déjà  introduit,  on  choifît  l'Eglife  de  Sainte  Clai- 
re, où  l'on  éleva  un  Maufoléc  dont  l'appareil ,  de  même  que  la  com- 
pofition  des  pièces  de  Poëfie ,  &  la  folcmnité  des  cérémonies,  furpaf- 
fa  tout  ce  qu'on  avoit  vu  jufques  alors.  On  n'eut  pas  bcfoin  , 
dans  ces  tems-ci,  de  recourir  comme  auparavant  aux  Jéfuites  pour 
ces  productions  d'efprit  ;  les  Belles  Lettres  flcuriflbient  dans  Na- 
ples,  on  y  poflsdoit  un  grand  nombre  de  beaux  &  célèbres  génies, 
on  les  employa  à  cet  Ouvrages,  &  celui  qui  y  eut  le  plus  de  part 
fut  le  fameux  Dominique  Aulifio ,  l'ornement  de  nôtre  Univerfîté, 
qui  rempli  de  la  plus  vafte  érudition ,  compofà  de  très  beaux  élo- 
ges ,  &  quelques  inferiptions  d'une  grande  pureté  &  d'une  parfaite 
élégance. 

On  choifit  le  9.  Mai  pour  cette  augufte  cérémonie,  qui  devoir, 
durer  dès  le  foir  jufques  au  lendemain  matin  ;  le  Viceroi  y  aflifti 
toute  la  nuit  fans  quitter,  Se  s'yétoit  rendu,  fuivant  l'ancien  ufoge, 
folcmnellement ,  &  en  cavalcade ,  accompagné  des  Elus  de  la  Vil- 
le, &  du  Marquis  de  Fufcaldo  Sindic  environné  des  Barons  du  Roy- 
aume, &  d'un  grand  nombre  de  Gentilshommes;  on  plaça  deux 
Corps  de  Troupes ,  l'un  d'Infanterie  ,  dans  la  Place  du  Palais 
Royal  ,  &  l'autre  avec  de  la  Cavalerie  dans  la  plaine  à  côté  de 
l'Eglife  de  Sainte  Claire  ;  tous  les  Officiers  étoient  à  la  tête  vê- 
tus de  deuil  ,  tenant  leurs  armes  renverfées,  conformément  à  la 
coutume  pratiquée  dans  tous  les  tems  ,  &  que  nous  avons  tirée 
des  Grecs,  &  des  Romains  ,  qui  dans  les  Pompes  funèbres  tour- 
noient Tes  pointes  de  leurs  piques  contre  terre,  ôc  portoient  leurs 
boucliers  à  rebours.  * 

Apres  qu'on  eut  paflTé  toute  la  nuit  dans  l'Eglife  de  Sainte  Clai- 
re ,  la  cérémonie  devant  s'nchever  le  lendemain  matin  ,  le  Viceroi 
y  retourna  ;  on  chanta  l'Office  ;  &  enfuite  Monfignor  François  Pi- 
gnatelli  Archevcque  de  Ta  rente ,  préientement  Cardinal  Archevêque 
de  Naples,  célébra  la  MefTe  fur  un  Autel  drefle  près  du  Maufoléc; 
il  étoit  adîfté  par  quatre  Evèques,  qui  furent  ceux  de  Gaïette,  de 
Cartel  -  à-  Mjre,  d'Acerra  ,  ôt  de  Capaccio  ;  Le  Pére  yentimiglia 
Théatin  prononça  l'oraifon  funèbre  en  Langue  Efpagnole ,  &  en- 
fin le  même  Mvnfignor  de  Tarente  ayant  donné  l'encens ,  &  jetté  de 
l'eau  de  bénite  fur  le  Maufolée ,  la  Cérémonie  fut  finie. 

Domini- 
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Dominique  Aklifio  fut  chargé  de  faire  une  rélation  exacte  de  toiu 
les  appareils,  du  Maufolée,  des  Infcriptions  ,  des  Cérémonies  & 
Solemnités  pratiquées  dans  cette  occafîon  ;  il  en  compofa  un  Livre 
fous  ce  titre  :  Defcription  du  Maufolée  &  des  Cérémonies  de  la  Pompe 
funèbre  de  la  Reine  Marie  Louis*  de  Bourbon  ;  dans  cet  Ouvrage 
il  donna  des  preuves  de  fa  vafte  érudition,  mais  infiniment  mo- 
defte  fur  toutes  les  productions  de  fon  efprir,  quelques  méritantes 
qu'elles  fartent ,  il  n'en  voulut  point  permettre  l'imprcflîon  ;  & 
nous  avons  confervé  ce  Manufcrit  avec  d'autres  de  ce  même  Savane 
qui  ne  font  pas  d'un  moindre  prix. 

Nôtre  Roi ,  pour  féconder  les  vœux  de  fes  Sujets  qui  défiroient 
de  lui  voir  une  nombreufe  pofterité  ,  pafla  dès  le  28.  Août  de 
l'année  fyivante  16^0.  à  de  fécondes  Noces  avec  la  Princcfje  Ma- 
rianne de  Neubourg  fille  de  YElefteur  Philippe  Guillaume  Comte  Palatin 
du  Rhin  ,  &  Duc  de  Neubourg  „•  mais  avec  le  tems  ,  on  vit  encore 
que  ce  fécond  mariage  feroit  également  infructueux ,  ce  qui  jetta 
les  Royaumes  qui  compofoient  cette  vafîe  Monarchie  dans  la  con- 
fternation,  &  l'inquiétude;  la  fanre  du  Roi  chancelante,  prefque 
toujours  fujerte  à  quelque  indifpofition ,  angmentoit  les  fujets  de 
crainte ,  il  fembloit  que  l'on  touchât  au  moment  de  le  perdre  ; 
moment  fatal  qu'on  regardoit  comme  la  fource  de  grands  defor- 
dres  &  de  grandes  révolutions.  D'un  autre  côté  ,  autant  que  l'Ef- 
pagne  paroiffoit  affaiblie  &  languiffante  ,  autant  atflî  la  France 
étoir  dans  fa  plus  grande  vigueur  ,  dans  l'état  le  plus  floriflànt; 
fes  Armées  par-  tout  vi&orieufes,  avoient  fait  des  Conquêtes  éton- 
nantes en  Flandre  ,  &  en  Allemagne,  comme  en  Efpagne  ,  où  le 
Duc  de  Noailles  tenoit  Rofes  alTîégce  par  Terre  ,  &  le  Conte  <t£/1nes 
par  Mer;  cette  Ville  fut  pnfe  après  huit  jours  feulement  de  fiége; 
De  même  en  1694.,  après  que  le  premier  de  ces  Généraux  eut 
défait  l'Armée  Espagnole  fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Ter,  il 
pritPalamos,  Girone ,  Ofralric,  &  Cartel -Folit. 

Cependant ,  le  Comte  de  Saint  Stefano  conrinuoit  i  exercer  la 
Viceroyauté  de  Naples ,  dans  laquelle  il  fut  confirmé  pour  un  nou- 
veau terme  de  trois  an*.  Après  avoir  mis  ordre  à  tout  ce  qui  con- 
cernoit  les  Monnoycs ,  il  s'occupa  à  la  reforme  des  Tribunaux  ; 
s'apercevanc  que  l'une  des  principales  caufes  de  la  longueur  des 
Procès  éroit  la  facilité  avec  laquelle  on  permettoit  aux  Plaideurs 
de  former  des  réculâtions  contre  les  Juges  ,  &  le  lonjj-tems  qu'on 
metroit  à  les  décider  ;  pour  remédier  a  cet  abus,  il  fixa  un  terme 
dans  lequel  il  faloit  indifpenfablemcnt  que  ces  incidens  fuflent 
vuidés  ;  &  comme  les  différentes  inrerprétations  des  Jurifconfultes 
avoient  fi  bien  embrouillé  cette  matière  ,  que  toutes  les  précéden- 
tes Pragmatiques  établies  à  ce  fujet  étoient  prefque  devenues  inu- 
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tiles ,  il  donna  de  nouveaux  ré»Iemens  ,  prefcrivit  à  quels  degrés 
de  parenté  ou  d'affinité  les  récufations  pourroient  avoir  lieu,  8c 
en  général  par  une  Pragmatique  fpéciale  (a)  établit  fur  ces  queftions  (a)pragn... 
des  Principes  &  des  Loix  certaines  8c  néceflâires.  de  Suivie. 

En  Tanne  1690. ,  les  fréquentes  8c  nombreufes  maladies  qu'il  Of&c.  t«m.  f. 
y  eut  à  Converfano  Ville  de  la  Province  de  Bari  ,  8c  à  Civita- 
Vecchia  dans  l'Etat  Eccléfiaftique ,  donnèrent  matière  à  dire  qu'il 
s'agiflbit  d'un  mal  contagieux  ;  fur  ces  bruits ,  dans  les  commen- 
cemens  de  l'année  fui  vante  1091.  ,  le  Viceroi  interdifit ,  fous  de 
fevéres  peines ,  tout  Commerce  ,  non  feulement  avec  ces  deux  Vil- 
les ,  mais  encore  avec  Rome  8c  les  Etats  du  Pape  (b  )  ;  au  mois  (t)prMpn.4o. 
de  Juillet  il  établit  dans  les  quartiers  de  Naples  des  Officiers  char-  8c  41.  de  Sa- 
gés  de  veiller,  tant  dans  la  Ville»  que  dans  les  Fauxbourgs  &  ^br-  Acr-  - 
lieux  voiiîns ,  à  ce  qu'on  n'y  reçut  aucune  Perfonne  étrangère  fans  s' 
des  attestions  des  lieux  dont  elles  venoient ,  &  de  l'état  de  leur 
ûnté  (f);  par  ces  précautions,  &  celles  qu'on  prit  dans  la  Pro-  (SPr*:m  4Î. 
vince  fufpeâe  de  Contagion ,  on  prévint  la  communication  du  mal,  *u.tU.um.$. 
le  Royaume  en  fut  préfervé,  &  peu  de  tems  après  les  foupçons 
cclférent  de  route  part. 

Dans  les  autres  années  de  la  Viceroyauté  du  Corne  de  Saint 
Stefano,  il  donna  aufli  divers  Réglemens  pour  maintenir  l'abondance 
des  grains  dans  Naples  ,  &  dans  le  Royaume  (d),  &  pou/ pré-  f^jv^.yj, 
venir  les  fauffetes  qui  fe  commettoient  au  fujet  des  cédules,  ou  dcAnnona.* 
billets  des  Banques  publiques  (e)  i  comme  encore  au  fujet  de  '**»■  *• 
l'introduâion  des  draps,  8c  toiles  étrangères  (f),  8c  fur  diverfes  Jfj  i"a™'S' 
autres  chofes  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  les  IV,  &  V.  To-  nm.  %. 
mes  de  nos  Pragmatiques.  </>  £r*f*« 

Ce  Viceroi  ne  put  pas  accomplir  le  rroifiéme  terme  de  trois  " 
ans  qu'il  avoit  commencé ,  parce  que  le  Duc  de  Medina  Celi  qui  j 
étojt  Ambaflâdeur  du  Roi  auprès  du  Pape  Innocent  XII.  Antoine 
Pignatelli  auparavant  nôtre  Archevêque ,  qui  fuccéda  le  1 2.  Juillet 
1691.  à  Alexandre  V 111. ,  follicitoit  vivement  la  Cour  d'Efpagne, 
pour  que  de  cette  Ambaflàde  difpendieufe ,  on  le  fit  promptement 
pafler  â  la  Viceroyauté  de  Naples  ;  il  vint  à  Naples  cette  année 
1695.,  8c  pour  donner  au  Comte  de  Saint  Stefano  8c  à  fon  Epoufe 
le  tems  de  fe  préparer  à  leur  départ ,  il  occupa  le  Palais  du  Prin- 
ce de  Saint  Bkono  dans  la  Place  de  Carbonara ,  où  il  demeura  jul- 
ques  à  ce  que  fon  PrédéceJfeur ,  s'étant  acquitté  des  vifites  ordinai- 
res en  pareil  cas  ,  partit  pour  l'Efpagne ,  nous  laiflant  encore , 
outre  toutes  les  chofes  que  nous  avons  raportées  ci- devant  de  lui» 
un  monument  plus  ftable  de  fon  Gouvernement ,  qui  fut  le  petit 
Fort  qu'il  fit  conftrnire  à  la  pointe  du  Château  de  l'Oeuf. 

Tome  IV.  Nnnn  CHA- 


11.  de  Expul. 
Gallor.  ttm. 
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CHAPITRE  III. 

Vtceroyautc  de  D.  Louis  de  la  Z.crda  Duc  de  Medina  Celi  ; 
fa  conduite ,  &  fin  fort  malheureux. 

EN  prenant  le  Gouvernement  du  Royaume,  le  Duc  de  Medina 
Celi  étoit  tout  animé  de  grandes  &  glorieufcs  intentions  ;  In- 
forme de  la  haute  réputation  que  le  Marquis  de  Carpio  s 'étoit  ac- 
quife,  il  ambitionna  de  l'égaler,  &  de  donner  aufïi  fes  foins  aux 
objets  qu'il  avoit  négligés.  Il  reconnoilfoit  bien  que  le  Royaume 
étoit  redevable  à  ce  Viceroi  de  fa  tranquillité,  par  les  peines  qu'il 
s'étoit  données  pour  exterminer  les  Bandits  ,  Si  corriger  divers  au- 
tres abus  ;  mais  il  reftoit  encore  à  mettre  ordre  aux  contrebandes 
&  aux  fraudes  qui  fe  commetroient  pour  l'introduction  des  mar- 
chandifes ,  &  dans  les  Douanes  ;  irrégularités  qui  portoient  un 
préjudice  immenfe  tant  au  Tréfor  Royal ,  qu'à  ceux  qui  avoient  de» 
afîignations  fur  ces  Revenus  ,  &  que  dès  les  commencemens  de  foti 
Gouvernemant  il  s'apliqua  à  prévenir ,  en  établiflant  à  ce  fujet  de 
fevéres  Pragmatiques  ;  il  facilita  les  moyens  d'en  faire  la  preuve . 
à  un  tel  point  que  les  Places  regardant  les  Réglemcns  qu'il  avoit 
faits  à  ce  fujet  comme  infupôrtables ,  s'opoférent  à  leur  exécution, 
afin  qu'il  en  modérât  en  partie  la  rigueur. 

Il  voulut  auflî  imiter  le  Marquis  de  Carpio  dans  fa  magnificence 
pour  les  fpcdicles  publics  ;  Se  pendant  fa  Viccroyauté  ils  furent 
fuperbes  ;  il  agrandit  particulièrement  le  Théâtre  de  Saint  B.uthele- 
mi  ,  &  le  mit  en  fi  bon  état,  tant  pour  les  représentations  que 
pour  la  Mufiquc  ,  qu'il  furpaflbit  en  réputation  les  Théâtres  de  Ve- 
nife ,  Si  des  autres  Villes  de  l'Italie;  il  le  pourvut  pour  cet  effet 
des  meilleurs  Muficicns  qu'on  eût  alors  en  Europe. 

Ce  Viceroi  commença  St  acheva  cette  magnifique  rnë  ornée  d'ar- 
bres ,  de  Fontaines  d'eaux  cUircs,  au  bord  de  la  Mer,  tout  le 
long  du  Fauxbourg  de  (hiaja;  fa  maifon  étoit  effectivement  fur  le 
pied  de  celle  d'un  Roi  ,  &  en  aucun  rems  on  n'en  vit  de  plus 
nombreufe,  8c  de  plus  brillance;  il  protégea  infiniment  les  Bel», 
les  Lettres ,  Si  ceux  qui  les  culrivolent  ,  les  rafllmbhnt  fouvent 
dans  le  Palais  Royal ,  où  il  écoutoit  avec  autant  d'attention  que  de 
complaifance  le  récit  de  leurs  di '^rentes  comportions;  Par  là,  U 
bonne  Littérature ,  qui  fous  le  précédent  Gouvernement  avoit  fait 
des  progrès  dans  Naples ,  en  fit  encore  de  plus  confidérables  fou» 
cette  Viccroyauté. 

Miis  toutes  ces  ncb!es  &  agréables  occupations  étoient  troublées 

par 
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par  des  reflexions  inquiétantes  fur  l'objet  le  plus  important  pour 
le  bien  de  l'Etat.  A  rnefure  que  les  années  s'écouloient ,  on  fe 
confirmoit  de  plus  en  plus  dans  la  perfuafion  que  le  Roi  n'auroie 
aucan  Enfant  de  fon  fécond  mariage  ,  &  l'on  ne  doutoit  point 
que  la  ftérilité  de  la  Reine  jeune,  bien  portante,  &  d'un  bon 
tempérament ,  ne  procédât  uniquement  de  la  foible  &  valétudinaire 
complexion  de  fon  mari  ;  fes  continuelles  maladies  tenoient  les 
Peuples  dans  de  perpétuelles  craintes;  fi  quelquefois  il  paroiftoit 
fe  rétablir ,  dans  le  même  tems  que  fes  Sujets  du  Royaume  de 
Naples  en  témoignoient  leur  joye  par  des  Fêtes  &  des  Illumina- 
tions, il  étoit  déjà  retombé  dans  fon  premier  état  d'infirmité. 

Le  Duc  nôtre  Viceroi  ne  perdoit  aucune  occafion  de  réjouir 
les  Peuples  ,  &  d'éloigner  de  leurs  efprits  la  trifte  penfée  de  la 
perte  d'un  bon  Roi ,  &  de  l'incertitude  du  nouveau  Maître  auquel  » 
ils  alloient  être  fournis  ;  toutes  les  fois  qu'on  avoit  quelques  nou- 
velles favorables  de  la  fanté  du  Roi  ,  il  donnoit  de  magnifiques 
FJtes ,  &  renoit  dans  le  Palais  Royal  des  Alfemblées  où  les  plus 
habiles  Gens  de  Lettres  récitoient  d'élégantes  compofitions  en  dif- 
férentes Langues  ,  en  vers  ,  &  en  profe ,  fur  le  rétabUlfement  de 
cette  précieufe  fanté ,  &  on  les  faifoit  enfuite  imprimer.  Enfin  , 
en  l'année  1 697.  ,  le  Viceroi  fit  fraper  une  Monnaye  d'or  qu'il 
nomma  Ecu  frife ,  dans  laquelle  faifant  allufion  au  rctabliflement 
de  la  fanté  du  Roi ,  d'un  côté  l'on  voyoit  les  Armoiries  Royales 
foutenues  par  un  aigle  couronné  ,  &  de  l'autre  le  demi  bufte 
de  ce  Prince  qui  avoit  pour  bafe  une  palme  dont  les  branches 
environnoient  fa  tête,  avec  ce  mot,  Rcvivifcit  ;  *  cependant,  & 
malgré  toutes  ces  précaitions  ,  comme  on  recevoir  enfuite  des 
nouvelles  que  le  Roi  étoit  rétombé  malade  ,  on  fe  livroit  bien- 
tôt aux  premières  inquiétudes  de  le  perdre  fans  qu'il  laiflat  de 
poftérité. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Monarchie  d'Efpagne  ;  &  d'un  autre  côté 
la  France  florifTante  &  formidable,  en  l'année  1696.  avoit  mis  fur 
pied  cinq  puiffantes  Armées  ,  ôc  les  entretint  pendant  toute  la 
Campagne  en  Pays  ennemi.  On  prévoyoit  que  Louis  XIV.  plein 
de  gloire,  &  de  vaftes  projets,  méditoit  de  grandes  entreprifes; 
pour  ne  trouver  pas  le  Duc  de  Savoye  opofé  à  fes  intérêts,  il  avoit 
fait  la  Paix  avec  lui ,  &  le  4.  Juillet  de  cette  même  année  conclu 
le  mariage  de  fon  petit  -  fils  le  Duc  de  Bowgogne,  fils  du  Dauphin 
de  France ,  avec  Marie  Adclàide  de  Savoye  fille  de  ce  Prince'.  Tou- 

Nnnn  2  tes 

*  [Vergara  a  donn^  l'empreinte  /  venue  extrêmement  mre,  parce  qu'on  Addition  de 
de  cette  Monnoye  à  h  Tnb.  n.  telle      en  fabriqua  un  tres  petit  nombre.  J  l'Auteur., 
que  je  l  ai  décrite  ici,  laquelle  eft  de-  I 
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tes  les  forces  Françoifcs  étoient  tournées  contre  l'Efpagne  î  cri 
1697.  elles  conquirent  diverfes  Places  en  Flandre,  &  prirent  en 
Catalogne  la  Ville  de  Barcelone  ,  dans  le  même  tems  que  les 
Plénipotentiaires  pour  traiter  de  la  Paix  étoienc  déjà  nommés  ;  & 
même  pour  arriver  plus  promptement  à  leur  grand  but,  dans  cet- 
te mtime  année ,  ils  follicitérent  la  Paix  avec  l'Angleterre  ,  la  Hol- 
lande, &  l'Efpagne  elle-même  ;  elle  fut  effectivement  conclue 
encre  ces  Pu  i  flanc  es  4  Riswick  le  20.  Septembre ,  &  fîx  femaines 
enfuite  avec  l'Allemagne  ;  mais  quelque  tems  après  la  conclufion 
de  cette  Paix ,  on  fit  à  Loo  un  Traité  fecret  entre  les  Anglois,  les 
Hollandois,  la  France,  &  la  Savoye,  par  lequel  on  procédoit  à 
un  partage  de  la  Monarchie  d'Efpagne  au  cas  que  le  Roi  vint  à 
mourir  fans  enfans,  ainfî  que  toutes  les  aparences  fembloient  l'in- 
diquer. *  Quoique  l'Empereur  L toro l d  vit  tous  ces  Princes 
donner  leur  confentement  à  ce  projet ,  il  ne  voulut  cependant  ja- 
mais l'aprouver  ,  8c  confiant  dans  cette  réfolution  rejetta  toutes 
propofitions  tendantes  à  démembrer  la  Monarchie  d'Efpagne. 

On  crut  que  cette  nouvelle  qui  s'étoit  déjà  répandue  de  ce 
partie  renfermoit  quelque  miftére  plus  caché;  qu'on  avoit  eu,  en 
la  divulgant ,  des  vues  qu'on  ne  manifeftoit  pas;  En  effet,  le  Roi 
de  France  n'ignoroit  point  que  rien  au  monde  ne  pouvoit  autant  dé- 
plaire aux  Efpagnols  que  cette  propofition  pour  laquelle  ils  au- 
roient  un  fouverain  éloignement  ,  defcfperés  de  voir  qu'une  Ci 
grande  Monarchie,  raflemblée  avec  tant  de  gloire  par  leurs  An- 
cêtres, portée  à  un  fi  haut  point  d'élévation,  fût  enfuite  mife  en 
pièces ,  fon  nom ,  &  fa  gloire  éteinte. 

Les  Efpagnols,  &  le  Roi  Charles  II.  lui-même ,  témoignè- 
rent effectivement  jufques  à  de  l'horreur  contre  la  propofition  d'un 
partage,  &  pour  prévenir  ces  Traités  infultans  par  lefquels  on  dif- 
pofoit  de  fes  Royaumes,  au  mois  de  Novembre  de  l'année  fui  vante 
1^98  ,  il  jetta  la  vue  fur  Ferdinand  Jofcph  Prince  Betloral  de  Ba- 
vière, né  de  Marie  Antoinette  Fille  de  l'Impératrice  Marie  fa  Sœur, 
pour  le  placer  fur  le  Trône  d'Efpagne;  mais  ce  Prince,  qui  n'avoit 
pas  encore  atteint  l'âge  de  huit  ans ,  mourut  le  9.  Février  1 699  > 
de  manière  que  le  Roi  de  France  reprit  avec  plus  d'ardeur  que  ja- 
mais les  négociations  avec  l'Angleterre  &  la  Hollande ,  infiftant 
toujours  fur  le  partage  projetté. 

Au 


Addition  de 
l'Auteur. 


¥  [  Par  ce  premier  Traité  de  Parta- 
ge, qui  fut  conclu  en  1*98.  pendant 
1j  vie  du  Prince  Terdlnmnd J 'cfef>f>  de  Ba- 
vière ,  que  l'on  trouve  dans  le  Rt- 
cueïl  de  Dumoni  Tom.  1.  fag.  fi.  la 

Monarchie  d'Efpagne  ctoit  diviféc  de 


cette  manière  :  On  aflignoit  au  Prince 
de  Bavière  l'Efpae.ne  avec  l'Ametiquc  i 
au  Dauphin  de  France  les  Royaumes  de 
Naples  &:  de  Sicile,  la  Province  de 
Guipufcoa,  &  les  Ports dtgl't  Prefidu  ;  & 
iÏjtrehtdmChuTUilç.  Duché  de  Milan. 
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Au  mois  de  Mars  1700,  toutes  ces  Puifiances  confirmèrent  le 
Traité  de  Loo,  auquel  on  ne  changea  qu'une  feule  chofe,  fa  voir, 
qu'on  ajouteroit  à  la  portion  aflignée  au  Dauphin  les  Etats  du  Duc 
de  Lorraine,  auquel  on  donneroit  en  échange  le  Milanois;  &  à 
Y Archiduc  Charles  l'Efpagne,  fans  y  comprendre  les  Royaumes  d'Ita- 
lie ,  pour  l'extindrion  de  toutes  les  prétentions  de  la  Maifon  d'Au- 
triche; *  enfin  on  convint  que  ce  Traité  feroit  inceflamment  com- 
muniqué à  l'Empereur,  afin  que  dans  le  terme  de  trois  mois,  à 
compter  du  four  qu'il  en  auroit  eu  connoiflance,  il  expliquât  Tes 
fentimens  à  ce  fujet,  6t  qu'au  cas  qu'il  vint  à  refufer  la  portion 
des  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagne  deftinée  ï  Y  Archiduc  Charles 
fon  Fils ,  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  ,  joints  aux  Etats 
Généraux  de  la  Hollande,  en  difpoferoient  de  concert  en  faveur  de 
quelque  autre  Prince,  &  que  fi  quelqu'un  vouloit  s'oppofer  aux  cho- 
fes  qu'ils  avoienr  réglées  d'un  commun  accord,  ils  uniroient  tou- 
tes leurs  forces  pour  l'attaquer. 

Plus  on  fe  donnoit  de  mouvemens  pour  aflurer  l'exécution  de 
ce  Traité,  &  plus  les  Efpagnols  en  paroiflbient  indignés,  réfolus 
de  ne  fouffrir  à  aucun  prix  que  leur  Monarchie  fut  démembrée  ; 
leur  Roi  Charles  II.  en  étoit également faifi  de  douleur, il  char- 
gea Ces  Mimftres  tant  à  Londres  que  dans  les  autres  Cours  de  faire 
retentir  Ces  plaintes  &  fon  mécontentement  ;  6c  en  même  tems , 
attaché  aux  intérêts  de  fa  Maifon  ,  il  faifoit  aflurer  l'Empereur 
Léo  polo  qu'il  ne  manqueroit  point  aux  droits  du  fàng,  &  aux 
difpofitions  de  fes  Prédécefleurs  ;  C'en  fut  aifez  pour  engager  de 
plus  en  plu*  ce  Prince  à  ne  vouloir  entendre  parler  d'aucun  pro- 
jet de  partage  de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  &  il  répondit ,  en  con- 
séquence, au  Marquis  de  Villars  dépêché  auprès  de  lui  par  le  Roi 
de  France  pour  le  folJiciter  i  y  confentir,  que  fi  jamais  le  Roi 
d'Efpagne  venoit  à  mourir  fans  poftérité,  événement  qu'il  regardoit 
comme  éloigné,  puis  qu'il  étoit  encore  à  la  fleur  de  fon  âge,  alors 
ne  défirant  qu'une  folide  Paix ,  il  fe  prêteroit  volontiers  à  tous 
les  moyens  qui  lui  paroitroient  les  plus  juftes  &  les  plus  effica- 
ces pour  l'afliirer. 

Nnnn  $  Par 


*  [  Ce  fécond  Traité  de  Partage  con- 
clu à  Londres  le  i.  Mars  1700,  Se  que 
l'on  trouve  aufll  dans  le  Recueil  de  Du- 
mont  Tom.i.pat.  104,  diflflroit  du  pre- 
mier ,  en  ce  que  par  la  mort  du  Prince 
de  BwUrt,  Ion  donnoit  à  Y  Archiduc 
Charles  l'Efpagne,  l'Amérique  Se  les 
Provinces  de  Flandre  j  au  Dauphin  les 
Royaumes  de  Naplcs  Se  de  Sicile  avec 
les  Ports  degli  Prefldii  j  au  Duc  de 


Lorrain*  le  Duché  de  Milan,  fous  la  Addition  de 

condition  de  céder  aux  François  fon  l'Auteur 

ancien  Duché .-  l'on  y  donnoit  auffi 

à*  ceux  -  ci  la  Province  de  Guipufcoa 

qui  confine  à  la  France.  Il  fut  encore 

ftipulé  dans  le  même  Traité  ,  que 

l'Archiduc  ne  pourroit  point  aller  ni  en 

Efpaqne  ni  à  Milan  pendant  la  vie  du 

Roi  Charles  II.] 
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Par  cette  réponfe,  le  Roi  de  France  connut  parfaitement  que  l'Em- 
pereur étoit  réfolu  à  n'aprouver  aucun  projet  de  partage  des  Etats  fie 
î'Efpagne;  &  dès  lors,  il  commença  à  faire  négocier  pour  engager 
dans  fcs  intérêts  les  Grands  d'Efpagne;  il  réunit  facilemrnt  dans  ce 
deffein,  en  leur  démontrant  que  foit  à  titre  de  juftice,  foit  pour  la 
confervation  de  leurs  propres  intérêts,  ils  dévoient  travailler  auprès 
de  leur  Roi  pour  lui  perfuader  d'apeller  au  Trôncd'Efpagn.;  Philippe 
Duc  d'Anjou  fécond  Fils  da  Dauphin ,  puis  qu'on  ne  pouvoit  cfpérer 
que  par  ce  fcul  moyen  de  conferver  la  Monarchie  en  fon  entier ,  à  la 
faveur  des  armes  Mondantes  &  formidables  de  la  France,  qui  vien- 
draient réprimer  les  efforts  de  tous  ceux  qui  voudraient  l'outrager, 
ou  en  quelque  manière  que  ce  foit  projetter  de  la  démembrer. 

Tandis  qu'on  traitoit  à  la  Cour  d'Efpagne  d'une  affaire  fi  impor- 
tante, au  mois  de  Septembre  de  cette  année  1700,  le  Pape  Innocent 
XII.  tomba  malade  à  Rome,  &  après  avoir  gouverné  l'Eglife  pendant 
neuf  ans  &  deux  mois ,  mourut  le  27.  du  même  mois,  qui  etoit  un 
Lundi,  à  trois  heures  de  nuit,  âgé  de  86.  ans;  le  lendemain  le  Duc  de 
Mcdina  nôtre  Viceroi  en  reçut  la  nouvelle  â  la  même  heure,  &  le 
Cardinal  Canielmo  notre  Archevêque  feulement  à  fix  heures  ;  des 
le  Mccredi  matin,  on  fit  partir  pour  Rome  le  détachement  ordi- 
naire de  Troupes  qu'on  envoyé  à  fAmbafladeur  d'Efpagne,  alors  le 
Duc  d'U^eda  ;  quelques  jours  après  les  Cardinaux  entrèrent  au  Con- 
clave pour  procéder  à  l'élection  d'un  Succeffeur;  &  la  matinée  du 
5.  Octobre,  l'Archevêque  fit  cécébrer  dans  la  grande  Eglifc  de 
Naples  les  Funérailles  folemnelles  du  Pape ,  dont  le  Père  Parte- 
nio  Gianncttafio  Jéfuite,  célèbre  par  les  Ouvrages  qu'il  a  donnés  au 
public ,  recita  en  Langue  Latine  l'Oraifon  funèbre  j  un  mois  après, 
le  Nonce  s'acquitta  avec  plus  de  pompe  &  d'éclat  des  mîmes  de- 
voirs dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie. 

Tandis  que  les  Cardinaux  divifés  en  Factions  fe  difputoîent 
dans  le  Conclave  au  fujet  de  l'élection  d'un  nouveau  Pape  ,  nous 
reçûmes  vers  la  fin  du  mois  d'Octobre  la  trille  nouvelle  que  le 
Roi  croit  tombé  dangereufement  malade,  &  qu'il  reftoit  peu  d'ef- 
pérance  du  rétabliflement  de  fa  fanté  ;  peu  de  tems  après  ,  on 
eut  cependant  avis  qu'il  fe  trouvoit  mieux ,  &  à*  cette  occafïon  le 
■  Viceroi  donna  de  magnifiques  Fêtes  publiques  pour  réjouir  le  Peu- 
ple; pendant  trois  nuits  confécutives  les  démonftrations  de  joyc 
furent  fi  générales  que  dans  toutes  les  rues  de  Naples  on  fit  des 
feux  &  des  illuminations.  Mais  helas  !  dans  le  tems  même  que 
nous  nous  livrions  avec  tant  d'empreffement  à  toutes  ces  marques 
de  nôtre  lâti. faction  au  fujet  du  rérablifïlment  de  la  fanté  du  Roi, 
il  éroit  mort  Je  1.  Novembre,  &  nous  aprimes  tout  à  la  fois  cette 
affligeante  nouvelle,  &  cel  é  de  l'avènement  à  la  Couronne  d'Ef- 
pagne de  Philippï  Duc  d'Anjou.  Cet 
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Cet  événement  accéléra  1  eledion  du  nouveau  Pape;  les  Cardi- 
naux Efpagnols  s'étant  joints  aux  Cardinaux  François  nommèrent, 
à  la  pluralité  des  fuffrages,  le  Cardinal  Antoine  Albani  dUibinagé 
feulement  de  51.  ans,  &  qui  fous  le  précédent  Pontificat  avoit 
été  Secrétaire  des  Brefs;  il  fut  élu  le  2?.  Novembre  1700,  jour 
auquel  l'Eglife célèbre  la  F.'te  de  Saint  Qàncnt  Pape,  Se  par  cette 
raifon  il  jugea  à  propos  de  prendre  le  nom  de  Clément  XI.  quoi 
qu'il  eût  été  créé  Cardinal  par  Alexandre  VIII. 

Au  milieu  de  toutes  les  grandes  révolutions  qui  arrivèrent  de- 
puis la  trop  cruelle  &  funefte  mort  du  Roi  Charlbs  II.  le 
Duc  de  A/cdina  Celi  fut  tout  à  la  fois  en  fpcéfacle,  Se  fpecUteur, 
des  différentes  vicilîîtudes  des  affaires  de  ce  monde,  qui  le  con- 
duifirent  à  une  trifte  &  déplorable  fin.  Outre  les  Kcglcmcns  éma- 
nés de  lui,  dont  nous  avons  parlé  ci -devant,  il  nous  en  refte 
encore  d'autres  qu'on  trouve  dans  le  Tome  y.  de  nos  Pragmatiques* 
de  l'édition  de  1715. 


CHAPITRE  IV. 

Mort  du  Roi  CHARLES  //,  &  les  Loix  fui/  nous  Uiflk  + 
Ce  qui  arriva  au  Royaume  de  Naples  après  cette  grande 
Cr  tneftimable  perte. 

PLus  les  François  avoient  d'affurances  du  mauvais  état  de  la  fantcV 
du  Roi  Charles,  Se  plus  atifli  ils  fe  donnoient  de  mouve- 
mens  à  la  Cour  d'Efpagne ,  &  auprès  des  Grands  ,  afin  qu'ils  por- 
taient leur  Prince  à  nommer,  au  cas  qu'il  vint  à  mourir  fans  pof- 
térité  ,  pour  Succeffeur  i  fes  Royaumes,  Philippi  fécond  fils  du  . 
Dauphin  ;  ils  .s'adrtfférent  Se  furent  fervis  principalement  par  le 
Cardinal  Portocarrero  Archevêque  de  Tolède ,  que  le  Roi  regardoic 
comme  un  homme  d'une  probité  Se  d'une  prudence  confomméc  , 
&  qui  par  conféquent  jotunoit  d'un  grand  crédit  fur  fon  efpric 
On  repréfentoit  que  les  droits  du  Dauphin  à  la  Monarchie  d  fcf- 
pagne  ,  comme  fils  de  la  Reine  Marie  THtRtst  d'Autriche 
feeur  ainée  du  Roi  Charles,  étoient  incontefUbîts ,  Se  qu'il  ctoit 
du  propre  muret  des  Efpagnols  de  les  reconnoitre.  Depuis  la 
Guerre  entreprife  au  fujet  de  la  fucetffion  au  Brabant  ,  ia  (  our 
de  France  avoit  mis  tout  en  u&ge  pour  faire  regarder  comme 
nu'.Ic  la  renonciation  faite  par  cette  Reine  ,  confirmée  par  la  reli- 
gion du  ferment  ,  Se  par  routes  les  conventions  Se  lev  précau- 
tions les  plus  autenriques  ;  des  lors  il  avoit  paru  dans  le  pub  ic 
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un  Traité  contenant  74.  moyens  pour  établir  cette  nullité  ;  mais 
comme  il  fut  vigoureufcment  refuté  >  les  François  pour  éluder  la 
force  de  la  plupart  des  réponfes  qui  leur  furent  faites  ,  difoîent 
qu'on  ne  pouvoit  point  les  apliquer  aux  circonstances  préfentes, 
puis  que  ce  n'étoit  plus  la  Reine  défunte  ,  celle  dont  on  avoit 
obtenu  la  renonciation ,  qui  prétendoit  à  la  fucceflîon  d'Efpagne, 
mais  fon  fils,  qui  ne  pouvoit  point  fouffrir  des  faits  de  fa  Mére  , 
qui  fuivant  les  Loix  fe  trouvoit  préfenrement  apellé  à  cette  fuc 
celTion  par  fon  propre  droit,  fans  qu'aucunes  renonciations  faites 
par  ceux  dont  il  defeendoit ,  euflent  pu  l'énerver ,  ni  y  donner 
aucune  atteinte. 

Quelques  fpecieufes  que  ruflent  ces  raifons  >  elles  n'étoient  pas 
fol  ides ,  puis  qu'outre  les  claufes  expreflès  &  très  étendues  inférées 
dans  les  Aâes  de  Renonciation,  précifément  pour  le  cas  oà  l'on 
voudrait  faire  valoir  les  droits  des  Defcendans  de  la  Reine,  de 
telles  Renonciations  ne  dévoient  point  être  réglées  par  les  maxi- 
mes ordinaires  des  Jurifconfuttes ,  mais  par  les  vues  plus  relevées 
qu'on  fe  propofa  lors  qu'elles  furent  faites  ;  en  effet  ,  il  s'agiflbit 
d'aflurer  la  féparation  perpétuelle  des  deux  Monarchies  de  France, 
Se  d'Efpagne  ,  afin  que  dans  aucun  cas ,  fans  exception  ,  ces  deux 
Couronnes  ne  puflent  point  être  réunies  fur  la  même  téte. 

Pour  éluder  encore  cette  nouvelle  objeôion ,  les  François  pri- 
rent un  détour ,  Se  propoférent  qu'on  apellat  à  la  fucceflîon  d'Ef- 
pagne, non  pas  le  Dauphin,  mais  le  Duc  d'Anjou  fon  fécond  Fils, 
auquel  il  abandonnerait  tous  fes  droits  ;  de  cette  manière  on  ne 
pouvoit  plus  opofer  que  les  deux  Couronnes  fe  trouveraient  un 
jour  réunies  fur  une  même  téte ,  on  faifoit  cener  la  caufe  Se  le 
motif  pour  lequel  les  Renonciations  avoient  été- faites. 

Mais  cet  expédient  fi  bien  imaginé  par  les  François ,  ne  pou- 
voit point  priver  l'Empereur  Liopolp  &  fes  Defcendans  du 
droit  qui  leur  étoit  déjà  acquis  en  vertu  des  Teftamens  des  Rois 
d'Efpagne ,  Se  des  Renonciations  ;  outre  qu'on  ne  trouvoit  point  en 
la  perfonne  l'inconvénient  de  cette  réunion  des  deux  Couronnes  pour 
lefquelles  on  avoit  tant  d'éloignement ,  8c  qu'en  cédant  à  V Archi- 
duc Charles  fon  fécond  fils  fes  droits ,  la  chofe  eût  fouffert  dans 
l'exécution  moins  de  difficultés;  d'ailleurs  les  François  pofoient 
pour  certain  précifément  ce  qui  étoit  en  queftion  ,  puis  qu'on  leur 
fbutenoit  abfolument  que  les  deux  Couronnes  étant  incompatibles 
fur  une  même  tête ,  le  Dauphin  n'avoit  jamais  pu  acquérir  aucun 
Droit  fur  celle  d'Efpagne ,  &  par  conféquent  ne  pouvoit  pas  céder 
au  Duc  d'Anjou  fon  Fils  ce  qui  ne  lui  apartenoit  pas. 

Ainfi  donc  le  vrai  motif  qui  engagea  les  Efpagnols  â  détermi- 
ner leur  Roi ,  malgré  foo  extrême  éloignement ,  à  déclarer  le 
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Duc  d'Anjou  pour  fon  SuccefTeur ,  fut  la  crainte  qu'en  faisant  au- 
trement la  Monarchie  feroit  partagée  &  démembrée  ,  réflexion 
qui  les  faififlbit  d'horreur  ;  ils  mirent  devant  les  yeux  de  ce  Roi 
le  tableau  des  malheurs  auxquels  feroient  inévitablement  expofés 
de  fidèles  Sujets  qu'il  affeétionnoit  ,  &  que  fa  pieté  ne  pouvoir 
pas  confentir  à  les  réduire  au  plus  déplorable  de  tous  les  états  ; 
ils  lui  repréfentérent  la  grandeur  &  la  noblefle  de  la  Nation  Ef- 
pagnole  qui  fe  trouveroit  entièrement  renverfee ,  réduite  au  néant, 
fi  en  n'apellant  pas  à  fa  fucceflion  le  Duc  d Anjou ,  il  la  lailfoit  en 
proie  aux  armes  puiflàntes  &  formidables  du  Roi  de  France. 

Tels  étoient  les  principaux  motifs  qu'on  employa  fur  l'efprit 
de  Charles  II.  pour  le  déterminer;  mais  celui  de  tous  qu'on 
fit  valoir  avec  le  plus  de  vivacité,  fut  d'éviter  par  là  le  démembre- 
ment d'une  Monarchie  que  fes  Prédécelfeurs  comblés  de  gloire 
avoient  agrandie  Se  rendue  fi  vafte  qu'on  n'en  voyoit  pas  de  fem- 
bîable  fur  cette  Terre ,  qu'il  ne  faloit  pas  l'expolér  à  ctre  miféra- 
blement  déchirée  &  partagée  par  morceaux  ,  au  point  que  dans 
les  tems  à  venir  ,  à  peine  pourroit-on  en  connoitre  les  traces  ; 
on  lui  rapella  l'exemple  du  fage  Roi  Ferdinand  le  Catholique, 
qui  quoi  qu'il  eut  pu  élever  au  Trône  au  moins  des  Royaumes 
qui  lui  aparrenoient  perfonnellement ,  qu'il  avoit  acouis  avec  les 
forces  de  l' Aragon  ,  une  perfonne  de  fon  fang ,  préféra  d'apellcr 
à  fa  fucetffion  générale  Charles  d'Autriche  Flamand  ,  prévoyant 
bien  que  fous  ce  Prince,  puiuant  parce  qu'il  étoitdcji,  &  parce 
qu'il  devoit  être  encore  ,  fes  Etats  refteroient  unis  les  uns  aux 
autres ,  formeroient  une  vafte  Monarchie  qui  fubfifteroit  long- 
tems ,  foutiendroit  la  gloire  de  fon  nom ,  &  de  l'illuftre  Nation 
Efpagnole. 

Le  Roi  Charles  acquiefça  dans  les  commencemens  du  mois 
d'Odobre  â  ces  réflexions,  qui  lui  furent  principalement  &  avec 
chaleur  fuggerées  par  le  Cardinal  Portocarrero.  Sa  fanté  déclinant 
de  jour  en  jour  ,  &  les  Médecins  defefpérant  de  fon  rétabiifle- 
ment ,  fur  la  fin  du  même  mois  réduit  à  l'agonie  ,  il  expira  le 
lundi  i.  Novembre  de  cette  année  1700;  le  mardi  fon  corps 
fur  embaumé  ,  &  le  mécredi  expofé  au  Palais  Royal  dans  la  même 
chambre  où  il  éroit  né.  Une  foule  de  Religieux  fut  placée  dans 
une  grande  Sale  pour  adreffer  leurs *priéres  au  Ciel  en  fa  faveur; 
on  y  éleva  plufieurs  Autels  où  ils  dirent  des  MefTes  jufques  au 
Vendredi,  jour  auquel  on  en  célébra  trois  folcmnelles  dans  les  trois 
Chapelles  Royales ,  &  enfuite  une  Pontificale  à  laquelle  tous  Jes 
Grands  d'Efpagnc  aflîftérent.  Le  Corps  fut  après  cela,  porté  à  l'Ef- 
curial ,  &  enfeveli  avec  toutes  les  Cérémonies  dues  à  un  Roi  fi. 
grand  &  fi  chéri  de  fes  Sujets ,  en  préfence  des  mêmes  Grands , 
Tome  IV.  Oooo  des 
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des  Officiers  de  la  Maifon  Roy.le  ,  fui  vis  des  quatre  Ordres  de 
Mcndians.  Ce  trifte  devoir  s'accomplir  au  nkme  jour  ,  &  à  îa 
nu  me  heure  que  Charles  If.  eut  59.  ans.  Il  avoir  pris  les 
renés  du  Gouvernement  le  6.  Novembre  1^75  ,  âgé  de  quatorze 
ans ,  jour  auquel  finit  la  Régence  de  la  Reine  Mère  ,  &  de  la 
Junte.  En  1^79,  le  30.  Août ,  il  époura  Marie  Loiiife  de  Doib'm; 
&  cette  Princeffe  étant  morte  le  12.  Février  16S9.  ii  fe  tv;;u:ia 
l'année  fuivante  avec  Marie  Anne  de  Neubcurg  ,  &  n'eut  aucun 
enfant  de  ces  deux  mariage1. 

Entre  les  vertus  de  ce  Roi  on  vit  briller  la  pieté ,  l'attache- 
ment aux  devoirs  de  la  Religion  ,  jamais  i!  ne  forrir  de  fa  bouche 
aucune  parole  iujurieufe  ;  Exaéta  l'expédition  des  allai  res  d'Etat, 
il  fe  privoit  plutôt  des  heures  deftinées  à  fes  diveniflcmcns  ,  ne 
prenoit  aucune  réfolution  qu'il  n'eut  auparavant  consulté  les  Mi- 
nières ,  8c  fe  fnumettoic  même  avec  tant  de  precifion  à  leurs 
confeils  ,  que  fouvent  il  s'iibfîcnoit  d'ordonner  les  chofrs  qu'il 
auroit  le  plus  défirées ,  ou  en  f  ii  loir  d'autres  contre  Ion  fentimenr, 
toutes  les  fois  que  fes  Miniftres  infiftoient  à  le  lui  confeiller, 
croyant  qu'en  le  conduisant  de  cette  manière  ,  il  feroir  mieux  en 
état  de  rendre  compte  à  Dieu  de  l'administration  de  fes  Royau- 
mes ;  il  étoit  animé  d'une  vive  dévotion  pour  Notre  Dame  des 
Anges,  &  avoit  une  vénération  fi  confiante  &  fi  particulière  pour 
le  très  Saint  Sacrement  de  l'Euchariftie  qu'il  afliftoit  régulièrement 
à  l'expolition  des  quarante  heures  circulaires. 

Ce  Prince  fi  pieux  donna  quelques  Loix  pour  le  Royaume  de 
Naples.  En  1^75  ,  la  première  année  de  fon  régne  après  la  Ré- 
gence ,  il  ordonna  que  les  Charges  ne  pourroient  point  erre  en- 
gagées ni  vendues  fans  fon  aprobation ,  Se  que  lor»  qu'ei.e,  ferosenc 
accordées  à  des  Bourgeois  ,  la  concefPon  ne  s'étendroit  que  juf- 
ques  au  quatrième  degré  ;  il  ordonna  auffi  qu'on  ne  pourroit  rien 
exiger  des  Accules  pour  vacations,  ou  autres  frais,  jufques  à  ce 
qu'ils  euffent  été  condamnés  ;  il  donna  divers  Réglemens  fur  les  fa- 
briques des  érofes  de  foie,  d'or,  8c  d'argent,  afin  de  prévenir  les 
fraudes  qui  fc  commotroient  ,  qui  furent  ,  comme  nous  l'avons 
dit,  publiés  par  le  Marquis  de  Carpio  pendant  fa  Viceroyauté: 
Enfin  nous  fommes  encore  redevables  à  Chaules  II.  de  diver- 
fes  autres  Loix  indfqu.es  dans  la  Chronologie  jointe  au  Premier 
Tome  de  nos  Pragmatiques  de  la  dernière  édition. 

La  Ville  de  Njples,  &  le  Royaume,  éprouvèrent  également  la 
bonté  de  ce  Roi  ;  il  leur  accorda  ~di  ver  fes  faveurs  &  Privilèges  , 
tant  ceux  demandés  du  tems  de  l'Ambaffade  de  D.  Fhilor  Capecela- 
tro  ,  qui  quoi  que  fous  le  régne  de  Philippe  IV,  ne  turent 
entièrement  accordés  qu'après  fa  mort  en  1C6G ,  que  ceux  qu'ob- 
tinrent 
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tinrent  D.  Louis  Poderico  &  D.  François  Caracciolo  Marquis  de  Grottol.t , 
Ambalfadeurs  envoyés  à  la  Cour ,  St  autres  qu'on  peut  lire  dans 
le  u.  volume  des  Privilèges  &  Capitulaires  imprimes  en  17 19. 

Le  20.  Novembre  de  cette  mune  année  1700.  on  reçut  à 
Naples  la  trifte  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Charles  II.  & 
en  même  tems ,  l'avis  qu'il  avoit  défîgné  pour  SuccelTcur  à  tous 
fes  Royaumes  dépendans  de  la  Monarchie  d'Efpagne  ,  Philippe 
Duc  d  Anjou.  Pour  ne  IaifTer  aucun  doute  à  ce  fujet  dans  l'eiprie 
des  Peuples ,  le  Duc  de  Médina,  Ccli  lit  fur  le  champ  imprimer ,  & 
publier  deux  claufes  qu'on  difoit  avoir  été  extraites  du  Teftament  * 
du  difunt  Roi ,  dans  l'une  defquelles  le  Duc  d'Anjou  étoit  apellé 
à  (a  fuccefllon ,  &  dans  l'autre  on  voyoit  la  Junte  du  Gouvernement 
établie  jufques  à  ce  que  ce  Prince  fut  arrive  en  Efpagne  ;  la  Reine 
veuve  devoit  en  être  le  Chef,  &  d'ailleurs  elle  étoit  coinpofée  du 
Pré ft dent  ou  Gouverneur  du  Confeil  de  Ca/iille  ,  du  Vice  -  Oiancelier 
ou  Pnftdent  d* Aragon  ,  de  V Archevêque  de  T'  itdc ,  de  \  Inquisiteur 
Gt/Ural,  d'un  Grand  d'Efpagne  y  &  d'un  Cxinfeiller  d'Etat.  Le  Vice- 
roi  joignit  à  l'impreflion  &  publication  de  ces  claufes,  une  Lettre 
de  la  Reine  Si  des  Minières  de  la  Junte,  par  laquelle  on  le  char- 
geoit  de  s'y  conformer,  Se  de  faire  ce  qui  étoit  d'ufage  en  pa- 
reille occafion. 

Les  Peuples  étonnes  &  furpris  par  la  grandeur  de  cet  événe- 
ment,  frapes  de  douleur  à  la  nouvelle  de  la  perte  d'un  Roi  fi 
pieux ,  fi  religieux ,  pleurèrent  leurs  communs  malheurs  ;  Se  ce- 
pendant le  Duc  de  Medina  fusant  l'exemple  des  autres  Royaumes 
d'Efpagne,  fit  exécuter  les  ordres  qu'il  avoit  reçus,  de  manière  que 
nous  reconnumes  le  nouveau  Roi  que  l'Efpagne  nous  avoit  donné , 
fans  que  ce  changement  occafionnat  aucun  mouvement  ni  dcfbrdre. 

L'Empereur  Le  o polo  f  parut  vivement  touche  de  ces  diipo- 
fitions  qui  lui  étoient  fi  préjudiciables;  pour  manifefter  fon  droit, 
il  fit  enfuite  imprimer  en  1705.  un  Traité  intitulé  Dcfenfe  du  droit 

Oooo  2  de 

*  [  On  crouve  dans  les  A#es  Pu-     Italien,  lequel  il  confirma  à  Vienne  le   Addition  de 

blics  de  C>ijf*ndre  Tut; us  Tout.  f.  chtip.  ,   3.  Février  1 701.  &T  que  \  Arch'sdue  Char-  J'AmeUr. 

f.  pag.  199.  &  dans  i>lufieurs  autres  ;  les  confirma  auffi  le  7.  du  même  mois. 
Aute;irs,la  Copie  du  Tclhmcnt  du  Rot  Dans  ce  M  anifdïe  l'Empereur  exhorte 
Chakiks  II.  contenant  y?,  articles,  les  Napolitains  à  ne  pas  cmbrafTcr  le 
entre  lehicfs  les  14.  Xc  it.  déclarent  Parti  des  Fnrtçois  ,  mais  à  relier  tîdé- 
I'Hiup.-.-  D-ti  if  Aiioh  pour  fon  Hcikicr  les  à  h  M.t'/nn  À'AsttUlt.  leur  pro- 
&:  Sutc;.  i.-ur.  j  mettant  de  le-;  conferyer  dans  '.a  jouif- 

t  L  L' .:. réc  ent  Lîopoi  d  fit  d'abord     fanec  des  mêmes  honneurs  &  pmi- 


plusieurs  l^roteftations  contre  le  Tel- 
UmciK  de  CJkarlk-1  II.  i]ae  I  on  trou- 
ve dans  Tul'us  tn%.  314.  Il  répandit 
an/ïi  en  particulier  contre  ces  atten- 
tats ar.ivcs  à  Naples  un  Mani  telle  en 


lé&cs  que  les  Rois  fes  Préd^cclfeurs 
leur  avoient  accordés.  Pareillement 
ceux  d'entre  les  Napolitains  qui  avoient 
embraflc  le  parti  d--  la  Mai/on  ti  Atttri- 
the  répandirent  au  mois  d'Avril  fui- 

vant 
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de  la  MaiÇon  d'Autriche  à  la  Succejjion  d'Efpiigne  *.  Les  autres  Prince* 
qui  croient  intervenus  dans  le  projet  de  partage  prétendirent  at.fîî 
qu'ils  avoient  été  joués  par  la  France,  &  qu'eux-mêmes  ne  feroient 
pas  en  fureté,  s'ils  permrttoient  que  la  AJaifon  de  Bourbon  devint 
Maitrcfle  de  tant  de  forces,  de  fi  vaftes  Royaumes  ;  confidérant 
d'aiilc-urs  combien  les  Efpagnoîs  defiroient  que  leur  Monarch;e  ne 
fut  point  démembrée,  ils  réfoîurent  de  mettre  tout  en  mouve- 
ment pour  placer  fur  ce  Tronc  Charles  Archiduc  <f  Autriche  fé- 
cond Fils  de  l'Empereur  Leopold,  auquel  le  Pére  &  le  frère 
cédèrent  pour  cet  effet  leurs  Droits  ;  f  Si  de  cette  manière  il  fut 
die' arc  Roi  d* Efpagnc ,  Se  invité  à  s'y  tranfporter  pour  en  difpurer  la 
pofl'cflfion  a  fou  Concurrent. 

Les  Holîandois  fe  déclarèrent  pour  Y  Archiduc;  le  Roi  d'Angle- 
terre, celui  de  Portugal ,  &  enfuite  le  Duc  de  Savoye ,  s'unirent  à 
l'Empereur,  &  firent  entr'eux  une  Ligue  pour  dépoffeder  Philippe  , 
&  mettre  à  fa  place  l'Archiduc  Charles.  Cette  affaire  devint  le 
fujet  d'une  longue  6c  cruelle  Guerre  entre  les  Alliés  Si  la  France, 
qui  fut  déclarée  en  1701.  Le  Prince  d'Orange  qui  avoit  été  recon- 
nu Roi  d'Angleterre  fous  le  nom  de  Guillaume  III.  étant  en- 
fuite  mort ,  la  Reine  Anne  Stuard  féconde  Fille  de  Jaqj^s  II. 
qui  lui  fuccéda ,  confirma  l'Alliance  dans  laquelle  ce  Prince  croit 
entré ,  &  fît  encore  de  plus  grands  efforts  pour  mettre  le  Roi 
Charles  fur  le  Trône  d'Efpagnc  ;  fa  Flotte  le  porta  dans  ce 
Pais,  la  Catajognc  fut  prife,  &  il  établit  fa  demeure  Royale  dans 
Barcelone.  Les  Armées  Impériales  &  Angloifes  obligèrent  enfuite 
Philippe  à  abandonner  la  Ville  de  Madrid;  &  fi  la  Biraille  d'Al- 
rrunza  gagnée  par  les  François  le  25.  Avril  1707.  n'eut  pas  arrê- 
té le  cours  des  conquêtes ,  I'Efpagne  enriére  feroit  paffee  au  pou- 
voir du  Roi  Charles.  L'Empereur  Leopold  n'eut  pas  la  fa- 
tisfaction  de  voir  le  fuccès  de  Ces  armes ,  &  fes  vœux  accomplis  ; 
il  étoit  déjà  mort,  &  dès  l'année  170J.  Joseph  I.  fon  Fils  avoit 
été  mis  à  fa  place. 

En 

Add'tionsde  vant  un  autre  Vanifefle  en  François ,  ]  faveur  de  la  Mai/on  XAutricb:,  Se  dont 
l'Auteur.       dans  lequel  ils  proteftVnt  contre  ton-     on  peut  trouver  un  Ion»;  Catalogue 

tes  les  entreprîtes  que  le  Due  <TAk<oh  >  dans  Struviut  Sj»tAg.  hï>ji.  Gtrm.  nljf. 

faifoit  fur  le  Royaume  au  préjudice     37.  §.  101.] 

des  Droits  de  X  Arth'Jne  ChmrL-s  qu'ils        t  T  On  trouve  dans  Likjg  Tcm.  1. 
avoient  deftiné  pour  être  Roi  de  N'a-  '  Cod.  Dïft.  ittd  p/tsx  133 1.  l'Inllrument 
pics ,  &  auquel  ils  promettoie nt  de 
relier  fidèles.  Ces  deux  Ma  ni  folles  fe 
trouvent  dans  Lcnio  Tom.  x.pag.  1*06. 
&  «4oR.  1 

*  [  Cajf*ndrc  Tal'.tu  au  Tcm  I.  chaf. 
\.  de  foi  .:  cfoi  Publics,  a  recueilli  plu- 
fieurs  autres  Ecrits  qui  parurent  en 


de  cette  Ceillon  faite  à  Vienne  le  iz. 
Septembre  1703.  par  foquel  l'Empereur 
Leopold  Se  te  Roi  Joslph  cédèrent  les 
Droits  qu'ils  avoient  fur  la  Monarchie 
d'Efpagnc  à  I  Arth'diu  CixrLi  préftnt 
Se  acceptant,  j 
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En  Flandre ,  comme  en  Italie  ,  les  Armes  Impériales  eurent 
également  dans  ces  tems- ci  d'heureux  événemens  ;  elles  firent  lever 
le  Siège  devant  Turin  ,  &  en  un  feul  coup  s'emparèrent  de  l'Etat 
de  Milan  ,  de  Mantoue ,  &  des  autres  Places  de  la  Lombardie  ;  de 
manière  que  les  François  furent  obligés  d'abandonner  l'Italie ,  6c 
de  fe  retirer  avec  leurs  Troupes  en  France.  Pour  fecourir  le  Mi- 
lanois ,  ils  avoient  entièrement  dégarni  le  Royaume  de  Naples  des 
forces  qu'ils  y  tenoient ,  &  par-là  il  fut  facile  d'en  faire  la  con- 
quête; à  la  faveur  de  l'affection  naturelle  que  ces  Peuples  ont  pour 
l'Augufte  Maifon  d'Autriche,  il  fuffit  au  Comte  de  Dau»  de  paroitre 
avec  un  feui  détachement  de  l'Armée  que  l'Empereur  Joseph  te- 
noit  en  Lombardie  ;  fans  qu'il  fut  arrêté  par  aucunes  opofitions , 
le  7.  Juillet  1707.  il  prit  heureufement  poflTeflîon,  au  nom  du  Roi 
Charles,  de  la  Ville  de  Naples,  dont  les  Elus  allèrent  en  dili- 
gence jufques  à  Averfe  pour  lui  en  préfenrer  les  clés.  , 

L'exemple  de  la  Capitale  fut  bien- tôt  imité  par  les  autre*.  Vil- 
les du  Royaume  ;  tous  les  Châteaux  fe  rendirent ,  de  mime  que 
Pefcara;  Gaïettc  où  les  Efpagnols  s'étoient  retirés  fut  la  feule  Pla- 
ce qui  entreprit  de  rélîûcr ,  mais  en  moins  de  trois  mois  on  la 
prit  d'affaut ,  &  on  la  faccagea.  En  un  mot  on  reçut  les  Armes  Im- 
périales avec  une  joye  &  un  contentement  univerfel,  fans  qu'el- 
les occafionnafftnt  aucune  crainte,  ni  aucun  de  ces  désordres  que 
les  changemens  de  Domination  &  de  Maures  produifent  ordinai- 
rement; &  ainfi  le  Royaume  de  Naples  pafïà  avec  une  entière  tran- 
quillité au  pduvoir  du  Roi  Char  les,  qui  continuoic  encore  fon 
fejour  Royal  à  Barcelone. 

On  conferva  les  mimes  Loix  ,  &  les  mêmes  Magiftrars ,  à  la  ré- 
ferve  de  ceux  qui  avoient  été  placés  par  le  Roi  Philippe  pen- 
dant les  fept  années  qu'il  fut  Maître  du  Royaume;  on  retint  dans 
les  Sécrétai  reries  le  même  ftile  Ôc  les  mêmes  réglcmens  à  I'ufage  d'Ef- 
pagne,  &  les  Efpagnols  qui  voulurent  refter ,  continuèrent  à  jouir  de 
leurs  places  ;  en  un  mot ,  ft  l'on  en  excepte  le  Viceroi  qui  étoit  Al- 
lemand ,  &  les  Officiers  militaires  ,  qui  avoient  le  Commandement 
des  Troupes ,  d'ailleurs  on  nr  changea  rien  à  la  forme  fous  la- 
quelle le  Royaume  étoit  gouverné. 

Quels  ne  furent  cependant  point  fes  avantages  en  rentrant  (bus 
la  Domination  de  l'Augufte  Maifon  d'Autriche  !  Combien  de  grâces 
&  de  faveurs  ne  verfa  pas  à  pleines  mains ,  Se  au-delà  de  ce  qu'a- 
voient  fait  tous  les  autres  Rois  fes  Prédéceffeurs ,  le  généreux  & 
bienfaifant  Prince  le  Roi  C  h  a  r  l  e  s  ?  Senfible  à  l'affection  &  à  la 
fidélité  dont  Naples  &  le  Royaume  venoient  de  lui  donner  des 
preuves ,  il  leur  accorda  de  nouvelles  grâces  toutes  très  confîdé- 
rables ,  &  qui  plus  cft,  la  prompte  exécution  de  celles  précédem- 
ment obtenues.  Oooo  j  Nu- 
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Naples  Se  Tes  Elus  furent  décorés  de  titres  nouveaux  ,  Se  plus 
aparens;  les  Nationaux  préférés  dans  la  diftribucion  des  Char- 
ges, des  Bénéfices,  &  des  Offices,  à  l'exclufion  des  Etrangers,- 
Par  plufieurs  Patentes  Royales ,  il  affermit  le  Droit  de  YExequatur 
R;ginm  fur  toutes  les  Bulles ,  Brefs ,  &  autres  Provisions  émanées  de 
Rome  ;  défendit  expreflement  l'aliénation  dev  Capitaux  des  Revenus 
Royaux,  enleva  radicalement,  &  jufques  aux  dernières  traces  de  tou- 
te Inquilîtion  j  par  des  Edits  Royaux  ftatua  que  les  Etrangers  feroient 
abfolumcnt  exclus  de  pouvoir  prétendre  à  aucuns  Bénéfices,  Eve- 
ches,  Archevêchés,  &  autres  Prélatures  du  Royaume,  Se  qu'on 
ne  pourroit  même  les  charger  d'aucunes  Pen fions,  ou  autres  Droits 
en  leur  faveur  j  Enfin  il  confirma  aux  VaîTaux  ,  &  au  Royaume  , 
toutes  les  grâces  &  Privilèges  accordés  par  les  Rois  fes  Prédécef- 
feurs  ,  &  voulut  que  la  Prefcription  de  cent  ans  eut  lieu  contre 
le  Fifc,  même  dans  les  affaires  où  il  s'agiffoit  des  Droits  Royaux, 
dans  celles  qui  concernoient  les  Jurifdictions,  ou  autres  prétentions 
Fifcales  ;  &  il  étendit  en  faveur  des  Vaflaux  le  Droit  de  fuçcéder 
aux  Fiefs  jufques  au  cinquième  degré. 

Nous  devons  encore  regarder  comme  un  grand  foulngement  le 
précieux  avantage  dont  jouit  préfentement  le  Royaume ,  en  étant 
compris  dans  les  Trêves,  que  l'Empire  fait  avec  le  Turc;  &  le  Com- 
merce que  ce  Prince  fe  propofe  d'ouvrir  avec  l'Allemagne ,  en 
rendant  nos  Ports  Francs ,  eft  encore  une  nouvelle  marque  de  fes 
bienfaits,  que  nous  ne  pouvions  ni  demander,  ni  efpérer  de  la 
part  des  Efpagnols.  Enfin  ce  Roi  nous  accorda  un  fi  grand  nom- 
bre d'autres  importantes  faveurs ,  contenues  dans  le  fécond  Volu- 
me des  Privilèges  &  grâces ,  que  pénétré  de  la  plus  vive  reconnoif- 
fance ,  la  Viile  de  Naples  a  cru  devoir  faire  imprimer  en  17 19. 
ce  Livre ,  afin  qu'en  donnant  à  connoitre  au  Public  les  conlîdé- 
rables  prérogatives  dont  elle  jouit,  elle  fit  en  même  tems  reten- 
tir par  tout  la  magnificence  de  fon  Bienfaiteur. 

Cet  Augufte  Prince,  notre  Roi  Char  lis  III.  fe  maria  alors 
avec  une  fage  &  gracieufe  Princcffe ,  Elitjibeth  ChriP.ine  de  Wulffen- 
butcl,  qui  dès  fes  Etats,  traverfant  l'Allemagne  &  l'Italie,  fe  ren- 
dic  auprès  de  lui  à  Barcelone.  Dans  ce  même  tems ,  fes  armes  en 
Efpagne  commandées  par  le  Comte  de  Starembergb  firent  de  mer- 
veilleux progrès ,  Se  pénétrèrent  jufques  à  Midrid  ;  il  eft  hors  de 
doute  qu'elles  auroient  alors  glorieufement  terminé  cette  Guerre, 
fi  le  Duc  de  Vendôme  auquel  on  avoir  donné  la  conduite  des  Trou- 
pes d'Efpagne  ne  fe  fût  opofé  avec  beaucoup  de  valeur  aux  pro- 
grès de  l'Armée ,  &  ne  l'eût  obligé  de  fe  retirer  en  Catalogne. 

D'un  autre  côté  ,  les  Anglois  Se  les  Hollandois  avoient  entière- 
ment défait  les  François  en  Flandre  dans  la  bataille  qu'ils  leur  li- 
vrèrent 
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vrérent  près  d'Oi:d:narde  fur  l'Efcaut ,  dont  la  perte  entraina  cel- 
les de  Lille  &  de  G  >nd,  &  l'année  fuîvmte  la  pnfc  de  Tournai  & 
de  Mons  ,  de  manière  que  Lot  is  XIV.  fe  vit  réduit  à  faire  des 
proportions  de  Paix  ,  qui  quoique  defavantageufes  à  la  France  ne 
rurent  cependant  point  acceptées  dans  les  Conférences  qu'il  y  eut 
à  ce  fujet  à  Gcrrruidcmbcrg  ,  entre  les  Plénipotentiaires  de  l'An- 
gleterre &  de  la  Hollande,  Se  ceux  de  la  France. 

Mais  l'Empereur  Joseph,  âge  de  32.  ans,  huit  mois,  Se  vingt 
trois  jours,  étant  venu  à  mourir  le  17.  Avril  171 1.  fans  Enfans 
mâîes ,  cet  événement  changea  la  face  des  affaires  ,  &  rompit  les 
projets  qu'on  pouvoit  avoir.  Tous  les  Princes  d'AVcmagne  apcl- 
loicnt  notre  Roi  Charles  III.  à  l'Empire;  enforte  que,  tandis 
qu'il  étoit  à  Barcelone,  il  fut  de  leur  commun  confentemenc  élu 
Empereur  fous  le  nom  de  Charles  VL  Ce  Prince  laiflant  à  la 
Reine  Elizabfth  fon  Epoufe  le  Gouvernement  de  la  Catalogne, 
partit  &  vint  en  Allemagne  prendre  poflVflion  de  l'Empire. 

Le  Roi  de  France  profitant  de  ce  changement,  &  bien  plus  en- 
core des  bonnes  difpofitions  en  fa  faveur  dans  lefquelles  la  Reine 
Anne  d'Ang'eterre  étoit  entrée  à  force  de  négociations  Se  d'in- 
trigues, mit  de  nouveau  fur  le  tapis  des  propofitions  de  Paix. 
Dès  le  commencement ,  il  obtint  de  cette  Princcfle  de  confentir  à 
une  fufpenfion  d'armes  entre  la  France  Se  l'Angleterre;  en  confe- 
quenec  de  laquelle  elle  fit  retirer  les  Troupes  qu'elle  avoit  en 
Flandre  jointes  à  celles  des  Hollandois  ;  par  cette  retraite ,  ces  der- 
niers affaiblis  ,  furent  attaqués  par  l'Armée  Françoife  que  com- 
mandoit  le  Mari  chai  de  VilUrs ,  Se  ferrés  de  fi  près  à  Denain  ,  qu'a- 
près avoir  fait  une  perte  confidérable ,  les  Ennemis  reftérent  Maî- 
tres du  champ  de  bataille ,  prirent  enfuite  Saint  Am.ind  Se  Mar- 
chiennes  ,  firent  lever  le  fiége  de  Landrecy ,  &  obligèrent  Douay 
&  le  Q^efnoi  à  fe  rendre. 

Ces  avantages  remportés  fur  les  Alliés  leur  firent  écouter  les 
propofitions  de  Paix  ;  de  part  Se  d'autre  on  nomma  des  Plénipo- 
tentiaires, qui  fe  rendirent  à  Utrecht,  &  le  11.  Avril  171  ^-  y  con- 
clurent la  Paix  entre  I'Angletere ,  la  Hollande ,  le  Portugal ,  la  Sa- 
voye,  la  Prune,  la  France  Se  l'Efpagne.  Dès  le  14.  Mars  l'Em- 
pereur &  le  Roi  de  France  étoient  auffi  convenus  d'une  fufpenfion 
d'armes  en  Italie ,  &  de  l'évacuation  de  la  Catalogne  &  de  Ma- 
jorque (a).  (aïOnla 

Par  le  Traite  fait  à  Utrecht ,  il  fut  dit,  Qu'au  moyen  de  la  treuvedans 
Renonciation  à  la  Couronne  de  France  faite  par  Philippe  tant  K0S'PrA«'m 
pour  lui  que  pour  fes  Defrend-ins  ,  &  de  celles  des  Ducs  de  Bcrri  De  a/duIH- 
Se  d'Oïlù.ms  a  la  Couronne  d'Efpagne  ,  Philippe  refteroir  Maî-  «o  &c.  i/m. 
tre  de  l'Efpagne  Se  d.s  Indes  ;  La  Sicile  fut  donnée  au  Duc  de 
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Sivoye  ,  &  l'on  reconnut  en  fa  faveur  &  celle  de  fes  héritiers  Je 
'  Droit  de  fucceffîon  au  Royaume  d'Efpagne  ,  au  cas  que  la  bran- 
che de  Philippe  vint  à  manquer;  Le  Royaume  de  Naples  ,  & 
le  Duché  de  Milan  reftérent  à  l'Empereur  ;  les  Electeurs  de  Ba- 
vière 8c  de  Cologne  furent  remis  en  pofleflion  de  leurs  Electo- 
rals ;  la  Reine  Anne  reconnue  Reine  d'Angleterre,  &  après  fa 
mort  le  Prince  d'Hanover  ,  &  les  fiens  Enfin  il  fut  dit ,  que  les 
Fortifications  de  Dunkerque  feroient  rafées ,  &  l'on  remit  au  pou- 
voir des  Hf>Ilandois  les  Piaces  de  la  Flandre  Efpa&nole  pour  être 
rendue*  à  la  Maifon  d'Autriche  ;  Lille  &  Aire  furent  aufli  reftituées 
au  Roi  de  France. 

L'Empereur  ne  voulut  point  aprouverce  Traité,  afin  de  ne  por- 
ter aucun  préjudice  à  fes  droits  fur  l'Efpagne,  avec  laquelle  il  ne 
fit  point  de  Traité  de  Paix  ;  il  fe  contenta  d'en  figner  un  particu- 
(£)  On  le  lier  avec  la  France  à  Raftat  le  6.  Mars  17 14.  (b)  par  lequel  il  ra- 
\e°Tom  6*dc  C^a  toutes  'es  Conventions  ra(>ortées  ci-devant ,  qui  concernoient 
noi  Pràgmar.  les  différentes  Puiffances  qui  y  étoient  intervenues  ,  à  la  réferve 
De  l'ace  ini-  de  celles  qui  donnoient  atteinte  à  fes  Titres  &  Droits  fur  I'Efpa- 
GailTY*?'6  Çne  '  ^U  ^  déclara  expreflement  de  ne  vouloir  point  céder  ,  &  qu'il 
f"    Te  réferva  de  faire  valoir  par  la  force  de  fes  armes  quand  il  le  ju- 
geroit  a  propos. 

Ces  Traites  furent  fidèlement  exécutés  par  toutes  les  Parties  in- 
téreffées,  fi  l'on  en  excepte  l'Efpagne;  on  donna  la  Sicile  au  Dxt 
de  Saveye ,  mais  l'Efpagne  ayant  tenté  de  s'en  rendre  maitrellc  , 
cette  entreprife  occafionna  l'échange  qui  s'en  fit  enfuitc  au  plus 
grand  avantage  de  l'Empereur  ;  la  reprenant  fur  les  Efpagnols ,  *  il 
la  garda,  &  donna  en  place  au  Duc  de  Savoye  l'isle  de  Sardaigne  ; 
de  manière  que  préfenrement  la  Sicile  fe  trouvant  joinre  au  Roy- 
aume de  Naples ,  vit  comme  auparavant  fous  les  Loix  du  même 
Prince  :  la  Catalogne  fut  évacuée,  8c  l'Impératrice  Elizabeth  re- 
vint en  Allemagne  joindre  â  Vienne  fon  Augufte  Mari ,  &  fe  trou- 
vant déjà  enceinte  de  lui,  accoucha  enfuite  d'un  Prince;  mais  une 

mort 


Addition  de  *  t  Les  Articles,  dont  le  Comtt  de 
l'Auteur.  M*rcy  pour  l'Empereur  &  le  MsrtfH'u 
dt  ùdt  Gi  nl-ial  des  Efpagnols  convin- 
rent enfemble  le  <*.  Mai  1710.  dans 
le  Camp  auprès  de  Païenne,  pour  l'é- 
vacuation des  tfpajînols  hors  du  Roy- 
aume de  Sicile,  fe  trouvent  dans  Lu- 
mi  n  Ttm.  1.  pag.  1410.  On  y  trouve 


de  ces  Articles  les  Ef  >atmo!s  étant  for- 
tis  de  la  Sardaignc,  les  Troupes  Im- 
périales en  prirent  pofleflion.  Et  en 
vertu  du  1.  Article  de  la  Quadni  le 
Alliance,  1'Fmpercur  ayant  conftiené 
le  Prince  S Oit*!sne  fon  l'ienipotcniia:- 
re  à  cet  effet ,  donna  la  Polfcflion  de 
ce  Royaume  avec  le  Titre  de  Roi  au 


au/fi  par  14;  î.  les  Articles  dont  Ut  Due  de  Strvoye,  lequel  quittant  des 
mêmes  Généraux  convinrent   deux  1  lors  le  titre  de  Roi  de  Sicile  prit  cc- 


{ours  après  touchant  l'évacuation  du 
loyaume  de  Sarduigne.  En  exécution  1 


lui  de  Roi  de  Saidaigne.  ] 
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mort  trop  prompte  &  trop  funefte  ne  nous  laifla  bien-tôt  que  Jes 
pleurs  Si  les  regrets  que  nous  donnâmes  à  la  fenfible  perte  de  ce 
préfent  du  Ciel. 

Les  chofes  ainfi  difpofées,  on  forma  â  Vienne  un  Confeil  Su- 
prême compofé  de  Confeillers  d'Etat  &  de  Robe,  auqrel  les  Mi- 
nières ADemans  n'eurent  aucune  part,  pour  le  Gouvernement  des 
Etats  de  l'Efpagne  qui  étoient  échus  à  l'Empereur  Charles;  on 
y  envoya  du  Royaume  de  Naples  un  Régent,  ainfi  qu'on  étoit  en 
ufage  d'en  envoyer  un  à  Madrid  fous  le  Gouvernement  des  Efpa- 
gnols  ;  on  a  confervé  les  mêmes  Réglemens ,  les  Secretaireries  fub- 
fiftent  fur  le  même  pied,  les  Expéditions  Royales  fe  font  en  Lin- 
gue Efpagnole,  les  Officiers  de  cette  Nation  qui  ont  fuivi  nôtre 
Augufte  Monarque  confervent  leurs  places  dans  ce  Confeil.,  &  YAr- 
thevèque  de  Valence,  qui  par  fon  zélé  &  fa  fidélité  pour  le  fervice 
de  fon  Maître  s'eft  dùtingué  fur  tous  les  autres  Officiers,  en  cft 
Préfidcnt. 

Les  deux  Concurrens  à  la  Couronne  de  Naples ,  Charles  & 
Philippe,  en  demandèrent  avec  un  égal  empreffement  l'invefti- 
ture  au  Pape  Clément  XI.  &  comme  il  ne  l'accordoit  ni  i  l'un  ni 
à  l'autre ,  on  crut  qu'à  cette  occafion  cet  ufage  ,  cette  formalité 
feroit  abolie.  En  effet,  ce  Pontife  ayant  toujours  &  conftamment 
refufé  à  l'Empereur  Leopold  cette  Inveftiture  qu'il  demandoit  à 
jufte  titre  en  faveur  de  \'Arcbi-Duc  Charles  fon  fils,  pour  ne 
paroitre  point  partial  ,  n'ofoit  l'accorder  au  Roi  de  France  qui  la 
demandoit  avec  les  mêmes  inftances  pour  le  Duc  d'Anjou  fon  petit- 
fils  *:  Par  cette  concurrence,  pendant  tout  le  Pontificat  de  Clément 
qui  fut  fort  long,  les  deux  Compétiteurs  abandonnèrent  leurs  fol- 
licitations ,  &  déjà  l'on  fe  flattoit  que  la  dernière  Inveftiture  fe- 
roit celle  que  Charles  II.  prit  en  l'année  1666.  du  Pape  Aie* 
xandre  VII. 

Cette  conduite  n'auroit  pas  été  fans  exemple,  puifque  ce  fut 
pour  une  (emblable  occafion  que  le  Royaume  de  Sicile  fe  délivra 
de  cette  charge  ;  les  Papes  ayant  toujours  refufé  d'en  accorder 
l'Inveftiture  au  Roi  Pierre  d'Aragon,  &  à  fes  Defcendans,  afin  de 
n'offenfer  pas  Charles  I.  d'Anjou,  &  fes  Succeficurs  de  fa  Mai* 
fon ,  les  Princes  Aragonois  réfléchi/Tant  en  fui  te  que  le  défaut  de  cet- 
te formalité  ne  leur  avoit  caufé  aucun  préjudice  ,  &  que  par  les 
Tome  IV.  PPPP  Invefti- 


*  [  Caffkndre  TuhIIhs  a  ramaflè  dans 
fes  Actes  Publics  Tom.  i.Chap.6.  tous 
les  A<f'es  &  tous  les  Ecrits  qui  paru- 
rent 3  l'occafion  de  cette  Inveftiture, 
que  chacun  des  Princes  rivaux  deman- 
doit au  Pape.  On  y  ttouvera  aufli  une 


relation  de  ce  qui  fe  pafTa  lorfqu/Us  AAAirU*.  Ja. 

firent  rréfenter  au  Pape  la  Haquenée,  ]^u  ' 
qui  n'étant  pas  acceptée,  ctoit  aban-  ulcur» 
donnée  à  elle-même ,  &  couroit  en 
liberté  par  les  rues  de  Rome.  ] 
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InvefHtures,  ils  n'acqueroient  pas  plus  de  dnit  fur  leurs  Etats  qu'ifs 
n'en  pouvoient  déjà  poffeder ,  qu'il  ne  s'agiîbit  que  d'un  peu  de 
parchemin  fur  lequel  on  écrivent  quelques  lignes,  ainfi  que  le  Roi 
Charles  III.  de  Duras  étoit  dans  l'ufagc  de  le  dire  au  Pape  "Urbain  VI* 
Ces  Princes  ne  fc  mirent  plus  en  peine  de  la  demander;  &  par  lâ, 
tout  comme  par  un  certain  ufage  la  forrmiité  de  prendre  des  In- 
verti cures  des  Papes  s'étoit  introduite  en  Sicile,  de  même,  par  un 
ufage  contraire ,  elle  s'eft  enfuire  trouvée  entièrement  abolie  ;  au 
point  que  du  depuis ,  ni  le  Roi  Alphonse  L  d'Aragon,  ni  Fbr- 
d  i  n  a  n  d  le  Catholique ,  ni  les  autres  Rois  de  l'augufle  Maifo* 
d'Autriche,  ne  l'ont  jamais  demandée,  &  cette  coutume  n'a  plus 
lieu  que  pour  le  Royaume  de  Naples. 

Les  Pontifes  Romains  s'arroge rent  pareillement  pendant  un  tems 
l'autorité  d'accorder  rinveftirnre  du  Royaume  de  Sardaigne  ;  Boni- 
fiée VII.  la  donna  àjAQi'fcs  Roi  d'Aragon,  mais  enfuite  fes  Suc- 
ceffeurs  à  cette  Couronne  ne  fe  foucicrent  plus  de  la  demander 
(c).  Les  Royaumes  d'Aragon  &  de  Va'cncc  ctoient  auffi  fu- 
jet  à  la  même  charge;  Martin  IV.  priva  de  cette  Couronne  Pier- 
ke  Roi  d'Aragon,  &  accorda  l'InvcfHture  à  Chari.es  de  Valois 
fils  de  Philippe  Roi  de  France;  mais  il  y  a  préfentement  cinq 
Siècles  que  les  Papes  eux-mêmes  ont  abandonné  de  telles  pré- 
tentions (</):,  ils  les  étendoient  encore  fur  l'Angleterre ,  Se  nous 
voyons  que  le  Roi  Jean  voulut  recevoir  l'Invc-ftiture,  &  être  cou- 
ronné par  le  Pape  qui  lui  envoya  pour  cet  effet  Pandolfe  fon  Lé- 
gat Apoftoliquc  (c);  mais  enfuite  les  autres  Rois  d'Angleterre 
ne  voulurent  plus  en  entendre  parler  :  l'Ecoffe  ne  fut  pas  exemp- 
te de  femblables  prétentions  fous  Edouard  L  qui  refufa  de  te- 
nir fon  Royaume  des  mains  du  Pape,  &  les  Anglois  firent  con- 
noitre  au  Pape  qu'il  ne  de  voit  point  fe  mêler  des  affaires  des  Ecof- 
fois  qui  étojent  Sujets  &  Vaffaux  du  Roi  d'Angleterre  (f). 

Les  entreprifes  des  Papes  fur  l'Empire  Romain  Germanique 
font  auffi  connues  ;  on  fait  qu'ils  le  mettoient  au  nombre  des  Fiers 
de  PEglife  Romaine ,  &  que  fur  ce  fondement  ils  pretendoient 
avoir  le  droit  d'élire  les  Empereurs;  mais  depuis  lors  on  afecoué 
le  joug,  le  pouvoir  électif  eft  entièrement  refté  aux  Princes^Elec- 
teurs  ,  &  l'on  a  aulTï  fu primé  la  cérémonie  d'aller  à  Rome  pour 
être  couronné  des  mains  du  Pape  :  C'eft  ainfi  que  fuivant  les  cir- 
constances favorables  qui  fe  préfentérent,  les  Princes  mieux  éclairés 
fur  leurs  intérêts  délivrèrent  leurs  Couronnes  de  ces  foumiûlons 
introduites  dans  des  tems  d'ignorance,  qui  setoient  établies  par 
abus ,  &  qu'un  ufage  contraire  abolit. 

Malgré  cela,  le  Pape  Clément  XI.  étant  mort  le  15.  Mars  171 1, 
âgé  de  7a.  ans,  après  avoir  fiége  environ  u_,  ans ,  au  mois  de 
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Mai  fuivant ,  le  Oarditud  Garni  ayant  été  mis  à  fa  place  fous  le  nom 
d'Innocent  XIII.  i  peine  une  année  de  Ton  Pontificat  fut- elle  écou- 
lée, que  nôtre  Empereur  lui  ayant  fait  demander  l'Invefriture  du 
Royaume  de  Naples,  il  la  lui  accorda,  Se  par  une  Bulle  *  donnée 
au  mois  de  Mai  1722,  ainfî  que  Léon  X.  avoit  fait  à  l'égard  de 
l'Empereur  Ch  aulbs-Quint,  le  difpenfa  de  la  condition  inférée 
dans  les  anciennes  Inveftitures ,  par  laquelle  les  Rois  de  Naples  ne 
pouvoient  point  être  Empereurs,  ou  Rois 'des  Romains,  6c  éroient 
cenfës  déchus  de  cette  Couronne  en  acceptant  l'Impériale,  t  ainfi 
qu'on  a  pu  le  voir  dans  les  prétédens  Livres  de  cette  Hifioire. 

Il  n'apartient  point  aux  Sujets  de  vouloir  pénétrer  quels  font 
les  motifs  qui  déterminent  leurs  Princes  dans  la  conduite  qu'ils 
tiennent;  lors  qu'ils  ne  jugent  pas  à  propos  de  les  manifefter,  il 
ne  refte  aux  Particuliers  que  le  mérite  de  fe  foumettre  &  de  les 
refpecter;  auflî  ne  chercherons,- nous  point  i  découvrir  quelles  fu- 
rent les  raifons  qui  portèrent  nôtre  augufte  Empereur  ï  demander 
l'inveftiture  de  ce  Royaume,  perfuadés,  comme  nous  devons  l'ê- 
tre, que  cette  réfolurion  fut  di&ée  par  des  vtîè's  de  fagefle  &  de 
prudence  que  nos  foibles  lumières  ne  peuvent  pas  comprendre. 

CHAPITRE  V. 

Etdt  de  notre  Jurifprudence  ,  &  des  autres  Sciences  qui  fu- 
rent cultivées  parmi  nous  dès  U  fin  du  XI^IL  Siècle 
jufoues  4  ces  derniers  tems. 

LES  progrès  que  la  Jurifprudence  &  les  autres  Sciences  ont  fait 
parmi  nous  fous  le  régne  de  Charles  II.  jufques  à  préfent 
font  effectivement  furprenans.  Des  le  commencement,  &  pendant 
le  cours  de  ce  XVII.  Siècle,  on  les  avoit  déjà  portées  dans  les 

Pppp  2  autres 


*  [  Le  Cardinal  iC  Alihmn  qui  étoit  alors  Haquenée  &  le  Tribut  accoutume,  Addition  de 
à  Rome  chargé  des  affaires  de  l'Empe-  I  avec  beaucoup  de  pompe  &•  de  folem-  routeur, 
reur,  fit  le  9.  Juin  1711.  le  Serment  nité.  Str/tvlus  nous  a  donné  une  rela- 
tion de  cette  fonction  lolemnelle  &  de 
toutes  les  cérémonies  qui  fe  pratiquent 
alors ,  dans  l'Addition  à  fon  Corpui 
H'fimr  Grrm.  Tom.z.  per'tod.  10.  Le3.i$. 
Je  Canlo  VI.  §.  47.  fmg.  411*-] 


de  fidélité  au  nom  de  ton  Maître  com- 
me Koi  de  Naples,  devant  une  Con- 
grégation générale  des  Cardinaux  & 
devant  le  Tribunal  de  la  Chambre 
Apoltolique  ,  en  recevant  des  mains 
du  Pape  l'inveftiture  du  Royaume  pour 
l'Empereur^  Le  z8. jour  du  même  mois, 
veille  de  la  Fête  de  St.  Pierre,  jour 
delliné  dès  long-tems  à  cette  cérémo- 
nie, le  Print*  Ctlonnt,  comme  Grand 
Connétable  du  Royaume,  préfenca  U 


f  [  La  Bulle  par  laquelle  le  Pape 
Utn  X.  difpenfa  Charlen  -  q,v  i  n  t 
de  l'obfervation  de  cette  Loi,  &  qu'il 
expédia  le  3.  Juin  ifii.  fe  trouve  dans 


1 


Digitized  by  Google 


66%         HISTOIRE  CIVILE 

autres  Parties  de  l'Europe  ,  mais  particulièrement  en  France  ,  i\ 
leur  plus  haut  degré  de  perfc&ion;  dans  le  Royaume  de  Naplcs 
nous  ne  jouîmes  que  plus  tard  de  cet  avantage. 

Francis  d'Andréa»  &  ceux  qui  vinrent  après  lui,  donnèrent  à  la 
Junfprudence  une  nouvelle  &  meilleure  forme  ;  dans  les  Chaires 
comme  au  Barreau,  on  commença  à  expliquer  IcsLoix  d'une  manière 
différente  de  ce  qui  fe  pratiquoit  auparavant,  on  examina  les  ques- 
tions de  Droit  fuivant  les  vrais  principes  de  nôtre  Jurifprudence ,  & 
conformément  aux  interprétations  des  plus  favan*  Jurifconfultes. 

Il  en  fut  de  même  à  l'égard  des  autres  Sciences;  la  Philofo- 
phie  qui  jufques  à  ces  tems-ci  avoit  gémi  dans  l'obfcurité  des 
Cloîtres,  réduite  à  quelques  fubtilités  de  Logique  &  de  Mctaphi- 
fique,  ou  à  quelques  di (cours  vuides  de  fens  &  de  raifon,  prie  un 
nouveau  luftre  par  l'étude  qu'on  Ht  de  la  nature ,  par  une  infinité 
de  nouvelles  découvertes,  &  par  la  bonne  métode  qu'on  mit  en 
ufage  pour  l'enfeigncr;  la  Médecine  enrichie  des  nouveaux  fecours 
que  la  Phifîque  vint  lui  fournir,  de  la  connoinance  de  plufieurs 
remèdes  ignorés  des  Anciens ,  devint  une  Science  plus  utile  qu'elle 
ne  l'étoit  auparavant  pour  le  foulagement  des  malades  ;  enfin  les 
Mathématiques,  &  en  particulier  l'Àfgébrc,  furent  poufTécs  jufques 
aux  queftions  les  plus  abftraites ,  en  ie  fervant  auifi  d'une  nouvelle  - 
métode.  ( 

Nous  devons  prcfque  tous  ces  avantages  aux  Académies  éta- 
blies parmi  nous , & compofées  dans  ces  tems-ci  d'Hommes  Illuf- 
tres  qui  en  cultivant  l'étude  des  Langues ,  l'éloquence  ,  &  l'éru- 
dition ,  contribuèrent  infiniment  à  perfectionner  les  Sciences  &  la 
Littérature  ;  &  ce  qui  acheva  de  les  porter  au  dernier  point  où 
il  paroit  que  de  foibles  Mortels,  tels  que  nous  fommes,  puiflène 
atteindre ,  fut  le  commerce  que  ce  Royaume  eut  par  le  moyen 
des  Journaux  Littéraires  avec  les  Savans  de  la  France ,  de  l'Alle- 
magne ,8c  de  la  Hollande;  par  cet  abondant  fecours,  chacun  peut 
être  informé  des  Livres  qui  s'impriment  en  Europe,  des  matières 
dont  ils  traitent,  &  en  général  de  tout  ce  qui  intérefle  la  Répu- 
blique des  Lettres. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  Jurifprudence  ,  FranfoU  <f  Andréa 
fut,  ainfi  que  nous  l'avons  vu,  le  premier  qui  la  mit  en  pratique 
dans  nos  Tribunaux ,  fuivant  fes  vrais  principes,  6c  les  interpréta- 
tions de  Cujast  ainfi  que  des  autres  Savans  ;  également  recomman- 
dable,  foit  en  plaidant,  foit  en  écrivant,  après  avoir  exercé  parmi 
nous  pendant  plufîeurs  années  la  profeflion  d'Avocac ,  &  s'être 
acquis  une  grande  réputation,  il  eut  divers  Imitateurs >  8c  dès  lors 
on  commença  dans  nôtre  Barreau  à  distinguer  ceux  qui  étoient 
uniquement  occupés  aux  Plaidoierics  d'avec  les  vrais  Jurifconfultes; 

Andru. 
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Andréa,  ayant  enfuité  été  nommé,  par  le  Viccroi  Comte  de  Saint 
Stefano,  Juge  du  Vicariat,  &  bien -tôt  après,  fur  fon  indication, 
élevé  par  le  Roi  Chaules  II.  à  la  Dignité  de  Confciller,  enfuite 
à  celle  d'Avocat  Fifcal  de  la  Chambre  Royale,  dans  l'exercice  de 
cette  dernière  Charge,  il  fit  paroitre  tout  l'éclat  de  fon  mérite,  par 
fes  Allégations ,  &  particulièrement  par  fa  fameufe  Diflertation  Féo- 
dale (<t),  dans  laquelle  par  les  fecours  de  l'Erudition,  de  l'Hiftoire 
&  des  vrais  principes  de  la  Jurifprudence ,  il  concilia  les  différentes  Vfrmaùo 
maximes  du  Barreau.  Après  avoir  exercé  pendant  trois  ans  cet  Em-  f"ujr3Jg[_"  in 
ploi ,  il  obtint  du  Roi  la  permiflion  de  rentrer  dans  le  S.  C.  ;  mais  r(/jV,, , 
enfuite  fes  grandes  infiunités,  le  defir  de  palfer  le  refte  de  fes  jours  16M. 
en  liberté,  &  de  les  vouer  à  l'étude  de  la  Philofophie  dont  il  étoit 
pafiionnc,  le  déterminèrent  à  quitter  Naples  &  le  monde,  pour 
vivre  en  retraite  dans  une  petite  Terre  nommée  Candela  dépen- 
dante du  Territoire  de  Mdfi;  C'eft  en  cet  endroit  que  mourut  ce 
grand  Jurifconfuite,  après  quelques  jours  de  maladie,  le  10.  Septem- 
bre 1698»  en  préfence  du  Gouverneur  Si  d'un  grand  nombre  de 
Religieux  ;  le  lendemain  Monfignor  Spinelli  Evéque  de  Meîfî  lui  ren- 
dit les  derniers  devoirs  avec  tout  le  cérémoniel  dû  à  fon  mérite 
comme  à  fon  rang. 

Le  fameux  Avocat  Séraphin  Bifcardi  fut  enfuite  celui  qui  apro- 
cha  le  plus  de  l'éloquence  &  de  l'érudition  que  poOcdoit  Andréa , 
.  Se  qui  le  diftingua  au  Barreau  par  ces  deux  grands  talens  ;  il  eut 
encore  pour  Compagnons,  fi  ce  n'eft  pas  dans  l'art  de  bien  dire, 
au  moins  dans  le  lavoir,  D.  Nicolas  Caravitay  &  Aimé  Daxio ,  Se 
dans  l'étude  des  Loix  Pierre  de  Fufco  &  Flavio  Gurgb,  l'un  &  l'autre 
habiles  Jurifconfultcs.  I!  y  en  eut  divers  autres  qui  entretinrent  dans 
nos  Tribunaux  l'éloquence  &  la  feience;  mais  le  Public  ayant  encore 
le  bonheur  de  les  pofleder,  placés  comme  ils  le  font  prefentement 
dans  les  premiers  grades  de  la  Magiftrature,  nous  craindrions  d'of- 
fenfer  leur  modeftie,  &  de  leur  déplaire  en  les  annonçant  ici,  & 
rendant  à  leur  mérite  les  juftes  éloges  qui  lui  font  dûs. 

De  vifs  fentimens  de  reconnoiflance  ,  l'avantage  que  nous  avons 
eu  de  travailler  au  Barreau  fous  l'un  d'eux ,  ne  nous  permet  ce- 
pendant pas  de  taire  fon  nom,  qui  déjà  par  un  futfrage  univerfel  ne 
trouve  point  de  Compétiteur  ;  Nous  entendons  parler  de  l'incom- 
parable Gaétan  Argento,  qui  dès  fa  plus  tendre  jeunefTe  orné  de 
l'érudition  la  plus  vafte  &  la  plu» recherchée,  confommé  dans  l'é- 
tude des  Langues,  de  l'Hiftoire,  Si  des  Belles  Lettres,  s'apliqua  à 
l'étude  de  la  Jurifprudence  ,  Se  par  la  pénétration  de  fon  efprit , 
fon  aflîduité  infatigable ,  &  fa  mémoire  étonnante  ,  eiV  devenu 
l'objet  de  l'admiration  générale ,  jufques  là  que  par  la  profondeur 
de. fon  lavoir,  &  particulièrement  dans  les  matières  de  Droit,  il 
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eft  hors  de  douce  qu'en  aucun  tems  nous  n'avons  jamais  eu  de 
fi  grand  Jurifconfulte  ;  Elevé'  enfuite  où  Ton  mérite  l'apelloit ,  1  la 
place  de  Préfident  de  nôtre  Confeil  Souverain  ,  occupé  des  affaires 
les-  plus  importantes  de  l'Etat  ,  fa  fageflê  ,  (on  habileté  dans  le 
Gouvernement ,  l'ont  rendu  auflt  illuftre  qu'il  l'étoit  déjà  par  la 
vafte  étendue  de  Tes  lumières. 

Ces  grands  Hommes  foutinrent  &  firent  valoir  au  Barreau  la 
benne  Jurifprudence  ;  &  nous  eûmes  encore  divers  beaux  génies 
qui  les  imitèrent  dans»  l'Univerfité.  Nous  avons  déjà  dit  qu'on 
commençait  à  l'cnfeigner  avec  plus  de  clarté  &  d'érudition  qu'on 
ne  le  faifoit  auparavant  ;  cependant  on  n'avoit  point  encore  at- 
teint à  ce  point  de  perfection  qui  régnoit  dans  les  autres  Univer- 
fités  ,  Se  particulièrement  dans  celles  de  France  ;  cet  Ouvrage  étoit 
réfervé  aux  foins  du  fameux  Profeffeur  Dominique  AuliÇio  ;  ce  fut 
lui  qui  par  fa  vafte  Se  profonde  érudition ,  particulièrement  fur  ce 
qui  regardoit  les  Romains  Se  les  Grecs,  par  fon  habileté  dans  les 
Langues,  Se  par  fon  extrême  exactitude,  introduit  dans  1  Univer- 
fîte  de  Naples  la  véritable  métode  d'expliquer  les  Loix  ;  Prodige 
de  feience  ,  ce  ne  fut  pas  à  la  feule  Jurifprudence  qu'il  borna  fes 
connoifTances  ;  il  poflèdoit  avec  la  même  perfection  les  Mathéma- 
tiques, les  Langues  Latines  ,  Grecques  ,  &  autres  Orientales,  de 
même  que  les  Belles  Lettres ,  Se  en  général  tous  les  arts  libéraux , 
ainfi  que  les  Ouvrages  qu'il  hous  a  laiffcs  en  font  foi. 

Ce  même  Dominique  Aulifio  étoit  encore  grand  Antiquaire,  paf- 
fîonné  pour  l'étude  des  vieilles  Médailles,  &  des  autres  Monumens 
de  l'Antiquité  ,  grand  Philofophe ,  Poète ,  Orateur  ;  en  un  mot  il 
n'eft  pas  jufques  à  la  Médecine  qu'il  n'eût  étudié  avec  beaucoup  de 
foin ,  jufques-là  qu'il  en  avoit  compofe  une  Hiftoire  très  exacte  & 
très  étendue  qu'il  fe  propofoit  de  donner  au  Public  ;  mais  d'un 
naturel  timide  &  irrèfolu  ,  toujours  mécontent  de  fes  propres  pro- 
ductions ,  cet  Ouvrage  eft  refte  parmi  fes  autres  Manufcrits;  Se  cette 
perte  pour  la  République  des  Lettres  n'a  fans  doute  pû  être  repa- 
rée que  par  le  préfent  que  lui  a  fait  fur  le  même  fujet  Daniel  Le 
Clerc  Médecin  &  Confeillcr  d'Etat  à  Genève. 

Il  refte  encore  divers  autres  Manufcrits  de  cet  illuftre  Profef- 
feur ,  l'un  intitulé  Scuole  Sagre  étoit  déjà  en  état  d'être  donné  à 
l'impreflion ,  nous  efpérons  même  qu'on  ne  tardera  pas  à  le  faire, 
quoi  que  par  la  même  raifori  de-modeftie  à  la  part  de  l'Auteur, 
cet  Ouvrage  foit  aujourd'hui  encore  inconnu  du  Public  ,  &  à  la 
difpofition  de  fon  héritier  qui  en  fera  l'ufage  qu'il  jugera  à  pro- 
pos ;  Quant  à  fes  Ouvrages  de  Droit  qui  font  actuellement  impri- 
més, il  ne  les  avoit  point  compofes  dans  ce  but,  mais  uniquement 
pour  s'en  fervir  dans  les  Leçons  qu'il  donnoit  des  la  Chaire  à  fe» 
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Ecoliers ,  &  il  eft  hors  de  doute  que  pendant  fa  vie  il  eût  regar- 
dé comme  une  injure  fi  quelqu'un  eut  formé  l'cntreprife  de  les  faire 
mettre  fous  la  prcflè  :  Cependant  nous  avouons  ici  que  la  confidé-, 
ration  du  bien  public  l'a  emporte  dans  nôtre  efprit  fur  celle  de 
l'excciTive  modeftie  de  ce  grand  homme  ;  Vivement  attachés  à  fa 
mémoire,  engagés  à  lui  par  les  liens  d'une  vraye  reconnoilTance, 
comme  l'un  de  fes  plus  chers  Difciples  auquel  il  recommanda  fes 
Ouvrages  jmnufcrits  ,  nous  fommes  bien  perfuadés  que  malgré  le 
peu  de  cas  qu'il  paroiifoit  en  faire,  le  Public  leur  rendra  toute 
îa  Juftice  qui  leur  tft  due  ,  Se  retirera  de  grands  avantages  de  leur 
publication  :  Enfin  ce  même  Auteur  a  encore  laide  diverfes  au- 
tres Compofitions  fur  la  Poëfie  ,  la  Rhétorique,  les  Mathémati- 
ques, &  la  Phifofophie,  mais  toutes  imparfaites,  pleines  de  ratu- 
res &  d'apoftilles  qu'on  ne  rrouve  point  à  placer  ;  peut-être 
dans  des  tems  plus  favorables ,  8c  lorfque  nous  ferons  moins  oc- 
cupés ,  en  ferons  -  nous  part  à  la  République  des  Lettres. 

Tant  de  mérite  ne  pouvoit  pas  refler  inconnu  &  fans  récom- 
penfe;  Aufli  en  l'année  1695.  la  première  Chaire  de  l'après-midi 
en  Droit  Civil  étant  venue  à  vaquer  par  la  mort  de  D.  Félix 
ji(jnadia  qui  la  rempliflbit  ,  Dominique  Aulifio  en  fut  pourvu  par 
l'unanimité  des  fulfrages ,  avec  un  apointement  d'onze  cens  Ducats 
par  année  ;  il  en  remplit  les  fondions  avec  tant  d'éclat  Si  de  gloi- 
re ,  que  par  fon  moyen  l'Univerfité  de  Naples  étoit  en  état  de  ne 
le  céder  en  rien  à  aucune  autre  des  plus  célèbres  de  l'Efpagne 
ou  de  la  France ,  &  il  polîéda  cette  Place  jufques  à  la  fin  du  mois 
de  Janvier  1717.  qu'il  mourut. 

Quelque  grande ,  nous  dirons  même  ineftimable ,  que  fût  cette 
perte  ,  cependant  nôtre  Univerfité  trouva  à  la  réparer  ;  cette  Chai- 
re vacante  ayant  été  mife  au  concours  ,  le  confcntcmcnt  général 
la  déféra  au  célèbre  Profcfïèur  D.  Aicolas  Capaffo  qui  la  remplit  au- 
jourd'hui fi  dignement  ;  Déjà  il  avoit  été  le  premier  à  enfeigner 
dans  l'Univerfité  de  Naples  le  Droit  Canon  fuivant  les  vrais  prin- 
cipes tirés  des  Conciles  &  des  Pérès,  avec  le  fecours  de  l  Hiltoire 
Ecclcfiaftique  ,  Se  fuivant  les  interprétations  des  meilleurs  Si  des 
plus  favans  Canonises  ;  de  cette  manière  ce  genre  d'étude  fleurif- 
foit ,  &  de  même  aLiTi  préfentement,  par  fon  éloquence,  fa  pro- 
fonde érudition ,  fes  connoiflances  dans  les  Langues ,  &  fon  favoir 
dans  toutes  les  matières  de  Droit ,  la  première  Chaire  en  Droit 
Civil  n'eft  ni  moins  célèbre ,  ni  moins  fréquentée  qu'elle  l'ctoit 
du  tems  de  fon  PrédéceflTeur. 

Les  autres  Sciences  enfeignées  dans  l'Univerfité  de  Naples  furent 
aufli  perfe&ionnces  dans  ces  tems  -  ci.  Nous  avons  déjà  dit  que 
Thomas  Cornelio  avoit  introduit  dans  Naples  la  nouvelle  Philofophie, 
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&  les  Oeuvres  de  René  Dcfcartes  ;  Dans  ces  commencemens  il  eut 
pour  compagnon  de  fes  foins  Léonard  de  Capoue  Médecin  &  Philofo- 
phe  ;  ces  deux  Savans  joints  cnfemble  excitèrent  le  bon  goût  pour 
les  études ,  &  particulièrement  pour  celles  de  la  Philofophie  cV  de 
la  Médecine.  Peu  de  tems  après  ,  des  génies  encore  plus  péné- 
trans  ,  réveillés  par  cet  exemple  ,  embrafferent  auflj  la  nouvelle 
manière  de  philofopher ,  Se  abandonnèrent  tout  ce  qu'ils  avoienc 
apris  dans  les  Cloîtres  &  des  Moines. 

Ces  nouveaux  Philofophes  trouvèrent  un  puiffant  Protecteur  en 
la  Perfonne  de  I).  André  Concublerto  Marquis  d'Arena  ;  paflionné 
pour  ce  genre  d'études  ,  &  animé  par  la  généreufe  réflexion  que 
tandis  que  la  bonne  Philofophie  triomphoit  dans  les  autres  Parties 
de  l'Europe ,  Naples  étoit  le  feûl  endroit  où  elle  fut  négligée  au 
point  qu'elle  n 'étoit  connue  que  d'un  très  petit  nombre  de  Per- 
îbnnes;  ce  Seigneur  fe  donna  tous  les  mouvemens  néceflaires  pour 
former  une  Affcmblée  de  ceux  qui  defiroient  la  cultiver,  dans  la- 
quelle à  force  de  recherches  exactes,  &  de  fpéculations  fuivies, 
on  pût  faire  de  nouvelles  découvertes  fur  ce  fujet  ,•  On  avoit  déjà 
étabii  à  Paris  &  en  Angleterre  de  pareilles  Académies  des  Scien- 
ces ,  &  c'eft  fur  cet  exemple  que  le  Marquis  d'Arena  projettoit  d'en 
établir  une  à  N  iples  ;  il  deftina  fa  maifon  pour  le  lieu  de  l'Affem- 
blce  ,  qui  fut  compofée  des  plus  favans  Pcrfonnages  d'alors; 
Cette  Académie  prit  le  nom  de  Invefiiganti  ;  elle  avoit  pour  em- 
bkme  un  Chien  brac,  &  pour  devile  ce  mot  de  Lucrèce,  Vefligia 
-(t)  r.Ti».  M™,  (b) 

nako  di  Ca.      Les  plus  illultres  d'entre  ces  Académiciens  ,  dont  la  mémoire 

twionT'     nC  S  eft  point  *rc'ntc  Parmi  nous  '  fa?"1  >  outre  Thomas  Comelio 
&  Léonard  de  (apouc  dont  nous  venons'  de  parler  ,  le  célèbre  Ca- 
mille le  Pcllerin,  ou  Pellcgrino,  qui  quoi  qu'il  eût  déjà  vieilli  dans 
l'étude  de  l'Hiftoire,  Se  dans  les  rechercher  de  nos  Antiquités,  fut 
fi  fort  armtcur  des  nouvelles  découvertes  faites  en  Philolophie,  qu'il 
regrettoit  à  chaque  inftant  de  fe  trouver  dans  un  âge  trop  avancé 
pour  pouvoir  s'y  apliquer  tout  entier;   Franf ois  d'Andréa,  &  fon 
frère  nommé  {Janvier  ;  D.  Charles  Buragna,  qui  rétablit  dans  Naples 
la  Poëfie  Italienne,  &:  joignit  à  une  grande  habileté  dans  la  Géo- 
métrie &  dans  la  Phifique  ,   une  parfaire  connoiflânee  de  toutes 
les  langues  ;  Jean  Baptifie  Capucci  Philofophe  profond  ,   &  orné 
d'une  vafte  Littérature  ;  Sebajiien  Bartoli  fameux  Médecin  infiniment 
cftimé  &  honoré  par  nôtre  Viceroi   D.  Pierre  Antoine  <f  Aragon  ; 
Luc  Antoine  Por<jo  bon  Philofophe  &  Médecin  ,   qui  dans  cette 
Académie  donna  d  clégans  &  de  favans  Traités  fur  l'élévation  des 
*A  R  h!IC°D'  fluides  »  &  rur  divcrf"cs  autrcs  Recherches  Philofophiqucs  (c).  La 
Top  m NoblefTe  fe  fit  honneur  de  fe  mettre  au  rang  de  ces  Académiciens; 
IJ7-        "  o« 
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on  y  vit  D.  Daniel  Spinola  ,  D.  Michel  Gcntile  ,  Monfignor  Cara- 
muele  alors  Evéque  de  Campagna ,  le  Pére  Pierre  Uujtrdi  Jéfuite, 
&  tant  d'autres  beaux  génies  qui  travaillèrent  avec  autant  de  gloire 
que  d'aflîduité  à  fecoucr  le  pelant  joug  que  la  Philofophie  des  Cloî- 
tres avoit  impofé  fur  la  tète  de  nos  Napolitains. 

Le  départ  du  Marquis  d Arena  de  Naples ,  &  fa  mort  qui  furvint 
peu  de  terris  après  ,  tir  cefier  ces  Auemblées  Académiques ,  mais 
elle  n'éteignit  pas  dans  ceux  qui  les  compofoient  le  noble  dcflfein 
de  faire  des  progrès  dans  les  Sciences  ;  les  uns  fe  firent  connoîrre 
dans  les  Chaires  publiques ,  les  autres  par  d'excellens  Ouvrages, 
eriforte  qu'en  très  peu  de  tems  ils  eurent  un  grand  nombre  de 
Partifans  ;  ce  ne  fut  pas  feulement  la  nouvelle  Philofophie  qui 
profpéra  confîdérablement ,  &  fc  perfectionna  ;  dans  toutes  les  au- 
tres Sciences,  dans  la  Médecine,  l'Anatomie,  la  Botanique,  les  Ma- 
thématiques ,  &  particulièrement  l'Algèbre  ,  on  fe  fervit  de  nou- 
velles méthodes,  &  on  en  porta  loin  les  connoilTances  ;  Ceux  qui 
n'eurent  pas  du  goût  pour  paroitre  dans  les  concours  des  Chai- 
res publiques  fe  fignalérent  par  leurs  Traités  dans  lefquels  ils  an- 
noncèrent leurs  nouvelles  découvertes  ;  Léonard  de  Capoue  fc  rendit 
célèbre  par  fes  Ouvrages  intitulés  Pareri  qu'il  donna  au  Public, 
&  Grégoire  Caloprefe  fit  connoître  par  les  fiens  combien  il  poffédoit 
la  Philofophie  fuivant  le  fiftème  de  Defcartes:  une  infinité  d'autres 
efprits  élevés  &  pénétrans  enrichirent  de  même  le  Public  des  fruits 
de  leurs  travaux. 

Ceux  qui  afpiroient  aux  Chaires  publiques,  rendirent  l'Univer- 
fité  de  Naples  toujours  plus  célèbre  ,  foit  par  les  Ouvrages  qu'ils 
mirent  au  jour  ,  foit  par  les  Leçons  publiques  qu'ils  donnèrent  ; 
elle  ne  le  cédoit  en  rien  aux  plus  célèbres  de  l'Europe ,  tant  pour 
les  Loix  Civiles  &  Canoniques ,  que  pour  todtes  les  autres  Sciences 
qu'on  y  traitoit  avec  plus  de  clarté  &  d'ordre.  La  Chaire  de  Mé- 
decine devint  célèbre  fous  le  fameux  Luc  To<,<»,  fi  connu  par  les  . 
Ouvrages  qu'on  a  de  lui ,  &  .après  fa  mort ,  bien  loin  de  perdre 
quelque  chofe  de  fa  réputation,  elle  en  acquit  encore  une  plus 
grande  fur  tout  à  préfent  qu'elle  eft  occupée  par  l'illuftre  Nicolas 
Crillo  :  Celle  d'Anatotnie  eft  aufli  exercée  aujourd'hui  par  Luc  An- 
toine Por<jo>  dont  le  profond  favoir  &  les  exccllens  Ouvrages  im- 
primés ont  répandu  le  nom  dans  toutes  les  Parties  de  l'Europe  ;  les 
Chaires  de  Mathématique  &  d'Eloquence  n'ont  pas  été  moins  di- 
gnement pourvues ,  elles  font  actuellement  remplies  par.  de  bons 
Profelfeurs:  pendant  les  précédentes  adverfités ,  celle  pour  l'étude 
de  la  Langue  Grecque  étoit  reftée  vacante,  mais  en  l'année  1682. 
fous  la  Viccroyauté  du  Marquis  de  los  Vele*.,  on  la  rétablit  (d)  avec  (d)  Letter. 
d'autant  plus  d'éclat,  en  y  apellant  le  Prêtre  D.  Grégoire  Mcffcri,  qJ™',  * 
Tome  IV.  Qjiqq  que  pig.  ïoi.  '  ' 


Digitized  by  Google 


674  HISTOIRE  CIVILE 

que  toute  l'Italie  reconnoit  comme  l'un  des  premiers  Maîtres  darré 
cette  Langue,  cnforte  que  toutes  les  connoifianees  qu'on  en  a  pré- 
fentement  parmi  nous ,  font  dues  à  ce  célèbre  Profeffeur. 

En  la  même  année  ,  la  Botanique  rît  ai  fli  de  grands  progrès 
dans  Naples  par  les  foins  de  D.  François  Filamaiini  ,  qui  ayant 
été  nommé  Gouverneur  de  l'Hôpital  de  l'Annonciation,  fie  établir 
pour  l'utilité  publique  un  Jardio  de  Simples  hors  la  Porte  de  la 
Ville ,  dans  un  endroit  apellé  Montagnuola  ;  Thomas  DtwM  cé- 
lèbre Mcdecin  en  prit  emuite  foin,  &  l'enrichit  de  diverfes  Plan- 
yjLcrterMe.  tcs  (e)  '•  Mario  Schipano  s'étoit  deja ,  dès  avant  lui,  adonné  à  ce 
nioi.  toc.  dt.  genre  d'étude  ,  dont  les  premières  connoiflànces  nous  étoient  par- 
venues par  les  foins  de  l'illuftre  fakio  Colonna  ,  &  préfentement 
Jean  Btptifle  Guarnieri  Médecin  d'une  grande  réputation  &  Pro- 
feffeur y  a  fait  de  conlîdérables  progrès. 

Charles  Buragna ,  Pirro  Schettini ,  &  d'autres  bons  Poètes ,  réta- 
blirent auffi  la  Potjie  Italienne  dans  fon  ancienne  fplendeur.  Les. 
Belles  Lettres,  l'érudition,  les  Langues,  profpcrércnt  fous  la  Vice- 
royauté  du  Duc  de  Meàina  Celi  qui  les  protegeoir,  ainfi  que  ceux 
qui  les  enfeignoient.  Quant  à  l'étude  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique,. 
&  de  la  Théologie  Dogmatique,  qu'on  avoir  poufle  en  France, à 
leur  plus  haut  degré  de  perfection  ,  ces  Sciences  furent  les  der- 
nières à  être  cultivées  parmi  nous ,  mais  quoi  que  tard  ,  il  s'eft 
aufli  trouvé  d'excellens  génies  qui  s'y  font  diftingués  ;  &  de  cette- 
manière  ,  toutes  les  Sciences  ,  en  général ,  reçues  &  cultivées  avec 
foin  parmi  nous  ,  Naples  &  le  Royaume  ont  été  ornés  &  enri- 
chis ,  jouiffent  préfentement  des  avantages  qui  y  font  inféparable- 
ment  attachés. 


CHAPITRE  VI. 
Eut  des  éffdires  Eccléfiajtiques  ddns  ces  derniers  temu 

PEndant  le  régne  de  Charles  II.  on  ne  vit  dans  le  Royaume  de- 
Naples  aucun  changement  fur  ce  qui  regarde  la  Police  Ecclé- 
fîaftique  ;  les  Vicerois  Efpagnols  continuèrent  à  fuivre  les  mêmes 
routes  que  leurs  Prédéceffeurs  avoient  frayées.  Les  deux  Papes,  qui 
pendant  cet  intervalle  de  tems  gouvernèrent  le  Saint  Siège  ,  Se. 
dont  la  mémoire  doit  à  toujours  être  refpedtée  ,  zélés  pour  la 
gloire  de  Dieu ,  s'occupèrent  bien  plus  à  reformer  les  mœurs  des 
Eccléfîaftiques ,  qu'à  faire  valoir  les  prétentions  delà  Cour  de  Ro- 
me fur  le  Temporel  des  Princes. 

Innocent  XL  par  fon  humeur  douce  &  bienf.iifante ,  &  par  la 
régularité  de  [es  mœurs,  fe  concilia  le  refpcèt  non  feulement  des 

Princes 
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Princes  Catholiques ,  mais  encore  des  prétendus  Reformés  ;  il  s'a- 
pHqua  tout  entier  à  extirper  les  abus  cjui  s'étoient  introduits  dans 
l'Ordre  Eccléfiaftique ,  condamna  le  relâchement  Se  les  pernicieufes 
maximes  que  les  fcandaleux  Cafuiftes  avoient  débitées  dans  leurs 
Ouvrages  ;  l'infolence  &  l'impudence  des  Moines  n'échapa  pas  à 
'  fa  cenfurc;  en  l'année  1680.  il  publia  une  Bulle  contre  leur  extra- 
vagante manière  de  prêcher ,  accoutumés  aux  fophifmes  de  leurs 
Ecoles,  également  ignorans  dans  l'art  de  parler,  comme  en  toute 
autre  chofe,  on  ne  les  voyoit  occupés  que  d'infipides  jeux  de 
mots,  d'antithéfes,  d'allufions,  Se  de  métaphores  ridicules,  ils  met- 
toient  à  cet  ufage  les  Palfages  de  l'Ecriture  Se  des  Pérès,  en  les 
renverfant  Se  les  cftropiant  a  leur  fantaifie. 

Innocent  XII.  croit  Napolitain,  Se  en  cette  qualité  il  défîroit  le 
repos  de  fa  Patrie, &  cherchoit  à  lui  faire  du  bien.  Pendant  un 
long-rems  Archevêque  deNaples,il  avoit  eu  occafion  de  connoitre 
tous  les  déré^lemens  &  la  corruption  dont  l'Ordre  Eccléliaftique 
ttoit  infedé;  i!  étoit  informé  des  cvtorfions  que  commettoient  le 
Tribunal  de  la  Nonciature ,  Se  les  CotnmifTaircs  qu'il  envoyoit  dans 
les  Provinces,  en  fe  prévalant  du  Droit  des  Dépouilles  avec  une  avi- 
dité qui  alloit  jufqucs.  à  l'inhumanité;  ce  Saint  Pére  touché  du  déplo- 
rable état  auquel  on  reduifoie  par  ce  moyen  les  Eglifes  du  Royaume, 
réfolut  d'abandonner  les  Dépouilles  des  Eglifes  qui  n  etoient  pas 
comprifes  dans  le  Concordat,  en  faveur  des  Eglifes  mêmes,  à  con- 
dition que  tout  ce  qui  en  proviendroit  feroit  employé  à  leur  ré- 
paration &  ornement ,  du  confentement  de  l'Evêque  ou  Prélat  qui 
y  feroit  nommé,  &  avec  l'intervention  d'une  perfonne  députée  par 
le  Chapitre  ;  Règlement  qu'il  confirma  par  une  Bulle. 

On  ne  doute  même  pas  que  fi  les  Napolitains  euflfent  porté 
&  pourfuivi  en  droiture  auprès  d'Innocent  XII.  la  demande  qu'ils 
adrefTercnt  à  Charles  II.  pour  être  nommes  aux  Bénéfices  du 
Royaume  à  l'exclufion  des  Etrangers  ils  n'euflent  obtenu  ce  qu'ils 
defiroienr.  Ce  Pape  plein  d'un  faint  zélé  corrigea  divers  autres 
abu>  qui  s'étoient  introduits  dans  l'Eglife,  &  autant  qu'il  le  put, 
reforma  la  Cour  de  Rome  elle-même,  abolit  le  fcandale  du  Né- 
potifme,  adapta  les  Pauvres  pour  fes  Neveux,  Se  les  logea  dans  le 
Palais  de  Luran  qu'il  fît  bien  rétablir;  il  fupprima  auflï  la  vénalité 
des  ClurgcS  des  Clercs  de  la  Chambre ,  &  ordonna  qu'à  l'avenir 
les  Kg  ifes  ParoirfuScs  ne  pourroient  être  chargées  d'aucunes  Pen- 
fions;  i!  établit  une  Congrégation  cxprefTe  pour  la  reformatfon  des 
tueurs  EccI  jîaftùjue*  ;  &  une  autre  pour  maintenir  la  Discipline 
parmi  les  Prctrcs  Réguliers;  par  une  Bulle,  il  diminua  l'autorité 
des  Cardinaux  Protecteurs  d'Ordres  Religieux,  deffendit  aux  Prêtres 
de  ic  mettre  au  fervke  des  Séculiers,  modéra  le  luxe  dans  leurs  ha- 
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billemens,  interdit  aux  Ecdéfîafliques  l'ufage  de  la  perruque,  &  fît 
divers  autres  Réglemens  tendans  à  rétablir  la  Difcipline  dont  en 
s'etoit  relâché. 

Mais,  ces  bons  réglcmens  ne  durèrent  pas  long-tcms,  dû- 
ment XI.  [accéda.  ,  i  - Innocent  XII.  Se  quoi  que  ce  nouveau  Pape 
joignit  à  une  profonde  ;$>i été,  à  de  grandes  lumières,  &.  à  l'amour 
des  Belles  Lettres,  toute  l'expérience  &  les  talens  néceffaires  pour 
bien  gouverner ,  élevé  dans  les  maximes  de  la  Cour  de  Rome , 
on  vit  fous  fon  Pontificat  renaitre  les  difficultés;  il  eut  dcs'ldémc- 
lés  avec  divers  Princes,  avec  la  Savoye,  l'Efpagne,  Si  l'Allemagne; 
il  effaya ,  mais  en  vain  ,  d'abolir  la  Monarchie  de  Sicile ,  &  les 
Droits  de  nos  Princes  dans  ce  Royaume,  de  meme  que  les  Con- 
certions de  fon  Prédéccfleur  en  faveur  de  l'Etat  de  l'Eglife. 

Dans  cette  idée ,  on  trouva  les  moyens  de  rendre  inutile ,  par  . 
des  explications  forcées,  la  Bulle  d'Innocent  qui  privoit  la  Cham- 
bre ApoAolique  des  Dépouilles  de  nos  EgHfes  vacantes  ;  on  la 
réduifit  au  cas  dans  lequel  l'Evéque  ou  le  Prélat  viendroit  à  mou- 
rir dans  fon  Diocéfe  ;  &  alors  même  on  éludoit  encore  l'effet  de 
la  Loi ,  puis  que  fous  le  prétexte  de  la  condition  qui  y  ttoit 
inférée  que  les  dépouilles  feroient  appliquées  au  bénéfice  des  Egli- 
fes  du  confehtement  des  Evëques  ou  Prélats  qui  en  feroient  pour- 
vus, on  faifoit  de  manière  qu'elles  n'en  recevoient  effectivement 
aucun  foulagemenr ,  parce  que  ces  Prélats  revenant  de  Rome  rui- 
nés par  la  dépenfe  qu'ils  y  avoient  faite  pour  l'expédition  de  leurs 
Bulles,  Si  pour  d'autres  frais  inconnus,  prefTés  par  la  nécelTité, 
s'emparoient  des  épargnes  qu'ils  trouvoient  amaflees  dans  leurs 
Eglifes ,  fans  s'embarrafl'er  d'en  faire  ufage  pour  les  reparer  ou  les 
orner,  ni  pour  foulager  les  Pauvres,  il  faloit  bien  payer  les  dettes 
contractées  pendant  leur  long  féjour  à  Rome;  il  arrivoit  rarement 
que  le  Chapitre  ofat  critiquer  la  conduite  de  fon  Supérieur  ;  la 
politique  eft  de  tous  les  états ,  &  la  crainte  d'encourir  la  difgrace 
de  fonEvéque  impofoit  filence;  mais  d'ailleurs  fuppofé  qu'on  vou- 
lut s'oppofer  à  la  large  portion  qu'il  s'adjugeoit  dans  les  Dépouil- 
les &  Revenus  des  Eglifes,  ces  démarches  ne  fervoient  qu'à  faire 
confumer  les  miferabies  reftes  en  longs  de  difpendieux  Procès  à  la 
Cour  de  Rome. 

On  entreprit  aufli  de  faire  valoir  la  Bulle  de  Grégoire  au  fujet 
de  l'Immunité  des  Eglifes,  même  pour  les  crimes  les  plus  atroces; 
on  procédoit  en  conféquence  contre  les  Miniftres  du  Roi  qui  y 
donnoient  quelque  atteinte,  par  la  voye  des  cenfures;  YExequatiir 
Regium  étoit  regardé  comme  une  formalité  nouvelle ,  &  en  géné- 
ral ,  fous  le  Pontificat  de  Clément  XI.  toutes  les  enrreprifes  des  Eve- 
ques,  tous  leurs  attentats  au  préjudice  de  la  Jurifdi&ion  Royale, 
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étoient  protégés  &  foutcnus  par  la  Cour  de  Rome  avec  beaucoup 
de  chaleur. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  Ecdéfiaftiques  du  Royaume 
lors  qu'il  eut  le  bonheur  de  paiTer  fous  la  domination  de  nôtre 
Auguftc  Roi  Charles  qui  féjournoit  à  Barcelone  ;  m.u's  alors,  & 
fous  Tes  aufpices,  routes  les  tentatives  du  Clergé  furent  vivement 
réprimées  ,  les  Droits  de  la  Jurifdiéiion  Royale  ,  les  Privilèges  & 
Prérogatives  des  Sujets  affermies  d'une  manière  fi  pofitive  qu'on 
ne  trouve  nulle  part  dans  toutes  les  précédentes  grâces  accordées 
à  1a. Ville  &  au  Royaume  de  Niples  par  les  Princes  des  Mùfoiis 
dAfaçfin  &  d'Autriche  des  expreflions  fi  fortes  &  fi  énergiques  pour 
les  mettre  à  l'abri  de  toute  conteftation.   Par  d/ver'es  Patentes 
Royales  données  à  Barcelone ,  la  néceflîté  indtfpenfable  d'obtenir 
YExequatur  Rcgitm  (g)  pour  toutes  les  Bulles,  Brefs  ,  ou  autres  Pro-  Cf)  Priv.  & 
vifîons  émanées  de  la  Cour  de  Rome  fut  folcnvieMcment  ordonnée  lmW/mL*11" 
&  confirmée,  les  Etrangers  exclus  de  pouvoir  polfeder  aucuns  Bé-  il9m'sc 
néfices  du  Royaume,  &  les  Revenus  de  ceux  qui  en  étoient  pour- 
vus  faifis  &  fequeftrés  (h).  On  enleva  jufques  aux  apparences  de  j^^/l^f' 
la  formidable  Inquifition ,  &  il  fut  ftatué  que  dans  les  choies  qui  «^'«j,  & 
concernoient  &  intéreflbient  la  Foi ,  les  Juges  ordinaires  des  Lieux  133- 
procéderaient  de  la  même  manière  qu'ils  le  font  dans  les  autres 
Délits  &  Caufes  Criminelles  des  Eccléfiaftiqucs  (/').  W  V™}**- 

Notre  Augufte  Monarque  élevé  au  Trône  de  l'Empire,  perfiAa  pag.i^i"*' 
dans  les  mêmes  fentimens  fi  favorables  à  fes  Sujets  ;  6c  même  le 
6.  Août  1715.  fur  leurs  très  humbles  fupplications ,  non-feulement 
il  ordonna  que  les  Etrangers  feroient  irrémiiTibîement  exclus  de 
toutes  les  Prélatures  &  Bénéfices  du  Royaume,  qui  ne  pourraient 
être  accordés  qu'aux  Naturels  du  Pais,  mais  encore  qu'on  veille- 
rait avec  la  même  attention  pour  éviter  toutes  les  fraudes  qu'on 
voudrait  commettre  en  faveur  des  Etrangers  ,  foit  en  leur  af- 
fignant  8c  réfervant  des  Penfions  fur  les  Bénéfices  ,  eu  de  quelle 
autre  manière  que  ce  fut  :  C'eft  de  là  que  dans  le  Souverain  Con- 
feil  Collatéral  on  a  pris  l'ufage  qu'en  donnant  YExequatur  Rcgium 
aux  Provifions  de  Bénéfices  accordées  par  ta  Cour  de  Rome  aux 
Nationaux,  afin  d'éviter  toutes  fraudes ,  on  y  ajouta  la  Claufe  : 
cepîis  penftonibus  forfait  impofitis  in  beneficium  exterorum. 

Nos  Ancêtres  avoient  en  vain  travaillé  auprès  des  Princes  de  la 
Maifon  d'Aragon  Se  d'Autriche  pour  obtenir  une  faveur  fi  importan- 
te :  En  1692.  fous  le  régne  de  Charles  II.  on  trouve  deux  ré- 
folutions  prifes  par  la  Députation  des  Chapitres  pour  faire  au  Roi 
de  nouvelles  Remontrances  à  ce  fujet ,  on  choifit  le  favant  Avo-^ 
cat  Pierre  de  Fufco  pour  les  drefler,  &  on  les  préfenta  même  au, 
Comte  de  Saint  Stefano  alors  Viceroi  ;  mais  fans  doute  le  Ciel  fe 

Qjjqq  5  réfervok 


Digitized  by  Google 


67%         HISTOIRE  CIVILE 

réfervoit  à  nous  faire  départir  une  grâce  fi  fïgnalée  par  les  mains 
de  l'Augufte  Prince,  que  par  une  première  faveur  il  nous  avoit 
deftiné. 

Cément  XI.  Ce  plaignit  amèrement  de  cette  nouvelle  difpofîtion, 
&  condamna  les  Editsr  du  Roi  comme  attentatoires  à  la  L'bcrté 
Eccléfiaftique  ;  mais  trois  cxcellens  Jurifconfultes  en  entreprirent 
la  défenfe  ,  &  chacun  d'eux,  par  les  Ouvrages  qu'il  donna,  prou- 
va qu'ils  étoient  conformes  aux  Loix  &  aux  Ufages  de  toutes  les 
Nations  Catholiques  ,  comme  aux  Canons  faits  en  divers  Conci- 
les, à  un  grand  nombre  de  Conftitutions  des  Papes,  â  la  Doctrine 
des  Pérès  de  l'Eglife ,  &  aux  communes  opinions  des  plus  graves 
&  des  plus  fameux  Théologiens  &  Canonifics. 

Ainfi  donc,  fous  le  régne  de  notre  Au«ufte  Monarque  &  Em- 
pereur Charles  Vf.  &  particulièrement  fous  la  Vicerovauté  du 
Comte  Daun,  tous  les  attentats  des  Eccléfîaftiqties,  les  entreprifes, 
&  les  échapées  des  Evoques  ont  été  févérement  réprimées  ,  les 
Prééminences  Royales  foûtenues  avec  fermeté;  les  Prélats  conte- 
nus par  la  féqucftration  de  leurs  Revenus  ,  &  par  des  ordres  de 
venir  rendre  compte  de  leur  conduite  au  Viceroi  ,•  fouvenr  même 
ceux  qui  n'y  déferoient  pas,  ont  été  chaffis  du  Royaume,  &:  l'on 
a  employé  conrr'eux  tous  les  moyens  que  les  Loix  ainfi  que  les 
anciennes  Coutumes  du  Royaume  autorifent  nos  Princes  à  mettre 
en  ufage;  l'Immunité  des  Eglifes  a  été  confervée  telle  qu'e'le  cft 
preferite  par  les  Canons,  &  non  point  dans  toute  l'extenfion  que 
lui  donne  la  Bulle  Gréyorrcw.e ,  qui  même  n'avoit  pas  toujours  été 
exécutée.  On  exigea  avec  pUis  d'attention  que  jamais,  d'une  ma- 
nière indifpënfàble,  que  toutes  les  Provifîons  cmrmces  de  Rome  fuf- 
fent  ratifiées  par  le  Décret  du  Rcgium  Exenuatnr  pour  foirir  leur 
effet;  le  pouvoir  des  Evtoues  fut  aufTi  relîené  dans  fes  ju-ftes  li- 
mites, &  l'on  fuprima  plufieurs  abus  qui  s'étoient  introduits  dms 
leurs  Diocé/c;:  enfin  les  Franchifcs  &  les  Immunité';  des  Eccléfîa- 
fliques  confervées  telles  qu'elles  leur  font  affignées  par  les  Canons 
&  par  nos  Loix ,  les  fraudes  prévenues ,  on  vit  leur  Jurifdiction 
réduite  à  de  juftes  termes. 

C'tfr  pour  la  plus  grande  partie  au  zéfe  &  aux  foins  du  Pré- 
sent du  Sacré  Confeil  Gaétan  Argento  que  nous  devons  le  fuccès 
de  cette  heureufe  entreprife  ;  notre  Augufte  Monarque  lui  ayant 
confié  la  défenfc  des  Droits  de  la  Jurifdiétion  Roya'e ,  il  les  fou- 
tint  pr>r  fes  lumières  comme  par  fa  fermeté  :  Connoiflanr  parfaite- 
ment où  dévoient  etre  placées  les  Limites  entre  l'Empire  &  le 
Sacerdoce,  il  veilla  continuellement  pour  que  l'une  de  ces  Puiflàn- 
ces  n'empiéût  point  fur  l'autre;  on  peut  dire  qu'il  fut  le  premier 
qui  fe  conduifant  fuivant  les  vrais  principes  tirés  des  Canons  facrés , 
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des  Conciles ,  des  fentîmens  des  Pérès ,  &  des  plus  (avans  &  graves 
Théologiens  &  Canonises ,  traita  avec  décenfe ,  &  avec  autant  de 
capacité  que  d'érudition,  ces  conte'ftations  de  Jurifdiétion  ;  en  peu 
de  tems  il  les  poiTéda  toutes  parfaitement  ,  &  furpafla  fur  cette 
matière  ceux  qui  avant  lui  en  avoient  fait  l'objet  de  leur  aplication 
particulière. 

En  effet,  quelque  réputation  qu'ayent  mérité  &  acquis  parmi 
nous  les  Régens  V'dUno,  Revcrtera,  de  Ponte,  &  tant  d'autres  qui 
ont  fignalé  leur  zélé  pour  la  défenfe  de  la  Jurifdiction  Royale ,  il 
faut  convenir  que  le  Préfident  Argento  les  a  tous  furpaflls  ;  fi  l'on 
compare  leurs  Confultation? ,  leurs  Ecrits ,  avec  les  fiens  remplis 
de  l'érudition  la  mieux  choific ,  enrichis  d'autorités ,  &  des  plus 
vafles  connoilfances  tirées  de  l'Hiftoirc  Ecclcfiaftique ,  des  Conci- 
les, des  Pérès,  des  meilleurs  Canonises,  comme  encore  des  Mé- 
moires, &  des  exemples  les  plus  remarquables  pris  dans  ce  Roy- 
aume même ,  on  trouvera  que  les  Ouvrages  de  ce  grand  Homme 
s'élèvent  au  deflus  de  ceux  des  autres  autant  que  les  plus  droits 
&  les  plus  hauts  cyprès  furpaflent  les  foibles  &  bas  arboufiers  ; 
enfortc  que  s'il  manquoit  quelque  chofe  à  ce  Royaume  pour  être 
en  état  d'aller  de  pair  avec  celui  de  France ,  où  ce  genre  d'é- 
tudes a  été  porté  au  dernier  degré  de  perfection ,  préfentement, 
&  grâces  au  Préfident  Argento ,  il  ne  nous  refte  plus  rie»  à  défi- 
rer  fur  ce  fujet. 

C'eft  encore  fous  ce  régne  de  nôtre  Augufte  Monarque ,  que  les 
abus  du  Tribunal  de  la  Nonciature  de  Naples  ont  au  moins  été 
modérés  ,  &  que  par  la  mime  occafion ,  celui  de  la  Fabrique  de 
Saint  Pierre  a  été ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs  ,  fufpen- 
du.  Le  Roi  informé  des  exrorfions  qui  fe  commettoient  dans  ces 
Tribunaux,  au  grand  préjudice  de  fes  Sujets,  ordonna  dune  ma- 
nière polltive  en  Tannée  17 17.  que  le  Nonce  eût  à  fortir  du  Roy- 
aume dans  24.  heures;  cet  ordre  arrivé  à  Naples  au  mois  d'Oéto- 
bre  de  la  même  année  fut  bien- tôt  mis  en  exécution  ;  le  Nonce 
partit ,  fon  Palais  fut  fermé ,  ainfi  que  celui  du  Tribunal  de  la  Fa- 
brique ;  le  4.  Juin  1718.  l'Empereur  étant  à  Luxembourg,  expé- 
dia de  nouvelles  dépêches  par  lefquelles  il  ordonna  que  les  Reye- 
nus  des  Eg'ifes  &  Bénéfices  vacans  fêroient  fequeftrés>  pour  être 
employés  à  leurs  réparations  &  ornemens ,  ainfi  qu'au  foulagc- 
ment  des  Pauvres. 

Les  bontés  paternelles  de  nôtre  grand  Roï  fe  firent  encore  fen- 
tîr  par  les  ordres  qu'il  adrefla  le  8.  Octobre  de  la  même  année 
1718.  au  Viceroi  Comte  Daun ,  par  lefquels  il  le  chargeoit  de  !ui 
rendre  un  compte  exaft  des  extorfions  &  abus  des  deux  Tribu- 
naux de  la  Nonciature  &  de  la  Fabrique,  &  de  lui  indiquer  les 
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remèdes  qu'on  pourroit  y  aporter;  le  Viceroi  remplit  cette  com- 
miflion ,  à  laquelle  il  fît  travailler  le  Dclegué  de  la  Jurifdiction. 
Clément  XI.  prévit  habilement  &  prudemment  les  fuites  dange- 
reufes  de  cette  affaire  ;  il  engagea  l'Impératrice  Eleonor  à  fe 
fervir  de  fon  crédit  fur  l'efprit  de  fon  Fils ,  &  chargea  fon  Nonce 
à  Vienne  de  ne  rien  négliger  pour  parer  ce  coup  î  aprèv  bien  des 
négociations,  on  permit  au  Nonce  de  Naples  d'y  retourner,  mais 
on  limita  fon  pouvoir,  Se  l'on  tâcha  de  remédier  du  mieux  que 
l'on  put  aux  abus  de  fon  Tribunal  ;  il  rentra  dans  le  Royaume  au 
mois  de  Juin  de  l'année  fuivante  17 19.  ;  mais  le  Confeil  Collatéral 
ne  voulut  pas  le  recevoir  dans  Naples ,  à  caufe  de  quelques  diffi- 
cultés qui  s'élevèrent  fur  la  manière  d'accorder  YExcquatur  à  fon 
Bref  ;  il  falut  attendre  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour ,  qui  ar- 
rivèrent vers  la  fin  de  la  même  année  17 19.  Alors  le  Nonce  entra 
dans  Naples ,  Se  le  Tribunal  de  la  Nonciature  reprit  les  fondions  ; 
quant  à  celui  de  la  Fabrique  il  refta  fermé  Se  fufpendu  comme  il 
Teft  encore  préfentement. 

C'cft  ainfi  que  fous  le  Pontificat  de  Clément  XI.  on  eut  beau- 
coup à  travailler  pour  défendre  les  Droits  de  la  Couronne ,  &  ga- 
rantir les  Sujets  du  Roi  contre  les  ftirprifes ,  Se  les  fubtilités  des 
Eccléfîaftiques  ,•  mais  peu  de  tems  après ,  ce  Pape  étant  mort ,  & 
Innocent  XIII.  ayant  été  mis  à  fa. place,  l'Empire  &  le  Sacerdoce 
jouirent  d'une  folide  &  tranquille  Paix,  on  vit  régner  une  parfai- 
te harmonie  entre  ces  deux  Puiflânces.  Ce  Saint  Pére  animé  des 
mêmes  fentimens  qu'avoit  Innocent  III.  fon  Prédécefleur ,  Se  de  fon 
même  fang,  fe  conformant  aux  réglemens  fait  fous  ce  Pontificat 
(*)  Tonc.  dans  un  Canon  du  Concile  de  Lan  an  (kj,  a  manifefté  fes  idées 
Jt  z//1*1  remplies  de  modération  &  d'un  vrai  amour  pour  la  Pai\  ;  il  a 
nn.m.  Can.  d£daré  ?  quc  tout  ainfi  ^  fouhajtc  que  les  Séculiers  n'entre- 
prennent point  d'ufurper  les  Droits  du  Clergé ,  de  même  il  veut 
aufli  que  les  Eccléfîaftiques  n'ambitionnent  rien  au-delà  de  ce  que 
les  Canons,  les  Conftitutions  Apoftoliques,  Se  les  Coutumes  aprou- 
vées  leur  ont  accordé;  Se  que  jamais  fous  prétexte  de  maintenir 
leurs  libertés ,  ils  n'attentent  aux  Droits  des  Séculiers ,  ou  cher- 
chent a  étendre  leur  Jurifdiction  au  préjudice  de  celle  du  Prince; 
afin  que  chaque  chofe  contenue  dans  fes  juftes  bornes ,  on  rende 
À  Dieu  ce  qui  eft  de  Dieu ,  &  à  Céfar  ce  qui  apartient  à  Céfar. 

I. 

Moines ,  &  leurs  riche (Jes. 

Quoi  que  les  Moines  ne  fouinent  plus  ,  dans  ces  derniers 
tems,  de  cette  réputation  de  fainteté  Se  de  fâvoir  dont  ils  étoient 
auparavant  en  pofleflion  ,  leurs  afiâircs  temporelles  n'en  ont  pas 
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moins  profpéré  ;  Economes  jufques  à  l'avarice,  ils  ont  accumulé  les 
revenus  de  leurs  précédentes  acquittions ,  &  les  joignant  aux  nou- 
veaux légats ,  aux  nouvelles  donations  faites  à  leurs  Eglifes  ,  ils  en 
ont  compofé  des  Tréfors  d'argent  comptant  gardés  &  chéris  avec 
autant  de  foins  que  s'ils  etoient  les  fruits  de  leurs  pénibles  tra- 
vaux ;  Par  ce  moïen ,  lorfque  le  Public  &  les  Peuples  ont  enfin 
ouvert  les  yeux ,  lorfqu'ils  n'ont  plus  difpofé  avec  tant  de  profufion 
de  leurs  héritages,  &  des  immeubles  qui  en  dependoient  en  fa- 
veur des  Couvens  ;  alors  les  Moines  recourans  à  leurs  Tréfors  fe 
font  répandus  en  acquifitions ,  &  plus  riches  que  les  Particuliers , 
en  état  de  payer  à  un  plus  haut  prix  ce  qu'ils  vouloient  acheter, 
ils  ont  été  certains  d'obtenir  la  préférence. 

Toujours  fertiles  en  reflburces,  au  défaut  d'héritages  complets, 
les  Moines,  dans  ces  derniers  tems,  firent  comme  paffer  en  ufage 
que  tous  les  Teftateurs  d'un  certain  rang  fondoient  des  Chapelles 
dans  leurs  Eglifes ,  &  aiTignoient  de  gros  revenus  pour  y  faire  cé- 
lébrer des  Melfes;  Etrange  égarement  de  l'efprit  humain  qui  croit 
avoir  fatisfait  a*  Dieu  Se  aux  devoirs  de  la  Religion ,  en  établiffant 
de  fomptueufes  Chapelles ,  multipliant  les  Sacrifices ,  &  faifant  dire 
des  Meffes  dans  tous  les  Autels  (/)  1  Er/cur  dont  les  fuites  font  (/)  y.  Bos- 
pernicieufes ,  parce  que ,  prefque  toujours ,  au  moien  de  ces  lé-  «uet.  Polit, 
gères  fatisfactions  ,  de  ces  marques  extérieures  de  dévotion  ,  dans  j^'  7'  P**-  * 
lefquelles  il  entre  encore  tant  de  motifs  de  vanité,  l'amc  &  la  con- 
feience  s'endorment ,  &  tombent  en  létargie  ;  craignant  un  examen 
trop  févére  avec  elles-mêmes,  elles  s'imaginent  s'être  par  ces 
moyens  acquis  un  mérite  qui  lavera  la  corruption  dont  elles  font 
infectées ,  &  les  difpenfera  de  foulager  pendant  leur  vie  les  veu- 
ves &  les  opprimés. 

Ce  qui  nous  paroit  encore  étonnant ,  eft  que  malgré  le  diferé- 
dit  total  dans  lequel  les  Moines  font  tombés,  quôi  que  les  Parti- 
culiers  en  parlent  avec  un  certain  mépris ,  cependant  ils  font  tou- 
jours les  Maîtres  jic  l'efprit  du  Peuple  ;  &  l'on  fe  conduit  à  leur 
égard  comme  avec  les  Médecins  ;  ceux  qui  font  en  fanté  méprifent 
leur  profeÉfion  »  &  la  regardent  comme  inutile  pour  la  guérifon  des 
maladies  ,  .mais  au  mal  le  plus  léger  qui  vient  les  attaquer ,  ils 
les  apellent  avec  emprcfTement ,  &  exécutent  ce  qu'ils  leur  preferi- 
vent  avec  plus  de  foumiûlon  que  toute  autre  perfonne. 

Le  Viceroi  D.  Pierre  Antoine  d'Aragon  favorifa  les  Acquifitions 
des  Moines  ;  ce  fut  fous  Ton  Gouvernement ,  qu'outre  l'Hôpital  de 
Saint  Janvier  hors  les  murs  de  la  Ville,  le  fameux  Hermitage  de 
Sœur  Vrfule  fut  achevé  ;  fous  celui  du  Marquis  de  los  VeUz. ,  les 
Hermites  déchauflis  de  Saint  Auguftin  élevèrent  une  magnifique 
Eglife  nommée  Saint  Nicolas  Tçlentin.  Gafpar  limer  Flamand  de 
Tome  IV,  Rrrr  Nation, 
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Nation ,  riche  Négociant ,  enrichit  à  fa  mort,  non  feulement  PHô- 
pital  des  Incurables ,  mais  encore  le  Monaftére  des  Religieufcs  du 
Sacrement  ;  D'autres  Marchands  Etrangers,  ne  fâchant  à  qui  laitier 
leurs  biens  ,  fondèrent  de  nouveaux  Couvens  ,  où  ils  invitèrent 
des  Religieufcs  leurs  Compatriotes  de  venir  habiter. 

Outre  ces  fecours,  les  Couvens  fe  multiplièrent  6c  profpèréV 
rent  encore  par  les  dottes  exceflîves  ,  6c  les  Penfions  viagères 
qu'on  conftitue  aux  Religieufcs  lors  qu'elles  font  leur  Prof. (lion,. 
&  qui  reftent  acquifes  à  leur  Ordre;  Dans  les  premiers  tems,  on 
eut  de  grands  doutes  pour  (avoir  fi  en  recevant  ces  dottes  on  ne 
commettoit  pas  une  Simonie,  mais  enfuite  on  a  banni  tout  feru- 
pule  ;  On  permit  encore  aux  Moines  eux-mêmes  de  fe  rèlêrven 
de  groflès  penfions  viagères ,  &  dans  ces  derniers  tems ,  il  n'eft 
pas'jufques  aux  Mendians  qui  n'ayent  adopté  cet  ufage,  enforto 
qu'il  ne  leur  refte  plus  ,  pour  envahir  tous  les  biens  des  Particu- 
liers, qu'à  introduire  la  coutume  de  fe  faire  conftituer  leurs  Pa- 
trimoines, lors  qu'ils  font  leur  entrée  dans  quelque  Couvent.  C'efl: 
par  ce  même  efprir,  que  dans  ces  derniers  tems,  on  n'a  plus  vu. 
de  réforme  des  anciennes  Religions ,  mais  feulement  de  nouvelles 
Congrégations  de  Prêtres  }  on  a  abandonné  les  capuchons ,  6t  l'on 
préfère  les  barrettes ,  pour  mener  une  vie  plus  commode ,  (ans  être 
obligé  d'atfifter  au  Choeur ,  ni  d'être  fournis  à*  toutes  les  autres 
incommodités  &  mortifications  qui  font  attachées  à  ce  premier  état. 

C'eft  ainfi  ,  &  par  tant  dè  différentes  fources  6c  moyens ,  que 
les  Eccléfiaftiqucs  ont  acquis  dans  le  Royaume  de  Naples  de  fi 
grandes  &  défi  immenfes  richefles,  qu'il  faut,  par  une conféquen- ' 
ce  indifpenfable ,  que  les  Peuples  foient  miférables  ;  Les  Séculiers 
fuportent  feuls  les  charges  publiques,  6c  elles  deviennent  toujours 
plus  infuportabfes  ,  parce  que  les  biens  qui  étoient  auparavant  au 
pouvoir  des  particuliers  paflàns  continuellement  dans  les  mains  des 
Eccléfiaftiqnes  ,  tout  le  poids  qui  auparavant  étoit  reparti  fur  la 
généralité  vient  a  tomber  fur  les  miférables  refies  dont  les  Laiques 
jouïffent  encore. 

Les  Perfonnes  les  mieux  informées  du  véritable  état  du  Royau- 
me aflurent  que  les  Eccléfiaftique*  poffédent  près  des  deux  tiers  de 
fon  revenu ,  fans  que  jamais  les  Séculiers  puiffent  efpérer  d'en  voir 
rentrer  une  partie  dans  leurs  mains  ,  â  caufe  des  Loix  exprefies  qui 
en  défendent  l'aliénation.  En  un  mot,  le  fentiment  commun  efi, 
que  fi  l'on  partageoit  le  Royaume  en  cinq  portions ,  on  trouverait 
que  les  Eccléfiaftiques  en  tiennent  les  quatre  cinquièmes  ,  puis 
qu'ils  ont  près  de  la  moitié  du  terrain  ,  &  qu'on  peut  bien  éva- 
luer i  une  portion  6c  demi  ce  qu'ils  retirent  des  légats ,  &  des 
autres  donations  ;  car  perfonne  ne  meurt,  ûns  payer  à  Ces  titres» 
W*  Tribut  à  quelque  Eglifç  ou  Çouvcnt.  Cç_ 
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Ce  n'eft  pas  encore  là  tour.  II  eft  hors  de  doute  que  dans 
un  certain  efpace  de  tems ,  ils  acquerront  tout  ce  qui  rcfte  à  acqué- 
rir ,  parce  que  leurs  coffres  toujours  remplis  de  l'or  &  de  l'argent 
qu'ils  recueillent  >  tant  des  lég/ts  qu'on  leur  fait ,  que  des  épar- 
gnes de  leurs  revenus  déjà  immenfes ,  ils  font  continuellement  de 
nouvelles  acquittions  d'immeubles.  Ai  Ai  voyons  -  nous  que  les 
Etrangers  qui  viennent  voyager  parmi  nous ,  étonnés  de  l'cxcc flî- 
ve  opulence  des  Moines,  &  entr'autres  le  judicieux  Se  favant  Bur- 
net,  ont  prédit  qu'à  mojns  qu'on  ne  mit  un  frein  à  leur  cupidité, 
non  feulement  ils  achèteront  enfin  la  Ville  entière  de  Naples  » 
mais  encore  dans  l'cfpace  d'un  Siècle ,  les  Eccléfiaftiques  fe  ren- 
dront maîtres  de  tout  le  Royaume. 

Nos  Pérès  n'ignoroient  pas  combien  de  calamités  un  tel  défor- 
dre  entrai  noie  après  foi  î  ils  firent  ce  qui  dépendoit  d'eux  pout 
prévenir  les  inconvéniens  qui  réfultoient  des  acquittions  fans  fin 
Ci  fans  mefure  que  les  Moines  faifoienr.  Lorfque  le  Régent  Hcftor 
Capecelatro  fut  député  au  Roi  PHiLifPfc  IV.  par  la  Ville  de 
Naples,  les  Barons,  &  les  Communautés  du  Royaume  ,  entre  les 
différentes  grâces  qu'il  fut  chargé  de  demander  à  ce  Prince  ,-^on. 
trouve  celle  qu'il  voulut  bien  remédier,  &  mettre  un  frein  au  trop 
grand  nombre  d'acquifîtions  d'immeubles  en  faveur  des  Eccléfiafti- 
ques ;  la  mort  du  Roi  ne  lui  ayant  pas  laiffé  le  tems  de  pourvoir 
à  cette  jufte  demande ,  on  fit  de  nouvelles  inftances  auprès  de  fon 
Succeffeur  Charles  II  ;  mais  ce  Prince  fâchant  combien  il  eft 
dangereux  d'attaquer  l'EgliTe  dans  fes  intérêts  temporels,  ne  put 
fe  déterminer  à  autre  chofe  qu'à  promettre  qu'il  examineroit  plus 
mûrement  cette  affaire  (m).  (m)  Pn'v.  e- 

Le  mal  étoit  trop  grand  &  trop  prenant  pour  qu'il  fût  poffible  CAR^if 
de  refter  dans  l'inaôion  ;  la  Capitale  &  le  Royaume  foûtenus  par  tomxx.  futg. ' 
les  marques  éclatantes  qu'ils  avoient  déjà,  reçues  de  l'affeâion  &  de.  i?u 
la  bonté  de  nôtre  Augufte  Monarque ,.  lui  adrefferent.  de  nouvelles 
duplications  dans  lefquelles  ils  expoférenr  les  miféres  où  cet  abus 
les  réduifoit,  le  préjudice  qu'il  caufoit  au  Tréfor  Royal  ,  comme, 
aux  Sujets,  les  Droits  inconteftables  que  la  Couronne  lui  donnoit 
pour  y  remédier  ,   les  exemples  des  autres  Princes,  qui  quoi  que; 
très  religieux  n'avoient  pas  héfité  à  mettre  dans  leurs  Etats  une. 
barrière  à  l'avidité  des  Eccléfiaftiques  dont  le  nombre  d'acquifitions» 
d'immeubles  devenoit  exceflif  ;  fur  tous  ces  motifs  on  fuplia  avec, 
les  plus  vives  inftances  nôtre  Roi  d'établir  les  mêmes  Loix  dan* 
le  Royaume  de  Naples ,  enforte  qu'à  l'avenir  les  Eccléfiaftiques  ne 
puffent  acquérir  aucuns  immeubles ,  ni  par  eux ,  ni  par  des  Pcr- 
fonnes  interpolées  ;  &  que  fi  par  voyc  de  légat ,  ou  par  quel  au- 
tre moyen  que  ce  fut,  il$.  venoienr  à  en  pofleder  de  nouveaux ,  ils 

Rxrr  2.  fuiTeoe? 
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fuiTent  obligés  de  les  expofer  en  vente  ,  &  de  fe  contenter  du 
prix  qu'ils  en  retireroient. 

.  La  Reine  Elizabeth  étant  alors  à  Barcelone,  chargée  de 
la  Régence  à  caufe  de  l'abfence  du  Roi  ,  faifant  attention  à  ces 
très-humbles  remontrances ,  daigna  par  fes  dépêches  expédiées  le 
19.  Mars  171 2.  charger  expreflement  le  Comte  ibarles  Borromce 
alors  nôtre  Viceroi ,  de  demander  l'avis  du  Confeil  Collatéral  ,  Se 
du  Tribunal  de  la  Chambre  Royale,  &  de  l'informer  enfuite  de  ce 
qu'il  convenoit  de  faire  fur  cette  demande ,  afin  qu'elle  pût  pren- 
dre les  réfolutions  qu'elle  eftimeroit  les  plus  juftes  Se  les  plus  con- 
p  iv.  c  vcnabîes  (n).  En  exécution  de  ces  ordres  que  le  Confeil  Colla- 
loVhm'  tcra'  rcm'c  ^  'a  chambre  Royale  en  état  d'être  eflfc&ués  ,  ce  Tri- 
Ï44.  bunal  fit  fon  raport  fur  les  chofes  qui  étoient  de  fa  compétence , 
&  préfentement  il  ne  refte  plus  d'autre  formalité  à  remplir  fur  ce 
fujet  que  celles  du  Confeil  Collatéral  même  ;  mais  en  attendant 
qu'il  s'en  acquitte,  fur  les  plaintes  de  la  Ville  de  Naplcs,  toujours 
attentive  à  veiller  pour  empêcher  toute  nouveauté,  Se  que  les  Ec- 
cléfiaftiqucs  n'entreprennent  de  faire  de  nouvelles  acquittions ,  il 
eft  dans  l'ufage  d'ordonner  qu'il  fera  fon  raport  à  Sa  Majefté  Im- 
périale, &  que  cependant  toutes  chofes  demeureront  en  état/fans 
rien  innover. 

Nous  ne  faurions  douter  que  cet  augufte  Monarque,  qui  déjà 
a  comblé  ce  Royaume  de  bienfaits  fi  fignalés ,  au  point  qu'en  au- 
cun tems  on  ne  le  vit  fi  floriffant  qu'il  l'eft  préfentement  fous  fa 
jufte  domination,  ne  veuille  bien  encore  le  garantir  contre  la  cu- 
pidité Eccléfiaftique ,  en  lui  ordonnant  de  fe  contenir  au  moins , 
au  fujet  de  la  Pofiefiion  des  Immeubles  &  des  richefTes ,  dans  les 
bornes  même  beaucoup  trop  étendues  qu'elle  a  acquifes  jufques  à 
aujourd'hui  :  Nous  avons  d'autant  plus  lieu  d'efpérer  encore  cette 
précieufe  faveur,  qu'il  vient  de  nous  accorder  une  grâce  fans  prix, 
en  confiant  le  Gouvernement  de  ce  Royaume  au  Cardinal  Michel 
Frédéric  d'AUbann  nôtre  Viceroi  ;  Sa  fagefle ,  fa  prudence ,  &  fes 
grands  talens ,  l'élévent  au  defliis  de  ceux  de  fes  PrédécefTeurs  qui 
fe  font  acquis  le  plus  de  gloire;  nous  voyons  revivre  en  lui,  Se  par 
lui ,  la  jufte  &  bonne  Viceroyauté  du  Marquis  de  Carpio ,  pour  la  mé- 
moire duquel  nous  confervons  un  tendre  &  refpeôueux  fouvenir  : 
Egalement  attentif  à  tout  ce  qui  peut  faire  le  bonneur  des  Peu- 
ples ,  il  eft  jufte  qu'ils  confacrent  aufïï  fa  gloire  &  fon  nom  à 
4'immortalité. 


FIN. 
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